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L'AMI DE LA RELIGION. 

DISCOURS DE M. SALVANDY 
A 1/ ACADÉMIE FB ANC AISE, 

Nous venons parler un peu tard 
d'un discours à l'Académie française, 
auquel peu de personnes pensent au- 
jourd'hui , mais que nous ne devons 
pourtant pas laisser tout-à-fait tlans 
1 oubli. Il peut servir à faire coii- 
noître l'ctat de notre littérature et 
celui de la société , qui, après avoir 
subi ses influences, a îéagi à son tour 
sur elle avec un succès que les uns 
admirent, que d'autres , avec plus de 
raison, ne peuvent s'empêcher de 
déplorer. 

Selon M. Salvandy, les léttrei et 
la politique sont deux puissai ces qui 
se partagent le gouvernement de ce 
inonde. t 

« Les lettres , dit-il, représentent 
l'intelligence humaine ; elles sont la 
parole des peuples, elles forment à 
côté de tous les pouvoirs des comices 
immortels, voués sans répos au triom- 
phe de la justice et de la vérité, parce 
que c'est leur glorieuse condition de 
foire vibrer toujours les cordes éle- 
vées du cœur et de l'esprit de l'hom- 
me, d'invoquer partout l'humanité, 
le droit, le progrès , la liberté ; ces 
choses si grandes et si saintes qu'on 
peut bien ^ quand on agit dans l'om- 
bre et le silence, les trahir ; qu'on ne 
peut jamais, quand on parle devant 
'PS hommes, les renier. Aussi est-ce 
sonneur desgouvernemens libres de 

réunir ces deux puissances, d*asso- 
Tome XC. LAtni de la Religion* 

cier à l'empire ces guides divers de 
l'humanité. » 

L'orateur, après avoir ajouté quel- 
ques mots sur cette alliance du pou- 
voir politique et de s lettres , se borne 
dans la suite de son discours à exal- 
ter celles-ci, dont il élève la puissance 
bien au-dessus de celle des plus 
grands conquérans. Comme tous les 
écrivains qui ont plus d'imagination 
que de jugement, il nous montre un 
peu plus bas les lettres impuissantes 
contre la barbarie et le despotisme. 
Bien plus, il ne peut nier qu'au dix- 
huitième siècle elles n'aient préparé 
une grande catastrophe. Ces aveux 
sont déguisés, sans doute, mais ils nè 
peuvent échapper à un lecteur atten- 
tif. Mais laissons là ces contradic- 
tions. Revenons à la puissance des 
lettres. Au lieu de décrire un fait1, 
M, Salvandy nous a tracé un tableau 
d'imagination ; au lieu de nous dire 
ce que les lettres sont réellement, il 
nous a dit ce qu'elles deVrpient ètr*. 
Tlélas ! il n'est pas vrai quelles aient 
toujouredeïendu l'humanité, le droit, 
le progrès , la liberté, fit'lorsqu'elles 
ont Invoqué ces noms augustes, c'é- 
toit souvent riour lés* prolaner ét les 
trahir. Combien de fpis, devenues 
abjectes et vénales, ettès ont flatté'tek 
corruptions puissantes dû Souverain , 
roi ou peuple, n'importe ! trop sou- 
vent altières e\ insubordonnées, eHés 
ont renversé les pouvoirs devant les- 
quels elless'étoiént inclinées. Dans te 
vrai, il n'y & que deux puissances au 
monde,l une qui édifie, l'autre qui 

1 ! 
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< a ) 
brise ; Tune ministre de là provi- 
dence , l'antre ministre du génie du 
mal. Lès lettre?, quand elles obéis- 
sent à leur noble mission, sont l'or- 
gane de la première, puissantes et 
bienfaisantes comme elle ; quandelles 
la méconnoissent, elles changent la 
liberté en licence, le pouvoir en ty- 
rannie, la justice en un respect hypo- 
pocrite pour le droit, ou même en 
une violente usurpation. Il ne fatloit 
donc pas faire des lettres un éloge ab- 
solu et sans restriction. I! n'y a qu'une 
époque de confusion et de désordre 
moral comme la nôtre, où l'on ait pu 
mêler à ce point la vérité et l'erreur, 
le bien et le ma). 

M. Salvandy fait l'éloge des con- 
ciles et de l'assemblée constituante, 
des papes et des hérésiarques , des 
poètes , des littérateurs, des philo- 
sophes chrétiens et antichrétiens. 
Je ne saia comment il entend con- 
cilier ces admirations si contradic- 
tion es; mais jusqu'à nos jours per- 
sonne ne l'avoit encore essayé. Pour 
mon compte, je ne vois pas entre des 
hommes si divers plus de rapproche- 
ment qu'il n'y en a entre la raison et 
le sophisme, l'ordre et le désordre. 
Mais M. Salvandy vouloit faire des 
lettres une puissance isolée, indépen- 
dante de la rectitude des idées, de la 
bonté, de la morale et de la vérité de 
la religion ; et, chose plus étonnante 
encore, il a cru avec un instrument 
dénué de iout ce qui fait sa force et 
sa puissance, pouvoir sauver le droit, 
l'humanité * la liberté, le progrès. 
Qu'il ait eu une foi aussi difficile, 
c'est ce qui aurpit pu étonner dans un 
autre siècle, mais ce qui ne doit pas 
surprc^dred^Jenôtre. Toutefois, 
il est bon^i^mWf^s preuves sous 
les jeilX^^o^lectertaL parce qu'il 
pour/ojpW ^i^^trVjnràî eux des 

'A 

L'orateur prétend que ce sont les 
lettres qui ont sauvé la liberté de la 
Grèce et de Rotne. Certes, Démoa- 
thènes et Gicéron n'ont point été in- 
fidèles à sa défense. Mais la première 
de ces contrées n'étoit-elle pas plus 
libre sous les Thémistocle et les Mil- 
tiade ; et la seconde ne fut-elle pas 
plus indépendante, lorsqu'elle entt n- 
doit les rudes accens de ses tribuns? 
Nous n'avons pas .besoin de dire à 
quelle époque le respect du droit et 
les vertus d'ailleurs si imparfaites de 
ces deux peuples brillèrent d'un plus 
vif éclat. Mais M. Salvandy continue : 
<« Quand les légions ont partout abattu 
cette dure liberté qui siégeoit sur la 
place publique et s'appuyoit à l'escla- 
vage ; qu'elle-même, dans l'impuis- 
sance de gouverner le monde du mi- 
lieu des orages du forum, a remis sa 
fortune à fa garde de la tyrannie, et 
que les rostres sanglans se taisent â 
leur tour pour jamais , croirons- 
nous, etc. » 

Vous le voyez, les lettrés n'ont rien 
pu à Rome contre la tyrannie, comme 
elles n'a voient rien pu dans la Grèce 
contre la conquête. Le rroiiteot de 
leur plus grand éclat précède celui de 
la plus déplorable décadence morale 
et politique. Mais M. Salvandy les 
fait revivre dans tes catacombes , et 
voici venir un éloge magnifique dé 
l'Eglise, de ses pontifes et dé svs doc- 
teurs. S'il avoit mieux approfondi 
son sujet, il auroit vu la corruption de 
la littérature grecque et romaine, et 
par suite celle de la société, dans l'in- 
vasion des systèine* sceptiques et épi- 
curiens qui y pénétrèrent, tl àurO?t 
trouvé sa régénération daftis tek doc>- 
tri nés vraies, fécondes, civilisatrices » 
divines du christianisme. Il n'atirott 
pas donné en quelque sorte au* ora- 
teurs et aux beaux etpriis du paga- 
nisme des successeurs dans les chré- 
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tiens des souterrains de Rome, qui 
ne pensoient à rien moins qu'à faire 
de la littérature et de l'éloquence. 
Cesl abuser étrangement du langage 
que de voir autre chose que des héros 
dans nos martyrs. La doctrine qu'ils 
scelloient de leur sang devoit sans 
doute un jour inspirer dans les chaires 
de Rome, d'Antioche et de Constanti- 
nopk, le puissant génie des Léon et 
des Ghrysostôine. Mais elle ne devoit 
aux lettres ni son origine divine, ni 
srs piodigieux accroissemens. Elle 
avoit grandi pendant cinq siècles par 
les vertus de ses disciples et la force 
de la vérité, quand elle ne dédaigna 
pas d'ennoblir les lettres en leur em- 
pruntant l'élégance du langage, et 
leur donnant à elles-mêmes un im- 
mense ascendant sur les cœurs et les 
esprits. Ce n'est pas pour relever un 
auaehronîsme assez indifférent en 
lui-même, mais pour protester contre 
cet empire absolu des lettres, là où 
les lettres ont été impuissantes, que 
nous croyons devoir relever une as- 
sertion tout au moins extraordi- 
naire. 

« La tribune abattue , dit M. Sal- 
vandy, se rélève dans les entrailles de 
la terre (c'est-à-dire dans les cata- 
combes); une race nouvelle d'ora- 
teurs y grandit. La république ro- 
maine2 que le monde croit morte, re- 
vit la vraiment éternelle       Un livre 
venu de V Orient lui a découvert une 
politique qui bénit les hommes, et 
une littérature qui les élève. Echos 
retentissans de toutes deux , les ton- 
nerres de son forum ignoré roulent, 
commeceux des volcans, sous rem- 
pire, et l'ébranlent dans ses fonde- 
mens. » 

Vous qui connoissez l'antiquité ec- 
clésiastique , ou vous seulement qui 
•▼ez lu un livre qui se trouve par- 
tout , et qui nous offre une peinture 

si fidèle de la vie des premiers dis* 
ciples de l'Evangile (t), reconnois*- 
vous le caractère de leur éloquence 
dans ce tonnerre, dans ces volcans qui 
roulent sous Vempire?'"Voici qui est plus 
décisif. Jusqu'au quatrième siècle,~ 
les professeurs , les philosophes , les 
poètes, les hommes du monde qui 
s'adonnoient à l'étude des arts et des 
sciences, tous ceux qui cOmposoient 
ce. que nous appellerions aujourd'hui 
la classe des hommes lettrés, demeu- 
rent païens. Ce n'est pas que les Ori- 
gines, les Clément d'Alexandrie, les 
Eusèbe, les Justin, les Tertullien ne 
leur fussent supérieurs, même sous le 
rapport de la science ; mais, outre 
que ce sont des écrivains qui n'occu- 
poient pas la scène littéraire de leur 
siècle, ils sont peu nombreux1 eu égard 
à la foule dés beaux esprits qui y 
brilloieiH avec plus ou moins d'éclat. 
Si l'on veut voir dans ces premiers 
apologistes de la foi chrétienne des 
littérateurs , il faut au moins conve- 
nir que les lettres, dans l'acception 
ordinaire de ce terme , furent une 
chose fort accessoire chez eux. La 
doctrine dont ils prirent la défense 
triompha ; la littérature proprement 
dite succomba. 

Le cinquième siècle fut l'ère par 
excellence de l'éloquence chrétienne; 
et ses plus illustres représentans, les 
Basile, les Grégoire, lesChrysostômë, 
avoient cultivé les lettres humaines. 
La doctrine dont ils étoient les or- 
ganes éleva leur talent bien au - des- 
sus de celui des rhéteurs leurs con- 
temporains. Mais la nature n'avott 
pas été sans doute plus avare de ses 
dons envers ces derniers. Si leur étoile 
pâlit, ce fut infailliblement par la foi- 
blesse de leur cause, et non par suite 
de l'impuissance et du défaut de cul- 

(1) Mamrê de$ chrdtuns, par l'abbé 
Fleury. 

1. 
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ture de leur esprit. C'est avec ces mo- 
difications, et en distinguant les épo- 
ques , mieux que ne l'a fait M. Sal- 
vandy, que nous approuvons de tout 
notre cœur le passage suivant de sou 
discours* 

« Us annoncent (les prédicateurs 
chrétiens)aux maîtres du monde... (a 
Sonne nouvelle du genre humain. En 
«son nom, uue intrépide milice de 
poètes, d'historiens , de philosophes, 
admirables génies, assujétissent les 
provinces, Rome et les Césars. Désor- 
mais il -y a upe tribune par village , 
une tribune par clan de rBai baresrLes 
conciles, ces chambres de l'univers 
chrétien, apportent avec eux lascience 
que les Romains n'ont pas eue, d'ac- 
corder la liberté avec la grandeur. 
Jïue et désarmée, la chaire aposto- 
lique domine les trônes d'or qui tom- 
bent et les trônes de fer qui s'élèvent. 
La parole fait sa force, l'élection son 
.litre; tégalité sa vertu. L'égalité règne 
sous la tiare, assise au sommet du 

, inonde féodal ; c'étoit l'étendard du 
temps à venir, planant à l'avance sur 
la terre! Initiés au savoir par l'Eglise, 
c'est par le talent que le fils du pâtre 
el du charpentier montent d'honneurs 
eu honneurs à la suprême magistra-. 
t rature de Rome et du monde. Les 
Gerbert, les Hitdebrand sont des 
hommes de lettres couronnés. Et il n'est 
pas de noblesses si altières, ni de 
royautés si jalouses qui ne s'abaissent 
sous leur main. » 

_ Il faut faire quelque violence à la' 
raison pour voir des hommes de let- 
tres dans tous les curés de village ,' 
dans tous las missionnaires, et même 
dans les Pères des conciles. Nous 
croyons que, sans l'avoir été, ils va- 
lent souvent beaucoup mieux ; et 
que, dans tous les cas, ce n'est pas de 
4a littérature que dépend léur ascen- 
dant et leur autorité. On noua de- 

mandera peut- être : Pourquoi com- 
battre des assertions qui ne peuvent 
avoir aucun danger, et qui, dans toute 
hypothèse, sont une réaction utile 
contre l'école vol ta i rien ne? Nul doute 
que le passage que nous venons de 
transcrire ne vaille mille fois mieux, 
que les diatribes de Voltaire et de ses 
disciples ; nous ferons même assez vo- 
lontiers la même concession en faveur 
de tout le discours de M. $alvaudy. 
Mais il nous est impossible de ne 
point réclamer contre le chaos où 
l'on essaie de nous précipiter avec 
l'incohérence des idées que Ton ren- 
contre partout. Mous allons en don- 
ner la preuve sans quitter l'écrit 
qui nous occupe. Immédiatement 
après l'éloge de l'Eglise catholique , 
de ses papes, de ses conciles, de sou 
clergé et même de ses religieux, 
nous trouvons celui des trouba*- 
dout s et des pamphlétaires. 

« Qui ne sait, dit M. Sajvandy, 
que le pamphlet naquit avec ces *w>w 

| ventes, qui alloient s attaquant tour A 
' tour au sacerdoce ou à la royaiué, et 

ses premiers coups sont terribles! Que 
ne puis-je montrer toutes les littéra- 
tures naissant de la nôtre, chacune 
enfantant une liberté nouvelle, etc. ? 

L'éloge ici n'est pas donné directe- 
ment. Mais, comme la liberté est aux 
yeux de M. Salvandy le premier, bien 
de l'homme, le premier, titre pour 
ceux qui savent la conquérir yil loue 
tout de bon ceux, uni l'ont acquise , 
en attaquant le sacerdoce et la 
royauté. 

C'est au même titre que sont loue* 
et les novateurs du seizième siècle, et 
les philosophes du dix-huitième. Si le 
dix-septième trouve grâce à ses yeux, 
c'est parce que , même sous un rqi 
absolu,, il a compté de* littérateur* 
qui om combattu le despotisme. Jl 
ne s'agit point ici de savoir si la li- 
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taté est une chose bonne, désirable. 
KoasVaiinohs autant que personne, 
tauî à ne pas la chercher fà oit il 
pUU à certaines gens de la.mettre. 
Mais, ce que nous n'aimons pas, c'est 
l'esprit de système qui mêle les cho- 
ses les plus disparates, qui prend les 
lettres dans les sanctuaires de l'O- 
rient, les finit pâmer par la Grèce, 
Rome, l'Eglise catholique, la ré- 
forme, le siècle de Louis XIV, celui 
de Louis XV, pour arriver à cette 
conclusion que les lettres sont tout 
dans le inonde, et que l'Académie 
française, qui a donné son suffrage à 
N. Salvandy, tient dans ses mains 
les destinées de la société. C'est sans 
doute fort flatteur pour l'Académie. 
Mais il auroit été plus vrai de dire 
que jamais l'Académie n'a eu moins 
d'influence, et que les lettres elles- 
même , toutes-puissantes à l'époque 
de leur renaissance, formidables en- 
core au dix-huitième siècle, se sont 
perd lies par leurs propres excès. 
Quand la religion consacrait et ws- 
ptroit le respect pour toutes les supé- 
riorités , celle du génie recevoit des 
hommages et éxerçoh une autorité. 
Lorsque le génie ou lë bel esprit, 
après s'être moqués de toute espèce 
d'autorité, sont parvenus à l'avilir, 
ils ont dominé un instant. Mais leur 
empire a été fragile et éphémère. 
Bientôt des pamphlétaires ont été 
pins puissans. Ils éprouvent à leur 
tour l'inconstance, de l'opinion ; et 
tel jeune homme qui, avec les co- 
lonnes d'un journal y a ébranlé une 
puissante monarchie, ne pourroit 
plus exciter Ou calmer une émente 
de carrefour. Serions-nous destinés 
à subir une domination plus humi- 
liante encore? ? 

Concluons que M. Salvandy, hom- 
me d'esprit, dtan oceur généreux, et 
qui, nous fclmona à le croire, n'a ja- 

mais été égaré que par sa générosité 
même, s'est mépris sur i*innueuce 
qu'il a attribuée aux lettres. Dans 
une société qui n'est pas blasée sur 
tout, elles sont une puissance. Mais 
elles ne sont pas l'unique, ni la prin- 
cipale. Elles sont une puissance; mais 
qu'on ne l'oublie pas, c'est pour édi- 
fier ou pour détruire, pour régénérer 
ou pour corrompre. On peut, sans 
être subtil, faire-une distinction qui 
n'échapperoit pas au gros bon sens 
d'un homme droit, quelque mé- 
diocre que soit son savoir, mais qui 
a échappé à félù de l'Académie et à 
cet e illustre assemblée. F* 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
PAaw. —.M. l'Archevêque vient 

d'adresser, sous la date du 28 juin, la 
circulaire suivante aux curés de sou 
diocèse : 

• Monsieur te curé, un nouvel assasti* 
nat vient d'effrayer encore la religion et 
la société. I) n'est pas un chrétien» il n'esfc 
pas un Français, il n'est pas un homme 
d'honneur qui ne s'attriste profondément 
à la vue de ces efforts redoublés da criroç* 
et qui ne repousse avec horreur les fu- 
nestes doctrines dont ils sont le fruit 

• La divine providence, qui, selon l'ex* 
pression de l'Ecriture, conduit jutqifà fq- 
btme et qui en retire, la. divine providence 
ne cesse de nous enseigner cf une mtnièr* 
aussi miséricordieuse que terrible ; et» 
nous montrant, de nouveau* dangers « 
elle a détourné encore une fois de non* 
veaux malheur*. Si nous sommes dociles 
et fidèles à reconnoitre les momens.de sa 
visite ♦ à profiter d* ses leçons^ si nous 
avons soin de la remercier de ses nient 
faits, de la bénir <dau* tous les temps, 
d'implorer avec une humble çonûance le 
§mUt qu'il n'appartient qu'à elle 4* 
mux ràU et aux peaples, elle accomplira 
sur nous ces antiques promesses anaon» 
cées par la bouche des saints prophètes * 
et renouvelées à Vaurore de notre redempt 
lion ydélkeréê-de iouit erainte, NMI sera» 
i e 
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ron» U Seigneur dan» la sainteté et dan» la 
juttice, marchant »an» aiarmt$ en sa pré- 
sence, tons les jour» de notre vie, 

» Conformément à la lettre close en date 
da 27 de ce mois, que nous venons de re- 
cevoir, il sera chanté, tant dans notre 
Eglise métropolitaine que dans les autres 
églises de notre diocèse, le dimande 
3 juillet, à l'issue de la messe capitula ire 
ou paroissiale, un Te Deum solennel d'ac- 
tions de grâces, pour la protection dont la 
main du Tout-Puissant «couvert la France, 
en conservant au prince qui la gouverne 
à travers tant de périls, des jours qu'il 
vent employer à maintenir dan» notre pa- 
trie le respect pour la religion, source de 
tout ordre véritable, base de toole bonne 
législation , sûr garant de toute paix , et 
fondement solide de toute félicité. » 

Le Moniteur annonce que sur la de- 
mande de M. Févequc de Maroc, la 
famille royale a mis à sa disposition 
2,000 fr. comme retours pour.les 
prêtres et les familles catholiques qui 
se trouvent dans les états de Maroc. 

* C'est par méprise que l'annoncé de 
la mort dé M. Petit-Kadel s'est glissée 
dans notre dernier Numéro , sans lui 
donner les titres auxquels il tenoit le 
plus. M. Fabbé Petit-Rade! étoit doc- 
teur de Sorbonne et ancien grand- 
Vicaire de Couserans. 11 avoir toujours 
été fidèle aux convenances de son 
état, et quoiqu'il n'exerçât point le 
ministère, il est toujours resté prêtre 
Sir ses goûts et par ses habitudes, 

ous donnerons dans un Numéro 
prochain quelques détails sur cet ex- 
ercent boni me, avec lequel nous nous 
honorons d'avoir eu des relations. 

* Il étoit d'usage autrefois que tou- 
tes les corporations d'aitset métiers 

•eussent un saint, patron dont ellcscé- 
lébroient la fête de toute antiquité. 
Chaque corporation se réahisspit k 
cet effet \è jour de la fête deaon pa- 
troatdans quelqu'une des nombreu- 
ses églises ou chapelles qui existoient 

à Paris. La révolution de 1789 a (mit 
.tomber ce pieux usage , et à peiue si. 
trois ou quatre corporations T'ont re- 
pris successivement. Mercredi dernier, 
jour de Saint-Pierre, les serruriers ont 
fait célébrer à Saint - Roch une messe 
en l'honneur du saint apôtre qu'ils 
regardent comme leur patron. La 
messe a été très-solennelle et en mu-; 
sique. Les maîtres serruriers y étoient 
en grand nombre avec leurs familles 
et beaucoup de leurs ouvriers; ils oc- 
cupoient une grande partie de- la nef, 
ont présenté un pain bénit, et ont 
garde pendant tout le temps la meil- 
leure tenue. Ils avoient souhaité aussi 
.avoir un discours, et M. le curé leur 
a adressé une exhortation courte , 
mais rfleinc d'à-pronos, sur leurs de- 
voirs comme chrétiens , comme pè- 
res de famille, et comme maîtres., 
11 les a exhortés à se montrer bons, ^ 
justes, affectueux pour leurs ou- 
vriers , qui do voient les regarder' 
Comme des tuteurs et des pères. Ces 
conseils y donnés avec un tact par-1 

fait y ont été écoutés avec «ne «tten*» 
tion soutenue, et hes maîtres ont re- 

( merci é M, le curé , à la fin de son 
discours, par une inclination pro-, 
fonde. Toute cette cérémonie, ce 
retour 4 un usage religieux , l'alti- 
tude de l'auditoire, ont été d'un 
bon exemple. 

Plusieurs journaux «voient annoncé 
qu'on alloit publier les conférences 
que M. l'abbé Combalot avoit don- 
nées à Àgen, dans la retraite qu'il y 
A prêchée dernièrement avec M .l'abbé 
Clerc, et qui a eu beaucoup d'éclat et 
de succès. Nous nous félicitons de 
n'avoir pointrrépété cette nouvelle, 
car M. l'abbé Cctmhalot réclame au- 
jourd'hui , dans une lettre à M.Të- 
vêque d'Agen, contre ce projet de pu- 
blication, et prie le prélat de s'y op? 
poser. Il ne voit là qu'une entreprise 
de librairie. «Que de vie^droit, dit-il, 
la prédication catholique en France * 
sj,con iténo^ADhioit U)Mâ les discours 
des orateurs chrétiens? Travestir uh 
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prédicateur, ce n'est pas reudre ser- 
rée à l'Eglise. Reproduire ses inspi- 
rai ions par la presse, c'est tuer sa pa- 
role. Car si le prédicateur fait impri- 
mer ses discours, et lui seul a ce droit, 
il faut qu'il renonce à la chaire.» 

Nous n'avions pas non plus répété 
la nouvelle donnée par un journal, 
Sue M. Cousin revoyoit les thèses de 

liéologie en Soi bonne. Cela nous pa- 
rut incroyable, et nous nous propo- 
sâmes de prendre des renseieuemen* 
sur le fait. Une lettre de M. l'abbé 
Badiche, adressée à un journal, nous 
prouve que l'anecdote n'est point 
mie. M. l'abbé Badiche, qui a sou- 
tenu il y a peu de temps des thèses en 
Sorbonue, déclare que ses trois thèses 
ont été examinées par les professeurs 
de théologie, et par eux seuls, et que 
H. Cousin ne les a connues que lors- 
qu'elles lui ont été adressées après 
1 impression. Assez de préventions, 
dit M. Badiche, existent .contre les 
Faculté* de théologie, sans qu'il soit 
besoin d'en créer par la calomnie. 

L'église française s'agite beaucoup 
en ce moment pour s'établir dans les 
environs de Paris. Nous avons parlé 
d'une tentative pour se ixer à Ver- 
sailles. Depuis elle avoit trouvé le 
moyen de s'introduire au Pec, près 
Saint-Germain-en-Laye. Un sieur 
Pillot; qui précédemment faisoit je 
ne sais quel commerce, et probable- 
ment n'y avort pas prospéré, a pris 
une antrecai Hère. Il s'est fait prêtre, 
oo du moins Châtel lui a persuadé 
qu'il l'ordonnerait en cette qualité. 
Le sieur Pillot est aUé ensuite s'in- 
staller au Pec. L'autorité locale le fa- 
Torisoit et lui avoit procuré un local 
M. le préfet de Seine-et-Oîse, instruit 
de ce qui se passoit, a fait signifier au 
sieurTîIlot Tordre de déguerpir. On 
assure même qu'il a expulsé un autre 
prêtre qui s'étort établi auprès de 
Mantes ; mais cela ne pairolt pai «er+ 
tain, et une lettre de ce pays semble 

indiquer que le scandale subsiste 
toujours. 

Voilà plusieurs prêtres que Châtet 
fait ou prétend faire depuis quelque 
temps. Cela n'est-il pas déplorable? 
Il prend les premiers venus, des gens 
sans instruction,sans mœurs, sans foi, 
les ordonne prêtresoufaitsemblantrte. 
les ordonner tels, et puisles envoie prê- 
cher l'impiété, invectiver contre les 
prêtres, attaquer le célibat ecclésias- 
tiques, tourner en ridicule les pra- 
tiques de la religion. Quelle garan- 
tie peuvent offrir à la société des in- 
connus qui n'ont fait aucune étude, 
qui n'ont subi aucune épreuve et 
qu'on voit allier de grossières ha- 
bitudes ou de mauvaises mœurs avec 
les fonctions du ministère? N'est-ce 
pas là tendre un piège aux ignora us » 
tromper les simples, offrir un sujet 
de scandale aux gens de bien, et un 
sujet de risée aux ennemis de la foi ? 
Comment tolère-t-on si long-temps 

iglaut outrage à la religion, A la 
le, A la société toute entière? 

ce san 
morale 

Un bruit circule, dit-on, dans les 
villes de port maritime, et parott 
propagé par quelques administra- 
teurs locaux ; eest qu'on va retirér 
des hôpitaux de la marine les Sœurs 
hospitalières pour y substituer dés. 
infirmiers. On prétend que la me- 
sure seroit déjà adoptée, s'il n'y avoit 
division à ce sujet clans le conseil du 
mintstïre de la marine. Nous nous 
refusons à croire à ce projet. Nous ne 
pouvons penser que l'on veuille re- 
nouveler une épreuve faite déjà dans 
la première révolution et qui fat alors 
réprouvée par l'opinion puJiliqute. 
Qui ne se rappelle les déprédations 
et les scandales qui éclatèrent dalis 
les hôpitaux livrés à des mercenaires, 
à des gens sans religion etsansmaruts? 
Le* gaspillage et le* désordres de 
toute sorte dont les hôpitaux fartât 
le théâtre obligèrent à rappeler les 
Sœurs, et les malade*uetfetroa?irent 
qu'auprès d'elle* le* soi» «fc le d*- 
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vouement propres à calmer leurs 
maux. 

Qui pourrait engager aujourd'hui 
}' renouveler un essai si malheureux? 
La haine de la religion vit-elle comme 
en 1793? Craindi oit-on îa vigilance 
et lés regards de filles consciencieu- 
ses? L'autorité supérieure ne saurait 
se déterminer par de tels motifs. 
TBientôt. n'en doutons pas, si le pro- 
jet s'executoit, les cris des malades 
'abandonnés sans secours redemande- 
raient les soins de la piété et de la 
charité. La piété et la charité peuvent 
seules apprendre à supporter ta fati- 
gue et l'ennui d'une vie si rebutante 
à la nature. Qu'on se rappelle ce qrfi 
est arrivé pendant le choléra, et d'où 
sont partis alors les exemples de zèle 
et de dévouement, et on ne sera pas 
tenté de risquer un essai qui ferait 
.yémîy les gens de bien, et qui Serait 
certainement fatal à bien des mal - 
'heureux. ' 

G ne plantation de croix a eu lieu 
dernièrement à Habarcq , diocèse et 

. arrondissement d'Àrras. La bénédic- 
. lion du calvaire s'es^ faite avec beau- 
coup de pompe; vingt prêtres assis- 
taient à la cérémonie, et près de 

r trois mi(!e personnes yétpient venues 
?de tous les environs. M. Engrand, 
. curé voisin, a prononcé un discours. 
M. Pqnçt, curé d'Habarco , a eu le 

- plus de part à f érection de ce cal- 
vaire, et,a excité à cet égard le zèle 
de ses par oissiens. 

Le 17 juin, ua jeune protestant, 
c Louis hèiérim, né à Saint-Jean <lu 
. iiard,iet âgé de 22 ans , a fait ai)ju- 
<jauon à Ai^vet-iVIortee, diocèse de 
? JNlmn» Il a été docile a la grâce qui 
tM-ùmppà à la di te de' soa cœUr, et 
il: plainâ au^cmrd'bitâ M» ikères qui 

: sontancore danu le* ténèbres de Ver* 
xrruri 

La^slMbutionfdaft prix à l'école 
aJdkiUta <lc-INl«ii2s a e^Jieuie 

jour de la Saint-Jean chez les Frères 

des Ecoles chrétiennes. Le préfet, le 
maire, les inspecteurs généraux dé 
l'université, le recteur y assistaient. 
Tous ces fonctionnaires ont rendu 
hommage au zèle des Frères et aux 
succès de leurs écoles. 

M. l'évêque d"Ajaccio vient de ter- 
miner une tournée pastorale dam tes 
plages de la partie méridional** de la 
€orse. Cette partie du diocèse, m*e 
des plus pénibles à parcourir à cause 
de la distance des bourgades, de la 
difficulté chfs chemins et de l'insalu*- 
brité du climat, n'avoit pas été visitée 
depuis vingt-trois ans. Il y à même 
des paroisses qui u'avoient \yas va 
d'évéque depuis cinquante ans. 
M. tiasanelli a voulu réaliser la pro- 
messe qu'il a voit faite, que les obsta- 
cles n'arrêteraient point son zèle, et 
que tes brebis les plus éloignées ex- 
citeraient sa sollicitude. Il a donc 
visité les paroisses situées sur le litto- 
ral dé Levie,deBonifacio et de Porto- 
Vecchio jusqu'aux limites du Fiu- 
înorbo. ■        » i  r î 

Ces populations- nomades compo- 
sées en grande partie de pasteurs 
dont le séjour se partage tous les/ans 
entre la plaine et la montagne ont été 
étonnés fia voir le prélat dans leurs 
mabti q\ sous .leurs cabanes. Outrée 
(e* ips(nuç^ions.aidresséea dans chaque 
paroisse) par Jes ecclésiastiques cuû 
accompagooient ÏVI. l'évéaue, il dis- 
tribuoit lui-même le, paia de la parole 
à ces aines simples ,qui l'écoutojt nt 
avec avidité. Il a. donné la confirma- 
tion à un, grand nombre de person- 
nes de tout âge;il les* in^rrogeoft lm> 
mçrue pour s'assurer de Iqurinstra- 
tion et du z$le dç leurs ua^jeurs, £a 
cérémonie a été surtout fovjt impo- 
sante à Bouifacio., Le prélat fpprès 
avpir oftVié ppn^ficajejn.ent le jour 
,de la. Pentecôte, dqnna^le, JeajJejnaui 
U. t çpnûi'ma/ippr dams l'aut;ienoe 
4lw,4«» dpininic^iîis., . , / 

t M^r.abbéMariaj)^^ 
ftïwik VOttJju acepmpf^ei . le, prélat 
dans cette visite. Son courage le sou- 
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tint {tendant quelques jours, inalgïé 
YstfotbHsuerxient de sa santé ; mais il 
mtoëTftgédes'arrèterà Porto Vecchio. 
il voulut ensuite rejoindre le prélat, 
et mourut entre ses bras la nuit du 
6 au 7 juin. Nous lui. consacrerons 
quelques lignes, 

M. levéque fut très-sensible à 
cette perte, et tomba malade lui- 
même le lendemaink Pendant le sé- 
jour qu'il a fait à Sainte^Lucie de 
Tallano , où la fièvre L'a contraint 
ve s'arrêter, la maisou qu'il ovcupoit 
a été consti ni ment assiégée de visites 
de tous les points de l'arrondissement 
de Sartèue^ par ceux qui veuoieut 
s'informer de l'état de sa santé. Le 
prélat quoiqu'affoibli par la fièvre a 
trouvé eucore dans la charité assez 
de force pour réconcilier, avant de 
quitter Tallano, deux partis divisés 
par uue inimitié mortelle, encore en- 
venimée naguère par une nouvelle 
tentative de meurtre qui a voit eu lieu 
le jour même de son arrivée a Sainte- 
lucic. Celte inimitié où plusieurs fa- 
milles é toi eut mêlées mettoit en pé- 
VA \a tranquillité de tout le canton, 
la 'parole douce et conciliante du 
premier pasteur a désarmé les Lai- 
nes. Le traité de paix a été signé et 
juré par les deux partis entre les 
mains du prélat dans l'église de l'an- 
cien couvent de Tallano. On s'est 
embrassé de part et d'autre, les lar- 
mes aux yeux, et toute la population 
qui remplissent la vaste nef, et qui 
essbtoit à cette scène touchante, a cé- 
lébré par un- Te Detim 1» joie de cette 
réconciliation que la religion seule 
poQvoit opérer. Le ffcrélat, uprès avoir 
rétabli la paix dans cette portion du 
troiipeao, est reparti pour Ajaccio, 
o« il eu arrivé le 18 juin. 

POLITIQUE 
En répondant tux c6mplfmcnsdé con- 

doléance qd'll'ë reçus a î*occaiiondc ral- 
tentât du 25 juin, le roi1 de% Français a 
4U entre autres choses i Que chacun ap- w 
prenne d*trt4e*tent d*8ùrïqui èui o$lYé« j 

servi, et la nation jouira en paix des avan- 
tages que te ciel lui d départis. 

Sans do rite, ce seroit là une fort bonne 
manière de lever les difficu tés de notre si- 
laation.Mais qu'il nous soit permis de faire 
observer que c'est aller no peu vile dans 
la solution de ces difficultés, et que le 
grand inconvénient de ce langage est de 
manquer entièrement de ce qui pourvoit 
lui servir de sanction. Il n'appartient pa# 
en effet à tontes les doctrines de venir 
poser ainsi des décisions et des règles de 
conduite, sans s'appuyer en même temps 
sur des titres qui soient de nature à les 
rendre eiêcutoires. Il n'appartient qn'l la 
religion de pouvoir dire à ceux qui souf- 
frent : ApprenH à être content de votré 
$ort, parce que j'ai de quoi y remédier, 
et qu'il vous suffit desavoir prendro votre 
mal à patience pour avoir droit aux ré- 
compenses que je VQUS réserve dans nu 
ordre de choses meilleur. 

Hais si c'est au nom de la politique 
qu'on se présente pour dire aux malneu* 
reus : Soyez contons do sort qui vous est 
réservé; naturellement its voudront sei 
voir quel estee sort-là; et rembarras sera 
toujours de 'répondre quelque chose de 
satisfaisant à ce» qui ne connussent que 
ie matériel de la vie, et que la misère 
mettra hors d'eux«méntes. Comment ré- 
soudre des questions semblables avec Ici 
gens dont la morale sé trouvera être per- 
vîttie, et sur lesquels la religion ne don- 
nera aucune prise? Comment leur faire 
comprendre qu'ils sont obligés desooffrjr 
pour le bka/et ie repos des autre.*; si Ton 
n'a rien à loor offrir en compensation du 
sacrifice qu?dn leur demande ? Concluons 
de ià que les gouvernemeits sont bien 
embarrassés et bien malheureux quanti 
Ils ont affaire à'des races corrompues peV 
l'irréligion, et sur lesquelles on n'a au 
oone action au nom de l'ordre moral. < 

, l'ABJë, te' JUILLET* 

M. le marquis Brrgrtole-Sate remplace 
comme ambassadeur de S. M. le roi vJe 
Sârdalgne à Patis-, M.-le edmte de Sales, 
qui est rappelé. ^ • 

Digitized by Google 



( to) 
«-Son Esc. Mustapha-Réchif-Bey-Ef-1 

fendi, ambassadeur de Turquie, est allé 
hier an château notifier le mariage de la 
princesse, fille de «ou souverain, Mihr- 
Màh-Sultane. 
, —Par ordonnance du a5 juin, les con- 
seils cfarrondissement se réuniront le 21 
juillet prochain pour la première partie 
de leur session, qui ne pourra durer plus 
de dix jours. 

— Comme nous Tarons annoncé, la 
commission d'instruction de la cour des 
pairs s'est assemblée hier. La cour se réu- 
nira samedi, à huis clos, pour entendre 
le rapport de M. le comte de Bastard. cl 
prononcer son arrêt de mise en accusa- 
tion. On pense que l'arrêt et l'acte d'ac- 
cusation seront signifies le lendemain à 
Alibaud, à qqi il sera nommé nn conseil 
(Toflicc, et que les débats publics s ouvri- 
font le mercredi6 juillet. 

— La salle provisoire étant presque en- 
tièrement démolie, il faudra se contenter 
pour le procès de l'ancienne salle, qui. 
fin reste, aservidsn&des tempsoùMM. les 
pairs étaient beaucoup plus nombreux. 

On prépare activement au Luxem- 
bourg l'ancienne prison de Jiesohi et ses 
complices, tout porte à croire qu'Alibaud 
y sera transféré sous deux JOU trois jour». 

— Qn lit dans YJmpartUl que Alibaud 
manifeste jt des opinion» républicaines, 
même ayant i&3o; que depuis son arri- 
vée a Paris, il avoit acheté du charbon 
pour se suicider, et que le portier de son 
bétel a fait échouer ce projet Noos Usons 
dans le «éwe journal t « Dans son pre- 
mier interrogatoire, il a dit à M. Martin 
(du Nord) ; Oui, j'ai voulu tuer le roi que 
Je regarde.comme le tyran du peuple. Sa 
mort eût été un grand,service rendu a l'é- 

T^el. Le dégoût de la vie m'a porté k l'acte 
que j'ai commis; je n'en ai nul repentir. 
J'ai analysé ma vie, j'ai trouvé la cause de 
mes maux dans le gouvernement même, 
c'est ce qui m'a conduit à tuer le roi. • 

— On prêle à l'auteur* de l'attentat du 
*5 juin beaucoup 4e notât comme on 

.. altribuoit de fausse* lettres autographes à 
L'assassin du %§ juiUeL Ainsi il auroild'U t 
« Mon nom appartient a la première let- 

tre de l'alphabet : le roi a encore à craindre 
toutes les autres.Quel que soit mon sort 
mon nom sera connu de tonte r&ujeope, 
et mou dévouement honoré par tous les 
vrais patriotes. • 

— Nous avons annoncé ('arrestation 
dans les départemens d'un nommé. Fre# 
ami de l'assassin ; c'est Léonce l'raiase, 
commis-voyageur. 11 a été amené à Paris 
par M. Lassime, commissaire-central de 
police pour le département de la Gironde, 
et deux agens; il a été confronté avec Ali- 
baud» et a prolesté n'avoir jamais reçu 
de lui la moindre confidence. 

— Le père d'Alibaud habite Perpignan. 
11 a [»our sobriquet, en patois basque, 
Mourrc-Nègre (Tête-Noire), pour le dis- 
tinguer de son frère, aubergiste à Mme A, 
surnommé Mourre-Blanr. (Tête-Blanche). 

— On a encore fait quelques arresta- 
tions hier et avant-hier. On a aussi mis 
en liberté beaucoup des individus précé- 
demment arrêtés. 

— M. Mouchot. capitaine de la îa* lé- 
gion, dont on avoit annoncé farrestation, 
a élé mis en liberté le jour même, 
après un interrogatoire de pure forme. 

— M. Gisquel a, par une circulaire 
toute récente, fait défense très-expresse 
aux commissaires de police, officiers de 
paix et autres subordonnés, de ne faire à 
l'avenir aucune communication de nou- 
velles aux journaux, si petites elv si peu 
importantes qu'elles soient. 

— M. Piorry, médecin de la Salpé- 
trière, vient d'être nommé médecin 4* 
la Pitié en remplacement de M. Andral, 
qui a remplacé M. Lerminier à la Charité. 

— La saisie des numéros de la Goutte 
de France de vendredi et de lundi a étfé 
suivie d une citation directe donnée s* 
gérant, par te procureur-général, pour le 
samedi a jurlleU M. Aubry«Foucaultatra 
défendu devaut les assises par M* Borrycr. 

— Les nommés Griffe cl Maigrot, gar- 
çons couteliers, prévenus d'avoir fabri- 
qué des poignards, ont été condamnés 
par la 6* chambre a qn mois de prisoq et 
16 fr. d'amende. 

cour de cassations «jeU le pour- 
*>i de JtenUQ Pereyra, condamné à mort 
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rïr la côor d'assises de Paris, pour crime 
d'assassinat sur la personne de M. Fcrer, 
pélre espagnol. 

— Le fait d'avoir ramassé el gardé une 
bonne sor un grand chemin, lorsqu'on 
en connotl le possesseur, constitue un vol 
punissable des peines portées par Par- 
tkîe 401 du code pénal. Ainsi vient de le 
juger la cour de cassation. 

—- M. le procureur du roi a interjeté 
appel d'un jugement de la 6* chambre 
correctionnelle qui a décidé que la loi 
do 9 septembre qui soumet les gravures 
et lithographies au visa de l'autorité, n'é- 
toît point applicable aux estampes saisies 
postérieurement à celle loi, mais déjà pu- 
bliées a%ant sa promulgation. 

— M. le comle de La Ferronnay* vienl 
de perdre Port de ses tils, jeune homme 
de vingt-cinq ans* marié depuis trois ans 
à mie jeune princesse russe. 

— M. Charles Dupio, membre de la 
chambre Ues députés, et président de l'A- 
cadémie des sciences, esl parti pour 
accompttr son sixième voyage dans la 
Grande-Bretagne. 
 ÛBuaanoiaceque MM. Arthur, Gus- 
t*1* et Rstsamid du Doré, tous trois 
cuodanmes à mort par contumace, ont 
àb quitter Gersey le 34 du courant pour 
rentrer en France, et purger leur con- 
tumace. 

— Il y aura exercice à l'Institut royal 
de*sourds-rouets de Paris, jeudi 7juillet. 

— Les salles et galeries des collections 
<b Conservatoire royal des arts el mé- 
tiers, nouvellement réparées, seront, 
comme par le passé, ouvertes au public 
1« dimanches et jeudis, depuis dix heures 
Ja*pTa quatre. Les mardis, mercredis et 
«médis, elles seront ouvertes de onxe 
taores à trois, aux membres des deux 
chambres, aux membres du conseil d'état, 
•ox membres de l'institut, sus élèves de 
l'école polytechnique, aux étrangers, sur 
1»présentation de leurs passeports, aux 
personnes munies de permissions spé- 
ciales. / 

— Aujourd'hui vendredi, à 5 heures, ïé 
foainomètre de l'ingénieur Chevalier 
^rqaoits7 degrés de chaleur. 

( *» ) 

NOUVELLES   DES PROVINCES. 
On vienl de placer sur certaines rou- 

les, aux deux extrémités de chaque com- 
mune, un tableau en bois indiquant le 
nom du département, celui du la com- 
mune elle-même, enfin celui de la ville 
la plus voisine; c'est une innovation heu- 
reuse, qui peut être utile aux voyageurs. 

— Hier, vers deux heures, un des murs 
du grand réservoir do château de Ver- 
sailles a été percé par les eaux, qui ont 
fait irruption dans les caves voisines. et' 
se sont élevées jusqu'à la hauteur de plus 
de 5 pieds dans le rei-de-chaussée d'un 
hôtel coutigu au réservoir. Un cocher de 
la voiture na 101, du Delta, a donné le 
premier l'alarme : aussitôt des pompiers 
et des ouvriers sont accourus ; malgré la 
promptitude des secours, le dommage est 
considérable. 

— Un double suicide, dont les détails 
sont aussi horribles qu'étranges, vienl 
d avoir lieu prés de Gosupiègne. M. L...., 
demeurant entre Veuete et Marigny, s'é- 
tait enfermé avec une femme dans un 
petit bâtiment séparé de son habitation. 
Après s'être jon* deux enduits d'essence de 
térébenthine, ils se sont placés sur des 
fagots amoticeléa an cet endroit, puis ils 
y ont mis le feu. Lorsqu'on s'est aperçu 
de l'incendie, on s'est empressé d'accou-, 
rir. La garnison de Compiègne s'est 
transportée sur les lieux; mais il était 
trop tard ;' leurs corps étoient déjà en 
partie consumés par les flammes. Oq 
assure qu'on a trouvé des pistolets à côté 
d'eux. Cet événement a eu lieu (a nuit, 
et les personnes qui habitaient la maison 
de M. U.. ont été les dernières à* le con- 
noître. La Gaultt dt% Tribunaux nous 
apprend que M. L....., avoil dissipé une 
assez belle fortune, el que la femme qui 
est morte avec lui avoit abandonné son 
mari et ses enfans, 
. — Un suicide à peu près pareil avoit 
eu lieu quelques jours avant; niais du 
moins il n'a pas été le funeste résultai 
d'une vie dér égl{e. Un habitant de Clis- 
son, arrondissement dé Jonsac, atteint 
d'aliénation mentale , s'est' enveloppé 
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dans un Us de paille et y a mis le feu. Il 
a péri. Le bit) nie ni que cet homme avoit 
choisi pour consommer son acte de folie 
a été incendié. 

— Quelques désordres ont eu lieu 
aussi à Cambrai, la veille de la Saint Jean; 
mais ils n'ont pas eu la gravité de ceux 
de Bordeaux. Le tribunal de simple po- 
lice de Cambrai a condaminé, dans son 
audience de mardi, trois habitons à Pa- 
mende et a la prison pour avoir occa- 
sionné le 33 juin des accidens et des 
blessures par le jet de fusées. 

' — Dans ta nuit du 27 au 28 juin, un 
incendie a consumé la raffinerie de sucre 
de M. Bériol. rue rPAmicns, à Lille. Tout 
a été brûlé, y compris la maison d'ha- 
bitation. La raffinerie de M. Bérjotconle- 
r/oit une immense quantité de sucre brut 
te travaillé ; on dit même qu'une partie 
de 40,000 fr. étoit vendue et altèndoit 
livraison. Le 23 un incendie a voit aussi 
eu Heu dans cette ville chez un menuisier, 
mais il n avoit pas fort heureusement oc- 
casionné de grands ravages. 

— On lit dans le Journul de Falaise, 
du 22 juin : « Plusieurs journaux ont an- 
noncé qu'un habitant de fcuibray étoit 
mort, il y a peu de jours, dessuites d une 
morsure de vipère. Le fait est îneïact 

et ce qui n'est pas encore arrivé en France, 
on a trouvé leaci jaillissante à 38o pieds. 

— M. Dugabé est arrivé le 26 à Lyon. 
— Par arrêt du 21 de ce mois, le pré- 

fet de la Prôme a ordonné une enquête 
sur le projet de construction d'un pont 
suspendu sur le Rhône au lieu dit la 
Croix-de-la-Lauze, en face d« la ville de 
Montélimarl, en remplacement des bacs 
du Theil et de Rochemaure. 

— M. Porralde Saint-Vidal, conseiller 
à la cour royale de Riom depuis 1819, 
est mort le 24 juin. 

— U y a daus ce moment à Ta prison 
de Montpellier un individu arrêté a Ro- 
dez comme vagabond, et qui n'a pas voulu 
jusqu'Ici dire son nom. Une particularité 
qui a contribué à jeter encore quelque 
chose de mystérieux sur son existence, 
c'est qu'une fois arrêté, if a reçu une 
somme assez considérable d'un inconnu 
auquel il avoit pu écrire. 

— La cour royale- de Montpellier vient 
de décider qu'un commerçant, décédé 
sans avoir cessé ses paiemens, et sans 
qu'aucun protêt, aucune poursuite aient 
été faits contre lui de son vivant, ne pent 
être déclaré en -faillite après sa mort, quel- 
que insolvable que soit la succession. 

— Quatre individus, cités samedi au 
Celui dont it est queslibft n'est pas mort; 
mais il a couru de grands dangers par 
son imprudence.' Voici ce qui lui est ar- 
rivé. 
* • Én déchargeant des fagots, il àvoit été 
tnordu par une vipère. Cédant à fa dou- 
leur et i un mouvement de colère, îl se 
Jeta sur la vipère, la porta à sa bouche, 
et voulut lui couper la tête entre ses 
dents. U y réussit ; mais la vipère lui Ai 
une nouvelle piqûre au palais, qui a dé- 
terminé les plus graves accidlns. Une en- 
flure considérable s*esl manifestée, et 
nralgré les soins* les plus empressés , lès 
plus soutenus, on a eu beaucoup depeme 
à , la calmer et à paralyser les effets de h 
ftjessure. Enfin , la plaie est pleinement 
cicatrisée aujourd'hui, et le ))lessé par- 
faitement rétabli. • 

— Ôn vient d'&ablîf un puits artésien 
dans le château de Congé f près Tours; 

I tribunal de simple police de Bordeaux, 
• par suite des trouoles du a3, ont été 

condamnés à cinq jours de prison ét i5 f. 
d'amende, maximum de la peine- Quel- 
ques autres, ayant un domicile, out été 
mis en liberté sous caution. 

K&TÉIUEUB. 
TIOI VfXLES H'ESPAGNE. 

Nous sommes sans nouvelles intéres- 
santes <f Espagne. Le Journal de Paris , 
fauté de mieux, enregistre chaque soir 
des petits faits d'armes des christinos, que 
lés jours qui suivent détruisent pour U 
plupart. Nous lisons aujourd'hui dans ce 
journal, que le colonel Sébastien a surpris 
Tristany, le 22,près de Caldès, l'abattu 
ctlui a tué i5o hommes. D'après la même 
feuille, les carlistes sontrentrés dans l'Ul- 
saina. 
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ANGLEîEBHE. — Londres, *8 juin. — t et depuis rétablissement du gouverne 

ment de dona Maria, clic s'est élevée i 
337,5oo,ôoo fr. Si le public, ajoute co 
journal, ne sait pas ce qu'on a fait de son 
argent, voH trois petits articles qui pour- 
ront le mettre suria voie^ iU été payé au duc 
de Terceire, en indemnité de son émigra- 
tion, 00,000 liv. st. ; au duc de Palmella, 
pour le même objet, pareille somme 1 
pareille sommé encore au marquis do 
San tarera, aussi pour son émigration. Ce 
qui forme pour trois personnages seuler 
ment une indemnité de près de trois mît» 
lions. U bot avouer que la reine de Por- 
tugal paie on peu cher ses partisans-, «I 
plaindre le malheureux peuple qui est 
obligé de solder de semblables folies. 1 

—M. MiU, célèbre économiste anglais^ 
auteur des Efonêns d'économie politique* 
de l'Analyse de l'Esprit humain et de 
l'Histoire de {Inde britannique, vient de 
mourir près de Londres. Il étott figé de 
6a ans. 

— On annonce h mort de M. Livingt- 
sOn, mînislrc américain à Paris a l'épo- 
que des,démêlés financiers de la Franco 
avec les Etats-Unis. ^ 

Le Jbïll des corporations municipales 
rflrlande, amendé par la chambre des 
Joids, avoil été rétabli à peu près dans sa 
ferme primitive par la chambre des com- 
munes, et reporté ensuite à la haute 
chambre. Les lords s'en sont de nouveau 
occupés dans leur séance du 27 juin. Lord 
Melbourne, après avoir exprimé l'espoir 
qoe les pairs ne se laisseraient entraîner 
ni par la passion, ni par la prévention, a 
sollicité la sanction de la mesure. Lord 
Lrndhorst s'est plaint d'avoir été atta- 
qué par le ministre, et à combattu les 
raisons que ce dernier a voit mises en 
avant pour l'adoption. Ce qurd a paru 
craindre davantage avec la mesure, ce 
sont de nouvelles concessions. Le comte 
Grey a pris ensuite la parole, et a prié 
lears seigneuries de réfléchir et*u<jNntVrs 
auxquels le rejet de la loi exposerait le 
pays. Il a proposé aussi pue clause, 
comme moyen de conciliation. Celte 
danse limiterait le droit à chaque élec- 
teordescorporations, à ne voter que pour 
h moitié des conseillers de ville dans son 
&Ukt Avec an tel plan, a-t-il dit, les 
fleclenre protestans seroient surs dé pou- 
voir nommer quelques conseillers, à 
moins que la majorité des électeurs, ca- 
tboliqûes ne fût dans la pioportîon de a 
contre 1. Âpres avoir entendu encore 
quelques orateurs polir et contre Je bi)U 
la chambre est arrivée au vote. Membres ] d^ge de ses médecins. M. le docteur 
présens : Oui, y5 ; nph , 141; majorité, Theunkscns, âgé de 74 ans, a terminé sa 
67;par procaration, oui, 4$; non,78 ;^Jongye camra le af> dP courant 

M. le prince Ferdinand de Saxe-Gc- 
bonrg, venant de Paris, est arrivé te «8 a 
Bruxelles Vers une beure. 

— Anvers rient de perdre le doyen 

majorité, 3o ; majorité intégrale contre le 
"".97. . 

— Les journaux libéraux de Londres 
ne trouvent pas d'injures asset fortes [>our 
ca accabler les lords. '£,e Morning-Lhro- 
*«ls, feuille de lord Palmerston, Tait un 
appel au peuple contre ce qu'il nomme 
one confédération corrompue. 

— M. O'Conncl a dû présenter le 39 
joio, a la chambre des communes, sa mo- 
tion relative a la réforme de la, haute 
thambre. r, , 1 . 

— D'après le Monsug-HêraU^ 1& blette 
étrtngiie du Portugal» lors de4a chute de 
oonMignel, ne toit que de 37.500,000 fr., 

Les ducsd'Oriéaft* et dô Neqiottfs 
6n«i dè arriver le 5*9 aiTurin ; c'est là qv'Ha 
auront afpprbTattenlat du a5 Juin. 

— Le Messager parle d*ùne lettre rfe 
Milan du a5, qui annoncerait que le cho- 
léra fait de grands • ravages dans cc,Ue 
ville. Le Journal de Paris, qui aononçe 
ce soir l'arrivée des ducs d'Orléans «1 de 
Nemours dans cette vilîe, le a5. ne cpn* 
firme pars hi nouvelle du Messager. 

' —-Les princesses napolitaines Mariai 
CÏementina et Maria Carolina ■> Àugusla 
ont traversé Mantoue Je i5 juin, se ren- 
dant à Vienne, où viendra les rptytfuver J* 
roi de Naples. 
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— Dimanche la juin, une légère se- 

cousse de tremblement de terre s'est fait 
sentir à Parme, dans la direction de 
l'E S K. à FO N O. 

CHAMBRE DES PAIRS. 
Séance du 5o juin, 

M. le duc de Broglie, vice - président. 
occupe le fauteuil à deux heures. L'ordre 
dci jour indique le rapport des deux com- 
missions du budget. M. Gautier, rappor- 
teur de la commission des dépenses, 
monté a la tribune. 

M. Gautier, après avoir établi que la 
loi des dépenses est la première, que tous 
les intérêts publics et particuliers s'y rat 
tachent, et qu'elle doit être l'emploi le 
plos éclairé et le plus utile possible du 
produit annuel des contributions que les 
citoyens fournissent eh échange de la 
protection qu'on leur doft, tient à parler 
île la manière dont celte loi est traitée. 
La puissance législative s'cicrce collecti- 
vement par tiers, le roi, la chamur- des 
pairs et la chambre des depuis. Les lois 
doivent élrc d.scutccs et volées librement 
par la majorité de chacune des deux 
chambres; du moins, tel es.t l'esprit de la 
charte; et comment cette volonté do pacte 
fondamental s'exéciite-t elle à l'égard de 
la loi des dépenses ? La chambre des tjé- 
putés la discute et la vote librement, mais, 
quant à la chambre des pairs, son vote 
n'est pas libre, son assentiment est forcé, 
son indépendance est violée, ainsi que la 
charte qui veut qu'il en soit autrement. 
La chambre des pairs est rédujle au rôle 
stérile (Tune cour d'enregistrement; la 
chambre des députés étant dissoute de 
fait par l'absence de tous ses membres, 
Ja pairie ne ponrrek foire le plus petit 
changement a la loi sans entraver la mar- 
che du gouvernement. H faut donc la 
voter telle qu'elle est. 
' M. le rapporteur passe ensuite en revue 
les divets articles dont se compose la loi 
des finances. Lorsqu'il est arrivé au cha- 
pitre do ministère de la guerre, relatif aux 
dépenses de nos possessions d'Afrique, 
M. Gaplier reconnûtt que la conquête 
d'Alger est une des gloires de la France ; 
que nous devons la garder et la garder tout 
entière. L'économie, ajoute le rapporteur, 
est une vertu très utile, une vertu néces- 
saire ; mais il y a pour ira grand peuple 

d'autres intérêts que celui de dépenser le 
moins possible, et l'honneur est aussi nn 
capital. Los nations ont un long avenir; 
ceux qui les gouvernent doivent savoir 
imposer au présent les sacrifices néces- 
saires pour assurer leur gloire et leur 
puissance futures, et le jugement de I* 
postérité flétrit comme indignes de leur 
hante mission, les gouvernans qui, se 
laissant entraîner à des considérations 
mesquines ou pusillanimes, étouffent eux- 
mêmes dans les peuples les sentimens éle- 
vés, et leur donnent l'exemple de préfé- 
rer leur intérêt actuel a levr grandeur à 
venir. 

M. Horoblot Conlé fait un rapport an 
nom de la commission qui a examiné le 
projet de loi relatif à la fixation du bud- 
get des recettes pour l'année 1837. 

La discussion est fixée à lundi. 
  ^uQunmm 

A M..LE RÉDACTEUR EN CHEF 
DE L'AMI »E LA RELIGION. 

MoxsiEon, 
Ce n'est pas sans surprise que nous 

avons lu dans le n* 366g de votre jour* 
nal un article dirigé contre notre nou- 
velle édition de l'Histoire ecclésiattique etê 
Fleury, dont un volume a d('*ja paru. 

Si des prospectus ronflans vous arrivent 
tous les jours, nous ne pensons pas que le 
nôtre mérite cette épithèle ; il n'y a en lui 
aucun charlatanisme, puisque tout ce que 
nous y annonçons est vrai et incontesta- 
ble ; il n'y a de notre part ni promesse 
magnifique, ni méprise incroyable : it 
n'y a que la vérité. 

Nous allons répondre à toutes vos ob- 
jections. 

i° Il est vrai qu'un journal a an- 
noncé YHitloire du Chrittiannme par U 
cardinal de Flèury; c'est Une méprise ; 
nous en convenons, mais elle n'est point 
le fait de éditeurs, puisque notre pros- 
pectus, où cette faute ne s'est jamais 
trouvée, est imprimé depuis six mois. 

*• 11 est vrai, monsieur, que nous 
avons ajouté an titre adopté par Fteury 
un nouveau titre : sans vous déduire tou- 
tes les raisons que nous avons eues de te 
faire, nous vous dirons que Fleury lui- 
même nous y a autorisés. Voici, en effet. 
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tes deux premières phrases de la préface 
de son histoire. 

iU sujet de Pbbtoire ecclésiastique 
est de représenter la suite du christ ia- 
tis»« depuis son établissement ; car la 
lirttable religion a cet avantage que son 
origine est'certaine, etc., etc. » Il ést évi- 
dent, tTaprès ce passage, que dans la 
pensée de Fléury, histoire de l'Eglise, hi$- 
foire da christianisme et hittoirt de la ve- 

• ritabU religion, sont identiques : en cela 
nous pensons tout-a-fait comme l'illustre 
historien, et dès lors nous ne voyons pas 
qu'on puisse nous reprocher d'avoir ajouté 
a son titre un autre titre identique et 
qui nous a paru plus conforme à notre 
projet. Nous ne pouvons d'ailleurs ad- 
mettre avec vous, monsieur, qu'une his- 
toire du christianisme doive embrasser 
l'histoire étendue et complète de toutes 
les communions chrétiennes. Car de 
même qu'une histoire universelle n'a 
pas besoin, pour mériter ce titre, d'en- 
trer dans tontes les circonstances de la 
vie de tontes les nations du globe, mais 
qu'il suffit que l'auteur fasse connoîlre les 
Irait» essentiels qui les caractérisent, de 
même il suffit que l'historien du christia- 
nisme donne une notion succincte, mais 
exacte, de tontes les hérésies, pour qu'on 
ne l'accuse pas d'usurper ce titré. Vous 
dites, par exemple, que Fleury parle des 
Ariens en passant, mais ne fait pas l'his- 
toire de farianisme; d'où vient pourtant 
que plus d'un lecteur connoît mieux l'aria 
nisme après avoir lu Fleury, qu'il ne leçon» 
noit après avoir lu les trois volumes de Y His- 
toire de fAriemitme, par le? P. Mainbonrg ? 

3* Nous nous attendions à fobjection 
précédente, mais nous ne pensions pas 
qu'on pût forméler l'IcoUsàybn'suiv'ante, 
si grave, qu'elle tend à faire suspecter 
notre bonne foi. Après avoir; JU qué la 
découverte dn manuscrit do FJeury ne 
vous paiolt pas vraisembiable^sprAa, ajsoir 
discuté les preuves que nous donnons dç, 
son authenticité, vous finksex par dire : 

H têt permis de pense* que, si on h9 a pas 
donné de meilleures raison» pour constater 
eette decomverie, c'est qu'on n'en avoiïpoint ■ 
On en «voit, wonsismr, et von* aile*1 voir 

) 
pourquoi l'on n'a pas cru devoir en faii* 
usage. 

La découverte de la suite de Fleury, 
écrite par Fleury lui-même, et s'étendant 
sans interruption depuis l'année i4i5,où 
finissent les éditions imprimées de cet ou. 
vrage jusqu'à Tannée 1517, est une décou- 
verte non - seulement vraisemblable, mais 
vraie. Il n'y a, pour s en convaincre, qu'a 
visiter la Bibliothèque dn roi («ectien des 
manuscrits), et il sera facile à qnclque 
personne que ce soit de s'assurer de tau* 
tbenticilédu manuscrit. MM. les conser- 
vateurs s'empresseront, avec toute la 
bonne grâce qo'ils apportent dans leur* 
fonctions, de soumettre à la curiosité et 
& l'inspection des visiteurs, tous les car- 
tons qui renfermént les nombreux ma- 
nuscrits de Fleury, que la Bibliothèque à 
acquis de sa famille-, ils montreront a 
qui le voudra ta date de leur acquisition\ 
dont vous paroissex douter; ils laisseront 
vérifier l'écrittire de Fleury, car ces ma- 
nuscrits comprennent jusqu'à un jour- 
nal, où cet excellent homme tiotoit jour 
par jour les dépenses de son ménage et de 
son entretien. On trouvera dans ces car* 
tons d'autres ouvrages' de Flenry, écrits 
tantôt de son écriture, et tantôt de l'écri- 
ture de, ses copistes, mais revus et corri- 
gés par lai. 

Le manuscrit des livres 101 , 109, 
« o5 et ro4 de l'Histoire ecclésiastique , 
est écrit par un copiste, mais corrigé 
et retouché en quelques endroits par 
Fleury lui-même; évidemment il prépa- 
re il ce volume rx)ur Kimpresskm. Le fait 
de l'authenticité de £e .manuscrit est un 
fait si facile à vérifier , qu'il nous avoit 
paru suffisant d'indiquer la source où 

* nous'l'avions puisé. Ce manuscrit est 
en ce moment, avec l'autorisation des 
consënateurs de la Bibliothèque du roi, 
entre les mains des éditeurs, qui le cont- 
muniqnerool à tontes les personnos qui 
vendront fexaminer. . 

4* La continuation sera faite dans une 
grande unité de vues, et tous ceux qui se 
roht appelés & y travailler livreront leur 
nom .à la publicité. 
- 6* Si nous avons mit dans notre pros- 
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rtccjos l'éloge, qpe Voltaire et U'Àlembcrt 
ont fait de Fleury, c est que la vérité, sor- 
tant de la bouche de ces hommes, nous a 
paru plusprécicuso. D'ailleurs, les éloges 
des incrédules ne sont pas plus injurieux 
pour Fleury, que lé suffrage de tous les 
philosophes pour Fénelon. pour Massil- 
lon, et même pour de grands saints, tels 
que saint François de Sales et saint Vin 
etnt de Paul. 

6° Quant aux critiques dont l'ouvrage 
de Fleury a été l'objet, nous les connois- 
fiions toute*, et nous étions dans l inLenlion 
de les insérer dans notre édition ; seule' 
ment nous en étions à décider-ai nous les 
ferions imprimer à la suite de l'ouvrage. 

QU si^nous nous en servirions pour cor* 
riger Fleury : c'est la pensée que nous 
eûmes d'abord , mais plus d'un scrupule 
nous a arrêtés à cet égard, et il nous sera 
permis, je pense ,#de peser les iuconve- 
niens et les avantages de l'un et de l'au* 
tre moyen , et de nous en tenir & celui 
qui nous parottra le plus digne de ce 
grand ouvrage. 

11 ne uous reste plus que quelques mots 
à ajouter s les éditeurs ont jugé celle en- 
treprise grande et utile ; ils y ont engagé 
des capitaux considérables i à ces titres, 
j|» méritent encouragement et protec* 
tion de tous les hommes de bien , et par- 
ticujièrcment, de MM- les membres, du 
clergé, de France» pour qui ce grand 
monument historique est édifié. 
. Noos attendons de votre justice l'in- 
sertion de notre réponse dans le plai pro- 
chain munéro de votre journal. 

Agrées, footefénr, les témoignages 

d'estime que nous profçssops pour ions» 
Pour les éditeurs unis de {'Histoir* 

du ChristianUme, 
P. A. AiOlTABOIEB. 

Hue du Pont de-Lodi, 8. 

EXPLICATION DES ENTRAS ; DE SAINT 
PAUL par une analyse qui découvre 
L'ordre et la liaison du texte, par une 
paraphrase qui expose en peu de mot* 
la pensée de l'apôtre, par un com- 
mentaire, avec des notes pour- le 
dogme, pour la morale et pour les 
seatimens de piété, par Bernardin 
de Picqnigny ; 4 vol. in-12, nou- 
velle édition. Pria : 4 fr 50 c. 
▲ PAB1S, Chei AMLLE3 LC CLRHB et COlff., 

au bureau de ce Journal. 

jç* Jlïrtfn fe «1ère. 

BOL IIS* *lî JPA1ÏI8 DU in JUILLET. 
CINQ p. o;o, j.duaa mars 108 f. 3o 
QUATRE p. ojo}. de mars.— 101 lr. 6o' 
TROIS p• OjfO, j. di juin. — Mo'tl 10 
Quatre t/a p. o/O, j. de mars cootr.ôo 
act. delà Banque. 11JO I. oo 
Eotpr. national, eoof. oo 
Boni do Trésor, o o\o 
Rente de la Ville do Paris."OOéo 
OM. delà Ville de Paru 1^7 4. 08 
Emp* i83?,j.4u%% «ari ooof.oo 
Quatre Can., ta36 f. 00 
Gaiaae Bjpoift 000 (r.00 
R. de Napl. IPO'45 
Erop. rom. io3 f. o,o 
G*rt*i,*>otf. qo 
R. d*Eap. 3 pw 00 0|0. 

R.d'Eap. «o f. 
Knpr. r.d'fcap.oolofO 
R. p. d'Eip. 00 f. ©jo 
Empr. Belpe. io3 fr 
Eropr. d'Haïti. 385*. 
Eatpr. grec.. 

i»A*H. —JAWIHMU* D:A*. A*0l*M *T+
9
 1 

VIE DE 8 A IN T VIN C ENT-BE-P AUL y 

PAR LOBIS ABELLY, ' 
floorslle édition, «igment*edemorceÀnx;cri6i^5 de&rférenfe auteurs,' de 1al>oitè â 
cinoni»tioo, et des détails sur la translaïiôn du ébrps de saint Yincerïtdè-P»*V 

AVEC UNE PBÉPAGlt P4R M 
' Cinq vofumes în-12. . . . . w fi. 
' Par la poste . . . . . . . . i . . 
A PAtUS, ches PUUSSB frères, rut du PoMe-FertSaiut^olpto* * 

e A I*ÏW » roupie maison > nie lievcière, 53* 

I/ABBÉ DAS8ANCE. 
...... 9fr. 
;... : ; 12 

»c. 
50 ' 
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parolt les .Mardi, Jeudi 
«$aiEçdi.n    , ,      , j 

Oa, pou ^'abonner dri i 
1et 15 île chaque mois. M AUDI 5 JUILLET 

PKIl DS L'A BONN EU RUT. 
fr. 

i an 56 

3>mpis,, . .. . . io 
i mois. 3 5o 

KOTICE 
-    tua t/N «AIN^ K.vè<H'*v ; 

Un grand évêquéypjtartiént à toute/ 
PE^lise, et c'est» nous lé croyons , 
senir la religion   cl réjouti' les ft' 
dcïes, que  de fa/ne connoUvè lé* 
veitus d'un prélat qui, s*est iUusire 
pu so.i zèle., ses travail? et'si cha- 
rité. G*est dans ce but que uous avon$ 
rédigé celte notice cOnsncréc^ Ijî nié-' 
moire de M Nava, évequé dé Bres- 
cia, mort il y a quatre ans. Ce, prélat 
ne fut point étranger à U France.; il 
couuoissoil nos bons auteurs, et il a 
fait réimprimer quelques biWra^es 
français utiles a la i éligion. Dans une, 
occasion critique, îl rendit généreuse- 
ment service à des mUitaîn? français.' 
Son nom se lie avec l'histoire clés 
Subies de FEglise à une épb^ue si- 
nistre. Il vint à Paris, en i Sj'i, et if 
se conduisit fort bien an concile con- 
voqué à cette époque. Enfiû/non? 
avions une raison  personnelle/' de 
payer notre tribut à sa mémoire. £e 
prélat lisait notre Journal, et voulut 
bien à différentes reprises nous té-i 
moigner qu'il en étoit satUfarrl Ayant 
appris sa mort, nous espérions, prou- 
ver dans Us journaux d'Italiu ique 
nous recevons, quelque notice entso'n 
honneur. Nôïre attente fût troinpée; 
Cesf ce qui noiU engagea a récïainei 
quelques renseignemens dans un fie. 
nos uudnéfcM. Un seigneur illustre 
d'Italie, M. le comte Vcrri, qui pro«* 
fe*oit im réspectueiix attaehcintiît à 
Bl. Nava, et qui a la bonté tle pren- 
dre intérêt à notre Journal» a bien 
voulu recueillir et nous adresser des 
jiupriiijés et des manuscrits relatifs au 

Tome XC L"Ami de la Religion. 

pieuY évêrjùe."Il les a'iivcfrne aecOih- 
pagnéstfé ribtes précieuses'. C'est donc 
ison.exti &vleôblfye*nce qûe'IVri doit 
là notice qu'on Va Hie^ et' t\t\î hbuà 
iSrésentt qiV êVérjn* dlfcnc/ des {iltûv 
beaux siècles de PEgTrse. '      r v TI 

M/ Gafn iél-MhrVe NàVa nar^rît' lè; 
Ù aWiï Bamno t^nn>à-: 

gne du rTic>cèW de'Wrïan,'oï là* fa-J 
lirtTfe Nava' possètfe qneT^ikg bien*.' 
Cette faftiirfe est noble, TU aïs* pêut*P 
cl/é/ Nicolas Wàva éi Antorria Cïe-^ 
nîelli, r>ërè ét* mère de Gabrter, loi 
donnèrent* une eVInratron rhrétièune.1 

Oii Périvdya' flàdier dans1 le sémî-' 
narre de l%eapUa?e',i et de 1a à fUitiu: 
vlrsité de PàvtcJ H y soutint des thè- 
ses de théblogreV 'ét ^ fut reçu doc^ 
ictir avec 1rs téiïîol{}»ià[jes tes plus ho^ 
nbrafclesr Dis Vi%\fi dé1 26 aii«, H fut 
nommé pueVcVt de la collégiale âë 
Saint-Etienné-te-Majeur} à M H ah.' 
Cette ^ptare lè iiVeltort à Jla tête'tt'untf 
paroisse1 d'en rïroii dorizemil le aniesV 
11 se livYà e^tièYeinent aini fonctions1 

tri iniriis(ère, histruishiit les fitf Ici 
ét : surtout tés enfans, Visitant lés nia- 
IcKles^Apuisant |ea tWi'érens,, se faisant 
tout à ton*.   ; v     r. / 

Etj 1795, ràrcliev^tre t^Mila^î 
M, Visconti,' voulant reiuettré èn Or- 
die la paraisse de Saint-Ambroise, 
qur rHbit7tb^rt^e? rii décadence, eh 
nomma (>revôî JW. J^ava. Celui-ci se 
montVa \h ce"^pril &\-n\i été à Shint- 
fïtunme. 1Soti ièle, soii hun)iFité; 
charité te Ihisoient respecter univer- 
selleuu ni. Il eut besOiri1 tlè toute son 
iwflue^nce dans lt»s ciitrOmtoiices xlirh- 
cites où *r ki <Mva fa vHlèiic Milan*. 
l^es'Franjanî s'ën ehiparci eni et cbhj- 
vo/itèrcnt, les ricin;s>es des .églises, B 
y Avpij. a SaÂ)àtn-Â^bi:oiieM3 .«w suu^ 
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fort riche ,-monartiérit du neuvième* 
siècle , * respecté à toutes le* rpo-- 
ques, et épargne? même par Fré- 
déric Barfre^ussc,, lorsqu'il saccagea 
Milarv Lfs Français voulurent le 
mettre qn vente; le prévôt, parla, arec 
fermeté-, et, sauva l autel- ^Jne fièvre 
d'hôpitaf qu'il gagna en assistant les 
malades de l'hôpital » militaire, .de, 
Saint-François, sur sa parpisse,. faillit 
lui coûter (ayiç. Jflus tardée» 17991 

les. Français cjiassés d'Italie, par Jçs 
troupes austro-russes ,, a4)arujonnè- 
tent leurs malades ,à Milap, sans> 
pourvoir i leur subsistance AI,; Na^ft 
■Vp cUarg^a, et leur fo/vnjtj g/$ne>, 
reusemCDt tout ce qui iein, étoit né+ 
cessaire, U n'obligp^ point des }n-> 
gratis et ils lui témoignèrent leurrer, 
çpnnoissance par ,1a ; lettre ci-dessou^ 
si^nçe de l'économe français (l).(7es$. 
un monument bien lionorable pour. 
M. Maya, qu'une telle pièce qui |pi 
éloit adressée par des wil/taires fran- 
çaisà une, époque où ©n les avoit aç-* 
coutumes à ha*r et.à vexe.r les pré-* 
très; et pu/is quan4 ,on se rappelle 
comment le,* Français, avaient traité 
Vitalité jet fout qq qu'ils yr aypieiit 
«^erec ;de-piJjages, de ^io^çnçes, et 

* (i)Vofc1<*tttfieu*e telle qn'elteftarts est 
envoyée de Milan, avec le \Isa du consul 
généra* de Fraqce>Mt lefcarpn fjenoix, 
qui en atteste raulbcnticUc j / 

4* nom. des militaires mfllaa^s, traités à 
Chôpital de Saint-Amhreise, à Milan; 

Tiburdet, éçonome dudit hôpital, 
4 monsieur le Pyeyôi de{la paroisse de 

Saint-Âmbroise, à Milan, ? 

(      WOKSUJPH LR PRéVôT, 

malades, officiers et 
HaJ de Saint-Am- 
connoissaoce. pojir < 
\ous leur avex té- j 

pc voni leur avei 
nt oô le gou? j 

on voit plus rien { 

Tr'excès de tourte sorte, on sentira 
paiçufc qpcofe lé mérité dH a fténtfrb- 
site du charitable jiievÔt. ' 1 ' 1 

Dans l'hiver de 1801 à 1802, Bo- 
naparte convotjuà «V Lyon une as- 
semblés de notables italiens. L'ar- 
chevêque de ftldan-y fut mande, et 
emmena avec, lui le prévôt de Saii^t- 
Âmbroise. {j'est là qu'on Oressi une 
co^istijtution ppijr la république ita- 
lienne.. Depuis, Nâfva assista au 
couronnement de Bonaparte a" Milan; 
il eut le titre d ann|ônicr du roi d I- 
taVie^ et de.efievalier de *ïa çoûrpnne' 
de fcj*j elrl obtint un Secret pour le' 
rcta'Uisseincnt <)e la ^ofjégjaleV de 
Saint-An.biôise.. 

' En 1 $06? il fut nommé a l'evèché 
de.Brescia^villè importante dans l'an- 
cien çtai de Venise. Ce siège avojt çté 
occupé pendant trente-deux ans par, 
Jean J^ani, fait évèque de Brescia 
en 1773* et mort le 23 octobre iéo4. 
Ce prélat avoit eu à lutter contre les 
nouveautés qu'on chercha de sort 
tjemps à:introduire en Italie. Le dio- 
cèse de Brescia, fort agité par les me- 
nées du parti janséniste,(sous le.car- 
djpal Monico, avoit aussi éle trouble 
par les mêmes causes spus ^,/l^ani, 

faire ponr eux, et'où Je gonverhenient 
prpvi^oire de celle ville, ne pQUvoilrna$ 
encore agir, me chargent d'Olre leur or- 
gane auprès do voii? el de \ôcs porter le 
ttmôl^nagc de fetir gfatftud^i ' ' " - * '■ 
' nêc sàl», monsieur ; '-que 1aVécon1pen«é 

o^ooe bonne acliop esljilana voirc cortir,; 
j'aiiv)cit péanmçîiis, \ nie pprsuarier qua 
vous accueillerez avec salisfaclion Iqs re. 
mcrcîmenSjdes mîlîlàires que vous avci 
sî obligeamment secourus. *'    "i : 

• Je mo' félicite d'avoir été otoisi pa* 
eux pour vous en transmo(lr4ie.gage% di 
vouf (prie; q> crojre que je payoge .bien, 
sincèrement les, senti mens qui les-a nu 
îneni.' 

.J'alrb^nnenrcTétré; etcl    " ' 
■ L'économe de Thopital Sthlt. 

Amhroîse, «; 
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m successeur. Ensuite étoit venue 
\ù révolution qui avoit tout boule- 
versé. l,e séminaire'fut détruit, et ne 
pnt être rétabli qu'en 1805, pendant 
h vacance du siège ; mais il restoit 
beaucoup à faire à M. Jfava. Il fut 
préconisé à Rome le 18 septem- 
bre 1807, et arriva à Brescia* le 17 
janvier suivant. 

Ses premiers regards se portèrent 
sur son séminaire. Il y rétablit les 
études et la discipline. Il y fi t venir des 
maîtres capables dans les différens 
genres. Il formoit lui-même les jeu- 
nes gens à l'esprit de leur état. Il les 
réunissait de grand matin a révècué-, 

tendoit des confessions, cKstribuoio 
des aumônes, faisoit toutes les fonc- 
tions d'un pasteur véritable: C'est 
ainsi qu'il par cour oit tes vallées de- 
son diocèse, et il arriva un jour que, 
s'étanté{»aré, il pa*sa la nuit dans une 
pauvre cabane, manquant de tout et 
couché sur la paille i : ... 

Ori snk qn'ati commencement de 
1811, après la fameuse; adresse dit* 
chapitre de Paris a l'empereur, ori 
mendia en Italie des adhésions à* 
celte adresse.' Kesévéques et les elia- 
pitresdu royaume d'Italré furent soK» 
licites de faire des déclarations cou** 
formes. Le recueil en a été publié de- 

leur faisoit la méditation, leur disoit puis en un volume in-4% imprimé û 
b messe, et leur adres«oit des in- j Milan, en 181T. On1 y ii*ouve,' f>ages 
éructions adaptées à leur âge et â> 
leur vocation. Son zèle s.Vvolt varier 
les exhortations suivant les circon- 
stances. Dans un seul dimanche, t\\ 
poitoil trois ou quatre fois la. parole. 
Apres avoir fait upe homélie aux jeu* 
ues ecclésiastiques dans sa chapelle, 
il eu faisoit une seconde atrx piè- 
tres dits de la Congrégation apostoli- 
que; puis il prèchoit dans sa cathé- 
drale, cl après le dîner, il parloit en- 
core aux jeunes élùves de la doctrine 
chrétien ne. Les jeunes ecclésiastiques 
pauvres trouvoient eu ,loi un bienr 
fa.teur empressé et généreux i II a voit 
établi au sémiuaiie des «xaûtcuson 
il aasisloil lui-même; il jtîgeoit d**s 
progrôi, ilencourageoilles éfl'oi ts.On 
eût dit qu'il n'a voit pas autre chose 
à penser. 

Cependant ces soins ne le détour- 
aoient pas de ceux du diocèse1. Il fai- 
soit exactement les visites pastorales. 
Elles étoient ordinairement précé- 
dées par une missionypu bien les cu- 
*hétoient chargés d'y préparer leurs 
«uilles. Point d'église si petite 
quelle fût, qu'il ne visitât. Il prè- 
choit deux ou trois, fois je, jour, eu- 

134 et *35, une lettre et une déclara^ 
tion portant le nom de M. l'évéque 
de Brescia, et datées'du 15 février 
1811. Dans la lettre au vice-roi dit 
ta lie, il proteste de sa respect ueu se ad* 
hésion aux principe* de la doctrine et 
de la discipliné ecclésiastique professés 
dans l1 adresse du réspectablc chapitre 
de Pam, et il dit qu'il est plein d'une 
déférence respectueux^ et d'une véri- 
table admiration pour les privilèges 
de réglise* gallicanedéveloppés par 
une dstclri/i*. raisat^iee et défendus par 
iïm\nùt:tcl evëc/ua de Jfeaujc et par £ il* 
lustic clergé français qui, en- lés sou- 
tenant, a toujours su les conebiner avéà 
I s rlhoili'que le divin fondateur de TE- 
«'Usé a accordes au ventre de l'unité ca- 
t/wlique. Cette lettre est?ignée de l'é- 
véque seul. La déclaration qui suit 
est signée de l'évéque et de treize 
chanoines ; on y adhère aussi à l'a- 
dresse du.chapitre de Paris. 

'.Nous avouons que nous ne croyons 
point que N.-Mâva ait écrit ce qu'on 
vient de Hic. Cette adhésion respec- 
tueusè et cette véritable admiration 
sont en opposition,avec le langage 
.que nous le verrons bientôt tenir ait 

2. 
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«facile. D'ailleurs, il panofc que le» 
ad béions des évêques .ci du clergé 
d'Italie ont été, les unes rédigées à 
N»lin, les autres modifiées et alté- 
r.éu* pat* un abbé Ferloni, qui avait 
ttm sa plume aux tfages du gouver- 
nement impérial (1). Depuis il a paru 
à Rome, en 1816, des- déclarations et 
rétractatio/u .des adresse*^ deux volu- 
mes in-8*. Nous regrettons de n'a* 
yoir point cet ouvrage; mais nous ne 
«Joutons point qu'on n'y trouvât U 
justification de M. Ma va. Au surphjs> 
il est assez remai-quabl^ que ladécla^ 
fatiou de l évéque et djt chapitre dej 
Bj*es<ia, qui es* mentionnée (Lins la 
Recueil, e$i beaucoup moins expl icite 
que l'adresse dut chapitre de Palis, 
On y parle bien du droit des. chapi* 
très de nommer des grands-vicaires, 
ce qui n'est pas contesté; mais on y 
garde le silence sur l'administrartjoii 
des évèques nommés, ce quiétoit pré* 
ciséineut le point de la difficulté, et 
Sur quoi 4'adresae, du.chapitre de Pa- 
ris s'étoit prononcée d'une manière 
hardie et tranchante. 

{La fin à un prochain numéro.) 
  ■É^flfrV—— ■ • 

JVOUYKLUvS PCCLÉSIASTIQIIS. 
' PAftw. — Ou assure qneteprochain 
consistoire est fixé au lundi 11 jnil- 
4et. Ou a lieu d'espérer que les évè* 
«fwe* nauiinésà- fiayeuk et à St;ex y se- 
ront préconisés. Leurs informations 
•ont parties il y a déjà lou^-temps. Il 
n'y aura, dit-on, que deux nouveaux 
cardinaux, M. Pierre Ostini, arche- 
vêque de Tarse et nonce à Vienne, et 

(i) Pour ces adhésions ainsi qnc pour 
le concile, on peut voir uue nolicc bio- 
graphique sur M. Carletti , évoque de 
Woutepulciam, qui a paru dans les Mi 
pwwp 4e religLm , de Mod&ne, tome xii, 
pa^e <,5, PcilcrinMarie Carletti. évéque 
de Moiitcpuleinno enTosçano avoii assisté 
au concile, rt il a làW en dix huit iel- 

sres. une relation de ce concile. Les 

) 
M. LotiisPrexza, archevéquede ChaU 
cédoine, secrétaire du sacré eoljé^e, 
de la congrégation cousisloria le et de 
celle des affaires ecclésiastiques.ex- 
traordinaires. 

La Gazette tfjéugsbourg s'ë*t mise 
sur le pied de donner dés nouvelles 
de Home que les journaux des autres 
pays ont la bonté de régler de con- 
fiance, parce qu'on juippose cette 
feuille bien instruite. Cependant elle 
a quelquefois des nouvelles bien ha- 
sardées. Elle annonça il y a trois se- 
maines cjué INI", le chareé d'affaires a 
Paris allôit être nominé inicriionce à 

«i£ne un autre 
IVveque d*i- 

Mémoires de rtfgion, en pvcstntent au ,     i6*or tome tuu 

la tnèùté résidence. Cette' nouvelle 
p'avo*rieu qiw <c*e' vrîdïsemWnlile. 
Nais: voila qu'aujourd'hui elle an- 
uopee comme un brtiil qui -a.faii 
grande sensation à Rame, qujl est 
question d'envoyer en France nu 
autre nonce; et elle dés 
prélat italien, M. 
mola. Il est aisé de voir que celte 
nouvelle 'est en contradiction avec la 
précédente. On ne change pas ainsi A 
Rome én quinze jours. Nous rte dé- 
duirons pad toutes les raison* qui 
ruousenmecheut d'ajouter la moindre 
foi au bruit dout il est question ; 
nous dirons seulement qu'une lettre 
de notre correspondant particulier 
qui est datée deKoniete 16 juin, et 
qui nous dorme'plusieurs* nouvelles, 
tic dit rien d'un brrrrt qu'où prétend 
avoir hit grande senstaioi darns cette 
ville* .11 faut donc itinger ceta parmi 
les, nou vt lies* apocryphes que la presse 
a trop souvent le tort d'accueillir. 

M. l'évêque de Chartres vient de 
publier un mandement sur l'incendie 

même endroit un entrait fort curieux. 
M. Carletti nous fil l'honneur de nous 
Ccrire il y a neuf ans. au sujet de la rela- 
tion qui avions donnée du concile daus 

•nos Mémmreê iur l himirt cccU*in$1\qui 
dn dix huUtsm* siècle, Nous l'avons insé- 
ric dans ce Journal J\° id5ôu lotneiLtuf. 
M. Carletti, est mort! le 4 janvier 18171 
on a vu une notice sur lui daus YÀnn, 
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de sa cathédrale. Le prélat s'adresse 
non-seuleineot au çlçrgé et aux fidè- 
les de son diocèse, mais à toutes 
les aines généreuses , eu quelque lieu 
qu'elles se trou veut. 

• Le gouvernement, dit il, s est hâté 
d'assigner des fonds pour, la restaura lion 
(fuq monument ai célèbre. e| il noua fait 
envisager pour l'an prochain une assis- 
ta w égalera eu t géuércuse. M a is ces. aer 
tes de muiuuctMce ue suûiropl. point 
pour la réparation complète du mal. La 
niiiie 6era prévenue. Mais l$s jeu*, ne re? 
trop veroat ploa ce que buiui&lcs a y oient 
limité. C'est ee que M. .le , rapporteur 

la commission de la chambre des dé» 
pâtés fait clairement entendre 
tmtéâdtn^ (ce sontststerum).?!* Un- 
ft* L'état mmra mît «MW le mommwent à Va* 
*n ée h distttteùo*, bien de» dépensée 
mkroni encore à pur*. Oc so*t ces d6- I 

) 
ardeur les princes et les peuples cOTW 
coui ui ept aulrt-îois à élever ce monu- 
ment. Uu roi d'Angleterre, un i;oi de 
Danemarck, envoyèrent des secours. 
J)es seigneurs, des personnes l iches 
suivirent cet exemple. Les hab.Lin* 
de Chartres se distinguèrent par leurs 
saci iP.res, et les corps de métiers en- 
tr autres eut fxécuter les ina^ui- 
fiques,vitraux qui décorent la cathéT 
difâle^QVst.que celte église étoit ou 
vénération dans toute la chrétienté^ 
Ou y veuoit de pays très-éjoi{mésv et 
des; (jri^ça aignajées y ont pté obte- 
nues.t , , t , 

Le [prêtai remarque que le 4esas* 
tre p^oît avoir été continu par une, 
main, protectrice. Personne n'a péri,, 
le plus juipcutant de 1 édifice a été 
conservé, les maisons même envi- 
ronnantes n'ont pas. souffert,! Quel 

* ,    i    .       r nouveau suiet de recoiinoi^sauce? 

*»ll^..«»oc«*»Ut*co,«dér.blerq..e , -1 ^ ^Ua^xe^. 
je îom engage, instamment,. m*stt>ts~ 
êhm frètes* h mettre au nombre do *o* 
«wrnes de religion et de libérah'tô le* 
pies Importantes i*l les plos précieuses. • 

•V/bouneur dû diocèse,-dé'hYFrance, 
* toulefa ehreiîfheé dêMàiidequ'éh uïo' 
nntneot se mb fable, iioii seulement nè pe> 
rfcsc pas, mais qu'A recouvre sa magni- 
ficence a sa glottv. Je croîs donc pouvoir, 
celte fois, faire rëteri'lir mes parois ao- 
klk des limites .ou"elles se renferment 
d'ordinaire, et concevoir l*espéraiicc 
qu'elles seront entendues partout Où il y 
adesamesque l'intérêt de la rçligîôu'ef 
l'«ma^e des grandes choses louchent et 
remuent. Qui pounoit en èfîet ^Irc.in- 
sensible au désastre cjuiwent d'arriver? 
tyitfls coeurs pourraient ne |»ôînl ressentir 
notre profonde bïessure? 'fît cofameurne 
P*s éprouTci le désir déporter rçmîîdc1î 
horrible dégradation dW édifice (|ui 

Tu!i des temples les plus renommés du 
,rii Dieu, fe sancluaire ffé SMarîeV un' 
chef-d'œuvre drs arb, la gloire dé!» coïi- 
^qui lé possédé';1 éiîiiii uh dés orné-: 

*«ns de la France et môme tie tfcù- 

. IciM. t'évêcjuc^pcUèaVéc quellé 

ration d^ la calliédrale, et il admire, 
avec raison la magnifique exécution 
de plusieurs parties de ce beau mo- 
nument. 

Le .prêtai exlioi te donc les aine* 
clirçti|eunes et généreuses à coucou-, 
rir. par Jejui dp us au rétablissement 
entier de lâ, catbédiale. Lni-mème 
donne l'exemple du zèle en sVpgat 
gent h fournir 4^000 fr, pout;;«et 
ob|çtr Lés membres du chapitre, of*- 
ireti111 25,000 h• su r le r prix d'une, 
inaiaon qui U ni a été léguée et uu ils, 
consentent à veuf Ire pour cet' ou^el:; 
La fabrique de Iq"cathédrale donne 
I0,p00 fr. Des ofrrandes sijKénéiethe^ 
auront sans doute des imitateurs., 
Ou peut adresser les dons et sous-; 
iript'tpiis à!W. Lntoui, ancien a^eiit, 
d'affaires et membre de, la fibi ique\f 
rué de la Bqûrdiiuèiv, à Chartres, 

Oiiè qnestVdii gravé a été sdiitc^ée 
t\ct iiièremeKt par lé comité d'i Wti tic- 
ubu priidn re d'Arias; céffe de savoir 
si ses altribuUOtis ^éjteiidt'ut aiix écO- 
lès ténues fXr ties iustituirkea qui* 
appartietincht a'des cô'mntbtihutésle:-1 

n^ien5ei l ètoumiës par Tétai IT p^V 
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r6î t q ti'iï l'a déciJée a flfîrnia tti eiri eti t ; 
car deux île ses Aiéntfbfr** sé sont pré- 
sentés chez les D<iines Urstilmes, et 
dut* demandé à inspecter les clas- 
ses. La supérieure a crtl devoir 
s* oppdser à une Visite qui n'avoit pas 
eu lieU depuis la: fondation de la 
maison, et qui pat oissoit opposée 
aux statuts queTévcqtie etie ^ouvcr- 
nemeiU lui-même avo'rent approuvés, 
et qui leur permettent de vivre sous 
clôture. •i# - 

Ce refus, qui provoqin despafrdês 
un peu vii'esde la paît d'un de A13f. 
les visiteurs, étoit néînmoius, connue 
On le voit, suffit animent motivé. Pour- 
quoi, ça effet, s'ils avoiedt eti lè didït 
qu'ils récîamoienf, n'éri auroiënt-ils 
jamais fait usage? Une foi cm une or- 
donnance nouvelle les en avoit-ellein^ 
vestis depuis peu? A celte difficulté; 
à 1 ^quelle ilsne purent satisfaire, s'en 
j-i'njnoit nric seconde' non moins* 
gréhde ; ces Daines soiit cloitVées r 
elles tic pouvolent donc \ sa rte violer 
les Itiis uc leur clôture , permettre *V 
ces hitarîcW< rentrée de îenr coin - 
inunauté, à moins qu'elles n/y fussent 

di e ait* écoles ténues par des'Iàîquea 
\i surveillance des comités. Le cas es*t 
bien différent, et dn conçoit facile- 
ment la raison de cette disposition. 
Parmi les instituteurs et institutrices 
lalipres, en effit, il peut s'en trouver 
de toutes les religions. 4 " 
'■ l?nfiti, on pou voit d'âutauC fifu's 
s'abstenir de la visite , que les 
D&mefc Ursnlines, si avantageuse- 
ment connues dans notre ville depuis 
si long - temps r prévéntoieul des ga- 
ranties suffisantes de bonne \tiive- 
tiun , èt tju'on pottvoits'en remétire 
avec cqnfiahce à leur îèle sàt*& et 
éclairé. Toutes ces réflexions qu'ont 
pu faire messieurs du comité , ne 
tranquillisèrent pas leur conscience 
timorée, et on dit que dans une as- 
semblée exUaorcliuaiie ils doivent 
déterminer fa conduite à tenir à. ïér 
gard des Dames Ursulmes; 

Mais il seml>leveB examinant la 
question legalemtfaVque les. préten- 
tions du comité sont mal foudées» et 
qu'il dépare évidemment Ls limites 
de sesatti^mipus. Qu croit pouvoir 
assurer qnejes^seu les pièces à cqusul- 

autorisées par 1 eveqne. fcès raisons I tcrfiur cUte mati^e sont, 1* Condon* 
nemano;uJenl:pisdfune<értaiueforce,  naucc du 21 avril 1828, et la loi ^îu 
et elles dçvroicnt faire* quelque im- 
ptessicjm sur des esprits calmes ci ré- 
fléchis: -! ; ; ; ; •■ * • 

On pouvoit se demander encore: 
Cdmmeni te gouvernement,1 qui a 
cbhfinné Tés règles de \la cOmiiirt-1 

nauté qùi'prescrivèni'Ià clôturé'/t'At- 
il'voulu les; enfreindreen 'donnant 
aux mehïbres des comités îa faculté 
de s'en faire oùfvrlr1 les portés à vô- 
lônté ,; et d'en inspecter les classes , 
hirsque 'surtout tintait que , parmi 
c*és membres *, il peut s^en trou- 
ver pour qui Tétat rtîlitfîeu* est 
un-objet de dérision, bu d'une reli- 
gion ^u i CQnd a m ne" l es ço m m u ij.a u jés 
et 1ç$ regarde ; connue apposées au 
Çién dé la^so iete et à, la .révélation?, 
Hypothèse d'autant p|ns viaiiirelie , 
Îjue le pft^çur,^ ifp^ti^'V^foVi"^ ; fYnM ^ a 
ait' de, (fjoi^ partie,du cQjui,té. Et Qne 

28 juin 182j3. Or, m l'une «ni 1 autre 
ne,peuvent être invoquées en faveur 
du comitç. U est vrai que des diffi- 
cultés a voient été quelquefois élevées 
sur l'application Je l'ordonnance de 
1828 ;Uiais une décision eii date du 
9 février 1830, située parle ministre 
de instruction publiaue, et envoyée 
a tous les évéques et les lecteurs des 
Académie», a tranché désormais la 
question. Jùà Soici: 

^.^e jcqi,» en conséquence de l'opinion 
$a conseil royal, a jugé devoir,décider 
i - que los écoles de filles tenues pa\dcs 
institutrices nui apparlicnnciU à des coin- 
munaul^s religieuses légalement recon- 
nues', ne sou t point comprises claiis^ Icjs 
termes de ^art-jai d^fordounançe du, 

ïesdïtes écoles de filles'çpnti; 
qu o?ine di^i nas que cette cpnsîde-, rmeront tfélre ^rycillécs par lestM/o^» 
rat&n nVpas empêche là[loi'âvéten- l'ecaàhisaquc'êt admiuiitrihve, coofor. 
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dispositions antérieures, I'UH individu Bernent mus. 

•Les recteurs ides AcadémietfSQnt* ctoat 
gcs d'informer les comités gralaîts d'in- 
struction primaire > qa'en conséquence de 
U ÔAsposUîoa que cette décision établit, 
kor surveUlance.no doit pas s'étendre aux 
étales de fille» leane*> i>ar âesre^eoses.j 

On ne peut non pk» s'appuyer st?r 
Jdkri du 29 jdin'l18S3/ El te «e-conî- 
tienl aucuiié disposition à 4 égard des 
école* de filles. M: le ministre a èé^ 
c!aré qu'il1 n'attoit pu reeOeittir lés 
éféinen* ihéeessàires pour présenter 
une loi a «efégaYd;, Un» dêrniér-ar- 
licle du projet ide loi disoit* que les 
dispositions de la- loi acUiélteseroièfet 
applicables aux1 écoles de filles créées 
paÀ : les » comièéfj ; nmpièipàitki ( Ce Jqui j 
iaîssoU 4és éeofes< des reli^euse&j,eu : 
dehors -de la loi • nduv4e lié. ) AI ats «m fit 
Teîiîsfrquer areoiraison qu'une} £*ule 
deUHpo*»itio«si»epousroiént être èb-j 
pliqoees:à ces écoles otlartide-Citj 
supprimé. Dèa > lors ,< couiino. l'ai ùit 
44, Vivien, dépulér la 'législation>aé- 
lérienre subsiste! poar iës "écales-de, 
-filles^ cil tout'ce qui'Wa-pas» reçu< 
^uuavation. La chambre a approuvé 
ceiae-expèicaiwwi, !f ■> .'.M? ii. .v'.i.: ' 

Maintenant^ t'ek^u cosnité-d'Àn-; 
ras à nioairer' que- les- dispositions 
-antérieures ont été changées ^et que; 
4é*or tuais lesattribtttibusdes comà-t 
«es d'instruction J nvt tnatre > s'étenklen t, 
atra école» tenues; pin des religieuses. 

^#1 ne le peut;, il croira sans doute 
^joll estde sou devoiif de be pas^ troiH 
mer ooecDminuniwté7^^«rf#mrn/'re-| 

-comr«e>eCq«î,<en rëfusant I eiitréexle! 
st*>eiasses nfoxine^u lires du comité^ a 
usé «fut «droit que là loi lai accordai 

'•llirlriÉW'"  "'      î'-iJ j 
Bans ûhe tHle^ffôcôjiâte qïii n'est 

j>as tiè^ldi'n cfeV'Fjrls, \Yf est p^é 
dernîèïe^nëWt un' lait tfui njontfti''ài 

bosés. Lt- 3V irfàif dèniiW,,:tin chtf- 
iioînfe de c^tte VîtJëU'èutletiçnôitsùr, „ stfdesprU ét yoh c-ôèu^ 'llWôi^t 
une7 pVôViiV^0 t^'Vquè fivec"ta* | sè/adieu* à1 &sfcairiaftuesî çkhautte 
des ÎMkàtk JttfscJuHls virent «foissérï rchaùsott'( qùi^, Wnie0 tin béiV: U 

à peine couvert, qu'à 
sbndir etfàisa déinanelie précipitée 
ils jugèrent avoir de sinistres pvo* 
je4tf. liavok à la Miau* un trauchet 
dont .il s^toit déjà porté no coup* 
et il se dirigeait .vers jUs.pr^ujie.9 qui 
bordent la. rivière:. L'ecclésiastique 
et lanute.habitant résolui$i)t de (e 
suivra ; ils leUotfvèrfln* dans unfossé 
uDolood^, «aux,.prjse&evec un, jçunè 
botttuiet qui venoit de lui ,ari «cher 
son instr«tneut/ Son. état d'irritatkai 
étoit extrême ; jlfpftrcussoit, .vqulwr 
ne rie» écouter,! et |>arloit de se j^r 
ter dans>lairivière^ on J'euipérj^Q^ 
de se percer le cœur, iiei lefqug |'<j#r 
ft*&*%W<WU. ^W^r-V^ettrej sa 
jçpn^ai^ce 4aas,le prêtre ,gui étoi^la, 
3fc qui; itojt plein. & çbarité et, sle 

ouceur. k$ cna"PMÏe ?    ejfet, des,- 
jC^id o'ans je (oss^^ ten^/la pnaiq ^ 

inàlbeiu,eu^;1 ^luL parle,avpç boar 
té, et parvient à s'en faire ecpulei;. 

Il lui témoigne de l'intérêt et lui 
fait différentes questions sur son état, 
sur iès"^^^/^!^'^ iiesolns': il 
obtient <îe$ réjjorisël à ses deihandfs. 
InsetislWëinérii, lé Wigàge de là re- 
îiÉfîon 'câlina cet ëipril égaré: Oh 

4 'allér Voir 'son ctiré k à rengagea1 

Itri racohter, si^s. pe^ioeâ1;, il se'ftiH en 
rbute, afccottipa4né/'dë l'^etésîâstî- 
que; De temps feb tébips dèsfiétn]s* 
séinens^ traliisjsbtéht l'rieilattdn d^s6h 
àtne r il cro^biiVoiFïà policé àf ses 
trousses. Lé tHàii(4toe fé fass^ty ët 
IVniîôuragyofit' i $è téïî&Wchez sVHi 
nàstèu;r. (Tiif afrtvà'j eu effet, clïéi: le 
cô^é, qdi reçfût îè Je^ihe hothnlë^fvëc 
la îiiêUiè tjôdtédd^le châuôint; ïtéfo 
dtnx liil.^donneVdht dè'borisrcotl- 
seife. et à la nuW, lé'cure'lë 'é6ri- 
duïsit^ A]\a mâlsolr1 ^âiérodte: On 
sutc'éloit iïn 'duvrîèr tjtfu'rfe 
ibclWa^tf?dh^MtrÀ^ee,*'de liiauVàîSés 
Kaisoi^s-, él dès lècïùrei dahRei'êuseè, 
avaient 'jeté, dàhi' \é désespoir. Le 
•j^uvre iVunc ' bbhiite • lou6Vt !èa 

fÙEv!i>rès de ïeanJécdues^de Voî- 
taiiê ? ijttï' iVoiciit;!» la°fois égaré 
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craiTC , n'étiiit r po^ un modèle de 
style et de poésie. . • « 

1 Comme* il âvoit' fait il n'y a voit ]*as 
t ret*-leiH*-*ten « psi s* pi e m ixrcoi ii nui* 
%ii0i>, ei, àjce*m'4l pAroit, dan- d'as- 
9tft bonnes'di^ositimw, ou a In u de 
rroire qui?'cette séinVnce salutaire^* 
produit êon fruit. Il est leueifi] ada 
ï>ratiq de la *e%in|), « la il 6* 1JOII<- 
nes4évUire«, a renoncé au* mautai*- 
«es compagnies, a"^ vu wntvèul son 
t*tr<Yél l'on ue doute; pm qffc'avéc de 
ta: persévérance* il ne reti owve U 
Jpaix duereurel le bonheur qui avoil 
fui loin de lui. ' > « M 

' GVsl ini eXefrtyte à ajotWr à ta ni 
«ratures, dû dévouement et' de là. 
Parité de ces prêtres qheTinipSéV 
éa\6inriit-, efue tëmbîide frivôle;*!^ 
tonnoit,' mai*' qne fe inalhrU^ ^ 
«tonjonrs sûr de1 retrodyér jprets1 & te 
fefnii- et a le çôiteoler:/ : î 

fouillâmes* Tout ce jour a «uf uné 
Jeiepo«rl* village. 

ij EIPHtM*? d'tmp de)nj-jl)eue île fe-' 
§^eft q Vjls ne ppuyoifjil serendre 

p.ir uc umifTaifi ravinais unej>ar- 
,Ue de l^atméfe A tes Wnlans de Linit- 
Jer(yia|i(J ^aiûjean i)e( W commune 

. A;c|U4ire, lieues dé bite , 
_04it iT.ioiu d elevev clitztux une cha- 
.pcite a la, »aiul$ Vieig^. l^a/piopo- 
fsXuon, .ii-^.acrueî^lU'^^efi enthou- 
siasme le jCfi^ yeï Je ^ijaiie. Tout 
)5^"H2n\ 'af P/puvée, et, encouragée-. 
M: IWWfirMÇ ■^"W?* cf le »ni- 

V?M"Pi dpMn^ Je^.a^onsaiions 
^eç^aWs-. .Ou /esi,,^ i J'ouvre 
,$\;*jQ aiijeut ^ chacun, seat co^se\ U 
.ferraipa cte* açfp^é , eî.\e travail re- 
.parti antre lej r^v$aiis> Les fondai 
r%ipiis ayant ^te çrejisies * Ja PP*? ^e 

^^^rennèfe j^ieiVe â pp, lieîi 14 
dm..p« «vwLw^ïi»i iM 
,Pîe/'gÇ» h^; «confères du saia^ Saçix-i 
.jpen^f ton» ffîi mej'ubre^.p'u cou^çîjj 
a^uou:if)al, fq^nio/ent^le/coi tégef^mi 

rf'TO^fcTOnnVX^ 
route etoit ornée de guirlandes de 

Depuis sbr aiw , les ctttt*ctht vtaf~ 
ntripaux de Litferl de Valent tenue* 
sV>tartû»fvit à i*fii90r> tout «ecovrs 
awc Jfriii'ea <Wa. Ec,olea cfw étu ui^a. 
Su. revauebe » les Ft èi ea vienun^V* 
<Ut-ou, recevoir > YaL ncicu^cf 

Aeg* inipo^^. W. jDn^it Oe 
Tlnûo, ^w;t:rçcewiM«tMt:^ua .tttttf 
*ilh* % Uim «ne aOHVI^.qtul^ a. ser>i 
A a<;lu:iev pour flu* u^e^m^q maj, 
«Pu f ru^ tle>s Caidluau^ 4 U 
jt4MUui'.vottlftjétajL'Ijfi,, ...... 

; 1 ; Un ecciémastique ceN«U>re > en. Bei» 
f;iq*w ♦ fia#i son aèle pour lés iiotmai 
«èiurre», AI ; P. ii Tricai, tlutnetoe de 
(ia«*klv «si piovt dans >cette tnUcv le 
i4 jsUTi : Il a'élMl. tonte> sa vie pcoiipé 

tiialhéuae^i^ «et on lui ckât des 
:io»tiUitiotis. et, des ëtaUiaéeiHtfDa 
-destinée f à>, sdidager. J les - divers ■ yoâr 
l'e* d'wforlàiuegM bu piété jqm kit 

iavxnt ipspii?é .> ce tëiW >eL > çe- (léV 
vouemeat la smuend dans ^a.de 
nière maladie. 11 ua^niéMi >aa..lioi 
jiaï des itaesages de r^uiituee.i Qûel- 
ques heures aAa$«tj)»a meurtv«l fit 
nir totUes les Sœurs de Ja e*¥»iDM*- 
oeuté, leur deia*èi¥la.|>ajldeuiide« <t4u- 
tes les « liaiitea <quiU aiioil pu eoiitiue<V- 
tre à Jeun e%ntd^;lesi extaist* à> «est- 
«ejfv!er cause olles In.jiaÎKM iPunUif <t 
4'- assister lté, paires» - Jl iles UénH, 
s u nk jusqu'à la ii n j au a > prikm* <f t(e 
roufiu^t pour Iwi^lbpu^^iViAins 

r les.seimuièo^ de- Awveiir. c* d'femsit 
ûHtc Diott, ddiït! toiite.;s^i*ioj «f&Qit 
tint de preuves cclaiaiilfs. 

.   pîouîi ne douons na^qi^ les joui- 

} eqiiçlaijli's yei ;^is du re.spec.tal.iÇe prè- 
tre^ et le«i Jolies créations 4'(t^l»V<^ 

'j^/pui^aule cliarité. JNou> no^j> ejri- 
pre$$t;i;ays de .i eiu» tpçts fçs j*c^- 
^ïjtic'nien^^le^faÙes ^If.cç iiijet^ei 
^^c^uittrr Jé^ tijitnjt. de ,%ai()iuij- 

compare à saint Vincent-dc*raui. 
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Nom avons dVilîcms des raisons 
Spécial es tY h o no rer sa mi n di rc. I \ j> r e - 
non intérêt à nô* 'travaux, et nous* 
conservons quelques lettres qui sont 
êes témOiftTïaftes clé sa bienveillance. 

La dépouille mortelle du rr s(»ecta- 
Me prêtre a^tétrampor'ée le 26 juin, 
du courent des Scenrs de la Cbartté 
de Garni, à la paroisse de LoVeddeg~ 
glietn, où il avoitété euré, et où il 
avoil fondé la première maison de 
cafte pi écieuse congrégation. 11 y sera 
enterré sait* pompe, sttMranfctioii àè* 
m, M. Trieat; a laWses btenanotri» 
niouiaiu à ses lié» i tiers naturels, U a 
placé »e* institution* de charité et de 
piété «pus la direction de trois par-, 
sonnes dénuée» {{ans son testOAuenl. 

M. Ferretli, ai clievéque de Sé- 
leiuie et nonce apostolique à Na- 
zies , est allé, le mois de mai der- 
tmr, dans laPoûille, comme délé-^ 

POLITIQUE, 

 mj  -m. w w. • m »^ f     LUIIIIUÇ    \.l C I C"— 
gué dn S«iin-Si^»e, ^oiir niettre a 
exécution les bulles pontificales qiit 
rendent aux deux églises de Giovi- 
W£to H de Terlirzi le titre de ca- 
thédrales, < anoterremmertt avec celle 
de Wolfettat Ces «l*m'^veehes, qui 
«oient «nis, a voient été «npprtmé* 
d'après le coucorklat tfii 16 f v/ler 
18 W et m*» **ns la juridiotkm de 
Jeyeqae de MoJfaua» Le rtafioea 
été nçu av< c Ua*> plu* flrauuV honV 
JBCOJ* daua, les. pays, qu'il a parcou- 
rus ; non-seulement les autorités ecr 
désiastique^iua^U^Lauiorités civi- 
viles lui opt. rendu leurs homma- 
ges. A GlôVifaàzzô 'et i Térfizzi sur- 
tout, ob a célébré son artivée par 
«ter signé» de joie f >oliliqi*e. Il y a en 
entrer autrerdansas deuft villes 1m 
-oWr offert à soixaiHe^auMnes , qrie 
M. Je nonce ar voaln servir a table ; 
et M e*t reiwu^aablequà Terliiw ; 
^ni a là^OOO ^labitana, kl ne a'est 
trou \é q ut si x pau v ris nés dao*\ cette 
tâki< il       9W*mtor<H,\\H>r& «Mtres 

^ojentfJ^e5/;§n M^ns^Paus, les deux 
é^s^otj * Li^af Jolies;pontiû- 
Cflks, ft'^S'^^W* ont 

rasioo* 

Cboisisspi dans Thisioire do France toi 
règne que rou* voudrez, d«^m« Citais 
juwni'à Louis XV I iiicutsiveuienl. fcuppo* 
*ei ensuite un évêqoc quelconque qui sa 
sera trouve dans fe cas d'adrtsaer a ses 
cures une lettre pastorale du genre du 
celle que. M. l'archevô-jne de Paris vient 
d'écrire aux siens, à l'occasion de l'atten-, 
tst du a5 juin. Bien certainement cet 
évoque aura 41U s'exprimer dans les même* 
termes que vioni de le faire M. 1 archevê- 
que, sans qu'il suit venu à la pensée dô 
qui que ce soit d'y Uourqr matière* com 
Iradiclion et à scandale. Mais autours 
d bui les temps sont bien e bandés, et les 
choies ne se passent plus de Ja même ma^ 
niere, comme vous pourrei en juger par 
rénumération des clief* d'accusation, cfr 

t LV^e\$que affecte de refusot- le ti- 
tre de roi au chef de IVUt; il sq borne^ 
lCidCsigner sous le uonx de prjnee^.l-ar- 
chevêque ne voit 1*0i 1 a un r^^/f/* 0^05 
î atteutat du î»5juio,; il n'y vqiiqp un aa-t 
êwùmt. Uarchev ô<jue ne ^iplépesse aH», 
jours du pnjuv qui, gouverne la. I* raiic« 
qua, parce qu*il veut les employer 4 wu*r 
4Wt>d*»* notr* JHUrie (* rp$j*# pour t* 
rcligion^$\\ù\\, l'archevêque ve, se prof 
nonce pas en faveur de la révolution de 
ju^lJeJ; au oon Ira ire, c'est a elle qu'irfaît 
ajjijsjon quand il signale Içi /ufita'e* flocr 
tripes qu'on doit repousser avec horreur.* 
Tel est le soin m aire des griels, aJ légués 
contre M. r.arcbejvêquc. 

Nous répondons en ^.qu^concerne le 
premier, qu'il est bi*n etonnaul que.laf 
libéraux aient attendit l'époque 4«^a plus 
grande décadence de JA royauté pour,se 
montrer ?i déiiçats.snr. le.«choi't, fie. SPS 
upu^s, et titres fl'lionneuij., Xous ajônierons 

a§iie.dan9 le* tentp* où, eUeJoiiissot|.fle 
M* plus.beaux,privilé^s, qu^jm^e ee sok 

i.uc .«e sproil a^rnié d'enlcndre un é\f}que 
^'s/gner le chef de J-ém sais ie ^otn ^p 

J^n>rr.,) quanti inus,(lfs£pnl;jiç)sU^ n'ci^ 
r#rcÏWWl ^wsoW^'mafs ^au^re ^la]^. 
cftioiu lVgard^fts.souieraiiAf, ci^açjje 
livre le plus fameux qui ait été publie en 
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0 X 
faveur du pouvoir absolu, éloil précisé- 
ment le traité du Prince. El ce sont ces 
messieurs de juillet qui trouvent que ce 
n'est pis assez ! 

Quant» nom donné h t'attentât du 
95 juirt, Appelé' aesaisinat au lieu d'être 
•ppel0 réguide, H nous semble que M. l'ar- 

c'est Tétat^ sauvage, c'est, l'enfance de la 
socî/'lé ; comment le. toj/îrefoitoti dans 

I l'en Tance dp, la^çhjlisatioq?.^ M^st pas 
I seulement uu,as>assjn»U c'est un trouble. 

à |a paii publique, c'est un mépris de la 
i loi, c'est une protestation contre l'prga- 

nisalion sociale. Quoi ! ort punit un* rijte 
ehevéque s'est sTvi du terme consacré , et des coups porté* par des gensdupcw- 
par l'usage et par l'histoire, cl suivant le* l pie, et ou toliyfcroit^es eorabais a mdrU 
<jnel on a coutume dè dire -. l'assassinat , Quelleinconséique#€e ! . 
de Henri IV , l'assasninat de Louis XV; | 
et même YaseatmMt de Louis XVî, mil* 
gré la différence de la forme d'exécùliCHi. 

Les deux autres griefs articulés cotifie 
l'illustre prélat ne paiOissent pas mieux 
fondes. Il est tout simple qu'eu ordonnant 
des «étions de grâces pour remercier le 
*iel & a voir cotiser vé» leptineequi gouverne 
la Franee àtrttvert tant de périU , on mô- 
llve ces actions de grâces sur des considé1 

rations puisées dans Tordre de la relîgion. 
Pour ce qui est d'avoir omis l'éloge dé là 
révolution de juillet dans sA lettre pasto- 
rale, tious pi<ésumom1 que M. l'arcbeve^ 
que aura pu se rappeler dans cette ciî'1 

tbhstanrèV coriibïr n il hii a été défendu 
àétofrphtY&Cmsttttrttônnel èl les autres 1 

éttrivaftis lïb^û*/'de's'occuper'tfaolve ' 
those que de sa vigne; et petït-élre âùrav j 
tàleri» leur causer une véritable saUsfhcJ- I 
lioo en s'ahstenant de mettre le rtied sur ! 

leur cher domaine de la politique; i 

M., le procureur général a rcpoifcdu<ani 
j objections banales qu'il m • s'agit que 
d'une rencontfiêi que le duel punît des 
faits qui échbpperoieitt à la justice, qd^t 
j a cb convention entre les pbrfies-.H 
montre que ce sont la autant de sormrît 
mes- H veut qu'on poursuivie tés dueitfet 
tes, qu'on informe sur les ^rcoirstancé* 
du duel, que fou soumette l'affaire, au 
Jury. Du moins ôh aWa satisfait1 à ta loi, 

Ânrès cette brillante improvisation, 1? 
cour de cassation a rejeté Ip pourvoi^ Paf 
conséquent, l'arrêt de la cour rojrale de 
Bordeaux est maintenu. . 

Pour être justes, nous devons; dij&que 
M. de .La* ffai Ironie parpissoU *voir fait 
longr temps; qui étoit,e»lui rbur prô- 
veuir le jnalbeur qui est arrivé. ittvovt 
tiré deu.^ fois en l'a in, et après le deuxième 
coup, il avoit tendu la main a ion odver» 
saire, en iuidijaut :• Qme tmteùii /bit. Je 
*utê fâché di cequi est urrité. >|%> Baii- 
det exigea *jue Von cWrgeat'dè» ftotov*a* 
les armes t le troisième coup lui fut'fu- 
nesle.   ^!-* - : • *    » -J ; <••• 

^,iostrnc(Mo^,«po/vrtYcle quelquesfajû 
que nous u',atYon>pps pul^n* et ^uitacba 
vent de faiw çormoilre ^assassin.. l>omô- 
decjn.appeié aupted^lui aussitôt aptès 

Un duel qui avoit eu lieu 3r Bordeaux, 
en 1831,a voit eu un triste résultat pont Un 
des combattans, le sieur Lille-Baudet, qui 
mourut fjuelqnés jours après de ses bles- 
sures. Sa mère restée sans ressources irt- 
ttnla une action én dommages et intérêts 
■contre l'adversaire dé son 0 Is, M. te com te 
de La MarlhOhiè. Elle échoua à Bordeaux, 
«n pfèmrèré ïnstauce; niais sur l'apftëï, ht 
-courro^le luï adjugea 4,ooô frv'M*. TeM'tUfc*»*" Uiirfiireirtarquer qua:«sart cesûr 
tôrtitc de La M'artuonie s'est pônnu erttas 
wtion.ctf affairé aV^le pîirtdée le3o juïnr.W. 
ïc procùrétrr général bupirfaprorionéé'uli 
réqttisitciire tVès remarquaule: 11 a dit que 
llw tribunatix évoient apporté trbp' û*e 
tnôtlessc dans" la Question di'S ddéîs,1 et< 
<iue ce n*ëloi\ pas1 Ve,u>' a favorfser 'tm* 

H>ré}ugt\ Lé thict,4 a tiràit'èloqocmiiiertt, 

|)ftttoit fortement : Ce* pUié\pai* <U peler, 
a dk leifowceaéu dàâi plàfMipM regret te 
9Ùtveir fdtrétH$L>/UG. ,/'e -p •» i« <î 

Almaud'qnrslibmM tfest h\i bonnèdr 
de son crittie( ^aW ^6it tdmjuV d'après 
ses déclaraliotis, le^ ju^if i?5ir,Htfrso«c 
PaVis fut mfs'eà^tàl «e: siÔgfe: if à^oît 
rt^ir M <ié eu dèWûftt iûêdKiït uu sliî- 1 .1 ci./ 
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a do moût» shmtuf uùlittr ta m&tf 

•tas l'intérêt de* peuples. Telle* sOnt les 
effroyables |>cnsé<'s que l'assassin a jettes 
coutinnelteraent en réponse aux ques- 
lions des magistrats qui l'interrogeoient, 
•l quand on lai remettait une plume 
pour signer un procès-vcrbaJ, il faisoit 
précéder sa signature de cette horrible 
phrase : Je n'ai qu'un regret > celui de n'a- 
weir pas réussi. 

Alibatrd étoit en tré chez lé sien r Ba • 
tîta, marchand dé vins , aux gages de 
4oo fr. par an, avec la table et le toge- 
motit. Son inconchtité fen fit sortir. Le 
sieur Batixa l'entcndft souvent professer 
hautement les opinions républicaines les' 
plu* exaltées. Un jour même il eut une 
rive altercation a\ec legci^brt de cave dh 
sieor Ballia , qui avoit appelé Fieschi nn* 
*eé*>rat, ets'eni)iortantt lui â\i qu'il était 
en. imbéctlê , qu'il n'étoit pas m tel expéri- 
menté pomr eonnotlre cdtnr rjaePieschi n'é- 
la.! point MM sèélérat. L'instruction fait 
remarqoTque tes Ouvrages de SaintJust, 
trouvés chei Alibaud, a voient aussi elé 
•a»* chea le condamné Pépin. 

—Cent (retite-huit pairs se sont réunis" 
omedi/a midi, en chambre du conseil. 
II. le comte de Bas lard a fait.aù nom de la 
commission d*m*truclion formée par arrêt 
if» sfijniu, uri rapport sur l'ensemble de ra 
procédure. Après avoir entendu ee rapport 
et les conclusions de M. Martin (du Noi*d), 
procureur général, la cour a rendu un ar- 
rêt pour établir sa compétence; ordonner 
la mise en accusation d*Alibaud, et char- 
ger le président de la fixation du jour ou 
les débats s'ouvriront. L'aôdieW a été 
levée & cinq heures. M.i te président5 a 
rendu dans la sOiréO'ttmy ordonnancé 
portant que les débats ptiblics- cbmmen- 
eeront le jeudi 7 de ce mois. ■ J 

— flier, à gf heures du matin, M . Sa- 
jou, huissier de la cour des pairs, s"c*t 
tréni^ûHâ^ H iCônclergerîéV^ a^cAWié à 
Alibaurfract^ d^acChs^»n. fiôr^tte Pas^ 
sassin ir vw arriver M.'-Sajou\ îtVesï fevÇ 
avec indifférence, et ànVciaht un gfdhd 
ahg-froid, il a dit :/ Ce db&ter niépa-1 

roft bien volumineux j il est probable que 
H nelîraiJ rifr tout. *   J ^ J 1 0 ?l -'^' j 

*? ) 
— A onze heures al. Wsquier, présï, 

défit de la cour des pairs, assisté (Je H. de 
fa Chauvinîère . greffier-adjoint, est allé 
à la Conciergerie, pour s'assurer si Ali- 
baud, qui venoit de recevoir la significa- 
liôn de son acte d accusation, avoit fait; 
choix d'un défenseur, afin que, dans le 
cas contraire, il lui en fût désigné un d of- 
fice. On annonce qu'Alibaûd a déclaré 
qu'il avoit choisi M*» Charles Ledru et Ma- 
rie, et que M. le présideul a désigné d'of- 
fice Al« Paillct, pour le cas où ces mes- 
sieurs ne pourraient passe charger de la 
défense. 

—Le nommé Léonce Fraisse. dont nous 
avons annoncé l'arrestation dans les dé- 
parujmens, a subi un interrogatoire chei 
le ju0'C (f instruction, tu présence du pro- 
cureur général, et a été missiîr-le champ 
en libellé. Le 27 juin, on avoit aussi ar- 
rêté son jehne frère, quj a été iransftié d$ 
la Conciergerie à la Foi ce. 

— Des dgens de pojicc déguisés sta- 
tionnent, depuis rallénlat du a5 juin» 
dans la rue des Marais, faubourg'Saint- 
Germàid, mais toujours inutilement. Pcr 
sonne ne s'est encore présenté à la maison 
n* 3 pour demander Alibaud.' "' 

-—Vendredi', tin commissaire de police 
a arrêté, rue Poupée, n# 18, le sieur Wâ- 
tclier (Pierre Jean), ouvrier relieur, Àg£ 
de 20 dus, qui, dit on, a connu AlibaucL 
pendant phis de 3 mois, il parott qu'une 
lettre à lui adressée par ce dernier ; et une' 
copie d'une autre missive aussi écrite par 
Alibaud, oui été Saisies. 

—Par ordonnante du 8 juio.'M.Fèrdi- 
naud Leroy, auditeur de première classe 
au conseil d'état, attaché jusqu'ici comme 
rapporteur à la commission dé liquida-1 

tion de la caisse devêtérânec et de I*an-' 
cienne liste civile, a été nommé mcnlbfe 
de cette commission: '-"" '*   :I • 

— On annonce le prochain mariage ft* 
mademoiselle Georges de Laîayctke-avec 
W de Beiaumotil, Celui qui, faf^iifcfaM 
Hê du parquet de Prfr«, WetèdrttiWêM 
^fonctions ; pour avoir refusé de»pr*W« 
dré là parole dam Vâffiirc dd la barenut 
dfe:f>bthèces.  ;) ■ '   7     ■ :> H 

J—JM. Najr, Jehdrt (WHrf.-Giéaiàféi, est 
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nommé h la rccciip générale de llAobc. 
M. Lafayc, beau -fi ère du général Bu- 
gcaùd, uVvieut receveur particulier d«:s 
finances S Morac (Lbzcn'Jl Kufin, un cou- 
sin de M. d'Argoni. qui porte le même, 
nom que lui, et (piieloit rcce\cur de Toc 
troi à Paris, obtient la recette particulière, 
(le l'Argenlien? (Ardî'die). 

— Trente-quatre Po ona's viennent de 
quîtler Paris par ordre du ministre de l'in- 
térieur. Le gouvernement les a dirigé* sur 
les départeineus du ceuhe cl du siïd-ouest 
de la France.Ilsn^ jwurroi t résider plus de 
deux ans dans la mène ville. 

— M. le comte POZZQ di Bor^o vient 
â'arrivrr a Paris. 

— C'est M. de Tocquevïlle, autour de 
là démocratie aux Etat» - Unis, nue ('Aca- 
démie 
prix 
coude fois que M. de Tocquevillo obtient 
cette distinction. La médaille d'or sera 
décernée à Al. de Beau mont, pour son 
Ouvrage : Marie , ou l'Esclavage des 
Nègres! 

M. Lcchevaïier , premier,conserva 
ténr de U bibliothèque de Mainte • Gene- 
viève, auteur du Voyage de la Tronde, est 
décédé samedi à.la suite fl'u^e longue et 
douloureuse maladie; ii étoil âgé de-pto* 
de 80 ans. 

Ourles V, Mu'.il a*0ii disposée cbex un rio-* 
taire, nwis^mi^ n'éloil pes signée. Quinte 
ou dix bull |)cr»(UMNis oui acheté U déco* 
ration plus ou moins eber. Un eccl&îae-* 
tique. Al. CugUi t Iliçbard. a donnéfioo fr. 
Le comte Settorio a fait défaut à rati« 
diuiçe. Charme teuioie <*L venu ivoctai 
oompte de ce.qui le concernoiL Un no- 
laire, che* qui se dressaient leà actes ,, .ai 
comparu, et le ministère public^'» b|àmé 
de sa légères ^ cojnle a été pcHMJamaté 
5 i5 mois, de prison et 3oo francs d'aï 
iucu,de.  j ,        ( , 

—Le flpmraé GaJ>rielrLo»is, Philippe. J>e: 
lig a comparu devant ;le tribunal de police 
GurrecAîo,biieUc(Ç' chambre),pomme pren 
v*uu ije pc*td>nu«s:prohibéefUl frvajiété 

-  ,  ^^ P»^e»^rgeiMdev4l|e,qm^ii|»aisi 
ie vient de d,si-ner pour W. grand i entre .ses mains une canne àéjie*. Pelin-*, 
Montjon de 10,000 fr. C'est la sq- J ^é condamné à six jours 4e nrUon ci* 

JO fr. d amende,   t  r 
— Le Droit annonce, que. avant-nier* 

à. trois heures de l'après midi, un com- 
missaire de, police,accompagné d'une 
vingtaine de sergons dp ville, est a lié (aire, 
une perquisition dans la prison de.Sa in le- 
Pélagie; toutes les chambres ues d.étenus 
poliliques out ét:'ï visitées, mais cetye^vî;.. 

I site n'a amené aucun résultai, r 
Un bo moe d'une quarantaine ,d'an* 

nées «?tass«'i bu'Utims, ayant pris dernife- 
rem eut une. qbaise (mur se rejrcser dans la ! — M. Çabouet, préfet d'Ille - et- VI 

laine , est mort à Pessjr, près Paris, le ao ; grai^ allée~<U*^ 
de juîn, à la suite d'une longue et pièce d* 5, fr. lorsqu'on en réclama la lo- 
doubureuse maladie : il y étoit en congé j 1* loueuse, pressée de faire sa rort 
depuis près de six mpis. 

— C'est par erreur qu'à l'occasion de la 
mort dc M. le ntarquisd'Aj>chier de Cu4* 
tçauncof Tandon, les journaux ont an- 
noncé iju'en lui styejgnoit la famille de 
ceworn. Jl existe eurore,deux .branches 
du npm de ^Ûieaim<*uf Bandon, dont 
l'une habite le département de la Hauje» 

winiftorS**** 3ertoi?jo, Italien, qu* 
p^(Jnlef tiires de cbambdlaiA d«f, rqi 
'4lfrmpa,ei.'C& marécm; de can)p,a^ 

I cette, se liisla de» donner a,u moftsiea.r I* 
dHére«cet et lui-ne tauda pas à se lever 
et à se coiifondre pvqc la fonte. l*a femme, 
wiri>risedeced«'|>*rl prwçifHl6.jfJta un non-, 
veau coup d'catJiftuMa pit'Qfl dq /çfint spl* 
qu'elle venoit de rCjCevoir^ fi mon«Mt 
\ilc qu'elle èla{l eu <uijir KUc désifii^e si 
bien son voleur# qM'il fuigf rété i^n iusJant 

-^Lejfoiîage di» p*n(p,Jirté«cn desabah 
toirs.de Xi^ie\le^ pounuiit avec persé^ 
vérance. 1»a aonoVetrive- en, ce moment à . 

sff►Âçe d«4»^»e«iAtpit ^«luit, eu rpqlice . t'éiuiru^ [fpofon^eur <lc ^mcïjneds, e^ 
fftrref:tipypel|eÂlWia pour escroquerie I Uuj9uniJe(l^ vappprtc ées craies avec Vt- 
11 Taisoit des clu taliers de riperai» 4Qry lex/j oej^cf^ajU s^Vou eu cruyoiUe* 
Un ve*}U / dî»Ux.r il ,, d«»f. ebarte de f visions du foreur, l'eau ue ^vj^H^** 
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«w de j*mW toujours quand >K! h*uic à aW mépris, ecmî qui âuroït droit 
^<***VarrivcV dans la couche de? craies , à rtw Wp^clïi et 5 notre a*lm«ration, alors 
Wtolre* et sableuses, dît M. MU 16t. que ! tnéme que la 'constitution du pays' n'au-' 
Wseani ont jailli à tous les prths artésiens j roil lmi,,t proclame sou imiolabiUté ; mais 

ont 6l6 forés (fans les envrrons de fa- !     ,n^li^,^»»Hdmaiuri n'ouid influence; 
; certaine que'snr l'avenir, et il ne leur est' 

pas lotijours donné de rétroagir sur le 
pa«sè\ 

• Il pou voit donc se ronronner une de 
ces organisations à part, qui, par mie 
sorte cfanomah'e. réunît en elle tontes les 
conditions nécessaires pour mi cfùnc dont 
la can>e ^aujourd'hui détruite ; des niées 
démagogiques avec des Inchnatiotis basses 
et pen erSes, la m tore et le d'sœuvi em« ii|; 

** n9C„m «WHe qn(4|fe malM.ir.   S'*,* «^Sr^fÏÏ " • -.^ r? , , ^    -      .   . : ♦«•nie.1    mftr ti*fhiodi»rtV de jWrvcnii* 
a>ec l'inhabileté ,à tout, et au fond défaut 
cela* par une sorte deréporalion impie, 
miAlégoAlpio^biiilfJ^U vie. Il familpïia 
le dire, parce <|iie Ja force des, choses et Iq 
vérité nous )• contraignent. Patientai du 
25 jllin rst une cou» quence nécessaire- 
ment isolée, c'est plutôt un effet qu'un 
fait actuel t il n'est pas dé son temps, H 
n'appartient pas à nolcrépoqne de i a*m>, 
de rapprochement et deJprospérité td'woo 
p*ri, «t.ëc rattache au* cinq années de 
prédications anarchiques «l»|it la^egeftaa 
du législateur npys a jiour iaincis sépa- 
rés; <le faiilre, il supposa, cl.tus.spn au,T 

ris ; et la sonde commence k pénétrer l 
dans et lté couche, La sonde formée, ' 
comme on saiit, d énormes barre* dé Ter 
a]iibléeshool a bout, pesé en cé mcfiucnt' 
14 milRers. Ii faut deut pufesans*cabes- 
tan* à manèges pour ta monter ou dtîs* 
cendre.* 1 * 

— Depuis les* grande* chaleurs, il se 
passe peu de jon!^sinsqnf»l"miprndcrtcb 

Avaotfûer soir on a réptfcné'a Clîchy |i* » 
rerps d'un jeune sbllîal qnïs'étoit nôy£ 
dans la soirée à Coiirbetoic en se baignant 
dam la Seine; et le matin on a trouvé à 
Saint Ouen, victime d'un accident sem- 
blable, le corps d*u* jeune garçon, 9gé 
d'une domaine d'années. 

— l-a chaleur est ton jours excessive. 
Le thermomètre fie ingénieur kbe* 
vaJier marquoit aojourd hui, à cinq heu- 
rts, a6 degTés» 
  -bel ■■    ■ i——:. ' 

Z/ac> d'accusation cFAlhVwd lui a ê\A 
i^niOé à la Conciergerie. Il n'est pas extré 
moment long. Hnrtûiclionw'inpnl fourni 
aocuu indice de complicité. M.,1e procan 
rrur-généralcommence parties rél)e*iows 
»ur les doctrines funestes qui ont con- 
courn à exalter Alil^nd : 

• On eVbunia de t*bubli des pages en- 
core couvertes du sang qu'elles liront vèr- 
§#r 9 îT y à pins de 4o ans. des écrits où 
l'infâme doctrine du régirideest ouverte* 
«tient professée- Oir commenta <hv mille 
iowerv>ces vieilles él.délectables kléea* 
pu couvrit la France de pamphlets incen- 
diaires spéciairménl diriges contre la per- 
sonne do roi ; la conséquence de ces ma- 
nœuvres imnies potuoit êlre ia tentative 
du crime qu elles aVoicnt pôuf biit de pre*- 
pan»r î Hya en effet dans les doctrines les 
plus funestes, une certaine contagion qt.1 
Vattache aux COMMIS o\'pcevést ans esprits 
joalailea. qui les pousse ai* fanatisme. 
Xi ne législation loi te asans dout^ arrélt 
'effroyable û»van'on de ce ,u»al ; pLte a dc- 

sorniais placé entre ces doctrines et nous 
nne iiisunnonlalilr narriére. ïl n'i*sl j 
permis # il ne le sera plus, de! livrer 

leur cette altération nroTondé et conipl^lc 
de la consc'encc du Lîm et du mal,'triste 
ét funeste conséquence <itt désordre de 
Tesprit et dir étfin*. è       ; » 

Non* souhaitons ïîvemrnt que la *tifte 
justifie 1rs esp/-rancos* qd^ marirfcsle ici 
M. le procureur-général; mais héiasi 
nous avons trop de preuves que le faaar 
tisme ( HVxallation des tôtis n'ont pas 
pt ssi'. Les passions ne se calment |>as eu, 
un jQur. elles lie se calment pas surlo-U 
quand l'impioté est $! ardenlr, quand tes 
1itte^ les ptinVilangr1!eux chaulent imj)rt- 
némeut, quand on tés réimprime, quand 
on laisse sutnrif4er tombée qui peut éga- 
rer l'inexpérieiKe de la jeunesse. 

M. le prociireur général dit lui-même 
cjnc toutes les habitudes et les parole* d'A- 
hHud le signalent eedlme tin des plus 
fervent adeptes de ces Ibrodes d-mugo* 
giiaaea etuaangiiinàiras empruntées par 
une - jeûnasse ignorante , vmiittHise et 
c|ésœuvrée an* anarchiste^ de/i7*|5;/t'e&t 

ions j ;»OII$ la déjdorable tufluetice cl^ t^a ïQ\U % 
plus:! et cruelles' Visions qiie , l'aVru-é |>dr.oil 
à Ta j avoir conçu cl exécuté swi tiîmc,1 ' 
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. • Elisons do* r œ,ux $onr que ç» théorie* 
cl ces visions cessent d'exalter el de sé- 
duire la génération nouvelle, Ln des.plus 
surs moyens d'y pan cuir , scroU que le 
pouvoir hoccupât sérieusement r/e main- 
tenir le respect de la religion, comme il 
çsl dit dans la dernière lettre du roi aux. 
évêque*. La société n'y est pas moins in- 
téressée que la. religion. , 

. . . —r-^^? —» 
KOliVELLES   UR8 PROVINCE î 

La perte causée par rhiceïidiede la raf- 
finerie de M.Beriot, à Lille, est portée à 
?po HiiHe francs. (j)n n'a pu rien sâu\er, 
si çç n*esl la caisse et,les papiers. Cet Éta- 
blissement éloit, dit-on, assuré pour i5o 
mitle francs. 
. -~ Le fait suivant montre le danger 
qu'il y a a î»'en rapporter aux empjriqnés. 
De dent personnes mordues par un chiert 
enragé dans la commune d'Allemagne 
(Calvados), l'une s'adressa au médecin, 
guérit avec. J'craploi des remèdes, connus} 
l'autre eut recours à un charlatan de U 
conlréo qui ûrint boire de son ean mer- 
veilleuse? elle mnomt a U suite d'an 
cmel «ce«îsde rage. 

— Cent tîngl maisons snr cent cîrt- 
3fiante-trois, dont se compose le village 

Urviïle (Aube), ont été détruites, le 
28 juin, par un vjoleql incendie ; 45o ha- 
bilans demeurent sans vétetneiis et sans 
asile, ^a \WTifs t»'élève,à plus de 5oo,ooo 
francs. On attriliuece sinistre événement 
à fiiriprmtonce d'une femme qui allo- 
taoiison fbnr. 

Le commerce paroît dans une 
grande souffrance a Lyon, el les journaux 
de celte ville s'étonnent qu'on n'ait rien 
faîlf encp: c pour arriver au secours i|es 
ouvriers malheureux» 

RtTKitlEim. 
° NOUVELLES U'ESPAliNE. 

Le gouvernement t de Madrid, après 
avoir frappé inutilement à bien.des por- 
tes pour as procurer de l'argent, -vîeiH, de 
» adresser aux contribuables, et d'offrir a 
ceux qui voudront payer d'avancé leurs 
impositions , ; des obligations donnant 
droit % une prime de 7 pour cent. Il n'est ' 

pas probable que la q6^t^tmu»&heftttV> 
coup d'empreweryeut parmi, le < peuple* 
dont la moitié, depws pKfsfeiKvannées, 
s'est affranchie du paiement de> tonteseon-f 
tribu lions. Kl à notre. a*i&H etUélé:mieux 
de ne pas adopter une-mesure q«M montre 
par trop, el sans espérance ra^onnaMe 
ôVprofit, la dtfaillance dntrésor publie- 
À,vcjçfde semblables moyens, la jeune la*», 
belle perdra bientôt jle peu de partisans 
qui lui restent. , 

— Les corlès de i8?5 a voient aceQrd& 
une épaulelle, phountur? aux mi h'(aires 
qui accompagnèrent le roi Ferdinand à; 
Cadix. Le gouv(eriiea?eiit vient d'oftkmH 
ner qu'on leur remlt^ la pja^eta craixdjs 
Saint-Ferdinand, ej. c'est sans doute U 
pauvre Christine qui la leur placera**irla> 
poitrine pour les rçmepciçr d'avoir tenu 
son mari captif.        v .;> 

— Les nouvelles tUi rVMrc de lagnerrd 
dans la Péninsule SIHH toujours fcvora* 
blet, malgré 4e*eorcgt»trcmens du .l+«r- 
n*t de Paris, à la cause du don Cartos. lt 
n'est pas de .semaine que les tronpes ita 
prétendant, si souvent vaincues d'après ta 
feuille mtnistéciclia, u%«emportent quel- 
ques petits avantages» , 

On lit dans le Journal de Pafiê : 
tLe»7 jwiny i.froo factieux «voient 

emahi la Cerdagnè espagnole • ils Vàhi 
évacti.'e le *8, el se 59m dirigés sur Cas- 
tcïlar de Nuch. . 1 

• Itoz-d E rôles éloit avec sa bande à 
Oliana.   , ,    1 ,, 

• Le brigadier San» occupe Organia* 
qu'il (ait fbrtilier. . 

• • Une lettre du 99 annonoeqn'nnextivi- 
sion carliste qui avôit tenté d'envahir les 
A s! u ries1 & été repoussée; cité a beaucoup 
souffôrl de la d 'sertiôn. 

• A son arrivée h Pampclunç. Cordpva 
a donné des ordres pour .y cooçen; 
trer, le 3o, Iputes les forpes des eqvif 
rons. • 
▲SWLETEBIIS. — Londrei, i«r jinWet, 

— Apres le rejet définitif rin bill des eor- 
porâtions municipal es d'Irlande, à la 
chambre des lords, il a fallu revenir à la 
chambre des communes.' Lord John Bus- 
sel a annoncé que le gouvernement rej^u* 
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foît son àdh^fiorf anx amendemens intro- 
fonts fei rmînlPnns par la haute chambre,, 
é\ proposé d'ajourner le nouvel examen 
du biU et des àmcndçmeris à trois mois. 
MM. Itomc et O'Conneïl oritpris^ourà 
Idnr hi pafplè, et n'ont £uèrenién âgé à la, 
cbantbredes lords les avertissémcpsel |cs 
menâtes. Il faqdrà, d'après le prenuer 
orateur, Ini prouver qu'elle n'est, qu'un 
instrument destiné ^ fonctionner pour le 
bien général, et au besoin la balçysr ; \\ 
n'y a rien à attendre des )ord$ tant que 
leur chambre n'aura pas subi un change- 
ment organique. M:1 O'ConncIl a anssi at- 
taqué la ebambredes lôhls,'dans laquelle, 
i\-î\ dit, on ne peut a\oir confiance, et a 
termine ainsi son discours :«Xos ennemis 
ont ajouté l'oin^agcirTInjustice ; le fer a 
pénétré dans nos âmes, et maintenant 
nons von* ferons vt>îr q;tfé ftô*s ne som- 
mes pas des victimes résignées, et qtie 
tons ne continuerez pas votre système 
avec jmpunité. . La chambre a entendu 
encore qoelqucs uns de ses membres, et 
adopté entoile U motion xle lord John 
Hvssei 

— Le gouvernement présentera un 
»w« billdmsde eonranl de la session 
prochaine. " 

— Le i« juillet., !a ^hambre des com- 
monessfe* formée tn'eomitèMfr le >ill 
des drmes d'Irlande, ci i»rFe a rejeta une 

— Le fameux coureur Towi>se*>d avoU 
parié ;qn'jj pa/cou*rojt < cent jinfites *« 
viogMquairc heures. Le-terrain préparé 
offrent un espace de dix mWles qu'il Ypafr* 
cour» dix fois-en îrônètirés 3o minutes.1 

~ H y 'a quelque temrvr, une famille 
|sVst réuhle1 près d'AhsIbrcl, dans la mai- 
son du frère âî'nel Ils éloient-cinq indivi- 
dus, et leur î^e formqit une soœflie «J# 
4 \n ans. Us frereainé/a 90 ans, sa* femme 
88, unetsoeur fton.lnaejée 87, u ri'frère 7^ 
sa famine 71, ^ .Prèadc oe même vilftige, 
on remarque une femme d^ to5 atiè, qui 
jouit de joairs ses facultés: 

■ '■ ',   . t'i - , 1. , 
Le moorewietft du port <TAnVer* pèn-* 

dant le mois de juin a été considérable*: rf 
■ est entré pendant ce*wrors 196 navires 
• d'un tonnage,. total de 37,050 tonneaux. 
Il est sorti i45 na\ ires ;t sur ce nombre &5, 
CaS belges cl. 57 étrangers) étoient ijhar-, 
grs. 60 ('5 betyc^ct 55 étrangers) sout 
sortis en les,!, 

-r-,Uii édit du duc de Mocjene» du ai. 
juin, porte que quelques cas de cnoKra, 
s'éUni déclarés dans leséUU dcl'aimvqt 
autres lieux en deçà tJu Pô, l'entrée dan*. 

,lcs états d'EsLc est interdite à toute per- 
'sonne venant des lieux op se suroît manî- 
, festé je choléra, à moins qu'elle ne preuye; 
quelle vient d'un pays, .sain, ou qu'elle a, 

proposition de 'M^'CrtfWfôrd ; Combattue j passé 8 joujs, dans un lieu ofi ji n'y a eu, 
par lord Xorpeth, a. Iteffct de dî<pett*er ; aucun choléra depuis 1^ jaur$. Les.eour-, 
entièrement da paiement delà tHrmV Muis riers et voyageurs qiji ne voudroieujl que 
quelque formeque ce soit ; réscathblln.nes5 

Mandai*.tfonTôment de pisser h l'exa- 
men des clauses du 6H1 ; *M. O'Conrfeît 
s'est écrié : Il seroit bi,éîfr fnutile et ridi- 
cule de notre part de continuer à nous, 
occuper de la discussion d'une mcsûrç, 
quelconque en faveur rjç l'Irlande, j)u,is- 

passcr sans b'ariélcr, pu les accompagna 
PjOur, qu'ils ne piu>flen,la,voir aucuue com- 
munication. ,. , 

. -7: jL,ea journaux u> j:ewY<Hk 4u ;ia 
juin cûulirmtnl la pr^de ;>ania-Annf* v 
et, ta, défaite des, lrouf4fs urçttjcajntis par 
jlaaTexicns. I# général Santa-Annaserpil». 

qu'il est certain qu'elle sera rejetée par | japrès.la bataille, parvenu à se sauver d?iia 
les lords. La chambre a adpplé sucçessi\c- 
ment 4o ciauses du bill 4 et renvoyé la 
discussion au lundi 4 juillet. <       ■ •, ;,

; 

— Le Mornîng-Po$i annonce-que/na^ 
demoiselle Rapp. fille de l'ancic i général 
Bapp qui. a >qnj6.un g^and rôle sous le 
règne de Napoléon, est à la veille de se 
marier avec M. Adrien Hope. 

une forêt, où il auroit éU découvert par, 
ses ennemis au h.au/1 (lTui^ aAb.iîe. 

DES PAIRS. 
1 Séance du 4 juillet,^ 
;   M. Portalis. vice^président, occupe 
fauteuil à une heure. L'ordre du jour ap< 
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pelle la discussion da budget des d'pcn 
ifs pour i&5?. M. de Mnrogrïe s'occupe 
urtitnl de l'iltr-nui du «s 5 juin et oV la 
presse que xni hud^U W y artra-.'dît-il, 
bientôt en rifrnce. piti* ffécrhaii» et de1 

lilléialeucs, ,<pu\ (d'ouvriers <c(l d'ilgviciiJ- 
leurs; rc >onl lv> ouvrages dos eappcilés 
mécontente» qui forurnl' ul la révolte cl 
TassassiiiaU et il est temps qur\ \v gouver- 
nenicnlempôrhcfa circulation dp ces poi- 
sons lancés chaque jour dans la sociVlé.!

v 
ho Val tétant pas. \1. tlfc Morognevoil 
l'atisaasiniaL mémcdatvsf éltitf*de* tangues 
mort»*». l/QTBl<Htr<kmiideejitrn la créa- 
tion d>>egiur?Je ^We^, . 

M. Duboiiclkffge^'occupe«nkintanenl 
a signaler le iiiauvuis état de nos finance. 

La chambre entend encore quelques 
orateur et renvoie 1% dtoC^twon à vde- 
main. ..  - .t      , - ;. 

( 3*;) 
se contenta de leur envoyer tin morçolii 
dVpanfcdcjwîn}. un peu de poissai $a(é 
<<l cln^|l - n»orrraux de çanne à sucre. Los, 
Anglais, voyant qu'on se nioquoil d'eux* 
né 'voulurent pas 'les recevoir. L'info oV 
çableM. Gûiiiarf,missionnaire proies-, 
tarit, dont nous'ïi vous parlé Jans quel- 
ques uns de nos nunn'rbs précéder* ce 
famcUi ^listribnienr de $ib!és^laqs loui( 

,ccs parafes, où on je r^nçôi^Vç pâr.lojil,; 
se trou voit a bord de ce navire, où il 
servdit d'îiilerprl'ie ,el sur lequel il ~a>o^ 
ertibarqiié ÎQrc«» Bibles nour Otrc djslrï-Ti 
buées aux Chinois^ ;( niais celte fois-ci j), 
ne fut pan néureux ; personne ue voulut, 
recevoir de sa marchandise , quoiqu'il)»v 
donnât pour non.      .  ' * 

Le Journal Àétatique de Londres dû 
niois dernier rend compté d? la tenta- 
tive farte par un navire atighis, en mars 
i8S5 , pour pénétrer dans la province 
du l'okien, eu Chine, sous prétexte 
cfallér visiter Ic3 districts qui ^rodtïi- 
aènt le thé, et de proposer an gouverne- 
ment chhioi» de fournir au pays, désole 
par ta lamine, des provision* de riz du Ben- 
gale. Le navire entra dans la rivière M in h, 
et arriva ' lè lendemain près de la ville 
Pn-Cho Fou , où il ne tarda pas être en- 
vironné de bateaux cbitibis armés qni 
^bsefvt'i^nt tblis ses mouvem'ens, et Peul- 
péchèrent d'avoir aucune comnùinica- 
lion avec le rivage. Toutes les démandes' 
furent rejètéès, et les Anglais ne purent 
débntqncr. Dans une occasion, ils furent 
^tlaqut's par un corps de tronpés qui fit 
fcli fctfr etu, *t tcûr Wessu six hommes ; 
el^UOîqi»?Hseuwentaiséimeiilpui tirer vetr* 
geance :de<<etfé agression, rts jugèrent 
pins prudent de s'abstenir de s'engager 
da*ns des hostilités. Après plusieurs vaihr 
efforts pour obtenir la permission de se 
présenter* auprès du vice-roi de la pro- 
vince . ils furent obligés de rélrogader 
sans avoir pu; rien obtenir. Se ironvant 
courts de provisions pour leur retour, ils 
s adressèrent aux autorités chinoises pour 
wà avoir en payant. Le mandarin duReu 

LIBRAIRIE D'ADRJLN LE LL^RH «T C% 
,     ^au bureau ^ ce JottrnaJ* 
OIDVJIS* o» $ài*T Vis< BI\T 6« Lxz vi, 

KT t>« SAIST KOlHER DIS ]LY<fK, U.uluclUm 
n..MVt lio, HV*H* \v Wxiv ctt tr«»rd, nuit* et 
pri-f tcttipHisMM. tirérftonj*! CwttoiiAOi91 V I. 

> t- •• n      . .^4fr* OK.UVRïS DtJ P. Jet)Dt, (lel.i compagnie de 
J^Mit, rtr>u<>ililt«qM»r1 *l,tè Letltàt' du iP«r< J 
«puili'icuie odiliun, nu te «Uns un uicilitHu* Mr* 
cliv. P.in.<* , ibte. 5 f rU \ol. iii-i2 ,    7 f. 5oc. 

EsstiohnikST DB tiA frKtlCloS, «ywâl-'le, 

raull; de iixicitie cdiliuti. Puris, 1^34 j 5 vul. 
iuia, »ofr. 
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L»A*l iifc LA RELIGION 
parolt les Mardi, Jeudi 
et Samedi. 

On peol s'abonner des 
i*' et 15 de cbaqoe mois.! 

N° 2677. 

JEUDI 7 JUILLET 1**6. 

D'UN NOUVEAU MOYEN 
DE FAIRE PROSPÉRER L'INSTRUCTION 

PRIMAIRE. 

Ainsi qu'on Ta souvent remarqué 
dans ce journal, l'instruction primaire 
a étédanji tous les temps l'objet de la 
sollicitude du clergé, et c'est à lui en- 
core qu'elle doit de nombreux et puis- 
tans encourage mens. Il se roi t toute- 
fois possible de rendre son interven- 
tion plus efficace. En voici les moyens 
que nous soumettons à la sagesse des 
évéqnes. La vigilance que les lois 
accordent aux curés regardent sur- 
tout rinstruction religieuse et la con- 
duite morale des en fans. (Test-là en 
effet l'objet principal qu'ils doivent 
avoir en vue. Mais ils y arriveroient 
sans doute plus sûrement s'ils avoient 
cté eux-mêmes formés de bonne 
heure aux connoissances élémentai- 
res que l'on donne aux instituteurs 
dans les nouvelles écoles normales. 
Ces connoissances sont aujourd'hui 
plus complètes qu'à aucune autre 
époque.  Pourquoi ne les donne- 
roi t-on pas dans les petits-sémi- 
naires?  11 ne faut pas redouter 
que ces études nuisent à celles qui 
doivent les suivre. On peut d'abord 
demander si les dernières sont toutes 
aussi utiles que les premières. Si vous 
excepte* une connoissance suffisante 
de la langue latine, et avant tout 
celle de la religion autant qu'on 
peut la donner pendant les humani- 
tés, la plupart des ecclésiastiques, 
teux-là principalement qui sont ap- 
pelés a exercer le ministère dans les 
campagnes, trouveront dans l'étude 
de la grammaire française, de la 
géographie, dû calcul, de la rédac- 
i » TOBU XC. V Ami tU la Religion. 

(T. «\ 
i an 36 
6 mois. » .... 19 
3 moi3., .... 10 
1 mois.. . . * .   5 5* 

lion des actes ; du dessin linéaûe, da 
chant, etc., désavantagea que leur 
offre rarement l'instruction secon* 
daire proprement dite, poussée à un 
certain degré de perfection. Du reste» 
il n'est pas question oVaflbibltr celle* 
ci. Les jeunes gens n'en auront què 
plus de facilité pour s'y livrer, qoaod 
ils auront acqais une tnstruettM 
primaire renforcée. 

Mais voici d'autres avantages: 
S'ils persévèrent dans leur voca-^ 
tion à 'l'état ecclésiastique, une fbti 
placés à la tète d'une paroisse, fis 
pourront diriger les instituteurs dànt 
la ternie des écoles, non pas setv 
lement sur une partie, mais sur 
tous les points. Il ne faut pas que 
M. le ministre de l'instruction pu- 
blique se fasse illusion'. Sauf derareê 
exceptions , les comités n'exêrcent 
qu'une foible et vaine surveillance. 
Le curé, par ses rapports fréq tiens 
avec les enfans, soit au catéchisme» 
soit à l'église pendant les offices, soit 
au moment où il les dispose à la 
première communion, a mille occa- 
sions de les connottre. Si en outre îl 
peut les interroger sur tous les bbi 
jets de leurs études, et les encoura- 
ger ; s'il petit donner ata maître d'a- 
tiles avis sur ta manière' dont il în^ 
struit, il s'acquerra auprès de ses 
paroissiens plus de considération ëé 
d'influence que é'il étoit en état de 
faire des idylles comme ThéoCrite ' 
des odes et des plaidoyers comme 
Horace et Cicéron. Ce n'est pas tout; 
et voici une chose encore pins digne 
de l'attention des premiers pasteurs. 

Quand des jeunes gens, ayant suivi 
à l'égard des auteurs classiques dé 
l'antiquité le précepte dfHôrace, Noc* 

a 
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(34) 
tnrnd i>ersàte manuy versait diumd, 
abandonnent le? petits-séminaires et 
sont rejetés dans le monde, que de- 
viennent-ils ? S'ils sont sans fortune , 
ce qui arrive souvent, ils ne savent 
que faire et de la poésie et de l'élo- 
quence, niais ils anroient grand be- 
soin d'avoir de l'ordre, du bon sens, 
de savoir ce qui est nécessaire à toutes 
les professions de (a société où les 
occupations matérielles remportent 
sur celles qui demandent un esprit 
plus cultivé et plus orné. Ils pour* 
roient être de bons instituteurs pri- 
maires, ils seroient cultivateurs, mar- 
chands , fabricans, pharmaciens ; ils 
exerceraient avec probité et intelli- 
gence ces diverses professions. Lors- 
qu'ils n'ont fait que leurs huma- 
nités, ils ont acquis des connais- 
sances inutiles à ces professions mo- 
destes; ils ne peuvent descendre 
au-dessous par suite des habitudes 
cpntiactées dans leur éducation ; ils 
ne peuvent, faute d'avoir une for- 
tune suffisante , s élever au-dessus, 
lia sont donc exposés à la tentation la 
plus délicate qui puisse affaiblir la 
vertu d'un homme, celle d'être un 
bors-d'œuvre-.dans la société, ou de 
n'y avoir qu?une existence où les sen- 
tiroeos donnés par l'éducation sont 
tous les jours, tous les instans en 
lutte avec la position forcée qu'ils 
occuperit. Ce que nous disons des 
petits-séminaires est plus applica- 
ble aux maîtrises, puisque les élèves 
de ces établissemens sont dirigés 
d'une ipanière moins spéciale vers 
le sacerdoce. L'abus est plus grave 
encore pour les élèves boursiers 
des collèges royaux et communaux, 
qui, faute d'une fortune qui per- 
mette aux, paï ens de compléter leur 
instruction, ne peuvent entrer dans 

professions libérales de la société, 
non s aux petits-séminaires : 

ï; 

voilà donc deux principaux avanta- 
ges de l'innovation que nous propos- 
sons : le premier, c'est que si l'élève 
termine ses étude* ecclésiastiques et 
est appelé à l'exercice du. ministère, 
il sera beaucoup plus utile aux éco- 
les de sa paroisse, et s'acquerra plus 
facilement le respect et la considéra- 
tion des pères de famille, surtout 
dans la clause du peuple. Le second, 
c'est que s'il rentre dans la société, il 
lui rendia des services, au lieiid'étre 
inutile et peut-être dangereux pour 
elle. Nous ajoutons une dernière cou* 
sidéiation qui n'est pointà dédaigner. 
L'indifférence dans quelques parties 
de la France, et plus particulière- 
ment aux environs 4e 1& capitale, est 
telle, que le ministère d'un prêtre y 
est réduit à la célébration des offices, 
souvent bien peu fréquentés, aux 
premières communions, aux maria- 
ges, aux baptêmes et aux sépultures 
Dans ces paroisses, les jouî mes d'un 
prêtre >ont bien peu remplies 11 peut 
sans doute étudier pour nourrir son 
intelligence, prier pour nourrir son 
cœur; mais qui pom i oit compter tou- 
tes les pensées de découragement qui 
troublent sa prière, qui reinpliftseut 
de dégoût les délasse mens .qu'il vour 
droit donnera son t sprit ! La science 
du prêtre ne doit-elle pas* Ire d'ail- 
leurs essentiellement pratique? Que 
fera-t-il de ce'|e qu'il ne peut ni dé- 
velopper dans la cliaii e, ni appliquer 
dans le tribunal de la pénitence? S'il 
joint à la science de ses devoirs des 
connoissances agréables, il pourra 
s'en faire honneur dans des sociétés 
plus ou moins capables.de les appré- 
cier. Mais c est-là un avantage qui va 
directement à flatter son amour-pro- 
pre, but indigne de lui, et qui peut 
seulement d'une manière indirecte 
lui faciliter i'nrcès de»çertainçs per- 
sonnes éloignées de la religion. 
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Supposons maintenant que dans 
Vimpuissance de réunir à l'église ses 
paroissiens de tous lésâmes, il réunisse 
lesenfansdans une école, qu'il profile 
de l'avantage qu'il a de les avoir con- 
stamment sous les yeux, pour insi- 
nuer dans leur cœur l'amour de la 
yertu/pour y graver les vérités de la 
religion, en même temps qu'il leur 
donnera d'une manière supérieure 
à celle des instituteurs vulgaires, les 
éléiuens des connoisances Jiumaines 
Que ne fera-t-il point de cette jeuuç 
génération? Que ne pourra-t-il pas 
auprès des parens qui verront; tous 
les jours les fruits d'une semblable 
éducation? Ils aimeront et finiront 
par pratiquer la religion, qui a Ireu-r 
reusement interverti L'ordre (de la na- 
ture en offrant le jeune âgé comme 
modèle de l'âge plus avancé. Vol? 
un moyen assuré de réaliser les bel- 
les espérauces de la jeune France, 
qui ne pen*e guère à l'emploi d'un 
vio^en aussi simple, défaire mentir les 
▼iei7/ards ad n lira leurs du temps passé, 
et Ces poètes qui,à l'exemple d'Horace, 
poiirroient avoir envie de nous pro- 
phétiser desenfanspluscorrompusque 
leurs pères. Ce moyen est-il donç au- 
dessus des forces humaines? Si le 
monopole universitaire nous em- 
pêche d'en user, cet obstacle ne peut 
avoir qu'un temps; et rien n empê- 
cherait de le lever même dès aujonr- 
a'hui, en obtenant un diplôme du 
ministre de l'instruction publique. 

On ne peut trouver une difficulté 
sérieuse dan* le temps que réclame- 
rait l'instruction primaire donnée: 
lux élèves des petits - séminaires, 
avant qu'ils soient initiés à la langue 
latine, ou concurremment avec l'é- 
tude de celle-ci. L'expérience prouve 
que la première peut être acquise 
uant l'âge de douze ans. Mai3 ne le 
srroit-ellc qu'à quatorze ou à quinze, 

il jçeste encore plus d'années qu'il ne 
faut pour l'instruction secondaire. 
Nous ne parlons pas seulement des 
élèves destinés , par la médiocrité 
de leur s talens, à un ministère ordi- 
naire: ceux qui auraient un talent 
distingué pour la littérature, la théo- 
logie, l'éloquence de la chaire^«peu- 
vent le développer. M. de Boulogne, 
évèque de Troyes, n'avoit commencé 
le latin qu'à qujnze ans. Un évèque 
connu par de bons ouvrages théoT 

logiques a commencé plus tard en- 
core Des professeurs fordistingués 
de théologie etdei langues orientales 
ont été dans ,1e inertie cas. D'ailleurs, 
quand certains élèves ont plus d'in- 
telligence, plus de facilité,.plus de 
piété, un goût plus prononcé pour 
L'état ecclésiastique, rien n'empêche 
de les initier de meilletiie heure à la 
langue de Cicéron et de Démosthènes* 
Nous voudrions seulcpieut ne pas ex- 
clure des connoissances utiles dans 
toutes Us positions de la vie. Nous 
ne partageons aucun des préjugf'a 
des romantiques sur les auteurs clas«- 
siqnes. Leurs ouvrages seront dans 
tous .les siècles les modèles du bon 
goût; ib ont atteint le beau idéal de 
la saine litléi ature. Il e^tiaux que les 
idées païennes que respirent leurs 
poésies puissent avoir désormais une 
influence pernicieuse. < 

Mais tout en repoussant ces beaux 
"Systèmes, nous croyons que l'on ton*- 
beroit dans une autre erreur, en re- 
gardant comme ersentielle à tout ceux 
qui reçoivent une instruction uu peu 
soignée, la connoissance approfondie 
des beautés littéraires que les anciens 
ont léguées à notre admiration. Gela 
est évident pour les professions dont 
nous avons déjà parlé. Cela nous 
semble également incontestable pou 
la plupart des médecins, des avoués, 
des. no «aires, des employés des cîi* 
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Verses administration*. Xhi grttiid 
nombre de prêtre» n'ont pas besoin 
d'être sur ce point plus perfection- 
nés. C'est su itou t à une manière 
de dénoncer claire, simple, pathé- 
tique, c'est à une éloquence à la fois 
noble et populaire qu'ils doivent 
ttre;fôrtné*. (Test une connoissance 
précise des règles de là inorale et des 
dogmes qui leur est nécessaire. Que 
les plus capables s'élancent avec ar- 
deur dans la carrière de fa science 
ecclésiastique et de la littérature sa- 
crée, sous une sage et habile direc- 
tion; à la bonne heure. L'Eglise pos- 
sédera alors un clergé qui pourra se 
faire tout; à tous pour fes gagner tous 
â Jésus^Christ ; elle aura des prêtres 
qui feront respecter là religion par 
l'érnirierice de leur'savoir, et des prê- 
tres qui se rendront utiles à tous par 
la nature pratiqué de leur instruc- 
tion. Quant àux élèves qui s'arrete- 
roient à rentrée du sanctuaire, ils ne 
trouveront pas en' rentrant dans le 
inonde toutes les portes fermées à 
l'offre qu'ils feront de leurs ser- 
vices. 
■ 'Érrfin, la société tomme la reli- 
gion pourront retirer un immense 
avantage du dévouement des prêtres 
tfùi réuniront le double caractère de 
-ihaUrès des eh farts et de payeurs des 
fidèles. L'atmosphère n'est pas telle- 
ment pdrjjée de nuages que nous 
n'ayons aucune tempête à çedouter* 
Si les orages viennent encore à gron- 
der, c'est par les ehfans qué le prêtre 
câlinera plus sûrement ceux que l'im- 
piété voudroit amonceler éUr sa tête. 
Les enfans lui reridront le ciel plus 
propice et les hommes plus bknveil- 
lans. Cette prévision que Ton peut 
écarter dans son propre intérêt mé- 
rite'toute notre attention quand il 
•'agit de celui des mœurs et de la re 

( 3fr y 

lié au repos <Tun peuple, et à toute* 
qui peut rendre son existence hono- 
rable et glo lieuse. 

(Article communiqué.) 
 wo^m i  

iVODYElXES ECCLÉSIASTIQUES* 
paRis^Tout sert de prétexte» lesr 

prit de Parti. Un journal, h propos de 
la circulaire de M. l'Archevêque, ç]jt 
que le parii-prétre revient sur icay. Le 
même journal a déjà fait pi souvent 
cette.plaisanterie, qu'elle a beaucoup 
perdu de son sèî. Il faut que tépartï- 
prftre ns sVrfî, pas revenu sur Veau 
toutes les Ibis qu'on nous la dit. 
puisqu'il ne lait encore que revenir 
eu ce moment. Et puis, comment,/* 
pqrti-prûre revie/ti-Usur Veau, parce que 
dçs évêques prescrivent un' Te Dcum 
sur la aemande du gouvernement ? 
Cette annonce est une véritable riséè. 
IJn autrè journal trouve que rièn 
n'est insolent comme ce manifeste; et 
notez que le journal qui dit cela fait 
souvent une 1 »de guerre au gouver- 
nement ^ et «qu'il Unce de temps ep 
temps eontr* le pouvoir des înant- 
fentes vigoureux, et même passable- 
ment insolens. C'est absolument voir 
une paille dans l'œil de son prochain, 
et ne pa^ voir une poutre dans le 
"sien. 

» Le roi et la reine des Françn**» 
sur la; recowmaodatiQti (de M-Té* 
vêque deiPérigneux, vientfe»t4\'U>"- 
corder un secours, a ln comme- 
nnuté des religieuses de sainte Claire 
de cette ville, pour l'achèvement vie 
la chapelle dé cet établissement. Le 
roi a donné 360 francs et la Teitic 
200. 

L'avis de cette faveur est en date 
du 24 juin, veille du dernier at- 
tentat. ;r 

. Jl. le çardinalr^rchevéca^e de Bon- 
deaux, qui est en tournée de visite 
pastorale, a été parti, uliereineot ac- 
cueilli à Sainte-Foi, où il y a un COIî- 

ligion, qui est lui-même intimement sistoire protestant. On a vu les pro- 
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tesuus rivaliser avec les catholiques 
pour les honneur» à rendre à Son 
Ëinineno*. lis sont entres comme 
les antres dans la garde à cheval qui 
est allée an-Uevant d'elle. Toute la 
population de la ville et des environs 
a montré un véritable enthousiasme.; 
KL le cardinal étant descendu à l'é- 
glise, y a adressé à l'auditoire des 
paroles empreintes d'un véritable es- 
prit de charité. Le lendemain 9 Son 
Eininence a célébré la messe et donné 
La confit mattoo au milieu d'une af- 
fluence qui a toujours été accompa- 
gnée des marques d'un profond res- 
pect- 

Jeudi 30 juins eu lieu la clôture de- 
la première retraite donnée au cler- 
gé du ciiocèse de Pcrigueux, dans le 
graudsé»>*naire situé à SarlsL JCette 
retraite a été présidée par ML i'évé- 
que, qui eu a constamment suivi 
1rs exercices , et a pris plusieurs fois 
la parole pour donner des avis à 
ses prêtres es les instruire sur les 
matières lef plus épineuses de Tad* 
tninistration des paroisses. Les ser- 
ra©» et conférences ont été faits par 
M. Boyer, directeur du séminaire de 
Saint-àiilpice^ qui a obtenu pour ce 
genre d'exercice le plus grand rue* 
ces dans presque tous les diocèses 
de France. 

Cent soixante-cinq prêtres, sans 
tenir compte de l'étoignetaen* dé la 
ville de Sarlat, située à l'une des ex- 
trém îtes de ce diocèse, qui est un des 
plus vastès de la France , s'étoient 
empressés de se rendre à l'invitation 
de leur premier pasteur. Malgré l'ex- 
cessive chaleur , Pexigwrté du local , 
et le grand âge d'un grand nombre 
d'entre eux, on a vu régner I» plus 
stricte régularité et le plus grand 
ordre. 

Le jour de là clôture, dès huft 
heures du mutin, tous ces prêtres, 
ayant leur évécjue à leur tête, se 
sont rendus processionnellement' du 
séminaire à l'ancienne cathédrale 
pour assister à la messe pontificate 
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d'actions de grâces , participer à la 
couiuiuoiou générale, et renouveler 
entre les mains du pontife leurs pre-r 
mières prouu59$es cléricales. 

A l'heure de la prédication, M/ l'é« 
véque est monté en chaire peut té- 
moigner aux ka bilans de la ville de 
Sarlat toute sa reconnaissance oour 
b bon accueil que l'on avait fait à 
sou clergé. 11 a surtout insisté sml 
la h*env«iUaoce des , magistrats do 
cette ville, qui avoittt ;hsbn voulu 
mettre à sa disposition)plusieursan* 
partejuens vacans dans J'lios|iice ci-* 
vit, et notamment un*grandeaal*o 
récemment construite et meublée ^ 
mais qui n*avoit neint encore éjéaf- 
fettée à: l'usage d-xi malades. L'op* 
portuiiité de ce secoisrs lui avoit 
permis, de recevoir 4 peu près un 
tiers de plus de retraitans auxquels 
le séminaire se pouvoit [offrir de lo- 
gement. 

Après lui » M. Boyer, prédicateur 
de la retraite, a prononcé un dis* 
cours dans lequel il s'est attaché à 
justifier le clergé des imputations 
dont il a été l'objet depuis quelques 
années ; ses parole» 9 pleines de con- 
viction , ont été écoutées avec U 
plus grande attention*, 

L'église étoit pleine comme aux 
jours les plus solennels. Le prélat « 
achevé de gagner, le cceur de son 
cLergé, qui a trouvé pleinement jus* 
tiftée en sa personne la réfutation du r 
dévouement, desèk et de science, 
dont il avoit été précédé dans son dio». 
sèse. . 

13 ne seconde retraite à peu près i 
aussi nombreuse quexelle-ci com>, 
mencera le 5 de ce mois. 

Les protestants n'a voient point 
d'rnstkttteurs de leur religion dans 
le départekirent du Mord, Les prêtes* 
tans-a»glàissons venus àleursecours, * 
Ils orit acheté fort cher un terrain 
dans la paroisse de Nomain, arron- 
dissement de DouaL Le prix de la 
pension sera de £50 fr. pour les plus 
riches. On admettra même gratuite- 
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trtetit ceux qui ne pourroient pas 
payer, el on pourvoira à leur entre- 
tien. Si cela est, il faut que le»an- 
glais se soient montrés bien géné- 
reux. . 

Dernièrement, deux ministres pro- 
testant qui doivent diriger le collège 
de Nomain, sont arrivés à Douai 
avec leurs femmes et leurs enfans. 
Ils ont loué une maison pour un an, 
ils ne surent pas encore quand on 
commencera à leur bâtir leur loge- 
mont. Ces deux ministres, dont run 
est Anglais ei l'autre Américain, ap- 
partiennent , dit-on , à la secte des 
Evangélistes, c'est-à-dire, apparem- 
ment, à la fusion des Calvinistes avec 
les Luthériens. On croit qu'ils ont le 
projet de réunir les ouvriers anglais 
uni travaillent dans les manufactures 
(ta pays. 

- I*e journal qui nous apprend ce 
fait se plaint amèrement à cette oc- 
casion îàe l'apathie des catholiques : 

- • L'indifférence, dit-il, a ces«é 
d'-ètre la plaie Ta plus hideuse de 
notre époque corrompue; .la société 
<** gangrenée par un vice plus dé- 
gradant encore, par un mal plus uni- 
versej, caHa foi en est infectée, c'est 
IVgoisme.... La foi qui enfante les 
prodiges de la charité, cette foi vi- 
vante n'anime plus les cœurs..-. Toute 
la sensibilité de notre siècle s'épuise 
sur lefci maux physiques.... Les ca- 
tholiques éclairés en gémissent. Quel- 
ques esprits supér ieurs en entrevoient 
i peine les terribles conséquences , 
personne n'a la force de les combat- 
tre , personne ne conserve assez de 
charité pour sacrifier quelque par- 
celle de sa fortune ou quelques heu- 
res de ses loisirs à la propagation de 
lai vérité. Nous avons bien souvent 
élevé la voix pour Secouer cette lé- 
thargie-morale qui laisse la société 
sans défense... M ais, nour devons le 
direT nous avons trouvé peu dVcho. » 

Le zèle du rédacteur parait l'a1 voir 
entraîné ici uu peu loin; car H y a en- 
core , ttten merci, des ames charita- 
bles , qui savent, faire des sacrifices 
pour le bien. Mats ce qu'il y a d'un 

t peu singulier, c'est que c'est le même 
journal qui il n'y a pas deux mois nous 
reprochoit très-sérieusement de ne 
pas croire au mouvement religieux, 
et nous disoit que sôn opinion étoit 
fondée sur des faits, et qu'il recevoit 
non-seulement des villes mais de toutes 
les communes du diocèse, les détails 
les plus satisfaisons sur la piété inespé- 
rée avec laquelle le carême a été observé 
cette année par tous les Iwbitans du dé" 
parlement. Plusieurs curés, ojoutoit- 
îl, sfsnt unanimes pour assurer que 
le changement le plus heureux s est 
opéré dans les esprits, que la ferveur a 
succédé à t indifférence, en un mot 
que sous le rapport religieux tout est 
changé du jour à la nuit. 

Nous n'avions point répondu au 
petit sermon qui nous fut adressé 
alors , mais voilà que le journal se 
charge lui même de la réponse. Les 
deux tableaux qu'il traçe sont si dif- 
férons, qu'on s étonne qu'Usaient pu 
paraître dans la même feuille à inoins 
de deux mois de distance. N'esuil 
pas permis d'en conclure qu'il y avoit 
à la fois un peu d'exagération et dams 
la riante peinture -du mouvement 
merveilleux que Ton disoit s'être 
opéré partout, et dans les sévères 
reproches qu'on adressoit à la géné- 
ration actuelle et dont on paroissoit 
n'excepter personne. 

L'usage a introduit pour les Juifs 
mie forme particulière de serment. 
Beaucoup d'entre eux sont persuadés 
que le serment ordinaire ne les oblige 
point, et qu'il faut pour cela un as- 
semblage assez bizarre de pratiques 
et de cérémonies observées en Alle- 
magne et en Alsace. On place le livre 
de la loi sur les bras du Juif qui. doit 
prêter le serment. Il est en présence 
du tabernacle, porte le voile et le man- 
teau réservés pour les cérémonies de 
ce culte, et prononce une formule ac- 
compagnée d'imprécations et de ma- 
lédictions contre lui-même s'il inau- 
qupit à son serment. Dernièrement ce 
ser?penl,qu'on,.|appelle morejadaico^ a 
été impose i un Juif parle tribunal ci- 
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vil de Strasbourg dans une contesta- 
bon avec un laboureur/Il a été prêté 
le 17 juin, de la manière la plus so- 
lennelle, en présence d'un juge com- 
mis à cet effet, d'un greffier et de 
quatre avoués, tous en costume. Le 
i;rand rahbin étoit présent. Toute- 
fois celuiréi a publié une protesta- 
tion contre l'usage du serinent mort 
jwiaico, qu'il regarde comme désho- 
norant pour les Juifs1; la distinction 
qu'on veut établir pour eux est con- 
traire, dit-il, à la morale et à l'équité. 
Il na assisté a la'cércmonie du 17 juin 
qu'après avoir protesté, et pour ne 
pas interrompre l'exécution  de la 
rbose jugée; niais il espère ciueia 
conr de cassation fixera, la législation 
sur ce poini,otétablira mie uniformité 
d^jâ adr pec par plusieurs cours rofya- 
le*. Déjà en 1827, deux arrêts de la 
cour royale.de Niâtes* rendus sur la 
plaidoirie de M« Gréinieux, avoient 
assumlc les Juifs au* au très citoyens, 
11 s'agir oit cependant de savoir si les 
Juifs se croient bien liés par le ser- 
înent ordinaire, et sh la pkmart d'en- 
lie eux na le regardent pas comme 
on jeu qui tiejes oblige point* C'est»- 
là la difficulté. 

M. Dubois, OMfédeSaint-Ni'f taire, 
diocèse de devin ont, qui a voit été 
assassiné par un misérable y cothme 
fions l'avons, raconté, a succombé à 
ses blessures^ 

Un journal catholique, qui parois- 
soit depuis sept ans à Bois-le-Duc, 
dans le Brabant-Hollarndais, sous le 
titre du Noortf-Braèander, a cessé de 
paroitre, d'après un simple ordre du* 
général George, commandant à Bois- 
ie-Dac. Cette suppression de Forgane 
des intérêts et des vœux d'une nom- 
breuse population catholique a paru 
un peu arbitraire et ua peu brutale , 
surtout sous un gouvernement consti- 
tutionnel. 

Un journal àt Belgique , à portée 
par sa position de conooitre les af- 
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foires d'Àlleiuagne , a parlé déjà plu- 
sieurs fois d'un chanoine de Cologne, 
le docteur Munchen , qui avoit toute 
la coiffiauce du dernier archevêque. 
Le prélat l'a voit choisi pour sécré- 
tai ré sur la recommandation du doc- 
teur Hernies, de Bonn. Munchen 
parvint bientôt à tout diriger dans 
te -diocèse. Il retrancha ou diminua 
les exercices de piété qui se foi «oient 
le soir dans Tes églises pendant te ca- 
rême, voulut qu'au lieu de sermon 
on se contentât d'une courte allocu- 
tion, et composa lui-même desprière» 
qu'il ordonna de récittr. Il a iaitar* 
river aux places beaucoup de disci- 
ples d'Hermès. Le chanoine Schweit- 
ter , président du grand séminaire * 
de Cologne, a été destitué pour faire 
place à un jeune hermésien * M. Weiti* 
qui fut nommé peu après chanoine; 
Deux jeunes herinésiens furent nom* 
mes professeurs au même séminaire. 
M. Alunchen lui-même fut nommé 
conseiller ecclésiastique , chanoine* 
et décoré de trois ordres. H aspiroit 
à être vioaire-général et administra- 
teur du diocèse, dans le ca* alors 
prochain de la mort de M. I arche- 
vêque. Il engagea le prélat malade 
à inviter M. Husgen grand-vicaire, 
à fau e un voyage pour sa santé. Le 
grand-vicaire qui se portoit bien re- 
fusa de s'éloigner, quoique M. Mun- 
chen joignit ses propres instances a 
-celles de l'archevêque. Après la mort 
du prélat, le même Munchen tenta 
de se faire élire administrateur, mais 
il échoua et protesta vainement contre 
l'élection de M. Husgen qui fut con- 
firmée à Rome et a Berlin. 

Le Journal historiqtic et littéraire de 
Liège, où nous puisons ces détails, 
a fait connottre aussi le rôle qu'a joué 
M. Munchen dans l'affaire des maria- 
ges mixtes. On sait que Pie VIII avoit 
donné sur ce sujet un Brefdu25 mars 
1830; ce Bref commençant par cas 
mou, LitUris altero, étoit adressé à 
l'archevêque de Cologne et aux évê- 
ques de Trêves, de Paderborn et de 
Munster .j nous l'avons publié* nur - 
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méro dn % avril 1835. Le gouverne- 
ment prussien tint ce bref secret et 
tacha d'obtenir des evêques des dis- 
positions plus favorables à ses vues. 
Pour cela il y eut à Coblenz, en 1834, 
Une conférence entre l'archevêque 
de Cologne, l'évêque de Trêves et 
M. Bunsen, ambassadeur prussien à 
Home, venu exprès pour traiter avec 
les prélats. M. M unchen* assistait à la 
conférence, et on croit que c'est lui 
qui rédigea une instruction en sept 
articles qui modifient le Bref du 25 ! 
mars 1830. 

Il y ctoit dit qu'il Calloit s'abstenir 
d'exiger la promesse d'élever les en- 
£ans dans la religion catholique, et 
qu'il falloit donner la l^énediction 
nuptiale dans l'église. Les évéque* 
promettaient de donner dans quel- 
ques années aux cures le pouvoir de 
bénir dans l'église toute espèce de 
mariage mixte. Ou finUsoU par dire 
que la lettre du cardinal Al haut, qui 
accofupagnoit et expliquoit le Bref, ne 
devoil point être communiquée aux 
curés, et qu'on devoit la regarder 
<omme nalle. 

Ainsi, deux évêques annullent une 
décision du Saint-Siège. L'instruction 
rédigée par M. Muncheu fut com- 
muniquée par l'archevêque de Colo- 
gne à ses curés, mais en leur recom- 
mandant bien de la tenir secrète et 
de n'en faire part, ni à leurs vicai- 
res ^ ni aux journaux. Elle est rap- 
portée néanmoins dans le Journal 
ihstorioLM, tome 11, page 294 et 480. 
11 peroU qu'on la suit dans la prati- 
que, et on cite le curé de Saarbruck, 
qui récemment a bénit dans l'église 
.avec solennité un mariage mixte, 
•auoique tous Us enfans doivent être 
éWé» dans le protestantisme. 

—»^»»—-— 
Le 11 juin y les kacren.ens de bap- 

tême, de confirmation et d'eucha- 
ristie ont été administrés dans l'é- 
glise de la pieuse maison des Caié- 
chumjBnes, à Venise, à Jacob Sagrc 
de Bozxolo, juif, qui a pris, la nos» de 
François-Marie Vindesar* Le pre- 
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mier qui 1 avoit instruit est le père 
de l'Oratoire de Padoue, Bai lhélemi 
Cornet, si digne imitateur des vertus 
du saint fondateur, et dout la perte 
récente a été si justement déplorée. 
Le père Augustin Kuyumçich, rec- 
teur de la maison, a achevé la bonne 
œuvre par ses instructions. Le parrain 
a été le comte François Revedin. Le 
cardinal patriarche a présidé à la cé- 
rémonie et prononcé un discours. 

Il y aaux Etats-Unis bien des lieux 
où les catholiques n'ont jamais vu de 
prêtres, et d'autres où ils en voient 
très-rarement. Telles sont entre au- 
tres dans la Pdnsylvanie les congre» 
gâtions de Silver-Lake et de Friends- 
ville, à 180 milles de Philadelphie, 
et un peu plus bas, celles de Carbon» 
dale et de Honesdale. Les habitans 
sont presque tous irlandais. - Le doc-» 
teur Huriey les visita eu août 1834. En 
octobre suivant, un habitant de Sil- 
ver-Loke, M. Edouârd White, vint 4 
Philadelphie, et demanda un prêtre. 
M, DubuisBon, jésuite, fut designé 
pour y aller donner une petite mie* 
sion, et paitil pour s'y rendre le 29 
décembre, par un temps très-froid. 
Il n'arriva que te jeudi 1" janvier au 
matin, après une traversée fort pé- 
nible. Les fidèles l'attendoietit et 
étoient venus à Silver-Lake, dedif* 
férens côtés.Un catholique irlandais* 
entre autres , établi dans le pays, et 
âgé de plus de soixante-dix. ans, étoit 
venu de %0 milles à jeun et en traî- 
neau. Le missionnaire confessa, cé- 
lébra la mesne et prêcha devant une 
centaine de personne*. 

Le samedi suivant, il se rendit à 
Friendsville* à neuf milles de.Sthrerw 
Lake. Après avoir entendu des con- 
fessions toute la matinée, il célébra 
la messe vers une heure dans une 
église petite, mais pleine. D^s pro- 
testans même étaient venus en- 
tendre sa prédication. Après la 
messe, il liai fallut encore confesser 
des fidèles venus de très-loin à jeu a, 
et qui dévoient s'en retourner le soif » 
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Le soleil se couchoit lorsqu'il finis- 
soit de donner la communion à ces 
catholiques si pleins de foi qui re- 
tournèrent ensuite la nuit à leur do- 
micile. On vint le chercher pour bap- 
tiser un enfant à quatre milles de là; 
il n'étoit de retour à Silver-Lake 
qu'à dix heures du soir, n'ayant pu 
aire de bréviaire de la journée. 
M. White, chrétien fervent, l'ac- 
compagnoit dans toutes ces courses. 

Le mardi, jour de l'Epiphanie, il 
y eut encore une nombreuse réuniou 
à Silver-Lake. Un homme étoit venu 
de plus de trente milles de distance. 
La cérémonie finie, il se présenta en- 
core des personnes pour la confession, 
entre autres une femme de 80 ans, 
qui étoit à jeun, et qui étoit venue 
de sept milles dé là. Quelle foi ! quel 
courage 1 Le missionnaire demeura 
ksdeux jours suivans chez M. White. 
Le dernier jour, jeudi , il eut encore 
bon nombre de confessions et de 
communions. Toute la faim lie de 
M. White approcha des aacreuaens ; 
une de ses filles fit sa première com- 
munion. 

Le jeudi après midi, le jnission- 
aaire partit pour Corbondale,à trente* 
six mules de Silver-Lake* Les catho* 
lique> de ce disti ict sont presque tous 
des Irlandais' employés dans les mines 
de charbon de terre. Il y a une petite 
église. Le concours y fut très-nom- 
breux le dimanche. Les femmes et 
même les hommes s'approchèrent des 
sacreinens. Le missionnaire fut oc- 
cupé aux confessions pendant deux 
jours. Le mardi il alla àHonesdale où 
il n'eut pas plus de relâche. Quelques 
fidèles ne purent recevoir la commu- 
nion qu'à trois heures et demie. Le 
soir il retourna à Carbondale où il y 
fut fort occupé pendant quatre jours, 
confessant, disant la messe fort tard 
et préchant. Cette petite mission se 
termina le mercredi 14 janvier. 
M. Dubutsson reprit la route de Phi- 
ladelphie, se félicitant d'avoir visité 
ces bons catholiques. Depuis, ce dis- 
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missionnaire. M. Wainwright, rec- 
teur de Pottsville, y est allé au mois 
de juin 1835. Un voyage en Europe 
a empêché M. Dubuisson d'y retour- 
ner. On a commencé une souscription 
pour bâtir une église à Binghamton. 
Les deux filles de M. White, élevées, 
à Emmitzburg, ont ouvert un pen~ 
sionuat dans ce lieu. 

Ces détails sont tirés d'une petite 
relation publiée à Rome et intitulée : 
Mission au Père Dubuisson dans la 
Pensyhanit, 16 pages in-8°, 1836. Il 
y a joint une courte notice sur l'église 
de Saint - Joseph, à Philadelphie. 
C'est la plus ancienne de toutes celles 
de la ville. Elle est pauvre, bisse, 
nue, mais il y règne de la piété. 0» 
songe à accroître le bâtiment. 

POLITIQUE. 
H nous avoit semblé, dès le premier 

abord , que dans la pensée de l'auteur de 
l'attentat du s5 juin , le régicide avoit 
commencé par le suicide , et que c'étoit 
ce dernier monstre qui avoit dû enfanter 
I autre. D'après les notions que les jour, 
naux ont acquises depuis, nos conjectu- 
res se sont trouvées justes; et il parolt 
qu'Alibaud seroil convenu effectivement 
qu'après avoir pris la résolution de s'ar- 
racher ta vie, l'idée lui seroil venue d$ 
rendrê ta mort utile à Vhumaniié en exé- 
cutant le crime énorme dont il s'est ren- 
du coupable. 

Ainsi,Noilà un enseignement bien mal- 
heureux qui s'établit,el contre lequel on né 
sauroittrop s'élever, a une époque sut- 
tout où l'affreuse maladie dit suicide fait 
tant de ravages. Une chose dont il faut 
peut être désespérer pour le moment , 
c'est de trouver, sans le secours de (a re« 
ligion et de la morale, des motifs pro- 
pres à combattre celte fureur insensée- 
dont les accès se multiplient d'une ma* 
mère si effrayante sous la protection du 
romantisme. Pour ne parier qu'un lan- 
gage applicable aux idées et aux choses 
matérielles de notre époque , le* fonc- 
tionnaires pufbics, qui ont seulement la 
sentiment do leurs devoirs,, compreuv 
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diront-ils, enfin, que, de la partdeâ mi- 
nistres de la religion, ce n'est pas une 
vaine tracasserie que de vouloir mainte- 
nir, à l'égard des suicides , les justes et 
salutaires réprobations de J'Kglise, qoî 
peuvent encore exercer quelque hifluerrec 
sur les esprits, et répandre un peu d'hor- 
reur autour des tombes creusées par le 
suicide? Ces fonctionnaires publics ne 
doivent-ils pas frémir maintenant en ap- 
prenant de qnoi on est capable contre 

ment à celle clause lors de son entrée à 
I hospice. 

Mais M. le procureur général n'a point 
vu la chose ainsi, fl d Vu dans l'établisse- 
ment des Oirihze-Vingls une sorte d'in- 
stitution mortacale, et ce mot qu'il a répété 
souvent dans son discours n'a pas porté 
bonheur à l'hospice. 11 s'est moqué de là 
confrérie et du règlement qui obljgeoit \ 
se confesser, à prier, etc. Il a prétendu 
que la révolution de 1789 aioFt dû ren- 

lei jours des autres quand on a fait le ! vcrî>cr tout cela, el mettre cet hospice sur 
sacrifice volontaire des siens? Et ne re-  le même pied que Tes autres; il s'est atta- 
garderont-iis pas désormais comme une 
sorte de crime d'état de contribuer à ho- 
norer el à faire honorer une frénésie qui 
va jusqu'à se traduire en régicide? 

Il est une autre considération dont il 
faut s'emparer, s'il est possible, pour sau- 
ver du moins à la société le second crime 
dont elle seroit menacée si l'enseigne r.cnt 
donné par Alibaud venoit à entrer dans 
d'autres esprits que le sien : c'est qu'en 
faisant grâce au suicide de son effet fié 
trissant, au moins l'assassinat coutinne- 
roit d'emporter l'infamie ; et qui* là où la 
religion manque pour ont pécher un 
homme de comprendre qu'il n'est pas 
maître d'attenter à sas jours. l'opinion 
pub ique se retrouve pour l'avertir que 
Tatlenlat aux jour*» des autres est une 
flétrissure ineffaçable. 

Les hospices ont toujours prétendu au 
droit de propriété sur les effets des mala- 
des qui y meurent. Cela a passé en usage. 
Les réclamations des héritiers avouent jus- 
qu'ici échoué devant les tribunaux. L'une 
cependant vient d'être accueillie. Voici 
les faits : 

Le sieur Fanion est mort à l'hospice 
des Quinze-Vingts, en 1828. Ses héri- 
tiers onl réclamé sa succession, («a cour 
royale de Paris a rejeté leur demande, 
par arrêt du aa avril i854- Us se sont 
pourvus en cassation, et la cause est venue 
à l'audience du 39 juin. L'avocat de l'hos- 
pice a fait valoir le statut de i5aa, qui 
est précis sur ce point, cl qui a été auto- 
risé par lettres patentes en i546. D'ail- 
leurs chaque infirme, consent yolouUirç- j demandé pour défenseur, a accepté cette 

ché 5 promet' que les droits réclamés par 
l'hospice étoicnl wicompatibles avec les 
dispositions du code. La cour a adopté cet 
avis, ela cassé l'arrêt de fa cour royale de 
Paris. 

' l-»'otfgé,Mi   
PARI*, 6 JUILLET. 

Les ducs d'Orléans et de Nëmourssoot 
arrivés avant-hier à Ncuilly. 

— Ln supplément d'instruction a é*A 
ordonné par M. le présidant de la cour 
des pairs, au sujet de l'attentat du ad juin. 
M. Jourdain, juge d'instruction, a en* 
te du hier et aujourd'hui plusieurs té- 
moins. ... 
• — It est certain que les d bals de l'af- 
faire Alibaud ne s'ouvriront pas demain 
jeudi, jour Lié par l ordonnance do M. le 
président Pasquier. Ces débats doivent, 
rfapres le journal ministériel du soir, 
commencer vendredi à dh heures. 

— On préparc avec activité la prison 
qui a été occupée par Ficschi au Luxem- 
bourg. On établit, comme lors du der- 
nier procès, un vaste passage en planches 
pour conduire Alibaud. sans qu'il soit va 
du public, de sa prison , qui est dans les 
bâlimcns de la chancellerie, au palais de 
MM. les pairs. Mais comme sur remplace 
ment de l'ancien, enlevé au public, on a 
fait un jardin particulier pour M. legrand- 
référendaire, le nouveau passage se trouve 
appuyé sur la grille de laruede Vaugirard. 
outre la rue de Tournon el celle Garen- 
cière. A cet effet, on a couvert celle grille 
de hautes planches dans toulc'salongueur. 

—Me Charles Le dru. que Alibaud avojt 
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délicate mission. En conséquence, il est 
allé plusieurs fois à la Conciergerie pour 
conférer avec rassassin. 

— On pense que l'assassin sera conduit 
ce soir ou demain à la prison du Luxem- 
bourg, dont M. Valette est toujours direc- 
teur. 

— Un journal dit que M. Decazes s'est 
rendu bier a neuf heures du soir à la Con- 
ciergerie, et qu'il a eu un entretien avec 
Alibaud dans la cour de la Conciergerie. 

— \jt sieurWatelîer, relieur, rue Pou- 
pée, dont nous avons annoncé l'arresta- 
tion, a été mis en liberté aussitôt ^a près 
son premier interrogatoire. 

— Une ordonnance du 29 juin auto- 
rise la société anonyme formée au Havre, 
tous le titre de paquebots & vapeur entre 
le Havre et la Hollande. 

—M. le général Sébastian! doit, dit on, 
quitter Londres le i5 de ce mois pour 
venir a Paris. On ne sait pas, dit le MOT- 
*mg-Po*t, s'il reprendra ses fonctions di- 
plomatiques près la cour d'Angleterre. 

— On annonce que MM. les ducs de 
Mwrteraart et de Caraman doivent se ren • 
dre prochainement en Afrique pour visi- 
ter DOS possessions d'Alger, d'Oran , dè 
Bone et de Bongie. 

— M. Lemaire. auteur du fronton de là 
Madeleine, tient de partir pour Verdun , 
où il doit ériger la statue de Chevert qu'il 
tient de terminer. 

— M. Félix Beaujour, pair de France, 
vient de mourir. On dît qu'il laisse près* 
de trois millions à des neveux. M. Beau- 
jour sitgeoit à la chambre des pairs de 
puis la promotion du 11 septembre i855. 

— 11 parolt que, d'après une décision 
do ministre de l'intérieur, on va transfé- 
rer hors de France le sieur Naundorff, 
qui a cherché trop long-temps à se faire 
passer pour le fi b du malheureux LouisXVI. 
On dit que, ne voulant pas abandonner 
quelques sujets fidèles, que nous appelle- 
rons de bonnes gens ou des dupes, le 
sienr Nanndorff veut se pourvoir en con- 
seil d'état contre la décision du ministre 

— Les malles-estafettes qui doivent 
faire le service de Paris à Bruxelles sont 

-fnfiu confectionnées, et dis le t5 juil- 

let le service des dépêches se fera avec 

une célérité inaccoutumée. Les nouvelles 
voitures sont extrêmement légères; elles 
ont la forme d'un landeau, et seront traî- 
nées par deux chevaux menés en guides. 
Le conducteur et le postillon se tiendront 
sur le siège placé sur le devant. Outre le 
magasin pour les dépêches, la caisse con- 
tiendra deux voyageurs. Le service se fera 
eu dix-neuf heures. 

— Sur l'emplacement inoccupé de, 
l'hôtel de Crussol (au Carrousel), on élève 
en ce moment des boutiques à la légère, en 
attendant que l'on procède aux construc- 
tions qui doivent joindre le Louvre aux 
Tuileries'. 

— On a saisi an Gros-Caillou 18 pièces 
de vin falsifié. Voyant arriver les agensde 
l'autorité, le fabricant a pris bien vite la 
fuite. 

—Il est arrivé au Jardin des Plantes un 
phoque vivant qui a été placé auprès des 
faisans 4 dans le même parc où, Tan 
passé, on en a voit déjà conservé deux 
vivons pendant plusieurs mois. Celui-ci 
est, comme eux , de l'espèce commune, 
phoea vitulina. Chaque année on en 
trouve quelques-uns de semblables sur' 
les côtes de la Manche. 

SOI VRI.LES   DT-S PROVINCES. 
Une ordonnance du 15 juin a prononcé 

la dissolution de la subdivision de cava- 
lerie de la garde nationale de Beau vais. 
Le Journal de COite explique ainsi les 
motifs de cette mesure : « Aucune colli- 
sion politique n'a donné lieu à cette or- 
donnance. La dissolution de la garde à 
cheval de Bcnuvais étoit nécessitée par le 
petit nombre d'hommes qui composoit 
cette subdivision et par l'impossibilité 
d'arriver à la nomination des officiers. On 
dit qu'à la dernière élection il ne s'est 
trouvé qu'un garde à cheval pour procé- 
der à l'opération. » 

—On écrit de Valencîennes :«Lc 39 
juin, vers six heures du soir, plusieurs 
militaires du 53» de ligne sebaignoient à 
l'écluse Gros Jean, endroit extrêmement 
dangere ux. Tout à coup le nommé Dau- 
tkar disparoit tous les eaux. Ses camarade. 
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n'osent pu tni porter secours; un jeune 
enfant. Arnaud Del croix , âgé de i3 ans, 
se précipite à l'endroit où ce militaire 
a voit disparti ; après avoir plongé, il par- 
vient à le ramener à la surface, mais ses 
forces trahissent son courage ; il replonge 
et ramène encore le militaire; enfin il le 
saisit à cinq reprises différentes, et peut 
remettre sur le bord du canal ce mal- 
heureux qui éloît encore eu vie. • 

— Les babilans des arrondi^emens de 
Lille et de Douai, qui ont le pJus souffert 
des suites de la dernière grêle, viennent 
d'obtenir du ministre, du commerce un 
secours provisoire de 10,000 fr. 

— Il y a quelques jours, on a baptisé 
dans l'église Sainte-Trinité de Falaise, 
trois en fan s maies jumeaux nés dans celle 
ville le a£ jain. 

— Il se trouvoil à bord du paquebot, 
américain Albany, arrivé mercredi de 
New-York au Havre, 5,765 lettres et pa- 
quets, dont 991 pour le Havre, le reste 
pour la France et l'étranger , et en outre 
35o paquets de journaux et broebures. 
On estime que chaque paquebot porte, 
l'un dans l'autre, o\ooo lettres par double 
^P3»ge, ce qui donne, pour les quatre 
paquebots qui partent chaque mois, 
a0.000 lettres, et par an 240,000 lettres 
et paquets. Le produit annuel de ces let- 
tres, pour la poste /du Havre, en évaluant 
seulement leur taxe à 3o centimes, est 
donc de 72,000 francs ponr la seule cor- 
respondance de New-York. 

— On vient d'armer à Cherbourg une 
corvette d'une nouvelle forme : jee bâti- 
ment n'a pas de gaillards, et son artille- 
rie aussi est toute nouvelle. La l'riom- 
pAonfe, qui va prendre la mer, a seize 
canoss-obusiers de 00, et quatre canons 
courts de 18, en tout vingt bouches à feu. 
Lescanona-obusiers lapeeront indistincte- 
ment des projectiles creux ou pleins ; les 
creux produiront un effet terrible : un 
seul, tom^aul à bord de l'ennemi, suffira 
pour incendier le navire. 

— Un incendie a éclaté le ao juin à 
Lu né vil le, dans une inaison.de la rue 
HargauL Deux femmes at u» enfant ont 

Uar* le* Datâmes, 

— Vingt bateaux à vapeur (ont jour* 
nellcment. en ce moment, le service de la 
Loire et de l'Erdre, savoir : 4 sur le bas 
de la Loire , 6 de Nantes à Angers, 9 de 
Nantes a Orléans, et un, de Nantes h NorU 

— L'exposition do la société central* 
des amis des arts doit avoir lieu à Mon-» 
lins et commencer le 06 juillet. Le Jour- 
nal du Bourbonnais dit que toutes ks pro- 
vinces ont voulu en quelque sorte y êlr* 

; représentées, et que la Lorraine, leBéaro* 
l'Alsace, la Bourgogne, le Berry, la 
Guieune , l'Auvergne , etc. , ont déjli 
envoyé à Moulins, tes œuvres de Uum 
maîtres. 

— Les ducs d'Orléans et de Nemours 
revenant à Paris ont traversé Lyon. Un 
journal de celte ville oit qu'a» a arrêté 
une heure avant leur arrivée à» l#on Un 
individu qui avok une carabine, «t^piî 
paroissoit être, nn étranger. 

—M. lecorate Henri de la RochesSaJnt- 
Aqdré, maréchal-de-camp en retraite, et 
ancien député, est mort lt* 20 juin è at 
terredeChambrette. en Poitou. 

— Le 27 jnh), la cour d'assises de Li- 
moges, jugeant sans intervention du jury,» 
a rendu l'arrêt dont elle avoU ajourné J* 
prononcé, dans l'affaire de la Gucê/U dm 
Limousin* M. Laurent, grrant de cette 
feuille, a été condamné à un mois de 
prison et deux mille francs d'amende, 
pour annonce de souscriptions, aysoi pour 
objet, d'après 1 accusation, d'indemniser 
d'amendes prononcées par condamna- 
tions judiciaires, t 

Un seixieme procès est intenté par la 
procureur-général de Limoges à M. Lau- 
rent, qui comparotlra le 8 juillet devant 
la chambre des appels de police correct 
tionnelle, à cause du compte qu'a rendu, 
la Gazette du Limousin, dé son troisième 
procès La requête du procureur-général 
ne demande qu'un an de prison, quatre 
mille francs d'amende et l'interdiction, 
pendant un an, de rendre compte des dé- 
bats judiciaires. Excusez du peu ! M. Lau* 
renl sera remplacé au journal pendant la 
temps de sa captivité par M. Alfred de la 
Guéroniiièxe. • , 

— Un orage, sqile del'extrême cbaleor 
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des Jour* pWcédens , * éclaté !e 28 juin 
tarît commune de Volvic (Puy-dc Dôme). 
U grêle y est tombée avec Uni <yabon- 
dance qu'un jardin en étpil encore cou- 
vert le lendemain, 

— l*a FemUle de Commerce, jonrnal mo- 
aarebique, qui se publioit à Marseille, 
rient de se réunir à la Goutte du Midi. 

— M. le duc de Viti - James est arrivé 
1e 3o juin à Bordeaux. Il a quitté cotte 
Ville le lendemain pour se rendre aux 
eaux des Pyrépées. 

— Le nommé Uugon, acquitté par La 
tour d'assises le »4 i"»n dernier, a pro- 
fité de sa liberté pour commettre, dans h 
miU du »5 au 36, on roi arec effraction, 
•a* ui roote de Bordeatix à Bayonoe\ chez 
en commissionnaire de roulage, h flni il a 
enlevé nne malle contenant des articles de 
renennerir. Comme on voit, il n'a pas 
perdu de temps. flugon, remis sous les 
verroux, est l'objet d'unt nouvelle instruc- 
tion judiciaire, dont les résultats ne pa- 
raissent j>as devoir lui procurer un acquit- 
tement dont il use si mal. 

— U cbataar est excessive à Bor- 
4aaut. Le i*r jurflet, le thermomètre 
de fWanraur, placé â, l'ombre et au nord, 
a 3o pieds au dessus du sol, s'est élevé à 
3a degrés. 

Le a, Espartero ÉloJt à Trevîno, aroc 14 
bataillons. 

» Cordova est revenu sur ses pas pour 
marcher contre Villaréal, qui menaçoit 
Penacerrada. 

• Des troupes ont été envoyées de Bil- 
bao, par mer, dans les As tu ries. • 

BVTÉRIELP. 
2COUVELLKS D'ESf*A3X«. 

La-causé de don Carlos fait chaque 
jour des progrès» Il paroil que sa coura- 
geuse arrnée s'est encore grossie, et qu'elle 
est pjciqe de dévouement pour Charles V. 
On pense qe'jl y aoffr prochainement de 
sérieux engagemens entre les troupes du 
prétendent et les soldats christiuos. On 
dit qne Cordova est malade à Pampelnne. 
et que l'armée de ce général compte beau- 
cou p. o*hom m es fatigués et hors d'élat de 
continuer la campagne. 

—I\QUS lisons dans Je journal ministériel 
^n soir ^ 

* L'expédition carliste qui a pénétré 
dans les Astéries, a en a Losa un engage- 
Wettt a*cfc le général Gaslaneda, qui a été 
grièvement blessé dans l'action. 

»Le3o, les carlistes étaient à Reyoosa. 

— Sur S9 pigeons qu'une société de 
Bruxelles a fait lâcher a Paris dimanche 
dernier, à sept heures du matin, oqic 
étoient de retour à Bruxelles à 1 heure 7 
minutes; le premier est arrivé à midi 4o 
minutes. 

— Les journaux belges parlent d'un 
jeune homme du village de laiteidc, qnj 
a été eu i8»3, tambour-major dans l'ar- 
mée des Pays Bas. D'après ces, feuilles, ce 
jeune homme qui se trouve maintenant 
dans les états de l'archiduchesse jUan'er 
Louise, n'auroit pas moins de huit piedjs 
quatre pouces, et pèseroit 4*6 livres. 

— L'affluence des étrangers qui vont 
prendre Tes bains de mer à Ostcnde est 
eh ce moment considérable. Parmi eux 
se trouvent beaucoup d'Anglais et d'Alle- 
mands. f 

— Une statistique de la province de 
Luxembourg, moins la forteresse, donne, 
au rr janvier dernier, une population de 
320,478ames. Touteceitc population est 
catholique, sauf 17 protestans et i4» 
Juifs. 

— La société du chemin eje fer de Leip- 
sig a Dresde va faire,l'essai des rails eu 
bois. 

— La diète germanique dans l'une do 
ses séances a décida que les comptes-ren- 
dus des débats des assemblées des états 
allemands ne pourront être publiés que 
sur la rédaction des feuilles officielles. 

— L'empereur et l'impératrice d'Au- 
triche doivent quitter Vienne dans les 
premiers jours d'août pour se rendre à 
Prague, tenrs majestés voyageront à pe- 
tites journées, de manière a n'arriver dans 
cette dernière ville qn à la fin d'août* D'a- 
près le Courrier aile m end, le couronne- 
ment de l'empereur, comme ro> de 
Éohéyie, aura lieu le 3 septembre, et ce- 
lui de rimpératrice quelques jours pma 
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*ard. La couronne royale sera présentée à 
l'impératrice, ajoute celle fouille, par 
l'archiduchesse Thérèse, fille de l'archi- 
duc Charles, abbesse des dames chauoi- 
tiesscs de Prague. 

— Le roi de Naples éloil attendu à 
Vienne le a5 juin» D'après la Gazette 
d'Augsbourg, il scroit question du ma- 
riage de ce prince avec une princesse au- 
trichienne. 

—Il paroît que le choléra fait de grands 
ravages à Vienne. Il est vrai que dans les 
liâtes des morts qui se publient, la mala- 
die ne porte que les noms de diarrhée 
ou de dyssenteric. Aussi, pour ne pas ef- 
frayer la population, les petites clochettes 
annonçant les décès ne doivent se faire 
entendre que trois fois par jour. 

— D'après un journal, l'anniversaire 
de la bataille de Waterloo, qu'on ne cé- 
lébrOit plus à Berlin depuis plusieurs an- 
nées, a été repris avec grande pompe le 
18 juin. Le roi a donné, en l'honneur de 
cette journée, une grande fêle, à laquelle 
l'ambassadeur français, M. Bresson, a 
assisté. 

— Des correspondances de Belgrade 
mandent que la peste a éclaté à Andrï- 
nople. Le prince Milosch a reçu des in- 
structions pour surveiller les communi- 
cations ; on ne négligera rien pour pré- 
server la principauté de ce fléau. 

— Nous lisons dans un journal qui cite 
une lettre d'Alexandrie, que le pacha, en 
conséquence du prix élevé des pierres re- 
quises pour la construction de digues sur 
le Nil a la tôle du Delta, s'est décidé à faire 
démolir une des petites pyramides de 
Ghizfe. 

( 46 ) 

 — «MM» ■   
COAMBRE DES PAIRS. 

Séance du 5 juillet, 
M. Poitalis, vice-président, monte au 

fauteuil à une heure. La chambre con- 
tinue l'examen des chapitres du budget 
des dépenses de 1857. 11 n'est guère de 
chapitre, comme dans la dernière séance, 
qui ne fasse natlre une discussion sou 
sent sans beaucoup d'intérêt. 

Ayant a répondre, dans la séance d'hier, 
à quelques orateurs, et notamment M. le 
duc de Noailles, qui. malgré la fâcheuse 

position où éé trouve la chambre de 
voter sans auiendetnens le budget t n'a 
pas moins examitié avec de grands d6- 
veloppf-mnns et talent notre politique et 
noire situation actuelles. M. Thirrs a 
traité, entre autres, les questions de Bel- 
gique et d'Espagne. On a pu comprendre 
de ses paroles que le gouvernement de 
juillet ne s'étoil pas emparé de la Belgi- 
que dans la crainte d'avoir la guerre et 
de succomber, que le gouvernement a 
pris fait et cause, dans son intérêt, pour 
les gouvci netnehs établis, et que si don 
Carlos eût été assis à la place de la jeune 
Isabelle, il ne^aurort pas vu avec répu- 
gnance. Du reste, le ministre n'a pas été 
toujours fort précis. 

M. Dubouchage a fait les honneurs de 
la séance du 5, quand est arrivée la dis- 
cussion du budget de l'instruction pu- 
blique. 

M.  Dubouchage désire une loi sur 
l'instruction, mais une loi religieuse. Il 
voudroit par celle loi organiser I instruc- 
tion de manière que l'on n'enseignât pas 
seulement les droits, mais aussi les de- 
voirs; il faudroit donc s'appuyer sur la re- 
ligion , car il n'y a pas dé bonne instruc- 
tion sans la religion. comme il n y a pas 
d'honnête homme sans la religioa. M* Dû- 
bouchage trouve que l'instruction rvJi- 
gieu.se a été fort négligée jusqu'ici, et que 
delà viennent tant de malheurs qui af- 
fligent la société. L'orateur s'exprime 
ainsi: ■ Celte jeunesse sî mal dirigée est 
aujourd'hui au milieu de nous, et elle 
croit bien faire en mettant en pratique 
ce qu'on lui a enseigné. Trouvant -qu'il 
n'y a pas assez de liberté et qu'on ne lui 
a pas donné ce qu'on lui avoit promis, 
elle s est imaginée d'arriver à un. boule- 
versement pour réaliser ses vœux, et elle 
y procède par d'horribles attentats, par 
des attentats que tous les partis rejettent 
avec horreur, parce que I assassinai est 
l'objet de l'exécration de tous..... Nous 
voyons aussi beaucoup, de suicides, d'où 
viennent-ils? De l'absence de la, religion. 
Ce qui arrête le bras de l'homme, c'est au 
moins le doute, et le doute môme n'existe 
plus! Aujourd'hui chacun s'agite , cha- 
cun cherche à s'élever, à sortir de sa 
sphère. C'est bien, mais procéder par le 
crime est une chose horrible. ' 

«Aussi, que voyons nous? Un b-*»me 
qui chrrehe à sauver, selon lui, létal, 
quitte à se tuer après son crime; et puis, 

Digitized by Google 



f 4; ) 
s'il est saisi, H vient vous dire qu'il a voulu 
se vouer à l'admiration du siècle et de la 
postérité, et il se place lui même sur un 
piédestal. 

• Messieurs, cette maladie sociale est 
grave; il est plus qne temps d'y por- 
ter remède en introduisant la religion 
dans l'instruction. Enseignez donc les 
devoirs d'abord, surtout les devoirs.» 

M. Duboncbage parle ensuite des lois 
dngseptembre pour les blâmer. 11 auroît 
toolu uue politique plus généreuse. M. le 
président le rappelle bientôt à l'ordre 
pour avoir dit qu'il a prêté seraient avec 
peine an nouveau gouvernement M. Du- 
boncbage déclare que malgré cela son 
ferment a ( té complet. 

Séance du 6 juillet, 
M. dé Frétille annonce que la cham- 

bre des lords a envoyé à la chambre des 
pairs nne collection de livres et dedocu- 
meus parlementaires. On décide que des 
remerciemeus seront adressé* à la cham- 
bre anglaise , el qo'on lui enverra les do* 
cumens propres à (continuer la série des 
doemnens qui roi ont déjà été offerte 

La chambre termine sa délibération 
sitr lebndget des dépenses pour 1837, cl 
tdopte la loi à ta majorité de 107 voix 
contre 5. 

Lorsqu'il a été question du budget de 
I» guerre. M- Dnbouchage a voulu faire 

connoitre un abus de pouvoir commis 
par'la gendarmerie dans le Morbihan^ 
«or la personned un mtnré t\ui a él«* battu 
dans rexercice de ses fonctions; mais.Ja_ 
chambre s'est opposée aux développe- 
mens de cetlè plainte, qu'elle a trouvée 
étranger,-» ala disooSsiOn: 

La chambre, après .ateir adppt$,le 
budget des dépenses, arrive an budget des 
recettes." Des ttîscossîons ont lien sur dif- 
Krens chapitres, et n'offrent aucun inté- 
rêt, la chambre étant dans fa nécessité 
d'adopter ta loi sans rien changer pour ne 
pas entraver la marche du gou vernement. 
Le scrutin secret pour le budget des re- 
cettes a pour résultat l'adoption par 93 
meoibrv* contre i4- 

fE>8ÉES DE h A 90LITLDE UH RéTIFS M;.. 
sur l'éternité, le mépris du mondé et la 
pénitence, par le ,pér4u,'£uu*$aint ,dç 
Saini'Luc. Nouvelle édition, 
Toussaint de. Saint - Luc . religiwix 

Carnte réformé, du couvent des bil- 

I et les à Paris , étoit né à Quinlin. dans 
le diocèse de Saint Brieuc, vers le com- 
mencement du dix-septième siècle. Son 
nom de famille étoit le Bigot. Il prit en 
religion le nom de sa mère qui étoit de 
la famille Conerj de Saint-Luc. On a 
de lui des ouvrages hibtoriques et des li- 
vres de piété. Dans cette dernière classe 
sont les Pensées de la nolitude chrétienne, 
Y Institut ion du Scapnémre et de la confré* 
rie do l'Ange gardien, et un Office de la 
sainte Vierge, Les ouvrages historiques 
sont : VHistoire de Conen de Meriadec, la 
Fie de Jacques Cauchoix ou le Bon laquais, 
des Mémoires sur l'ordre du Mont-Car" 
met et de Saint Lazare, des Mémoires sur 
l'état du clergé ei de la noblesse de Breta- 
gne, en a vol. in 8", et deux histoires ma- 
nuscrites de Duguesclin et du comte de 

■Penlhièvre. 1 /auteur mourut à Taris, le 
18 décembre Nons lirons ces ren- 
seignemens d'une petite notice publiée 
par le nouvel éditeur qui fait l'éloge des 
vertus, de la piété et du savoir de Tous- 
saint de Saint-Luc. 

Les Pensées de la solitude, chrétienne 
parurept pour la première fois à Hennés, 
en i656, et ont été plusieurs fois réim- 
primées. Elles sont en trois parties, la 
première sur l'éternité, ia deuiièrue sur 
le mépris du monde, el la troisième sur 
la pénitence. L'auteur adresse son livre 
aux personnes du grand monde qui no 
pensent pt\5 h l'éternité.' tf s'efforce de 
les reveiUer de leur asa^pitscjtteût. Cba- 

.çxine des deu* premières parties est com- 
posée de huit réflexions qui sont assea 
étendues pour former un sujet de lecture 
pcmr chaque jour. L'auteur s'attache a 
foire comprendre ce que c'est que l'éler- 
irîlé et combien elle est rc 'ouloble. Il 
montre quels sont les dangers du monde, 
el combien il est aveugle et trompeur. La 
dernière partie est une suite d'avis, d'ac- 
tes et de prières pour la confession et 
pour exhorter à la pénitence. Tout l'ou- 
vrage annonce un prêtre plein de zèle et 
un directeur expérimenté Puissent ses 
conseils faire du fruit dans les amesî 

Ç«tfu», 2lï>rien Cf Clerc. 
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ROl'RSE DE PARIS DU 6 JUILLET 

CINQ p. 070, j. du as aws 1081.70 
?UATKE p. 0/0 j. Je mars.— »ot, fr. 60 

ROIS p. o;o, j. de juin. — 80 f. 
Quatre tji p. 070, j. de mars 000 fr.oo 
ici. de!a Banque. 117b f. 00 
Baipr. national. 000 f. OO 
Bons du Trésor. □ 3|4 
Rente de laYiîlede f ans. 00000 
OM.de la TilU de Paris. iai5 f. 00 
En p. i83a, i.du M «aet 000C00 
Quatre Can., fi3af. o* 
Caisse Hjpoth ooofr.oo 
R. de Napl. inof.8o 
£mp. rom. io3 f. i\i 
Certes, 00 tr. o\o 
R. d'Eâp. 3 p. 00 ojo. 

R.d'Eip. 00 f. 
Empr. r.d'fcap.oftfbfc 
R. p. <TEap. 00 f. ojo 
Empr. Belge, to3fr. 
Empr. d'Haïti. 385' 
Empr. grec,.. 0000. 

FAIM. —WUMWB D'A». Ll 8LS*1RT G* 
Quai de» Augustin», n. 2». 

DR LA CAMPAGNE ET DK LA TltLP* 
NOCVRLLB CDtSIKR fcONOtftQOB. 

T*«KIe des mois selon l'ordre du service. 
Ustensiles, imt mmens et procédé; nou- 

veaux , avec figure* 
Service de UbJe par les domestiques, avec 

figure*. 
Manière de servir et de découper à taMe, 

a ver figures. 
Cuisine* française, auglai*c et italienne» au 

nombre de plus du mille recettes, (Tune exé- 
cution simple et facile. 

Divers moyens et recettes d'éconitmtc do- 
mestique, de conservation des viiiude», pois- 
son*, légumes, fruits, ceuf*, etc. 

Des vins cl des soins qu'ils exigent. 
Table des tnels pur ordre alphabétique. 

6*5 FiGDRtS, DOIT « COLORIéES. 
3 fr, cartonné — 4 fr* broché, franco, 

PARIS „ AL DOT, rus du Paon, 8s 
Et chvz tous les libraires. 

LA SYMBOLIQUE 
OU 

EXPOSITION DES CONTRARIÉTÉS DOGMATIQUES 

ENTRE LES CATHOLIQUES ET LES PROTESTAIS», P*APR£S LEURS 
CONFESSIONS DE FOI PI BLIQUES. 

PAR J. A. MOEHLER, 
Professeur à la Faculté de théologie de Munich, 

TRADUIT DE L'ALLEMAND SUR LA QUATRIÈME ÉDITION , PAR M. LACHAT. 
2 volumes in-8°. — PRIX : 9 francs. 

A BESANÇON , cbet CHALANDRE , Imprimeur-libraire. 
A PARIS, cbex ASHIQK LE CLERB RT COMP., au bureau de ee Journal. 

( Nous rendront compte incessamment de cet Ouvrage, ) 

«a 

INSTRUCTIONS 
POUR ÉCLAIRER LES AMES PIEUSES DANS UEURS DOUTES, 

ET POUR LES RASSURER DANS LEURS -CRAINTES ; 
PA* 1.» R. P. QUADRUPANI, SHIîUBITB. 

Se pend aa profit du séminaire d$ Versailles, — 3/1 sur Jésus vélin , if, sur cm, eut 
A PAIUS, ches ROIGE, éDITEUR , rue de Vaugirard, 58. 

Ce livre précieui, égalcmpnt éloigné du relâchement et de la rigueur, va prendre 
place en France, oh il était resté inconnu jusqu'à ce jour, à côté de l'Imitation), du 

Combat spirituel, et y devenir, comme en Italie, le manurel de tous ceux qui i"èe- 
eupent de leur salut. * 

La traduction estppprowé* pmt Mgr. V Archevêque de Paris 
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L'AWI t»fc LA RKMGIOII 
ptrolt les Mardi, Jeudi 
et Samedi. 

On peut s'abonner des 
i ** et 15 de chaque mois.. 

N* 2678. 

SAMEDI 9 JUILLET 1830* 

PBIl Ot L'AROSltCVERT. 
fr. t. 

i an. ...... 36 
6 mois 19 
3 mois 10 
i mois  3 5o 

NOTICE 
SU* UW SAINT ÊVÊQCF. 

(Suite du n* 2676) 

En 1811, Bonaparte convoqua un 
concile uational à Paris , et y manda 
les évèques du royaume d'Italie. 
L'évèque de Breveta y alla comme 
les antres, et fut no initié un des 
quatre secrétaires. On sait que dans 
les premières séances il fut question 
de rédiger une adresse à l'empereur. 
La rédaction de l'adresse donna lieu 
à de longues discussions : on y avoit 
fait entrer les quatre articles de 1682, 
que les évèques italiens n'admettent 
point. Ceux-ci réclamèrent. Le 27 
juin, Tévcque de Brescia lut et dé- 
posa sur le bureau un mémoire où, 
en approuvant tout ce qui, dans l'a- 
dresse, étoit relatif aux protestations 
et aux hommages envers l'empereur, 
il s'éionnoit qu'on y eût introduit 
des opinions et des doctrines dépla- 
cées dans la circonstance. Il deman- 
dait donc qu'on retranchât de l'a- 
dresse tout ce qui touchoit la doc- 
trine. Mous avons sous les yeux ce 
mémoire, dont nous dortnons un ex- 
trait en note (1). Ce trait de courage 
épiscopal, dit M. Cai letti, répandit 

(1) * Le mécontentement qu'on a aperçu 
dans les différons côtés de l'assemblée, et 
qui peut-être subsiste toujours dans les 
cœurs, fient de qu'on a voulu introduire 
dans l'adresse et canoniser des doctrines 
et déduire des conséquences sans qu'elles 
cassent Clé proposées et discutées dans 
les congrégations particulières, comme 
le prescrivent te cérémorial imprimé, cl 
ensuite pro|K>sécs dans une congrégation 
généra Jeavec tout le temps nécessaire pour 
les examiner et les peser. 

• On fait observer à l'assemblée que le 
teipps manque, parce que la lettre du 

Tome XC. L'Ami de la Religion. 

la joie sur tous les visages, et il y eut 
un évêque qui alla jusqu'à battre 
des mains. Mais si le mémoire de 
M. Nava plut à la plupart de ses 
collègues, on peut croire qu'il dé- 
plut beaucoup au despote. On dit 
que l'évèque fut mandé chez le mi- 
nistre des cultes d'Italie, M. Bovara, 
qui lui demanda une rétractation , 
et que ce fut d'après sou refus qu'un 
attire secrétaire fut nomtré à sa 
place. " 

Après avoir gardé assez long-temps 
les évèques h Paris , Bonaparte leur 
permit de retourner dans leur dio- 
ctse. M. Nava reprit avec joie le 
cours de ses travaux. On ne conçoit 
pas comment le temps a pu lui suf- 
fire pour tout ce qu'il a entrepris, et 
on conçoit encore moins comment, 
avec un revenu très-borné, il a pu 
faire tant de libéralités : le revenu 
de i'évéché de Brescia q'étoit que 
de 23,000 francs. Il est vrai que la 
dépense personnelle de l'évèque étort 
fort peu de chose. Il vivoit très so- 
brement , mais sa table étoit conve- 
nablement servie pour recevoir son 
clergé. Les curés du diocèse qui ve- 
noient à Brescia lo[>eoient toujours 
à I'évéché quand ils n'étoient pas 
comte de Ségur invite le président à pré- 
senter l'adresse demain ; ainsi les pères 
devroient signer sans connoiVsance de 
cause des matières non encore discutées. 
Celle marche seroil étrange et sans exem- 
ple dans i'hi!»toire des conciles. Si l'adresse 
doit être communiquée sans délai et ma- 
nie de la signature de tous les pères, c est 
une preuve que l'adresse doit se borner 
aux sentimens d'hommage, de fidélité et 
de reconnoissance, et ne point contenir 
des doctrines et des conséquences qui en- 
traîneraient quelque discussion, 

• Ou a parlé de nommer une commis- 
4 
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riches, et la table leur étoit ouverte. 
Ln nouvelle cathédrale de Brescîa 
fut presque entièrement son ouvra* 
ge : ce furent ses dons généreux, son 
exemple et son zèle pour exciter la 
charité des fidèles, qui mirent en 
état de terminer l'entreprise. La 
princesse Amélie, femme du vice- 

_roi d'Italie, a voit eu M. Nava pour 
confesseur ; elle lui avoit fait pré- 
sent d'une tabatière d'or, qu'il mit 
depuis en loterie pour achever son 
église. 

L'année 1817 fut une année de di- 
sette. L'évéque, ayant épuisé toutes 
ses ressources, vendit un bel an* 

;neau que Napoléon lui avoit donné 
à Paris pour avoir assisté au bap- 

-sion pour expliquer le projet d'adresse. 
M. le président a demandé à l'assemblée 
s'il lui plairait que deux évoques d'Italie 
y prissent part. MM. de Besançon et de 
Comacchio ont répondu que les pères do 
concile étant tous (rires, noyant qu'un 
.même intérêt et devant être animés de la 
même ebarifté, on ne de voit point faire 
de distinction de nation. A plus forte 
raison il faut retrancher de l'adresse tout 
ce qui pourroH être un sujet de division 
•parmi les pères, afin qne le public ne 
voie pas le premier acte du concile man- 
quant de la-signature de ceux qui ont dé- 
claré hautement hier ne pouvoir y adhé- 
rer. Les pères soul trop éclairés pour ne 
•pas voir l'importance d'éviter une telle 
-scission. 

• M* l éveque de Nantes, pour persua- 
der les opposons, a dit sagement qu'au 
fond l'adresse est fondée sur la première 
et la troisième des propositions gallicanes, 
et que les conséquences «ont déduilesdes 
mêmes propositions; il a ajouté qu'elles 
êtoient conformes aux euseignemens des 
écoles gallicanes depuis la fameuse clé- 

• claration. Je prie l'assemblée de réfléchir 
que, comme les écoles cf Italie, laîssantce 
querelles de France pensenlel enseignent 
a leur manière, suivant l'avis de l'apôtre : 
Chacun abonde dan» ton sens, ou suivant 
celui de saint Augustin qui accorde la U- 
1—tJ 'fint Us choses douteuses, continuent | 

des doctrines différentes et 
t-tendre que dans la première j 

terne du petit roi de Rome. II fît (e 
même usage d'une croix toute de 
pierreries qui lui venoit d'un évétjuc 
de Lodi. Un jour où un prêtre des 
montagnes vint lui raconter quelque 
grand désastre, le prélat, qui n'a voit 
pas d'argent, fouilla dans une vieille 
armoire, et n'y trouva que des bou- 
cles d'argent qu'il envoya vendre 
chez un orfèvre pour en donner le 
prix a l'ecclésiastique. Pas de pa- 
roisse dans son diocèse , pas de prê- 
tres qui n'aient reçu de ses bienfaits 

Mais ses fondations surtout ont de 
quoi étonner, En 181.6, il fonda a 
Lovère un couvent de Ç la risses, qu'il 
chargea d'élever de jeunes filles. En 
1818 , il ouvrit à Jhescia un couvent 

séance tous doivent publiquement pro- 
fesser et consacrer par leor signature drs 
conséquences et des applications qu'ils 
ne connoissent point encore assrx ou 
qu'ils n ont connues que par It s réfutations 
qu'ils en ont entendues dans les chaires 
qu'ils ont*iMvies avant d'arriver h l'épis- 
copat, serait un acte de violence, seroit 
vouloir les compromettre en face du sou- 
verain . serait rompre les liens précieux 
de l'unité! ... 

» Que l'on retranche donc de Ta dresse 
tout ce qui j>eut Wesser l'opinion. Ainsi 
le veulent là charité, la justice, l'ordre, 
la vérité. Soyons attachés à l'Evangile 
seul, à la révélation et aux textes fameux 
des pères, et l'on pourra dire , qu'en 
fait d'obéissance et d*î fidélité au troue, 
tous les pères se glorifient d'être pénétrés 
dessentimens,desdoctrinescldesnvixin>es 
développés par le grand Bosquet, mais 
qu'ils se vantent de lo surpasser en reeon- 
noissance, pnisqne S. M. u sn les obliger 
par tant de bienfaits. 

» Je demande donc respectueusement an 
concile que Ton mette aux voix la proposi- 
tion de retrancher entièrement de l'a- 
dresse tout ce qui pourrait être matière 
de discussion ; «• de communiquer à une 
congrégation les matières* de discussion 
renfermées dans l'adresse, pour être exa- 
minées dans les délibérations successives 
du concile. 

• 97 juin 1811. 
• G, M. , évêque de Brescîa. • 
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de religieuses de la Visitation. En 
18^3, il forma dans la même ville 
un établissement d'Oratoriens de 
saint Philippe Néri,en leschargeant 
de donner des retraites anx piètres 
et des missions dans le diocèse : cette 
fondation lui coûta 66,500 livres , 
qu'il donna à la condition expresse 
que cet argent serait employé à en- 
tretenir les missionnaires. De plus , 
il fit présent à la maison de lits pour 
les prêtres qui iraient en retrai- 
te. En 18*27, sa ville épiscopale lui 
dut encore un couvent d Ursulines , 
dans un grand local qu'il obtint de 
l'empereur François Ier avec un don 
de plu* de 9,000 livres. Peu avant sa 
mort, il fonda un autre couvent d'Ur- 
salinesaGavardo, et un autre à Salo, 
•ar le lacxle Garda. Tout étoit pré- 
paré pour une autre maison d'Ur- 
sulines à Cvpiolo, le local étoit ré- 
paré et les fond* versés, mais sa mort 
a fait que la fou talion n'a pu être 
consommée qu'assez long - temps 
après. 

Tous ces étaj>lissemeas reçurent 
de lut de grande secours. Les Claris- 
se* de Lnvère reçurent en une fois 
jusqu'à 14,000 fr. Ce fut lui qui ob- 
tint aux religieuses de la Visitation 
l'intérêt, la protection et les secours 
de la ville de Brescia. Pour les Ursu- 
lines de Brescia, ce fut son neveu, le 
prévôt Lurani, qui voulut en faire 
la dépense; Tévêque leur donna seu- 
lement des orneinens pour leur église. 
Un jour une personne pieuse vint lui 
offrir de lui < éder l'ancien local des 
Capucins à Rezzato; l'évêque avoit 
déjà un autre local pour les Capucins 
qu'il se proposoit de rétablir. Il des- 
tina celui qu'on lui offrait pour les 
Franciscains réformés. En 1831, les 
réparations étoientterminées,et qin l- 
qnes sujets alloient entrer. Le prélat 
setoit engagé a donner 3,000 livres 

« ) 
pour le mobilier; sa mort a tout ar- 
rêté. Elle a aussi empêché d'ouvrir 
le cou veut des mineurs de l'Obser- 
vance qui venoit d'être acheté par 
ses soins pour le prix de plus de 
70,000 livres fournies en grande par- 
tie par un noble et pieux personnage, 
M. A. Cazzago. C'est à l'instigation du 
prélat qu'en 1822, le prévôt Rossini 
établit à Brescia un institut pour re- 
cueillir les filles abandonnées et en 
danger de se perdre, et l'évêque lui 
donnoit tous les ans des secours.Vers 
le même temps, le chanoine Pa- 
voui forma un semblable établisse- 
ment pour les pauvres garçons aux- 
quels ou apprenoit diffèrens métiers; 
ce fut encore M. Nava qui acheta le 
^ocal et qui soutint cette enivre dp 
ses dons. 

Le pieux évéque fai oit faire sour 

vent à ses frais des missions dans la 
vallée Cimonica. Il laissoit toujours 
aux mains du recteur du séminaire 
de Lovère des fonds pour distribue^ 
dans les paroisses de celte vallée; ou 
prétend que ce seul pays a reçu 100 
mille livres. Le séminaire de Lovère 
f.tt ouvert par ses soins. Dans un jm- 
bilé, il envoya une bourse pleine de 
ducats à la maison dite de l'Indus- 
trie Sachant combien les oratoires 
sont utiles pour instruire la jeunesse 
et l'habituer aux exercices de piété, 
il Cil établit huit à Brescia pour les 
jeums gens, et quatre pour les filles. 
Dans le diocèse, il y a peu de pa- 
roisses de nulle âmes et au-dessus qui 
n'aient de ces lieux de prières. L'évê- 
que vouloit en avoir un pour les 
jeunes mendia ns, et il avoit déjà 
acheté un local à cet effet.. , 

Cette vie active étoit alimentée 
chez M. Nava, par un esprit de foi 
et de piété. Il se nourrissoit constam- 
ment de la pensée des choses éternel- 
les. La méditation, la prière, de pk u- 

4. 
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ses lectures remplissoient tous les mo- 
tnens qu'il ne donnoit pas à son dio- 
cèse. L'Ecriture sainte étoit sa lec- 
ture de prédilection, puis la vie des 
Saints. Il donnoit peu de temps au 
sommeil, et se levoit toujours avant 
l'aurore. Pendant que tout le inonde 
donnoit dans son palais, il entroit 
dans son oratoire, et s'y recueilloit 
profondément devant Dieu. Tous les 
jours il disoit la inesse et récitoit le 
rosaire. Ses promenades étoient fort 
courtes et n'étoient guère que pour 
aller à son séminaire visiter ses jeu- 
nes ecclésiastiques, ou pour aller 
adorer le saint Sacrement dans quel- 
que église. Tout étoit simple dans son 
palais et dans sa personne. II prêclioit 
tous les jours de fête dans sa cathé- 
drale. Il préchoit dans ses visites pas- 
torales; et toutes les lois qu'il se 
trouvoitdans unç réunion de fidèles, 
il ue manquoit pas d'y faire entendre 
la parole de Dieu. A Noël* il disoit 
trois inesses, la première au sémi- 
naire, la deuxième dans sa chapelle, 
la troisième dans sa cathédrale; tou- 
tes trois accompagnées d'un petit 
dicours sor l'amour de l'Enfant-Jé- 
sus. Tous les ans, il alloit faire une 
retraite chez les missionnaires de 
Rho, près Milan. 

(Test au milieu de ces soins et de 
ces travaux que le prélat tomba ma- 
lade à Noël de l'an 1830. On fit des 
prières pour lui dans toute la vaille 
Son étatparoissoit désespéré, lorsque 
la nuit même où il reçut les derniers 
sacremens, un mieux sensible se dé- 
clara. Ce fut une joie générale, et 
Tévèque se fit porter en litière à l'é- 
glise, et fie put retenir ses larmes en 
voyant les démonstrations de joie de 
tout le peuple. Mais la providence 
ue lui avoit réservé que quelques 
mois de vie. Lé jour des Morts 1831, 
il sVtoit levé à cinq heures comme à 

son ordinaire, et se plaignoit d'un mal 
de cœur. Il dit à un de ses secrétaires 
d'allumer du feu, et expira subite- 
ment. Ce fut un grand deuil dans la 
ville. Pendant trois jours la foule 
vint prier autour de son corps. De 
nombreux hommages furent rendus 
à sa mémoire. Nous citerons une 
oraison funèbre prononcée dans la 
basilique de Saitii-Faustin au sec 
vice du trentième jour, par le prévôt 
Bazzoni; une autre par le prévôt Bot- 
telli; un éloge prononcé à l'athénée 
de Brescia, par le professeur Zam- 
belli, et un abrégé de sa vie, par 
Menini. C'est sur ses écrits et sur 
quelques lettres manuscrites que nou« 
avons rédigé cette notice. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME. — Le jour de la fête de 

saint Jean-Baptiste, Sa Sainteté a 
tenu chapelle papale, suivant l'usage^ 
à Saint-Jean-de-Latran. M. le car- 
dinal Brignole a célébré là messe à la- 
quelle assistaient le Saint-Père, \m 
cardinaux , prélats et autres persofw 
nés qui ont droit de s'y trouver* 
Un élève du séminaire Romain , 
M. Alexandre Moutani, a prononcé 
un discours latin en l'honneur du 
s^int précurseur. 

PARIS. — M. Bérenger, président de 
la société pour le patronage des jeune* 
libérés, a publié un rapport sur les ré- 
sultats de cette institution.On y trouve 
des choses as$* z curieuses, quoique 
M. Bérenger ne dise pas tout. Ainsi , 
il ne devoit pas omettre qu'il existoit 
avant la révolution une maison où 
on recevait les jeunes prisonniers, et 
où on travailloit à les amender par le 
moyen de la religion. Cette maison & 
été renversée immédiatement après 
la révolution de 1840; car, comment 
supporter un établissement dirigé par 
des Frères, où il y avoit un aumô- 
nier et des instructions suivies, où 
l'on faisoit la prière et la première 
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communion ; ua établissement, en- 
fin , où la rrligion présidoit, et qui 
pro*péroit par sou influence? Les 
philantropes n'ont pas voulu tolé- 
rer ce scandale. Ils oui créé ma pè- 
niiencier à la manière protestante. Le 
succès n'en a pas été merveilleux. 

Depuis le mois d'août 1831 , date 
de rétablissement du pénitencier des 
Hadelon nettes, jusqu'au 1er juillet 
1833, où on a établi le patronage 
pour les jeuues libérés, 217 en fa os 
avuient obtenu leur libération ; 99 
ont été repris et jugés de nouveau , 
ce qui n'indique pas beaucoup de 
sucies dans les méthodes employées 
pour améliorer la moralité des déte- 
nus. Depuis le mois de juillet 1833 
jusqif au mois de juin 1836, la so- 
ciété s'est chargée du patronage de 
269 jeunes libérés; sur ce nombie, 
51 ont essuyé de nouvelles condam- 
nations, ce qui dbnue une propor- 
tion inoins fâcheuse. 

Du reste, dit Uf. Bérengcr, si le pa- 
tronage ne produit pas tous les résul- 
tats qu'en pourroit en attendre, il 
faut s'en prendre à la discipline du 
jfaàencier, qui n'a pas convenable- 
ment préparé les jeunes détenus à 
rentrer dans la société. L'auteur du 
rapport ne dissimule pas les vices de 
rétablissement. L'enseignement, se- 
lon lui, est bien dirigé ; mais pour ce 
qui est de l'é 'ucation morale, la plus 
nécessaire à des natures qui ont 
failli, on abandonne les en fan s à leurs 
propres inspirations. 

Or, il n'est personne qui ne sente 
quels doivent être les résnltats de ce 
système. Abandonner à leurs propres 
inspirations des enfans de cet âge qui 
ont eu de tels antécédens, c'est tjout- 
à-fait vouloir les perdre. Quelles peu- 
vent être les inspirations de petits va- 
gabons et de petits voleurs, d'enfans 
qui n'ont vu que de mauvais exem- 
ples dans leurs familles, et auxquels 
on ne donne point d'instructions pour 
les ramener dans les sentiers de la 
vertu ? C'est une u.oquerie qu'un pa- 
reil pénitencier. 

• La maison des Madelonnettes, conti* 
nue M. Borenger, n'est pas disposée pour 
le système cellulaire. Les enfans sont dis- 
tribués dans des doitoirs, et la séparation 
n'est pas môme c mpiète entre les préve- 
nus et les détenus. Ce qui manque le plus 
au pénitencier, c'est le régime moral. L'ac- 
tion des préposés s'exerce sur les détenus 
en masse , mais ne s'attaque pas aux in- 
dividus. On se contente de prévenir ou 4e 
réprimer les désordres ; l'on ne cherche 
pas à modifier les caractère» et à réformer 
les défauts. 11 faut dire aussi que te grand 
nombre des détenus dans une maison qui 
en réunit près de 4oo, est un grand ob- 
stacle. En Prusse, les établissemens du 
môme genre ne comptent jamais plus de 
70 enfans; le directeur est au milieu d'eux 
comme un père de famille, et non comme 
un geôlier, et le régime ressemble plus à 
celui d'une école qu'à la règle d une pri- 
son. • 

Voilà, il faut l'avouer, une maison 
bien ordonnée ! Point de cellules, des 
dortoirs communs , point de régime* 
moral, nul effort pour modifier les 
caractères et réformer les défauts ; 
est-ce lit unpén tencier? Voilà ce que 
c'est que de vouloir se passer de la re- 
ligion. On craint son influence, et oa 
ouvre la porte à tous les désordres. 
On aùattdonne à leurs inspirations des 
enfans élevés dans le vice; le beau 
service qu'on leur rend à eux étala 
société ! 

Il naroîr certain que M. l'évèque 
dis Verdun a témoigné l'intention 
de se démettre et de se retirer dans 
son pays ; des raisons de santé au- 
roient dicté cette déterminations 
mais c'est sans doute par erreur 
que l'on a supposé que le prélat 
avoit renoncé à sa juridiction et^'é- 
toit retiré dans un couvent. Un évê- 
que qui donne sa démission conserve ' 
sa juridiction jusqu'à ce que sa dé- 
mission soit acceptée par l'autorité 
supérieure. Il exerce sa juridiction 
par lui-même ou par ses grands-vi- 
caires, et le chapitre ne pourroit pas 
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prewîre en 
du diocèse. 

main l'administration 

M. l'archevêque d'Avignon a 
adresse' le-leP juillet une circulaire 
à ses curés au sujet de l'attentat du 
25 juin? 

« Bénie soit, dit le prélat, la divine 
bonté qui veille sur les princes et sur les 
peuples, et qni fait servir l'œuvre do l'i- 
niquité a la manifestation de ses miséri- 
cordes. Les plus odieuses machinations 
sbnt devenues, dans les desseins de la 
providence, comme autant de trails d'une 
protection ton le spéciale. Il semble que 
Dieu se soit plu à montrer que c'est lui 
Cj'nî sauve les rois , là où toute leur puis- 
sance ne les sahveroit pas. La conserva- 
tion du prince a élé, à trois reprises, 
une œuvre éclatante de sa droite pour 
cotlfondre de criminelles espérances et 
nous épargner d«î nouveaux désastres. 
Lp roi reconnoit cette protection persé- 
xéranle, et il .veut que nous rendions 
avec lui de solennelles actions de grâces; 
à celui qui Ta si visiblement protégé con- 
tre les efforts d'une aveugle rage I,m- 
pttssoos nous de joindre notre rfecooois- j 
sanco,* la sieanc , et d'élever nos regards 
vers les.montagnes éternelles, où réside 
la Dieu libérateur. C'et>t de là que nous 
viendra tout secours : vous le savez, 
monsieur le curé. Prosternés au pied des 
saints autels, demandons instamment 
au Seigneur qu'il ne permette pas que 
de nouveaux crim s réveillent nos alar^ 
mes et notre douleur; et conjurons le de 
ferme* le puits de l'abîme, de tarir cette 
source d'Iniquité si féconde en forfaits -, 
de faire germer !a foi dans tous les 
cœurs, et de préparer à la France un 
long avenir de paix et de prospérité.» 

Al. S mon, curé de Clialus, diocèse 
eje Limoges, a été, il y a quelques 
moi-, l'objet d'un charivari Le 16 fé- 
Vrier dernier» une douzaine de jeunes 
gens ai niés d'iu.>ii uineiis bru vans vin- 
rent sv poster devant le prèsoylère et 
y faire un tintamarre accompagné de 
cris* injurieux. Le dimanche suivant, 

il y eut une réunion plus nombreuse 
encore, des cris outrageans et des 
chan sons calomnieuses coutrelecuré. 
Ces facéties se renouvelèrent jusqu'à 
huit fois , sans que l'autorité fit rien 
pour les empêcher. Enfin, l'autorité 
supérieure avertie, ordonna de ré- 
primer ce scandale. On traduisit une 
vingtaine de tapageurs devant le tri- 
bunal de simple police , qui en con- 
damna deux à l'amende et trois à la 
prison. Deux seulement ont subi cette 
dernière peine le 18 juin, mais on en 
a fait pour eux une espèce de triom- 
phe. Ils se sont rendus a la prison au 
son de la musique; on leur a fait des 
visites, et ils ont passé dans la joie le 
temps de leur emprisonnement. Au 
soi tir de l i, ils ont fait entendre les 
mêmes clmisou*, accompagnées des 
instrumtns du charivari. L'autorité 
n'est point encortî intervenue. 

 Jt*4^*  
Le samedi 2 juillet, an moment où 

on alloit procéder a Cresscrons, pièi 
Caen, à la vente par suite de saisie du 
mobilier d'un cultivateur du lieu , 
une personne s'avance et s'enqniet t tre 
ce qtfoir'TH faire. Elle apprend qu'il 
s'agit du paiement d'une somme de 
300 et quelques francs, va chercher 
lasomme, et vient la remettre A l'huis- 
sier pour le compte du débiteur. Cette 
personne étoit M. Desclées, curé de 
Cresserons. C'est peut-être encore la 
un de ces traits d'ambition, de cu- 
pidité et d'envahissement du paiti- 
prétre , cont e lequel quelques jour- 
naux tonnent en ce moment. 

M. le chanoine Demi ter a été élu 
archevêque de Fiibourg, en Brisgau. 
Ce choix plaira aux bons catholiques. 
M. Demeter est un ecclésiastique in- 
struit, zélé, sage et ferme. 

Le dernier numéro des Annales 
des Sciences religieuses de M. l'abbé 
de Luca contient, sur l'abbé Fea, une 
notice beaucoup plus complète que 
celle que nous avons donnée Ny 2645. 
Ce savant ecclésiastique a beaucoup 
écrit; il convient donc de le taire 
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mieux connoitre et de donner une 
idée plus exacte d« ses travaux, de 
ceux au moins qui ont eu la religion 
pour objet. 

Charles - Dominique - François - 
Ignace Fea , né le 4 juin 1753 à Pi- 
gna , dans le comté de Nice , étudia 
d'abord à Nice , et alla fort jeune à 
Rome, on il fit sa philosophie et sa 
théologie au collège romain. Il ap- 
prit le droit canonique et civil à la 
Sapience, et prit le degré de docteur. 
Ayant été fait prêtre, il renonça aux 
affaires du barreau et se livra à l c- 
tude de l'archéologie. On le noui m a 
coinnnssaire des antiquités et garde 
de la bibliothèque Chigi. Ses excel- 
lentes manières et son zèle infatigable 
dans ses recherches archéologiques 
1 avoienl mis en grande considéra- 
tion. À;/iès sa mort, ar:ivée le 17 
niai* dernier, le gouvernement pon- 
tifical voulant honorer sa mémoire, 
ordonna que ses obsèques fussent 
faites aux frais de l'état. 

Parmi 118 ouvrages sur divers su- 
jets que cet homme laborieux et ha- 
bile publia dans le cours de sa longue 
carrière, nous noterons ceux qui ont 
trail à- des matières de religion. 

1. VEtude analytique de la Religion, 
ou Recherche plus exacte de la félicité 
de rhomme9 2 vol. , le premier en 
1782, le deuxième en 1784. Cet ou- 
vrage est du Père Fallelti, chanoine 
régulier, mais les notes sont de l'abbé 
Fea. 

2. Sur saint Félix, pape et martyr. 
Mémoire inséré dans YAntologie ro- 
maine, ton». 17. 

3. Explication du symbole du bien-* 
heureux Nice ta J ., cvèque d'Aquilee, 
monument inédit du cinquième siè- 
cle , Padoue , 1799 , in-4°. Réimpri- 
mée à Venise en 1803, avec une dis- 
sertation, pour prouver que l'ouvrage 
doit eue attribué a saint Nicétas, 
éveque des Daces, plutôt qu'à lYv 
vèque d'Aquilée, in-f'. Il y en eut 
encore une nouvelle édition à Udine, 
en 1810 , in-4* ; elle renferme deux 
opuscules de saint Nicélas, évéque 
d'Aquilée» et on montre que ces écrits 

sont de lui. On y ajoute quelques 
fraginens tirés d'un manuscrit de fa 
bibliothèque de Vienne. 

4. Essai de nouvelles observations 
sur les décrets du concile de Constance, 
dans ses quatrième et cinquième sessions; 
mémoire inséré dans les Ephé me rides 
littéraires de Rome, août 1821. 

5. Défense historique du pape 
Adrien rl, sur l'infaillibilité du 
Saint Siège en matière de foi ; mé- 
moire inséré dans les Ephcmeridcs de 
juin 1822. 

6. P.'e II ver gé fies ' calomnies , 
Rome, 1823, in-8° de xviu et de 
164 pages en latin. L'auteur avoit 
bien voulu nous envoyer cet écrit, 
qui contient trois rétractations du 
pape Pie H , sur ce qu'il a voit dit et 
écrit pour le concile de Baie. Fea, 
dans sa préface, réfute souvent les 
auteurs gallicans. 

7. Réflexions historico-politiques sur 
les quatre propositions de rassemblée de 
1682, Rome, 1825, in-8\ ; 

8. Ultimatum sur le domaine indi* 
l'ect du Saint-Siège sur le temporel des 
gouvernemens; Rome, 1825, in-8*. 

9. Considérations sur lempiix ro- 
main et fur l'époniœ chrétienne jitsque/i 
767, Rome, 1835, in-80. 

M. l'abbé deLtua a omis un autre 
écrit de Fea, la Nullité des adminis- 
trations capitulaires abusives démon- 
trie, Rome . 1815, iu-b'° ; nous en 
avons parlé dans le Numéro cité. 

Le lieutenant-colonel Ferrari, com- 
mandant militaire a Massa, duché de 
Modène, a rendu cônlpte au comman- 
dant général, dans une lettre du 23 
mai dernier, d'une guérison subite 
opérée sur un soldat aveugle qui étoit 
à l'hôpital de Massa. Ce »oldat, nom- 
mé Joseph Berlozzi, avoit été attiqué 
d'une inflammation des deux yeux , 
pour laquelle on lui administra tous 
les remèdes possibles, des sangsues% 
des ratïaîclii«sans, un vésiiatoire, un 
séton , etc. Tout fut inutile ; le mili- 
taire finit par ne plus rien veir du 
tout, et le médecin de l'hospice , le 
docteur Tedescliit déclara que le mal 
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ft oit d'ailleurs avec beaucoup de pa- 
tience, conçut un vif désir de deman- 
der sa guét ison par l'intercession de 
la sainte Vierge. Il demanda à être 
conduit devant l'image de Notre- 
Dame-des-Chènes, découverte près 
Massa , en 1832. Le médecin y con- 
sentit , sachant bien que , dans l'état 
où étoil le malade, ni le soleil, ni la 
poussière ne pouvoient plus Tincom- 
inoder. Le 25 mai, après-midi, deux 
hommes le conduisirent devant Tau- 
tel de la sainte Vierge. Bertozzi pria 
avec ferveur pendant dix minutes. 
Alors il sentit une extrême chaleur 
dans les yeux , des larmes m utantes 
en coulèrent, et en élevant ses pau- 
pières , jusque-là si malades, il aper- 
çut distinctement la toile qui cou- 
vroit le tableau , demanda qu'on la 
découvrit, et distingua parfaitement 
la saiiite Vierge et 1 enfant. Il seioit i 
difficile de peindre su jcie et Téton- 
îiement ùe tous les assistons, parmi 
fesquels étoient le chapelain , deux 
capucins et deux médecins. Le lieu- 
leuant-colônel Ferrari s'y transporta, 
ainsi que le chapelain et le médecin 
du régiment, et constatèrent1 le fait. 
Le 27, la troupe alla dans la chapelle 
entendre une messe d'action de grâ- 
ces ; Bertozzi s'y rendit seul, se con- 
fessa et communia avec l'édification 
•le tous les assistant. Un procès-ver- 
bal détaillé a été dressé par le cha- 
noine-théologal de Massa, d'après les 
ordres de Tevcque ; on le publiera 
plus tard. Il y a aussi d'autres rela- 
tions, tant du capitaine de la compa- 
gnie, que d'autres supérieurs ou ca- 
marades de Bertozzi ; mais on s'est 
borné au rapport officiel du lieute- 
nant-colonel. (Extrait de la Voix de 
ta Virité, de Modènc, du 4 juin. ) 

On sait que le calvinisme a rejeté 
Tép'neopat, et ce n'est qu'en Angle- 
terre que Ton a imagine une église 
avec une hiérarchie , cl néanmoins 
avec'là plupart dés doctrines du cal- 
vinisme. À Genève, on a horreui dé 
Téplscopat, et date tous les lieux où 

la nouvelle réforme a prévalu , on 
Tavoit supprimé iinpitoyablen.eut. 
Ainsi, on avoit détruit les sièges qui 
existaient dans le nord de l'Alle- 
magne.Toutefois, au commencement 
du dix-septième siècle, quand Frédé- 
ric, électeur de Brandebourg, voulut 
se faire couronner roi, il fit «Je sou 
autorité un évêque, afin d'ajouter à- 
la pompe de son couronnement, et un 
évêque calviniste , sacré on ne sait, 
comment, présida à la cérémonie. Le. 
roi actuel de Prusse a encore plus, 
multiplié les évèques protestaps. Il a 
voulu en avoir, soit pour relever IV-, 
clat de sa cour et de son église , soit 
pour avoir des garans de 1 esprit du 
clergé inférieur et des espèces de cen- 
tres d'unité. 

Ainsi, on a maintenant dans les 
états prussiens plusieurs évèques; 
M Eylert à Postdam, depuis Te 18 
janvier 1818; M. Retschl, co-évéquç 
à Stetlin, depuis le 27 août 1827; 
Mander à Berlin, depuis le 17 jan- 
vier 1830 ; Fremack à Posen, depuis 
le 9 janvier 1832, et Drascke à Mag- 
debourg, quatre jours après. Les pro- 
vinces rhénanes ont aussi depuis peu 
des évèques ; on ne nous dit point 
leurs noms. Par là le calvinisme Ne 
trouve bien loin des principes et des 
idées de Calvin , mais ces. idées ont 
été bien modifiées par les règlement 
prussiens, etentr'autres parla réunion 
des calvinistes et des luthériens > rot- 
union à laquelle le gouvernement a 
pris une grande part. 

Depuis le décès de l'archevêque de 
K(cnigsberg> Corowski, le 10 novem- 
bre 1831, on ne lui a pas donné de 
successeur. 

POLITIQUE. 

Tant que l'irréligion et FinrmoraHté 
publique ne produisent pas leurs ef fets au 
préjudice personnel des hommes d'étet, 
ils laissent volontiers ta corruption et la 
licence des esprits se donner carrière. Ils 
sont corntne ces parens qui ne s'aperçoi- 
vent que leurs enfaus sont mal élevés quo 
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quand ceux-ci en Tiennent jusqu'à les 
menacer et à le* ma II rai (er. 

Cest en vain qu'on a crié long-temps à 
cens qui sont chargés désintérêts de la 
tociélé : Maïs prenez donc garde, le tor- 
rent des mauvaises doctrines menace de 
tout submerger; un horrible désordre 
règne dans (es idées, tous les freins se 
brâenl les uns après les autres; le peuple 
se démoralise de plus en plus ; et pour 
peu que TOUS laissiez marcher les choses 
sur le pied où tant de révolutions les ont 
mises, ce sera bientôt à ne plus pouvoir 
distioguer le bien du mal. Ces avertisse- 
mens étaient perdus pour les grands hom- 
mes de notre ordre de choses politique, 
etfissembloient ne voir aucun inconvé- 
nient à ce que la société achevât de tom- 
ber en dissolution, pourvu que les ravages 
de cette affreuse corruption n'allassent 
pas jusqu'à déranger le cours de leurs 
yppapérités personnelles, et à menacer 
leurs existences. 

Maintenant qu'un nouveau crime est 
venu leur frapper l'esprit et faire monter 
Einqniétude jusqu'à cm, ils font les ré- 
flexion* que nous n'avons cessé de faire à 
tenr piace depuis six ans. Ils découvrent 
enfin les mauvais livres, les pernicieuses 
doctrines et tout ce qui s'est introduit de 
funeste dans leur enseignement public. 
Seulement, il a fallu un coup de tonnerre 
pour les réveiller et les faire sortir de leur 
mortelle indifférence. A cela près, les 
voilà qui se mettent à parler comme les 
autres de l'école où se sont formés les 
L-outel. les Fieschi, les Pépin, les Mofey, 
les Alibeud; et ils ne font aucune diffi- 
culté de convenir qu'il est grand temps 
de remédier aux \ices qui ont rendu l'in- 
struction publique si fatale et s. perni- 
cieuse à la génération présente. Oui, sans 

jeunesse actuelle à la vie morale et reli- 
gieuse. Et alors, s'ils se plaignent de la 
triste situation où ils sont tombés, qu'y 
pouvez vous faire? 

Il paroit que dans l'ordre des idées 
d'Alibaud, et probablement dans l'ordre 
des idées de son parti, c'est un grand 
avantage pour conspirer contre le chef 
de l'état que de choisir les occasions où 
ses plus proches héritiers peuvent se trou- 
ver éloignés de IuL En effet, l'auteur 
du nouvel attentat doit avoir déclaré que 
la première pensée de son crime lui est 
venue à l'occasion du voyage de M. le 
duc d'Orléans eu Afrique; et il se pour- 
rait très-bien que ce fût la même pensée 
qui en eût hftté l'exécution pendant le 
voyage d'Allemagne. 

Si cela est, il y aurait pour tout le 
monde pins d'une réflexion à faire là- 
dessus; d'abord pour la famille du roi 
des Français, dont les membres ne pour- 
raient plus se séparer les uns des autres 
sans des pressentimens sinistres, et sans 
une sorte de martyre pour ceux qui s'é- 
loigneroient. 

> Ce qu'il faut voir là ensuite, c'est 
celle opinion en vertu de laquelle un 
parti politique se considère sans façon 
comme l'héritier naturel du trône de 
juillet, et ne croit son règne retardé que 
par celui de Louis Philippe. 11 n'en faut 
pas douter, celte pensée qui met en travail 
et en exaltation tous les esprits incandes- 
cens, est du plus mauvais présage , an 
moins pour l'époque où l'ordre de la na- 
ture réalisera ce que Ks complots et les 
attentats n'ont pu réaliser jusqu'à pré- 
sent. Mais par la faute de qui l'opinion 
dont il s'agit règne-t-clle dans le parti ar- 
dent de la révolution de juillet et dans 

doute, ils vous paraissent dans les meil-1 beaucoup d'autres esprits? Il faut bien 
lfures dispositions à cet# égard. Mais si ! o er le dire franchement : c'est par la 
TOUS venez à leur parler des écoles qui se faute des hommes d'égoisrac et de con- 
sent rendues célèbres par l'enseignement 
chrétien et la pureté de la science, et qui 
sont parfaitement l'opposé de celle de 
Fieschi et d'Alibaud, ils vous diront qu'ils 
ont des engagemens de révolution qui ne 
leur permettent pas deeeoger à rendre la 

viciions flexibles qui ont pn'aidé depuis 
cinquante ans à tous nos ordres de cho- 
ses politiques. A force de les voir obéir 
sans résistauce et sans difficulté aucune 
à tous les changement qui se sont pré* 
«entés, et convoler de maîtres en roal- 
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tre5, de gouvern:*mens eu gouverne- 
mens, on s'est accoutumé à compter sur 
leur parfaite indifférence pour tous tes 
régimes, et à les n garder comme acquis 
d'avance à toute révolution qui promet- 
tra de ne le» point déshériter. Voila pour- 
quoi les factions ne les regardent plus 
comme un obstacle au succès des arran- 
gemens qu'elles ont en vue. 
 . —qOOp,< t  

IMHIS, 8 JUILLET. 
On assure que les chambres seront do- 

tés lundi prochain, et que le général Jac- 
queminot se propose, ponr ne pas perdre 
de temps, de déposer dans cette dernière 
séance son rapport sur le nouvean projet 
de loi concernant la garde nationale de 
Paris. 

— Une décision récente du ministre de 
h guerre porte que , sous aucun prétexte, 
les officiers n'obtiendront la permission 
de se marier, si le mariage projeté n'est 
pas formellement approuvé et la demande 
Éppnyt'e tant par le chef du corps auquel 
appartient l'officier que par le maréchal- 
de camp et le lieutenant-général sous les 
ordres desquels se trouve ce corps. 

— Les militaires des classes (îc 1899 et 
i85o qui se trouvent autorisas à rester^ 
dans leurs foyers jusqu'au i*r août i836, 
pourront recevoir des congés en vertu 
desquels celle autorisation sera prolon- 
gée jusqu'au i*T avril 1837. 

— Le Journal de Pari$ annonce que 
deux inspecteurs des forêts, un sous- 
$0«pectcur et trois gai des généraux vien- 
nent d'être destitués, pour avoir contre- 
venu aux dis)positions de l'art. ?5 de l'or- 
donnance royale du rr août 1827, qui 
interdit aux agens forestiers de rien exiger 
cl de rien recevoir d^s communes pour 
lus opérations qu'ils ont à faire à raison 
de leurs fonctions. 

— M. Gisqucl vient de donner l'ordre 
à tous les commissaires de police d»1 saisir 
les portraits de Ficscbi, Pepiu et Morey. 
H paroîl que le ministre de l'intérieur 
n'autorisera pas la vente du portrait d A- 
libaud. 

— Courait a'il n^r axokpas uses de la 

) 
vérité, quelques journaux ont beaucoup 
prêté à Àlibaud, racontant de prétendues 
conxersalious, de fausses saillies de l'as- 
sassin. Aujourd'hui Alibaud,a écrit à plu- 
sieurs feuilles pour démentir tout c* 
qu'on lui avoit fait dire. Voici sa lettre : 

« J'ai appris par njpn avocat ce type 
les journaux oui raconté de moi de- 
puis quelques jours. Un a parlé de mes 
conversations, de n es lecture?, de beau- 
coup de choses cu$n qui ne mériteroiont 
pas de fixer l'attention, si elles étaient 
vraies, mais qui sont entièrement con- 
ti ouvécs. Je n'ai jamais pronoucé le nom 
de Fieschi ; jamais non plus je n'ai tenu 
les ignobles propos qu'on me prête sur les 
causes de mon attentat. Je n'ai pris [>our 
confident que M* Charles Ledru, mon 
avocat, et je sais qu'il n'a révélé à qui que 
ce soit ce que j ai coolié à son honneur.* 

— M* Ledru s'est adjoint M" Félix Bou- 
jour. pour la défense de l'auteur de 
l'attentat du a5 juin. 

— Il paroil que le maréchal Clausel, 
avanl de se rendre en Afrique, va visiter 
ses commettait s des Ardcnncs qui l'ont 
envoyé déjà sept fois à la chambre. 

On dit que son séjour a Uélhet ne sera 
que de quelques instans, et que le maré- 
chal se rendra bien vile à Toulon. 

— Une dépêche de Toulon annonce 
que la division commandée par le géné- 
ral Dugeaud est partie d'Oran le ao t se 
dirigeant sur Tlemscm. 

Tout est tranquille autour d'Alger et 
d'Oran. 

— Le général Cubièrcs. commandant 
1 occupation d'Ancône, qui étoil venu pas- 
ser quelque temps en France, est de re- 
tour 5 son posle depuis le 19 juin. 

— M. le marquis de Dreux • Bréxé est 
parti inopinément pour le Daupbiné, où 
il se rend auprès de sa soeur, madame la 
comtesse de Monlcynard, qui vient de 
perdre sa fille, âgée de 17 ans. 

— On assure que M. Pozxo di Borgo, 
dont nous avons annoncé l'arrivée a Paris 
il y a quelques jours, vient d acheter l'hô- 
tel Rœdcrer, situé faubourg Saint-Ho- 
noré, et que ce diplomate exprime le v«u 
docile* désormais cette résidence. 
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•-La cour de cassation a rejeté hier le 

pmrvoî de la femme Juncao, condamnée ' 
i la peine des parricides, par la cour j 
Rassises de l'Aube. ! 

— I jindî, a la soile d'an repas, aaquel j 
a?oit pris pari toute la famille cf on no- 
taire de Paris, huit convives furent at- 
teints de violentes coliques qui firent naî- 
tre aussitôt des soupçons d empoisonne- 
ment Des secours promptement admi- 
nistrés arrêtèrent les progrès du mal. Il 
fat reconnu qu'ils avoient été empoison- 
nés par un jambon apprêté la teille dans 
an vase de enivre mal éfamé. 

NOUVELLES   DES POOVKtCF.f.' 

\sc a5, vers 9 heures du matin, une 
feur hospitalière à l'hospice ei\il de Van- 
b-oge Itroit de l'eau clins le puisard de 
cet établissement sïlué sur la Sainbre. 
Tout à coup elle tombe dans le canal ; elle 
se SToil infailliblement noyée satis le se- 
cours de trois ouvriers (les sieurs Queu aiin, 
Charles et Joseph Delmoir) , qui, en ce 
moment, d«;chargeoient sur l'autre rive 
unbMeau de charbon. Tisse précipitèrent 
tous Irais dans la rivière sans se donner 
le temps de se déshabiller, cl au péril de 
leur* jours ils parvinrent h sauver une de 
ces femmes dont la vie entière est consa- 
crée aux m a'heureux, dont peut-être ils 
a voient été à même d'apprécier les exccl- 
lens soins. 

— La société d'agriculture. sciences et 
arts, du département fh* Nord, vient de 
décerner une médaille h M. Leroy, père/ 
de Baillent, comme auteur du meilleur 
m''moire historique présenté au concours. 
Cesl un précis historique de In ville de 
Bailleul, dont la fondation est fort an- 
cienne. 

—Le plan pour la réparation ik ta coti 
vertute de l'église de Chartres consiste, 
<El-on. dans l'établissement d'un comble 
en fer, recouvert en lames de cuivre, 
comme on l'a f»il |K>ur l'église de la Ma- 
deleine. On y trouve l'avantage dft ne pas 
Wrcbarger les voûtes de l'église et les clo- 
chers qui peuvent avoir souffert par fac-, 
Uoo du feu. ' c, 

' —Huit jeunes paysans ont compara aux 
dernières assises de Vannes sons le poids 
de fabrication de faosses pièces de ô fr., 
coolées en plomb. Le verdict des jurés 
a élécontraire à tous lesaccusés. Les ri» con- 
stances atténuantes ont seules été admises. 
Alors a en lieu une scène bien pénible' 
pour l'auditoire ; aux sanglots de ces jeu- 
nes gens sont venus se mêler les cris dé- 
chirons de leurs mères qui imploraient à 
genoux la pitié des juges. Le cours de la 
justice fut un instant suspendu. Sur la 
demande dos avocats, la cour à d<>scendu 
de deux degrés, et infligé la peine de la 
réclusion. 

— Le courrier de Paris, arrivé le 5 à 
Lyon, a perdu quatre chevaux sur la route 
par Toxceash e chaleur. 

— La personne qui avoit mis en émoi 
la police de Lyon,et qui avoit été arrêtée 
avec une cambine, une heure avant I arri- 
vée drus ccU*1 ville des ducs d'Orléans et 
de Nemours, se^t trouvée être un M. de1 

Senne ville, ancien commissaire de police 
à Lyon. Cet homme, dont la tête parott 
être dérangée depuis quelque temps, a 
été conduit dans une maison de sinté. 

- — Le bruit court à Toulon que M. Sif- 
fermann, lieutenant de vaisseau, capitaine 
de la Fortune, vient d'être révoqué de son 
commandement, pour avoir donné asile 
à son bord a trois partisans de don Car- 
los. que les ministres de la régente d'Es- 
pagne a voient exilés à Mahon, et qui se 
liouvoient sous la surveillance du gouver- 
neur de nie. Comme nous savons ce qne 
vaut cette surveillance qui n'a pas jus- 
qu ici empêché les massacres quand il a 
plu à la Ile du peuple des villes d'en com- 
mettre, nous sommes portés à excuser 
l'acte qu'on reproche à M. Siffermann. * 

— Une grande partie des éludians en' 
droit d'Aix, réunis aux notables de la 
ville, doivent offrir un banquet, le ro , à 
M. de Laboulie, députj de Marseille. 

— Un jeune homme voyageant sur la 
route de Leclonre à Agen, et obligé de 
courir pour rejoindre la diligence qui 
l'avoit laissé en arrière, est mort sufloqu- 
par là chaleur qu'il a endurée dans sa 
course. 
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— Le thermomètre de Réaumur s'est 

élevé à Bordeaux, le 3, à 3 a degrés \p. 
Un malheureux porteur d'eau qui, acca- 
blé par la chaleur, but ce jour-là ur.c 
quantité assez considérable d'eau, la plus 
froide qu'il put trouver, est mort dans la 
soirée. 

EXTÉRIEUR. 
NOVVKLI.ES I>*ESTAI;NE. 

On lit dans le journal ministériel du 
soir : 

• La légion étrangère a été remplacée 
sur la ligne frontière par deux régi mens 
espagnols et elle a été cantonnée le a à 
iriate. 

• Le 4. plusieurs bataillons carlis- 
tes ont attaqué celte ligne vers Zu- 
biri et ont iucendié un poste fortiGé. Ils 
ont attaqué ensuite deux bataillonscinis- 
linos à ZubirL Mais le général Dernelle 
est arrivé à leur secours avec trois batail- 
lons de sa légion; il a culbuté et mis «11 
pleine déroute orne bataillons carlistes, 
laur a tué ou pris 900 hommes, et leur en 
a blessé 3 ou 400. 

• Cordova est arrivé vers la fin de l'af- 
faire. 

• L'arrivée de la division Ribero à Vit' 
toria a fait retirer Villareul à A egria. 

PLS général Esparlero poursuit vigou- 
rcnscmenl l'expédition cariisle dans les 
Asturies. 

• On écrit de Sanlander, en date du 
4, que l'expédition carliste dans les As- 
turies eit arrêtée et cernée par le général 
E«partero , à la téte de forces triples.» 

ANtiLETEiiRE. — Londres, 5 juillet. 
— La chambre des communes avoil 
adopté les 4° premières clauses du bill 
des dîmes d'Irlande dans sa séance du 
1 juillet, et renvoyé les débats au lundi 4. 
Bans cette séance elle a voté sans discus- 
sion (es clauses suivantes jusqu'à la 5o-. 
Mais lorsqu'il a été question de cette der- 
nière et de la 51 = qui admettent le prin- 
cipe d'appropriation du surplus des re- 
venus de l'église protestante à des objets 

'd'utilité publique, les débats ont été longs 
et intéressant 

Lord Mahoo a fait l'éloge du clergé 
protestant en Irlande, et cherché à éloi- 
gner l'appropriation, qui a été ensuite 
défendue par M. Poulter. M. Tennent a 
considéré la mesure comme moins popu- 
laire maintenant, que lors de sa présenta- 
tion primitive, parce que selon lui, l'ex- 
cédant que doit atteindre l'appropriation 
est nul. 

M. O'Conoell a manifesté l'espoir qoe 
le ministère ne s'écartera pas du pt încijie,. 
qu'il a adopté. Ce qu'on veut, a-t-il dit, 
ce n'est pas substituer la religion catho- 
lique à la religion protestante, c'est seu- 
lement ôter à l'église établie le superflu 
qui lui nuit dans l'esprit de la population. 
Lord Stanley est venu ensuite combattre 
l'appropriation , et a terminé sons dis- 
cours par la lecture d'une lettre où t 
M. O'Connell dit que quelque chose qni 
arrive il ne payera rien. Lord Stanley 
s'apprétoit à commenter . l'écrit de 
M.O'Connell, lorsque celui-ci s'écria : Ce 
n'est pas vrai ! Alors grande rumeur dans 
la chambre, et la confusion devint au 
comble lorsque M, O'Conncll ajouta qu'on 
avoil tronqué sa lettre, et qu'il éloil le 
seul dans la chambre que lord Stanley ne 
craignit point de choquer. Bappelé à 
l'ordre, M, O'Conncll a rétracté ses ex- 
pressions injurieuses; mais ayant pris en- 
core la parole après deux orateurs, il s'est 
consolé de son rappel à l'ordre en quali- 
fiant les amendemens introduits par les 
lords dans le bill des corporations muni- 
cipales d'Irlande, de vils outrages commis 
par les plus vils des hommes. La chambre 
rûni par adopter l'appropriation à la ma- 
jorité de 96 voix, par aoo contre 964. 

—A la même chambre, le 5, M. O'BrieU) 
a fait une motion qu'il a bientôt reti- 
rée. Elle tendoil à blâmer les amen-, 
deniers que la chambre des lords à intro- 
duits dans le bill des corporations muni-, 
cipales d'Irlande, et a les déclarer une, 
violation do pacte de l'union. 

— M. Palerson, consul général des 
Etats Unis eu Belgique, vient de mourir 

fa Anvers. 
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— ta roi de Naples est arrivé le a6 à 

\knne, et s'est rendu sur le champ au chà 
irao de Schcenbrun. Il éloit accompagné 
4c son oncle, le prince de Salerne. 

—11 paroUque le choléra est ton jours 
en progrès a Vienne. On compte tons les 
jours de ao à 3o victimes. 

—Il existe à Saint-Pétersbourg, depuis 
iSso, une association pour secourir les 
Français indigens qui y résident. Cette as- 
sociation a été fondée par M. le comte de 
la Ferronnays. Ses dépenses se sont éle- 
vées l'année dernière à 9,538 roubles, ses 
recettes à 9,84* roubles. Son président 
actuel, M. le baron de Bâtante, vient de 
transmettre a la société, de la part du roi 
des Français, la somme de 3,ooo roubles. 

— Un Américain a trouvé moyen de 
conserver le poisson de mer vivant pen- 
dant un temps indéterminé dans des ré- 
servoirs cfeau dooee; cet essai a été ré- 
pété à Liverpool avec beaucoup deaoccès, 
et des capitalistes anglais vont l'imiter à 
Londres, où on est sur le point de con- 
struire un réservoir immense pour cet 
objet. 

■— Les femmes de Pennsylvanie ont 
adressé au congre* une pétition longue 
de i5o pieds, et couverte de 5,ooo signa- 
tares, contre l'augmentation des débits de 
rm et d'eau-dervie. 

—Le Journal Asiatique de Londres rap- 
porte an fait horrible arrivé dans la pré- 
sidence de Madras, sur Jet montagnes 
cousues sons le nom deflikiguerry Mabj. 
Une épixoorie rfétant déclarée parmi les 
troupeaux de buffles des habitans de ces 
montagnes, et une peuplade de la tribu 
nomade connue sous le nom de Kouroumc, 
se trouvant alors dans leur district, ils s'i- 
magmèrent que l'épimotie qui faisoit des 
ravagea parmi leurs troupeaux de buffles, 
ftoit l'effet des sortilèges et des charmes 
que les Kourouma a voient jetés sur eux $ en 
conséquence de cette idée, ils fondirent 
«ar ces derniers et les massacrèrent tons 
ta nombre de soixante. Le gouvernement 
anglais a volt fait saisir les coupables et les 
ivoit hvré» entre les mains de la justice 
pour être jugé*. 

.—. >       mm QOo éêê     —  ■   < * 
COUR DES PiHRS. 

(Présidence de M. Pasqnier.) 
PROCÈS D'ALIBALD. 
Auditrice du 8 juillet. 

Les tribunes sont envahies de bonno 
heure. On y remarque des ministres et 
des députés. L'audience indiquée pour 
dis heures ne commence qu'à onze heures 
moins un quart. A cet instant des gardes 
municipaux précédésde quelques hoUsiers 
amènent l'accusé. Deux gardes le tien- 
nent par-dessous le bras. Il est en redin- 
gote npire; sa figure est calme et son re- 
gard assuré. C'est un homme de cinq 
pieds trois à quatre pouces, maigre et 
brun; il tient habituellement une main 
derrière le dans. M « Charles Ledru, son 
défenséur. se met à côté;de lui, et lui re- 
met une liasse de papiers que l'accusé 
parcourt avec attention, sans se troubler 
de tous tes regards qui se portent sur lui. 
M'Bonjour, défenseur-adjoint, se tient 
aussi auprès cTAlibaud. La cour est bien- 
tôt introduite, ayant a sa tete son prési- 
dent. MM. Martin (du Word), Franc Carré 
et Plougloum vont occuper les places 
destânées au ministère public. 

Le greffier fait l'appel nominal. Pen- 
dant cette opération on introduit les té- 
moins qui sont au nombre de vingt-cinq. 
L'accusé , qdi à l'arrivée de la cour s'est 
levé, continue à parcourir les papiers 
qu'on lni a remis, et reste ensuite im- 
mobile, portant ses regards avec assu- 
rance sur ses juges. 

M. le président interroge l'accusé, cjai 
déclare se nommer l*ouis Alibaud, et 
être né à Mmcs. Il se dit âgé de 26 ans, 
et ancien militaire. 

Le greffier Ht l'arrêt „de renvoi et 
l'acte d'accusation.Pendant cette lecture, 
on apporte sur une table, au milieu do 
l'enceinte, la canne a fusil et le poignard. 
L'accusé, qui paroît écouler a\ec atten- 
tion la lecture des pièces du procès, con- 
serve une physionomie impassible. 

M* Charles Ledru, avant qu'on procède 
de nouveau à 1 interrogatoire de 1 accusé, 
pose des conclusions tendant a ce qu'il 
plaise à la cour de renvoyer l'affaire à un 
autre jour, attendu que"l'article 6 de la 
loi du 9 septembre 1836,' veut que dans 
le cas d'attentat. les pièces soient signi- 
fiées à l'accusé dix jours au moins avant 
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Pon ver turc des débals, et que Farrét de 
renvoi n'a été signifié que le 2 juillet, et 
l'acte d'accusation le 5. IA cour, après 
avoir entendu le procureur générât, rend 
un arrêt qui rejette les conclusions de 
M* Le dru. parce qne, dit cet arrêt, l'article 
précité est uniquement relatif a la cita- 
tion devant la cour d'assises, et que l'ar- 
ticle 287 du code d'instruction criminelle 
qui iixe un délai ne saurait être appliqué 

.à la cour des pairs. 
On reprend l'interrogatoire de l'accusé, 

qui recounoil la canne a fusil qu'on lui 
présente pour lui appartenir et lui avoir 
servi a consommer l'attentat. 11 l'a eue, 
comme on sait, chez M. D?visme, en 
même temps que plusieurs autres qu'il 
a renvoyées par son ami Fraisse. Le poi- 
gnud est aussi à lui. 

D. A quel usage le destiniez-vous? R. Il 
éloitpour moi! 

D. Où l'avez- vous acheté? R. A Chatel- 
lerault. 11 m'a coûté cinq ou six francs. 

D. N'avrz-votis pas agi dans l'intention 
d'exciter un boulever eraent général et 
d'amener ainsi l'établissement de la ré- 
publique? L'accusé avec exaltation : Oui, 
monsieur. 

D. depuis quand aviez vous formé ce 
projet? II. Depuis que Philippe lrr a mis 
Paris en étal de siège, depuis qu'il a fait 
couler le sang du peuple a Lye-n. à Siint- 
Méry!.... Son lègue est un rf-gne de 
sat.g.... Son lègue est un règne infâme... 
Je l*ii\ois condamné à la mort! (Sensa- 
talion prolongée.) 

M. i>: PRéSIDENT. Vous êtes ici ponr 
vous défendre. N'accroissez pas votre 
crime, s'il est possible de le faire, par un 

! langage qui seul devrait être poursuivi. 
Pourquoi avez-vous quillé le servie?* 
P.. Par ce que je ne voulois pas servir Phi- 
lippe V. 

. Alilaud quitta donc le service, et se 
rendit chez ses parens; peu de temps 
après, il partit pour Darceloni.e, où beau- 
coup d'individus dévoient aussi se rendre 
pour chercher à renverser le gouverne- 
ment d'Isabelle et de don Carlos. 

D. Qui vous a donné de l'argent pour 
faire le voyage? R. Mou père. Je n'en ai 
jamais reçu d'une autre personne. 

D. N'avez-vous pas écrit de Barcelonne 
à M. Corbière pour demander des secours, 
et ne TOUS a-r-il pas envoyé une somme 
de 40 fr. R. M. Corbière m'a eu effet en- 
voyé 40 fr. ; mais je ne lui ai jamais de 
mandé des secours. 

D. Que faisiez-fous à Barcelonne? 
R. J'attendois le général Vigo potfr partir 
S sa suite et aller faire proclamer la ré- 
publique en Espagne. v 

D. Vav*»».vous pas professé dans des 
réunions à Barcelonne. l'opinion cpn'ttn 
roi étoîl embarrassant, et n'avez'vous pas 
exprimé l'abominable intention de com- 
mettre votre attentat? R. Je ne crois pas 
•voir dit cela. 

D. A est ce pas à Barcelonneqae vous 
avez conçu votre projet ? R. Oui, à Bar- 
celonne même. 

D. Quel motif vous a fait qnitter cette 
ville, et que veniez-vous faire à Paris? 

Aliband d'une voix ferme : Tuer leroL 
(Sensation). 

D. N'avet-voos pas fait partie de quel- 
que société politique. H. Non, tnousienr, 
jamais. 

I D. N'avez-vons pas cherché à y entrer? 
j R. Non, monsieur. 
• Alihaud ayant quitté PR*pajrne, revint 

à Perpignan, chez son père. Plus tard, il 
partit pour Paris. Il logea à Paris, chet| 
un nommé Morin, pendant deux mois. I 
cherchoit alors a commettre &on crime. Il 
fut placé chez lesdemoi^îh*s Dnpei ly. et 
bientôt chez Balisa. C'est en sortant de 
c hez bntisi, qci l'avoit remoyé. qu'il alla 
se loger dans la rue des Marais-Saint- 
Germain. 

L'accusé rend compte de la journée du 
s5. Sa déclaration n'apprend rien de nou- 
veau. 

D. N'avcz-vqus pas dit 5 quelqu'un le 
projet que vous auriez l'affreux courage 
d'exécuter? R. Tout le monde l ignoroit. 

D. Ainsi, vous n'aviez point de com- 
plices? R. Aueu'i. 
. D. Et vous n'avez confié vos projets à 
personne? R. Personne n'a connu mes 
projets. ' 

D. M. Corbière a dit pourtant que vous 
le lui aviez couGé. R. Puisque M. Cor- 
bière l'a dit, il faut bien que je l'avoue 
aussi. 

D. Combien avez-vous écrit de lettres 
a M. Corbière? R. Trois on quatre. 

D. Vous souvenez-vous de leur conte- 
nu? R. Non. 

D. Pourquoi adressiez-vous ces lettres 
sous le couvert de M. Arthur? R. Parce 
qr.e AL Corbière avoit été compromis 
dans le procès d'avril, et que je craignors 
encore de le compromettre. 

D. Vous n'avez pas d'entrés aveux à 
t faire? R. Non, monsieur» 
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». us pnàstôEïfT. Votre crîine est le! 
Une votre nom sert on nom voué à l'exé- 
eraunn. Vous avez un moyen d'adoucir 
celle horreur,, ce seroit de montrer qnel- 
qoe repentir, et de déclarer les noms de 
vos complices, si vous en avez. 

R. J'avois la conviction mie je faisois 
bien, et je vous ai expliqué mes opinions 
t ce sujet. 

M. LE PHÉsiDEvr. Cela suffit. 
On procède a l'audition des témôins. 

Le sieur Bachelier, garde national, étoit 
de faction à l'Arc de Triomphe ; c est avec 
loi que Alibaud a causé, en-attendant le 
moment (.'aller commettre son crime. Sa 
déposition est insignifiante. i.e sieur Sa- 
lonic éloit de garde ou poste du Drapeau, 
le s5 juin, et de faction de 5 a 6 heures. 
Il se j?ta sur l'assassin au moment de la 
détonation. Le sieur Dnponl s'est aussi 
jeté sur Alibaud. Le témoin Contât, valet 
de chambre, a aidé à le conduire an 
poste. 

La déposition de M. Delaborde, lieute- 
nant de hussards, qui escoitoil ht voi- 
tnre. offre peu d'intérêt. ainsi que celle 
de M. Beau, juge au hibunal de com- 
merce, qui se tronvoil dans la cour avec 
droi.damcs, au moment de l'explosion. 

M. fetit, marchand de nouveautés, 
■atatil b canne à fusil appuyée sur sa 
joue. Quand il se retourna, le coup éloit 
parti. M. Devisme est armurier t me 
dn lleWer. Il raconte comment «ne 
canne à fusil de ses magasins s'est Iroti* 
^-c entre les mains de l'assassin, qui s'é- 
(oit fiît passer auprès de lui pour un 
IO ni mi s voyageur. M. Devisme, qui éloit 
de garde au poste du Drapeau le jour de 
l'ait en Ut, reconnut tout de suite Alibaud. 
Le sieur Petit, déjà entendu, assure 

de l'arrestation il a 

Le sieur Recoul, concierge de la mai- 
son où a demeuré Alibaud, l'a nourri 
pendant quelque temps. H dit qu'il lui a 
fait pour cela un billet de 75 fi\, payable 
fin (le juillet. 

ALIBAI D, avec assurance. Mes païens 
paieront. (MonvemenL) 

Le sieur Balisa n'a pas connu ks opi- 
nions de l'accusé. Son garçon de cave 
fait aussi une déposition insignifiante. 

Le témoin Froment. hôtelier rue des 
Mardis, parle de l'inexactitude de l'accusé 
à payer ses loyers. On entend après le do- 
mestique de* l'hôtel, qui a vu la canne 
sans en connoîlre l'usage; le sieur et la 
dame Félix, limonadiers, le sieur Dubois, 
tenant table d hôle, le sieur Laland« étu- 
diant en médecinequi a connu l'accusé à 
l'estaminet, et le sieur Cauvry. autre étu- 
diant en médecine. Leurs dépositions 
n'apprennent rien. 

ta femme Prévost a loué à l'accusé les 
œuvres de Saint-Just. 

Léonce Iraisse. ami d'AVtbaml, a re-' 
porté des cannes à fusil cliei M. De\ iswe. 
Alibaud a vécu deux mois avec le té- 
moin. 

D. N'avez-vous pas su que sa conduite 
éloit déréglée, qu'on dboit qu H ne payoît 
pas ses dettes? 

Alibaud, se levnnl, et avec un geste 
énergique : On m a calomnié! 

M. LE PIIÉ8IDENT. Taist'Z-VOHS et WS- 
tez assis a voire place. !Jn boromedans 
votre position n'a pas le droit de dire 
qu'on le calomnie. 

Le témoin Fraisse prononce quelques 
mots que nous n'entcimons pas; un mur? 
mure général s'élève autour de lui, et ne* 
tamment parmi les membres du parquet. 

M. LE pitÉsinENT. Que dites-vous? 
répétez! 

Mi TéMOIN. Je disois que la conduite qu au moment de rarTeslation d a vu 
par lerre nne antre' «»™.     ''•'"°ou d M;U„ml éloU irréprochable, et 
no.r. qm fn «massé el porté au corps .,loil nncerrcltr 1ui i'aVoit conduit 
de garde. Alibaud dilqn .1 n'avo.l q.. une ^u                     J prolongées.) 
canne. 

Ou entend l'épicier qui a vendu la 
poudre, et le sieur Morin , chez lequel a 
logé Alibaud. 

D. N'avez - vous pas fuit acheter du 
charbon pour vous asphyxier? IL Oui. 
monsieur. 

M.   LE TOOCITREUP-GÉNÉRAI.. f»OUr- 
qnoi ? Parce que je devois de l'argent à 
Morin . et que je n'osois pas loi avouer 
ma position. J'ai changé d'idée depuis. 

M. LE PKES1DE.NT. VïlC ClTCUr!.... VOUS 
appelez erreur un pareil crime! 

Le témoin balbutie quelques mots qui 
reproduisent la pensée qu'il vient d'ex- 
primer. 

M, LE PRéSIDENT. Votre voyage à Ror- 
deaux au moment môme de l'attentat est 
bien extraordinaire; vous aviez une liai- 
son intime a\ce Alibaud, vous étiez tou- 
jours ensemble. Comment ne vous a t-il 
jamais dit quelque chose de ses projets? 
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LE TtaoïM. Il ne m'en a jamais parlé. 
M. LE PRéSIDENT. Lorsque vous avez 

été arrête- et que vous avei su que c'était 
à l'occasion d'un atlenlat contre la viedu 
roi, vous avei dit que vous ne connois- 
siei que deux personnes qui eussent pu 
commettre ce crime. Vous les avez nom- 
mées. Lorsque plus tard en venant à Pa- 
ris vous avez appris que c'étoil Alibaud , 
▼ous vous êtes rejeté au fond de !a voitu- 
re, en disant : Je me doutois bien que c'é- 
tait lui. Vous vous doutiez donc des pro- 
jets d'Alibaud? 1 

M. FRAIS8E. Vous ne rapportez pas 
mes paroles d'une manière exacte. Lors- 
que le commissaire central me parla de 
l'attentat, je loi dis que je ne connois- 
sois que deux personnes capables de cela, 
tt je lui nommai deux individus qui 
peut être n'j ont jamais songé. Lorsque 
j appris que c'était Alibaud, je me rejetai 
au fond de la voiture, et ie m'écriai les 
larmes aux yeux : Le malheureux 1 c'est 
lui. 

U surplus des réponses de Fraisse 
noos paroissent peu importantes. 

Les sieurs Botrel. Pieitet, autres té- 
moins, sont entendus. Leurs dépositions 
n apprennent rien de nouveau. L'un des 
témoins déclare qu'Alibaud chereboit tou- 
jours un emploi. 

ALiBAi D. Oui, en attendant l'occasion 
de frapper Philippe I". (Mouvement.) 

Le sieur Corbière reçut à Perpignan 
des lettres d'Alibaud ; il les laissa sans ré- 
ponse , après avoir consulté des avocats. 
Pressé de questions, le lémoin avoue que 
dans une de ces lettres on disoit : J'atten- 
terai aux jours de Philippe. Le sieur Ar- 
thur aussi de Perpignan, a reçu les let- 
.reL..A,ibaud P00r ,es remettre au sieur 
Lorbière J| était chef de section des 
Anus de la liberté de la presse. Armand 
Jraisse fait une déposition favorable à 
1 accusé. On entend encore d'autres té- 
moins, et l'audience est renvoyée a de- 
main. J 

  *»aip«i  

( *4 ) 
et du nouveau Testament, dont il meUolt 
les faits et la morale a sa portée. L'est ce 
travail qu'il offre aux parens chrétiens, 
pour mettre entre les mai** de leurs en- 
fans. Il a pensé que ce recueil d'histoires 
racon tées a vec simplicité et accompagnées 
de courtes réflexions morales étoit bieo 
préférable pour l'instruction desenfaosa 
cts fictions dont on les amuse quelque- 
fois. Il y a dans une foule de traits de 
l'Ilisioire Sainte un charme et une vérité 
qui peuvent faire impression sur l'âge le 
plu» tendre. 

A l'abrégé de l'histoire de l'ancien Tes- 
tament succède un abrégé de morale tiré 
de cette partie de la Bible, pois l'abrégé 
de l'histoire du nouveau Testament Le 
tout est rédigé avec tact et piété. L'auteur 
a eu soin de faire ressortir les exemples de 
wtu, de douceur, de patience, de cha- 
rité que nous offre la vie du Sauveur. Il 
s'arrête à la Pentecôte. 

A la fin du volume est on tableau de 
l'Histoire-Saintedistribm' en six époques. 

L'éditeur publie en même temps deux 
éditions de l'ou\rage, l'une en un volume 
in 18, l'autre eu trois petits volnmesin 3a, 
dans le même format que les petits li- 
vres de la collection du chanoineSchmid. 

AGI USE DE PARIS DU 8 JUILLET. 

LA BIBLE DE L'ENFANCE Oa\ l'Histoire 
abrégée de l'ancien et du nouveau Testa- 
ment racontée aux en fane de huit d doute 
ans, par M. l'abbé Martin de Noir, 
lieu. 
Lorsque M. l'abbé Martin de Noirlieu 

était sous-précepteur d'un jeune prince, 
il rédigea pour M un abré-é de l'ancien 
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el Samedi. 
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ESSAI 
SU* LA LITTÉ R ATTIRE ANGLAISE, 

rr 
coitsnréa ATTons s un LS «ntius DES HOITMES, DIS 

TEMPS ET DCS RÉVOLUTIONS ; 
PAR M. DE CHATEAUBRIAND(l). 

II appartenoit à un grand écrivain 
qui a vécu long-temps en Angleterre 
d'apprécier une littérature dont il 
avoit fait une étude toute spéciale. 
Personne nepou voit mieux faire con- 
noUre l'origine, les progrès et les 
developpemens de cette littérature, 
les changemens qu'elle avoit subis 
dans les difierens âges , le caractère 
dUtiiictif de ses écrivains, et l'in- 
fluence que les mœurs, les guerres et 
les relations' avec les peuples voisins 
avoient pu exercer sur les lettres an- 
çtaaes. M. de Chateaubriand com- 
mence sa revue au moyen âge, c: 
descend de siècle en siècle jusqu'aux 
temps modernes. Il a du s'arrêter 
surtout sur l'époque du protestan- 
tisme, qui a introduit de si grands 
changemens, non-seulement dans la 
religion, mais encore dans la société, 
dans la politique et dan* la littéra- 
ture. -» 

Luther, que Henri VIII prit la 
peine de réfuter, injfll dont les écrits 
n'en pénétrèrent peut-être que mieux 
co Angleterre ; Luther, dont les pré* 
dications et les attaques violentes 
contre l'Eglise romaine remuèrent 
toute l'Europe, et étirent surtoux un 
profond retentissement dans la Gran- 

(1) Essai $ur la littérature anglaise, et 
Traduction du Paradis perdu; par M. de 
Chateaubriand, 4 vol. in-80. Prix 3o fr. 
chez Fume et Comp., Charles Gosse- 
Hn et Comp, et au bureau de ce Journal, 

Tome XC. V Ami de la Religion. 

de-Bretagne , ne peut être regardé 
comme étranger à l'histoire et à la 
littérature d'un pays où U compta 
bientôt tant de disciples et d'admi- 
rateurs. 

L'illustre auteur de VEssai a donc 
cru devoir consacrer quelques pages 
à Luther et au mouvement imprimé 
par lui aux esprits. Il ne maltraite 
certainement point Luther daru le 
portrait qu'il trace du réformateur ; 
mais son témoignage n'en sera que 
plus imposant dans le jugement qu.'il 
porte du réformateur et de son œu- 
vre. Nous regrettons de ne pouvoir 
citer le passage en entier ; du inoins 
nous croyons avoir saisi ce qu'il offre 
de plus saillant. Il est assez curieux, 
sans doute , de voir ce que pense de 
Luther et de sa réforme, non un pré- 
tre et un . .théologien dont le zèle 
pourrjTt paroitré suspect, mais un 
littérateur et un homme d'état qui, 
par l'autorité de. son talent et de sa 
réputation, doit mettre un si grand 
poids dans U balance. 

« Le mouvement que Luther opéra ne 
tînt point de son génie : il n'avoit point 
de génie ; il faut se souvenir que le mot 
de génie au temps de Bosquet ne signiGoit 
pas ce qu'il signifie aujourd'hui. Luther, 
je l'ai dit, avoit seulement beaucoup d'es- 
prit et surtout beaucoup d'imagination. Il 
céda h l'irascibilité de son caractère, .«ans 
comprendre la révolution qu'il opéioit, et 
laquelle même il entrava en s'obstinant à 
la concentrer dans sa personne : il eût 
échoué comme torts ses prédécesseurs, si 
la dépouille du clergé ne se fut trouvée là 
pour tenter (a cupidité du ponvoir. 

• Après l'événement on a systématisé la 
réformation t le caractère de notre siècle 
est de systématiser tout; soltisc, lâcheté, 
crime : on fait honneur à la penséé d * 
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bassesses ou de forfaits auxquels elle n'a 
pas songé, et qui n'ont été produits que 
par un instinct vil on nn dérèglement 
brutal : on prétend trouver du génie dans 
l'appétit d'un tigre. De là ces phrases 
d'apparat, ces maximes d'échafaud, qui 
veillent être profondes, qui, passant de 
l'histoire ou du roman au langage vul- 
gaire, entrent dans le commerce des cri- 
mes au rabais, des assassins pour une tim- 
bale d'argent, ou pour la vieille robe 
d'une pauvre femme. 

• On a prétendu que le libre examen fut 
le principe constitutif de la ri-formation. 
II faudroit d'abord s'entendre sur ce qu'on 
appelle le libre examen : le libre examen 
de quoi? de la religion, des idées philo- 
sophiques? il y avoit long-temps que l'on 
en avoit usé. Le libre examen des ques- 
tions sociales, de la liberté politique? 
Non certes ! et c'est ce que je montrerai 
dans le ebapitro suivant. 

■ II est même douteux que le libre exa- 
men en religion ait hàlé cette révolution 
anii-ebrélienne qui est au fond de la pen- 
sée de ceux dont le libre examen est la 
doctrine favorite. Baylc, qui n&sera pas 
suspect en celte matière, fait celte obser- 
vation pleine de profondeur el de saga- 
cité ï « On peut assurer que le nombre 
• des esprits tiedes, indifférens, dégoûtés 
• du christianisme, diminua beaucoup 
• plus qu'il n'augmenta par les (roubles 
■ qui agitèrent l'Europe à l'occasion de 
• Luther» Chacun prit parti avec chaleur : 
> les uns demeurèrent dans la commu- 
» nipn romaine, les autres embrassèrent 
• la protestante. Les premiers conçurent 
• pour leur communion plus de zèle qu'ils 
• n'en «voient, les autres furent tout de 
• feu pour leur nouvelle créance. On ne 
• sauroit nombrer ces personnes qui, au 
» dire de Cociïetcau, rejet oient le ebris- 
• Liunismc à la vue de tant do disputes. • 

• Si l'on dil que, dans un temps donné, 
le libre examen de la vérité religieuse eu- 
irrîna comme déduction, comme corol- 

t examen de la vérité politique; 
aire, que ce n'est qu'a 

^cutters ont JogmatUé; 
nais on fûî arrivé 

par le progrès naturel de la civilisation ; 
on n'a voit nullement besoin de passer à 
travers les fureurs de la ligue, les mas- 
sacres de l'Irlande et de l'Ecosse, leslae- 
ries de» paysans de l'Allemagne, les 
guerres civiles de la Suisse et la guerre de 
trente ans. Ces lorrcns de sang, au lieu de 
précipiter la marche de l'esprit humain, 
l'ont arrêté deux cents ans sur leurs 
bords et l'ont empêché d'avancer s les 
horreurs de 1793 retarderont pour des 
temps infinis l'émancipation des peuples. 
La réformation eut toulsimplement pour 
origine l'orgueil colère d'un moine et l'a- 
vidité des princes : les changemens opé- 
rés depuis on siècle avant la rôforinalion, 
dans les lois et dans les mœurs, ameuoient 
de nécessité des changemens dans le cul- 
te ; Luther vint en son temps, voila lotit 
C'est un exemple de plus de celte renom- 
mée des choses et du hasard, qui s'ait** 
che à des capacités peu supérieures. 
Baylc encore fait cette autre remarque 
judicieuse : •Wicleff el plusieurs antres... 
• n'avoient pas moitis d'habileté ni moins 
• de mérite que Luther ; mais ilsentrepn* 
• rent la guérison de la maladie avanl I* 
• crise. • 

» Bering ton dans son Histoire Utérairt, 
juge comme moi, que l'on fût arrivé à 
toutes les réformes nécessaires sans être 
obligé de passer par tant de malheurs. 
• Dans l'Angleterre, mi pairie, dit-ilt 
• ces nobles édifices qui r'toicnt les nio- 
• nnmens de la généreuse piété de itf* 
• ancêtres, auraient été pKservés delà 
• destruction el seraient devenus, non 
• l'asile de la fainéantise monacale, mai* 
» celui du loisifstudieux, du mérite nw 
• deste et de la philosophie chrétienne.'• 

» Le protestantisme peut, a bon droiL 
revendiquer des vertus; il n'est pas aiwi 
heureux dans ses fondateurs : Luther, 
moine apostat, approbateur du massacre 
des paysans j Calvin, docteur aigre qu> 
brûla Servet; Henri VIII, réviseur du 
Missel et qui fit nérir soixanté-dotne mille 
hommes dans les Mipfdices voila ses trois 
Christ » 

« La communion réformée n'a jamais 
été amv-i populaire que le culte calhols- 
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que ; de race principe et patricienne, elle 
ne sympathise pas avec la foule. Equita- 
ble et moral, le prolesta utisme est exact 
dans ses devoirs, mais sa bonté tient plus 
de la raison que de la tendresse : il vêtit 
celni qui est nu , mais il ne le réchauffe 
pas dans son «ein ; il ouvre des asiles à la 
misère, mai3 il ne \it pas et ne pleure 
pas avec elle dans ses réduits les plus 
abjects; il   soulage l'infortune, mais 
il n'y compatit pas. Le moine et le curé 
sont 1rs compagnons du pauvre; pauvres 
comme lui, ils ont pour leurs compagnons 
les entrailles de Jésus Christ : Içs hail- 
lons, la paille, les plaies, les cachots, ne 
leurs inspirent ni dégoût ni répugnance ; 
U charité en a parfumé l'indigence et le 
malheur. Le prêtre catholique est le suc- 
cesseur des douie hommes do peuple qui 
prêchèrent Jésus Christ ressufciléyl bénit 
lt corps du mendiant expiré, comme la 
dépouille sacrée d'un être aimé de Dieu 
et ressuscité à l'éternelle vie. Le pasteur 
protestant abandonne le nécessiteux sur 
•on lit de mort; pour lui, les tombeaux 
ne sont point une religion, car il ne croit 
V* a ces lieux expiatoires où les prières 
(Ton ami vont délivrer une ame souf- 
frante. Dans ce monde, le minisire ne se 
précipite point au milieu du feu, de la 
P*<e; il garde pour famille particulière 
ces soins affectueux que le prêtre de Home 
prodigue à la grande famille humaine. 

«Sous 1e rapport religieux, la réforma- 
lion conduit insensiblement a i indiffé- 
rence ou à l'absence complète de foi ; la 
raison en est que l'indépendance de l'es- 
prit aboutit à deux abîmes î Le doute ou 
Pïncrïdulité. 

» El par une réaction naturelle, la ré- 
formation, à sa naissance, ressuscita le 
fanatisme catholique qui s'éleignoit : elle 
pourrait donc être accusée d'avoir été la 
ctosc indirecte des meurtres de la Saint- 
Barthélémy, des fureurs de la ligue, de l'as- 
assjnatde Henri IV,des massacres d'Irlan- 
de, de la révocation de l'édil de Nantes , 
H des dragonades. Le protestantisme 
crioil à l'intolérance de Rome, toul en 
égorgeant les catholiques en Angleterre \ 
et ru France, en jetant au vent les cen- 

( G? ) 
dres des morls^eo allumant les bûchers à 
Genève, en se souillant des violences de 
Munster , en dictant les lois atroces qui 
ont accablé les Irlandais, à peine aujour- 
d'hui délivrés après trois siècles <l'o|>pres- 
sion. Que préleiidoil la réformatjou rela- 
tivement au dogme cl à la discipline? Ç Ile 
pensoit bien raisotiner en niant quel- 
ques mystères de la foi catholique, en 
même temps qu'elle en relenoit d'autres 
tout aussi difficiles à comprendre. Elle 
allaquoit les abus de la cour de Rome? 
Mais ces abus ne se seroient-ils pas dé- 
truits par le progrès de la civilisaliou? Se 
s'élevoit on pas de toutes parts et depuis 
long-ttmps contre ces abus, commuj.e 
viens de le montrer? 

» La réformation, pénétrée de le^rit 
de son fondateur, se déclara ennemie des 
arts; elle saccagea les tombeaux, les égli- 
ses et les monumens; elle fit en France 
et en Angleterre des monceaux de ruines. 
En retranchant l'imagination des facul- 
tis de l'homme, elle coupa les ailes au 
génie et le mit à pied. Elle éclata au sujet 
de quelques aumônes destinées à élever 
au monde chrétien la basilique de saint 
Pierre. Les Grecs auroientils refusé les 
secours demandés a leur piété, pour bâ- 
lirun temple à Minerve? 

• Si la Kformation, à son origine, eût 
obtenu un plein succès, elle auroit établi, 
du moins pendant quelque temps, une 
autre espèce de barbarie i traitan* de 
superstition h pompe des autels, d'idolâ- 
trie les chefs - d'œuvre de la sculpture, 
de l'archilecture et de la peinture, elle 
tendoit à faire dhpatoîlre la haute élo- 
quence et la grande poésie, à détériorer 
le goût par la répudiation des modèles, 
h introduire quelque chose de froid, de 
sec, de doctrinaire, de pointilleux dans 
l'esprit ; à substituer une société guindée 
et toute matérielle, à une société aisée et 
toute intellectuelle, à mettre les machines 
cl le mouvement d'uue roue en place des 
mains et d'une opération mentale. Ces,vé- 
rilés se confirment par l'observation d'un 
fait...... 

«L'Europe, que dis je? le monde est 
couvert de monumens de la religion ca- 

5. 
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tboliqne. On lai doit «etté architecture 
gothique qui rivalise par les détails et 
qui efface en grandeur tes monumens de 
la Grèce. Il y a plus de trois cents ans que 
le protestantisme est né; il est puissant en 
Angleterre, en Allemagne, en Amérique; 
îl est pratique de plusieurs millions 
d'hommes. Qn'a-t-ll élevé? H vous mon- 
trera les ruines qu'il a faites, au milieu 
desquelles il a planté quelques jardins , 
ou établi quelques manufactures. Rebelle 
à l'autorité des traditions, à l'expérience 
des âges, à Pantiquesagessedes vieillards, 
te protestantisme se détacha du passé 
et planta une société sans racines. 
Avouant pour père un moine allemand 
du xvie siècle, le réformé renonça à la 
magnifique généalogie qui fait remonter 
le catholique, par une suite de saints et 
de grands hommes, jusqu'à Jésus-Christ, 
de là jusqu'aux patriarches et au berceau 
de l'univers. » 

Nous en resterons là sur un ou- 
vrage qui, pour la plus grande par- 
tie des détails , s'éloigne du genre 
<jui nous occupe. Nous ajouterons 
seulement que 1'Essai sur la Htléra-* 
ture anglaise sert d'introduction à 
une nouvelle traduction du Paradis 
perdu de Mklton, sur laquelle nous 
pourrons nous arrêter un instant. 
 n—flamm  

ftOUVBLLES ECCLÉSIASTIQUES. 
" PARIS. —Nous avons fait connoitre le 

Srojet de loi sur l'instruction secon- 
aire,et le rapport de M. Saiut-Marc- 

Girardinsurce projet. Une circulaire 
du ministre del instruction publique, 
en date du 5 juillet,vientd'ètre adres- 
sée aux préfets et aux recteurs. Il les 
prie d'examiner avec soin ce projet 
de loi, et d'appeler auprès d'eux 
les personnes qu'ils jugeraient pro- 
pres à les seconder dans cet examen. 
11 recevra avec beaucoup d'intérêt les 
observations qui lui seront trans- 
mises : 

« Le projet de loi a pour objet princi- 
pal de satisfaire l'arL 69 de la charte, pa- 
ragraphe 8, qui annonce une loi sur Tin 

st me lion publique et la liberté de ren- 
seignement. 

• Le titre premier établit cette liberté 
par (rois dispositions principales : 

■ Tout individu qui réunira les con- 
ditions de capacité cl de moralité exi- 
gées, pourra désormais établir une mai- 
son d'éducation, sous l'autorisa lion de 
l'Univefsité. 

• Cette maison, une fois établie, ne 
pourra plus être fermée que par arrêt de 
la justice. 

• Les maîtres de pension ne seront pins 
obligés d'envoyer leurs élèves dans les 
collèges royaux. 

• Ces dispositions veulent être exami- 
nées sous le rapport littéraire et scientifi- 
que, et sous le rapport moral et poli- 
tique. 

• Quelle influence pensex-vous qne 
puisse avoir leur adoption sur l'état des 
sciences et des lettres? 

• Quelle influence sur l'éducation dans 
ce qui intéresse la morale et le gouver- 
nement? 

• Que pensex-vous qu'il en puisse ré- 
sulter pour l'existence des collèges 
royaux et eomrounaux ? 

• Ces questions, vous fe voyex, sont di- 
gnes du plus sérieux examen ; elles em- 
brassent les plus chers intérêts du pays; 
sa gloire littéraire, dont le maintien dé- 
pend d'un bon système d'études; sa paix 
et sa prospérité, qui se ressentiront né- 
cessairement des principes dans lesquels 
on élèvera sa jeunesse. 

• Le titre deuxième, moînsj'mportanl 
dans ses conséquences, traite des collèges 
communaux. Il en fait deux classes. l-a 
première sera organisée plus fortement 
qne par le passé, sous le rapport des étu- 
des, pour pouvoir soutenir la concurrence 
que lui feront les établissemens libres. La 
deuxième, réduite, pour les langues an- 
ciennes, aux classes de grammaire, réali- 
sera le vœu des personnes qui trouvent 
que, pour certaines classes de la société, 
les langues anciennes tiennent nne trop 
grande place dans l'enseignement. 

• Indépendamment des points sur les- 
quels le projet de loi statue, il en est un 
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qu'il passe sous silence, mais à legard du- 
quel le rapport de la commission demande 
qu'on prenne un parti; ce sont les petits- 
séminaires. 11 s'agit de faire que les pe- 
tits-séminaires remplissent le but impor- 
tant pour lequel ils ont été institués, qui 
csl le recrutement du clergé, sans profiter 
de l'exemption d'impôts qui leur est ac- 
cordée pour attirer à eux les jeunes gens 
qui ne se destinent point à l'Eglise, au dé- 
triment des autres établissemens d'in- 
struction qui ne jouissent pas des mêmes 
immunités. Les avis ont été partagés dans 
la commission sur le parti à prendre à 
cet égard. La majorité a pensé qu'il fal- 
lait laisser toute liberté aux petits-sémi- 
naires, mais en leur retirant les privilèges 
doot ils jouissent La minorité, au con- 
traire, a cru qu'on de voit continuer de 
les exempter do l'impôt, en prenant les 
précautions nécessaires pour empêche* 
dorénavant Faons dont on «'est plaint. 
Vous verrei dans le rapport par quelsmo- 
Uf* chaque opinion a été eontcnuo» » 

On remarque que le ministre veut 
avoir l'avis des préfets et des recteurs 
même sur les petits-séminaires, et 
ici on se demande si les convenances 
et IVquité ne voudroient pas qu'on 
prit aussi l'avis des évédues. Le 
clergé doit-il être tenu en dehors de 
ce qui l'intéresse le plus? N'y a-t-il 
pas une partialité manifeste à ne le 
point consulter sur un objet si im- 
portant, et auquel l'avenir de la re- 
ligion est attaché? Si M. le ministre 
de l'instruction publique n'a pas 
songé à adresser sa circulaire aux 
évéqnes, M. le ministre des cultes, 
qui n'est pas protestant, ne pourroit» 
iî pas du tnoin6 solliciter le < ôncours 
de leurs lumières? Par quelle affec- 
tation seroient-ils les seuls qu'on ne 
consulterait pas sur des établisse-* 
meus dont ib sont les supérieurs na- 
turels, et qu'en boroie conscience on 
devroit abandonner à leur seule di- 
rection ? 

Autrefois,dit-un, on montroità La- 
cédéiuone des gens ivres aux enfans, 
pour leur inspirer l'horreur de l'i- 

vresse. De même il devroit suffire au- 
jourd'hui de lire les déclamations des 
ennemis des piètres pour s'indigner 
de la violence qui les anime. Le Cour» 
rier Français disoit il y a quelques 
jours à ses lecteurs : 

« Le parti prêtre qui ne s'arrête pas, 
lui,et qui n écoute uiàgaucbe,niàdroite, 
à moins qu'on ne lui parle de ses inté- 
rêts, pousse sa pointe sous une adminis- 
tration qui le tolère, comme sous le minis- 
tère du onze octobre/qui l'encourageoit. 

» Remarquer bien que le parti prêtre, 
qui saîl mieux que personne comment on 
fait son chemin dans ce monde, emploie 
de nouveau les mêmes procédés qui loi 
avoient si bien réussi sous la restaura- 
tion. En i8i5, la réaction commença de 
même par des processions; quelques mois 
plus tard, on s'égorgeoit dans les rues de 
Nîmes, d'Avignon, de Toulouse et de 
Marseille. 

• Ces événemens son Mis donc si loin dé 
no Us? Le ministère a permis de nouveau 
les processions dans les villes du Midi. A 
Marseille particulièrement, les confréries 
ont déployé pendant trois jours leurs 
bannières dans les rues, et voici déjà que 
ce fanatisme religieux aboutit à l'assassi- 
nat. Les compagnies de Jésus se refor- 
ment ; comme après fructidor, elles at- 
tendent les citoyens paisibles le soir sur 
la voie publique, non plus le poignard à 
ta main, mais armées de lourds bâtons, 
semblables à cet évêque qui frappoil avec 
sa massue par scrupule de verser le sang 
humain. Elles assomment les passans, 
comme on cilerininoit autrefois les infi- 
dèles à ce cri d'une férocité hypocrite : 
• Dieu le vent! • 

• Qu'on nous dise maintenant que la 
révolution enfante les crimes. N'y a-tjl 
vraiment que les doctrines de liberté 
dont on abuse? Les assassins de Marseille 
avoient ils la Saint Just, Robespierre pu 
Maral? Est-ce le soleil de juillet qui Uur 
est monté à la tête? Ou plutôt ces pieux 
lévites ne veuoient-ils pas de quitter l'au- 
tel et l'encensoir, comme, pour attester 
que la race des Trestaillon et des Tru- 
pbémy n'esj, pas éteiuAe ? • 
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Qu'attendre de gens oui peuvent 

descendre à ce farouche langage et à 
ces noires calomnies, qui, parce qu'il 
v a eu des proccssions,voient arriver 
les poignards et les assassinats, et qui 
feignent d'avoir peur du fa m lis me 
religieux, quand tout autour de 
nous nous montre les excès d'un au- 
tre fanatisme? Où sont ces compagnies 
de Jésus qui assomment les passant 
pour leurs menus plaisirs? Qui les a 
vues? Qui a senti leurs coups? Où 
sont ces pieux lévites qui exterminent 
avec le bâton et la massue? Quelle 
haine a pu inspirer ces noirs tableaux? 
On parle de la réaction de 1815. Ah! 
il y en eut plus d'une alors, et celle 
des protestans ne fut pas la plus 
douce. On peut consulter là-dessus 
un témoin occulaire, le marquis d'Ar- 
haucl-Jonques, dons son écrit sur les 
Troubles et agitations du département du 
Gard en 1815, în-8% 1818. I>lpnis si 
qn pat loit de réactjon, nous uous 
souvenons aussi de celle de 1830, 
qui a vu chasser des évéques et des 
curés, profaner des églises, piller des 
évéchés et des séminaires, et cette 
ié:iction n'est même pas totalement 
finie, puisqu'elle s'oppose encore à ce 
qu'on rende au eniie divin une église 
profanée. 

Laissons-là les récriminations, j'y 
consens. Mais comment s'expliquer 
cette colère du Courrier, el ces insi- 
nuations et ces acciualions brutales à 
propos de quelques processions? 
NVs'.-ce pas une chose odieuse que 
ce< outrages contre lés prêtres, que 
ces rapprochemens et ces supposi- 
tions qui n'ont de fondement que 
dans-l'imaginationde l'écrivain? De- 
voit-on attendre ce langage de gens 
qui se disent les apôtres de la tolé- 
rance , et qui il y a quelques années 
fi réchoient l'union et l'oubli? 

Uh Frère des Ecoles chrétiennes , 
nommé eu religion Frère Aéthère, et 
dont le nom de famille est Voiguier, 
avoir quitté la congrégation le 7 dé- 
cembre 1835'pour conduire et pla- 

cer dans un hospice un frère épi- 
leptiqUe et imbécille : on l'a pour- 
suivi coin e devant remplir son ser- 
vice militaire ; on l'a arrêté et con- 
duit devant un conseil de guerre. Il 
a comparu à Paris le 8 juillet, et a 
fait valoir que la loi lui accordoit 
un an pour déclarer qu'il avoit re- 
noncé à sa congrégation. Il a dit, 
d'ailleurs, qu'il ne s'étoit point ca- 
ché ; qu'en quittant Laon , sa rési- 
dence , il était venu à la maison des 
Frères à Paiis, et de là s'étoit rendu 
à Dreux ; mais la place promise pour 
son frère n'étoit pas vacante , et il 
fut obligé d'attendre. 11 s'occiipoit 
provisoirement dans une institution 
primaire. Il n'a jamais reçu l'ordre 
de route qu'où disoit lui avoir en- 
voyé pour entrer dans uu régiment. 
Le siipérieungénéral des Frèresa d'ail- 
leurs déclaré qu'il recevroit volon- 
tiers le Frère dans la congrégation ; 
ce qui annonce que sa conduite est 
sans reproche. Le conseil de guerre, 
sur la plaidoirie de M. Hun ion , a 
déclarç le Frère non coupable , et a 
ordonné qu'il fût mis en liberté. 
Sou intention est de reprendre ses 
fonctions. 

D'après la loi de mars 1832, il 
avoit un an et un mois de délai pour 
faire sa déclaration. 

l*a plupart des évéques n'ont pas 
manqué dans lenrs maudemens sur 
le Te Deum, de s'élever contre les fn- 
nest< s maximes qui égarent les esprits 
et conduisent aux plus noirs atten- 
tats. M. révèque de Montpellier s'ex- 
prime ainsi dans son mandement du 
2 juillet: 

« Où allons-nous, el quels sont donc 
ces temps dans lesquels, en moins d'une 
Minée, le plus hideux des attentats trouve 
deux fois, parmi nous , des cœurs qui le 
méditent , et deux fois aussi des bras qui 
n'hésitent pas 5 s'armer pour le tenter? 
Quoi! ce scroil au sein d'une nation re- 
nommée, à si juste litre, pour la douceur 
de ses mœurs et la noblesse de son carac- 
tère , que le plus horrible et aussi le plus 
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Ucbe des crimes as|ûreroil à aoe sorte de 
droit de cilé, el iroil, quand il ose sepro- 
dnire à nos regards, jusqu'à s'étonner.de 
rborreur qu'il inspire! Oui, il menace 
d'en être ainsi ; ci n'étoit cette protection 
dont Diea couvre visiblement la France, 
nous pourrions nous croire réservés à cet 
humiliant et redoutable avenir. 

• Mais aussi, elle est si profonde, la 
plaie morale qui nous dévore! Autrefois*, 
ce n'étoit pas en vain qae la société irivo- 
quoitpourse défendre contre de pareil* for- 
faits, ces lois d'éternelle justice, au déve- 
loppement desquelles la religion présidôit 
parmi nous, avec une si habituelle cl si 
prévoyante sollicitude. C'éloil dans la 
conscience des peuples qu'elle assejoit, 
de SPS mains divines, le trône des rois. 
Cétojt là qu'elle écrivoit, elle, que la per- 
sonne du prince est inviolable et sacrée; 
et quand, à la suite de longue? convul- 
sions, ou dans un accès de démence, quel- 
ques fanatiques attentaient à la vie du roi, 
c'étoit dans notre France, comme un ef- 
froi rel.gieui, qui prolcgeoil la , majesté 
royale, par cela seul qu'y Irabissoit, dans 
\* peuple, le besoin de conjurer, en pré- 
sence d'un, grand crime. la colère de la 
majesté divine. Mais aujourd'hui, qu'on 
se croit habile en mettant à nu toute, 
chose, aujourd'hui qu'Un orgueil insenré. 
ne veut voir que la main de l'homme là ou 
tons les peuples du monde ont vu quel- 
qie chose de la main de Dieu , comment 
s étonner qu'a chaque instant nous ayons 
a trembler pour les jours du monarque, 
ci à nous effrayer de tous ces périls qui 
menacent une vie dont l'évidente mission 
est de nous protéger tous contre les plus 
effroyables calamités ! • 

* M. l'évéque de Grenoble; est dans 
l'usage de consacrer tous lés ans dix 
jours à la retraite dans la Gi aride- 
Char treu.se. Avant d'entrer dans ces 
silencieux déserts, où totit porte au 
recueillement et â la piété , le prélat 
a célébré la fête de la Visitation dans 
un courent de religieuses de ce nom, 
qu'il a fondé il y a j>eu d'années près 
Voiron, fondation aans laquelle il fut 

secondé par upe vertueuse personne 
d'une famille honorable. Le lende- 
main , le prélat se rendit aux désirs 
du vénérable curé de la troisième 
ville de son vaste diocèse, M. Clia- 
puys, qui dans les jouis mauvais su- 
bit deux fois les cachots pour la cause 
de la religion. M. l'évoque officia dans 
son église el prononça au milieu d'une 
foule de peuple un très-bon discours 
sur les caractères de la foi, dont il 
montra l'intégrité, la sincérité et la 
fermeté, en même temps qu'il re- 
poussa avex force les hésitations , 
les variations et l'indifférence en ma- 
tière de foi. 

Il paroit qu'il y a plus qu'un sim- 
ple bruit dans le projet oe change- 
ment , dont nous avons parlé , dans 
les hôpitaux de la marine. On ne dit 
pas formellement qu'on veut ren- 
voyer les Sœurs; mais on avoue 
qu'on veut avoir des infirmiers , 
comme dans les hôpitaux de la guer- 
re. Or il est aisé de penser que les 
Sœurs ne pourroienl se maintenir 
dans cet étal de choses, la direction 
du service étant remise à des infir- 
miers en chef. L'administration se 
trompe beaucoup, si elle croit arriver 
par la à des économies. C'est-là le 
prétexte apparent, mais tous ceux qui 
connoissent le régime des hôpitaux 
savent que l'économie n'y est pas ' 
toujours bien entendue. On sup- 
prime les personnes les plus utiles, 
et on multiplie les places pour des 
employés dont on pour roi t se passer. 

Si les infirmiers n'étoient que de 
simples domestiques soumis à la di- 
rection des Sœurs , elles pou noient 
continuer leurs services ; mais on n'a 
pas dissimulé qu'on vouloit mettre 
les hôpitaux de la marine sur le même 

* pied que ceux de la guenc. Mainte- 
' nanl a-t-on bieu calculé les suites de 

ce changement? Un gaspillage inévi- 
table de la part de gens qui n'ont ni 
le désintéressement, ni le dévoue- 
ment des Sœurs ; les malades moins 
bien soigués, absence totale d'actes 
de religion dans les salles ; voila les 
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résultats les plus clairs de h mesure. 1 dus troubles excités par lit clergé f 
Il seroit à désirer que, non-seule- 
ment les amis de la religion, mats les 
gens sages, les amis de l'humanité, 
les bons esprits réclamassent contre 
un projet funeste qui coûteroit cer- 
tainement au pouvoir de longs re- 
grets. 

' Le conseil municipal de Marseille, 
sur le rapport de M. Fourtoul, a au- 
torisé le maire de la ville à revendi- 
quer l'ancieune église, le presbytère 
et le cimetière du village de Notre- 
Dame sur la route d'Aix , avant Sep- 
témes. 

Le diocèse d*Ajaccio a perdu un 
Srand vicaire fort recoinmandable 

ans la personne de M. Mariani , 
mort le 6 juin à Levie , comme nous  trois ecclésiastiques, le curé de Por- 

une commission de cinq membres 
avoit été nommée à Berne et euvoyee 
dans le Jura pour connoître l'étal de 
choses et faire son rapport au grand 
conseil. Ce rapport, écrit sous i'ins- 
Ci ration la moins déguisée de la 

aine pour le clergé, a été présenté 
au grand conseil dans sa séance du 
mercredi 29 juin. On connoissoit par 
les antécédeus les dispositions de la 
majorité ; ou de voit s'attendre à l'a- 
doption pure et simple du rapport. 
Dans cette pièce, les articles de Badcn 
étoient présentés comme le palladium 
de toutes les constitutions des uou- 
verneraens régénérés en Suisse. Ve- 
nant ensuite à la révolte suscitée par 
YultramonlanLsmedaus le Jura, le rap- 
port la résuiùoit toute entière dans 

l'avons annoncé. Il a été enlevé au 
italien de la visite épiscopale, après 
une courte maladie , et à un âge où 
il pouvoit encore rendre des services 
utiles à sou pays. M. Michel Mariani 
avoitété élevé autrefois au séminaire 
d'Aix > et y avoit pris ses drgrés en 
théologie. Il fut d'abord professeur 
de philosophie au séminaire d'Àlérià. 
Les orages de la révolution l'arrêtè- 
rent dans sa carrière ecclésiastique. 
Apres le concordat de 1802 , il fut 

rentruy et ses deux vicaires, causes 
premières de toutes les perturbations 
passées et présentes. 

Le rapport blâmoit nettement le 
conseil exécutif qui avoit livré ces 
trois prêtres aux tribunaux. Il auroit 
voulu qu'au lieu d'observer à leur 
égard les formes judiciaires exigées par 
la constitution, on les eût condamnes 
sans examen et sans procès au bannis- 
sement et à tous les frais occasionnés 
par l'occupation militaire. Mais puis* 

chargé d'une cure de l'Ile, puis ' qu'enfin le gouvernement avoit suivi 
nommé à la cure de Coite , une des ! les formes juridiques* k rapport pro- 
plus importantes du diocèse. Sa I posoil d'inteidire à tout jamais à ces 
piété, ses lumières, sou zèle, ses ins-{ trois ecclésiastiques l'exercice de toute 
tructions pleines de douceur , l'a 
voient rendu cher à son troupeau , 
et la séparation fut pénible pour l'un 
et l'autre, lorsque M. l'évèque ac- 
tuel l'appela pour gouverner la pa- 
roisse d'Âjaccio. Peu après, le même 

fonction de leur ministère dans re- 
tendue de la république de Berne, 
d'appliquer par mesure fiscale toute 
leur fortune au paiement des frais 
d'occupation ; eufin, de mettre en vi- 
gueur pour tout le clergé les résolu- 
tions de Baden, sans délai et sans prélat le choisit pour vicaire-gêne-  M ni* ut v«.^u, «u.» 

ral. M. Mariani jastitia par sa sa-' adoucissement. Ce rapport, Je 123 
gesse la confiance du premier pas- 
teur. Il jouissoit de la considération 
généiale, et il a emporté dans la 
tombe dej regrets unanimes. 

Lors de l'occupatiôn militaire du 
Jur;i, ordonnée nar le conseil exécu- 
tif de Berné, à l'occasion de préten- 

pages in-8° d'impression, renfeimoit 
encore plusieurs dispositions et de- 
mandes extrêmement hostiles aux 
catholiques du Jura, et dont l'exécu- 
tion les eût frappés d'un coup mortel, 
eux, le clergé et la religion. 

Mais la commission a échoué dans 
ses projets ineuveillans ; elle a été 
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battue sur tous les points. Les dépu- 
tés catholiques du Jura ont parlé avec 
beaucoup de force. Le président de la 
commission, M. Kastoffer, un des pi us 
redoutables antagonistes des catholi- 
ques, a donné sa démission ; M. de 
Tavel, qui avoit pris une part active 
aux opérations de la commission , a 
lait amende honorable devant tout le 
conseil. Il a reconnu qu'il avoit été 
induit en erreur sur les affaires du 
Jura, et il a voté pour qu'elles fus- 
sent mises ad aaa. Quand ou csi allé 
aux voix sur le rapport, il y a eu 68 
voix seulement pour l'adoption, et 
119 pour le rejet. Ou est surpris d'un 
tel résultat ; mais les esprits s'étoient 
éclairés. On avoit découvert les ma- 
noeuvres du parti libéral pour Ame- 
ner l'occupation , les mensonges des 
journaux, et entr'autres la fabrica- 
tion d'une circulaire attribuée au 
curé de Porrentruy pour exciter les 
catholiques à la révolte. De plus, 
l'ambassadeur de France avoit re- 
présenté fortement à Tavoyer, le 28 
juin, l'obligation d'observer le traité 
àe Vienne et l'acte de réunion du 
Jura â Berne, et île retirer lei articles 
de la confort ni e de Baden. Le conseil 
ex/Vnlîf a été de suite réuni pou»- dé- 
libérer là-dessus ; la délibération a 
da;é tout le 28. 

Le 30, le conseil exécutif a propose 
au grand conseil de décréter que les 
résolutionstle Baden ne seront jamais 
mises en vigueur dans le Jura , que 
du consentement du Saint-Père. Le 
même jour, cette proposition a été 
réduite en décret définitif par le grand- 
conseil. Une décision si sage et si 
juste donne lieu d'espérer que la 
question des personnes sera traitée 
arec le même esprit d'équité. 

POLITIQUE. 
Aîîbaud a subi la peine des parricides. 

H seroit grandement à désirer que nos 
mœurs révolutionnaires n'eussent poîut 
affaibli l'horreur qni étoit précédemment 
attachée a cette nature de crime , et par 
les lois, et par le sentiment public. Mais, 

depuis cinquante ans. on s'est accoutumé 
à toucher de si près à la personne des 
princes, ils ont été si souvent exposés 
aux atteintes de la révolte et du nu pris, 
que l'importance et la dignité de leur 
caractère en ont considérablement souf- 
fert dans l'esprit des peuples. Malheu- 
reusement il est plus facile d'ôter le res- 
pect que de le rendre ; et les blessures 
de ce genre qui ont été faites h la royauté 
ne se fermeront que très-lentement, si 
tant est qu'on puisse espérer qu'elles se 
ferment jamais. 

Les lois et les formes disent encore : 
le parricide; mais le langage et les idées 
révolutionnaires dirent autre chose. Té- 
moin l'horrible auteur de l'attentat du ' 
38 juillet, qui metloit une sorte de jac- 
tance et de vanité à faire précéder sa 
signature de l'épithète de régicide, comme 
s'il eût voulu adoucir par là ce qu*son 
nom tout seul renfermoit cf opprobre et 
de flétrissure. Le régicide Fieichi! Voilà 
ce qu'il avoit imaginé de mieux pour ra- 
cheter quelque chose de son infamie. 
Certainement il n'a voit pas choisi cette 
expression pour se ravaler : ce que l'on a 
connu de son genre de caractère ne per- 
mettroit guère une telle supposition. 
Ainsi donc s'il ne signoil pas : l'aisatsin 
Fietchi, le parricide Fieschi, c'est qo'fl se 
Oguroit que le régicide étoit devenu 
comme une circonstance atténuante du 
guet apens et du meurtre J et il est pro- 
bable qu'il n'a 11 roi t pas consenti volontiers 
à s'appliquer le nom d'asjawm à la place 
de celui-là. 

Le vrai mot flétrissant pour les hom- 
mes de cette espèce ; le mot qui leur faft 
encore quelque impression et leur cause 
quelque terreur, c'est M. l'Archevêque 
de Paris qui l'a trouvé en qualifiant d'aj- 
aassinat le crime d Àfibaud. Des écrivains 
hypocrites se sont récriés contre cette ex- 
pression , en demandant pourquoi il n*a- 
vbH pas employé celle de régicide. Mais 
il" avoit senti apparemment que dans la 
langue et les idées révolutionnaires, elle 
nVloil pas assez cflrayantc pour produire 
Tenet qu'il importe de produire \ et il 
n'aura plus voulu donner aux criminels.' 
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qui attentent à la vie des princes, la satis- 
faction de s'entendre appeler du uom que 
le régicide Fiescki affectionnait pour lui- 
môme. 

PARIS, ii JUILLET. 
Des commissaires de police se sont 

présentés samedi dernier anx bureaux de 
la Gazette de France et du Messager, pour 
menacer les gérans de ces deux feuilles de 
saisies immédiates, même avant la publi- 
cation , dil la Gazette des Tribunaux, s'ils 
reproduisaient les paroles prononcés par 
Alibaud à la cour des pairs, pour «a dé- 
fense. Il paroil qu'on a bientôt réfléchi que 
cette menace oulrepassoil les lois, car elle 
n'a pas été faite aux journaux du matin. 

— Au commencement du procès d'Ali- 
baud, on avoit pris quelques précautions 
pour assurer la tranquillité aux abords du 
palais du Luxembourg. Mais bientôt on 
s'est ralenti, parce que personne ne s'est 
j>orté de ce côté. La promenade du jardin 
du Luxembourg a été moins fréquentée 
pendant le procès. Nous espérions que 
cotte réserve éloil de bon augure , et 
que la foule ne se présenlcroil pas comme 
à l'ordinaire au lieu de i'eiéculion. Mais 
nous nous sommes trompés. 

Avant-hier Alibaud, après avoir en- 
tendu la lecture de l'arrêt de la cour das 
pairs , a fait demander M. l'abbé Grivel, 
aumônier de la chambre des pairs, qui 
s'est rendu a 4 heures 'du soir dans la 
prison, et a pas>é une partie de la nnit 
auprès du condamné. Le lendemain Ali- 
baud a écrit plusieurs lettres à dos amis et 
à sa famille ; il en a écrit une à M. l'abbé 
Grivel. Ces lettres ont été déposées à la 
Préfecture. M. l'aumônier de la chambre 
des pairs est venu ce jour-là auprès cTAIi- 
baud . et est resté avec lui une partie du 
dimanche. Il ne l'a quitte que le soir. 11 
est revenu à 5 heures du malin, et a 
trouvé, dit on, Alibaud endormi d'un 
profond sorameil.*Jl l'a réveillé; en le 
voyant, le condamné lui a dit : Vous ve- 
nez m'aunoncer l'heure de l'exécution? — 
Oui. a répondu M. l'abbé Grivel t c'est 
pour .5 heures. Alibaud s'ést levé. 

On dil qu il a demandé à boire, et qu'il 
a témoigné d's craintes qu'on n'eût falsifié 
le vin pourjui ôter le courage, crainles 
qui auroient été dissipées par M. l'abbé 
Grivel. 

Le bourreau et ses exécuteurs sont ar- 
rivés ce matin dans plusieurs voitures, a 
4 heure* et quelques min nies, et sont 
entrés dans le jardin du Luxembourg, 
par la grille de la rue du Pol-de-Fer. Les 
voitures sont allées se ranger dans le pas- 
sage qui sépare le nouveau jardin du 
grand-référendaire, de l'Orangerie. Après 
les tristes apprêts de la toilette, que le cou 
damné a paru supporter avec un peu d'im- 
patience, on l'a mené à la voiture (voi- 
ture ordinaire des prisons) qui devoil le 
conduire au lieu du supplice. M. l'abbé 
Grivel est monté avec loi, et l'aaccompa- 
giré jusqu'à l'échafaud. Le condamné qui 
a conservé tout son calme, a embrassé 
plusieurs fois le ministre de Dieu, et loi 

I a dit qu'il le prioit. s'il passoil un jour 
> dans le pays de ses parens, de les assurer 
] qu'il séloit repenti du c;'mc qu'il avoit 

commis. 11 est monté ensuite tranquille- 
ment sur l'échafaud. et s'est écrié:Je 
meurs pour la liberté! Adieu, mes 
amis !... 

Il parolt que pendant les derniers jours 
son cœur s'est tourné vers Dieu d une ma- 
nière remarquable. Alibaud s'est con- 
fessé. 

Le bruit avoit couru dans le public 
que Alibaud seroit exécuté à 8 heures. 
Aussi la foule , avide d'horr blecspecta- 
cles, fut - elle surprise de trouver l'exécu- 
tion terminée. Cependant beaucoup de 
gens avoient passé la nuit à la barrière 
Saint-Jacques pour être sûrs d'être placés. 
On dit qu'on a arrêté un homme qui 
crioit : Grâce l grâce î Près de 6,ooo hom- 
mes de la garnison ont été mis sous tes 
armes. 

— Les chambres se réuniront demain 
pour entendre la lecture de l'ordonnance 
de clôture de la session ds i836. 

— Les compositions du concours géné- 
ral ont commencé aujourd'hui dans les 
collèges de Paris. 

— La l'acuité des lettres de Paris, dans 
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sa séance du 3 juillet, n'a admis au grade 1 
de bachelier que trois candidats sur treize. 
Dans une de ses dernières séances, elle 
n'en a admis que deux sur douze. On a 
remarqué que les diplômes délivrés ne dé- 
pas oient pas le tiers du nombre total des 
examens. 

— La cour royale a confirmé le jage- 
ncent par lequel la sixième chambre cor* 
rectionnclle a condamné le sieur 1 our- 
nier Verneuil, rédacteur du Censeur judi- 
ciaire et financier, pour diffamation envers 
la famille de Charost, à 3 mois de prison, 
5oo fr. d'amende et 6,000 fr. de dom- 
mages-intérêts. 

— M. Aubry - Foucault, gérant de la 
Gazette de France, a comparu aujourd'hui 
devant les assises de la Seine, pour ré- 
poudre aux accusations, 1" d'attaque con- 
tre le principe ou la forme du gouverne- 
ment de i83o; a° d'excitation à la haine 
et au mépris du gouvernement; accusa- 
lions motivées par les numéros des 24 » 
î5 et 26 juin dernier, qui reproduisoicul 
\ep paroles de M. de Dreux • BrCzj à la 
chambre des pairs, avec quelques ré- 
flexions ajoutées aux sages réflexions que 
le nob.e orateur avoit faites sur ia célé- 
braîion de l'anniversaire de juillet. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner 
Ubelle dcfi nse de M. Aubry • Foucault, 
présentée par Al* Bcrrycr, Nous en cite- 
rons cependant un passage qui a dû pro- 
duire beaucoup d'effet sur l'auditoire qui 
étoil nombreux, comme lorsque M Ber- 
ryer parle. 

« Si du haut de votre siège, magistrats, 
vous voulez rétablir Tordre dans un pays, 
obî gardez-vous bien de louer les faits 
qui out porté atteinte à cet ordre... gar- 
der vous de préconiser le triompha de la 
Molence et de L'injustice, si vous voulez 
faire régner le bon droit cl la modération. 

» L'on a aboli la commémoration du ré* 
gicide, et croit on. que l'on n'a pas dimi- 
nué aussi l'horreur que devrait inspirer 
vu si grand crime l On a repoussé de no- 
tre sol ces meuumens qui indiquoient la 
place où des princes éloieni tombés... et 
le peuple s'est dit : Ce n'est rien de frap- 
per on prince, cl c'est trop «d'Une croix 

) 
pour honorer la place de leur sacrifice .'• 

La réponse <lu jury a été affirmative 
sur toutes les questions. M. le procureur- 
général ayant requis la peine la plus forte, 
M. le président a demandé à M. Aubry- 
Foncaull s'il avoil à présenter quelques 
observations sur l'application de la peine. 
Ce dernier a prié la cour de prendre en 
considération les deux mois de prison 
qu'il vient de faire, et pendant lesquels il 
a eu le malheur de perdre sa femme. 
Malgré cela , il a été condamné à 6 mois 
de prison et 4,000 fr. d'amende. 

— La nomination de M. Breschet à la 
place de professeur d'anatoreie, après un 
concours où a voient figuré plusieurs can- 
didats, tels que MM. Blandin, Bérard, 
Broc, Lebaudy, etc., s'est faite samedi à 
la Faculté de Médecine, au milieu du plus 
grand scandale. Au moment où le prési- 
dent du jury est venu proclamer le résuit 
tat du scrutin,, des sifflets, des huées se 
sont fait entendre, ont poursuivi les pron 
fesseurs qui .n'ont pu s'échapper de l'Kcoie 
que par une porte détournée. M. te doyen» 
a tenté, non sans courir des risques. de 
rétablir l'ordre; mais il n'a pn se faire en- 
tendre de celte foule animée, et il a été 
obligé de céder à la violence en se retirant. 
Un groupe d'élèves l'a protégé contre les 
pierres qui étoieut lancées dans les car- 
reaux. 

C'est alors que le désordre n'a plus 
connu de borne. Toutes les vitres oui été 
cassées, les châssis même des portes et 
des fenêtres brisés, le salon des profes- 
seurs livré au pillage; les glaces mises en 
morceaux, les robes et les loques déchi- 
rées et jetées dans les ruisseaux. Kl tout 
cela parce que la nomination de M. Bres- 
choit déplaisoil à 60 ou 80 mauvaises 
têtes. On estime les dégâts a 10.000 li. 
Ledeus de l architecle. pour la répara- 
tion des portes et des fenêtres, des gla- 
ces, etc., s'élève à près de mille 6cus , et 
les robes des professeur » déchirées et mises 
en morceaux, sont estimées 7,000 fr.' I.e 
tableau de Girodtl, Hippocralc refusant 
les présens d'Arlaiercc. a heureusemnnt 
été préservé, ainsi que les, registres de la 
FacuUéi 
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Quelques arrestations ont été faites, el sur latéte, qui I étendit parterre, et bat- 

tes prisonniers ont été conduits sans peine 
au poste de l'Odéon. 

Un avis affiché à la |>orte de l'Ecole 
de Médecine annonce qu'il n'y aura ni 
cours ni actes publics, et que les étu- 
dians serent prévenus du jour où la l*a- 
çullé reprendra ses travaux accoutumés. 

— l*es professeurs du Collège de France 
se sont réunis pour désigner leur candi- 
dat à la chaire de |>bysique expérimen- 
tale devenue vacante par la mort de M. Am- 
père. Plusieurs candidats s étoient présen- 
tés, mais M. Savarl, ancien officier d'ar- 
tillerie, membre de l'Institut et suppléant, 
par iutérim, de M. Ampère, a réuni 
l'unanimité des suflragans. 

— Le ministre de l'inlérienr vient d'ap- 
prouver les présentations faites par les 
douae arrondissement de Paris el le pré- 
fet de la Seine, pour les mariage qui 
doivent être célébrés à l'occasion des fêtes 
de juillet. 

— M. Dnpiti aîné est parti pour les 
taux de Vichy. La séance (te clôture des 
chambres sera présidée par M. Teste. 

— MM. Du froisse, Bach . Francard et 
plusieurs autre» individus, poursuivis pour 
délits politiques, ont été rois en liberté de 
la prison de ia Force, où ils étoient déte- 
nus' sous la double inculpation d'attentat 
a la vie du roi et d'association illicite. 

— Plus de 200, entrepreneurs étoient 
réunis samedi dans la salle de l'flôtel.de- 
Ville, |»our assister à l'adjudication des tra- 
vaux de construction pour la notivellesalle 
4e la chambre des pairs au Luxembourg. 

L'importance des travaux adjugés est 
de plus de 800,000 fr. On a obtenu des 
rabais jtisqu à3o p. cent. 

— Le relevé de la population des mai- 
sons centrales de force et de correction au 
i*' jamier dernier, porte 12.44° Hom- 
mes, 3,638 femmes; total ; 16,078 déte- 
nus, dont 1Ô7 condamnés politiques et 
97 détenus au-des ous de 16 ans. 

— Nous avons parlé, il y a environ déni 
mois, de l'accident arrivé à M. Dailly.Get 
ancien militaire rentroil tranquillement 
cher lui, quam^ii reçut, rue Poissonnière, 
onze heures du soir, 'un coup de bâta- j 

gné dans son sang. C'étoit une méprise; 
celui qui l'avoit si maltraité avoit cru 
frapper un antre individu avec qui il 
\cnoil d'avoir une sorte de querelle. Cet 
homme violent fut arrêté ; c'étoit un com- 
missionnaire du quartier. Le tribunal 
\ient de le condamner à six mois de 
prison. 

MH'VKM.ES   DUS PROVINCES. 
Un malheureux événement est arrivé, 

le 6 au matin . an polygone de ta Fèi e. 
Un certain nombre de travailleurs du 
a* régiment d'artillerie étoit occupé dans 
un bâtiment destiné h recevoir des pro- 
jectiles , lotsqu a cinq heures un quart 
une \iolente explosion s'est fait entendre 
et assez fortement sentir jusque dans la 
place. C'étoit ce même bâtiment qui ve- 
nort de sauter, et dont la destruction a 
causé un grand ravage Ce magasin con- 
lenoit «*5o kilogrammes de poudre. 

Un mai échal-des logis el quatre canon- 
niers ont été tués sur place; un maréchal- 
dcs-logis, blessé mortellement, vient de 
mourir. Douze (anonniers ont été bles- 
sés, mais, fort heureusement, peu d'en- 
tr'eux le sont grièvemeuf. 

Le bruit de l'explosion a été entendu 
jusqu'à Laon qui se trouve a cinq lieui-s. 

— Quelques chiens enragés ont paru 
dans le canton de Solésines (Norcr). Un 
cheval mordu par l'un deux, à Briaslre, 
a été abattu. Dans une commune des en 
virons, un homme, ayant été mordu par 
un chien enragé, fut bientôt lui même 
attaqué des symptômes de Phydrophobic. 

— Voici le dernier relevé de la popula- 
tion de Calais. Hommes mariés, 1,837; 
veufs. 1561 garçons, 2.99s ; filles, 3.417; 
femmes mariées, 1,878; ventes, 5go. Ce 
qui donne un total général de iov863 ba - 
bitaos. 

— Le cheval que montait Abd el-KarJcr 
à l'aQaire do Mascara a (té donné par le 
gouvernement au dépôt d'étalons de Bloia. 

— Le 3 do ce mois, m» garde*port, à 
Tours, a sauvé deux jeunes garçons qui 
étoient sur le point de se noyer. . 

— U&iho 4* PempU de Poitiers aamon 
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ce qu'il Tient de gagner son vingt-deu- 
xième procès devant le jory des Deux- 
Sèvres. 

— M. Berryer éloit à Bennes jeudi 
dernier. 

— A Nantes, dit Y Ami de la Charte, nn 
homme est mort en travaillant dans one 
prairie. Sur plusieurs routes des bestiaux 
ft des chevaux sont restés morts, accablés 
par la chaleur. 

— Ce 4 juillet, un violent orage a 
écl--té aux environs de Nantes. Une grêle 
fort grosse a causé de grands dommages; 
les vignes , les grains et les foins de cette 
contrée maltraitée ont été détruits. 

— En deux jours, sept personnes sont 
mortes en se baignant dans le Rhône, à 
Ljon, et neuf ont failli avoir le même 
îort 

— Riban, condammé d'avril, est arrivé 
mercredi de Grenoble à la prison de Per- 
riche, à Lyon, où il a été mis au secret, 
en attendant son départ pour Douliens. 

— Dans la nuit du 26 au 27 juin, la 
maison d'un chaufournier de Beau fort 
(Isère), tété réduite en cendres, et ce 
«pfilyt de plus déplorable, c'est que 
qwtreenfans, dont le plus figé a voit six 
ans, et une domestique âgée de dix-sept 
lus, ont péri sans qu'il ail été possible de 
'eurporter aucun secours. 

-Dans ta nuit du 4 an 5 juillet, un 
incendie a consumé à Monlauban la 
belle fi la in re à vapeur de M. Lagravfcre. 
On évalue la perle h 3oo,ooo fr. 

— Lors d'un incendie qui a eu lien an 
Pont-Saint-Esprit, la nuit du 6 au 7 
juin, un chartreux, dom Sébastien , a 
montré nn courage extraordinaire, il est 
oonté sur le fcitte de la maison et a 
contribué à sauver plusieurs personnes 
des flammes. 

— Madame Alava, femme de l'ambas- 
sadeur d'Espagne à Paris, est depuis quel- 
les jours à Bordeaux. 

— U police de Bordeaux a saisi, le à , 
*bexles armuriers de celle ville, un grand (* 
nombre de cannes-fusils, cannes à épées " 
*t cannes à dards. 

—M.R.., membre du barreau d'Alger, 
Assoit le S3 jnm sur les bords de f A- 

rairh, et venoit de décharger un eôlé do 
*on fusil double. Son cheval effray* par 
l'explosion fit un brusque mouvement, 
par su île duquel le cavalier perdit les 
étriers. Pans les efforts que faisoit M. R... 
pouré\iter une cbnle. le canon de son 
fusil se trouva derrière lui, et la délente 
ayant été accidentellement touchée en ce 
moment, le coup partit et tua un juif qui 
suivoît le cheval. 

— l,cs recelles de la régence d'Alger 
se sont élevées de i83i à i835, dq 
900,000 fr. à 2,i5o.ooo fr., et le pre- 
mier trimestre de i836 a présenté une 
augmentation de 100,000 fr. sur celui 
de l'année préc dente. Depuis juillet 
i83o jusqu'en décembre i854, le terme 
moyen des navires entrés dans les ports 
de la régence étoit de 1,200 par an ; dé 
i835, il s'est élevé a plus de 2,000. f.es 
exportations qui étoient sans importance 
en I83î, ont pris un rapide accrois«»- 
meut; les importations montent 317 mil- 
lions ; le mouvement commercial a été, 
en i855, de 25 millions environ. 

EVtfclUtSLli. 
NOUVELLE* l>'KKPA';iVE. 

Le Journal de Paris a annoncé le 8 que 
l'expédition carliste dans les Asturiesavoit 
été arrêtée dans sa marche et cernée par 
Ksparléro . à la téte de forces triples. Il 
parott que cette feuille a été mal infor- 
mée, car depuis elle a reçu d'autres nou- 
velles qu'elle s'est gardée de nous com- 
muniquer. 

AN<;LKT£îIRK. — Londres, 8 juillet. 
— M. O'Conr.etl a adressé le 4 à ses com- 
patriotes une longue lettre pour la for- 
mation immédiate cfune société sous le 
nom $ Association générale d1 Irlande. 
Cette association, d'aprfcs son auteur, 
n'aura pas d'autre but que d'obtenir par 
le moyen do parlement uni, un modo de 
solution de la question des dîmes, tel 
qu'il satisfasse complètement la nation Ir- 
landaise, et une réforme municipale ba- 
sée sur le i>éme principe, et aussi éten. 
due que celle qui a été accordée à 1K- 
cosse et h l'Angleterre, Riais si. ajout* 
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M. O'Connel , il demeure démontré qu'il 
est impossible d'obtenir justice sans re- 
jet de l'union, l'association générale se 
transformcroil en association nationale, 
et alors celte dernière seroil composée 
exclusivement d'auti • unionistes. Toutes 
les opinions politiques et religieuses 
pourront faire partie de l'association de 
M. O'Connell, qui recommande forte- 
ment une opposition paisible et constitu- 
tionnelle. Reste à savoir si son association 
est bien faite pour cela, et si au lieu de 

7* ) 
appartenant ton* à l'aristocratie, ont faU 
uin- trop large part des rc% onn< ecclésias- 
tiques aux grands dignitaires. M. fliimea 
blâmé le gouvernement do n'avoir pas eu 
le courage d'introduire dans ce bill une 
disposition emportantl'abolition intégrale 
des laies ecclésiastiques. Il auroil voulu, 
eu outre, que le bill mît fin au cumul des 
bénéfices. Sir Robert Prel a donné son 
adhésion à la mesure. An départ du Cour- 
rier, la chambre venoit de se former eu 
comité sur le bill; et sur la proposition de 

bonheur, de prospérité, mots trompeurs ' lord John Russcll, elle avoil décidé qu'elle 
qui égarent d'ordinaire les peuples, elle 
n'accroîtra pas le mal de l'Irlande. 

M. O'Connell, qui parle aussi quelque 
part dans sa lettre de politesses, aurait 
bien dû en effacer le passage suivant, qui 
ne peut que choquer et paraître impoli: 

•On refuse à l'Irlande (es corporations 
municipales réformées attribuées à l'Angle- 
terre et à l'Ecosse, et à l'injustice on ajoute 
l'outrage ; l'outrage de la part de ce tyran 
sans générosité et sans, cœur, de Welling- 
ton; l'outrage de la part de ce vil et rampant 
Vesey-Fitzgerald; l'outrage de la part des 
plus lâches entre les lâches, que je ne 
nommerai pas pour ne pas salir ma lettre., 
Le lion de la fable étoit malade lorsque 
l'âne osa lut lancer des ruades. L'Irlande 
n'est pas mourante, elle ne sommeille 
même pas, on ne la frapperait pas impu- 
nément. Irlande, ô ma patrie, tu es jeune 
et forte, forte de l'éuergie et du patrio- 
tisme de tes en fans.» 

— Le bill pour la commutation des 
dîmes en Anglclelerrc a été- lu pour la 
seconde fois à la séance du 7 de la cham- 
bre des lords. La discussion est fixée à 
demain. 

— A la séance des communes du 8, 
lord John Russell a présenté le nouveau 
bill relatif à la réforme de l'église établie 
en Angleterre et dans le pays de Galles. Le 
but principal de celte loi est d'établir une 
meilleure répartition des revenus ecclé: 
siasliqnes. Il ne fait d'ailleurs que repro- 
duire les conclusions de la commission 
d'enquête nommée sous l'udpiinislralictt 
de sir Robberl Peel. .M. Wason gftrauvé 
que les membres de celte commission, 

s'asscoi^Icroit le 11. 

On parle du prochain établissement 
d'une fabrique de sucre de betteraves dans 
la province de Luxembourg. 

— En Hollande môme la température 
a été si élevée, que le 2 , deux grenadiers 
sont morts sur la route de Dclft à Rot- 
terdam. 

— Le 00 Juin, la chambre des députés 
du royaume de Wurtemberg a volé à l'u- 
nanimité la prise en considération de la 
proposition du député Mcnzel, tendant à 
garantir à l'auteur et à l'éditeur leur pro- 
priété littéraire et a les préserver des con- 
tre fa çons, 

— Plusieurs jeunes gens, presque tous 
étrangers et étudians, ont été arrêtés à 
Vienne. On croit que ces arrestations se 
rattachent à celles qui ont été faites en 
Suisse. 

— Le choléra paraît s'adoucir un peu 
à Vienne. 11 a atteint son point culminant 
les 26, 27 et 28 juin , où le nombre des 
morts s'est élevé chaque jour à 40. D'après 
la Goutte d'Jugtbourg, ce fléau reparol- 
trait de nouveau en Hongrie. 

—11 vient d'être décidé par l'eropereor 
de Russie que les expositions des produits 
de l'industrie auront lien tous les cinq ans, 
et alternativement à Saint-Pétersboorg et 
à Moscou. 

— Sur les réclamations du gérant du 
consulat de France à Gibraltar, la coin- 
mission sanitaire de ce port vient de ré- 
duire de quatorze jours à dix jonrs Ja du- 
rée de la quarantaine imposée aux prove- 
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nanccs des possessions françaises dans le j 
nord de l'Afrique. 

— La défaite et la prise du gênerai 
San la Anna par l'armée du Texas sont 
confirmées par des lettres de Tampico 
(Mexique). en date du 17 mai. On ajoute 
qu'il reste dans le Texas, sons les ordres 
de quatre autresgéné'aux, 6,000 hommes 
de troupes mexicaines prêts à agir s'ils en 
recevoienl Tordre. 

COta DES PAIRS. 
(Présidence de M. Pasquier.) 

PROCÈS D'ALIBAII). 
Audience du 9 juillet. 

L'accusé est amené à onze heures. Dos 
gardes municipaux le précèdent ; deux le 
tiennent sous chaque bras, et plusieurs 
marchent derrière lui. Arrivé à sa place, 
il se met à lire le Moniteur. Son regard 
est encore plein d'assurance. 

La cour entre en audience, et comme 
tous les témoins ont été entendus, M. le 
président donne la parole au procureur- 
général. 

L accusé ayant fait l'aveu de son crime, 
ainsi que de toutes les circonstances qui 
Voui accompagné, M. Martin (du Nord) 
annonce qu'il reste peu de chose à dire 
an ministère public Aussi ne veut-il pas 
occuper long-temps les momens de la 
cour. Heureux de pouvoir proclamer que 
Alibaud, perdu par la misère et I in con- 
duite, maîtrisé par la paresse et l'orgueil, 
a seul conçu son exécrable projet, et que 
le témoin Corbière auquel l'assassin avoit 
écrit à Perpignan pour l'entretenir de Ses 
horribles desseins, ne sauroit être pour- 
suivi par la législation actuelle, bien 
qu'en ne révélant pas les conûdences de 
l'accusé, il ait commis une grande faute 
aux yeox de la morale,M. Martin (du Nord) 
ajoute : • Ne croyez pas cependant, mes- 
sieurs, que nous regardions 1rs factions 
comme étrangères an crime d'Aliband ; 
non, telle n'est pas notre penst'e. Ces 
hommes qui professent hautement des 
doctrines pernicieuses, qui rappellent les 
vieux sonvenirs de 1793. ces hommes 
qui refusent au roi leur respect, ces hom- 
mes qui représentent par la presse et par 
Icursdiscoot s le roi comme l'ennemi de la 
charte, qui parlent de sa mort comme du 
signal d'une ère de bonheur et de liberté, 
voilà les complices d'Alibaud. Oh! que 

ces hommes mnndisscnl leur ouvrage ! 
• Une législation énergique a mis nn 

terme à ce débordement de mauvaises 
doctrines; aujourd'hui il peut rester en- 
core des traces de ces doctrines dans quel- 
ques esprits malades; elles tendent a s'*f- 
foiblir chaque jour. 

« Et quelles seroient maintenant les es- 
pérances des factions? La providence qui 
veille sur nous a plusieurs fois sauvé les 
jours du prince qui s'est dévoué à faire ré- 
gner les lois. Mais s'il éloit possible que 
les ennemis de notre repos ûssenl tomber 
la plus noble des victimes, croyez-vou3 
que les bons citoyens auroier.t pour cela 
des dangers à courir ? Nous frémissons à 
la pensée de l'explosion qui se seroit ma- 
nifestée de l'inoignalion publique; sans 
doute on fût parvenu à comprimer celle 
exaspération et les réactions qu'elle eût 
suscitées. Dans ce cas déplorable, la vic- 
toire de l'ordre eût encore été assurée; 
aujourd'hui les assassins atteignent les 
factions qu'ils veulent servir; ils ne sau- 
raient atteindre la dynastie. » 

M. le procureur-général donne ensuite 
lecture de son réquisitoire, tendant à ce 
que l'accusé soit déclaré coupable d'at- 
tentat, et qu'il lui soit fait en conséquence 
l'application des articles 12, i3, 86 et 88 
du code pénal. 

Pendant tout le temps qu'a parié 
M. Martin (du Nord). Alibaud n'a pas in- 
terrompu sa lecture du Moniteur; mais il 
a mis de côté ce journal, aussitôt que 
M* Charles Ledru, son défenseur, a pris 
la parole. 

M# Lcdru s'attache à montrer Alibaud 
df puis sa tendre jeunesse jusqu'à l'instant 
du crime. Alibaud fut placé par les soins 
d'une tante au petit-séminaire; il en sor- 
tit bientôt pour aller dans une pension. A 
sciié ans il entra dans le commerce. I<c 
défenseur rappelé qu'étant écolier, te 
jeune Alibaud s'est jeté une fois à la ri- 
vière pour sauver un de ses camarades qui 
se noyuit, et qu'il aurait péri avec celui 
qu'il vouloir arracher à une mort cer- 
taine, sans les secours promis qui lui 
furent portés. Il le montre encore plus 
tard sauvant une jenne fille qtri étoit tom- 
bée dans l'Aube. Alibaud s'engagea, mal- 
gré sa famille, le «5 juillet 1829. et (ut un 
des premiers soldats qui firent défection 
le 27 juillet i85o. Il quitta le service en 
i83i. M' Charles Ledru cherche ensuite 
à disculper l'accusé des reproches dc'pa~ 
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rr*sef d'avidité, (f orgueil, de basses incli 
rations, qui lui ont été faits par le minis- 
tère public. El, continue le d«'fonsctir : 
« M. le procureur-général a dit qu'il y 
avoit chez Alibaud absence de toutes les 
potions du bien et du mal; si Alibaud 
n'a voit pas la conscience de ce qui est 
bien et de ce qui est mal, c'est qu'au mi- 
lieu de tan l de révulu lions ce jeu ne homme 
a pu êîre égaré, mais il n'éloit pas vicieux 
et dépravé. A. Dieu ne plaise que je veuille 
excuser son crime ; mais, messieurs, l'as- 
sassin de César a été loué par Cicéron, 
par Tacite... (Humeur.) 

• Ci la, je le sais, messieurs, ne change 
pas les notions de la morale éternelle; 
mais cela ne fait-il pas penser qu'il est pos- 
sible à certains hommes de s'égarer, et de 
trouver le mal là où ils croyoicnl trouver 
le bien? Cela ne permet-il pas de dire 
qu'en trouvant le crime, Alibaud cher- 
choil encore la vertu? (Nouvelle rumeur.)* 

M* Charles Le dru parle enfin de clé- 
mence ; il croit qu'elle seule est capable 
d'arrêter les factions, car, dit il, la mort 
de Fieschi n'a pas arrêté le bras d'Ali- 
baud. 

Alibaud se love, et tire un manuscrit de 
sa poche, dont il commence la lecture : 
• Si je prends ici la parole, croyei-le 

bien f ce n'est pas pour me défendre; je 
TOUS apportais loyalement ma tétc ; je 
croyois que vous la prendriez de même. 

• Un conspirateur réussit ou meurt; 
moi, quel que fût le résultat de mon pro 
jet, la mort étoit mon partage. Echouant, 
je ne voulois pas tomber vivant entre les 
mains de mes ennemis. Si j'avois réussi, 
j'espérois une mort glorieuse, popu- 
laire. • 

Après s'être plaint avec amertume qu'où 
ne Uii aitpoint donné assez de temps pour 
assigner des témoins, Alibaud continue 
aon discours, qui devient d'une telle véhé- 
mence, que le président lui ôto la parole. 
Le manuscrit remis par l'accusé à son dé- 
fenseur, est ♦ sur la demande de M. Pas- 
quier, livré à \I. Sajou, huissier. 

M* BOXJot'R, second défenseur de l'ac- 
cusé : Messieurs les pairs, je ne puis laisser 
la cour sous l'impression des paroles qu'elle 
vient d'entendre... 

Alibaud se lève avec vivacité, saisit 
M« Bonjour par la ro^e, et lui frappe sur 
l'épaule en disant s Votre but est sans 
doute d'inspirer la pitié et de demander 
grâce pour moi. Moi, je ne veux inspirer 

que des sentimens de haîne on xles senti- 
nn-ns d'estime à mes semblables. 

*4. Martin (du Nord)J a)ant répliqué, 
M. le président fait rendre à Alibaud 
son manuscrit, lui permettant de conti- 
nuer sa défense, et l'engageant toutefois 
à ne plus faire l'apologie de l'assassinat et 
du régicide. L'accusé lit encore quelques 
phrases, et bientôt M. Pasquicr lui im- 
pose de nouveau le silence, ce -ju'il ne 
semble d'abord pas comprendre, car l'ac- 
cusé n'en prononce que plus haut ses terri- 
bles reproches contre le gouvernement 

ALIBAUD (se décidant enOn à remettre 
son cahier) : Si les vérités que j'ai voulu 
faire entendre ne sont pas agréables à 
certaines oreilles, à la bonne heure! Je 
suis bien forcé de me taire. 

M. LE PRéSIDENT. Les débats sont ter- 
minés; la cour va se retirer pour en dé- 
libérer. 

Il est midi et demi ; à deux benrés 
moins quelques minutes, la cour ren- 
tre en audience. 

M. le président prononce, au milieu do 
plus profond silence, un arrêt qui con- 
damne Alibaud à la peine du parricide, et 
ordonne qu'il sera conduit sur le lieu de 
l'exécution en chemise , nu-pieds. et la 
tète couverte d'un voile noir, qu'il sera 
exposé sor l'échafaud pendant qo'on 
huissier fera an peuple lecture de l'arrêt 
de condamnation, et qu'il sera imédia- 
tement exécuté a mort. 

Mvien te Clw. 
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L'AMI DE  LA lii?LU.I<»K 
paroit les Mardi, Jeudi 
el Saox>di. 

On PCU l s'abonner des' 
i"eli5 de chaque mois. 

N° 2(^80. 

JEUDI 16 JUILLET 1836, 

PBIl OB L'480S»f «E1T. 

i an. ...... 36 
6 mois. ..... 19 
3 mois. 10 
1 mois  3 5o 

EXAMEN 
DE M PHILOSOPHIE DE D4C03 ; 

PAS IU LE COMTE DE MA16TRE. 

M. de Maistréest incontestable- 
ment un homme doué de beaucoup 
d'esprit, même cie cet esprit qui 
exerce facilement un giand empire 
sur les lecteurs peu précautionnés. 
Il sait rendre les pensées les moins 
accessibles au vulgaire avec une 
clarté, on peut même dire avec une 
limpidité qui se rencontrent rare- 
ment parmi les écrivains occupés des 

| de France : c'est assurément une 
chose fort libre. Pour mon compte, 
si je la crois assez bien appuyée , je 
n'en redoute pas moins l'abus qu'en 
ont fait certains écrivains : aussi je 
jjrélere çle beaucoup l'ukramontain 
le plus décidé au janséniste le plus 
modéré. Toutefois, il n'y a pas d'ul- 
tramontain qui aille aussi loin que 
M. de Maistre. En exaltant la puis- 
sance spirituelle des papes, il s'est 
exprimé si légèrement sur les con- 
ciles généraux, qu'il a émis des 
propositions dignes de la censure de 
l'Eglise. Un autre tort inoins grave, 

hautes spéculations de la politique bien qu'il surdose une témérité peu 
et de la philosophie ; il a en outre 
une foule de saillies et de traits qui 
empêchent l'attention du lecteur de 
languir et su bj uguen tson imagi nation. 
Mais est-il aussi solide qu'il est sé- 
duisant ? C'est une chose sur laquelle 
nous pouvons élever des doutes très- 
légitimes. M. de Maistre est un écri- 
vain fort distingué; niais M. de 
Maistre n'est pas toujours exact. 
M. de Maistre est un grand seigneur, 
mais M. de Maistre n'est pas poli ; il 
prend le ton très-haut, même vis-à- 
vis de s.s supérieurs eu savoir et en 
talent. M. de Maistréest un chrétien 
dont l'orthodoxie n'a rien d'équivo- 
que ; mais M. de Maistre n'est pas 
modeste. Dans la pensée, rien ne 
plcû que le vrai , le vrai seul est ai- 
mable. Dans la conduite, rien ne 
blesse plus que la hauteur ; rien 
n'excite un aus>i grand intérêt que 
la inode-tie ., unie à un mérite émi- 
rent. 

M. de Maistre , comme on sa il , a 
écrit sur la théologie, et il s'est dé- 
claré contre la doctrine de l'Eglise 

Tome XC. L9 Ami de le Religion. 

commune, a été de traiter nos plus 
sa vans théologiens avec un ton '.te 
supériorité accompagné d'un air 
dégagé, d'une expression si tran- 
chante, que sa polémique peut se ré- 
duire à ceci : «Messieurs, vous avez 
passé votre vie à compulser les 1110- 
numens de la tradition, pour y cher- 
cher la doctrine de l'antiquité et de 
tous les siècles de l'Eglise sur un point 
de controverse que je résous eu me 
jouant. Vous n'y entendez rien ; voilà 
ce qu'ont voulu dire les Pères et les 
conciles. Il n'y a que cela de raison- 
nable. Allons donc, messieurs, à quoi 
bon tant de savantes discussions? 
Vous lisez mal , vous .comprenez 
mal, et vous raisonnez plus mal en- 
core, s'il est possible. Ecoutez-moi, 
et tiisez-vous.» 

M. de Maistre a voulu traiter 
aussi de la philosophie; et parce que 
rien ne convient moins à son carac- 
tère que l'exposition calme d'un 
système, il lui a fallu pour philo- 
sopher se mettre en face d'un ad- 
versaire , et laticr avec lui : il * 
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choisi Bacon. L'Examen de la philo- 
sophie de ce célèbre chancelier est 
un ouvrage posthume. Ses éditeurs 
auroient pris cependant une peine 
inutile s'ils avoient voulu en prou- 
ver l'authenticité. Dès la première 
page , on reconnoît l'auteur des Soi- 
rées de Sa int-Pétersbourg, du Pape , 
de tEglise gallicane. Mais quelque 
habitué que l'en soit au ton cava- 
lier de M. le comte, ou n'est pas peu 
surpris de voir à quel degré il le 
pousse dans son dernier ouvrage. Je 
ne crois pas qu'il y ait dans nos 
'vocabulaires une seule expression de 
mépris qui ne soit appliquée à Ba- 
con, en renforçant chacune d'elles 
de tout ce qu'un esprit caustique 
peut ajouter à i'àpreté naturelle des 
termes par la manière dont il les em- 
ploie. 

Ce n'est pas assez d'accuser en cent 
'endroits Bacon d'ignorance, d'inep- 
tie , de folie, d'être un extravagant. 
Un polichinelle f d'écrire parfois 
mécaniquement, laissant courir ses 
doigts sar le papier sans savoir ce 
quil écrit ; il ajoute : 

«Bacon ne se trompe point comme les 
autres hommes; chez lui Terreur n'est 
jamais ni faiblesse, ni malheur, ni ha- 
sard; elle est systématique et naturelle, 
organisée in tuccum et sanguinem II n'en 
est pas une qui n'ait sa racine dans un 
principe faux, antérieurement fixé, cl 
pour ainsi dire inné dans son esprit. 
Pour réunir dans sa tôle (deux idées de 
Bacon dont il a été question plus haut), 
il faut être au-dessous de rien, il faut 
être condamné à l'erreur, comme un cri- 
minel est condamné au supplice. » 

Mous pourrions multiplier ce genre 
. de gentillesses, car M. de Maistre les 
a répandues à pleines mains dans son 
livre. Ce n'est pas seulement la capa- 

jacou qui est moins que rien, 
raut pas mieux que son 
u hy|Kxr;tc qui ne ma- 

nifeste des sentimens religieux que 
pour mieux masquer son athéisme. 
C'est un homme de mauvaise foi, 
c'est un insolent qui insulte de res- 
pectables philosophes, tel que Pî- 
thagore. Ce dernier reproché nous a 
paru çbarmaut ; c'est un trait de ca- 
ractère digne de Ggurer sur la scène. 
Bacon accusé d'insolence par un 
homme qui lui dit : Tous êtes cou- 
damné à l'erreur comme un crimi- 
nel au supplice. Vous la possédez ou 
vous en êtes possédé au point qu'elle 
est infiltrée dans votre sang et gravée 
dans votre ame plus réellement que 
les archétypes de Platon et les idées 
innées de Descartes ne le sont dans 
l'intelligence. 

Bien que les injures soient en gé- 
néral l'indice d'une mauvaise cause, 
d'après l'axiome vulgaire, Tu te fâ- 
ches , donc tu as tort; malgré, disons- 
nous , ce fâcheux préjugé, il est bon 
d'examiner si Bacon est aussi mal- 
honnête homme , aussi fou , au^i 
inepte que le prétend son rigide cen- 
seur. 

C'est d'abord comme logicien que 
M. de Maistre juge Bacon, ou plutôt 
comme auteur d'une nouvelle mé- 
thode de raisonnement. J'omets 
toutes les critiques de détail pour al- 
ler droit au fait. Les défenseurs de 
Bacon lui ont fait honneur d'avoir 
substitué l'inductiou au syllogisme. 
« Mais au fond qu'est-ce que l'indue- 
tion , dit M. de Maistre? A ris to te l'a 
fort bien vu , c'est un syllogisme sans 
moyen terme , c'est toujours le 
syllogisme qui est virtuellement dans 
[induction comme il est daus tentfiy- 
même.. .. Ainsi, lorsqu'on uous dit 
que Bacon a substitué l'induction au 
syllogisme, c'est comme si l'on disoit 

.qu'il a substitué le syllogisme au 
syllogisme pu le raisonnement au 
raisonnement. »   U est facile de 
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déprimer un adversaire quand on 
défigure ainsi les service* qu'il a ren- 
dus à la science. Tout ce qu'on vient 
de lire se roi t exact si Bacon s'étoit 
borné à recommander une induction 
ordinaire. Mais cet écrivain la veut 
sévère ; il exige, pour l'étude des 
sciences physiques, qu'elle parte non 
d'une proposition générale qui n'est 
souvent qu'une abstraction sans réa- 
lité, mais d'expérieuces multipliées 
et faites avec précaution, avec len- 
teur. Voilà l'idée fondamentale de 
Bacon, que M. de Maistre a rendue 
uiéconnoissable ; il seroil facile de 
prouver qu'il en fait autaut pour ra 
plupart des idées accessoires. Il est 
difficile de s'en rapporter jamais en- 
tièrement à lui quand il s'agit de ju- 
ger un auteur. 
. Après avoir essayé de ravir à Ba- 
con la gloire d'avoir tracé une bonne 
méthode, il s'efforce de prouver qu'il 
n'a nullement contribué au progiès 
des sciences physiques. II énu- 
iuère avec complaisance les physi- 
ciens et astronomes célèbres dont les 
découvertes ont précédé les préceptes 
de raisonnement donnés par le philo- 
sophe Anglais. Ce fait n'est pas aussi 
décisif que le prétend M. de Maistre, 
il prouve seulement que dans l'ordre 
intellectuel la pratique précède sou- 
vent les meilleures théories. On avoit 
raisonné et bien raisonné avant Aris- 
toie ; lt*s poètes avoient chanté avant 
l'apparition des arts poétiques d'Ho- 
race et de Boileau;} d'éloquens dis- 
cours avoient depuis long-temps re- 
tenti dans les tribunes publiques 
lorsque Quintilien traçoit ses précep- 
tes de réthorique. S'ensuit-il qu'il 
faille effacer ces codes immortels que 
des hommes de génie ont donnés à la 
pensée ? 

Bacon n'a pas prétendu, du reste, 
faire de son 'àfgantim une méthode 

générale. Il reconnolt les avantages 
du syllogisme pour la morale, la ju- 
risprudence, la théologie et autres 
sciences de ce genre (1). En cela il a 
été plus sage que Condillac et les ad- 
versaires modernes de la méthode 
scholastique. M. de Maistre donne 
à celle-ci des éloges que nous adop- 
tons sans restriction.il prétend qu'elle 
peut même fort bien s'adapter aux 
sciences physiques (2) , et nous le 
croyons encore, pourvu que la base 
du raisonnement soit toujours des 
expériences bien et dûment faites. 

Le chapitre troisième renferme des 
aperçus fort ingénieux sur le génie 
des découvertes. Mais elles nous pa- 
raissent incomplètes. Le génie des 
découvertes n'a pas besoin de mé- 
thode , nous en convenons ; mais, 
pour l'extension (l'une découverte et 
les applications multipliées dont die 
est susceptible, la méthode n'est pas 
inutile. L'histoire de la science toute 
entière dépose en faveur de ses avan- 
tages. 

Discutant les titres de Bacon h 
l'admiration des savans, M. de Mais* 
tre signale ses nombreuses méprises. 
Mais que diroil-on d'un écolier qui 
gourmanderoit tous les grands hom- 
mes de l'antiquité, parce qu'ils ont 
ignoré les antipodes? Il s'agit de sa- 
voir si eu recommandant l'expérience 
comme base de toutes les sciences 
naturelles, en discréditant la méthode 

(î) M. de Maistre cite lui-même ce pas-, 
sage, page s8, mais il fait une semonce 
très-dure à Bacon pour avoir appelé la 
morale, la jurisprudence, la théologie des 
sciences populaires. S'il y a dans celle ex- 
pression une pensée de mépris, M. dé 
Maistre a raison ; mais nous croyons que 
le chancelier n'a voulu indiquer que la 
destination pratique de ces sciences. 

(s) Voyex sa thèfé physique sur l'arc- 
on-ciel / page 5o. 

 •     - G. "; 
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qui jusque là Favoit entièrement né- 
gligée, il n'a pas favorisé le progrès 
de ces sciences. Il est selon nous très- 
superflu de le prouver. 

Si Bacon, au dire de son critique, 
a été complètement inepte dans les 
sciences physiques, il n'est pas moins 
incapable en métaphysique. M. de 
Maistre lui reproche de l'avoir sup- 
primée entièrement pour y substituer 
la recherche des formes. Il engage à ce 
sujet une discussion avec lui qui rem- 
plit le chapitre iv , sous le titre dçs 
Essenses et des Définitions. Bacon est 
tout aussi m écon poissa Lie dans ce 
chapitre que dans les autres. Tantôt 
on le fait déraisonner pour le réfuter 
plus facilement; tantôt on lui fait 
dire des choses sensées auxquelles on 
n'oppose que des assertions erronées 
ou tout au inoins fort obscures. En 
général toute celte discussion est peu 
digne d'un esprit juste et familiarisé 
avec la bonne métaphysique. Nous 
n'en citerons qu'un exemple. Bacon 
recommande de distinguer de l'es- 
sence d'une chose, les qualités qui 
lui sont accidentelles. M. de Maistre 
se moque de cette enfantine théorie. 
Le plus simple bon sens vous l'en- 
seigne y « mais ce que Bacon n'a pas 
vu, parce qu'il ne vojroit rien, c'est 
qu'il est impossible de savoir m même 
de demander si une certaine qualité 
appartient nécessairement à une es- 
sence, sans connoître auparavant cette 
essence ; l'affirmation ou la demande 
ne pouvant se rapporter qu'à une 
idée préexistante.M M. de Maistre 
après avoir dit sur les noms beaucoup 
de choses qui auroimt grand besoin 
d'un commentaire, conclut de tout 
ce qu'il a dit sur les définitions que 
les essences sont indéfinissables. Nous 
l'arrêtons à ce seul point, parce que 
nous aurions un volume à labre pour, 
relever tout ce qu'il avance d'inexact. 

L'essence de l'homme est d'avoir 
un corps et une aine raisonnable ; et 
l'essence de l'ame est d'être pensante, 
simple, et par conséquent indivisible. 
Ces défiuitious n'énoncent-elles pas 
une véritéque le matérialiste n'admet 
point, et qu'il ignère même s'il est 
de bonne foi? Est-ce que l'indivisibi- 
lité de l'esprit n'est pas une idée 
étrangère à un grand nombre d'an- 
ciens philosophes, qui ont cru que 
Famé étoit une substance matérielle, 
mats plus ténue et plus .déliée que la 
matière ordinaire? L'homme n'est 
donc pas indéfinissable, Vaine n'est 
pas indéfinissable. Il est utile de les 
définir, il est nécessaire de prouver 
que la définition exprime une réalité, 
une vérité. M. de Maistre plaisaute, 
quand il vient nous dire que la dé- 
finition d'une chose ne nous dit que 
ce que nous savions déjà par sou 
nom. Gela est vrai seulement des dé- 
finitions des termes qui expriment 
une idéè si in pie. Cela est vrai encore 
des sensations. Toutes les définitions 
du monde ne feront pas comprendre 
l'acide à celui qui ne l'a pas goûté, 
et elles n'apprendront rien à celui <jui 
connok déjà cette saveur par son ex- 
périence. M. de Maistre admire (je 
pense que ce n'est pas sérieusement}, 
cette sentence,ou plutôt ce logogriphe 
d'un rabbin. Ce rabbin se demande: 
Qu'est-ce que Dieu ? Et il répond : 
Son nom est son essence et son essence 
est son nom. M. de Maistre trouve 
là toute sa théorie sur les définitions 
et les essences. Fiat lux. 

Le vague de sa discussion tient à une 
erreur qu'il est facile de détruire, 
u II n'y a point de nom, dit-il, qui ne 
représente une idée et qui ne soit dans 
son principe aussi juste que l'idée, 
puisque la parole et la pensée ne dif- 
férent nullemeut en essence. » J'ac- 
corde pour un instant que l'assertion 
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soit exacte; faut-il en conclure qu'il 
est inutile de définir certains termes? 
Nullement. Je vais en dooner la 
preuve. Le mot de chaleur exprime 
dans la réalité une sensation de l'a me; 
il désigne aussi la cause de cette sen- 
sation, mais il exprime faussement 
one propriété du feu, semblable ou 
simplement analogue à la' sensation. 
Cependant, combien cfignorans qui 
croient qu'il y a dans le feu quelque 
chose qui ressem ble à ce que j'éprouve 
quand je réchauffe mes membres en- 
gourdis ! Le mot chaleur exprime 
donc deux idées entièrement distinc- 
tes et même séparées toto ca4oy une 
manière d'être de mon aine, et une 
propriété de certaines matières en 
Coinbuition. Est-il inutile de la défi- 
nir sous cette double acception , 
pour prévenir la confusion? Malle- 
branche ne l'a pas cru, et je me sou- 
riens qu'en le lisant, j'ai appris, il y 
S dix-huit ans environ, à distinguer 
dm choses, sur lesquelles, il est vrai, 
je n'&rois jamais réfléchi. Ce qui 
raqt encore mieux qu'une définition, 
est d'avoir créé un nouveau mot, 
celui de colo rique, pour exprimer la 
propriété nsatérielle du feu, et la 
distinguer de la sensation de l'ame. 

M. de Maistre dit que le nom est 
toujours aussi juste que l'idée ; il su- 
roît du dire aussi juste ou aussi 
inexact, aussi net ou aussi confus, 
aussi vrai ou aussi faux. Rien de plus 
notoire que les progrès de la chimie 
depuis quarante ans , et son état 
actionnaire avant cette époque. Or, 
tout le monde sait qu'ils tiennent 
uniquement à ce que des termes ex- 
primant plus nettement les diverses 
décompositions de la matière ont 
remplacé ceux qui les énonçoient 
d'une manière plus obscure (1). Ren- 

) 

(0 Voy. la préface du Traité de chimie 
deLavoîsicr, 1790. 

dons justice à qui elle est due. Con- 
dillac, répréhensible sous tant d'au- 
tres rapports, a fait de fort bonnes et 
très-judicieuses réflexions sur la né- 
cessité de corriger la langue, pour 
mieux raisonner, M. de Maistre cite 
un passage incomplet eje Condjillac, 
qâi exprime cette pensée. pour 
toute critique, il prononce ce* juge- 
ment : CondUlac est un sot. Ce ^ est 
pas par des paroles aussi insolentes 
que Ton peut défendre avec succès 
la cause de la religion. On peut en 
imposer a ceux qui se laissent subju- 
guer par < es airs de hauteur ; on pré- 
vient tout homme sensé qui ne re- 
connoît point à ce langage le ton calme 
d'un ami de la vérité. Si cet homme 
est doué de quelque instruction, il 
ne tarde pas à s'apercevoir que la 
suffisance de l'écrivain est propor* 
tionnée à l'exigu ité de son savoir. 
CondUlac est un philosophe dange- 
reux, moins par les erreurs qu'il pro- 
fesse que par ses tendances. Sans être 
iathée ni matérialiste, il professe un 
sensualisme très-funeste à la insiale, 
Avec cette abjecte doctrine, il devoil 
manquer de l'élévation et du génie 
des Descartes, des Leibniu , des New- 
ton ;t nais Coudillac n'est pas un sot. 

Bacon a ignoré beaucoup de choses 
en physique , parce que la physique 
étoit à sa naissance. En créant de 
nouvelles théories, \[ a fait plus d'un 
faux pas, parce que si les bonnes 
théories aident à multiplier les dé- 
couvertes, les découvertes à leur tour 
aident a perfectionner les théories. 
Critiquez donc tant qu'il vous plaira 
la cosmogonie de Bacon, son système 
sur le flux et refkix, etc., etc.; mais 
ne dites pas que Bacon est un extra- 
vagant, un aveugle. Il a été loué par 
les philosophes du dix-huitième siè- 
cle; cela suffit, nous dit son censeur, 
pour le condamner. Mais Gan—di, 
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A-ldlssnn , Deluc, les auteurs du 
journ.nl Je Trévoux u'élotent pas les 
partisans dNine secte qu'ils ont com- 
battue ou désavouée hautement, et 
cependant ils ont exalté le génie de 
Bacon (1). Les philosophes du dix- 
huitième siècle ont loué Fénclon et 
saint Vincent- de-Paul ; faudra-t-ii 
aussi les tenir pour suspects? 

M. de Maistre poursuit Bacon sur 
tous les points. Apres en avoir fait un 
ignorant, il n'hésite pas à en faire un 
impie. Nous examinerons ce dernier 
grief dans un prochain article. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS. — 11 est maintenant bien 

certain que l'on atlra plus de deux 
cardinaux. M. Constantin Patrizi, ar- 
chevêque de Philippe* et majordome 
dtf Sa Sainteté, a dû être préconisé 
dans le consistoire. 

Mgr Garibaldi , chargé d'af- 
faires en Fiance depuis six ans, 
vient d'être nomme piélat de la 
maison de Sa* Sainteté et internonce^ 
papal en France. Il doit être reçu 
^prochainement au château en cette 
qualité, et présenter les lettres de 
créance qui l'accréditent. Cette nou- 
vel lç preuve de la confiance de son 
souverain achève de dissiper lés bruits 
répànduspar une feuille étrangère, et 
auxquels nous n'avions ajouté aucune 

{i) On trouvera ces passages où des 
chrétiens sincères et des religieux d'une 
piété éminente ont exalté les laleus de 

-Bacon par tout ce que le langage humain 
a de plus laudalif. Mais M. de Maistre 
n'en lient aucun compte. Nous serions 
fâchés que cet écrivain Ht école. Son ca 
ractère hautain trouveroit des imitateurs, 
favoriseroit une disposition malheureuse- 
ment trop .commune aujourd'hui, c'est 

. a-dire le mépris pour des opinions qui 
^out acquis la force de cho$e jugée. 

Ind peu dam m eut de loulcs les erreurs 
que renferme VEtamen, n'y a-t-if pas un 
manque de tact.asseïgrand, que de croire 

: rendre ua service à la religion en. enle- 
vant au christianisme la gloire de Bacon? 

foi. Il nVtoitpas vraisemblable qu'il 
put être question d'éloigner un 
prélat qui a rempli avec autant de 
zèle que de sagesse une mission déli- 
cate dans les temps les plus difficiles. 
Le clergé de France apprendra avec 
plaisir que Mgr Garibaldi conti- 
nuera à représenter son souverain 
dai s un pays où ses heureuses qua- 
lités et son talens ont été justement 
appréciés. 

L'église frarrpai.se dirigée par le 
sieur Heurtaulr, à Boulogne près Pa- 
ris, vient d'éprouver nu nouvel 
échec. Au moment on elle sonnoit sa 
cloche pour appeler aux conferen es 
que l'abbé Auzou donnoit le samedi 
à la chute du jour depuis près d'un 
mois, M. le préfet de police a fait 
signifier au sieur Heurtault une dé- 
cision du ministre de l'intérieur nui 
rapporte l'arrêté par lequel M. Ma- 
zères alors sous-préfet de Saint-Denis, 
avoit permis d'établir une sonnerie 
dans Véglise française de Boulogne f 
contrairement à une décision dnini? 
ntstre, en date du 4 septembre 1832. 
(Voir notre numéro du 7 septembre 
1833 ) Ainsi cette pauvre église n'au- 
ra plui de cloche, pas même pour 
sonner son agonie, bien qu'il soit 
écrit sur ses murs en style et en orto- 
jzraphe assez burlesques : Par actes 
homologués fondée à perpétuité*. 

Au moment même de la conquête 
d'Alger , il y a 6 ans, nous nous aV 
mandions, dans ce Journal, si la reli- 
gion ne pouvoit pas refleurir en Afn* 
que ( iN° 1668, tome LXV ). Nous rap- 
pelions le temps où tout le littoral 
sur la Méditerranée étoit peuplé de 
chrétiens, où on y voyoit tant d'é- 
glises florissantes, où on y comptoit 
jusqu'à 600 évêques. Là brillèrent de 
grands exemples de vertus, là des 
martyrs honorèrent leur foi parleur 
courage, là des hommes célèbres» 
Terttillien, saint Cyprien, saint Optât 
de Miîève , saint Fulgenec servirent 
l'Eglise par des éci ils que nous avons 
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encore. Qui pourrait oublier surtout si M 
ce f»rand docteur, l'éternel honneur 
de l'église d'Afrique et de l'Eglise 
universelle, cet Augustin si célèbre 
par l'éclat de sa conversion , par sa 
vie pénitente, par ses ta^ns, par ses 
écrits et par l'influence qu'il eut sur 
son siècle? Ne pouvoit-on espérer de 
voir le christianisme renaître dans un 
pays où il avoit régné si long temps? 
Cette espérance fut alors partagée par 
beaucoup d'hommes sages et reli- 
gieux , et nous nous rappelons qu'un 
de nos plus dignes évêques exprimoit 
à cet égard ses vœux avec toute l'au- 
torité de son caractère et de ses vér- 
ins : 

• U est glorieux, disoil M. Févéque du 
Pay, d'avoir arboré sur les remparts d'un» 
ville vaincue le drapeau qu'elle a voit ou- 
tragé; il sera bien plus glorieux d'C'levcr 
dans ces contre es inhospitalières l'éten- 
dard pacifique de la croix, et de reunir 
sot!* son ombre lulélako des peuples cour- 
bes jusqu'alors sous le joug d'une loi de 
sang, et qui viendront chercher à ses pied» 
me nouvelle vie, eteffteer les traces de 
ko? dégradation passéej H est btan d'a- 
voir combattu pour briser les. chaînes de 
nos frères captifs et affranchir 4es nations 
chrétiennes do tribut qu'elles payaient a 
•n pirate avide; combien il sera plus 
glorieux encore pottr nos armes d'avoir 
rappelé sur ces rives infidèles la vérité qui 
en est exilée depuis si long-temps, et crai 
11*7 reviendra que pour délivrer ses habi- 
tons de la double servitude de l'ignorance 
et du vice?» 

Un journal du Midi demande ce 
qu'a fait le gouvernement pour une 
œuvre si importante et si belle. Il 
s'étonne qu'on n'y ait point envoyé 
de zélés missionnaires; et il ne com- 
prend pas, ce sont ses expressions, que 
M. Cévéquc de Maroc se croie dispensé 
de se rendre dans son diocèse, ou sa mis- 
sion seroit sans danger, el oh il lui ap- 
partiendront si bien de se mettre à la téte 
des prêtres pour étendit la foi. Mais la 
Gazette du Midi ri'a pas fait attention 
que le pays d'Alger n'esi pas la même 

Guillon a un titre d'évéque à 
Maroc, il n'en a pas pour le terri- 
toire que nous occupons. Ainsi , le 
savant prélat a pu se croire dispensé 
de partir pour l'Afrique , et il atten- 
dra probablement que nous ijons 
conquis Maroc pour aller y réclamer 
ses droits et y exercer son zt'le. 

Au surplus, nous partageons le 
voeu si légitime et si chrétien de la 
Gazette du Midi, pour l'envoi de sages 
missionnaires en Afrique. Ce naysest 
depuis 6 ans dans un état d a nandou 
el d'anarchie sons le rappo; t de la re- 
ligion. Quelques prêtres y sont allés 
successivement; presque tous étaient 
sans pouvoirs, et n'ont pas honoré* 
leur caractère par leur conduite. Un 
arrangement avoit été conclu, dit-on, 
pour procurer à la colonie des mis- 
sionnaires respectables et dévoués; 
ils devaient partir il y a plusde 6 mois ; 
ils étaient attendus avec impatience, 
ils aitroient fait cesser on état de cho- 
ses fâcheux. Mais l'exécution de l'ar- 
rangement a été empêché jusqu'ici 
par de petits obstacles qui sont restés 
couverts de l'ombré du mystère. Il 
se roi t à dé«irer que le pouvoir com- 
prit enfin la nécessité de laisser réali- 
ser au plus tôt un projet dont on at- 
tendoit tant d'avantages. 

Un journil a annoncé une nouvelle 
fort alarmante ; c'est que les Soeurs 
de la Charité , les dignes filles de 
saint Vincent de Paul, qui desser- 
vent l'hospice de la Charité, à Paris, 
sont depuis quelque temps abreuvées 
de tint de dégoûts qu'elles ont du se 
résoudre à se retirer. Elles dévoient, 
dit-on, partir maidi dernier. Mous, 
savons que cela n'a point eu lieu. 
Les respectables Sœurs sont encore 
dans l'hospice, mais il est douteux 
qu'elles puissent y rester. En butte 
à des tracasseries' misérables , elles 
sont paralysées dans l'exercice de 
leurs charitable* fonctions. Il est clair 
Îiu'il y a des gens qui aspirent à les 
orcenies'en aller. L'administration 

des hospices pourroit-elîe prêter les 
chose que les états de Maroc, et que J mains à ce complot, et se priver des 
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services de ces pieuses serrantes des 
pauvres? Pour son honneur, nous 
nous refusons à le croire ; il n'y au- 
roit pas assez de sifflets en Europe 
poufraccueillir des mesures brutates 
à l'égard de bonnes et pieuses Filles 
aux genoux desquelles tous les amis 
de l'humanité devraient tomber. 

M. lMvèque de Blois, en déplorant 
le dernier attentat, sait ainsi en tirer 
«le liantes leçons pour l'instruction 
uVs peuples : 

• Oui, il Tant le déclarer, il Tant le pro 
clamer même sur le» toit», ce n'est point 
aux hommes qu'il appartient de fermer 
dos plaies aussi profondes. Les hommes, 
hélas* qun peuvent-ils, si habiles, si pwis- 
S9DS, si élevés qu'on les suppose, lorsque 
les peuples se mettent en révolte ouverte 
contre celte douce puissance de la reli- 
gion , qui, seule , descend au fond des 
coeurs pour les purifier, les toucher et les 
changer? Qné pourront les lois sur des 
peuples qui, séduits par Tesprit d'erreur* 
nty liront que la volonté des hommes, 

tiques. On sait que la restauration d< 
celte chapelle, visitée autrefois pat 
de grands personnages, est «lue ai 
zt le de M. le cure du Plan d'Aups 
qui a été secondé par des dons géné- 
reux. 

L'archevêque de Tarragone, M.Fer 
dinaud d'Echanove, qui a été obligé 
de sortir de son diocèse, comme nous 
l'avons annoncé, vient de quitter la 
ville de Fréjns qu'il habitoit depuis 
quelques mois. Le prélat a officie 
dans la' cathédrale le dimanche 
3 juillet, où on célébroit la fête de 
saint Pierre, et il est parti le lende- 
main pour l'Italie. Tous ceux qui 
ont eu l'honneur de le conaoître 
l'ont accompagné de leurs rcçrets. 
M. révêque surtout qui lui avort of- 
fert une généreuse hospitalité a vu 
avec peine s'éloigner cet Illustre 
exilé. 

C'est le 27 juin que M. Dubois, 
curé de Saint-Nectaire, diocèse de 
Clermont, a succombé à ses Mes- 

, .. .   . .    » sures. Jusqu'au moment de sa mort, an,q«eïs ,ls ne Croient r,en oevo.r, parce ^       Jfo |e ||iême et ,a 

ï^,^ méuie .-ésignution. Dans l'autopsie 
juridique qui a été faite, on a trouvé 
deux plaies mortelles» L'inhumation 
a eu lieu le 29 juin. Les prêtres des 
environs étoient tous venus rendra 
les devoirs funèbres à leur esûmabla 
confrère. L» foule étoit grande dans 
la belle église. de Saint - Nectaire- 
M. Croizet, curé de Neschcrs, a prew 
nonce l'éloge du défunt. 

Le gouvernement prussien tient 
beaucoup à son système sur les ma* 
l iages mixtes, et surveille les prêtres 
catholiques qui pourroient le contra- 
rier. A l approche du dernier Carême, 
M. Nellessen,curé de Saint-Nicolas a 
Aix-la-Chapelle, voulut recommencer 
ses prédications interrompues rnr sa 
mauvaise santé, et prit pour sujet de 
ses instructions les triomphes de la 
foi sur les persécutions , les héiéaies 
et l'incrédulité. Le directeur de la po- 
lice, M. Luderinann, y vint en per- 

décVels la sanction du législateur suprême 
qui leur commande la soumission? Et 
l'autorité des puissances qui gouvernent 
la terre, de quel œil sera-t-elte regardée 
par des hommes qui ne voient en elles 
qnc la force qni les entoure? Ah! si quel- 
quefois ils les creignent, jamais ils ne les 
respectent : ifs n'obéissent que par con- 
trainte; jamais en vue de Dieu. Non , les 
passions des hommes pervers ne dépose- 
ront pas leur férocité devant un maître 
cjui n'a pas son trône dans leurs conscien- 
tes. S'ils ne Croient pas que toutepuittanee 
vient de Dieu, les bienfaits ne les touche- 
ront pas non plus, les faveurs no les adou- 
ciront pas, 1rs litres de gloire ne les ramè- 
neront pas. • 

Le 24 juillet aura lieu à la Sainte- 
Baume la bénédiction de la chapelle 
<îu Saint-Pilon. M. Tévéque de Fré- 
ius doily venir, ainsi que M. le pré- 
fet du Yar et beaucoup decclésias- 
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sonne ; ce qui n'empêcha pas le cou- j 
ragi-ux pasteut de traiter les matières ; 
délicates qui étoientà propos dans les j 
circonstances. Il n'oublia point Us 
mariages mixtes qui présentent tant 
d uiconvéuiensdans les provinces i hé- 
nanes. Aussitôt on l'accusa d'avoir 
troublé l'union entre les communions 
chrétiennes. Le même curé, prêchant 
en 1826, avoit parlé de la corruption 
du cœur comme source de l'incrédu- 
lité, et avoit cité l'exemple de Luther, 
qu'il avoit appelé un homme grossier 
et débauché. On fut fort irrite à Ber- 
lin , et le roi ordonna une enquête. 
M.'Nellessen répondit en envoyant 
à Berlin quelques passages des Dw- 
cours de table, par Luther, et l'on 
cessa prudemment les poursuites. 

Le doyen de Heinsberg, près d'Aix- 
ra-Chapelle, a aussi senti la nécessité 
de traiter la question des mariages 
mutes, d'autant plut» qu'ti y a là tia 
ministre protestant qui emploie toute 
sorte de mo»vens* pour protestantiser 
les enfans. &ur 17 mariages mixtes 
•ni ont eu lieu dans cette petite ville, 
tt^ en a 15 où le protestantisme a 
■wjarprwaloir.M. lecuré-de Hcins~ 
berg s'éleva donc contre les mariages 
mûtes, et eu montra les dangers~.Ce 
fot«n nouveau crime au* yeux de U 
regeaee. Ou dénonça le curé comme 
OBavoit dénoncé Al. NeJLcssen, et on 
i dressé contre lui une longue in- 
Unictiou. Le vicaire delà même ville, 
qui avoit aits*i parlé des mariages' 
mixtes, a essuyé les reproches d'un 
conseiller protestant ; 5 autres prêtres 
ont été accusés de troubler fanion 
par leurs discour*; on les a rendus 
sospects au gouvernement, et on les 
traite ûe fanatiques. Le comte d'Ar- 
nim, président de la régence, sur- 
veille le clerçé d'Aix-la-Chapelle, de 
JWcette et de Néau, qu'il soupçonne 
d'intelligence avec les prêtres belges. 

Un Suisse, nommé AndréSchedeg- 
Kr, né à Hofwill dans le canton de 

me, soldat dans le 2é régiment 
«ranger au service du Saint-Siège, 
*t placé en garnison à Lngo, a Tait le 

24 juin abjuration des erreurs pro- 
testantes à Lugo , et a embrassé avec 
joie In foi catholique. M. Mastai-Fcr- 
rctti, évêqned'Imo'*a, dans le diocèse• 
duquel est Lugo, s'est rendu a H grand 
hôpital de cette Ville, et a donné a 
André la confirmation. Il lui a en* 
suite administré l'eucharistie. Le 
jeune soldat avoit été confessé par un 
religieux allemand. 

Tous les biens des couvens d'hom- 
mes et de femmes, tant de Madrid, 
que des environs, ont déjà été ven- 
dus par Tordre de la régente. On a 

1 assigné à chaque profès prêtre 25 sous 
par jour et 20 sous à chaque reli- 
gieuse. On a eu recours aux moyens 
les plus violens pour les expulser, et 
m ente aujourd'hui leur misérable sa-, 
laite n'est pas exactement acquitté* 
Les religieuses oui été forcées de quit-> 
ter leurs pieuses retraites. Ainsi, on a 
réuni dans un seul couvent et lies «te 
Saint-Pascal , de Sainte - Claire, les 
Déchaussées; celles de Cahallero-der 
Grâce, des Anges, de la Conception ~ 
quoique celles-ci fussent déjà en grand 
nombre. Ces 6 communautés d'insti- 
tuts difterens sont pourtant des bran- 
ches du même ordre. Les religieuses 
des autres ordres ont essuyé le même 
traitement. On les tourmente de mille 
manières, on les prive de leurs direc- 
teurs. Elles sont exposées à des me- 
naces et à des avanies. Cependant elles 
souffrent avec patience, et elles prient 
le ciel pour retu église d*Êspanne, si 
florissante naguère, et aujourd'hui si 
cruellement agitée. 

M. l'archevêque d'Evora, qui, 
comme l'avons vu, est réfugié à Rome 
depuis la révolution portugaise, a 
adressé à son diocèse une lettre pas- 
torale du 13 février , pour accompa- 
gner la traduction en portugais de 
l'allocution -du Saint-Père, dans le 
consistoire du 1er février, sur les af- 
faires d'Espagne et de Portugal. Lfc 
prélat exhorte les fidèles a souffrir 
avec patience et à espéier au Sei* 

i gneurvIUeurrappellelesgraruUejtenw 
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pies de l'histoire de leur pays, qui 
sont propres à les consoler et à les sou- 
tenir. L\ rareté même des confissent s 
approuvés qui n'ont point embrasse 
le schisme doit exciter les fidèles à 
enmdie de souiller leur couseit nce , 
puisque le ivinède est devenu si diffi- 
cile. Le mêlai regrette de n'être pas 
auprès (Veux pour Us dhiger et les 
fortifier. Ii parle avec amertume de 
l'intrus qui prend le titre de gouver- 
neur et de l'autre intrus qui se pré- 
tend vicaire-général du diocèse, et 
des cui^s qui ont reçu de lui des pou- 
voirs qu'il n'a voit pas et qu'il uepou- 
voit par conséquent leur communi- 
quer, et de ceux qui dotent eii place 
à l'époque de U révolution, et qui 
Ont donné quelque signe d'adhésion 
à l'intrus ; enfin, de tous ceux qui ont 
publié la fatale circulaire du 6 juillet 
de Tannée dernière. L'archevêque les 
avoitdéjà overtis par son autre lettre 
pastorale, que nous avons fait con- 
noitre dans ce Journal ; mais il a lieu 
de craindre qu'elle ne leur soit pas 
parvenue, et la difficulté de leur cor- 
respondance est la grande douleur de 
•ou exil. 

POLITIQUE. 
Les journaux qui ne tiennent pas obso- 

lumenl à ce que la France reste à genoux 
et en extase, à la manière des anciens Per- 
sans, devant le soleil de juillet, en re- 
viennent dans ce moment aux réflexions 
que le retour de chaque anniversaire a 
inspirées depuis six ans au sujet de ces 
joyeuses fêtes. Ils paraissent toujours es- 
pérer qu'on y renoncera, quand ce ne se- 
rait que pour sauver aux contribuables les 
quelques ceut mille francs que chaque 
budget leur fait débourser pour cela. Un 
de ces jourraux va jusqu'à se promettre 
que l'année prochaine il ne sera plus ques- 
tion de ces joies. et que la chambre des 
députas cessera de les voter. 

Ceci pourrait bien ressembler aux mau- 
vaises conversions qui $e remettent de 
jour en jour, et dent la plupart finissent 
par ne point arriver. Pour peu qu'il y eût» 
en effet, de disposition a mettre un terme 

aux anniversaires de juillet, qu'attendrait* 
on pour en finir? Est ce qu'ils n'ont pas 
été signalés par (Passezgrands malheurs, 
et que la seule catastrophe de l'année der- 
nière ne les a pas rendus assex lugubres 
pour qu'on dût hésiter h les supprimer 
dts à présent, si l'on u'avoit besoin que 
des raisons plausibles de deuils, de dan- 
gers et de signes funestes, pour faire 
sentir en quoi ces célébrations sont une 
sorte d'opini5treté impie qui brave toutes 
les convenances, toutes les lois de la sa- 
gesse, et jusqu'au respect dû aux larmes 
des familles et aux tombeaux. El cette an- 
née encore ! quel choix d'époque pour des 
réjouissances et des fêles! Un moment oti 
des circonstances pareilles n'arrêtent rien, 
sur quoi fondez-vous l'idée qu'on s'arrê- 
tera une seconde fois? 
- Il est des choses qu'on ne devrait pas 
être forcé de faire sentir ; mais puisqu'il, 
le faut, disons que ce n'est pas au chef de- 
l'état a donner l'exemple de reculer de- 
vant des périls qui lui sont personnels. 
C'est à vous, hommes de son gouverne- 
ment, qu'il est permis de montrer de I* 
timidité, et d'avouer de la peur s'il en est 
besoin, puisque cette peur ne tousser* 
point personnellement attribuée, et qoe 
c'est une autre sûreté que ta vôtre <,ue 
vous aurez a alléguer. Est-ce qu'on devrait 
être obligé de vous faire comprendre, à 
vous qui n'êtes pour rien dans les périls, 
que c'est - la précisément ce qui vous fait 
on devofr d'en fairè cesser la cause pour 
les autres? S'il est vrai qu'il y ait une res- 
ponsabilité ministérielle, nous ne con* 
noissons rien de plus propre à la faire 
trembler, que ce qui est déjà sorti, et ce 
qui peut sortir encore des anniversaires 
dejuillet. 

Dès les premiers jours de la révolution 
de juillet, le nom de comédiens de quinu 
ans fut donné par leur propre parti à ceux 
qni l'a voient couvée el préparée pendant 
la restauration. Nous remarquons que, de- 
puis quelque temps, on affecte de leur re- 
tirer cette dénomination , pour y substi- 
tuer celle de Y opposition de gui tue aiu; el 
en vérité nous no voyons pas pourquoi,- 
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car la première de ces deux qualifications 
nous parott beaucoup plus exacte que 

ï/opposition de quinze ans ! Mais vous n'y 
penser pns. Jusqu'au ilcrnier jour, elle a 
tenn la royaiiic endormie dans la plus 
profonde sécurité, en ne cessant de lui 
répéter qu'avec des droits et dos litres 
comme les siens, elle ne pouvoît jamais 
rien avoir à redouter de la part de per- 
sonne, et qu'elle étoit inébranlable sur son 
roc de la légilimité. Un seul homme osa 
dire le contraire, et déclarer qu'il l'avoil 
vue revenir avec répugnance ; et ce mol le 
Gt chasser comme indigne de reparotlrc 
dans la compagnie des honnêtes gens. 
Ainsi point 1$ opposition, point d'appa- 
rence ^opposition, pas le moindre sem- 
blant tfoppjsition. Fi donc, de Vopposi- 
lie*! Pour qui prenei-vous ce taint homme 
de chat/ 

Mëi* pour des comédiens, à la bonne 
henre ; cela s'entend mieux. Des gens por- 
tant masque, trompant, par de faut de- 
bon et par des grimaces continuelles de 
loyauté, déguisant leurs mauvais desseins 
«H* des apparences auxquelles tout 16 
monde avroii été pris ; rappelant h !'t>rdre 
avec indignation un pauvre député qui se 
permet de soupçonner que le roi paisse 
**oir des ennemis ; voilh , selon nous, ce 
qu'on ne sa n roi t mieux qualifier que par la 
dénomination de comédiens. Aussi voyons- 
nous avec autant de regret que de sur- 
prise qu'on paroisse vouloir renoncer à 
une locution aussi exacte que celle-là, 
pour courir après le contresens qui se 
trouve renfermé dans "opposition de quinte 
«M. Qu'on nous arrange donc la révolu- 
tion de juillet comme on tondra ; mais 
qu'on nous rende nos comédiens. 

PARIS, 15 JUILLET. 
Le Moniteur annonce aujourd'hui de 

nombreuses nomination?. M. de La Cdate, 
préfet de la Gironde, est nom trié conseil- 
ler tf étal en service extraordinaire et pré- 
fet des Bouches du-Ilbone, en remplace- 
ment de M. Thomas, nommé conseiller 
d'état eu service ordinaire, en rempta- 
etraentëe M: flenouard, secrétaire-gé- 

« ) 
néral du ministère de ta justice et drs 
cultes, nommé conseiller d'étal PU service 
extraordinaire , avec autorisation de pnr- 
ticiper aux travaux des comités et aux dé- 
libérations du conseil. M. le comte de 
Preissac. pair de France, est nommé pré- 
fet de la Gironde. M. BHIon. préfet de 
Vauclusc, est nommé préfet de l'Oise. en 
remplacement de M. Meynadier, nommé 
secrétaire-général du miniélére de l'in- 
struction publique. M. Orifroy de Bre- 
ville, sous-préfet de l'arrondissement de 
Vilry-le-Français. est nommé préfet dé 
Vauclnse, en remplacement deM.Dellon. 
M. Boby de la Chapelle quitte ta préfec- 
ture de la Mayenne pour celle d'llle-et-. 
Vilaine, vacante par la mort de M. Ca- 
honcl, el est remplacé par M. Parran, 
Sous-préfet de l'arrondissement de Saint- 
Elieiinc. 

M. Lcgrand ( de l'Oise), remplacé par 
M. Félix Réal, député, aux.fonctions de 
secrétaire-général du ministère du com- 
merce cl des travaux publics, est nommé 
directeur général de l'administration des 
eaux el forêts, en remplacement de 
Al. Marcotte, admis à faire valoir ses 
droits à ta retraite. 

M. Dufaure, député, wt nommé con- 
seiller d'état en service ordinaire. 

M. Félix Fatire, pair de France , pre- 
mier président de la cour royale de Gre- 
noble, est nommé conseiller à la cour de 
cassation, en remplacement de M. Hua, 
décédé. M. Barennes, conseiller d'élat en 
service extraordinaire, est nommé pre- 
mier président de la cour royale de Gre- 
noble. M. Perot de CheicMes, substitut do 
pro'iireur-général ;prùs la cour royale de 
Paris, est no.nmé conseiller à ladile cour, 
en remplacement do M. Janod, décédé» 
M. Réalier-Dumas, député cl procureur- 
général près les tribunaux dey possessions 
françaises dans le nord do l'Afrique, est 
nommé procureur-général près la cour de 
Bastia (Corse), en remplacement de M. Mot- 
tel, appelé h d'autres fondions. M. Séme- 
rïc, procureur du roi près le tribunal de 
première instance de Marieiilo, remplace 
M. Réalier-Dumas en Afrique. 

M. Brcsson, député, estooromé iulen- 
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danl civil dos possessions françaises dans auquel la chambre s'élève 
le nord de l'Afrique, « n remplacement de 
M. Lepasquicr, appelé.à d'aulres fonc 
tfons. 

— VI. Baude est envoyé à Alger avec 
MM. de Chasscloiip Latibat et Jonvencel. 
pour préparer la liquidation dos indemni- 
tés qui peuvent être dues aux propriétaires 
d'immeubles occupés ou démolis pour des 
services publics. 

—L'ordonnance de clôture de la session 
législative de i836 a élé lue hier aux deux 
çbambres. Un peu plus de ao pairs étoienl 
réunis au Luxembourg, et près de 80 
députés au palais Bourbon. M. Teste, 
vice président, a occupé le fauteuil, 
à la chambre des députés, en l'absence 
de M. Dupin, parti pour les eaux de Vi- 
chy. Avant la lecture de l'ordonnance , 
on a rectifié unn erreur matérielle qui 
s'étoit glissée dans l'impression de l'un des 
articles de U loi relative à la répression 
des crimes et délits commis par des 
Français dans les Echelles du Levant et 
de Barbarie. Le général Jaqueminot a 
atssi déposé son rapport sur Se nouveau 
projet de loi relatif à la garde nationale 
parisienne. et demandé l'insertion dans 
le Moniteur, afin que les députés absens 
•n puissent prendre communication avant 
l'ouverture de la prochaine session. 

— La chambre des pairs a siégé , en 
s 856, comme corps législatif, cinquante et 
poe fois, et comme cour de justice* 
trente et une. Terme moyen, la durée de 
•es séances législatives a été de deuxbcu* 
res quarante minutes ; et celle de ses au- 
diences , de quatre heures trente mi- 
nutes. 

Le nombre-des pairs présens aux séan- 
ces légi&làlive* n'a jamais dépassé 112: 
terme moyen, il a élé de 95 vo tans, et 
par conséquent de six seulement au des- 
sus dq tiers exigé pour rendre le vole 
valide. Oetfi fois il a fallu remettre le 
scrutin à la séance suivante » parce que 
la chambre o'étok pas en nombre suffi- 
sant. 

Dans les séances judiciaires , le nom- 
bre des pairs présens a toujours dépassé 
de plus de moitié le nombre total de, 367, 

aujourd'hui. 
Au commencement de l'affairo Fieschi , 
If 3o janvier, 175 pairs ont répondu à 
l'appel .et 161 se tronvoient encore pré- 
sens à l'audience du 15 février, qui étoit 
la dernière. A l'affaire Alibaud . i6a 
pairs ont siégé le, 8 juillet, et 161 ont 
signé l'arrêt rendu le 9. 

— Environ quarante jeunes gens, arrê- 
tés par .suite du tumulte de l'Ecole de Mé- 
decine, ont été interrogés; une dixaine 
d'entre eux seulement ont été mis en état 
de mandat de dépôt. Quant aux autres, 
ils ont été rendus immédiatement à la li- 
berté. 

— Le conseil de l'instruction publique 
vient de décider qu'indépendamment des 
poursuites commencées devant la justice 
ordinaire, à l'occasion des troubles de l*E- 
cole de Médecine,, une instruction aujoit 
lieu devant le conseil académique, pour 
appliquer aux auteurs de ces désordres 
les peines universitaires qu'ils peuvent 
avoir encourues. Ces peines sont la perte 
d'une ou plusieurs inscriptions, ci l'ex- 
clusion à temps ou pour toujours de l'é- 
cole. Les cours ont recommencé aujour- 
d'hui. . 

— Los détails que nous avons donnés 
sur les derniers momeus d'Alibaud se sont 
trouvés hier confirmés par la Gatsiu <U$ 
Tribunaux et beaucoup d'autres feuille* 
du matin. 

M* CharlesLcdru ayant fait d'inutiles 
efforts auprès du condamné, pour qu'il 
présentât une requête en commutation de 
peine, avoit, pour accomplir sa mission de 
défenseur jusqu'au bout, formulé lui- 
même un placet qu'il a remis à Neuilly, 
la veille de l'exécution. 

I>a GautU dê§ Tribunaux annonce que 
le corps du condamné a éU rendu à sa 
famille, et enterré hier matin, sans au- 
cun appareil, ainsi que l'exige l'article i4 
du code pénal. Il paraît que Me Lcdru et 
M. et madame Léger, cousin et cousine 
d'Alibaud, ont seuls obtenu la permission 
de suivre le cadavre du cimetière des Hos- 
pices à celui du Mont-Parnasse. 

— On lit dans le Journal de Pari* t 
« Quelques jour 1 taux a>man<Jent ot 
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matin ce qa*il faut croire cPnn brait qui 
xscroit répandu hier dans Paris, qu'une 
nouvelle tentative d'assassinat avoit eu 
lieu la veille a Neuilly sur la personne 
da roi. 

■ Le fait est complètement faux; on ne 
peut voir dans cette invention qu'une 
nouvelle manœuvre pour répandre l'a- 
larme. 

— II. Aubry-Foucault, gérant de la 
Guette de France, vient de se pourvoir en 
cassation contre l'arrêt qui Ta condamné 
lundi deruîcr à six mois de prison et 
A.ooo fr. d'amende. 

— Qn a recommencé hier, à la cour 
d'assises, le procès du sieur Dehors, riche 
propriétaire àGrossceuvre, près d'Evreux, 
condamné deux fois aux travaux forcés à 
perpétuité, pour crime d'incendie. Les 
deux premiers arrêts ont été cassés pour 
vice de forme. Au mois de juin dernier, 
tes débats avoient été annulés parce qu'un 
des jurés aAoit révélé à l'audience sa con- 
versation avec une personne non assignée 
comme témoin. Il y a i5o témoins as- 
signés. Dehors est défe ndu par M. Ber- 
rjtr. 

— A Audience du 6 juillet, la septième 
chambre a condamné un cocher des Di- 
fyentes, et par suite, l'admiuisiralion, 
comme civilement responsable,à 4,ooo fr. 
<fe dommages intérêts envers la famille 
d'un malheureux qui a été écrasé dans la 
rue des Lombards par imprudence dû co- 
cher, tl faut espérer que celle punition 
servira d'exemple, et que nous n'aurons 
ï^us à déplorer journellement des mal- 
heurs. 

— Hier, à onte heures, quatre jeunes 
soldats, condamnés par les conseils de 
guerre a des peines infamantes, ont été 
dégrades sur la place Vendôme; Irois 
Soient condamnés aux fers. On leur a 
d'abord bandé les yeux cl attaché les 
chemises et le boulet pour les faire passer 
devant le front des troupes qui assistaient 
ace triste spectacle. 

— Le sieur NaundorfT, qui avoit été 
Wlogeren Prusse, etéloil venu en France 
P&arse laire passer pour le dauphin, a été 
ftmduit avant-bicr< de la Prôfoclure de 

police, au bureau des diligences Laffilte 
et Caillardpar deux gendarmes. Après 
être resté une demi heure dans la salle des 
voyageurs, où il a reçu, dit on, {a visite de 
quelques bonnes gens, le sieur NaundorfT 
est monté en voilure avec ses deux gardes 
du corps, qui doivent le conduire hors de 
France. 

, — On a arrêté dans le faubourg Saint» 
Honoré un individu qui cherchoil à se dé- 
faire d'une certaine quantité de pièces 
d'argenterie. Ces pièces, au nombre de 
quatorze, ont été reconnues pour prove- 
nir d'un vol. 

— Dans la journée d'hier, nu homme 
est tombé du haut d une maison en con- 
struction dans la rue de Ponlbjeu i il est 
mort sur la place. 

— Des journaux annonçaient hier que 
plusieurs fragment de la voûte en pierre 
de taille, qui lie au corps du Palais de 
Justice la colonnade du péristyle, s'étoifini 
détachés pendant la nuit. De jour, di- 
soient-ils, ce\le partie du Palais étant trè*- 
fréquenlée, l'accident pouvoit avoir des 
suites Irès-fàchcuses. La Guette des Tri- 
bunaux dément aujourd'hui compléter 
ment celte nouvelle. Elle annonce qu'il y 
a un mois des lézardes se sont manifestées 
dans les combles au-dessds du parquet du 
procureur du roi, et que la réparalio* 
qu'elles ont nécessitée a été achevée avant- 
hier, il est donc probable que de$ yeux 
peu connoisseurs auront pris pour des 
fxagmens de -voûte quelques plairas dépo- 
sés en cet endroit par les maçons. 

— La moisson des seigles et des orges 
escourgeon est en pleiue activité en ce 
moment aux environs de Paris. 

NOUVELLES   DES PROVINCES. 

Une statuette de brome , haute d'un 
pied, représentant un guerrier nn , ap- 
puyé sur sa lance, et la téle ornée d'un 
casque, a été trouvée dans les fouilles 
qui se font depuis quelques années sous 
les remparts de Soissous. 

Les savans du musée des antiques as- 
signent h celle  fltalué,   qu'ils disent 
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romaine, la dais de la Gn don"siècle ou 
du commencement du m*, el la re- 
gardent comme un morceau remarqua- j 
blc d'antiquité , bien caractérisé par l'eu- j 
semble du travail, et particulièrement J 
par la forme du casque et les traits du 
visage. 

Celle s ta lue, qui, à ce qu'il paroîl. avoit 
été trouvée par les fonilleursen i85o, dans 
la tranchée ouverte par legénic militaire, 
sur remplacement de ce qu'on appeloit 
V ancien château <T Albâtre, avoit été déro- 
bée. On Ta retrouvée chez un marchand 
de curiosités de Villcrs-Cottercls. 

— On écrit de Niort, que le^5 juiHcf, 
le thermomètre de ttéaumur s'est élevé 
dans celte ville, a l'ombre, a 5i degrés. 

— La société géologique de France, 
tiendra le i*r septembre, sa réunion ex- 
traordinaire à Àutuu (Saône-et-Loire), 
cbei M. Desplaces de Martigny. 

— La Gazette du Limousin, qui vient de 
comparaître pour la seizième fois devant 
les tribunaux, a été condamnée à deux 
mois de prison et deui mille francs d'a- 
mende, pour le compte-rendu de son 
treizième procès. Les condamnations que 
celte feuille a subies en moins d'un mojs 
forment un tota 1 de quatre mois de prison 
et six mille francs d'amende. Il faut 
Joindre h cette somme déjà énorme les 
frais des jugemens et lés droits du fisc. 
Malgré la rigueur inconcevable du pro- 
cureur général de Limoges, bien faîte 
pour abattre des hommes courageux, 
MM. les rédacteurs de la Gazette du Li- 
mousin annoncent aujourd'hui qu'ils vi- 
vront.quelles que soient les persécutions. 
Mous les remercions de nous avoir appris 
que nous n'aurons pas encore à regretter 
la perle d'un organe dc'la presse morale. 

— Nous avons parlé dans le temps de 
deux voyageurs qui avoieul été dévalisés, 
après avoir bu du vin chaud préparé par 
un homme el une femme qu'ils a voient 
rencontrés à Briarc. Nous apprenons que 
celle manière de voler est en ce moment 
fort en usage dans la Bourgogne, le Bour- 
bonnais et les environs de Lyon. Voici 
comment .s'y prennent les filou x ; ils acos- 
tent lo voyageur sur la rov to ou dans un 

cabaret, proposent de boire h frais com- 
muns nue bouteille ; puis cette bouteille 
bue, ils offrent de payer du vin chaud. Ils 
préparent eux-mêmes celte boisson , où 
ils glissent une substance malfaisant*, à 
la dose convenable pour ne pas agir sur 
le-champ. On se remet en route, et la 
victime se trouve bientôt cuivrée et pri- 
vée de toutes ses forces. Alors les TOleurs 
s'emparent de son argent, el quelquefois 
de ses vétemens. 

— On a tué à Lyon» la semaine der- 
nière, plusieurschieus enragés qui avoicut 
mordu Un assez grand nombre de per- 
sonnes dont les plaies on télé sur le-champ 
cautérisées par les médecins de l'Hôtel - 
Dieu. 

— Jeudi dernier, un omnibus de Lyon, 
quiconduisoil <Jcs voyageurs à rIle-Barbe, 
a versé à la hauteur de la Gare, et a roulé 
du haut du quai jusque sur le bord de 
la Saône. Les personnes qui se trou voient 
dans la voilure onl reçu des contusions; 
mais de prompts secours ont'élé prodi- 
gués, et on assure que cet accident n'aura 
île suites graves pour personne. 

— Le 5 de ce mois, la police de Gre- 
noble a saisi, chez les marchands de celte 
ville, les armes prohibées par les lois et 
réglemens. 

— On écrit du département du Puy* 
de Dôme,que M. de Saint-Germain, aide- 
de camp du général Trézel, commandant 
de la place de Clermont Ferrand, est mort, 
il y a quelques jours, au château de La- 
v illatelle. La lin prématurée de ce jeune 
officier ayant présenté quelques circon- 
stances extraordinaires, M. le procureur 
du roi de ftiom, assisté de deux médecins, 
a fait procéder à l'autopsie du cadavre. 
On ignore encore le résultat de l'instruc- 
tion. 

-v- Samedi dernier, un homme a été 
trouvé pendu à un peuplier, sur la rive 
droite du Rhône, aux environs de Beau- 
cairc. Tout fait présumer que sa mort est 
le résultat, non d'un suicide, mais d'un 
assassinat. Le rapport du chirurgien des 
hospices de Beancaire tend à établir q«o 
ce malheureux a été asphyxié par Mibmrçï 
sion, et que les mouririorsonl suspendu 
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le cadavre dans* l'espoir de donner le 
change à la justice. 

—Le général carliste Marotto, qui avait 
passé à Bayonne il y a un mois, disant 
qu'il votiloît quitter le service de don 
tortos, s'est évadé de Marseille, qui lui 
•voit été assigné pour résidence.On pense 
qu'il est en Catalogne. 

— La cour royale de Bordeaux vîcnt 
de condamner à l'amende <* \ des dom* 
mages intérêts, un juge de paix qui, ou- 
bliant la gravite de ses fonctions, avoit 
frappé une femme qui mourut des suites 
de cet acte de brutalité. 

— La Sentinelle de» Pyrénéen anntfnce 
que le général Marchand et le colonel Pe- 
ger ont quitté la légion anglaise et sont 
arrivés le 5 à Bayonne. 
  ■■ nnr a—-  

) 
— On Ut dans lë Journal de ParU : 
• Lne dépêche télégraphique de Bayon- 

ne annonce que le 11 des troubles déplo- 
rables ont éclaté a'Figuicres; l'approche 
des bandes de Brujo et de Jorilta, la nou- 
velle de l'assassinat du courrier de Bar- 
celonnc prés de Girone, ont servi de 
prétexte à une émeute que n'a pu empê- 
cher la troupe de ligne. La populace a 
été poussée an dernier degré de Pcxaspc*- 

I ration par de faux bruits de trahison ; lo 
brïgadierTena, gouverneur de Figuièrea, 
en a été victime ; il a été assassiné et son 
corps a été traîné dans les rues. 

• Apres cet affreux événement on est 
parvenu a comprimer le désordre; il avoil 
cessé au départ du courrier. » 

— Un journal nouveau-né nous sefri* 
ble être tombé dans une grave erreur en 
parlant du cruel prétendant. S'il avoil 
consulté les hommes qui ont eu des re- 
lations avec don Carlos, même, parmi ces 
derniers, cens qui lui sont maintenant 
opposés, il auroit appris a mieux con- 

BXTÉRlElîB. 
NOUVELLES D'KSPA'JNE. 

Les nouvelles de Madrid sont asses in- 
signifiantes. Le trésor public est toujours .. l t 
vkie et les ministres tremblent en pemant \ ootlrc un homme dont beaucoup de 
aux prochaines cortès, qu'ils craignent ! personnes ont été a même d'admirer la 
de trouver aussi opposées à leurs vues que I sagesse, la force de caractère et les con- 

... r  • ■ 1 _  • .... '.^tmS nUlvaltAII celles dont ils ont fait prononcer par la 
régente la dissolution. La Reoisla con- 
tienlon article fulminant contre Cabrera, 
et accumule une multitude de griefs que 
Dons sommes loin de considérer tous 
comme constans. 11 nous semble que la 
feuille <Tun gouvernement qui a fait cou-  _ _.. 
1er le saug de la nière de ce général , ne | git^e$. 
devrait pas être aussi susceptible , ni lui 1 

donner des épitbètes que ce général pour- 
roil peut-être envoyer à une au Ire adresse. 
La colère de cette feuille noxs prouve 
que Cabreia devient redoutable en Ara- 
gon. 

— On écrit de Villafranca, le 6 juillet, 
que le quartier-général du préfendant est j 

noissa nces en admi nbtration. 
 Des journaux prétendent'que la ré- 

gente d'Espagne , se méfiant de l'a- 
venir, a fait acheter a la bourse de l*aris 
120,000 fr. de renies trois pour cent, 
cl que précédemment clic avoit fait ache- 
ter à Londres 400,000 fr. de renies an- 

—* Dans une seule bourse, celle de 
vendredi, a Anvers , il a été vendu 
80,ooo kilog. de sucre raffiné, et le len- 
demain il s'en est encore vendu 130,000 
kilog. . 

Depuis le 28 avril jusqu'au 8 jn'il- 

eb.rgé de reipMilion earîîsle dans le, l'hôpilal nul. a.re de Lu ge, .1 u en est p.. 
Asluries. a fait une contre-marche pour 
éviter Espartero; ce qui explique le si- 
lence que garde le Journal de Paris sur 
cvlte expédition, qu'il regardoil comme 
cernée et sur le, point de tomber aux 
main* des ebristinoa. - . * - ■ • 

mort un seul. 
— La Gntctle privilégiée il* Milan an- 

nonce, sous la dalc du 3 juillet, que le 
choiera a fait invasion dans la Lombar- 
die autrichienne. 

U * àé i >.primé en Prusse un<*ia- 
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logue des acquisitions faites par les di- 
verses bibliothèques dans l'année. D'après 
ce catalogue la bibliothèque de Berlin a 
acquis, en i835, 5,073 ouvrages, parmi 
lesquels se trouvent des manuscrits , en- 
tre autres celui rju Mababharati,eng voL 
in-folio, le seul complet qui soit sur le 
continent; la bibliothèque de Bonn a ac- 
quis 1,928 ouvrages, Brcslaw 1,390, 
Grcifwald a44» et Halle 340*. 

— L'impôt sur les chiens de Berlin, 
dont le produit est destiné à couvrir les 
frais de rétablissement des trottoirs, est si 
productif, que l'année prochaine toutes 
les rues de Berlin auront des trottoirs. 

— Le a juillet la plus grande partie de 
la garnison de Vienne a exécuté des ma- 
nœuvres, en présence du roi de Napjes, 
qui a paru fort satisfait. Parmi les spec- 
tateurs, on rcmarquoil l'impératrice mère, 
plusieurs archiducs et archiduchesses , 
ainsi que le duc régnant de Bruoswicb, 11 
y a toujours» à Vienue, de nombreux cas 
de choléra. 

— M. le général Paukrotjefi", gouver- 
neur militaire de Varsovie, est mort le 
$8 juin. 

— L'empereur de Russie a avancé de 
sa caisse particulière a00 mille roubles 
en papier-roonn oie aux ingénieurs qui 

s'oçqupoiil de chercher le point convc- 
nabîo pour la jonction Un Don et du 
Wolga au moyen d'un canal. 

— Les cadeau * que les gouverneurs des 
provinces Iniques qui faits au trésor im- 
périal à l'occasion du mariage de la prin- 
cesse Mthrimab, fille du sultan, s\ lèvent, 
dit on, à plus de trente million» de pias- 
tres turques (autant de fia ucs.) 

4* SIDrifii €e Clerc. 

UOt'liSE DE FA Kl S Dt 13 JUILLET. 
CINQ p. u/o, j.duaa uart lottl.y^ 
QUAI lit p. o/o j. de mars.— 101 fr. 70 
TROIS |». o/o, j. de juin. — 80 t. 55 
Quatre ifà p. 0/0, j. de uart io5 fr.5o 
Act. de la liaoque. 1171 (. 5u 
Enpr. national. 000 f. 00 
Bons du Trésor. r> 3^4 
Keutede la Ville de VsfiS. <K)0 OO 
Obi. de la Ville de Fans 1212 f 5o 
Enip. l83l, j.du?l mars 000 1.00 
Quatre C«n., îaSlf. 5o' R.4'£sp. 00 f. 
Ca>Mi Hjpolh oeofr/oo'Ea.pr. r.d'K»fi.oofo{e 
R. de Napl uo .4°        H. p. à'Kftp. 001. c^o 
Emp. rom. iu3f-7,8      Enipr« Bcl?c io3h. 
C»r1^s,00lr. CjO Empr. d*1Iaï(:. O00f. 
R. d'Esp. 3 p. oc ojo.    Einpr. grec... 0000. 

PàBrs. — ïMPHTIIBRIED'AD. LE SOIE BT C* 
Quai «tes Atifctratius. u. 3&. 

INSTRUCTIONS 
POUR ÉCLAIRER. LES AMES PIEUSES DANS LEURS DOUTES, 

ET POUR LES RA6SLJLER DANS LEUB8 CRAINTES ; 
PAR LE R. P. QUADRUPAM, BAIISABITB. 

Sê vend au profit du séminaire d$ Versailles. — 3/1 tur Jésus vélin , s/1 surcav. tat. 
A PARIS* cbe» ROUGE, éDITEUR, rue de Vaugîrard, 58. 

Ce livre précieux, également éloigné du relâchement et de la rigueur, va prendra 
sa place en France, où il était resté inconnu jusqu'à ce jour, a côté de Y Imitation, du 
Combat spirituel, et y devenir,.comme eu Italie, le manuel de tous ceux qui s'oc- 
cupent de leur salut. 

La traduction est approuvée par Mgr. t Archevêque de Paris. 

INTRODUCTION THILOSOPHIQUE 

A L'HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA RELIGION, 
PAR PERRON, PROFESSEUR DE PHILOSOPHIE. 

A PAH1S, chez PéRISSE, rue du Potde-Fer-Saiut Sulpice, £• 
} Vol.        —Paix * 7fr. 50c. 
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L'AMI DR  LA RELIGION 
parott tes Mardi, Jeudi 
et Samedi. 

On peut s'abonner des* 
i et 15 de chaque mois. 

N° 2684 

SAMEDI 16 JUILLET 1636. 

■ira | 
VKE HISTOIRE DU CHRISTIANISME 

PAR M. DK POTTER. 

Nous annoncions dernièrement une 
histoire du Christianisme; en voici une 
autre dont on publie le prospectus. 
Celle-là certainement ne sera pas ié- 
digée dans le même esprit que la pre- 
mière. Il suffit pour s'en convaincre 
d'en nommer l'auteur ; c'est M. Louis 
de Poiter, ancien président du gou- 
vernement provisoire en Belgique, et 
bien connu par ses écrits. Il publia à 
Paris, en 1821, une espèce de satire, 
car je ne veux pas dire d'histoire, sous 
le titre à'Esprit de tEglise, 8 vol. iu-8°; 
nous en avons parlé N* 1161, et nous 
tîons rendu compte, K- 1363, d'une 
réfutation de cet ouvrage, par M. l'ab- 
ifc'il/astrofitii. En 1825, on vit pa- 
roitre deux éditions d'un autre ou- 
trage de M. de Potter ; c'est la Fie 
de Ricci, imprimée à Bruxelles, en 
3 vol. in-4 ctà P irW, en 4 vol. in 8*. 
Feu l'abbé Grégoire et son ami Lan- 
juinais furent ensemble éditeurs de 
cet ouvrage. Mous avons donné , 
M* 1355, une analyse d'une bonne 
réfutation de la Vie de Ricci, par 
M. l'abbé Guidetti, curé à Livourne. 
Depuis, M. de Potter a mis au jour 
un recueil de Lettres de S. Pie F sur 
les affaires religieuses en France ; on 
petit conjecturer aisément, sans avoir 
m ces Lettres, dans quel esprit il les 
a publiées. 

Mais peu après , M. de Potter en- 
tra dans une union formée en B< 1- 
gt<|ue contre le gouvernement du roi 
Guillaume. Les catholiques vexés et 
opprimés par ce gouvernement s*as~ 

. Ton* XC UAmi d* la Migiù*. 

rail Ol L'ABOaSItfBRT. 
fr. 

» an. ...... 36 
6 mois 19 
3 mois 10 
1 mois  5 5o 

| socièrent aux libéraux pour se dé- 
fendre. Alors M. de Potter laissa dor- 
mir ta haine pour la religion , et ré- 
serva ses attaques contré le pouvoir 
existant en Belgique. En novembre 
1828, il fit insérer dans le Courrier des 
Pa ys-Bas deux lettres pour lesquelles 
il fut poursuivi en justice, et con- 
damné, en décembre, M 18 mois de 
prison et I ,000 florins d'amende. Il 
étoit encore en prison pour cette COQ* 
damnation, lorsqu'en février 1830 il 
fut de nouveau mis en jugement pour 
un projet de souscription nationale. 
Le ministère public le signala comme 
un chef de parti, qui dounoit le mou- 
vement a la double opposition for- 
mée en Belgique, qui fa 1 soit des ap- 
pels et excitoit à ce qu'on appeloit 
alors le petitionnement. Il parla d'un 
|>oëme de Potter, sous le titre de Na- 
poléon en paradis et en exil, poème qui 
doit une dérision de la religion chré- 
tienne et surtout de la religion ca- 
tholique. Il reprocha à Potter ses 
liaisons avec Buonarotti, révolution- 
naire enthousiaste, complice de Ba- 
beuf, et condamné pour cela à la dé- 
portation , eu 1797. De Potter pro- 
nonça pour sa défense un discours 
dont uous avons donné un extrait. 
N* 1643; il y expliquait le change- 
ment qui s'étoit opéré dans sa poli- 
tique. Il fut condamné, le 30 avril 
1830, à 8 années de bannissement, et 
se relira en Fiance. 

Mais bientôt la révolution éclata 
en Belgique, et le pouvoir des Nassau 
fut renversé. M. de Potter, que sa 
condamnation récente avoit rendu 
très-populaire, se liata de rentrer en 
Belgique. 11 arriva le 27 septembre 
1830 à Bruxelles ; il y fut accueilli 
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avec enthousiasme. On détela lesxhe- 
vanx do sa Voiture, et on le coudiii \t 
en triomphe à son habitation. Un gou- 
vernement provisoire fut établi ; il en 
fut nommé le premier. L'indépen- 
dance de la Belgique fut proclamée. 
Le gouvernement provisoire ordouoa 
un service funèbre à §ainte~Gtidule, 
en faveur des victimes dans les der- 
nières journées. Le programma , si- 
gné de Potter, portait que la messe 
seroit célébrée, que les autorités y ati- 
sisteroient, que le vénérable cure bé- 
ai roi t le cimetière et la croix, ét que 
1* lendemain dimanche un Te Deum 
seroit chanté dans la même église. 11 
étoit assez curieux de voir un homme 
.qui avoit si souvent traité la religion 
de fanatisme et de momerie , pi es- 
cri re des messes pour les morts et des 
Te Deum pour des victoires. 11 étoit 

-curieux de voir l'ennemi des prêtres 
leur demander des prières. On crut 
peut-être que c'étoit une conversion : 
la suite a prouvé que ce n'étoit qu'hy- 
tpocriste. 

Du reste , M. de Potter ne dissi- 
mula point son affection pour la ré- 
publique. Le 80octobre,il fit publier 
-dans les journaux sa profession de foi 
-politique, tonte dans ce sens. It ne fut 
point nommé membre du congrès, ce 
qui sans doute le mortifia un peu. Le 
•gouvernement provisoire offrit de ré- 
signer ses fonctions, mais le congrès 
l'engagea a les conserver. M. de Pot- 
-ter offrit alors sa démission, et toute- 
fois on voit qu'il resta en place. Ses 
J>rou?lleries avec M. Félix de ÎWérode 
retentirent dans les journaux de Bel- 
gique. M. Félb de Mérodc, qui étoit 
aussi membre du gouvernement pro- 
visoire , accu>oit son collègue d'avoir 
TOUIU se perpétuer au pouvoir, en re- 
fusant de remettre sa démission an 

afiectant une extrême 
£t& X$tfe popularité ^cepen- 

dant , déclinoit de plus en plus. Le 
J 4 février 183J, on lut an congrès de 
Brufcelles'unt lettre4e M, de Potter, 
pour dire qu'il n'y avoit d'antre parti 
à prendre que de proclamer la répu- 
blique, MaJ^r-é .ce conseil, la répu- 
blique n'eut que 13 voix dans le con- 
grès. A la fin île février, le gouverne- 
ment provisoire cessa ses fonctions, 
et M. de Potier, plus mécontent que 
jamais, se retira en France. 

Là , il fit imprimer dans quelques 
journaux, et notamment dans l'^r- 
nir, des lettres en faveur de la répu- 
blique, et sur les affaires de sou pays. 
Il y parle encore avec mesure des ca- 
tholique*, et réclame une entière li- 
berté pour eux. Ainsi, il blâme la 
destruction des croix, et, quoiqneatui 
de Grégoire, il dit que l'on devoit 
respecter les scrupules des prêtres qui 
ne votiloient pas célébrer un service 
pour lui. L'auteur ctott alors fort lié 
avec les rédacteurs de \9j4i*etnr, qni 
lui dpr.noient le titre d'hottorable. 

Une lettrequ'il publia en 1832dans 
les journaux de Belgique, annonça un 
autre changement de .système. On le 
vit revenir à ses anciennes habitudes 
et montrer les mêmes préventions 
et les mêmes-haines ((fie dans* VEs- 
prit de f Eglise et ses précédons écrits. 
Les eatholiqtles belges s'étonnèrent 
de ce qu'ils appeloit nt une dernière 
chute; pour nous qui n'avions jamais 
eu confiance dans la modération de 
M. de Potter , ei qui avions toujours 
été persuadés qu'il n'avoit paru mé- 
nager les catholiques, qu'a fin de se 
servir deux pour établir la républi- 
que dans son pays, nous ne vîmes 
dans son dernier écrit qu'une suite 
-de cet esprit qtii ne l'a voit jamais 
abandonné. En 1834, il fit encore pa- 
roi tre une brochure sous le titre des 
Elémens de la tolérance. Il préttndoit 
-y prêcher la tolérance aux catholiques, 
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lui qui avoit essayé de ùéu 'ir leur re-» 
tigiou el de. diffamer leur clergé. 
Plaisante tolérance, sans dôme , que 
celte d'un écrivain qttteliercheà ren- 
dre odieux et méprisables les papes, 
les évéqnes, les prêtres, les suints, et 
toutes les pratiques de ta religion ! 

Aujourd'hui M. de Potier annonce 
un nouvel ouvrage , qu'il intitule : 
Histoire philosophique, politique et cri- 
tique du Christianisme, depuis Jésus 
jusqu'à nos jours. Le prospectus en 
circule depuis quelque temps , et est 
plein de cette emphase et de cette 
exagération qui ne sont que trop coin- 
mortes parmi les éditeurs. On y vante 
l'impartialité de M. de Potier, ses re- 
cherchet' laborieuses , son travail con- 
sciencieux. On y va jusqu'à Jire que 
jamais le christianisme n'aura trouve 
un hi<torien plus désintéressé et pins 
compétent, cest-itrdire un histor cn plut 
fidèle. Prenez le contre-pied de ces 
assertions , et vous aurez la vérité. 11 
Wune rare eflVonterie ponp voir de 
fimpartialité dans un écrivain plein 
de malice et de perfidie, qui altère les 
faits, calomnie lés personnages, laisse 
de côté ce qu'il y a de plus éclatant 
et de plus honorable, et ne s'arrête 
que sur les troubles, ht» disputes et les 
^tenemens fâcheux. De Potter dé* 
«ouvre partout dans l'Histoire de l'E- 
glise, fanatisme, superstition, erreur, 
fausseté; mais il se tait sur les grands 
exemples de vertus, sur l'héroïsme 
des martyrs, sur la ferveur des soli- 
taires * sur les brillantes qualités des 
papes, des éveques et des docteurs ; 
et ou appelle cela de Vimpartialité! 
Ne peut-on pasappliquerà cet étrange 
jugement ce que dit lsa'te i Malheur 
à-vous qui appelez le mal un bien, et le 
•tea un mal ? 

U Histoire du Christianisme, dit le 
preiptènts ^ i*i AivtNée en 2 grandes : YEnpni de l'Eglise. Dans cet ouvrage, 
époque*; la pi-etuièc* jusqu'au neu^J qui a puiu en 1621, l'auteur poitageuii 

wième siècle <st partagée en 14 li- 
vres., dont le prospectus desne les 
titres généraux : 

• Les conciles des apôtres. — Conciles 
snr 1a célébration de la Pàquè. — les no- 
vatiess. — Baptétne des hérétiques. — 
Paul de Semeaate. — l-es doaaMstcs. — 
Les ariens. — Les priseitlianîstes. — lies 
erigénieu*. — Les péhujpens. Keato- 
ri us el EulycUs. — Les monothétites* -4- 
Les iconoclastes.— Grand schisme esftte 
les églises grecque et latine. 

• Les dix derniers siècles appartiennent 
a la seconde époque du christianisme,, 
principalement consacrée à l'histoire des 
chri tiens latins et de leurs conciles. de* 
catholiques romains cl de leui s papes, après 
Charlemagné. 

» Cette seconde epoqoe est divisée en 
d-tix parties principales : ta première, 
toute potttiqae, comprend les dix livres 
suivons : 

» nT, x* et une partie du ortiième siè- 
cle. — Grégoire VII.— Fin des quartlîcs 
sur les investitures. — |<es guelfe* et tos 
^ibelms- — (iurrre entre le sacerdoce 4t 
l'empire. — Translation du Saint Siège 
en France. — Différends entre les papes 
el l'Eglise ( quinzième siècle. )—Sei- 
zième el dix septième siècles. — DU hui- 
tième siècle. — Révolution française. 

• f/autre partie, consacrée *u\dogmet, 
mœun, discipline et $oJti$ines, contient 
également dix livres qui sont : 

• Les papes aux dixième et onttème 
aieelés, — Mariage des prêtres et simo- 
nie. — Les uianiebôens. —» Schisme» de 
l'Eglise romaine. *-* Lesréformalosrs. — 
Les aacraxoenUires. — Dispenses de ma- 
riage el divorces. — La trinidô. ÏA 
prédestination. — Le quiétisme. — Con- 
clusion. » 

Or, il y a ki une chose bienremar* 
quablc,c'est que ces division* et aubdi* 
Visions,el ces titres de chapitres, tout 
les mêmes que dam le premier ou-* 
vraue publié par M de Potier, dans 
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aussi son sttjet en 2 parties , l'une 
pour Us neuf premiers siècles, l'autre 
pour les siècles su i vans. La lre partie 
étoit en 20 chapitres, dont les titres 
sont absolument les mêmes que ceux 
de VHistoire du Christianisme, excepté 
qu'il y a dans celle-ci & chapitres de 
moins. La 2e partie de Y Esprit de 
l Eglise* 20 livres, 10 pour ce que 
l'auteur appelle la partie politique, et 
10 pour le reste. Les titres de ces li- 
vres sont absolument les mêmes que 
ceux de Y Histoire du Christianisme, 
que nous avon* cités d*apr«>s le pros- 
pectus. Il y aura donc probablement 
idei.tilé entre les 2 ouvrages. L'His- 
toire du Christianisme sera la copie de 
Y Esprit de l'Eglise; ce sera une nou- 

f • Auteur de VEsprit de CEgtise, de fa 
Vie de Bicci el des Lettres de S. Pie V„ 
M. de Potier a emprunté an premiei* do 
ces ouvrages, dont il prépare d'ailleurs de 
nouvelles éditions, ainsi que de ses publi- 
cations politiques que nous ferons paraî- 
tre 5 la suite de cette Uisloirc, les faits qui 
rentrent clans le plan de l'ouvrage que 
nous annonçons. C'est-la la seule analo- 
gie qu'il y ail entre Y Esprit de l'Eglise et 
YHistoire da Christianisme, comme rail- 
leur a eu soin d'en avertir dans l'intro- 
duction de celle-ci. • 

Ainsi y il est clair qu'on a voulu 
faire croire qu'il n'y avoit d'autre 
analogie entre les 2 ouvrages, que 
quelques faitsqui leui sonlcoinmuns. 
Et le plan qui est le même , n'est-ce 

velle édition d'un même ouvrage, j P«saussi unea/ia/«^/e?Elie<division» 
ou plutôt nous soupçonnons que'ce | fl1" 501,1 'es n,êmcs, et les titres des 
sera le même ouvrage, auquel on 
changera seulement les frontispices. 

La supercherie ici est manifeste ; 
on annonce du nouveau, et on ne 
donne que du vieux. VEsprit de f 
glise n'avoit point eu dé succès. L'é- 
dition restoil dans les magasins; on 
avoit eu beau la recommander dans 
quelques journaux du parti irréli- 
gieux , el'e ne se vendoit point. Les 
uns étoient rebutés de la mauvaise 
foi qui y régnoit, les autres étoient 
dégoûtés d'un style également dé- 
pourvu d'élégance et de goût. On a 
donc cherche un moyen d'en impo- 
ser au public, et on a espéré qu'en 
annonçant l'ouvrage sous un autre 
titre, et en le prônant dans un pros- 
pectifs magnifique, on parviendroit à 
faire illusion à plus d'un lecteur, et a 
faire écouler ces volumes que le pu- 
blie s'oltetinott à ne pas acheter. 
i U ne restoit plus qu'à chercher à 
dissimuler la fraude ; c'est à quoi on 
*a pas manqué. Le prompt-cttis de 
XHisteir* du Christianisme s'exprime 
on ces termes. ; 

chapitres qui sont les mêmes, ne 
sont-ce pas encore d'autres analogie.*? 
Ainsi, l'auteur et l'éditeur conspirent 
ici à induire le public en erreur. Cela 
n'est-il pas bien honorable pour un 
homme de l'âge et de la position «Je 
M. dePolter? 

\j Histoire du Christianisme aura 8 
volumes tout comme Y Esprit de l'E- 
glise.On avertit que le manuscrit étant 
entièrement terminé, f impression n'é- 
prouvera aucune interruption. La plai<-> 
santé rie est bonne. Si l'ouvrage n'est 
autre que Y Esprit de l'Eglise, il est 
évident en effet que l'impression ne 
sera ni longue, ni difficile. 

Les républicains seront sans doute 
un peu scandalisés d'apprendre que 
M. dePotter, cet ardent républicain, 
faisant brèche à l inflexibilité de ses 
principes, a fait hommage de son livre 
à la reino Marie Amélie , qui, trom- 
pée par le titre, lui en a fait parvenir * 
le montant. L'offre a eu lieu à Ver- 
sailles. Nous craignons que cette foi- 
blesse du fier républicain ne lui nuise 
auprès de ses amis. 
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MHJVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
ROMt. — La fêle des apôtres saint 

Pierre et saint Paul a été célébrée 
avec l'appareil accoutumé dans ta 
liasilique du.Vatican. La veille, le 
Saint-Père y enloDua les premières 
vêpres, assisté tics cardinaux cl pré- 
lais. Le malin delà fête, Sa Sainteté, 
en habits pontificaux , avec la (lare , 
descendit dans l'église, précédée des 
cardinaux et prélats. Après avoir 
adoré le sa nt Sacrement, elle se 
porta au trône de tierce , et s'y ha- 
billa pour la messe, qu'elle célébra 
*ùr l'autel papal : elle étoit assistée 
de MM. les cardinaux Falzacappa , 
Matlei, Rivarola etSpada. M. Avclla 
y Nivarro, auditeur de Rote, faisoit 
fonction de sous-diacre. Les arche- 
vêques , évêques et prélats entou- 
rent nt le trône et l'autel. prince 
Oisini et les magistrats romains oc- 
cupoienl leurs places ordinaires. 
Après la messe, Sa Sainteté reçut la 
rétribution accoutumée destinants de 
M. le cardinal archiprétre de la ba- 
sîliqiie. 

\A chambre apostolique a reçu les 
redevances ordinaires , et a protesté 
coatre celles qui n'ont point été ac- 
quittées. 

La veille, il y a eu illumination 
de la façade et de la coupole de IV- 
ÇlUe Saint-Pierre. Le soir de laféte, 
on a eu le spectacle de la girandole 
au château Saint-Ange. 

Le jeudi 30 juin , après midi, le 
Saint-Père a quitté le Vatican pour 
aller liabiter le QuirinaJ peudaut 
1 clé, suivant l'usage. 

FAIUS. — M. l'abbé Hunot, ancien 
curédeSaiiit-Merry, qui a été nommé 
chanoine de Notre-Dame, a été ins- 
tallé eu cette qualité la semaine der- 
nière. M l'abbé Annat, son suc- 
cesseur à Saint-Merry, a été installé 
Cdidaus cette église par M. l'abbé 

udot, archidiacre. M. l'abbé Co- 
lin i gui f*«e 4* 1» cure de Sajot-£«i*-. 

01) 
taçhe à'celle de Saiut-Sulpice, doit 
prendre possession de celle-ci mardi 
prochain. La cérémonie aura lieu à' 
deux heures. 

Nous croyons rendre service au 
clergé, et eu général aux person- 
nes qui peuvent avoir des affaires 
à traiter a Rome, en leur indi- 
quant de nouveau M. Déràrd^ agent; 
d'affaires, place des Saint-Apô|re*, 
palais Tortonia. Il mérite toute con- 
fiince par son intelligence et sou acti- 
vité. Ii se charge de toute aflaire con- 
tentieuse ou commerciale, comme 
aussi des affaires des diocèses, des 
communautés, des ecclésiastiques* 
enfin de tout ce qui concerne les ob- 
jets religieux. Nous osons croire que 
ceux qui remettront lsurs intérêts 
entre ses mains n'auront point à le 
regretter. On peut s'adresser directe- 
ment a lui, ou bien par l'intermé- 
diaire de ses corresnondans à Paris, 

| M.VI. Fauquél et Le Clere,receveurs de 
renies, rue de laMonnoie, 19, qui $2 
chargeront de lut transmettre les de- 
mandes, et qui s'efforceront d'en as-' 
surer le succès, autant qu'il dépendra 
d'eux. 

On trouve de tous côtés, à Paria, 
des traces des anciens monumens que 
la première révolution a détruits ou 
dénaturés. Dernièrement, en ouvrant 
un nouveau passage pour entrer dans 
le jardin du Luxembourg, ou a mit 
à découvert un cloître assea petit, 
mais élégant ; c'éloil celui des reli- 
gieuses du Calvaire, que Marie de 
Médicts avoit établies auprès de son 
palais eu 1623. Elle leur avoit bâti 
une église et un couvent, de manière 
à pouvoir y aller de ses appartemens 
du Luxembourg. L'église est fermée- 
depuis long-temps; elle est contiguë 
au Petit-LuxeiiilxHirg, et on en voit 
encore le portail, rue de Vaugirard. 
Ou dit que cette église est très-bien 
dans sa petitesse; elle n'avoit pas be- 
soin d'être bien grande, n'étant point 
paroisse, et ae trouvant dans un quar* 
tier où il y avoit bien.d'autres églft~ 

Digitized by Google 



102 ) 
<tK Le cloître finit encore bien cou-1 
scrvé, ou 4e dénature eu ce moment 
pour éêcvta au-dessus d'autres bali» 
iiieii^. JSous legrettous qu'on ne Tait 
pas laissé dans son élisante simpli- 
cité. Ces souveuirs de religiou et 
d'antiquité plaisent aux amateurs. 

M. l'évéque de Fréjns, dans son 
mandement sur le Te Deum, (ait re- 
marquer aussi que la religion e*t la 
véritable amie de la société, tandis 
que l impiété en est l'ennemie la 
plus farouche. La première, dit le 
prélat, enseigne et ordonne toutes 
les vertus qui peuvent rendre la so- 
ciété heureuse ; la seconde favorise 
tons les crimes, et ne peut par coo~ 
séquent que troubler le inonde. 

La première révolution, il y a 
quarante-cinq ans, avoit fermé l'é- 
ffljse Saint-Maurice 4 Limoges, et de- 
puis ce temps les louange* du S» i- 
giie^r n'y reje^tissoi^nt pins» Un 
cly&rron y avoit établi son atelier, et 
la.maison de Dieu allou tomber en 
rjuiiiffs qiuuu} les Carmélite* ont en- 

de la.restaurer. Le 20 juillet, 
l'église sera consacrée par M. l'évè- 
que dans la forme la plu* solennelle. 
1VL L'abbé Berteaud prêchera. Les 
dames Carmélites font tons les frais 
de cette restauration. 

M. l'abbé Dufètre, grand-vicaire de 
Tours, après avoir prêché une retraite 
4 Bordeaux,estalledonnerla retraite 
ecclésiastique au clergé du diocèse 
de Limoges. I^a retraite s'est ouverte 
mardi au séminaire de Limoges, o i 
M. révéque avoit fait deux jours au- 
paravant une nombreuse ordination. 
11 y,a eu quinze prêtre*, onze diacres, 
et quatorze, sous-diacre*. Le même 
rir, anr la demande du maire de 

ville, M. l'évoque a fait ouvris les 
grilles..qui renferment les reliques 
de KAint Martial Les grilles reste** 
ras* ouvertes pendant neuf jours, et 
des prières auront lieu pour deman- 
der us temps, phis favovabW aux 
hssns de la serra. 

Dans la notice que nous avons 
donnée sur M. Ri a m bourg, on a 
trouvé que sa mort éloit racontée, 
trop snecintement, et nous avions re- 
gretté nous-mêmes de n'avoir pas 
plus de détails sur ce triste événe- 
ment. Une lettre écrite de Dijon, 
par un ami du défunt, nous met en 
état de reinpl.r cette lacune, pour la 
consolation des bous chrétiens. 

La s4nié et lacoinplexiou de M. R. 
n'annonçoient rien qui pût faire en la- 
dre une mort subite. Le samedi 16 
avril, il étoit allé à la messe à dix heu- 
res, selon sa coutume de chaque jour. 
Rentré chez lui, il sVntretenoit entre 
onze heures et midi avec un de ses 
amis, lorsqu'il fut saisi d'un mal de 
téte et de cœur. A midi, au moment 
où il prenoit une infusion de tilleul, 
il tomba sans comioissance, et mat- 
gré tous les soins il expira le même 
jour A six heure* un quart. Sa mort 
a été sans angoisses ni souffrances ap- 
parentes. Elle a été subite mais non 
imprévue. M. R. éloit l'homme du 
monde qui se préparait le plus au 
terrible passage. Il avoit communié ~ 
peu de jours auparavant, et c'éloit 
chez lui une pratique de ton*les mois. 
Sa loi étoit vive, et il remplissoit con- 
stamment et avec ferveur tons les de- 
voirs que la religion nous impose. 
Telle étoit sa conduite dès sa jeu- 
nesse. Il faisoit l'édification de sa j a- 
roisse, Saint-Michel, dont il a été 
long-temps fabricien. Il n'a ouittéce 
titre que lorsqu'il est allé s'établir à 
la campâgne, où \\ n'édtfioit pas 
moins qu'à Dijon. La piété de JVf. R. 
étoit aussi éclairée que sincère. Elle 
sembloit s'accroître de jour en jour.' 
On le voit par un écrit trouvé dans 
sou secrétaire; ce sont des résolutions 
prises à la suite-d'une maladie qu'il 
essuya il y a quelques années, et un 
règlement de vie qu'il se traça. Son 
aine entière y est peinte . ainsi une 
son amour BOUT Dieu, son huutimé' 
et son désintéressement. Le tout es* tx± 
prôné avec noblesse et candeur. Il est 
\ if yeuei* que on écrk, à raison c-J*1 
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quelques circonstance», ne puisse être 
mis au jour. 

) 

Un curé d'Alsace a (ait dernière- 
ment une excursion sur la rive droite 
du Rliiu pour visiter reçoit primaire 
de,Steinbach , près Bade. Ou nous 
envoie la relation de sou voyage , 
iloui nous dan nous un extrait. Le 
curé étoit accompagné dit directeur 
des écoles primaires communales 
d'Alsace. !ls partirent de Strasbourg 
le 25 mai, et trouvèrent à Stem bat h 
un grand nombre de curieux qui 
étoicut venus assister à l'examen pu- 
Mic de l'école primaire. Cet empres- 
sement leur parut contiaster avec 
l'indiiTérencc qu'on a trop souvent 
chez nous pour des exercices de 
même nature. L'examen s'ouvrit le 
26, à linit heures du matin , et con- 
tinua sans interruption jusqu'à trois 
heures. La «lance étoit présidée pâr 
le, doyen' d'Acheui, et c'est une règle 
établie dans 4e grand duclié de lia- 
dcii qu'une école placée sous la di~ 
rertioa d'un doyen, comme celle de 
Stembaeli r soit examinée par un 
aube. On considère que ce doyen r 
étsatecclésiastique et cuté, convient 
mirux qu'un laïque et qu'un fonc- 
(ioumaire public pour des fonctions* 
toutes morales et de confiance. D'ail- 
leurs les divers cidtes nj sont point 
mêlés dans les écoJes du graad du- 
cbé. Le doyen est élu par les curés 
de la cii conscription , et agréé par 
le gouvernement. 

L'école de Steinbach est divisée 
en trpis classes ; la classe inférieure » 
la.classe intermédiaire, et la classe 
supérieure. Chacune a un maître 
pauicsjlie/. La première est ,10Vr les 
eufansde six à neuf ans; la deuxiè- 
me, pour ceux de neuf a obzeans; 
et la troisième > pour ceux de ouzp 
à treize ou quatorze. Après cet âge , 
les enfans fréquentent encore, pen- 
dant trois ans l'éoole le dimanche. 
L'umruction religieuse, qui est la 
première en tête du piogramiue,, pa- 
roU: soignée, du moins les réponses 
données par le* élèves su* Questions 

qui leur éioient faîtes ont semblé 
claire* et précises. Chaque curé doit 
faire <t*instmctron religieuse dans 
Véi<A , an moins une fens par semaine, 
et pendant «km* heures.L'institu- 
teur assiste à cette; instruetibn » et 
doit la répétcretmcltieinoore mieux, 
s'il est possible , à la portée des eu- 
fans. Dans le courant de la semaine , 
le euié doit encore faire uné tour- 
née à l'école, et constater sur Un 
registre tout ce qu'il a remarqué. Ce 
registre est montré au doyen , qui 
fait la visite de l'école au moins une 
fois \w an. L'instituteur qui réussit 
le mieux pour l'instruction reli- 
gieuse obtient une récompense du 
gouvernement; 

M le curé alsaeién examine aussi 
les antres parties de l'enseignement 
à Steinbach , tt il en fait l'éloge. On 
dit qu'en effet les écoles primaires 
sont bien organisées dans le grand 
duché de Bade, comme dans beau- 
coup de pays de l'Allemagne, et que 
le clergé y exerce nue bien autre m-1 

fluence qtfen France. Seulement il 
paroit qu'on y enseigne trop de cho- 
ses , et que les instituteurs n'offrent ' 
pas toujours asses de garantie sous 
le rapport de la religion. Quant aux 
gymnases ou collèges, qui sont les 
écoles secondaires, les mauvais prin- 
cipe* y sont a l'ordre du joui-, et les 
jeunes gens y perdent <*rdi liai rem en t 
la foi, les professeurs eux-mêmes 
n'en ayant généralement pas. 

Les feuilles libérales confirment ce ■ 
que nous avons annoncé dans le der- 
nier numéro,sur le résultat desdélibr- 
rnions du grand-conseil de Berne. 
Dans la séance du 2 jnillet, M'.l avoyer 
Tsc lia ruer a présente à l'assemblée, 
au nom du conseil exécutif, et par 
suite d'une communication de l'am- 
bassadeur de France, qui demandoit. 
au gou vernement bernois, des gai an- 
lies pour le maintien des traités de 
Vienne, à l'égard du Jura catholi- 
que, a présenté, dis-je, une proposi- 
tion tendant à autoriser le conseilV 
exécutif à ouvrir de» pégpciaiiosu, 
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avec le Pape, relative ment à l'adop- 
tion des articles de Daden. M."de 
J tlieiihcrg s'étant levé pour com- 
battre cetie proposition, i fayoter 
a annoncé au grand-conseil nue" si 
< lie u'étoit pas adoptée sans discus- 
sion, il éloii charge par le conseil 
exécutif de demander que la séance 
fût secrète. Aussitôt les tribunes ont 
été évacuées, et peu après on est venu 
annoncer que le public ne rentreroit 
pas; ce qui a un peu déconcerté les 
partisans de la proposition du con- 
seiller Stockmar, qui avoit demandé 
que toutes les séances, même celles 
du conseil exécutif, fussent publi- 
ques. Le résultat de la séance secrète 
a été que la proposition de l'avoyer 
a été adoptée par 101 voix contre 23. 

Nous ne ferons aucune réflexion 
sur un vote aussi significatif. Les faits 
| ai lent d'eux-mêmes. UHebetie as- 
sure qu'il y a eu unanimité dans le 
i un.se il exécutif, et que les membres 
les plus libéraux ont pris l'initiative. 
Il est à croire qu'où étoit effrayé des 
dernières menées des réfugiés, un 
peu plus danseuses, eu effet, que 
celles lies catholiques du Jura. On 
ajoute qu'après la séance du 2, M.Per- 
i égaux, attaché a l'ambassade de 
France, est parti pour Lucerne, et on 
croit que les cantous qui a voient as- 
sisté aux couférences de Biden et de 
Lucerne suivront l'exemple de Berne, 
et se prêteront à des concessions re- 
connues nécessaires. Il paroit que 
l'ambassadeur français en Suisse a 
tenu la conduite la plus honorable 
dans cette affaire. 

Le l«r juin, une chapelle a été con- 
sacrée à Kain , près Tourna y , par 
M. l'abbé Dupierrenx, chanoine et 
président du séminaire de Tourna y. 
Cette chapelle a été construite en mé- 
moire de la guérison de mademoiselle 
Eugénie Sternum, jeune personne de 
23 ans, affligée depuis deux ans d'une 
toux violente et extraordinaire qui , 
avoit résisté à tons les remèdes. Le , 
Jiftirnal Histoiiqueet Liuéraire de Liège} 
a rturiu cpmpu-de cette guérison, ' 

dans sa livraison d'avril de cette âu«» 
née. La guérisou opérée le 25 janvier 
fut subite et complète. Aucun symp- 
tôme de la maladie ne s'est manifesté 
depuis. Mademoiselle Sterman a ob- 
tenu de sa famille de faire construire 
une chapelle eu I honneur de la sainte 
Vierge, sur les lieux mêmes o\ le 
bienfait avoit été reçu Elle-mêmef 
pour témoigner encore mieux sa re* 
connoissance, a voulu se consacrer à 
Dieu dans une congrégation qui se 
voue à l'enseignement sous le patro- 
nage de la sainte Vierge. Cette con- 
grégation, dite de* Dames de la Sainte- 
Union, compte déjà neuf établissc- 
mens et près de cinquante Sœurs. 
Elle* se livrent a l'enseignement, ont 
des classes séparées pour les en fans 
pauvres, et mènent une vie simple et 
austère. 

Le journal de Bois-le Duc raconte 
la guérison d'un enfant de 14 ans, 
François Wennenkers , ouvrier, qui 
tomba d'une hauteur de 16 pieds.Un 
ébranlement du cerveau et une para- 
lysie partielle furent la suite de cet 
accid#nt. L'enfant ne pou voit l ia» 
prendre,et on jugea devoir l'adminis- 
trer le l°r mai. On lui mit au cou 
une médaille de la Conception, «ton 
commença pour lui une m uvainei 
la sainte Vitrge. Le troisième jour 
de la neuvaine, ce jeune homme, qui 
paroissoit avoir perdu l'usage de set 
sens, demanda si la médaille qu'on 
lui avoit mise au cou étoit bénite, et 
sur la réponse affirmative, il vo dut 
se lover, se leva en effet, et dit, en 
voyant une image de la sainte Vierge 
suspendue dans sa chambre xCtsl 
cette Mère qui m'a guéri. Depuis ce 
temps, l'enfant se porte bien. L« 
Journal Historique de Liège nous a 
fait connoître ce fait extraordinaire 

On a publié en Hollande le ta- 
bleau de la population au l,r jan- 
vier 1835, en distinguant les diverses 
comiMwrùons.Ce tableau offre en tout 
1,489,505 calvinistes, 857,951 catho- 
IHJUW, 63,9*1 luthériens, 4fi,#* 

Digitized by Google 



( io5 
WU*s,3l ,6&anabaptistés,12,010 
luibéiHtM du eut te restauré, 6,007 
jWnistes t 4,970 remontrans et 
1*975 me libres de différentes petites 
sectes. Le total est de "2,503,6*24, sur 
lesquels le* catholiques forment plus 
du tiers. I) est à remarquer qu'on 
un pas fait entrer dans ce tableau la 
secte des vrais réformés^ dont nous 
a vous parlé en dernier lieu, et qui est 
née chez les calvinistes. 

Le firabant bollandus est la seule 
provint e où les catholiques soient 
plus nombreux que les aune* com- 
munions; ori y compte 321,583 ca- 
tholiques, contre 41,536 calvinistes. 
Après le Brabant, c'est en Hollande, 
en Gueldre. en Over-Yssel, dans la 
province d'Utrerht et enZ 'lande q u'il 
M le plus de catholique*. L/i pre- 
mière province ena 237,406; laGnel- 
rfrr 121,975 ; Over-Yssel 71,726; 
IWclit M,114, et Zélande 36,745. 
la Frise n'en a que 19,000, Gronin- 
gue 12,000, et Drenthe point. 

On re arquera encore la foi blesse 
de la petite église janséniste, qui n'a 
^npb,000aines dans tout le royaume; 
cvsilAen la peine d'avoir un arche- 
▼êqoe et deux évoques pour un trou- 
peau >i exigu. 

roriTiçi'E. 
II paroit décidé que la royauté trouvera 

toujours des endormeurs pour la bercer et 
l'entretenir dans une fausse sécurité. Sous 
la restaoralion, ils lui disoient : Reposez, 
vois tur votre bon droit; il fait votre 
force, et il ne peut venir à la pensée de 
personne d'oser y toucher. Sous le régime 
actuel, les mêmes conseillers lui disent : 
Reposez vous sur votre popularité; elle 
fait votre force, et il ne peut venir à la 
pensée de personne d'oser l'attaquer. 

Dans les temps où nous vivons, cepen- 
dant, le plus sûr se roi t de ne se fier que 
très-mediocrement aux beaux discours de 
ce genre, et de ne se laisser endormir ni par 
ceai qui disent: Reposez-vous sur votre 
dro l; ni par ceux qui disent : Reposez- 

) 
qu'il sort toujours du milieu de ces RaU 
terii* quelques haines ard- nies qui suffi- 
sent pour mettre en péril ce qu'on re- 
présente comme établi sur les fonde- 
mens les plus solides. IJC gouverne- 
ment de la restauration a péri de la main 
des cnddrmeitrs; et depuis que nous sa- 
lons de quelle manière les garanties qu'ils 
fondoicnl sur son bon droit ont tourné 
pour lui, certainement nous nou< garde- 
rions bien de conseiller au gouvernement 
de juillet de se reposer davantage sur les 
garanties qu'ils fondent sur sa popularité. 
Quand on songe d'ailleurs à ce qui est ar- . 
rivé au roi le plus populaire de France, 
il pu mît bien difficile de ne pas vivre un 
(>eu inquiet devant un état de choses qui 
ne permet guère de croire que les Fieschi 
et les Aiibaud soient en moins grand 
nombre de notre temps dans la société, 
que les Ravaillac ne l'étoient du temps de 
Uenri IV. 

11 csi à croire que la gradation des 
peines et l'appareil des supplices n'a voient 
pas été imaginés pour rien par nos an- 
cêtres et par les législateurs de tous les 
pays. C'étoil évidemment pour produire 
de salutaires impressions, pour graver 
profondément dans les esprits les images 
de la flétrissure et de la terreur. Si tel n'é- 
toit pas le but. à quoi bon toutes ces for- 
mes extérieures conservées dans (a pra- 
tique? A quoi boii appliquer aux crimi- 
nels d'état des peines qu'ils subissent pour 
ainsi dire à hliis-clos, au lever du soîeil, 
et loin des regards de la multitude? Au- 
tant vaudrait il leur envoyer en prison 
des chirurgiens ou des breuvages, comme 
cela se pratk)uoit en certains cas chez les 
anciens. 

Sans doute on a l'intention de produire 
de l'effet, puisque les supplices solennels 
ne peuvent avoir d'autre objet. Si donc la 
peiue de mort se trouve réduite en France 
h sa plus simple expression, au moins . 
faudrott-il tacher de faire servir a quelque 
chose les accessoires et les appareils dont 
les lois veulent qu'elle demeure entourée. 
Or, nous le demandons, qu'est-ce que *oos sur votre popularité. Les plus frap- 

pai» exemples sont la pour faire        c'est qu'une exécution taile en quelque 
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sorteà, ta dérobée cl au galop des chenaux, pas. Comme vous iveidé savoir ce qncr 
comme celle cfAîîbaud? Pourquoi ces 
voil s noirs, ces pieds uns et ces lugubres 
vélemeps du parricide. si loul cela reste 
caché au fond d'une voilure couverte, et 
rfep doit sonir qui» pour être vu un in- 
stant au petit jour par la gendarmerie el 
les exécuteurs des hautes oeuvres? En pa- 
reil cas, rimpression utile, l'impression 
qu'il auroil été important de produire sur 

vous faisiez, il est clair que vousnoaspro- 
mettes quelque chose de bon. 

Ainsi raisonnent les journaux du parti 
avancé de la révolution, sur les o—eUi* 
qu'on leur a donnés pour les amuser. 
Mais ils couuoissenl trop la camaraderie 
de juillet pour croire un mot de ce qu'ils 
disent. Aujourd'hui le» opinions senent 
bien un peu à conquérir les places; mais 

les esprits se trouve à peu pies manquée ; J les places ne servent pas moins à eotiqué- 
et il n\n reste malheureusement clans les rir les opinions. Aussi est«on bien exposé 
idées du peuple, qu'une seule qui n'est pas 
bonne » c'est qu'en présence des révolu- 
tions on est comme forcé d'exécuter les 
lois en fraude et de grand matin ; ce qui, 
pour n'êlre pas vrai, n'en est que plus 
inutile et plus dangereux à laisser croire 
au vulgaire. 

Au temps du roi Philippe de Macédoine, 
on ne choit que les en fans pour être ca- 
pables de se laisser amuser avec des os- 
selets. De pos jours, cela va jusqu'aux 
grandes personnes, jusqu'à celles que 
l'on croiroit les plus difficiles à satisfaire. 
C'est ainsi que les hommes avancés delà 
révolution de juillet sont au bonheur de 
leur vie dans ce moment, parce que quel- 
ques-uns des' teurs viennent d'obteuir 
dès ministres du aa féviier une vingtaine 
de placestfostclete oui ont été retirés pour 
eux aux favoris de ce qu'on appelle le 
i5 mars et le n octobre. 

Ceci est un progrès, comme disent ces 
messieurs ; c'est le fiers-parti qui com- 
mence à s'installer dans le fromage de 
Hollande. Et ils ne manquent pas d'a- 
vertir le nouveau ministère des engage 
meus qu'il prend parla. Faites bien atten- 
tion, lui disent-ils, que vos nouveaux choix 
portent un, cachet, particulier qui vous 
oblige à quelque chose de progressif. Voici 
trois de vos nouveaux adjoints, par exem- 
ple, qui ont parlé, çoulre vous dans la dis- 
cussion des lois du o septembre * et dont 
les opinions se sout prononcées en faveur 
de l'amnistie. Vous y ayes bien réfléchi, 
sans doute, avaut de les prendre à votre 
service ; ce sont des exigence* que vous 

a se tromper par ce temps - ci, quand on 
s'imagine que les positions politiques et 
les emplois lucratifs sout la récompense 
de telles ou telles idées de parti. Ce sont 
au contraire les- idées de parti qui se sa- 
criGcnt en échange des laveurs el des ré- 
compenses qu'elles cherchoient. 

Hom nous faisons un plaisir de sigualer 
à nos lecteurs on nouveau talent qui ap- 
pareil sur l'horizon littéraire. Nous avons 
un menuisier poète, pourquoi un perru- 
quier ue feroit-il pas des vers? C'est sa a s 
doute ce que s'est dit à lui-même M.. Jean 
Nabonne, perruquier à Angers, lia fait, 
imprimer dans celte ville, çhes Lesojird, 
une pièce de vers scus ce litre : A la mé- 
moire du grand homme. La mémoire- du 
grand homme sera sans doute flattée de 
l'hommage dVi poète qui counoil aussi 
bien les règles du goût el de ta prosodie. 
Voici les premiers vers : 

Oo.tudaU unmortr.U la fui !e rrai mode Le , 
Illustre coaquiraal ; »ubli»e h Ma«c-Aurtle , 
JV« ebrvait -r» romains tir embellis lei notti , 
EaXat» de l*viciMft, m àipM de tèt*Éu. - 

Quand on fait de lefs vers, n'est il pas 
bien dur d'étreréduil à faire des perru- 
ques ? 

PAMS; 15 JUILLET. 
M. de la Tournelle a été nommé sub- 

stitut du procureur-général près la cour 
royale de Paris, en remplacement tic 
M. Perot de Chexelles, dont nous avons, 
annonce la nomination «de conseiller t, 
ladite cour. 

— M. Lallier, procureur du roi de Joi-, 
aur^a saUsfairo^t <jm ne nUisajrçterontJ gpjJYonrie), est senanlac^ par M. G*- 
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UiodeBoottn, son substitut, et nommé 
prtsideui tfu tribunal de première instance 
de la mène ville, à la place de M. FerranJ, 
décédé. 

— M. Thomas, préfet des Bouches du- 
Rhône, qui vient d'être remplacé par M. de 
hCoste, el appelé an conseil dYtat en ser 
w ordinaire, est en octre nommé com- 
mindenr de l'Ordre de la légion - d'Hon- 
neur, 

— M. Tarbé de Vauxclairs, conseiller 
<Tfutf en service extraordinaire, a été 
éplcraent nommé, par une ordonnance 
da 19 juillet, commandeur de là Lé- 
Dou-d'Uouneur. 
~ Le ministre de la guerre est auto* 

raé à faire élever on tombeau au général 
btnpterre, toé près du moulin d Antin, 
tjtrès le déport de Dumouriei. ije monu- 
a*nt *em £U vé à l'embranchement -des 
routes de Paris et de Condé. 

— Un journal annonce qu'à la nou- 
velle ée l'attentai du s&juin. le comman- 
dant du ob&teon de tianva déployé envers 
l«s malheureux prisonniers confiés à sa 
garde on surcroît de rigueurs inusitées. 
Va?«une dur ces mesures.'ajoute ce jvur- 
ml, h santé <le MAI. de Polignac, de Pey- 
rowietet de Chantelauze scroil gravement 
compromise, ta conduUe de ce commait- 
(bat nous paroi! Iropexlraonlinaire, pour 
que nous nous permettions de la quali- 
fier sans plus ample information. U ne 
pouvoil j avoir rien de commuti entre les 
raiimtre» Un roi Cbarlta X. et l'assassin 
Alibaud. 

— il avoit été question de promotions 
à la pairie. Ln journai annonce qu'ctfcs 
nauronl maintenant lieu qu'après h* fêtes 
de juillet 11 cite parmi les future a promo- 
tiona les généraux Delort0Sémék*'et Met, 
■Jewbrus de la cbnoibro des députés* 

— M. le préfet de lu Seine vient de 
prendre on arrêté pour qu'il soîlprocédé, 
da »5 juillet au i5 septembre prochain 9 

iiacrrtenigéncral et nominatif de la- 

is classe de i835 aura lîru* a fnôtel-de- 
Ville, salle Saint-Jean , pour le départe- 
ment de la Seine , à compter du a5 août 
prochain. 

— Un journal dît que c'est M. Sainte- 
Beuve qui sera nommé conservateur de la 
bibliothèque de Sainte- Geneviève ♦ en 
remplacement de Al. Le Chevalier, dont 
nous avons annoncé la mort. Ce journal 
ajoute que la nomination à la bibliothèque 
Maxariuc, pour la place laissée vacante par 
la mort de M. Petit Badel. est promise à 
M. de Sacy, l'un des rédacteurs du Jour- 
nal de* Débats. 

— A l'occasion d'un rapport du capi- 
taine Edon, du navire le Suffren du Ha- 
vre, dans lequel ce capitaine se plaint de 
l'insubordination de son équipage, et de 
l'absence de moyens légaux de répression, 
M, l'amiral buperré écrit au chef de la 
marine, au Havre, qu'il a f intention for- ' 
melle de présenter aux chambres , à la 
prochaine session, un projet de loi sur la 
matière. 

— !H. le duc de Broglîe et M. Guisot 
sent partis pour la terre de Bro lîe, ett 
Normandie, on ils doivent rester jusqu'à 
la fin de la belle saison. 

— l^e National a été saisi avant-hier k 
la poste et dans ses bureaux pour deux 
articlrs présentés, Tu u comme une apoto^ 
gie d'un fait déclaréerime par la loi, Pau* 
Ire comme constituant le délit (XejfènmA 
la morale p*bli<j*e. 

Le journal la France, qui avoit répété 
l'article du National, a été saisi hier 
ma*in. 

— VEitafette a comparu devant le trû 
bunal de commerce, |>oursuivi par la fia- 
tette de Franeè\ le ConttitutiimnH H f Im- 
partial, pour a\oir reproduit leurs articles 
le Jour même de leur apparition. LeHri* 
bonal a décidé que les articles de jour- 
naux con-titttant One propriété indus- 
trielle, ne pouvoient être répétés par 
d'autres journaux qu'après cino; jours de 

potobtioo -dam le dépotSeroenL en cow- ' publication, d#aî nécessaire pour Irons- 
fanât* <fe la Je4treawi**iialre de f inté- 
rieur da 10 avril dentier, qui prescrit 

ps* touJJe royaume. 

mettre par la voie de Irposle les journaux 
de Paris a I ext renie frontière duToyaumOi 
fin conséquence, il a condamné le géran t 

tirage a» aovt daa.jco««agensdo ; da YEetafeUt k o>ooo fr. de dommages- 

Digitized by Google 



( «o8 ) 
intérêts envers la Gazette de France, et 
1,000 fr. envers chacun des doux antres 
journaux ; il lui a en outre interdit [tour 
l'avenir toute reproduction dans les cinq 
jours de la publication, pour cet» trois 
journaux, sons peine, pour chaque in frac 
tion, d<* 5oo fr. u'aintudc. 

— Dans ion au ience d'hier, la cour 
royale (chembre de» appels de police cor- 
rectionnelle» a confirmé le jugement rendu 
le 7 juin dernier contre la Mode, et qui 
avoil condamné le gérant de ce journal a 
500 fr. d'amen le et à 3 mois du prison, 
pour infraction à la loi d>i 9 septembre 
i8ô5, en ce qui louche les souscriptions 
pour paiement d'amende. 

Le 15 juin suivant, le gérant de la Mode 
subit deux coudamuationssomblahlcs. Les 
juges ii'avoieni |K>iut infligé autant de pei 

ris, condamnés à diverses peines, par 
le tribunal de simple police, pour *\oir 
exposé et mis en vente des pains qui n'a- 
voient pas le poids. 

— Un journal prétend qu'en faisant 
un écoutasses profond devant le guichet 
du Carrousel, les ouvriers ont trouvé 
les raines des anciennes Tuileries. qui 
éloient sur cet emplacement, et qui ont 
donné leur nom au palais qui les rem- 
place. 

—La commission d'enquête du départe- 
ment de la Seine vient d'émettre un avis 
favorable |H>nr rétablissement d'un cbe- 
min de fer de Paris h lloucn , au Havre 
cl à Dieppe, par la vallée de la Seine, 
avec de nombreux, ombranebemens sur 
les villes de Pontoise. Mmlan, Gisors.ekv 

Ou commence aux Champs-Klv*tov 
nés qu'il y avoil eu de numéros saisis. IJI j à la barrière du hônrolau Pont-Neuf. I« 
cour royale, qui s'est occiq>ée de celte se- 
conde affaire immédiatement après la 
première, a condamné le gérant à 5oo fr. 
d'amende et à un mois de prison pour 
chaque infiaction ; ce qui fait (tour cinq 
numéros saisis cinq mois de prison cl 
a,600 fr. d'amende, au lieu de deux mois 
de prison et 1.000 fr. d'amende que les 
premiers juges avoieut prononcés. 

— La troisième chambre de la cour 
royale de Taris vient de rendre un arrêt 
qui consacre uue jurisprudence toute 
d'humanité, eu décidai!I que les sommes 
allouées comme pension alimentaire sont 
insaisissables, même pour les frais de Pin 
atance par suite de* laquelle celte pension 
a été adjugée. La jurisprudence n'admet 
d'exception a ce principe d'insaisissabilité 
d'une pension alimentaire qu'à raison d'à 
limeus fournis matériellemtruL 

— La cour de cassation vient de reje- 
ter les pourvois des sieurs isoré et Lema- 
rié,tous deux coudamuésamort, pour as- 
sassinat, le premier par ta cour d assises 
de l'Oise, 1 autre par celle d'iivreux; et 
des époux Beyssal, condamnés aussi pour 
assassinat par la cour d'assises de la Haute- 
Loire, le mari à mort, et la femme Beyi- 
sal aux travaux forcés à perpétuité. 

— U (î<M//i de* Tribunaux contient 
une longue liste de boulangers,de. l*t> 

préparatifs pour les fêles dcsa8 et «9 juil-* 
leL 

— La distribution solennelle des prit, 
par suite des concours ouverts en ce mo- 
ment dans les cinq grands collèges de la 
Faculté de Paris, aura lieu le mardi 16 
oo&t, 5 la Sorbonnc, dans le grandi»/»*"* 
théâtre de la Faculté des lettres. 

— De nombreux changemens ont t\i 
faits a l'exposition dn cabinet des médail- 
les antiques de la Bibliothèque royale, 
qui est ouvert au public les mardi el ven- 
dredi de chaque semaine. Une belle col- 
lection de bronzes antiques est offerte 101 
regards des amateurs, ainsi que les m* 
numens d'argenl trouvés à Béribonvdle 
en i83o. Huit armures françaises, du plm 
haut intérêt, viennent d'être restaurée* 
et méritent de fixer l'attcnlion, entre au- 
tres celles de Henri tl, remarquable p*r 

un travail d'incrustations en argent, do* 
adm rable fini; celle de Henri lV#ôeSuiiy 
cl du jeune duc de Bourgogne. 

Quelques objeis achetés récemment» 
la vente du célèbre antiquaire Durait 
tels qu'un très-joli candélabre de brou» 
et une figure étrusque:de la plus n»»'*1* 
tiquité, ont été mis aussi sous les yeuioi 

— Les employés de toutes class^^ 
ainsi répartis u>u te* dite* mm*w 
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là*; gtterr«, 49^» commerce, 

în\irûct\or„ rrobUque. 1S0; finan- 
* ^5; jn>lice »  i3 \ ; marine, ang ; 
$àrts étrangères.  109, total : 2.549, 
fiftftl portés au budget pour la somme 
H V^./fto fr. La moyenne du traite- 
toi de tiueun est en conséquence de 
#&fr. 
-Cn individu m élé arrêté rue Saint- 
àwé, près du marché deslnnocens, 
1 aoment où îl mcUoil en circulation 
* pièce fausse de 5 francs. Cet indivi- 

U police sorveilloil, avoil sur lui 
fae autres pièces également fausses, 
^es an millésime de 1828. 

D+s sergens de ville ont amené de- 
Kic commissaire de police dvt Luxem- 

•a femme Looés, se disant veuve 
ParenL Cette femme , tgèe de 

î quatre ans, qui demeure rue 
Mtonrg Saint-Denis, 160, avoitélé 
**ée bf-rçant une petite fille, âgée de 

jours environ, sous une porte 
près de la rne de Vangirard. Elle 

f»e cet enfant, qui ne pottvoit être 
^aua%oil été remis à la barrière do 
^ttmi!«c par une inconnue qui s'é- 
**4k- sans lui donner la moindre 
•faaan. Cet événement, plus rOma- 
**e<»e »rai>ernblable. n'a pas obtenu 
^*m*ç> de confiances on a conduit la 
*fhîrenl a la Préfecture do police, cl 
*nle fille, peut être enfant volt* pour 
**er les passans, à l'hospice de la 
*nrttr. 
- VWigt. huit médailles oal été distri- 
**p*r U sociétéiTencouragemenl pour 
^••trie i*a4ionalc. Au nombre des per- 
ta qui ont reçu celle distinction est 

Narrai , a qui une médaille d ar- 
k a été décernée pour des moyens 
*<*er. de dételer subitement, en toute 
^*Uoce. de diminuer le tirage, d'é- 
^rrqwilibrc sur le cheval, de rendre 

unbrisables et propres à pren- 
**4J les \oics. 
rU» examens des candidats 5 l'Ecole 
panique vont bientôt commencer. 
*bm*i ci Reynaud avouent élé obli- 
F*a pansé, de se faire remplacer pour 
Memajadie. Celle année, M. Dinet 

09 ) . 
a repris ses fonctions cfexaminatenr ; mais 
M; H e) nanti ayant fait savoir qu'il éloit 
tombé malade à Dieppe, le conseil de per- 
fectionnement de l'Kcolc Polytechnique a 
proposé M. Liooville pour le remplacer. 
Le ministre de la guerre a agréé ce eboit. 

— Des arrestations ont eu lieu, ces 
jours derniers, aux Champs-Riisées, cfa- 
bord parmi ces curieux que Ton voit for- 
mer la haie de chaque côté des joueurs 
de boule . et ensuite parmi ces amateurs 
du repos qui vont chercher le Sommeil 
sur la verte pelouse de l'allée des Veuves. 
Des agens de police et des sergens de 
ville sommoient certaines gens , dont 
sans doute le signalement kur avoil été 
donné, d'exhiber leurs papiers, et rete- 
noient ceux qui n'en éloient pas pourvus. 

— Ce n'étoit pas a«sez de tons ces hon- 
teux suicides qui affligent depuis quel- 
que tcuips la société ; aussi plusieurs 
journaux ont-ils annoncé qu'an - hussard 
du 5\ caséine au Petit-Musc , .Vétoit tiré 
uu coup do pistolet, de chagrin d'avoir 
élé réprimandé par sou colonel. Heureu- 
sement la réprimande mélanconlreuse 
du colonel et la mort du hussard sont 
autant de fables. 

— An premier janvier 1836, l'effectif 
des réfugiéssobvt ntionué* éloit de5,o55, 
y compris 557 femmes et enfans ; le to- 
tal des subsides pour l'année courante 
est de 4,786.365 fr. Les 5,955 individus 
se classent de la manière suivante , par 
nation : 1 tlanovrien, 4 fSeufchâtellois , 
495 Espagnols, 626 Italiens. 4*85a Po- 
lonais. La quotité des subsides varie dc- 
puis a5ofr. par mois jusqu'à 75 centimes 
par jour; les enfans reçoit eut un«« in- 
demnité qui est toujours intérieure a 75 
centimes par jour. Un tarif inférieur à 
celui des subsides alloués aux autres émi- 
grations a été adopt pour les Kpagnols 
f|ue les éumcuiens du nord de la Pénin- 
sule ont fait affluer sur noire territoire. 

— Les gratides eaux du parc de Saint* 
Cloud joueront dimanche 17 juillet. 

.NOUVELLES   DES PIIOV1NCBS. 
Le sonvpréfet de Corbeil vient d'en- 

Digitized by Google 



( ittf) 
voypr J'archkecto delarrondhisêinenlpoiir 
vérifier l'état de délabrement de l'ancien 
ciocher cr.ltJiin. Ce monument claie tin 
commencement du Ireiaiemc siècle. | 

— Un nommé Lamioy. couda mué déjà 
pour escroquerie à Mekw > a**it pris le 
titre de c«ratc. cl à l'aide de celte quslifi- 

de la Bordogné, mètre» de rte 
mm de grande communication; 17,00a 
rniHivs-ontéléou verts, cl 4.95a:em;iicitfc 
Ces cltemîiiti ï>o«i toujours exécutés av« 
le plus g rend soin, ni ressemblent parfai- 
tement, à jwiri la différence de la larges 
et celle de l'épaisseur do l'empierrement, 

cation s'introduisok dans les maisons ( aux roules départementales. 
comme un nomme persécuté pour sa Gdé- 
lilé an* Bourbons. Il a été condamné par 
le tribunal de Péronne, attendn h réci- 
dive, à cinq on nées dr réclusion, S.ooofc. 
d'amende, el dit années de sumeîl la née. 

— 11 résulte du motrVemrnt de la po- 
pulation de l'arrondissement «f Avesnes, 
pendant l'année i835, une augmentation 
de i,a6i ame*. 

— L'n incendie vienl de détruire dans 
un des faurourgs du Qnesn+y la maison 
d'un aubergiste.On a pu, non sans peine, 
arra< oer d'une eave la femme de cet au- 
l>ergî»te,f»nif»*y éloit sauvée avec ce qu'elle 
«voil de pins précieux. Elle éloit déjà as- 
phyxiée lorsqu'on Ta trouvée. De prompte 
secours l'ont ramenée à la vie. 

— Tout un liameatj de h commune de 
Saieret (rVIHei) a été dévoré par les flam- 
mes vendredi dernier. 

— 1* 9 juillet au soir, fin bœnf échappa 
de la boucherie des Teri ennx. a Lyon, d 
poursuivi par des chiens, s'e>l jeté au mi 
lien d'un grand nombre de personnes » 
sises devant un café, et a blessé plusinir 
personne» et dangereusement mie dafoe 
qu'il a foulée aux pieds. Il nous semble (pu 
Lyon est asscs considérable pour avoir de 
abattoirs e« dehors de la ville. 

— Un comrors-voyagenr d une maisot 
de l.yon. étant à La UocHetle, dans m 
bc4H garni, fut-révolté, tesçjtrin,parmi 
commissaire, h onieheure* dn soir,oWigï 
de s'habiller el de suivre l'homme de II 

— Dans toutes les villes de Fronce, la : |Hdice,qw\ aidé de troisgatttesnationinv 
police fait des visites domtciHaJres cbex 
les armuriers. A Orléans, elles ont en 
lien le 1 s juillet, pour rechercher les fu- 
pits-cannesel les couteaux-poignards. Elles 
ont élé sans résultat. 

— lies condamnés politiques Hnillery, 
Hubert, £baveaii. Husson et Détente ont 
traversé le 10 la ville de Troyes; ils \e- 
poienl de Paris et ont été conduits à Clair» 
vaux. 

— Le maréchal Claudel est arrivé le 9 à 
Itélhel (Ardcnnc*). où il aété vialté par les 
antorités de la ville. Les électeurs lui ont 
offeit un banquet. 

— Les journaux de Rennes annoncent 
qu'une jt une femme est morte d'un coup 
de solei I entre Sain t Scrvan cl Sain Ulouau. 
ou o.l • se rendoil. 

— On attire que dans les bois envi- 
ron nai»« Coëtbo (Morbihan), un ioup al- 
laqué d*!iydrophobic fait des ravages tels 
que les cultivateurs n'osent plus s'aventu- 
rer dans les environs. 

— Durant le trimestre qui vient de s'é- 
mter9 il a été tracé, dans le département 

4e conduisit en prison. Le lendemain 
le procureur du roi ayant tecomiu qui 
avoit été arrêté par errekr. Ta fait mit** 
en liberté à dix heures. 11 nous seuiM 
que M. le procureur du roi a montri 
dans cette circonstance, 011 bien do te* 
ou un peu de légèreté. 

— Ou vienUte lancer, à Toulon, teN 
teau à vapeur le Mentor, de la forceè 
166 chevaux. Ce bateau sera immédiate 
ment armé. Il arrive chaque jour danse 
port des colons qui serenoVrrt en Afriqne 

— Une alerte a eu lieu ce* jours Ad 
niera à Marseille. Un capitaine marchand 
venu deSatouique. déclara, à son arrivé! 
que passant à la hauteur de Tunis. Natal 
entendu, le 36 juin, une forte caoonadt 
Il n'en fallut pas davantage pour accH 
dker krbruk d'un combat entre la à 
vision française commandée par PatnW 
llogon, et la flotte turque qui *e dirij 
vers ces parages. A I instant, les assura» 
ces pour lt«s régences baii>aresques s'éù 
vèrent à 10 pour cent. Cependant, à 
négociant intéressés ao commerce avec I 
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Barbarie ayant fait demander dos rensei- 
gaemens a l'autorité maritime, on a reçu 
de Toulon une dépêche télégraphique 
annonçant qu'à la date du 29 juin leul 
restait eu paix devant Tunis. H e>l donc 
probable que la ranonade entendue parle 
capitaine Bernard proveiioil on de salves 
00 dun exercice à feu. 

— Cn individu s'est présente dernière- 
ment chez un notaire de Toulouse, pour 
y faire son (entament; il éloil assisté de 
quatre témoins, et le testament a lté reçu. 
Quelques jours après, un propriétaire, 
jouissant duuc fortune aisée, dans les 
environs deCastelnaudary, meurt presque 
subitement, et l'on apprend qu'il a insli- 
toC* pour son unique héritier fon régis- 
seur. Une mort aussi prompte et d'aussi 
étianges dispositions testamentaires éton- 
nent. On fait exhumer le cadavre, sur le- 
quel on aurait reconnu , dit-on. après 
fatiicpsie, des traces d'empoisonnement. 
On pousse plus loin les investigations, et 
l'on croit acquérir la preuve que le dé- 
faut n'a voit point lesté, mais que son ré- 
gisseur s'élott présenté chez le notaire cn 
son nom, et avoit dicté les dispositions 
901/a voit signées du nom de son maître, 
le régisseur a été arrêté, sous la double 
prévention , i° de faux en écriture au- 
UteiUicuac par supposition de personne ; 
t* cfempoisonnement 

— Une ligne pins directe unit mainte- 
nant le Bordelais avec les Pyrénées et le 
midi de la Fractce; elle prend sa naissance 
à Bordeaux, se dirige par Langou, Bazas. 
Cistel-Jaloux, Nérac . Condom. Ca*lera- 
ies-Bains, Auch. Mirande et Tarbes. 

— Treize maisons de Benéjacq, arron- 
dissement de l>au,viennent d'être détrui- 
tes par les flammes. Beaucoup d'indivi- 
don se irouvrut réduits a la misère par ce 
bien triste événement dont ignore encore 
la cause. 

— MSantos-Ladron. venve dfl g-'né- 
ral de ce nom, qui babitoit une maison 
de campagne aux portes de Bayonnc, a 
reça des autorités l'ordre de se rendre 
dans rinUwnr de- ta France, 00 da ren- 
trer en Espagne dans le délai cfe huit 
jonrs. 

o. ... .. . 
  , . m+m mm*  . 

E\TÉltlEL'R. 
NOl'VfcM.h* IrWA'lHZ. 

Madrid paroîl moins tranquille que ja- 
mais. Divers bruits inquiétaris circulent 
dans la ville. I^scarlistes, dit-on. se gros- 
sissent dans leur marche, et ont remporté 
plu>icura avantages sur les troupes de la 
régente. Mérino. que les feuHles du gou- 
vernement ont fait tant de fois mourir, 
aurait de nouveau répandu l'épouvante 
parmi les habitans de la bierra et des ri- 
ves du Donro. On doute aussi de l'anéan- 
tissement de rezpédtlion des Ast«ries,qài 
avoit clé annoncé avec ainphase. 

Le broit a égal citent couru que le mi- 
nistère s'étoil entretenu, en conseil se* 
ci el, de la possibilité de déplacer le siège 
du gouvernement,si les événement deve* 
noient plus menaçans pour la capitale. H 
aurait été question, dans ce conseil, do 
Cadix- de Séville et de Badajoz. Le mi. 
nistere a bien trouvé un peu d'argent, et 
il en avoit grand besoin; mais la somme 
ne lui sera comptée qu'eu plusieorsrmots» 
J^t pour cela, il a fart de larges bonifi- 
cations aux préleurs.et abandonné, pour 
arriver au rfmlaoursejnotil, diverse^eon- 
tri butions qui, après l'emprunt dépensé, 
ue manqueront pas.Ue lui (aire fante.C'est 
ce qu'on peut appeler manger son blé 
en herbe. Ou dit que \4. Graviria, tréso- 
rier de la régente, a été l'agent princH/al 
de celte négociation, qui s élèverait à 1S 
millions, ou à peu près. 

— Toutes les nouvelles qnt arrivent 
des frontières parient de combats livrés 
par les carlistes aux chrtsltnos dans plu- 
sieurs provinces à la fris» Gc qui- foioit 
croire qne lés troupes du prétendant au- 
reionleu quelques avantages, c'est le si- 
lence que gardent nos journaux ministé- 
riels. 

AKGi.^TcnaE. IéOndreê. — La chambra 
des lords s'est lormee le 1 s en comité sur 
le bill de commutation des dîrnto* poor 
l'Angleterre. L'évéqae tTKxeter s'est prin. 
cipalem'ont crtevé contre la clause qui fixe 

[d'une manière permanente les salaires des 
ntembres du clergé. Lord RUenborongK 
s'est prononcé cn faveur de la mesure aveo. 
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quelques modificalions. On avoit voté ta j 
vingtième clause au départ du courrier. 

— La chambre des communes a fixrt 
le i9 la troisième Icclurc du hill sur l'é- 
glise d'Irlande au vendredi suivanL 

— D'après le San, le différend qui exis- 
toit entre le cabinet anglais et le sultan, 
par suite des mauvais Iriitnmrm que 
il. Churchill, négociant anglais* avoit 
reçus il y a qnelquci mois a Conslanli- 
nople. et dont nous avons rendu compte, 
s'est terminé par le renvoi du rriss-ef- 
fcndl. 

Le comle Nowossilttoff, président du 
conseil de IVmpire de Russie, est en ce 
moment à Bruxelles, tl doit se rendre à 
Londres. 

— La semaine dernière, une diligence 
Taisant le service de Mo ss & Bruxelles a été 
sur le point d'être inrt ndire. La chaleur 
exccsM%c et le mouvement précipité de 
rotation avoient ci.flammé le bois dis 
roues. Le feu alloil se communiquer à la 
caisse, lorsque de prompts secoursout fait 
cesser le dangrr. 

— Une arche d'un pont à Liège s'est 
écroulée le 10 de ce mois. 

—A l'exc m/ledu Piémont et du duché 
de Modcnc, le gouvernement de l*arme 
vient de prendre des mesures contre l'en- 
trée des voyageurs arrivant du royaume 
lombard-\ en i l ien, où règne le choléra : 
aucun ne sera admis, s'il ne justifie, par 
des onrtiticats duement légalisas, qu'il est 
parti d'un lieu exempt de ce fléau. 

— La princesse de Bcira est arrivée, le 
99 juin, a Salzbonrg. avec les trois fils de 
don Carlos; elle se propose d'y séjourner 
quelque temps. • 

— lin journal de Francfort annonce 
que la princesse Thérèse. fille aînée du 
duc régnant de Nassau -Wi*badcn. vient 
d'être fiancée au prince d'Uldembourg, 
allié de la famille impériale de Russie et 
lieutenant-général au service de ce der- 
nier via L 

— La Gaze tu <TH*t de Pruete annonce 
que la reine de Hollande et la princesse 
Albert sont reparties le 6 juillet de Berlin 
)*our U Haye. 

— \* roi de Prusse a dû partir vers le 
12 juillet, pour les eaux de Tœplilz. 

— wm ><+Mm  
LES FLAMMES DE L'AMOt'R DE JÉSl 8,0» 

prencet de l'ardent amour que Jé**s- 
Chriit nom a témoigné dans l'œavre de 
notre rédemption, par M. l'abbé D, Pï- 
nart. 
L'auteur nous apprend que la première 

idée de cet ou\ra#e lui a été inpirée par 
un opuscule du bienheureux Liguori, 
qui a pour litre : Ut Traite de Feu. Il fa 
fait entrer presqu'en entier dans sou li- 
vre, a mis a contribution les écrits des 
Pères, et a puisé surtout dans les saintes 
Ecritures. 

Son ouvrage, divisé en quarante-six 
chapitres, peut servir de préparation à la 
p&qtie. Chaque chapitre, peut servir de 
sujt t de méditation on de lecture pour 
tous les jours du Carême. L'auteur mon- 
tre f amour de Jésus-Christ pour non» par 
toute sa vie mortelle, par sa naissance, 
par sa vie cachée. par sa vie publique et 
surtout par sa passion, dont il suit toutes 
les circonstances. Chaque chapitre est 
suivi de résolutions pratique.*. À la fin 
sont des prières pour la communion, 
pour les visites du saint Sacrement, pour 
honorer la sainte Vierge. 

4# (Jê\a»a, 2Uricu Ce €Ure. 

iSOilitfc i>fc VA Ht H l»c 15 JLtLLLT. 
LlSq p. uyo, j. du aa mue u>81.8o 
^UAIKfc p. o/o j. de mara.— ica Ir. co 
l'KUlà p. o/o#j. de juin. — Mo t. 
Quatre ifi p. o/o, j. de mara ou) tr.oo 
Aci. delà Manque. 2270 t. 00 
Enpr. national. 000 I. OU 
Bon» du Trésor. 2 3;4 
Rente de laVillede Pans. toSno 
(lhl.de la Ville de Parti laiof. 00 
Bmp. t83i,•;. dn2a «iar» 0001.00 
Puatre Can., 123? I. 5o R.M fcip oof. 
<<aiaa* Hvpolb jbj'r.Ho En.pr. r.d'K«p.oofO{t» 

H. p. tf'Lap. 00 f. i*\0 K. de Napl i«*o 5o 
Smp. rum. io3 . 0,0 
G»™**, oO »r. Cjo 
K. d Dp. 3 p. ot fjo 

twpr. Urlçc. to3lr 
Knjipr. d1 liait:. ooor. 
Ciapr. grec... <.»<»"0. 

PAKIS*—ian>KianmtED'ao. LE CLM rr COUP . 
Qaaî dea Auguatiita, n. ta. 

Digitized by Google 



L'AMI f>R  LA HKLIGION 
ptrolt les Mardi, Jendi 
el Samedi. 

On peut s'abonner des' 
i et 15 de chaque moi*. ! 

N° 2632. 

MARDI 19 JUILLET 9636. 

P*l\ DR L»ABO!ME1IB(rr. 
i an  36 
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EXAMEN 
LA PHILOSOPHIE DX BACOX ; 

«S* *• LB COMTE O&MAISTEK. 
(Oeii»m» Article.) 

Bacon n'est pas mieux jugé comme 
chrétien que comme philosophe. En 
lisant les réflexions a m ères de son 
censeur, on voit presque a cha- 
rte  page des pensées défigurées , 
des sentiment diamétralement op* 
posés à ceux que le savant chan- 
celier a manifestés. On  dirait en 
parcourant Y Examen de sa philoso~ 
pbie, que l'on lit un de ces pamphlets 
composés par on homme de parti, 
Q«e subjugue la haine la phis aveu* 
«le et la plus violente. Voici *ofu-* 
ment M. de Maistre résume le pre 
mu*chapitre du deuxième VOIIUDC . 

• • U doctrine de Bacon sur l'existence 
« Dkn n'est pas (Jouteuse: le raisonne- 
««nt n'en fournit à l'homme sucpne 
preuve. Le consentement do genre bn 
main ne prouve rien, et prouverait plu 
'ôl le contraire; car il y a toujours à p* 
r*r que la foule se trompe. L'argument 
tiré de Tordre est encore plus foibîe, d'au- 
but que te spectacle de l'univers n'excite 
qw PskJmiralion qui èst une$eienceabrjpté, 
«t que pour traverser le vide qui sépare 
faavre de ftmvrier, il faudrait un pont 
<N n'existe pas. Quant à la preuve qu'on 
'wotsît tirer de l'idée de Dieu, il estper- 
»» ds la regarder comme nue véritable 
^ai^lerie.puisquenottsnet>ouvorui¥oij; 
« Dieu agm*+{i) idée.—Reste la Bible, 
qoi rend r6omme théiste, copine |a ssri,- 
*Ue rend l'oiseau musicien. • 

Pour donner le change à ses lec- 
ture, voici comment on procède sur 

U) Ce mot est écrit engrosses lettres 
M. de Maistre, et il n'a jamais été c«ri| 

W çacpe.comnie nous allons,** prouver. 
T**e XC. L'Ami dt la RrtigtoHP 

I la première erreur, celle deVier ii 
preuve de l'existence de J)ieu par le 
raisonnement. Al. de Maistre cite les 
ouvrages où l'auteur anglais s élève 
avec raison contre l^bus, aloia^fpif 
commun de ne tenir aucun compte 
en physique de l'expérience .et de 
l'observation. Il n'a pas prétendu se 
borner , continue M. deMaisti*, à> 
établir que lëbscierJces tTobfh rtaftdH 
viennent des *éns/ car personne n'i- 
gnore une chose aussi clâire. H a 
voulu faire découler toutes nos hUei 
des sensations, et dès loi s impossible* 
de s'élever jurqu'^ Dieu. 

Aï» de Maistre suppose que Bacon 
insinue plus qu'il ne, dit t parce qu'il 
n'a pu s'arrêter à nous apprendra 
ce qpje tout le momlo sait sur les idées 
sensibles. Bacon, ajpute-f-il, tt'a pu 
vouloir insister sur une vérité aussi 
puérile! Mais si, vraiment, <■ a* 
cette vérité puérile étoit méconnue 
des docteurs jeunes: et vieux.. Qjf 
,c ,fait •ttjoMSMl'lifu, et ii| semble 
qu'il a été toujours facPe de le aa- 
voii ; mais il n'en a p?s toujours étô 
a)nsj. Qu'on lise les rajsoonemens su» 
la physique des philosophes des, xm rt 
xiv siècles, on s'en convaincra sur-'e- 
chajnp.J^savan.t religieux Roger Ba- 
con s éleva contre celte nWthftde *U 
cieuse, et il ne fut pas compris. Al. de 
Masure veut qu* Bacon ai t.pensé à 
faire sortir tou^s nos idées do Ja sert-» 
sation. Bacon ne le dît nul Je part; et 
il esc évident < par ce que nous ve* 
nons de dire , que c'est très^ratu^ 
teuient qu'où lui en prête l'inten-» 
tiou.>Kn6R;,:il est p|sv* injuste eor 
epre de lui attribuer le retranche- 
ment d'une preuve'de l'existence de 
)ieu i 41 t'mt au,çouti a!,re uu lamgag* 

<■   ; 53   -   ^       i  «HJ:   g . 
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qui l'absout pleinement. Au lieu 
d'avoir proféré ce blasphème, qui 
appartient à son infidèle abréviateur 
M. La Salle, nous n'avons aucune idée 
de Dieu, il a dit : 

.« On peut démontrer à la vérité, par 
ses œuvres, que Dieu existe, qu'il gou- 
verne les choses, qu'il est souverainement 
puissant, sage, prescient, bon, rémuné- 
rateur, vengeur, et qu'il doit être adoré : 
on peut encore, avec prudence, en con- 
clure d'admirables vérités, quant à ses at- 
tributs , surtout à l'égard du gouverne- 
ment et de l'économie de l'univers; ce 
dont quelques auteurs se sont utilement 
occupés. Mais vouloir, d'après cette con- 
templation des choses naturelles et les 
principes de la raison humaine, raisonner 
sur les mvstèiesde la foi, les pénétrer, les 
trier, rechercher leur essence pour les 
persuader plus fortement, me paroit être 
une tentative peu sûre. Donne* à la fol 
ce qui appartient à la foi. » 

Tout ce passage est parfaitement 
juste. Voilà comment Bacon a dit que 
noua n'avions aucune idée de Dieu. 
Nous défions de trouver un mot dans 
ses ouvrages qui contredise les paro- 
le* que nous avons rapportées tex- 
tuellement. 11 est vrai, et en cela il 
est d'acedrd avec tous les philoso- 
phes et ton* les théologiens, qu'il n'a 
pas ci'«i que nous pussions, d'après la 
raison, connottre la'nature même de 
Dieu. 

• Ses ouvrages, dit-il, peuvent bien 
nous montrer sa toute-puissance et sa sa- 
gesse; mais nullement ce qu'il est. * 

• - Baron observe avec raison que 
c'est en voulant raisoitner sur cette 
nature incompréhensible, que se sont 
formées les hérésies, et que la j«hilo- 
sophie est devenue superstitieuse et 
fanastique (1). Cette remarque est 
^sliÉçftÉlMAti Par l'histoire- des 

acori expose lui 
l prétend quelle 

non - seulement 
jierc cause; mais 

hérésies et des sectes philosophiques, 
surtout parcelles des cinqcu six pre- 
miers siècles de l'Eglise. Les Pères en 
ont fait l'observation, et elle se trouve 
consignée dans la préface du savant 
ouvrage de Pluquet. 

Savez-voitscommentM. de Mnistre 
accuse Bacon d'avoir nié la preuve du 
consentement en faveur de l'exis- 
tence de Dieu? Ce philosophe a voit 
dit qiie dans les spéculations de l'in- 
telligence, le consentement est le pire 
de argumens ; mais il ajoute immé- 
diatement : J'excepte le* questions de 
théologie et de politique. Et M. de 
iMaistre de s'écrier : Charmante scélé- 
ratesse! exclamation accompagnée 
d'un commentaire qui dénature la 
pendre de Bacon. Eh bien ! cette scé- 
lératesse s'applique à d'autres qu'à 
Bacon. Je la prends pour mon compte, 
et je «ic trouverai en assez bonne et 
assez nombreuse compagnie. 

C'est pour avoir été un scélérat de 
cette? espèce que Descaites a fait une 
immense révolution dans les esprits ^et 
formé des disciples tels que Bosswt, 
Fénelon, Mallebranche, Arnaud, Ni- 
colle et tous le* écrivains catholiques 
des dix-septième et dix-huitième 
siècles. Ils ont adopté la preuve du 
consentement, en défendant la tradi- 
tion de l'Eglise contre les proies- 
tans, la tradition du genre humain 
contre les déistes et les athées. Ils 
n'en ont tenu aucun compte, quand 
il s'est agi d'onthologie, de psyrologie 
et de la philosophie en général. Ils 
ont remarqué aussi que certains prin- 
cipes de morale étant l'objet conti- 
nuel des pensées de tons les hommes 
appelés à éclairer ou à gouverner 
leurs semblables, ils ne pouvoient 
aussi celle de ses attributs, lesquels, dit-il, 
ont été révélés au premier nomme', rt 
transmis ensuite, quoique difignrè?, au 
genre humain sorti de cette tige com- 
mune» - ; . 
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«VfcappeVa toutes ces intelligêncesqui «prime d'une manière non équivo 
depuis .'origii)e*dii monde les avoient 
médité* ; ils ont cru qu'an consente- 
ment aussi universel leur imprimait 
le caractère de la certitude. 

M. deMaistre reproduit plusieurs 
fois un mot dont rliui auroit été fa- 
cile, s'il l'eût voulu, de trouver le 
sens parfaitement clair dans les ou- 
vrages de Bacon. Celui-ci dit que la 
théologie est une science abrupte, si 
on la compare aux sciences natu- 
rtfles. 

Que fait un physicien , tin àstrô- 
ooiqe, un métaphysicien? Ifs partent 
tîefaits sensibles ou intellectuels, et 
àe la iépétion de ces faits, de leu/ 
formante succession, ils déduisent 
l'existence de certaines lois dans lana- ! 
tMrcpbyMqueetdansl'ititelligencehu- j 
nn'rae. Qu'ils remontent des faits aux I 
lois ou qu'ils appliquent lés lois aux 

que sa foi sincère a la révélation, 
appelle néanmoins la théologie une 
science abrupte. 

Après avoir fait de Bacon un athée, 
rien de plus aisé que d'en faire un 
matérialiste. 

« Chaqne ligne, dit son impartial 
critique, conduit au matérialisme7, 
mais nulle part il ne s'est montré 
plus habile sophiste, hypocrite plus 
raffiné y plus dangereux, plus pro- 
fond, que dans ce qu'il a écrit sur 
Pâme. * 

"Pour répondre à une aussi inju- 
rieuse attaque, nous citerons le pas- 
sage suivant de B.tcon, extrait de son 
ouvrage de Augmcntis scienriarum, 
livre premier, vers la fin. 

«Quelques philosophes entièrement 
plonges dans tesens, n'ayant assurément, 
rien de divin, ot niant avec opiniâtreté 

fc«u,ils^ rarae o?:l ■ 
^que rien n interrompt. Il y a dans été contraints par là force de la vérité . 
ltiwemble une telle liaison, q^ue si la ! d'avouer que, quoique le* mouvemens 
nature éloit parfaitement connue , j purement affectifs jpérissent, ir est pour- 

tant probible que tons les mouvemens et no.is verrions peut-être toutes ses lois 
*' résumer en une seule loi, tant est 
Parfaite l'unité flans l'œuvre du créa- 
leur. Mais quand il s'agit de la révé- 
lation, l'esprit humain est obligé de 
P océder autrement. Au lieu de s'é- 
kver aux vérités qu'elle contient en 
rontemplant les lois de la nature, 
test au contraire par* leur suspen- 
du surnaturelle qu'il est conduit à 
t^noitre l'action du Tout-puissant 

tons les actes qu'exerce Pâme sans le mi- 
nistère du corps, tels que sont sans dootr 
les actes de l'entendement, subsistent' 
encore après la mort : tant la science 
leur a paru une chose incorruptible et 
immortelle. Mais nous, aux yenx de qui. 
a brillé la lumière de la révélation , nous 
élevant an-dessus de la sphère grossière 
et ténébreuse des sens, nous savous que' 
non-feulement les actes de notre esprit, 
mais encore nos sentimens, après qu'ils „  —  r*"**»~~M*'   mai.-» WIIWIC nu» auiiuiucns, après qu us 

û.ins doute qu'alors ses sens sont i nuiront étéépnrés, servironl à notre corps,; 

frappés et, peuvent rendre témoigna- ! qne non-seulement notre ameestfaunor 
\t avec la même certitude. Ainsi que 
'ont remarqué nos apologistes, un 
•'"racle ne renferme que deux faits 
Wurels, mais dont la succession 
^ns le même individu n'est point 
'"turelle. C'est la vie, par exemple', 
T«i SHccèdc à la mort. Voilà dans 
qucUcns fijcou,qui en ceut^ndjou* 

telle, mais que notre corps lui-mémo estî 
appelé à jonic dans son temps de i'im^> 
mortalité (i), •  / , 

Vous le voyex 9 i] n'y a pas dans 
Bacon une ligne qui ne Conduise sur 

( i) On trouvera ce. passage dans le rc*, 
reeueij intitulé Ch'Hstiani&nu de BJCQ*, 
par M. EnUry. 

8. 
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malériaJUme. Et pourquoi? ffestqu* 
cet, écrivain dit quelque part, après 
avoir distingué l'aine sensible de 
Faine raisonnable (11, « qu'il vaut 
mieux laisser à la religion le soin de 
déterminer et de définir U seconde.» 
Quant... religioni determinandam et 
definiendam reclius Ironsmiiii cen- 
sçmu4 (2). 
' Si nous discutions ici en détail les 
reproches fait* à Bacon par M. de 
Maistre, dans les chapitres, qui ont 
pour titre de Vorigine du mout?cmen,t * 
des sens et du principe sensible, de Ut 
matière et <fu principe des choses et des 
causes finales, nous y trouverions les 
mêmes remarques à faire. Ce sont 
toujours des pensées devenues mc- 
connoissables, défigurées au point 
d'exprimer très-souvent le contraire 
de ce qu'a voulu dire et de ce qu'a 
réellement e*prime' l'auteur. Si l'on 
veut faire une lecture divertis- 
sante, on peut lire l'ouvrage de 
19. Ue . M^istre ; mais si l'on veut 
savoir çp&'* 4fc JSlwm t il Vy 
a rien do mieux, à faire que de le 
lirai luif mênae, ou de recourir à l'ex- 
cellent abrégé qu'en a donné M. De- 
lnc. M. Ëinery a fait imprimer aussi 
dans un recueil fort bien fait tous 
les passages de ce célèbre écrivain 
qui ont rapport au christianisme. 
Quant à M. Lasalle, il a mêlé à son 
analyse une foule d'erreurs qui lui 
appartiennent exclusivement, et qui 
ne sont jamais entrées dans la tête 
de Baço^. 

ft)t4 4e Maistre est plus instruit que 
baaoooup 4 'hajaiaea da salon qui ont 
des jugéiiie?» 4ou4 faits sur une foule 
d'objets qu'ils conuoissent h peine. 

^îVCfettsf distinction test fausse, qtioi- 
qnfelle né soit pas Jjapie; il n'f a pas 
dans l'homme a ne substance sensible, 
distincte dé hY substance pensante*. 

(d) De augm. scient. Kb. it. chap. 3. 
p. a$4* 

6 ) 
Ma» s'il a frtus descWnoeqa^ces A*^ 
coureurs frivoles, il a ordinairement 
moins dt (ban sens et surtout moins 
de politesse* Les premiers répondent 
souvent aux difficultés par un son- 
rirev'M. de M..*- a défait de bonnea 
raisons, en donne de ipauvaises à son) 
adversaire, et le traite» ensuit* fort» 
lestement de fou i d'ignorant, de 
scélérat, etc. (Cette ..énergique ar-r 
gumentation passe aux yeux de quel- 
que* complaisant admirateur pour 
la marque infaillible du génie. Il y a 
en vérité des gens bkntfaci|es à con- 
tenter. Si c'est.là du génie, nn eu 
trouve beaucoup de cette espèce 
les halles et les tavernes. Heureuse- 
ment que M. de MaisUe a des titres 
plus réels que ses impertinentes apos- 
trophes, à la réputation d'un écrivain 
di^tinginf. Il Test ordinairement par. 
son style, et quelquefois par dépen- 
sées justes et profondes. , 

. ,  Il Mi   0<H>   - 
NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. . 
PAKfs— Depuis quelques jours la 

santé de M. le cardinal ife Cheveius 
donuoit des inquiétudes. I/éloi^ne- 
ment de Son Eminençe pour toute 
sorte de remèdes n'avoit pas permis 
de prendre «U* précautions qnî eus- 
sent peuuôtre Soigné le danger. J«e 
mercredi 13, tine double attaque 
d'apoplexie *\ ds paralysie a "je le la 
consternation dans le diocèse. Le 
jeudi, il n'y a«voit plus d'espérance., 
Toutes les lettres attestent la pio- 
fonde sensation qu'excitoit un acci- 
dent fatal. Le cardinal n'a pu rece- 
voir "que i'extrême-oncrion. Il a suc- 
combé peu de temps après. It rr*avoit 
quesoixafite^hait anset déni if étant 
né le 28 janvier 1768. U devint évè- 
que de Bostqn en 1810,4e Mouptan- 
ban en 1823, et archevêque de Bor- 
deaux en 1826. ))e hautes vertus, 
l'esprit le plus aimable» une rare pru- 
dence, toutes M qualités du creurlui 
avoient concilié fe respect et l'atta- 
chement nort-seulernent de son cler- 
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gé, noiiHieirteinent des fi lèlea, mai» 
de* hommes même les plus étran- 
gei s à la piété.. La providence ne 
lui a pas permis de jauir long- 
temps des hatmeurs de la powrpre 
romaine; mais le souvenir de ce digne 
successeur du vénérable M d'Aviau, 
vivra toujours dans le diocèse qu'il 
flouvernoit atec tant de sagesse et de 
■ottté. 

* Samedi dernier, Mgr Garibaldr 
s été reçu en audience particu- 
lière au château de Neuilly, et a 
feinis an roi nn brer par lequel Sa 
Sainteté l'accrédite comme inter- 
nohce et ministre pléhipoten:iaire en 
France. 

Lafétet* l'octave de Saiht-Vin- 
Ccnt-dc-Paul seront célébrées comme 
à l'ordinaire , dans la chapelle de 
MM. de Saint-Lazare, rue de Sèvres. 
M: l'Archevéque officiera le maidi 
10, jour de la fête. Les jour* suivant 
il y aura^ctes messes )e matin, et salut 
le soir. La châsse du saint sera dé- 
coutnte. * 

Samedi dernier, jour de la féte de 
Notre - Dame - du - Mont - Carmel, 
M. l'Archevêque, après avoir célébré 
la messe dans l'église des Daines 
Carmélites, rue de Vauçirard , est 
allé bénir la chapelle de I institution 
de ffl l'abbé Poiloup, à Vaugirard. 
Ou sait que cette institution a pris 
depuis quelque temps de grands dé- 
yeloppemens. M. 1 abbé Poiloup a 
^leve dans la situation la plus favora- 
ble des bâtimens vastes, commodes 
et parfaitement distribués. Des salles 
spacieuses, des dortoirs bie* aérés, 
ae> cours spéciales pour la récréation 
de chaque division; enfin la distri- 
bution la mieux entendue et la plus 
^voral)le à Ja fois à l'hygiène et à la 
discipline, sont de grands avantages 
juc tons les paren* apprécieront. 
Mai* cet étahltstemçnf se recomman- 
de sous des rapports plus importans 
qrçorje. ^'eaçe^lent esprit des tnajtrcs; 

'7 ) 
leur manière d'étrte avec leurs élèves, 
l'union et la cordialité qui régnent 
entre eux donnent à cette institution 
âne physionomie toute partieuheré.' 
On recohnott là l'heureuse influencé 
de la religion et de la piété ; c'est par 
<* ressort puissant que les enfans sont 
principalement conduits, c'est )iar 
l'exemple qu'on leur inspire les ver-1 

tus de leur âge, et ils apprennent à 
aimer la rdigwm qui letar est préchée 
de la manière la pîtis douce, la plus 
attrayante et la plus efficace. 

Là nouvelle chapelle qui vient 
d'être décorée répond à la Wàutédit 
local et au plan qui a présidé a tout 
rétablissement. Elle est grande , no- 
ble et disposée avec beaucoup de 
goût. L'autel est éclatant de dorures. 
Le fond de ta chapelle, derrière l'au- 
tel, est rempli en entier par une 
grande composition de peinture exé* 
cutée par m. Fragouara, et qui re- 
présente le triomphe de Marie et les 
cheursdes ançesqui lut rende ut leurs 
hommages et lui présentent des cou- 
ronnes et des fleurs. Le plafond doit 
cire aussi orné de peintures qui ne 
sont pas encore exécutées. Le pavé est 
tout en marbre par compartimens. 
La chapelle est boisée jusqu'à une 
certaine élévation, et les bancs des 
.élèves sont posés sur de petites es- 
trades. 

TeUe est la chapelle que M. l'Àrr 
chevéque venoit bénir samedi der- 
nier. Cette cérémonie avoit attiré un 
nombreux concours d'ecclésiastiques, 
de païens et d'amis. La bénédiction 
s'est faite hors la présence des fidèles; 
mais ils sont entrés immédiatement 
après M. l'abbé Poiloup a adressé 
au prélat un petit discours où respi- 
roit à la fois et sa piété et son atta- 
chement pour ses élèves II a déclare • 
3ue cette chapelle étoit le résultat 

'un vœu fait à Marie à une époque 
de deuil et d'alarmes. Ceux quelle a 
protégés se sont dévoués à l'honorer 
et à la faire honorer et servir. M. l'Ari 
chevéque a répondu à ce discours 
par des témoignages d'intérêt poqr 
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un établissement dirigé par de telles 
vues. Le prélat avant pris place dans 
le sanctuaire, M. l'abbé Poiloupa dit 
la messe, pendant laquelle des élèves 
ont exécuté des morceaux de musi- 
que. M. l'Archevêque a ensuite donné 
la confirmation a une quarantaine 
d'élèves dont l'air recueilli aunonçoit 
qu'ils comprenoienl bien la grâce que 
Dieu leur faisoit. Le prélat leur a 
adressé une allocution pleine d'une 
piété affectueuse pour les exhorter à 
la fidélité et à la persévérance. La 
cérémonie a été terminée par un sa- 
lut solennel en musique. 

Le prélat étant passé dans une 
salle de la maison , plusieurs élèves 
lui ont adressé des vers ou des com- 
positions littéraires, dont on a remar- 
qué l'élrAance et l'â-propos. Des can- 
tates et divers morceaux de musique 
ont été exécutés sous la direction du 
gendre de feu M. Choron. M. l'Ar- 
chevêque a visité ensuite toutes les 
parties de la maison, et s'est montré 
salirait de l'ordre qui y règne , de la 
Unue des élèves et du boa esprit qui 
les anime. 

Un nouveau journal, la Presse, 
annonce la restauration prochaine de 
Saint-Geiinain-l'AuxerroiS. Ce n'est 
point un bruit en l'air qu'il répite lé- 
gèrement. Il connoit toutes les cir- 
constances de cette grande affaire, et 
veut bien nous en foire part. Voici, 
d'après son récit, coin nu nt les choses 
se sont passées. 

Le résultat est dû à la médiation 
de M. l'évcque de Maroc et d'un dé- 
puté. Ce sont eux qui ont ménagé une 
nouvelle conférence entre M. l'Arche- 
vêque et M. le garde des sceaux,et qui 
ont jeté les bases de l'arrangement. 
Lt discussion a été longue-. La Presse 
sa il tout ce qui s'est dit de part et 
d'autre. Elle nous apprend que le 
prélat a conservé l'avantage d'une lo- 
gique pressante, et surtout d'une 
irouiè fine et spirituelle. Il a accablé 
le ministre des meilleures raisons, et 
celui-ci n'a eu rien à répondre. Eu- 
fin, on s'est entendu, on est convenu 

que l'église seroit rouverte. M. l'Ar- 
chevêque a promis qu'il y seroit cé- 
lébré un service pour les victimes de 
juillet. L'ordonnance est déjà rendue, 
mais elle ne paroi ira qu'après l'anni- 
versaire de juillet i les considérant 
sont rédigés avec beaucoup d'ail pour 
n'offusquer personne. 

Toute cette histoire est fort jolie, 
il est seulement dommage qu'il. n'j 
ait pas un mot de vérité. I<a média- 
tion de M. de Maroc, les conférences 
ménagées par lui, les observations et 
les réponses des deux interlocuteurs, 
la promesse laite par M. l'Archevê- 
que, l'arrangement conclu, l'ordon- 
nance, les considérans» tout cela, est 
une fable qui u a pas eu le plus petit 
prétexte. Pour un journal qui. dé- 
bute, c'est une singulière manière de 
se faire une réputation que de s'amu- 
ser à fabriquer dts anecdotes sur de 
tels sujets, et de les charger de tant 
de menues circonstances toutes in- 
ventées à plaisir. 

Le 7 juin, lafete du B. P. Four- 
rier a été célébrée avec une grande, 

J pompe à Mattaincourt (Vosges) | ou 
il a rempli autrefois, comme les 
saints savent le faire, les fonctious 
pastorales, et où l'on conserve ses 
précieuses retiques, que vont hono- 
rer chaque jour nombre de pèlerins. 

Ce jour-là , la foule étott si grande, 
que 1 église, ne pouvant en conte- 
nir qu'une foible paitie , M. le curé 
fit élever sur un des coteaux voisins 
un autel, couvert d'une voûte de 
feuillages , autour duquel pouvoîen 
facilement se grouper tous ceux qu 
venoient honorer la mémoire du bien- 
heureux. M. de Jerphanion, que 
son zèle porte partout où sa présence 
peut contribuer à la gloire de la re- 
ligion et à la sanctification de ses 
diocésains , étoit arrivé dès la veilîe 
pour présider à la fêle. Cent prêtres 
ctoient venus se ranger autour de 

« lui. 
Au moment fixé , l'immense pro- 

cession se mit eu marche pour se 
rendre de l'église paroissiale au lieu 
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filé pour h célébration des saints 
mystères. On n'essaiera pas de re- 
tracer le magnifique spectacle que 
présentait tout ce cortège , le pieux 
prélat et son clergé, les bannières 
qui Bottoient dans les airs, les can- 
tiques dont la colline retentissoit au 
loin , les vétemens des jeunes filles 
qui honorent Marie d'un culte par- 
ticulier, les autorités eu costume, la 
compagnie des sapeurs - pompiers 
rangés dans le plus bel ordre, et la 
foule immense pieuse et recueillie. 

Un jeune prêtre du diocèse a pro- 
noncé en plein air un discours re- 
marquable : il a parlé avec autant 
de solidité 

( «'9 ) 
dans les vues des personnes dont le 
zèle a contribuéà élever un asile à la* 
piété,près tombeau du B. P. Four- 
rier. '« 

M. Jacques-York Bramstoii, évê- 
que d'Usnla inpartibns et vicaire apos- 
tolique de Londres, est mort à Nor- 
tfiamptoii, le lundi 11 juillet. Le pré- 
lat étoh né d'une famille protestante, 
et s'étoit converti dans sa jeunesse. Il 
embrassa l'état ecclésiastique, et 
exerça les fonctions de mis'iounaire 
à-'Londres, et dans les environs. 
M. Poynter, précédent vicaire apos- 
tolique de Londres, le choisit pour 

jue d'onction et d'inté- ! grand-vicaire, et ensuite pour coad 
térêt, sur les vertus et les œuvres du jnteur. M. Bramston niéritoit cette 
hi*nbeureiix.lln'estpa*vrai,a-t ildit, [ distinction par sou zèle et sa sagesse. 
qiH» ta pratique des vertus chrétien- Il a ramené beaucoup de protestans 
net soit impossible dans l'âge des pas- 
sions , car, à Cet âge, le B. P. Four- 
rier les a pratiquées tontes. Il n'est 
pas vrai non plus que la sainteté ne 
soit bonne à rien , comme le dit un 
inonde insensé, car la vie du B. P. 
Fourrier est pleine de bonnes œuvres 
que la religion seule lui a inspirées, 
fiesdww propositions ont é^é <#ve- 
loppéti avec talent, et les auditeurs 
ont du comprendre que.si la prati- 
que des vertus chrétiennes est si rare 
dans la jeunesse de uns jours - si la 
vie d'un trop grand nombre d'hom- 
me* est vide de bonnes œuvres, cela 
tient à ce que leurs âmes iront pa* 
été fonnées à l'école du christia- 
nisme , et de ce qu'elles ne deman- 
dent pas à celle religion divine la 
force qui leur manque. 

Plus tard, les vêpres ont été chan- 
tées solennellement par le prélat , 
qui a prononcé dans 1 église parois- 
siale un excellent discours sur les 
devoirs qu'impose au chrétien la 
qualité d'enfant de Dieu. 

On n'attend plus que le moment 
où le bâtiment élevé avec Le pro- 
duit des quêtes, qui né suffi eut pas 
encore pour couvrir toutes les dé- 
penses, sera remis aux mains de 
lautorile épiscopalc. Elle seule peut 
Iw "      '~   - *"       * ' 

dans le sein de l'Eglise. Le prélat 
étoil vénéré des catholiques, et con- 
sidéré «les protestans. Il est mort à 
l'âge d'environ soixante-douze ans. 
Son successeur est M. Thomas Oiif- 
fiths, qui a été sacré coadjuttur le 
28 octobre 1833. 

Nous avons  cité successivement 
dans ce journal plusieurs conversions 
remarquables dé protestans, qui ont, 
cii lieu en Allemagne, on pi ut voii â 
ce sujet nos tomes xxxn, elxxxm. 
Nous ne venons que d'apprendre en * 
ce moment une conversion qui avoit 
t u lien en 1821 ; c'est celle de la com- 
tesse Frédérique-Guillelmine-Louise 
dé Solms-Baruth, veuve du comte 
Burgheven de Silésie. Cette dame, 
dont la mère étoït princesse d'Anhah- 
Bêienbevg, alla à Rome en 1789 après 
son veuvage ét y resta plusieurs an* 
nées. Elle se fixa à Tivoli, en 1812. 
Depuis long-temps elle léfléchissoir 
sérieusement sur la religion, et coin* 
paroit l'Eglise catholiqoe et les églises 
protestantes. Elle eut à cette occa*' 
ston de rudes combats à souffrir, 
mais les motifs humains ne purent 
l'arrêter, et docile à la grâce;-elle fit 
son abjurât ion le jour du Sacré- 

,Cœ*Ur, en 1824,'et embrassa la reli- 
assurer la destination qui est gion catlioli^Ue. Toute sa vie et son: 
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te»tatnent témoignent hautement de 
la sincérité de cette démarche. Elle 
fil construire à Tivoli un hôpitaFcon- 
fié aux soins Jwio/«Jw Fraieili, et 
où les convalescens des deux sexes 
sout reçus pendant trois jour». Elle 
fit réparer le conservatoire de Saint- 
Gétule et le dota d'une rente an- 
nuelle pour l'entretien de six orphe- 
Gns. Elle appela dans la même ville 
les Frères des Ecoles chrétiennes, et 
leur acheta une maison qui « toit au- 
trefois celle des Cannes, et qu'elle fit 
repérer pour eux. Elle leur assura 
des fonds pour ouvrir des écoles pu- 
bliques et pour entretenir six orphe- 
lins. Elledounoitù pleiues mains aux 
pauvres, dotoit des fil Us, fournissent 
des liU et des vèteinensaux indiens, 
payoit les dettes de gens dans l'em- 
barras,^ enrichis* oit les églises de 
vases sacrés et d'orneineus. Par son 
testament elle ordouna que l'ancien 
«ouvent des €apuci us quelle a voit 
acheté et qu elle {labitoij. fut consa- 
cre à une œuvre pie qui parut de trop 
difficile exécution. Aussi son exécu- 
teur testau^^aire| M. )'aW>é Fabri, 
a cru remplir spf intentions en r^n- 
ihiuj. lé couvent aux Capucins. Toute 
la ville a applaudi à cette mesure, et 
a donné, des regrets ^ la vertueuse 
cQiiUç5se qui mpui ut «e 27 décembre* 
18^2. et qui a ,e,vé enterrée suivant 
ses désirs dans, l'église de Saint-Jean* 
des-Florentins, à Rome. Le Diaiio du 
lSjuiq dçrujcr a dormé une notice 
sur ceite noble et charitable daine. 

• -      minus 9m ■ 
, L'Université protestante de Leip- 

sik a p. rdu,le 17 septembre de Tan 
née dernière, un de ses plus célèbres 
professeiUY, le savant Rosecmuller, 
pjo fusse MI'de langues orientales. Er- 
nest - Frédéric - Charles Rosenm idle* 
éjoii né le 10 décembre 1768 à H«ls- 
beig tiUiès HildbUrgh^usen, , où son 
p}:re éipit passeur Én (7©, il devint 
professeur d'arabe, à Leipsi^ , et cou- 
servaiour jde la bibfoothcque de l'U- 
niversité. Ses, npiuhrcux ouvrages sur 
les langues orientais , sur la (littéra- 
ture c#, 1 archéologie biblique, et son 

0 5 
Commentaire sur l'ancien Testament 
lui ont lait une grande réputation. Il 
montre dans ces écrits beaucoup de 
recherches et de savoir, mais Û est 
souvent très-hardi dans son commeo- 
taire. S'il n'aUoit pas si loi» que Pau~ 
lus, que Geseiiiua et d'autres rationa- 
listes , et si daqs U deuxième édition 
de son Commentaire il corrige et ré- 
tracte quelques explications téuièV 
raires qu'il avoit insérées dans la pre- 
mière , il n'en faut pas moins le lire 
avec beaucoup de défiance, et on ne 
pour roi t adopter encore bien d'autre* 
explications qu'il a laissé subsister. 
Ses principaux ouvrages sont un Ma- 
nuel de critiqw ci d'exégèse biblique , 
Gqttmgue, 1797 et1800,4 vol. in-8° ; 
Commentaire sur r ancien Testament, 
en 7 parties, depuis 1788 jusqu'en 
1816; V Orient ancien ei moderne, ou 
explication des saintes Ecritures, selon 
les langues et les mœurs de f Orient, 
1818 et 1620 ; une traduction de le- 
pkre de aaint Jacques avec des notes 
et un. Manuelexég cliquepour les pas* 
sages de t Ecriture oui font preuve sur 
le dogme, 179k Ces ouvrages .^ont en 
allemand. 

Les Annales det science* religieuses, 
qui se publient a Reine, ont ins;ré 
une notice sur Rosenmutler. Elles 
donnent la liste de se* écrits, et disent 
qu'on doit le compter parmi les com- 
mentateurs protestons les plus sage* 
et les plus màdèvis sur les Ecritures. Il 
ne nous appartient point dè discuter 
ce jnaement des savàhs rédacteurs 
des Annales, mais des hommes fort 
habiles et qui connaissent les écrits 
de Rosenmnller, le regardent comme 
un des plus hardie rationalistes qu'ail 
eus l'Allemagne dans ces derniers 
temps. 

POLITIÇVE. 
Feo Casimir Périer avoit bien rai- 

son de qualifier du nom ùévln$mcnt ce 
qui s'est p^ssé en France au mois de 
jujllet i85o; oar à Theurc qu'il est, et 
a, la vei(|e du sixième anniversaire de 
Xévénement en question , les journaux en 
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«toi encore à chercher ce que c'est. Le* 
tios disent que ce n'est rien moins qu'une 
révolution, parfaitement caractérisée par 
la chute duo trône violemment renversé, 
et p*r rétablissement cTone nouvelle dy- 
nastie; les autres prétendent qu'il n'y 
hul voir qu'une résistance légale pour sau- 
ver la charte violée, et qu'à cela près, 
c'est la chose do monde la plus simple , 
l'affaire la plus courante et la plus en 
règle qui se sbiï vue. 

Pour éviter de prendre parti entre ces 
deux juge mens, nous ne connoissons rien 
dé tel qnë la définition de M, Casimir 
Parier. Un événement l voilà qai est 30V 
mirablement trouvé , et qui lève toutes 
les difficultés. "Vous voulex que ce soit 
âne révolution? Eh bien, prenex mon évé- 
umtnt; il s'y ajuste à merveille. Vous 
roulez que ce soit une résistance légale 
pour saucer la charte violée} Eh bien, pre- 
nez encore mon édnement, et von s ver- 
ra qoe votre idée s'y trouve comprise; 
ni plus ni moins que le déluge universel, 
triplas ni moins que la chute de l'empire 
romain, et aussi ni plus ni moins que la 
an ûa monde, qui sera aussi un événe- 
ment. 

Qaoi qu'j| eii soit, cette controverse 
Çai s'élève dans les journaux sur la ques 
fon de savoir 51 ce que nons connoissons 
<ty«iif six ans, doit s'appeler révolution 
00 résistance légale: cette dispute, disons- 
non*, est une des plus drôles après celle 
des médecins de Molière, qui attendent 
o^'on tomme sdit mort pour donner un 
nom a sa maladie, et être plus sûrs des 
ïwnèdes qui! aurait fallu lui appliquer 
ponr l'empêcher de mourir. Il paroît que 
Hons avons également la ressource d'es- 
Pfrer qu'un peu plus tôt ou un peu plus 
^fd.onconnollra le nom de ce quelque 

qui nous a mis d tus le triste état 
où nous sommes. Soit que cela, finisse 
P*r s'appeler révolution plutôt que résis- 
tante légale , ou résistance légale plutôt 
qne révolution, ce que nous pouvons dire 
en attendant, c'est que ce n'est pas un 
^Mnement 

voici arrives à la saison des ban- 

) 
quels politiques; car dans notre henreua 
pays, on ne sort des fêles. Quand ce ne 
sont pas les ministres et M. Je président 
Onpih qui régalent la représentation na-, 
tipnale, ce sont les électeurs et le paya, 
reconnoissanL Aussitôt que, nos honora, 
blea députés ont fini de parler à la tribu- 
ue, ils s'en vont reprendre la parole dans 
les tavernes et les restaura»*, afin de s'en- 
tretenir l'organe de l'éloquence, et de ne 
pas perdre l'habitude de la harangue. 

Toutefois, nous remarquons une chose* 
qui paroit Revoir acquérir force «i'usaga*, 
et se fixer dans nos mœurs représenta,^ 
ves; c'est qu'il n'y a de bonnes fêles en 
province que pour les mandataires qui 
se sont slgoalés daus la carrière de l'op- 
position. On diroit qu'il ne se trouve 
nulle part à boire et à manger que pouf 
eux. Jamais vous n'enlendea parler des 
autres, et l'on ne sait véritablement fa 
quoi ils vivent. Cependant on est a sex gér 
néraîemenl. tranquille sur leur compte, 
parce qu'on sait que ce ne sont pas te*> 
plus mal rentés, et que le budget ne Iqs 
laisse manquer de rien. Sans cela il y au- 
rait de quoi s'effrayer du peu de nou* 
velles qu'où reçoit sur eux dans Timèr^ 
valle des sessions, et l'on serait tenté de 
tes croiremoi'ls.Mais, grâce à Dieu, il n>a 
est rien, et quoique leurs dîner* ne /taj, 
sent pas autant de bruit que ceux de leur* 
collègues de l'opposition, on ne doit pas 
s'inquiéter de leur -sort pour cela j parce, 
quesi l'on dlncsahs faste et sanséclajdaoa 
la famille du juste-milieu, c'est qu'on 4a 
veu t bien. 

"» '— 
*/*M$f iS Jt'IÎXET» 

Un journal nous donqq quelques dé* 
tails sur le séjour de Chartes X et (de sa 
famiile à Tœplilz, Uroi,Ghar1aaX, M. iO 
duc (d Angouléme et Ai. la duc de Bor- 
deaux se portent biçxu Ce jeu/nal Urroma 
son petit article, pu extrait de lettre, par 
un post-scripium de quelques mots, peqg 
annoncer qut madame la duchesse d An- 
gouléme est très maiade. Nous espérons 
que celte feuille nous donneta bientôt de, 
plus grands détails sur Ja santé d'une 
femme qui intéresse tant par ses souflran- 
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ce* et son immense résignation dans le 
malheur. 

—M. Picard, conseiller-référendairede 
deuxième classe en la cour des comptas, 
est nommé conseiller référendaire de pre- 
mière classe, en remplacement de M.Cou- 
re! , démission liaire. 

M. Focrtsch est nommé conseiller - ré- 
férendaire de deuxième classe, en rem- 
placement de M. Picard. 

M. Hubert. conseiller1 a la cour royale 
de Caen, est nommé conseiller -référen-' 
daire de deuxième classe en la cour des 
comptes, en remplacement de M. Pelle- 
tier de Saint-Michel, décédé. 
*— M. Durand, juge à Carcassonne, est 
nommé président du tribunal de première 
instance de Castelnaudary. 

— Nous avons parlé dans notre avant- 
dernier Numéro de la nomination de 
M. Réalier-Duraas, a la place de M. Mol- 
let, procureur-général en Corse. Ce der- 
nier étant resté sans fonctions, plusieurs 
Journaux ont prétendu qu*il éloit en dis 
grâce. Le Journal de Parti annonce que 
Al. Mollet n'a pas cessé de posséder un 
instant la confiance du gouvernement, 
qui se propose de le rappeler sur le conti- 
nent. 

— Par ordonnance du \l\ juillet, la 
sortie, i* des munitions de guerre, savoir 
des armes de toute sorte, du plomb, du 
soufre, de la poudre, du salpêtre, des pro 
jeetiresdegnerre, des pierres a feu ; a# des 
effets (fhahillcmént cl d'équipement ini 
fitaîrcs, ainsi que celle des chevaux, ne 
pourra avoir litta par toute la frontière de 
terre des Pyrénées. non plus que par la 
partie du littoral qui a voisine l'Espagne 
dans le département des Basses Pyrénées 
et dans celui des Pyrénées-Orientales, 
qu'en vertu d'une autorisation du ministre 
de l'intérieur. Il est probable qu'on accor- 
dera toutes permissions S ceux qui Vou- 
dront bien faire quelques fournitures de 
ce genre à la régente d'Espagne. Seule- 
ment on r garantira pas le paiement 

— l«es conseils généraux seront réunis 
du ao au a5 août, et la seconde partie des 
conseils d'arrondissement s'ouvrira du 10 
àu 15 septembre. 

— M. de Belleyme a procédé samedi k 
l'installation d'une chambre temporaire 
créée par ordonnance du 4 Juillet 

Celle chambre tiendra ses audiences 
tous les jours, excepté le lundi; le mardi} 
sera consacré aux affaires civiles som- 
maires ; les mercredi, jeudi et samedi aux 
contestations dans les ordres et contribu- 
tions, et le Vendredi aux affaires des ré- 
gies publiques. 

— La cour royale (3# qh ambre) a con- 
Grmé le 7 juillet un jugemeut du 9 juil- 
let 1855, qui a condamné à 5oo fr. de 
dommages intérêts M. Duckcll, gérant de 
la Chronique de Parig, pour réparation 
d'expressions injurieuses contre M, Des- 
préaux . inspecteur du timbre à la poste. 
Ce dernier a fait l'abandon des5oo fr. aux 
pauvres de son arrondissement 

— À l'audience solennelle de la cour 
royale de samedi dernier, au moment où 
de jeunes licenciés en droil venoient d'être 
admis a prêter le serment d'avocat à la 
barre de la cour, M. Séguicr remarquant 
que deux d'entr'eux, dont l'un porloit 
barbe et moustache, s'éioicnt couverts de 
leur toque avant de prêter serment, leur 
adressa l'allocution toffrante? ï « Des avo- 
cats se sont couverts avant de prêter*ser- 
ment. Oc droit ne leur appartenoit pas; 
maintenant qu'its ont phêté serment, ils 
peuvent se couvrir devant la cour. Je les 
mvîle, du reste, à prendre place au bar- 
reau. • 

—Plusieurs individus, pour la modi me 
somme de un franc, el quelquefois pour 
du pain cl du fromage, signoicnl des bil- 
lets a ordre, qui, ainsi ievêtus(Je plusieurs 
endos, tronvoienl plus de crédit dans le 
commerce. Comme on le pense, cescoov 
plaisansdébiteurs faisoienl tous défaut au 
jour du paiement Le tribunal a condamné 
le sieur Delamotte, comme lepluscoupable 
de celte singulière association. à quatre 
années cf emprisonnement, le sieur Simon 
à trois ans, les sieurs Lcgros et Joint à 
deux ans de prison el à cinq années de 
surveillance ; la tille Usa a été condamnée 
à dix-huit mois, le sieur Lelcu à quinte 
mois; les sieurs M énessier, Philippe Rous- 
sel, Brison, Miche] cl Thomas sont 
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•tndanmrs ehacan I on an die prison. 
- Il n es! pas plus perm is & Alger qu'en 

Fraoce de se livrer an plaisir de la chasse, 
«ans permis de port d'armes : la cour de 
cassation-vient de proclamer cette prohi- 
bition ,endéclarant contrairement aux tri- 
bunaux de la localité, que le gouverne- 
«sent (TAIgor avoil légalement agi en dé 
crétant la mise à exécution, dans ce pays t 
de la loi du 3o avril 1790 et du décret du 
4 mai 1819. 

Et par un au ire arrêt, celte cour a dé 
ridé qu'un pore étoit civilement respon 
«blé de la condamnation alix frais pro 
ooncés contre son fils mîneor qui avoit 
fié trouvé chassant sans permis de port 
d'armes. 

— M. le ministre de la guerre a donné 
I ordre de dresser on état de tous les an 
cwns militaires actuellement 5 Paris, et 
lytot failles campagnes de la révolution 
etdercmpîre.Une invitation spéciale sera 
•drossée à chacun d'eux pour assister à la 
«frénonie de 1 inauguration <le l'Arc de- 
Triomphe de l'Etoile, et des places leur 
*roni réservées dans les tentes dressées à 
4"*te et à gauche du monument. 11 nous 
#»We qu'on.n'a pas convié toutes les 
gfcr«à cette cérémonie. 

— D'après le programme des fêtes de 
juillet,.que donne un journal bien in- 
formé, b grande revue dont il a été long- 
taj* question, se réduira à un simple 
défilé de la garde nationale et des troupes, 
j« â0, sous i'Arc-de-Triomphe, après son 
iningoraUon. Le soir il fera tiré un feu 
^artifice sur le pont Louis XV. 

—Le tribunal de commerce do dépar- 
tement de la Seine ne siégera pas les 27, 
stetsojolllet. 

— A la suite d'un concours pour trois 
places de médecin au bureau central des 
tyiUux. MM. Sandras, Requin et Nonat 
o«Ulé nommés.' 

— On dit que le conseil royal de l'in- 
action publique a décidé qu'il y avoit 
•HO de rétablir, à l'égard des étudiansen 
•édecinc, la condition du baccalauréat 
» sciences. 

— Le conseil ce l'instruction publique 
révoqué on arrêté d'un conseil acadé* 

( V»») 
miqne, qui fixoit l'ouverture des vacances» 
au 25 août, et la rentrée au 17 oclobre.. 
Au* termes du règlement du 19 février 
I83I", la durée des vacances dans les col- 
lèges ne peul excéder six semaines. 

— On a placé ces jours derniers, aux 
Tuileries, sur la terrasse du bord de l'eau, 
un lion en brome, étouffant un serpent. 
Ce groupe est de M. Barye. 

—- La vieille tour Saint Jacqacs.la Bou- 
cherie est en vente sur la mise à prix de 
359,000 fr. OnVétonne que le gouverne- 
ment n'achète pas ce monument remar- 
quable. 

— A Paris, pendant l'él£. on empoK 
sonne les chiens errans, et cela n'empêche 
point qu'on en rencontre à chaque pas. Il 
existe eq Angleterre un acte du parlement 
contre ceux qa baissent courir leurs c bien s 
librement dans les rues. Si quelqu'un laisse) 
aller librement un chien l'espace de cin- 
quante pas sur4a voie publique, sans lui 
attacher au eon un collier du poids de 
cinq livres, il sera condamné à payer une! 
somme de dix shellings, et tout consUbie 
pourra tuer son chien. 

— La police de sûreté, instruite qu'an 
individu mis avec beaucoup d'élégance,' 
et cachant sous les apparences de l'homme 
opulent une condamnation à cjnq années 
de réclusion pour crime de faux» se pro- 
menoit à Paris dans une bonne voiture de 
remise, et se livrait. dit - on, à certaine, 
industrie que la loi punit, l'a fait arrête*; 
avant-hier, tl a été conduit dans son équi- 
page à la Préfecture. 

— On vient d'émettre à la Bourse les 
obligations d'un nouvel emprunt de it 
millions ija de francs fait à Paris par 
MM. Holtingner et compagnie pour le 
compte de la banque des Etats Unis. C'est 
le premier emprunt américain contracté 
directement à Paris.. • 

— U ménagerie du Jardin des Plantes 
Vient de s'enrichir d'un pela ri de l'Amé- 
rique méridionale, genre voisin du sa»* 
glicr. Cet animal a sur la croupe une 
glande qui secrète un liquide très-abon- 
dant et odorant. . 

■— Un journal annonce qu'un savant 
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t*t parvenu. * l'aide d'iro procédé inusité 
jusqu'ici, non- seulement à «îimanjor des 
Aiguilles avec ta torpille, mais encore à 
tirer de ce poisson électrique des élinccHes 
assez fortes pour être visibles en plein 
jour. 

— Samedi, à une hpure et demie, la 
diligence ^le Beauraont* appartenant à 
touebard, a versé entre La Chapelle et 
Saint Denis. Plusieurs voyageurs 041I été 
bWssés. mais peu grièvement. . 

MH'\XI.I.CS .DKS #ao*ine&a. . 

Presque tous les journaux des provîn*. 
ces se plaignent de n'avoir pas reçu leurs 
lettres du 9 juillet 11 parolt que , pour 
empêcher la publication dti discours d'À- 
tibaud à ta cour dûs pairs, oti a trouvé 
toul simple de retenir les lettres 5 la* poste. 
Il nous semblé qu'on pouvoll prendre cm 
tout autre moyen. 

D'après h; JàmrnaldfCOiu, îl seroit 
arrivé un événement Men déplorable à 
Saint-Léonard. Madame la comtesse d*I- 
taridorf atoit ùn petit épagneaf qu elle 
affectionnoit beaucoup. Il y a quelques 
jonrs, cclépagneuldcvmt malade, et mor- 
dit si maîtresse* elle rte crut pas que cette 
maladie fût dangereuse; elle se fâcha 
même contre son neven , qui, mordu an 
bras, s'étbit fait cautériser immédiate- 
ment 7 eHe crut qu'il voulait la côtïtrarier 
dans son affection pour cet animal. Ma- 
dame d'IvaAdorf soigna son chien ma- 
lade, et le garda shx ses genoux ; mais elle 
ne tarda pas elle-même a être victime de 
eetto imprudente affection. Les symptômes 
ée lttydrophobic sesOnt manifestés avec 
•ne telle vfolcnce. que madame d'ivan- 
dorf est morte sans que le? médecins ap- 
pelés pussent lui porter du secours. ' 

— Un incendie a éVIalé ces jours tïer- 
InersàÀnnœulin (Nord). Sept maisonsont 
été la proie des flammes. Une jeane fille 
est morte en «©tendant crier au feu. Parmi 
ks travailleurs, on a distingué M. le cauré 
de la paroisse* ainsi ffueAf. le maire. 

—Les moiaàonneurs flamands, connus 
dans le pays sous le nom de piquelemr*, 
M ((ans U5sepvit»i«<jk Paris totis criai de 

y 
*ape*r*, <tonaines*ceht à passer a«ss la* 
mursde Va Anciennes. |H>ur«e rendre dans 
l'intérieur de la France. 

— M, Coqucry, gérant de YlmUpendami 
(TAtyouy vient d'être condamné ptar la cour 
d'assises de Maine eta G mois de 
psisoo, a 1,600 fr.. d'amende et ans. trais» 
comme s*6tant rendu coupable du riftij» 
d'offense a la personne de Louis ^bi- 
ujM». otc, 

— Un mécanicien de Rennes, a. in venu) 
uu cbetal m^caniqne^ni. dit CAumiliétrc 
brêttm* a fourni sa 3ocond#répreste Untdi 
avec un yrai >succ*s. Ce jomrna! promet 
des détails *ur cette invention, 

— Un Incklep t bien extraordinaire Tient 
de se passer dans les environs d une -petite 
tille frontière du département des Anten- 
nes. In paysan eloit occupé aetactfcrelefeu 
è sa grange, lorsqu'un voleur, cacbédant 
imtiis de paille, crie à ftncendisnrfe, lett 
en se sauvant lui-même* Confrontes tous 
deuxdevanileinged'insaniction, le paysan 
sc*nlenpit qu'il n'aircit nrisrlo feo a*a grange 
que parce jqu'll sa voit qrîuti tel, «on roi- 
siu, le voleur sur lequel il avoit des soap- 
vona» y étoit caché; et Je voleur sootenoit 
à Son tour qtw, soupçonnant les mandais 
desseins du paysan, il avoit vonln fc» ^Preiv. 
die sur le fait. Malheureusement il ne s'y 
était pas piis assez, à temps pour empê- 
cher ï'incwwJio. Les tribunaux vont décij 

der, et nous tiendrons nos lecteurs sa 
courant de leur décision. 

,—Par un arrêté du préfet de la Ivoire, 
en date du ad juin, M* Henri Levet s été 
nommé sous-préfet par intérim à Roanne. 

— Dernièrement, la voiture du sieur 
Nicolas, allant de Grenoble à Voii on , en1 

concurrence avec une autre entreprise» 
voulut dépasser sa rivale. Elle versa sur le 
quai des Princes à la descente du pont de 
Pierre. Deux voyageurs, MM. Kélix Gi- 
rand et À. BardColombaisa, put été griè* 
vemenf blessas* 

— Deux fi ères, cultivateurs a Poliguy 
(Jura), ay^ntfsiLrvbetlion Qoutre un huis- 
sier chargé u!e fairq une SM^ipià leui ci*fiu\ 
cîle. furent couda m IK-S par défaut, l'un 
a un mois, cl l'autre à quatre mois-d'em • 
p^qnonffpt» ,u t , 
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mettre lo jugement & exécution, 
ce ne fut pot a ne petite affaire. La gen 
dirmerie, denx gardes champêtres et trois 
•gens de polfce se présentèrent au soleil 
totant an domicile des frère» fromond, 
qui manifestèrent l'intention défaire feoL 
Cependant Ton des deui fut arrêté par 
ta garde champêtre, et l'antre ayant 
blasaé W lieutenant de gendarmerie avec 
la baionneUe do fusil dont M vehoitde 
Canner, reçut nn coup de carabine, que* 
déchargea l'un des gendarmes, et mon rot 
pea <f inétarta aprèst 
- Le tanqurt offert le to à M. de La 

toinï*, à Ani, a fié fortbrillan».Centcon< 
y ont assisté, et la plus franche cor- 

folUè n'a pan ctsté d> ligner. 
— M. ie due de fîts^atfies est armé 

il it I Toulouse, ofrîl a reçu la visite de 
lous les électeurs, bien'bcoreux d'avoir 
fendu fcla tribune législative on orateur 
<N si: notfe caractère et d'un talent sf 
remarquable. On toi a offert on banquet 
oi beaoooiuj» de personnes ont asslalé. En 
M» mot, M. le dot deFila-James a3t£ 
*to,bieu (été comme il te tnérîte. 

Dogebé, dépoté dé l'Arlége^ est 
* wtour 1 Toolouse dépuis !e 9 julflci 
,,a'ecn, i son arrivée, les témoignages 
fcpHuviffliértadé ta part de ses1 nom 
k«t amts, ét de ton* les bdmiues vrai* 
wenldévooésà l€Uf pays. qu? savent aj>- 
INfefcr foulée i&tily a de remarquable 
^«Jaitateii da»eo loyal et éloquent dé- 
poté. 

On <crâl <Ie Peipîgnair, le g juillet, 
lie la moisson loucfcé à sa Qti: Au dire 
** *0rienltènrs, depuis f>kia dé rVenie 

""aaroK w à *e réjouir dans ce 
<^ement crime réédite aussî consi- 
dWriew   

( w5 ) 
dont quarante ho* heurt*, ôjaMque'dê^ 
fendut! par une foiblo garnison,et a forci 
les Anglais soutenus par les soldats christ 
tlnos, a se retirer. Une lettre du > 5 juillet 
datée do Bayonne, dont FonlarobSe n'est 
qu'à sept lieues, donne quelques détails 
sur cette affaire glorieuse pour les soldats 
du prétendant «&,oeo hommes'venant de 
Saint-Sébastien et du Passage, par tes 
bords de fa coter et sur de wembreo* 
batimens armés eh guerre « sont ar> 
rivés devant«Fbnhirarabte; «00 oarlfstes 
seulesneut, oceopaiitlee <oi*re&os> de d£ 
febseiKmvéllemejitétevés, les ont arrêté! 
asssc hing-éeiopa pdnr être renforcés d*S* 
bord par 700 0*8 leurs accomw d^ruvw 
Ces 900 hommes déterminés ont tenu en 
éfdlecponda Itoote la joUrnée'ies mas^ 
ses, d anglo-ohrirtinos commandées pan 
Evans et jaawe^ui. Hnttn, trois baWltono 
catiisléa et quatre-vingts tbevaua placés 
est réserveras» une position avantageuse, 
aVte ordrd de saisir le moment favorable 
pour agir, sont Onrtv^s toopvné<Q*uli «H 
laquant l'enuemi avec une irrésistible 
impétuosité. Après nue courte résistance, 
les'engto^ferfftlnbo ont' Mené rried, et 
bientôt la oOmpagne a été couvéHëW 
leurs foyerd*. Ott sssWré que leur perte a 
été considérable.1 ' 

*Lé Udrpfe <farth«? *tfvatrtV refcafcné1 

cwdésord*e le ftwsage et Saint-Sebastien 
d'où ilétoit «-enu. * LeJoanlaMêPàti*} 
partant! oe^lriTM o^ rfWrre;» ol^il 
n'y a *»qu'une reuoniM)t*sénoe dont les 
carlistes ont grossîtes résullafs. Il esÇ 
peu croyable qt/oriaitcherché àf pren* 
dre urie ville 00 fajjunt udesimple re- 
oonopcriisanco. ; 
^ dn dit que Gotnêfc a échappé a 

toutes- les poursuites, et est entré avec 
4,000 hommes dans* là Galice en tra- 
versant tes Asturles; âôttl lés habitons lui* 
ont donné des* marque* «on éqnîv'o-' 
ques de sympathie pour !o cause de don, 
Carlos. «*     u ■ "   y ■ 

ANGLKTBOjur. — t?në ri?àoîon a eu 
Iieuv le la. dans utie taverne (le Londres, 
Bllé a «é présîdfe f>ar M. b'èonneti. ' qnt; 

EXTÉRt^LR. 
NOUVELLES nT^FA-i^E. , 

U ville de Fontarahie, es Biscaye ietà 
lieues de Siini^SbaMien; que te$ 

foo^oflda^es^b^lesdisoient. les unes . 
d^^ul6*^'^^^^ W ,a!)C,'nt? »"* « ^ prrS,nre par ru. uxonnen . qni 
\!ul^TtW m&* facm é\nwte*\ mèlheu^euFéfnent n'rtt pas toujours a W 
« soioede la régente, ««onili^oie pesw t ptoce^oè ^devrôU élré. On à tuère^ les? 
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moyen* qu'on pouitoU. employer pour : de prison et îO fr. d'amende, ponrcotps 
faire mettre en liberté le sieur Beau mon 4, et calomnies emeis un employé de la 
médecin et Anglais, qui a été condamné \ poste. 
en Franco-comme ayant pris part aux af- 
faires d'à T ri L M. O'Connell a prononcé 
un discours remarquable par la violence 
et les attaques grossières dirigées contre 
notre ebarobre des pairs. Ce membre des 
commune*,sévère à Londres avec les lords, 
son vent impoli, ne pou voit faire moins en 
vérité avec le pairie française. hL Hbare 
a renchéri sur son président, qui tété 
obligé de 1 interrompre. Ce n'est pa» a la 
pairie qu'il s'est adressé, c'est au roi des 
Français. 11 a manifesté I espoir que qoel- 
Que bruvê armé plus tard réussira mieux 
que Fiescbi et Alibaud. Qu'un insensé 
prononce de telles paroles , cela ne doit 
pas surprendre, il est insensé. Mais que 
àj. O'Connell se trouve' dans une sem< 
blable réunion, voilà ce qui doit con- 
fondre , surtout lorsqu'on saura que 
JuYlloare a été vigoureusement applaudi 
par une partie dé l'auditoire. 

Le nombre des électeur» communaux 
\ Bruxelles est de 3,553; il ne s'en 
ea présenté que i,4g8 aux élections du 
i4« c'est à-dire environ 3oo de moins 
«;uc la moitié. A Anvers, on n'a pu réu- 
nir que lu ; tiers des électeurs. Cela ne 
prouve pas beaucoup de 4ôle. 
î —OnécrildeBraxeUes;-Dimancheaoirt 
(e nommé Dejbar, marchand épicier de 
cette ville, tomba dans un étal de léthar- 
gie tel qu'on le considéra comme mort. 
On fit donc tous, les préparatifs d'inhu- 
mation. Uno bière fut apportée» et mardi 
roatiu* au moment où on alloitl'y ren- 
fermer, le sieur Del bar reprit tes sens f et 
fut bien étonné, comme on le pense, à 
Q i aspect de lanière fatale ; majs jl n'a- 
\oit aucun souvenir de ce qui s'<Hoit pas^ 
*/;. et se trouvoil daus ja situation d'une 
personne soriant d'un sommeil peudaut 
lequel elle n'a,pas en de réve*. » 

r-M. dp Maubreuil, dont le nom mêlé à 
celui de M. de Talleyrand a fait quelque 
bjn il. vient d'être condamné par le tribunal 
correctionnel de Bruxel les^, n/^trft nm$ 

Une seconde arche du pont de la 
Boverie. à I-tf ge, *'esl encore écroulée le 
îs juillet. • f 

— Le 7 juillet, vers les six benres du 
soir, on a ressenti à Soleure (S H Use,, et 
dans les environs une secousse violente, 
résulu-1 d'un tremblement de terre. La 
commotion su i voit la direction du midi 
au nord* 

— Les dernières fouilles faites à Hercn- 
lanum ont; fait découvrir dans celte ville 
souterraiqe une magniûque.hôtellerie; la 
cour intérieure, dont le pavé en mosaïque 
imite diverses fleurs, étoit destinée à l'u- 
sage des animaux domestiques; tes ma- 
gasins et les chambres à coucher envi- 
ronnpient la deuxième. 

. -^La OaxttuM MO**, do o> annonce 
; que le maréchal Mormon! est partit* 7 de 
, celte ville pour M an loue. 

— Le tieutenant^énérat deStroebet. 
commandant de Munich, est mort et» cette 
ville à ! âge de 70 ans. Cet officier avoift 
servi sons le généra) Lafayettc dans la 
guerre d'Amérique \ et plus tard dans 
les armées françaises. 

— Le Ntrcw* d* Sottab* annonce que 
1U grande duchesse régnante de Toscane 
est accouchée le 90 juin d'une aille. 

— Diverses tentatives, faites à Berlin 
paroûaseni n'offrir que peu.de chances au 
succès des forages artésiens. On a péné- 
tré à une profondeur de 500 pieds sans 
obtenir aucun résultat. 

Le 7 juillet, il y a eu dé nouvelles 
manœuvres à Vienne, auxquelles le roi de 
Naples a assisté. Ce monarque qui a com- 
mandé quelques évolutions parolt avoir 
des connois3ances militaires. 

— A la date du 7, le choléra «voit 
beaucoup diminué d'intensité à Vienne. 

— Le Journal dé Saint-Péter sbôurg, du 
itr juillet, annonce l'arrivée en celte 

Ville de M. Horace Vernet. 
—il vient de paroître un nouveau 

journal, te Courrier Grec, fondé, dit-on, 
par le comte d'Armansperg , |>our com- 
battre Imposition? 
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— Le reliquat de la dette turque envers ) 

la Russie sera, dit-on, expédié bientôt 
de Constanlinople à Odessa. 
  —.OOP ! ■  

AU RÉDACTEUR. 
Monsieur, nous avions conçu un ins- 

tant l'espérance de voir mettre enGn un 
terme à de trop longues infortunes, et 
nous nous étions flattés de voir s'ouvrir 
bientôt tes portes du château de Ham. 
Mais celte espérance, en s'évanouissantde 
joor en jour, rappelle à nia pensée quel- 
ques réflexions bien justes que contenoit 
Totre Xuméro du 9 juin dernier ; et VAmi 
de la Religion a fait entendre des Vérités 
fort importantes sur ce sujet délicat ; car 
rien n'est plus délicat que de plaider con- 
venablement la cause de ceux qui souf- 
frent devant ceux qui ont le pouvoir de 
mettre un terme à ces souffrances. 

Je me suis souvent demandé quel objet 
on se [)roposoit, lorsque Ton réclam oit 
avec plus de zèle que d'habileté la déli- 
vrance de ces prisonniers , dont la noble 
attitude, la résignation et le courage sont 
parvenus à intéresser même un grand 
ownbre de leurs anciens ennemis? Je me 
suis demandé ce que Ton souhaitoit. ce 
que Ton espéroit en ieur faveur... Ap- 
paremment qu'ils sortissent, et le plus tôt 
possible. Or, les plaidoyers pour les «aip- 
lifs de Ham étoient-ils bien propres à 
obtenir ce résultai; et je le demande la 
main sur la conscience aux chaleureux 
aTocafs de celte cause, auraient ils pu se 
rendre à eux-mêmes devant celui qui 
scrute les pensée* et les intentions, le té- 
moignage sincère <jue le langage qu'ils 
emp'.oyoient étoile dans leur intime cm- 
action, celui qui leur pavoiaooit le plus 
propre à réussir? J'ai bien de ra peine a 
k croire. Oii donc a t on jamais \ u depuis 
qu'il y a sur la terre des puissans et des 
foibles. des oppresseurs et des opprimés, 
oh a-t on jamais vu / à moins de renverser 
tonte la science du cœur hijmain* que 
l'oa fût fondé a espérer fléchir las vaki- 
qoeers en teur reprochant h satiété d'à* 
voir plus de torts que les vaincus, et que 
Ton pût raisonnablement se flatter d'ob- 
tenir la délivrant d'un captît en disant 

7) ,       : ; 
perpétnelîcmeut a celui qui le tient en 
son pouvoir : • Vous avez fait cent fois pis 
• que lui? • Et pour rendre ici justice à U 
fois à restauration et à la révolution de 
juillet, dans la circonstance à laquelle 
on fait allusion, celle de leur propre dé* 
fense , nous dirons que la révolution de 
juillet n'a pas fait pis, mais qu'elle a- fait 
mieux..., 

Mais pour revenir à l'objet particolie» 
que nous traitons, je comprends qu'une^ 
noble fierté dicte quelquefois aux victi t 
mes le langage de l'indignation ; la fierté 
sied au malheur quand elle ne dégénéra 
pas en orgueil, et à cet égard, les illustre* 
captifs donnent au. monde un noble et 
touchant spectacle; mais ce que les vic- 
times pourraient se permettre, la délica- 
tesse dë leurs défenseurs le leur interdit 
S'il leur est permis , même commandé, 
de plaider noblement ponr de nobles in? 
fortunes, il ne leur est pas permis d'irri- 
ter ceux ,de qui il dépend de les faire 
cesser... Res sacra miser... et la prudence 
leur interdit toute blessante et dangereuse 
récrimination. Mais c'eçt là ce que l'on, a 
trop constamment oublié dans cette grave 
circonstance, et jp crains bien que plu- 
sieurs n'aient plutôt songé à défendre 
leurs opinions que leurs cliens. D'ailleurs, 
si, comme t'a dit avec autant d esprit que 
de sens VAmi de Ui Religion, l'innocence 
des vaincue cet toujdure plue difficile 4 «m- 
etater que celle dee vainqueurs , ce serait 
un peu trop se flatter, en vérité, que d'es-, 
pérer dans des temps de passions et de 
troubles , amener les vainqueurs a se dé- 
clarer eux-mêmes coupables en procla- 
mant l'innocence des vaincus; et j'espère 
bjen sincèremçnL qne les défenseurs dés 
prisonniers de Ham n'attendent pas cet 
acte ^d'humilité chrétienne pour la..déli- 
vrance de leurs cliens, car ce serait atten- 
dre long temps... 

Vous rravex que trop raison, mpnsiei.r, 
lorsque \ous, regarde* comme un grand 
malheur pour les ancierts ministres de 
Charles X, qu'on n'ait pas su les défendre^ 
autrement que parades rccxiounatiohs 
coulre leurs successeurs. Mais il n'est 

'pas juste aussi que des cliens portent la 
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peine des faules de leurs défenseurs ; et 
efcrtes les prisonniers de1 Hatn ont aaseï 
souffert pour a>orr 1è droit de dire ; • Non* 
••n'entendons assurément pas sortir <Tkj 
*aut dépens de l'honneur jamais aussi , 
•notts ne trouvons pas bon qu'on nous 
•empêche cTen sortir du tout, en faisant 
*de l'opposition • nos propres dépens. • 

An reste, si l'humanité presse le gou- 
vernement d'ouvrir les portes de Ham , 
«m intérêt bien entendu le lui conseille, 
perce qwe les retenir plus long-temps se- 
roit de sa part je ne sais r|nelle marque 
dV>mbregeuse pusillanimité qui lui nuf- 
voit,et que ses plus chauds partisans eux- 
mêmes ne sauraient concilier avec l'opi- 
nion «Ton gouvernement forL 

Recevea, etc. 
msftni DE BON A m. 

Histoire générale de fEgliseM que nous 
avons annoncée N*">a436 et a545, se. 
poursuit ; il en a paru trois nouveaux vo- 
lumes, VII!, IX et X. te tome VM com- 
prend dëpuis la condamnation de Bains, 
en 1567. jusqu'au traité de Weslphalic , 
èn 164^. A la ûn du volume, l'éditeur ai 
ajouté la Dissertation de Pabbé de Ca- 
veyrac sur Ta journée de fa Saint-Barthé- 
lémy. Le tome FX va depuis le traité de 
Westphalie jusqu'à la morf de Clément 
XI, en 17(11. On y a ajouté quelques ex- 
traits des Souvtaujb opuscules de Eleury t 
par M. Emery. 

En commençant la tome X, l'éditeur 
n> pouvoir plus suivre Bérault Bucastel, 
qui avoit firii son travail au commence- 
ment du xvtii» siècle. Il annonce îui- 
méme qoll a beaucoup puisé dans les 
Mémoire* pour servir d l*kistoire ecclésias- 
tique pendant le XVtll* siècle, et il les 
cite fréquement. Il déclare aussi avoir 
beaucoup emprunté aù Tableau de Paris 
de M. de SainVVfclor, et aux Mémoires 
de Pombal. Il commence par nn Discours 
tar fêtai tief'Eglise au XP'//« siècle, où il 
f)asse eii TeVnV les différentes contrées de 
fKnropo. Il y Indique les sources où il a 
a puisé; ce sont les Siècles chrétiens de 
l'abbé tyucréux, tes Histoires de Bossuet 
et de Féneton, par le cardinal de Bausset, | 

le Tableau de Paris elles Mémoires cj-deS- 
sus nommés. 

Le tome X va, depuis la mort de C16- 
ment Xi jusqu'en 1765. Ainsi ce tome 
embrasse les long^ Iroubles de' l'Eglise 
de France a cette époque , les entreprises 
des parlement, les disputes sur les mira- 
clt s et les convulsions, les premiers éclats 
de là conjuration philosophique, et la, 
suppression des jésuites. Nous ne sui- 
vrons point l'auteur dans les différentes 
parties de ce vaste tableau, mais nous 
devons dire qu'il monlre partout un sin- 
cère attachement à la religion et au Saint- 
Siège. Il s'est étendu sur l'affaire des jé- 
suites, et \\ fait voir avec quelle passion 
ils furent poursuivis, A la fin du volume, 
on trou\e Pavis des évêques, consultés 
en 1761, sur l'affaire des jésuites, U 
bulle de Clément XIII en leur faveur, en 
1765, et l'instruction pastorale de M. de 
Beau mont, archevêque de Paris, sur les 
atteintes portées à l'autorité de l'Eglise 
^par les jugepiens rendus par les tribu* 
naux séculiers dans l'affaire des jésuites. 

Nous nous réservons de revenir sur ce 
volume quand l'auteur aura terminé son 
lrava.il, qui doit former encore deux vo- 
lumes. L'ouvrage ne s'arrêtera qu'au pou- 
tiUcat actuel. 

Qs**s*, Xùxien fr «Iro. 
-■ |     t a - é ■ u .       . t   ■ .   .     -, |„n 
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L'AMI DE LA HKLIGION 
parolt les Mardi, Jeudi 
el Samedi. 

On peul s'abonner des' 
iM et 15 de chaque mois. 

N° 2C83. 

JEUDI 21 JUILLET 1836. 

PEU DS L'ABORREVERT. 
f-. . 

i an. ....... 36 
G mois iy 
3 mois...... io 
i mois »   5 ôo 

FAAG&ffiNS PHILOSOPHIQUES , 

PAR M. H. GIBON , 

Professeur à la Faculté de pbik>sophit el 
lettres de l'Université de Liège. 

Après les mille systèmes de la phi- 
losophie grecque, vint une école 
qui, sans en adopter aucun exclusive- 
ment, pré tendit faire un choix de ce 
qu'ib renfermoieut de vrai. Cette 
école fut celle d'Alexandrie. Sa doc- 
trine piU le nom d'èclt etisme. Il a 
«te ressuscité parmi nous il y a quel- 
ques annés, mais déjà son étoile pâ- 
lit. C'est l'aveu que nous fait M. Gi- 
tan, qui se jd&lare néanmoins son 
partisan et «on défenseur. Mais en 
acceptant le nom, il n'accepte point la 
<W toute entière. L'éclectisme 
D est point à SAîS yeux comme il a été 
pour un certain nombre de métaphy- 
«ciens, un travail de marquetcrie 
*uie véritahle mosaïque ; « mais l'é- 
quilibre des forces ou des facultés 
<kus l'intelligence, ou plutôt leur , 
«bordination naturelle : éclectisme ! 
•ous ce point de vue, qu'après avoir 
pris pied dans les profondeurs de la 
Fycologie, il contrôle ensuite la 
psjcologie par l'histoire, allant sans 
f *»e de l'une à l'autre. 

■L'éclectisme qui à ce titre n'a 
pa* besoin de vivre auprès ides autres 
7*&nes,kTe<nr>rùnts et d'aumônes", 

qui se constituant comme le 
développement plein, onionné, légi- 
time des forces de l'intelligence, re- 
prend son bien où il le trouve, et qui 
*n faisant profession de tout com- 
prendre, domine cependant et châtie | 

XC. L Ami d€ la HeCigion. 

certains système, cornu» e l'esprit 
domine et châtie (1) la matière. 

w L'éclectisme qui *ou$ 'e rapport 
.d^ U science, et en taiU qu'il vit des 
hautes intuitions du ftéNie, estrmit- 
vtau (2) comme Platon; qui sous 
le rapport de la juédtotle, en CJOî 
qu'iji véiifie et précise Ja science, est 
nouveau comme Dm a rte s. 

» L'éclectisme, qui n'a nullement 
besoin pour exister de retrouver 
par la méthode:qui lui est propre, ces 
sysièmes exotiques" qu'il faut laisser 
au pays et à la méthode qui les a 
produits; magnifique témoignage de 
l'impuissance de notre raison lors- 
qu'elle îuéoonnoît les allures natif- 
relies à notre faiblesse* ou lorsqu'elle 
ne sait pas régler ses prétentions sur 
la juste appréciation de se» forces. 

»■ L'éclectisme qui, par cette raison 
même qu'il est le développement ©v- 
doim % légitime des forces ou facul- 
tés, de l'intelligence-, rallie toutes'tes 
anciennes gloires de cette intelligence 

-à celles ique revendiqaeut particip- 
lièiement lus temps modemetf. 

■* C'est-a -dire, coihuie sriertcè , 
science platonicien nealexandt ine, 
malcbranchienue > leibnit2rehne:1 < 

» Comme méthode, méthode car- 
tésienne * hacônienne , c'ondilla1- 
cienne, et, k ce titre déposant de la 
supériorité incontestable de l'esprit 
moderne surTesorit ancien.... "Véri- 

{)) La comparaison est un peu hau- 
taine. Peut-on dire d'ailleurs (ju'on châtie 
la matière ? On la façonne, on change sbs 
formes, on en dîvisc, on eri rapproche 
les parties ; on ne la châtie point. 

(a) M. Gibon 6aitco que personne n'i- 
gnore, quel est le siècle de Platon. Pour- 
quoi appelle-t il nouveau son système? 

9 '• 
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tablement éclectisme, en ce sens, 
je le répète, qu'il est une protestation 
puissante , au nom de la science con- 
sidérée dans la suite des siècles, contre 
l'individualisme et l'esprit de sys- 
tème. 

» Travailler à la science avec tous 
et pour tous; prendre l'esprit hu- 
main où il en est dans les investiga- 
tions scientifiques, et, avec ces res- 
sources concertées, c'est-à-dire avec la 
puissance des méthodes, marcher à 
de nouvelles conquêtes ; voilà l'é- 
clectisme comme je l'entends (1). » 

Mous avons cité ce long extrait, 
parce qu'avant d'expliquer la philo- 
sophie de M. Gibon, il nous a 
paru juste de le laisser parler lui- 
même. Bien que son langage n'ait 
point cette obscurité qui rend in- 
certaine ou impénétrable la pensée 
de certains philosophes, il laisse ce- 
pendant à désirer ce degré de clarté 
dont Descartes, Bossuet, Fénelon et 
Cuvier dans ces derniers temps nous 
ont laissé d'excellens modèles. 

L'éclectisme peut doue s'appli- 
quer à la science ou à la méthode 
employée pour l'acquérir. Appliqué 
à la science, il diffère des systè- 
mes divers inventés par les philo- 
sophes! en ce qu'il ne crée ni n'a- 
dopte point un principe exclusif pour 
y ramener toutes les idées contenues 
dans le système. Par exemple, l'éclec- 
tique, tel que l'entend M. Gibon , 
n'adoptera ni les idées innées de Pla- 
ton et de Descartes, ni l'opinion de 
Locke, qui fait dériver toutes nos 
idées des sens, ni la sensation trans- 
formée de Coud il lac, ni le système 
qui les place en dépôt dans le lan- 
gage; mais, sondant et jugeant ces di- 
verses manières d'expliquer l'origine 
de nos connoissances, il adoptera en 
les modifiant, d'après son propre exa- 

men , ce qu'elles ont de vrai, et reje- 
tera ce qu'elles contiennent de trop 
exclusif. 

L'éclectisme ainsi expliqué ne uous 
semble p&sjdatigereux i et nous pen- 
sons même qu'il a un fondement réel 
dans la nature de l'homme. Eu effet, 
l'intelligence de Platon, d'Aristot?, 
de Descartes, de Locke, deCondillac, 
avoit certainement des facultés si- 
non égales, du moins semblables. 
S'ils ont varié, ce n'est pas que leur 
vue intellectuelle fut d'une nature 
différente. Mais elle ne s'est point di- 
rigée ve«s les mêmes objets. Leur at- 
tention s'est portée sur l'un plu- 
tôt que sur l'autre. Qui ne «ait toutes 
les modifications que fait subir à 
Ta e du philosophe, comme à celle 
du vulgaire, l'instruction reçue dans 
les écoles, dans le monde savant et 
dans le monde même qui délaisse la 
science? or ces choses nous rendent 
plus propres à bien. comparer cer- 
taines idées et moins aptes à raison- 
ner sur quelques autres. Enfin , 
l'homme réunit deux choses qui 
frapperont toujours d'imperfections 
plus ou moins graves ses travaux 
.philosophiques. .Avec l'iuiperfer- 
lion des langues,et le; bornes plus 
grandes encore de son esprit, il as- 
pire à élever dans l'ordre scientifique 
un édifice complet dans toutes ses 
parties. Mais sa nature et celui qui en 
la créant en a fixé les litnites^ne lui per- 
mettent que la découverte de vérités 
incomplètes. C'est donc, selon nous, 
un bon philosophe que ceiniqui s'at- 
tache avec persévérance à les n cueil- 
lir, à les éprouver et à les coordon- 
ner. S'il a reçu une vigueur intel- 
lectuelle un peu plus étendue que 
la force physique d'Hercule, il posera 
des colonnes que de nouveaux Co- 
lomb* n'oseront pas franchir. 

Voici pourtant des réserves indis- 
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pensables avec l'éclectisme. 11 ne doit 
point essayer des rapprochentcns et 
des fusions impossibles. Que, par 
exemple, dans la question de l'origine 
des idées il n'adopte point complète- 
ment ni le système de Platon, ni ce- 
lui de Condillac ; qu'il donne aux 
sens une action plus grande que ue 
te fait le premier, et moindre que ne 
\c veut le second, il n'y a rien là que 
de légitime, et probablement rien 
que de vrai. Mais il ne doit ni ne 
peut essayer de concilier le matéria- 
lisme avec le spiritualisme, l'athéisme 
avec le théisme ; ce seroit vouloir ac- 
corder la lumière avec les téuèbres. 
Il en est ainsi de la morale. Il,doit se 
borner à situaitr les causes de l'er- 
reur de celui qui nie Djcu et ï'aïue, 
et à établir la vérité opposée. 

La liiéiue observation t'applique 
aux opinions directement opposées 
aux dogmes i é\élés et aux principes 
de morale universellement reçus. 
Cest cependant vers ces conciliations 
impossibles que beaucoup de so- 
poules éprouvent aujourd'hui une 
tttez forte tendance. Ce n'est pas ici 
le lieu de les réfuter. Nous nous bor- 
nons à les signaler. 

Passons à l'éclectisme appliqué a la 
méthode. Avant de lire M. Gibon, il 
y a long-temps que j'avois dit à paît 
moi : £st-il vrai qu'il n'y ait qu'une 
seale et bonne méthode ? S'il n'y eu 
* qu'une, d'où vient qu'avec celle 
i'Aristole, nous avons eu des juris- 
consultes savans et profonds, des 
théologiens très-pénétrans » des con- 
twersistes habiles, mais qu'avec 
cette même méthode nous avons peu 
avancé dans les sciences physiques ? 
ûoù vient que celle de Balcon a fait 
faire de grands progrès à la physique" 
età l'histoire naturelle; que Celle de 
Bescartes a influé sur les progrès de 
"otre littérature et de la saine m,éta- 

3. ) 

, physique? Mais pourquoi chacune de 
j ces méthodes, quand on a voulu 
■ l'exagérer ou en faire uu instrument 
j exclusif, a-t-elle. conduit soit à Ter- 
reur, soit à de vaines et inutiles dis? 
eussions? Si on contestoit ces divers 
résultats, nous poserions aulreiue.it 
|a question , et elle n'en seroit pas 
moins difficile à résoudre- S'il n'est 
pas vrai qu'elles aient eu les revers et 
les succès que nous leur attribuons t 
d'où vient cependant que beaucoup 
de sa vans reconnoissent Bacon comme 
ayant donné une immense impulsion, 
à l'observation de la nature, ouvert de 
nouvelles routes aux sciences naturel- 
les ; que d'autres, et avec raison , re- 
prochent à sa méthode d'avoir et'î 
moins utile aux sciences morales?! 
Pourquoi lesinèiin s éloges, et desie- 
proches plus sévères, sortis à la vente 
d<- bouches différentes, sont-ilsadres-j 
sésà Locke et à Condillac (1)? Il n'y a 
qu'un moyen ^'expliquer ces coirira^ 
dictions, qui ne sont heureusement 
qu'apparentes ; c'est que l'esprit a en 
quelque sorte des organes intellec- 
tuels diffère us, comme le corps. Mous 
ne mesurons pas les distauces avec l'o- 
dorat , nous les mesurons lort mal 
avec l'ouïe , un peu moius mal avec 
les yeux, et parfaitement avec le tact 
aidéde la vue. La vue est entièrement 
inhabile à juger des odeurs, etc., etc. 
Les procédés de nos divers organes 
pour transmettre les sensations à 
l'aine, sont aussi divers que les sensa- 
tions elles-mêmes. II en eat ainsi de 
notre intelligence, lorsqu'elle s'ap- 

(i) Nous avons posé la question de cette 
manière, parce que l'influence de Bacon 
sur le progri s des se < n es pfmi:ju< s n'est 
pas universellement avouée. La bonté de 
la méthode schotastique, de celle de 
Descartes, ont trouvé aussi des contra- 
dicteurs ; mais personne ne peut nier que . 
ces jnginc* métiptlps iraient eu de nom- 
breux, et Indu'les défenseurs. 

. 9. 

Digitized by Google 



( f 
plique à l'étude de la morale , de la 
nature, des faits extérieurs ou iirté- 
licurs à l'ame. Elle a pour cha- 
cune de ces études autant de sens qui 
ont une manière différente de perce- 
voir. Nous ne voudrions pas que Ton 
pressât trop cette comparaison. Pour 
peu qu'on voulût la prendre à la 
rigueur, on trouveroit qu'elle cloche 
sous plus d'un rapport. Mais ce que 
nous voulons dire, c'est que nos fa 
cultés ne procèdent et ne doivent pas 
procéder de la même manière quand 
elles méditent sur ces différens ob- 
jets. 

L'école écossaise a voulu tout ré- 
cemment réduire toute la philoso- 
phie à la psycologie, et toute la mé- 
thode philosophique â l'observation. 
Elle a multiplié de minutieuses re- 
marques sur les phénomènes de 
rame \ mais qoel résultat utile aux 
sciences moi aies a-t-elle obtenu? 
C'est bien en vain qu'on essaieroit de 
gouverner, de4 moraliser, de rendre 
bon et religieux un peuple avec ces 
puériles et inutiles découvertes. Con- 
dillac, avec sa méthode, a conduit 
Helvétius et Cabanis ati matérialisme, 
quoiqu'il n'ait pas professé lui-même 
cette doctrine dégradante; 

Nous concluons de ces observa- 
tions que l'éclectisme tel que l'en- 
tend M. Gibon, et tel que nous ve- 
nons de l'expliquer, ne peut avoir 
rien de dangereux. Notre philosophe 
n'y c>t pas du reste arrivé de prime 
abord. 

Il reconnoît avoir commencé par 
adopter les systèmes à la mode. Il 
goûta d'abord la philosophie de Con- 
dillac, parce quë Gondiflac étoît h 
cette époque en honneur dans nos 
écoles. « Mais, ajoute-t-il, la consi- 
dération de la fausseté radicale de ses 
principes m'en eut bientôt détaché, 
aussi bien que celle de ses consé- 

) 
quences dégradantes et anti-sociale^. * 

II rencontra alors M. de La Men- 
nais, et il convient qu'il ne subit pas 
à moitié la domination ahière de ce- 
lui qui vouloit entraîner dans ses 
voies l'Epiise et la société. Mais après 
avoir juré sur l'autorité de M. de La 
Mennais la vérité et la certitude de 
l'autorité générale, il sentit le besoin 
de briser cette nouvelle chaîne d'au- 
tant plus pesante, qu'il falloit la traî- 
ner dans une ornière assez étroite, au 
lieu de la porter dans une route apla- 
nie et spacieuse. Mais cette émancipa- 
tion philosophique n*alfera eu rien 
l'attachement de M. Gibon à la foi ca- 
tholique. Voilà ce qu'il affirme , et 
nous çrôyons sincèrement et sans res- 
triction à son témoignage. Toutefois 
il est un petit-nombre d'assertions con- 
tenues dans te*Fragment,qui méritent 
quelques remarques de notre part. 
Nous les réservons pour une autre oc- 
casion. En at'endant, nous croyons 
que cet ouvrage, sorti de fa plume 
d'un professeur distingué par une 
rare pénétration , et connu par les 
brilla us succès de ses élèves, mérite 
l'attention de tous ceux qui s'occu- 
pent JLi philosophie. 

IVOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
HARIS. — La circulaire suivante, 

en date du 17 de ce mois, vient d'être 
adressi e par M. l'Archevêque de Pa- 
ris à MM. les curés de sou diocèse, 
pour leur faire paît d'une nouvelle 
disposition relative aux célébrations; 
funèbres qui auront lieu le 28 juillet : 

«Monsieur le curé, par une nouvelle 
lettre,. datée du, 15 do ce mois, le roij. 
en demandant, coin nie les années précé- 
dantes les prières de l'Eglise pour cens 
qui ont, péri dans les journées des 27» 

■2& et 29 juillet i83o, exprime le désir 
que les autres victimes frappées autour- 
de lui le 28 juillet de Tannée dernière 
soient associées sus mêmes prières. 
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• En conséquence,tous aurez a faire cé- 

lébrer le 28 de ce mois un service anni- 
Tcrsaireà cette intention dans votre église 
paroissiale : la messe sera celle In anni- 
tersariis, Pro plteribus Defunctit ; et TOUS 
YCQS concertereE à cet effet aver les auto- 
rités, » -   

D« pteubes filles sa déponent au 
service des pauvres et des malades. 
Elles passent leur vin dans les hôpi- 
taux et se condamne ut à 4 un re*pi* 
rtrle mauvais air, à saigner des mala- 
dies rebutante s, à panser des blessures 
hideuses , à remplir les ministères Jcs 
plus pénibles à la nature. Leur hé-* 
roique charité ne devrait-elle pas leur 
concilier le respect, l'atji ni ration et la 
rrcouiioissance dç tous Ie.s amis, de 
l'humanité? Ne. ,dtvroit-on pas 6e 
prosterner en quelque sorte devant 
ci-sgénéreuses filles rjut sacrifient leur 
jeunesse et leur santé pour suivre une 
si étonnante vocation ? Ne devroit-pn 
pas du moins s'empresser de secon- 
der un si beau dévouement? Qui 
croiroit qu'il pût se trouver des gens 
qui prissent plaisir à contrarier et à 
humilier ces sei*vantes volontaires des 
pauvres? Qjî croiroit qu'on pût leur 
témoigner de la défiance, et qu'on né 
«en rapportât point, pour l'admis 
fiistraûoo intérieure d un hospice, à 
de pieuses filles qui donnent de si 
grands exemples de désintéressement 
et l'abnégation? 

Eh bien î non ; une bureaucratie 
mesquine et iracassière moleste ces 
pauvres filles. Bile s'ingénie à leur 
ménager des contradictions et des en- 
traves. Elle ajoute mille désagrémens 
à des fonctions déjà si pénibles. Les 
Sœurs étoient chargées de l'économie 
dans les hospices; et à qui ce soin 
convient-il mieux qu'à ces bonnes et 
«aùttes filles qui sont animées de* mo- 
tifs les plus purs, qui n'ont point de 
knûUe à nourrir, qui ne songent 
point à faire leur fortune, et qui ne 
cherchent que l'intérêt de la maison 
«des pauvres? Confierez-vous avec 
plus de sécurité les intérêts d'un hos- 
pice à un laïque qui a qne famille et 
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un ménage, qui songe à l'avenir de 
ses eufans, qui peut, ii y en a des 
exemples, n'avoir ni religion, ni con- 
science; qm au moins ne sera pas si 
expert en économie, que des femtnes 
à qui ces soins sont comme naturels? 
Pouvez-vous attendre de lui le même 
désintéressement, la même exactitude 
scrupuleuse, q^ue de religieuses qui 
donnent à cet égard toutes les garan- 
ties désirables? 

Et puis ,11ecraignez-vous pas des con- 
flits -d'autorité et des discussions qui 
vont naître? Le nouvel économe tien- 
dra le5 Soeurs sous sa dépendance -9 
elles seront obligées de recourir à lui 
pour une foule de détails. Il voudra 
exercer sou inspection sur leur inté- 
rieur, sur leur nourriture , sur leur 
dépense, sur ce cju'il y a de plus se- 
cret dans leur régime. Elle* seront 
donc tout-à-fait à sa merci ; et s'il 
n'est pas délicat, s'il est difficullueux, 
s'il est ennemi de la religion, s'il a 
appris dans les iivres modernes et 
dans les entretiens avec les incrédules 
et les indifférons à se moquer des pra- 
tiques et des institutions chrétiennes, 
il fera éprouver aux Sœurs mille tri- 
bulations et mille avanies. On peut, 
sans être prophète, prévoir que cela 
n'arrivera que trop souvent. 

Les étrangers ne concevroient pas 
que nous pus-dons sentir si peu 1* 
prix de ce que nous possédons. Ils 
admirent l'héroïque dévouement de 
ces filles célestes , dont la providence 
a gratifié notre fMrys, et ils s'étonne* 
rotent de les voir tnâtées et mtilctées 
d'une manière si humiliante. Nous 
trouvons dans un Registrjr and eiiree* 
tory imprimé à Dublin pour cette 
année, un éloge des Sœurs de Charité 
qui ont quelques établissent en* dans 
cette ville.. Mous traduisons ce pat- 
sage , qui devroit être médité par 
nos faiseurs et nos philautropes mo- 
dernes t 

« Napoléon, même quand il méconnut 
la religion, fut obligé cPavouer que les 
Sœurs de Charité étoient la perle la plus 
précieuse de son empire, et que leur in- 
stitut devoit être sacré, même pour ceus 
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qui méprisent loulcc qui est saint. A Du- 
blin , nous avons sous les yeux d'admi- 
rables traiis de ces saintes femmes. Elles 
pratiquent les plus hautes vertus et instrui- 
sent et élèvent des centaines d'enfans. 
Tantôt elles visitent les asiles de la mûère 
et y portent les consolations et les secours 
do la charité. Tantôt elles veillent auprès 
du lit du mourant et lui suggèrent des 
sentimens chrétiens. Leur charité ne fait 
point d'exception. elle pénètre dans les 
prisons et dans les cachots. Mais il suffit 
dr se rappeler ce quVIlcs ont fait quand 
nous étions environnés des horreurs de la 
mort, et que le choéra excrçoil au milieu 
de nous ses ravages. Jour et nuit elles as- 
siégeoient nos hôpitaux, et tandis que pa- 
reils et amis étoient épouvantés, elles, de 
concert avec nos prêtres, animées d'un 
courage intrépide, prodiguoient des soins 
aux malades et ne négligeoienl rien pour 
les rendre à leurs familles. » 

M. lYvéque de Chalons a puldiê 
fies avis sur les demandes de dispen- 
ses en cour de Rouie. Nous ne pou- 
vons les donner ici dans toute leur 
étendue, tuais* nous en présenterons 
un extrait qui eu montre:» le but et 
l'importance : 

• il survient assez souvent, par rapport 
aux demandes de dispenses, des difficul- 
tés qui, en contrariant los projets des fa- 
milles, deviennent une source d'affligeans 
désordres, d'outrages à la religion, et 
quelquefois aussi de nullités fâcheuses. 

• Nous espérons y remédier, du moins 
en partie, en traçant sur celte matière 
quelques règles les plus pratiques et les 
mieux adaptées au temps où nous vivons, 
Sans entrer toutefois dans des questions 
qui sont plus rares, qui demanderoientun 
trop long développement, et qt.e traitent 
cTailleurs les théologies et les rituels. 

• Nous ferons en sorte de mettre dans 
cet exposé la brièveté et la clarté néces- 
saires, pour que l'on puisse saisir du pre- 
mier cnup-d'rcil l'ensemble de ce qu'il y 
a, pour l'ordinaire, de plus embarras- 
liant. 

Nous invitons messieurs les curés à sy 

conformer ponctuellement. Ces mêmes 
règles sont en général applicables aux de- 
mandes de dispenses que nous avons le 
pouvoir d'açcorder. Seulement, on devra 
toujours joindre à la supplique l'infor- 
mation , et cela , par la raison bien évi- 
dente que, dispensant comme délégué par 
le pape, nous sommes astreint à soi* re 1rs 
formalités qu'il suit lui-même lorsqu'il 
dispense. Déjà nous avons prescrit, dans 
un mandement, de suivre celte marche, 
et nous prévenons que nous y tiendrons 
strictement a l'avenir. 

• Les causes les plus ordinaires des în- 
convéniens que nous avons signalés pro- 
viennent des retards que l'on éprouve 
dans la réception des dispenses deman- 
dées au souverain pontife, par l'entre- 
mise de l'évôché. Nous développerons 
donc, pour les prévenir, les moyens que 
nous indique la correspondance de notre 
secrétariat avec Rome.» 

Les formalités que le prélat re- 
commande d'observer sont, 1° d'ap- 
porter toujours à l'appui de la de- 
mande des motifs canoniques. Ce 
n'est pas ici le lieu d'éniiméier ces 
motifs canoniques ; nous rapporte- 
rons seulement le conseil que donnort. 
en 1827, un prélat romain, dans une 
circonstance oà des supplians refu- 
soient d'acquiescer aux conditions 
qu'on leur faisoil à Rome, au sujet 
de la Componcr.de, et manifesloient 
l'intention de se borner au contrat 
civil. 

« Si les parties, disoit le prélat, secon- 
tentent du contrat civil, c est signe qu'il* 
ne sont pas catholiques de coeur, et ce 
sera tant pis pour eux. 11 ne faut pas qu'ils 
espèrent avec cette menace forcer le Sainl- 
Siège à condescendre à leurs étranges el 
indiscrètes prétentions. Le Saint-Père a 
usé et use encore ebex les Français d'une 
grande indulgence, quoique ce royaume 
se trouve actuellement dans une meillenre 
situation que bien d'autres état*. Prétendre 
qu'on acquiesce à des demandes non 
raisonnai)les, c'est vouloir abuser de Vin 
dulgence pontificale, qui doit aussi avoir 
ses bornes, à moins qu'on ne veuille nier 
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avec les hérétiques le pouvoir de l'Eglise ; 
dausce cai\ il est inutile de demander des 
dhfenses, sî on veut vivre selon son 
caprice, et mépriser les lois ecclésias- 
tiques. • 

2' On peut déclarer pauvres ceux- 
qui n'ont que 3,000 fr. en argent, 
meubles ou immeubles, sans espé- 
rance de succession. Tromper sur 
l'article de la pauvreté, dit le prélat, 
c'tstse tromper soi-même; car, com- 
me le pape n'a l'intention de dispen- 
ser qu en cas que les futurs soient 
pauvres dans le sens qu'il lVntend 
et que l'on vient d'indiquer, la dis- 
pense est nulle, par défaut de volonté, 
dans celui qui l'accord»*. Quant aux 
indiens et aux personnes très-pau- 
vie-y M. l'évêque se réserve de sta- 
t< Ci ce qu'il y aura à faire dans cha- 
que cas. Mais on devra envoyer la 
noie certifiée du montant de la cote 
des contributions des parens, ou de la 
portion de bieris-fonds qui (Vit éclair 
aux suppiians. 

38 Ceux qui sortent de la classe ci- 
des us doivent faire la déclaration 
approximative de Jcur fortune , en 
promettant d'acquitter fidèlement la 
lare. Le prélat exhorte les parties à 
ne pas craindre de s'engager par cette 
promesse qui est de confiance, et qui 
*raaccueillie comme telle par la Da- 
tciie romaine. Il n'y a que ceux qui 
font trop tard cette promesse, qui 
aient à regretter, le temps qu'ils per 
dent. 

4° Il faut exposer dans la supplique 
ta empéchetnens qui peuvent faire 
obstacle à la grâce que l'on demande 
Il faut énoncer dans la supplique les 
noms, prénoms, paroisses et diocèses 
des suppiians. Les curés doivent at- 
tester la vérité des faits contenus dans 
la supplique, et de la déclaration de 
fortune. 

On se rappelleia que ces sortes 
d'affaires ne se traitent point à la Da- 
taie pendant les vacances d'automne v 
du l«r octobre au 15 novembre * pen- 
dant 3 semaines à Noël, 3 semaines 
avant leCarêine, 2 semaines à Pâque, 

( i35 ) 
à la Pentecôte et à ta Saint - Pierre. 
Les curés pourront prévoir ces inter- 
ruptions pour envoyer les suppliques 
en temps utile. 

Le prélat ajoute en note l'avis sui- 
vant, que nous croyons devoir repro- 
duire : 

• Nous désirons, au reste, que le* sup- 
piians soient bien convaincus que nous 
ne. sommes que leur entremetteur pour 
traiter avec la cour de Rome, et que nous 
avons quelque droit d'attendre d'eu* 
qu*ils n'aggraveront pas par des plaintes, 
et quelquefois môme par des procédas iu- 
convenans. les embarras et les peines que 
nous donnent le plus ordinairement ces 
sortes d'affaires. C'est surtout lorsque 
quelqu'un demande une faveur, une 
grâce, un relâchement du droit com- 
mun, tel qu'une dispense, qu'il doit so 
montrer soumis et plein de déférence en- 
vers celui de qui il l'attend , et même en- 
vers ceux qui, s'associa ni avec bienveil- 
lance à ses vues et à ses intérêts, l'aident à 
l'obtenir. » 

On voit par cet extrait de quelle 
utilité peuvent être dans la pratique 
ces observations et ces renseignemens 
sur des cas qui peuvent se présenter 
assez souvent. 

On vient de publier un état du 
clergé protestant en France. Il y a 
90 églises consistoriales du culte ré- 
formé, qui s'étendent sur 55 départe- 
mens ; 359 pasteurs et 16 snfiragans 
sont en exercice ; 8 places sont va- 
cantes. Le Gard est le département où 
les protestans sont le plus nombreux; 
il a 17 consistoires. L'Ardèche ena7 ; 
la Drôme, le Lot-et-Garonne, la Lo- 
zère et les Deux-Sèvres , chacun ô ; 
l'Hérault et le Tarn, chacun 4 ; la 
Charente - Inférieure et la Gironde , 
chacune 3 ; la Dordogne, le Haut et le 
Bas-Rhin , et Tarn-et-Garonne, cha- 
cun 2. Les autres département n'eu 
ontqu'un.Quelques consistoires n'ont 
que 2 ou 3 pasteurs ; le plus çrand 
nombre en a de 4 à 7; celui de Stras- 
bourg seul en a 9» 
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Les luthériens ont 31 églises con- 

sistoriaîes réparties entre 6 inspecr 
lions, qui s'étendent dans 8 départe- 
ment. Le consistoire général est à 
Strasbourg. Li S 6 inspections sont à 
Weissembomg , à Bouxweyler , à 
Strasbourg , 2 à Colmar et à Montbé- 
liard. Il est assez singulier que Paris 
soit de l'inspection de Strasbourg. Ce 
culte est organisé à Strasbourg avec 
un graml luxe ; il n'y a pas moins de 
24 pasteur*. Il y en a 4 à Colmar, 4 a 
Montl>éliard , 3 a Paris ; en tout 225 
pasteurs sont en exercice. 

Il y a dans les collèges royaux 7 rtu- 
moniers protestant des 2 coin m ru 
nions; savoir, au collège Lonis*le- 
Grand, à Nîmes, à Strasbourg, a So- 
rèac, a Tournon ^ à Toulouse et à 
Montpellier; 

La Faculté de théologie de Môn* 
laulhiu a 5 professeurs. et celle de 
Slrahbomg4. Dan&chacune il y a.une 
place vacante. 

Ii est à remarquer convbien les 
protestant ont obtenu do faveurs de- 
puis 30 ans. En'1807, les calvinistes 
n'avoientque 136pasteurs, y compris 
rfO pasteurs dai s les départemens 
Mors réunis a la France, et qui depuis 
en ont été détachés. Il n'y avoit que 
97 ministre* pouf toute l'ancienne 
France; aujourd'hui ils en ont 359 
et 16 sufîragans. Les pro testa ns ont 
obtenu des églises dans beaucoup 
d'endroits où il n'y en avoient pas. 
On leur a bati des temples. On a 
fbrhié des consistoires, en joignant 
les protestons de 3 ou 4 départemens. 
l*i auconp de ces concessions ont été 
faîtes sons la restauration, et on en 
obtient tous les jours de nouvelles. 

Dans le précédent tableau ne sont 
poiiit compris les méthodistes, qui 
forment des églises à part. Ils tendent 
de plus en plus a se constituer en 
église indépendante. Ils orit une ad- 
mim<.tration, une caisse, des temples, 
un clergé, ils sont soutenus dti de n ors 
fVar des protecteurs actifs et généreux. 
Ils ont dés journaux qui leur sont 

de succès. On croit qu'ils rivaliseront 
bientôt avec les église* protestantes 
reconnues. 

Le 2 mars 1835 est mort a Naples 
un religieux capable et un mission- 
naire zélé, le Père Campanile , Do- 
minicain. Il étoit né en 1762, à 
Saint-Antime, près Naples, et prit 
de bonne heure l'habit dans l'ordre 
de saint Dominique. Ordonné prê- 
tre, il fut chargé de renseignement, 
et s'en acquit ta avec succès. Le dé* 
sir d'annoncer l'Evangile l'engagea à 
s'attacher au collège de la Propa- 
gande, à Rome. 11 apprit l'arabe , et 
lut envoyé, en 1802, comme préfet 
des mission^ de la Mésopotamie et du 
Kurdistin. Son zèle et son activité 
le mirent en état de se rendre utile 
dans ces contrées. Il conquit à l'é- 
glise catholique dix villages 'assez 
considérables, et décida les évêques 
catholiques chaldèens résidant à Al- 
kuse à se soumettre au Saint-Siège, 
et à renoncer au droit qu'ils s'étoient 
attribué de nommer leurs succes- 
seurs san$ r'approbaiion du pape. 
Cet usage farsott tomber l'épiscopat 
sur des peisonnes incapables, sans 
aucun mérite, et même quelquefois 
sur des jeunes gens. 

Après treize ans de travaux, le 
père Campanile retourna à Naples , 
suivit la carrière de la chaire , et fut 
ensuite nomme professeur suppléant 
d'arabe dans l'université de Naples. 
En 1818 il publia une Histoire du 
Kurrfistat&t des sectes religieuses qui 
s y trouvent; histoire qu'on dit im- 
portante et curieuse , en ce que l'au- 
teur est le premiei4 qui ait lait con- 
rïoitre les pays et les usages qu'il avoit 
vus par toi-même. On prétend même 
aue Gardanne et Rousseau ( 1) qui ont 
écrit sur ces pays, doivent beaucoup 
aux lumières que leur avoit données 

(î) Jean - François - Xavier Rousseau, 
consoj français à JBassora, mort le î* mai 
1808, a composé des mémoire! sur la 
Perses et d'autres ouvrages restés manus- 

voues , et ont ainsi toutes tes chances | crits. Gaspard-André de Gardanne, en- 
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Campanile sur ce sujet. On a tle lui 
encore quelque* opuscules. À l'âge 
de 73 ans,une maladie l'enleva a ses 
confrères, qui ont toujours reconnu 
en lui les vertu* de sou état. 

Demain jeudi r à deux heures et 
demie , aura lieu l'installation de 
M. l'abbé Manglard, nommé a la 
cure de Saint-Eustaclie. Cette céré- 
monie sera suivie d'un salut solennel 
pendant lequel on exécutera plu- 
sieurs morceaux de musique. 

POLITIQUE. 
Un journal qu'on ne peut soupçonner 

apurement de n'être pas dévoué a l'ordre 
de choses et à la dynastie de juillet, exa- 
mine ponrquoi l'opinion publique est si 
peu émue et si calme au milieu des cri- 
mraelles tentatives qui peuvent d'un mo- 
ment à l'autre corripromettre le sort de 
l'étal, et amener les plus redoutables cri- 
ses, lien don ne pour raison ta parfaite 
sécurité qni r#-gne dans les esprits b Fé- 
g*rd du nouvel établissement politique 
o>U France. On In voit assis sur des fon- 
demens si solides qu'on n'a pas la moin, 
dn»appréhension cl*? ce qui peut arriver. 
Cett cette confiance du pays dans son ave- 
nir, dit-il, qui le tranquilise si vite après 
w» orage, et qui lui donne presque de ftm- 
prieoyance pour de nouveaux dangers. 

Un voit que cela revient à dire que le 
roi des Français a une bonne enirassc 
dansla personne de ses cinqhcTÎliers mi- 
les, et que q«tand on a uncpnrcHfv res 
source devant soi, on seroit bien bon dé 
s'alarmer. En d'autres termes, c'est le 
o«o avulso, non déficit alter, du poème de 
Y Enéide. Nous comprenons très-bien cela; 
mais il non* semble que c'est parler fort 
légèrement d'une chose aussi sérieuse, et 
qu'on seroit peut-être fort mal re;u a ve- 
nir dire à ce même journaliste qu'ayant 
une grande fortune et beaucoup de pen 

vojé par Bonaparte ca Perse, avoit avec 
loi son frère, Ange de Gardanne, à qui 
on doit an Journal d'un voyage en Tur- 
quie it en Perse, en 1807 Ct 1809, in 8° 

sions sur le budget du ministre de l'in- 
térieur, il doil peu regarder à en pertire 
une partie, par la raison qu'il lui en res- 
tera toujours assez. Ce n'est point là, se- 
lon nous, le langage du cœur, et la ma- 
nière de voir des boni mes véritablement 
affectionnés. Dans un pays comme le nô- 
tre, où le régicide n'a jamais cessé d'être 
mis sur la même ligne que le parricide, 
ce n'est point montrer un sentiment filial 
conforme à celte idée, que de prendre ce : 

ton dégagé pour dire : Eh bien! s'il ar- 
rive cm malheur, BOUS avons de quoi le . 
réparer. Celle pensée peut se présenter - 
comme consolation à l'esprit de certains 
héritiers J mais chez un peuple où tdut le 
monde est obligé par la loi de considé- 
rer !c chef de l'état comme son propre ' 
père, tellement qu'on ne saurait lever la 
main sur lui sens commettre un parri- 
cide ; nous le répétons, il nous paraît 
bien étrange qu'on prenne aussi facile- 
ment soii parti sur les nouveaux danger*- 
qn*il peut courir, et que celle manière do 
se consoler de sa perle soit fondée tout 
simplement sur ce qu'on a cinq autres 
pères devant soi. 

Les journaux à idées fixes ne sont 
point encore revenus de l'état d'exalta- 
tion et de béatitude où le ministère du 
tia mais les a mis en attelant à son char 
quelques notabilités choisies dans ce qu'ils 
appellent Yopposition avancée. C'est pour 
eux comme si la révolution de juillet ve- 
noit de renaître avec toutes ses promesses 
et ses beaux jours. Cependant ils ne ces- 
sent de citer eux - mômes uno infinité 
d'exemples qui devraient bie^i contribuer 
à leur désenchanter ua peu l'imagination 
s»r ces choses* la. El eu effet, ne sont-ils 
pas les premiers à dire qu'à commencer 
pr»r M. Thicrs, il n'y a plus sur la terre ni 
sermens. ni professions de foi, ni anlécé» 
dens quelconques sur lesquels on puisse 
compter? 

Quelle est donc cette confiance qui les 
a pris lont à coup à l'occasion de quelques 
investitures du second et du troisième 
ordres,, qui viennent d'avoir lieu dans 
ridminislraliàn el la magistrature? Eh! 
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mon Dieu ! si cela étoit d'aussi bon au-1 conseiller de préfecture des Basses-Alpes, 
gure el d'aussi grande conséquence qu'ils 
le disent, combien n'ont ils pas du être 
heureux , qup.'s beaux rêves n'ont ils pas 
dû faire quand ils ont \u arriver, il y a 
quelques mois, aux premières places du 
pouvoir, des hommes qui n avoient Tait 
eux-mêmes jusque-là que de beaux rêves 
d'amnisties et de gouvernemens à bon 
marché! Puisqu'il est vrai que les pro- 
messes de la charte et les bienfaits de la 
révolution de juillet en sont restés avec 
eux exactement où ils en étoienl avec 
leurs prédécesseurs, combien n'est-il pas 
a craindre que la main des serviteurs ne 
soii pas pins henreuse que celle des maî- 
tres, el que le bien qui n'a p;i nous venir 
de la grande source ne puisse pas davan- 
tage nous venir de la petite? 

PARIS, 30 JUILLET. 
Louis ïJhilippe, sur la demande de 

M. Réalier-Dumas, député de la Drùme 
vient d'accorder 5oo fr. pour les répara- 
tions à faire 5 l'église de Monloi>in. La 
reine Marie-Amélie a aussi donné IOO fr. 

•—Le Moniteur contenait hier l'es nomi- 
nations suivantes : M. de Felcourt, sous- 
préfet de Loudéac. est nommé sons pré- 
fet de Vitry-Ic-Français, en remplace- 
ment de .M. de Brevillc, dont nous avons 
annoncé la nomination à la préfecture de 
Vaucluse; M. Doumerc, sous-préfet d'Es 
pal ion, est nommé sous-préfet de Lou- 
déac; M. Durckheim-Monlmartin, est 
nommé sous-préfet d'Espalion; M. Bel- 
locq , sous-préfet de Blaye , ost nommé 
sous-préfet de Ruffcc, en remplacement 
de M. B'ddoit, admis à faire valoir ses 
droit* à la retraite; M. Laumond. avocat 
a la cour royale de Taris, est nommé 
sous-préfet de Blaye; M. Génie, maître 
des requêtes, ancien chef au cabinet du 
ministère de l'instruction publique, est 
nommé sons-préfet de Saint-Etienne, en 
remplacement de M. Parrâu, dont nous 
avons annoncé la nomination à la pré- 
fecture de la Mayenne; M. Boulagc, sous- 
prélel de Barcelonnette, est nommé sous- 
préfet de Roanne, en remplacement de 
M, Popule,d'îjn:ssionnaîre > M. Dallgny, 

est nommé sous-préfet de Barcelonnette. 
M. Molin, membre de la chambre des 

députés,est nommé membre du conseil 
de préfecture du Puy-de-Dôme, en rem- 
placement de M. Dalmas, décédé. 

— Trois ordonnances convoquent, sa-, 
voir : le septième collège électoral d*ar- 
rondiss^meut de la Charente-Inférieure, 
à Saintes, le i4*oftlprochain; le deuxième 
idem, de l'Isère, à (7rmoble, le i5 août; 
le quatrième idem, des Vosges, à Romi- 
remont, le 9 août, h l'effet d'élire chacun 
un député, en remplacement de MM. Du- 
faure, l'élix héal etBresson, tous trois ré- 
cemment pourvus de fonctions salariées. 

— Le général (Jalbois, commandant te 
département de l'Anne, est appelé par 
M. le duc d'Orléans au commandement 
de la première brigade du camp de Corn* 
piègne. 

Le colonel Ocher . commandant le 
a* régiment d'artillerie à La Fère, est 
nommé commandant de l'artillerie an 
même camp. 

— I ne lettre d< Garlsbad, du 5 juillet, 
donne des nouvelles lout-a-fait rassuran- 
tes sur l'état de Madame la Dauphine. 
dont la santé avoit inspiré de vives in- 
quiétudes. La convalescence de l'auguste 
malade fait chaque jour de sensibles 
progrès. 

— Le général Sébastian», ambassadeur 
de France a Londres, esl arrivé avant-hier 
à Paris. 

— On écrit de Bone, le 39 juin x 
• Notre bey Joussouf vient de faire acte 

d'autorité en dépossédant de son titie de 
sebeick Aly-Krcdily. chef d'une partie des 
habitons de la Galle, qui éloit tombé sur 
une tribu amie, et qui refusoit de recou- 
noître l'autorité de notre nouvel allié Has- 
senavi, chef de Ucnnechar. • 

— Un service régulier de bateaux à 
vapeur a été établi par le gouvernement 
entre Alger, Bone et Tunis. 

— On s'occupe à la direction générale 
des ponts-et-ebaussées d'un projet pour 
rétablissement d'un pont suspendu a 
Dinan (Côtes-du-Nord). 

— I* conseil de l'Université vient do 
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dccwlrr qiriin instituteur muni d'un brè- 
ve! de capacité, ne potrvoil être contraint 
a se pourvoir d'un autre brevet; mais que 
aTil est jugé trop peu instruit, il doit être 
averti de travailler à se perfectionner, 
sous peinp d'encourir le reproche de né- 
gligence habituelle, Tait prévu par les lois 
et réglcrnens sur l'instruction primaire. 

— La femme Bidault, blanchisseuse à 
Boissy-Saint-Ugcr, près Paris, ayant été 
abandonnée, en i8i3, après deux ans 
de mariage, par le sieur Bidault, qui 
emmena avec lui un enfant né de leur 
union, se relira à Chagny, en Bourgogne. 
Elle y épousa , en 181a, le nommé Du- 
gralon, vigneron , en se présentant 
comme fitle, et sans déclarer qu'elle êloit 
teuve. 

Le sîeor Bidault, après plusieurs an- 
nées de silence, porta enfin la plainte 
par laquelle sa femme comparoissoit de- 
vant la cour d'assises de la Seine. 

Déclarée coupable de bigamie, mais 
avec des circonstances atténuantes, la 
femme Bidault a été condamnée à quatre 
ans de prison. 

- - On se rappelle que Dehors, proprié- 
taire aax environs d'Evrenx, a comparu 
9 y a huit jours devant la cour d'assises, 
el qu*- deux fois condamné par le jury 
tP\ travaux forcés, comme incendiaire, 
il a voit été as^ez heureux pour voir ses ju 
gemetis cassés pour vices de forme. On 
doit se rappeler aussi que cette aflfakc 
commencée dans la précédente session 
fut renvoyée à celle-ci, parce que l'un des 
jurés a\oit reçu des déclarations d'un in- 
dividu qui n'avoit gas été appelé en té- 
moignage. Hier, la cour a entendu 
M« Berryer, dont la défense pleine de 
persuasion el d'un immense talent a 
changé bien des convictions. Au jour 
d*hui Dehors a été acquitté. 

— Le départ de la chaîne des forçats, 
pour Brest, a en lieu hier. Beaucoup de 
personnes s é toi en t adressées au préfet de 
police, espérant qu'on leur permettroil 
d'assister au ferrage de ces misérables; 
on ne leur a pas heureusement accordé 
de jouir de ce triste spectacle. Mais n'est- 
ce pas trop de l'avoir demandé ? Fran- 

co!*, l'un des complices de tacroaire, fai- 
coit partie de ia chaîne, et s'est montré 
l'on des plus furibonds. Le nommé Mer- 
cier, qni n'a cessé de protester de son in- 
nocence, avoit tenté la veille de s'empoi. 
sonner avec 5a grains d'opium. Une im- 
mense quantité de curieux remplissaient 
les abords de Bicôtre, cl occopoient en- 
core la majeure partie de la route que de- 
voit parcourir ce triste cortège. Il est pé- 
nible de dire qu'on remarquoit là des ca- 
briolets de maîtres el de beaux équi- 
pages. 

— Madame la comles&e Octave de 
Boissy vient de mourir à Paris dans un 
âge peu avancé. 

— M. Edme Héreau, ancien rédac- 
teur de la Revue encyclopédique, du Bulle- 
tin unirersel de Ferrussac, et du Diction- 
naire de la conversation, vient aussi de 
mourir. 

— M. Barrot. frère du dépnlé do 
l'Aisne, vient de donner sa démission de 
snb>titnl du procureur du roi près le tri- 
bunal de la Seine. 

— M. Beodin, lieutenant-colonel de la 
8« légion, ancien adjoint au maire du 
8* arrondissement, vient d'être nommé 
chevalier delà Légion-d'Honneur. 

— Les instructions ministérielles sur 
l'exécution de la loi des chemins vicinaux 
forment un volume enlier, qui vient d'être 
expédié à toutes les autorités administra- 
tives chargées de l'appliquer dans les dé- 
partemens. 
- — IJC nombre des coles foncières étoit 
en i835, de IO millions83,7'5i;en 1816, 
<le io millions 296.693. et de 10 mil- 
lions814,779 en î8S*î dans l'Arriége, on 
comptoil 59,000 coles en 179$; 76,000 
en i8i5, et 92,575 en i833; dans les Py- 
ronées-Orientales, il y en avoit 4i.B85 en 
18a 1, 5o.84o en i83t, el54,3ioen i834« 

 - ->•» rtni*  
ROUVBLLES   OES PROVINMES. 

Le sieur Naundorff, horloger en Prusse 
t* dauphin on France, dont nous avons 
annoncé te départ de Paris, en compagnie 
rie deux gendarmes, est arrivé à Calais le 
i3, et a été conduit à bord du Tusel, pa- 
quebot anglais, qui doit lo mener à l<on- 
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cires. Oublie lu, comme il le mérite, le 
sieur Aaundorff pourra se livrer Ironquil- 
lement à sa première profission , et vivre 
de son travail. Il n'est pas croyable que 
quelqnos chipes aillent lo vicier dans sa 
nouvelle résidence. 

— Le nombre des passagers par Calais 
snîl une progression croissante depuis 
quelques semaines : du 9 au i5 de ce 
mois, ou en six jours, le nombre SUï est 
élevé a mille environ" 

— La ville de Poligny (Jura) vient en- 
core d'être témoin d'un événement qui l'a 
jetée dans la consternation. Le 11 de ce 
mois, le sieur Donncux, ôgé de 36 ans. 
fils du juge de paix de ce lieu, a tiré près- 
qu'à bout portant un coup de pistolet à 
son pète; la balle a pénétré dans la bou- 
che, a macéré les deux lèvres coupé le 
bout de la langue ? brisé quatre dents, et 
est sortie au dessous de l'oreille. Cette 
blessure n'est heureusement pas mortelle. 
Le coupable, arrêté dans sa fuite par la 
gendarmerie, a été trouvé nanti d'un pis- 
tolet, d'un poignard et de munitions. Il 
est sous la main de la justice- L'esprit 
d'intérêt et de jalousie envers son frère ' 
aîné paroîl l'avoir porté a cette horrible I 
action. I 

~- Le sieur Moreau *t la dame Louise 
Didier, de Vitry le Français, ont comparu 
le 6 juillet devant le tribunal correction- 
nel de cette ville. comme ayant tenu une 
loterie clandestine. Une visite domiciliaire 
avoit amené la saisie, chez le sieur Mo- 
reau, d'une |>etUe roue et de billets de le. 
tene, et cher la dame Didier, de fenilles 
constatant les mises. Le tribunal a con- 
damné Louise Didier à huit jonrs de pii- 
*>o, 6,000 fr. d'amende, et Morean, à 
a»ooo fr» d'amende, sans prison. 

— Le conseil municipal de Reims a 
voté ooo.ooo fr. pour /diverses améliora- 
lions. On va restaurer le monument de 
Saint-Rémi, les bâtimens du musée, et 
créer plusieurs écoles et salles d'asile. On 
doit aussi construire un abattoir et refaire 
en partie le pavé de la tille qui est en mau- 
vais état. 

—Deui condamnés politiques sont ar- 
rivés à Troyes te 14 f et en sont partis le 

i5 î Ils venoient do Mont-Satnt-Mlcbe! et 
se leitdoient à Clairvaux. 

— Les commissaires de police de la 
ville de Troyes viennent de faire une vi- 
site chez les armuriers et marchands de 
cannes, et y ont saisi des armes prohibées. 

— La cour d'assises fie Hennés a consa- 
cré , depuis la fin de mai. plus de cin- 
«mante audiences à l'affaire de la faillite 
de Ja maison Ocmiannay, de Rouen. 

Cette Cause , à laquelle des avocats dit 
barreau de Prris. MM. Oéilon Ba.rrot, De- 
langle et Gandry, et des avocat* distin- 
gués de Rouen et de Reiwes prétoient 
l'appui clé leur talent, offroit une singu- 
larité remarquable. Le chef de la maison, 
Vf. Demiannay oncle, poursuivi comme 
banqueroutier simple, se rendoit partie 
civ île contre François Demiarmay son ne- 
veu . James RoWac, Gotmami et antres 
accuses de banqueroute frauduleuse. 

Cette longue affaire, qui a beaucoup 
fatigué les jurés, dont la plupart se sont 
trouvés éloigné» de leur domicile pen- 
dant près de deux mois. s'est enfin termi- 
née dans la nuit dit 14 juillet. François 
Demiannay et AlexandreCotmarifc, recon- 
BUS coupables, le premier sur ai ques- 
tions, et l'autre sur aa, ont ctf condam- 
né*, l*un à cinq années de réclusion sans 
csposiiion. et le second à six armées de J* 
même prine. Robert Jardin, James Rol- 
lac et Pierre Vitlarct, ont aussi été con- 
damnés, le premier à cinq ans xi empri- 
sonnement, le second à trois années, et le 
troisième a un an. Tous les condamnés 
se sont pourvus en cassation. 

— tas énormes condamnations que 
rHermine, jonrn»! de Nantes, a subies de- 
puis quelque temps, l'ont forcé, comme 
on sait, d'interrompre ses utiles publica- 
tions. Nous apprenons. avec plaisir, que 
ce journal, ayant Taincu tous lesobslacles, 
va incessamment reparaître. 

— On a dernièrement, à onze heures 
du soir, donné on charivari à M. Du* 
mont - Saint - Priest, procureur - général 
à Limoge* La polioe et les gendarmes 
étant arrivé* au bout de quelques in- 
stans, ont mis en fuite les chaudrons, 
pincettes, etc. 11 poroit qu'en se r* 
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tirant, la foule a poussé des cris peu 
flatteurs pour M. le procureur-général. 
Même scène a en lieu, quelques jours 
après, à la suite d'une sérénade qu'on ve- 
noil de donner, sous les murs de la pri- 
son, à M. Laurent, gérant de la Gazvtte 
du Limousin. M. Astier, paisible habitant 
de Limoges, qui a voit été arrêté assez lé- 
gèrement à la suite de ces scènes assez 
désagréables pour l'autorité, a été remis 
eu liberté îe lendemain. 

—Le commissaire de police de Valence 
(Drôme) s est transporté, par ordre supé- 
rieur, chez tous les libraires, pour s'assu- 
rer s'ils n'avoient pas reçu îe portrait rJA- 
libaud. H est probable que celle mesure 
a été prise dans toutes les autres villes. 

— Ln accident déplorable vient de 
coctrisler toute la population de Bou- 
logne. Le lieutenant-colonel Carmichaît, 
de l'armée anglaise, étoit venu comme 
tant d'autres passer la saison des bains 
dans celte ville. Il voulut se baigner le i4 
t boit heures du matin, et comme il éloit 
bon nageur, il ne lint pas compte de l'ob- 
servation qu'an lui fit de ne pas trop s'a- 
vancer dans la mer qui éloît houleuse et 
fart. Bientôt on le vit faisant avec les 
fris des signes de détresse. Mais avant 
qu'on pût arriver a lui, il se pas>a nn 
qoart-d'heure, et lu lieutenant-colonel 
Cannichaïl étoit mort quand on le ra- 
mena sur le rîragc. 

— M. de Prcissaè, qui Nient d'être 
nommé préfet de la Gironde, est arrivé 
le 16 à Bordeaux. M. de Lacoste a dû par- 
tir le 17 pour se rendre à sa nonveilo pré- 
fecture (MarseiHe.) 

EXTÉRIEUR. 

Les fiouve 1res de Madrid sont fort in- 
signifiantes. La regcirte est à la iirunja, a 
quatorze lieue? de cette capitale. On dît 
qu'elle veut ac rendre à l'armée du Nord, 
mais qu'elle n'ose se mettre en route parce 
que cette résolution déplaît fort aux exal; 

lados. La présence de Mérino et deBalla- 
nero dans ta vieille Castiilc, donne de 
l'inquiétude. Les DOirteUe^ des autres 

1 ) 
provinces ne sont pas non plus tranquil- 
lisantes. Le ministère est soucieux. Il 11c 
voit pas que ses généraux remplissent vite 
tes grandes promesses qu'il lui ont faî- 
tes. L'approche des corlès est pour lui un 
chagrin de plus ajouté à laut d autres ; il 
se rappelle les scènes qui-ont amené leur 
dissolution, et craint fort de uc pas les 
trouver mioux disposées. 

— Le marquis de Val de Epina est 
nommé par don O.rlos membre du con- 
seil du gouvernement au département do 
la guerre. 

— La défaite des Anglais devant Fon- 
tarabic est pleinement confirmée par tou- 
tes les correspondances de la frontière. 
"Beaucoup de christinos espagnols qui se 
se trouvent à Baronne, avant appris que 
le général Evans se proposoit de prendre 
Fontarabie, se sont mis eu marche avec 
l'intention d'assister au triomphe de leur 
allié, et de passer joyeusement quelques 
jours dans la ville vaincue ; après avoir 
été témoins de la fuite des Anglais et des 
leurs, ces messieurs sont revenus triste- 
ment à Bayonne. 

— On lit dans le Journal de Paris : 
• La division carliste, commandée par 

le général Gomez, est entrée le 6 à Ovie- 
do, où elle a levé une forte contribution. 
Elle en est partie le 7, se dirigeant sur la 
Galice. 

• Le général Espartcro et le général 
Manso, venant, le premier des provinces 
basques, le second de la VieillcCastille, 
sont a.rivés à Oviedo, le lendemain du 
jour où les carlistes avoient quitté celle 
place. Espartcro s'est mis'.avee 12 batail- 
lons a la poursuite de Gomez, qui avoil & 
traverser plusieurs rivières non guéable* 
avant de pénétrer en Galice, et qui d'ail- 
leurs aura trouvé, a ce qu'on assure, £>ur 
sur la frontière de celte province, un 
corps de troupes disposé à lui disputer le 
passage. 

; 1 »La brigade portugaise formant la ré- 
. serve des troupe» de la rciue est entrée le 
6 à Léon. 

» Le général en chef Cordova est arrivé' 
;lc x5 à Villorki. 11 a dirigé sur Logrouo 
quatre balaillom chargés de poursuivre' 
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une division carliste qui, le même jour,.a 
envahi la province de Soi îa. 

— La Sentinelle de» Pyrénées du i4» 
annonce que le général Esparlero, crai- 
gnant sans doute d'être conpé par la co- 
lonne de Sanz. a abandonné la poursuite 
de Gomez, et est retourné à Villoria. 

A^GLETEIIKK. — Londre*, 16 juillet. 
— Le bill concernant l'église protestante 
d'Irlande, a été lu une troisième fois, à la 
chambre des communes, et adopté. Nous 
entrerons dans quelques détails, lors de 
sa discussion à la chatnbrc des lords. Celte 
nouvelle doit être postérieure a celle du 
Journal de Paris , qui est sans date bien 
précise, comme on a pu le remarquer. 

— L'anniversaire de la bataille de la 
Boyne, remportée par Guillaume III, le 
n juillet 1690, sur Jacques II, s'est passé 
à Dublin plus tranquillement qu'on ne 
s'y altcndoit. Un nombre considérable 
d'officiers de police a moulé la garde 
prés de la statue de Guillaume. Toutefois 
une bouteille contenant un fluide noir a 
été lancée contre la base de la stalue. On 
a aussi jeté quelques pierres, cl vers mi- 
nuit, plusieurs coups de pistolet sont par 
lis de voilures occupées par des jeunes 
gens traversant la place. Quelques légcV 
res escarmouches ont eu lieu dans le voi- 
sinage de Collège-Grcen, enlre dos grou 
pes appartenant a différentes opinions ; 
mais elles ont été réprimées par les gar- 
des de nu il. et les auteurs de ces désor- 
dres ont été obligés de fournir caution. 

— Le marquis de Chasleler, grand- 
écuyer et aide de camp du roi des Belges, 
vient de mourir a Bruxelles, à l'âge de 
43 ans. 

— M. Mellel. attaché depuis nombre 
d'années à la légation française, a Bruxel- 
les, est mort le 16 juillet. 

— Des placards séditieux ont été affi- 
chés dans plusieurs rues de Bruxelles 
pendant la nuit de vendredi à samedi 
dernier. 

— Le pont a moitié achevé que l'on fait 
•ur la Goethe pour Je chemin de fer de 
Tirlentout. s'est écroulé en partie, et deux 
ouvriers ont été écrans. 

4* ) 
—La semaine dernière est arrivé à G and 

I un ancien militaire fait prisonnier en Rus- 
sie, lors de la campagne désastreuse des ar- 
mées françaises. Il vient des frontières de 
la Sibérie avec sa femme qu'il a épousée 
dans ce pays, cl quatre enfans. Il a fait ce 
long et pénible voyage à petites joOrnées, 
axecunc charrette altelée d'un çbeval.Cet 

! ancien militaire a eu le bonheur de re- 
1 trouver sa mère, âgée de 84 ans. qu'il 
croyoit morte. Elle, avant de mourir, a pu 
du moins embrasser un fils dont elle u'a- 
voit pas entendu parler depuis qu'il étoit 
parti pour l'armée. 

— Madame Uélènc de Montgeroult, 
comtesse de Chantage, vicut de mourir 
à Florence. 

— M. le baron d'Hausses, l'un des mi- 
nistres de Charles X, condamnés par 
la cour des pairs, vient n'arriver à Mu- 
nich, où U a, dit-on, le projet de se 
fixer pour toujours. 

— Le Journal de Francfort annonce 
qu'on a célébré le 7, à Varsovie , de la 
manière ia plus solennelle, Ie4i* anniver- 
saire de la naissance de l'empereur Nicolas. 

— La Gazette du Commerce de Saint- 
Pétersbourg annonce que les machines 
locomotives destinées au chemin de fer 
entre Saint-Pétersbourg et Tsarskoé-Selo 
ont été achetées en Angleterre, el arri- 
veront à Cronstadt dans le courant de 
Télé. La compagnie concessionnaire s'oc- 
cupe avec activité des travaux de cette 
grande entreprise, qui doit entrer en 
activité dès l'automne prochain. 
. — Les 30,000 actions pour le canal du 
Danube ont été toutes souscrites, savoir: 
en Angleterre, 7,5aa ; en Autriche, Hon- 
grie et Italie. 1,166; en France, Hol- 
lande. Belgique et Suis3c, 1*417; en 
Prusse, Saxe et Brunswich, 617 ; en Ba- 
vière et autres villes d'Allemagne, 4,278 ; 
par le gouvernement bavarois , 5,ooo. La 
maison Uolhscbild est chargée de payer 
les intérêts des actions à 4 °/«* 

— Nous lisons dans le Sauveur, jour- 
nal d'Athènes, à la date du 5 juin ; « Les 
brigands qui. jusqu'à ce moment, nous 
ont fait la guerre, attaquent aujourd'hui 
les Turcs eux-mêmes. 
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•Nous recevons aujourd'hui les plus 

tristes nouvelles du Péloponèse. Le bri- 
gandage et les assassinats le désolent sur 
presque tous les points. On craignoit à 
chaque instant de voir éclater une révolte 
dans l'Arcadie et dans la Messéuie. Nous 
sommes certains que les mômes nouvelles 
sont parvenues au gouvernement. » 

— La Floride paroil toujours exposée 
aux ravages des Indiens Scminoles. Ou 
ne peut plus leur opposer des Forces as- 
sez considérables pour arrêter leurs fu- 
nestes excursions. 

— Les nouvelles du Texas portent que 
la prise du président Santa Anna ne pa- 
reil pas devoir mettre un terme a la 
guerre. Les généraux mexicains concen- 
trent leurs forces.  Its ont déjà réuni 

que, en voyant une simple femme entre- 
prendre de lutter contre eux, et de tes 
mettre hors de combat? Hâtons - nous 
d'observer cependant que celte simple 
femme n'est pas un athlète ordinaire, et 
qu'a* ce un jugement aussi solide que le 
sien, son talent et son art d'écrire, beau- 
coup d'hommes pourraient se faire grand 
honneur. 

La forme du roman étant celle que 
M"* Sophie Panuicr a cru devoir adop- 
ter, le. caractère de notre feuille et la gra- 
vité de nos lecteurs se prêteraient diflici- 
ment à ce genre de controverse. Mais ils 
s'uniront sûrement à nous pour soutenir 
les bous efforts de l'auteur par leurs suf- 
frages et leurs enconragemens, et pour 
favoriser la propagation de son livre parmi 

5.000 hommes . avec lesquels ils se dis- [ les gens du monde, aux yeux desquels ce 
mode de discussion peut avoir plus d'art- 
trait qu'un autre. Une chose que nous pou- 
vons assurer du moins, c'est qu'ils n'au- 
ront pas à regretter le temps qu'ils auront 
consacré a la lecture de cet écrit, plein 
de chaleur et de mouvement, et non 
moins remarquable par la pureté que par 
l'éclat du style. 

Au risque de causer maintenant quel- 
que chagrin à M"* Sophie Pannicr, nous 
croyonsdevoir l'avertir qu'elle a peut-être 
trop compté sur la force de son jugement 
et de ses convictions personnel tes. pour 
ne point se gêner sur le choix des dis- 
cours qu'elle a mis dans la bouche de son 
athée. En permettant à celui-ci de p us- 
ser l'argumentation aussi Foin qu'elle peut 
aller, elle se fiait avec raison a la solidité 
des répliques qu'elle avoil à lui opposer. 
Mais dans le temps où nous vivons, et 
avec les esprits auxquels nous avons af- 
faire, ce n'est plus ainsi qu'il faut calcu- 
ler. Pour les hommes qui cherchent à 
s'entretenir dans les idées dont leurs pas- 
sions se nourrissent, les raisons n'ont pas 
besoin d'être fortes pour leur paraître les 
meilleures. Le faux est ce qui leur fait le 
plus d'impression ,et ce qu'ils retiennent le 
mieux. On peut même dire qu'ils ne cber> 
chent que cela, et qu'en passant légèrcr 
ment sur tout ce qui les contrario, il» 

j nom les yeux ouverts que pour découvrir 

posent à renouveler les hostilités, qui se 
prolongeront probablement jusqu'à l'hi- 
ver. On parloit du général Victoria 
comme devant prendre les rênes du gou- 
vernement du Mexique. 

— D'après les dernières nouvelles de 
New-York, en date du 22 juin. M. Clay, 
tu nom du comité des relations étran- 
gères chargé de la pétition relative à la 
rcconnois&ance de l'indépendance du 
Texas, avoil fait son rapport au sénat en 
faveur de cette reconnoissance. aussitôt 
que Ton sauroit que ce pays a un gouver- 
nement capable de se soutenir. 
 mmiQOP Mi ■   

L'ATHéE, par M"' Sophie Pannler, au- 
teur du Prêtre et de VEcrivain Pu- 

Du temps des guerres de religion dont 
le calvinisme avoit soufflé le feu eu France, 
on médecin huguenot étant rentré dans 
le sein de l'Eglise, quelqu'un en prit oc- 
casion de dire assez spirituellement aux 
sectateurs de la réforme : II fautant votre 
Ttligion suit bien malade, car voilà le» 
médecin» qui P abandonnent. 

Ne pourrait-on pas eu dire autant aux 
•Ihees et aux matérialistes de notre épo- 

(1) Deux volumes in-8°. Prix t i5 fr. 
A Paris, chrx r ouToier* libraire, nie de 
Seine, i4 * et au bureau de ce Journal 
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dans un ouvrage ce aui fait vibrer leurs 
sympathies, ce qui s'accorde o*ec les er- 
reurs arrêtées dans leur esprit et dans 
leur cœur. Pour peu que vous fassioi rai- 
sonner un incrédule en présence d'un au- 

, Iro. vous pouvez être sûr que ce dernier 
est toujours content de la logique où il 
reconnoîl la sienne, et qu'il n'a point d'o- 
reilles pour les outres parties de la dis- 
sertation, si puissante qu'elle soit. 

Sans cela, rien neseroit plus facile que 
. de s'éclairer. Ce ne sont pas les bons li- 
vres qui manquent, oe sont les bous lec- 
teurs. Placée un homme vicieux dont les 
yeux résistent * la lumière et le cœur à la 
vérité; placez-le comme les lecteurs de 
M"# Sophie Pan nier, entre un génie qui 
entreprenne de l'affermir dans le mal qui 
lui plaij, ( t un génie qui entreprenne de 
le [»ousser vers le bien, dont ses disposi- 
tions l'élaiguent; vous verrez de quel 
côté il s'arrêtera. Quand le mauvais g£- 

.nie n'auroil pas une once d'esprit, et par- 
le roi l comme le dernier des pervers, on 

.peut répondre sans hésiter que «'est lui 
qui l'emportera sur l'autre. Voilà pour- 
quoi MB# Sophie Pannier a eu tort de 
trop compter sur la faiblesse des mari- 
na es et de l'argumentation de son athée, 
et de trop se fier aussi à la puissance dps 
arguinens qu'elle tenoit en réserve pour 
l'en accabler dans la discussion. Ce qu'elle 
lui fait dire est ce qui restera dans les es- 
prits fçrts ou du moins qui croient l'être, 
et ce qu'elle dit. elle-même sera perdu 
peur eux, malgré l'incontestable supério- 
rité de ses raisons. 

En cela, du reste, elle ne subira que le 

sort commun à tous les écrivains qui s'a- 
dressent à des générations corrompues, 
et à des malades qui ne veulent point être 
guéris. Noos eu o unies fâchés pour eux, 
cependant ; car s'ils éloient un peu dis- 
posés à se laisser traiter, ils auroienl fa 
une belle occasion. L'auteur de XAtlUe 
leur offre de tris bonnes prescriptions et 
de irés-bons remèdes, et il ne liendroit 
qu'à eux d'en profiter à leur très grand 
avantage. Mais nous le répétons à regret, 
ta saison est mai choisie pour te genre de 
cures dont il s'agit, et nous craignons que 
M"e Sophie Pannier ne soit obligée de se 
contenter des suffrages et succès qu'elle 
obtiendra auprès des a mi 6 de la religion 
et de la vérité. 

Q geW, Jlbricu U Clerc. 
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L'AMI DE t\ HKLIGIO.N 
pirott les Mardi, Jendi 
«Samedi. 

.-Ï.K25S1Ï! *™™ 23 JUILLET 

HISTOiaE DU PAPE PIE VH, 
FAH LE CHEVAI/f EH ARTAI D (ij. 
Article. Voj. lesN" a653, et 2666). 

• Aucune des vies de Plutarque , dit 
Ttaleoren commençant , n'offre rien de 
si singulier, de si admirable et de si di- 
gne des ploH hantes réflexions, que cette 
loltc de la force morale contre la Torce 
pbysique, et de la contenu «ftju prêlrc 
âge, contre fci volonté d'un soldat té, 
oéraire. Si, déplus, le rvck decttte 
y\t illustre se lie aux ôvéneroens les plus 
marquai)* d'un quart de siècle fécond en 
prodiges ; si le héros sans êpée a mêlé 
quelque fojblesse ù ses vertus i *i, bomme, 
il s'est abaissé u n moment pour prendre 
ensuite an esso r maje>tucu* ,* et maui» 
fpsier, comme divinement, fine fermeté 
Angélique; si 1 oppresseur, égaré par 
te maleiiterida» et des erreurs, n'a été 
tntalné à corn mettre tant de violences 
fle parce qu'il n'a pas £ conté les regrets 
<fe jon cœur joutent généraux, ni lesco i- 
*fe de son esp rit, qui avoit cependant 
calculé (et avantages d'une conduite 
magnanime ; ti l'imprudent ne s'est pré- 
cipité dans, les voies de l'injustice qo'a- 
pri*avoir voulu, fondé, presque seul, 
one organisation catholique, qui a relevé 
ksamt culte dans notre France chré- 
tienne} si enfin une ère nouvelle de res- 
tooration religieuse a consolé, et vient 
tous les jours, malgré les tempêtes, con- 
soler davantage les afflrcttons dont tant 
Cessais de séparations désordonnées ont 
tbrra%é l'Eglise, je ne crois pas qu'il puisse 
s'offrir un sujet plus propre a être placé 
*>os les regards des nations, eic'est ce- 
lai que j'entreprends de traiter. 

•Souvent témoin, quelquefois acteur 
tes ce que je rapporte, plus qu'aucun 
Ai) a gros volumes in-8', ornés d'un 

portrait du pape. Prix * i5 fr. An 
Jtoroao de ce Journal. ; 

*W XC. L'Ami d* la Religi*** 

Pail DR L'AB03*BttE!IT. 

1 an. • 36 
6 mois. ... V . 19 
5 mois. 4 . . . . io 
i mois.. . . . . 5 5o 

aqtre Français , j'ai été, par mes fono- 
tjons et par un long séjour en Italie, à 
port»'e de connoître les événement Au- 
onn Français, je veux le penser, ne réunit 
plus sincèrement à l'amour qu'il doit à 
ta Fraucc le respect que réclame la jus- 
tice universelle : j'espère donc ne man- 
quer jamais, dans cet oovragCi m h la vé- 
rité , n) à mon" pays. 

» Qu'on me pardonne, toutefois, M cfa'tts 
quelques circonstances de celle lutte en- 
tre les deux plus vastes puissances (ta 
monde , fa religion et la guêtre, les an- 
goisses d'une vertu si pure, écra$éo par 
une tyrannie quin'étoit pas la nflftre, /ont 
naître en moi une sensibilité trop vive ; 
de telles scènes et les souffrances d'un 
tel Pontife a ira ch croient des larmes à 
celui qtii ne partage pas nos croyances.» 

M. Artaud ne pou voit mieux an- 
noncer l'esprit qui a présidé à la ré- 
daction, de son ouvrage. Cette rédac- 
tion est d'un homme d'esprit et d'au 
bon esprit. A l'importance et à la 
variété de* événemens se joint une 
multitude de pièces qui les expli- 
quent , et qui, pour nous servir 
d'une expression familière, montrent 
le dessous des cartes. De plus , les 
récits les plus graves sont quelque- 
fois entremêlés d'anecdotes qui tem- 
pèrent le séritux du sujet. L'auteur 
prévient qu'il descendra quelquefois, 
quand le sujet le demaudet a, au iou 
familier des mémoires ; il est. sobre 
de réflexions, mais il met ses per- 
sonnages en scène avec tact et bon* 
heur, et ce sont eux , le plus sou- 
vent , qui apprennent à tirer la mo- 
ralité des faits. 

Bans les premiers,chapitres de son 
livre, -l'historien, après quelques dé- 
tails sur les premières années du cardi- 
nal Ch ia ra.ii 10 n ti ,es to bliajé çle fai re epng 

10 ' 

) 
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noitre la situation de l'état romain dans 
les derniers temps de Pie VI. On y 
▼oit avec quelle violence et quelle 
perfidie le* révolutionnaires prépa- 
roient la chute de l'autorité ponti- 
ficale. Les instructions du directoire 
et les entreprises des généraux étaient 
également concertées dans ce but. Il 
est avéré que Basse ville étoit venu à 
Rome , en 1793, pour y faire une ré- 
volution , et que s'il périt dans une 
émeute, il s'étoitattiré son sort par 
ses imprudences. M. Artaud confir- 
me par son témoignage l'opinion 
qu'on s'étoit formée de cet événe* 
ment. L'armistice du 23 juin 1796 
fut du à une ruse de Bonaparte, et, 
à ce qu'il paroît, t une perfidie du 
chevalier Azara , ministre d'Espa- 
gne à Rome , qui offrit sa média- 
tion pour la paix, et qui dépouilla te 
pape de la manière la plus humi- 
liante et la plus brutale. Plusieurs 
clauses de l'armistice dévoient être 
des sources de tracasseries. L'année 
suivante, Bonaparte entra dans l'é- 
tat de l'Eglise , et emporta , t'épée 
a la main , le traité de Tolentino , 
qui arrachoit au pape les trois Léga- 
tions , et qui évidemment étoit un 
acheminement a une spoliation ab- 
solue. M. Artaud donne l'histoire 
secrète de ce traité d'après Cacault, 
qui avoit été un des signataires. 

Joseph Bonaparte fut nommé am- 
bassadeur à Rome, et y devint le pro- 
tecteur de tous les mécontens. On ne 
dissimuloit point chez lui le dessein 
de renverser le gouvernement ponti- 
fical. Un Français, le général Duphot, 
périt dans une émeute qu'il avoit sus- 
citée contre l'autorité existante.M.Ar- 
taud donne à ce sujet une pièce offi- 
cielle , et nomme 2 agens du direc- 
toire ^ CmjOTâ|meau et Jorry, chargés 
de ni^nvf î'îlj'T^oliuion. Le cardi- 

alors secrétaire 

d'état, eut beau s'humilier et faire 
des excu es, les patriotes n'avoient 
garde de ne pas saisir ce prétexte Jo- 
seph Bonaparte demanda ses passe- 
ports et se retira à Florence, et le 
général fieitùier eut ordre de inar- 
cher sur Rome. Il y entra sans résis- 
tance, et il montoitau Capitol? le jour 
même où le sacré collège, réuni à la 
chapelle Sixtine, célébroit l'anniver- 
saire de J'exaltation de Pie VI. Hé- 
roïque régularité, dit M. Artaud , qui 
peint bien la cour 'de Rome ! 

M. Artaud s'arrête sur l'homélie 
attribuée au cardinal Chinramonti, 
et prononcée, dit-on, à Imola, le jour 
de Noël 1797. Il la croit véritable- 
ment du cardinal, mais il suppose 
que lorsqu'on la fit imprimer, d*s 
ecclésiastiques y ajoutèrent quelques 
passages, où Ton trouve des choses 
étranges. Je n'ai jamais cherché à dis- 
cuter l'authenticité de cet écrit, mais 
j'avoue que je l'ai toujours fort sus- 
pectée. C'est feu Grégoire qui a pu- 
blié cette homélie parmi nous, lien 
a donné plusieurs éditions, il Ta tra- 
duite en français ; il la cite à tout pro- 
pos , et la propagée partout avec une 
affectation singulière. Il dit dans sa 
Chronique que l'exhibition dû texte 
italien lève tous Us doutes. Belle 
preuve assurément ! Est-ce qu'où 
n'auroit pas pu forger un discours eu 
italieu , et le faire imprimer comme 
vrai ? Est-ce que Caraccioli n'a pas 
fait imprimer aussi en italien les let- 
tres de Ganganelli, que tout le inonde 
sait être de lui-même? Est-ce q«e le 
parti opposé k la cour de Rome étoit 
incapable de cette fraude ? Il me sem- 
ble que les doutes sur l'authenticité 
de cette pièce sont très-légitimes, ei 
par cette raison, je me dispenserai 
d'en dire davantage. 

L'histoire du conclave de Venise 
est traitée par M.'Artaud avec assti 
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d'étendue. Il paroît avoir eu à cet 
égard des renseignentens assez détail- 
lés, et il est tout simple» en effet 
qu'ajaut vécu long-temps à Rome 
avec des cardinaux et prélats qui 
avoient été à ce conclave, il en aii 
appris d'eux les particularités. On 
nous saura peut-être d'autant plus 
degré de donner un extrait de son 
récit , que jusqu'ici en France nous 
ne savions presque rien de ce con 
clave, et que dans les Mémoires sur 
t Histoire ecclésiastique du dix-hui- 
tième siècle, il eu est dit à peine 
quelques mots. 

Le conclave s'ouvrit le 1er décem- 
bre 1799, à Venise, dans le monas- 
tère de Saint Georges-lc-ÎVlajeur. Il 
s'y trouva 35 caidinaux ; 11 ne vin- 
rent point, soit à cause de leur âge, 
soit à raison de leur éloiguemeut et 
des guerres qui troubloienl l'Europe. 
Dans celle dernière classe furent 3 car- 
dinaux fi ançais, MM. de Rouan, de La 
Rochefoucauld et de Montmorency. 
1*cardinal Maury fut le seul Fran- 
çais au conclave. Le cardinal Antici 
«voit abdique en 1798. 

Dèsl' origine, le conclave se trouva 
divisé eu 2 partis. Le cardinal Bras- 
chi, neveu de Pie VI, portoit le car- 
dinal Bellisomi, évéque de Cesêne, 
qui obtint 22 voix ; il en an roi t fallu 
M. D'un autre côté, le cardinal An- 
Umelli, distingué dans le sacre col- 
të&c par ses lumières et son zèle, éloit 
» la tête d'un parti qui portoit le car- 
dinal Mattei. Mais celui-ci n'avoit 
qne 13 voix. On resta ainsi près de 
2 mois en présence, recommençant 
chaque jour des scrutins quii don- 
«oient toujours 22 voix d'un côté et 
13 de l'autre. On songea au cardinal 
Valenû, an cardinal AntoneUi, au 
cardinal Albani, au cardinal Gerdii. 
Ce dernier, qui jouissoit d'une juste 
réputation de savoir et de vertu fut 
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formellement exclus par l'Autriche, 
Comme étant snjet du roi de Sardai- 
g'ne. Les autres lurent bientôt aban- 
donnés. On revint à Bellisomi, et 2 
nouvelles voix se déclarant pour lui, 
il alloit être élu, quand le cardinal 
Herzan de Haïras , Allemand et mi- 
nistre de l'empereur au conclave ? 

prétendit que le conclave se tenant 
dans les états de ce prince, il conve- 
noit de l'informer du projet d'ëïec- 
tlon. 

On crut que c'étoit l'affaire dç 
quelques jours, mais la réponse se 
fit attendre un mois, et dans l'inter- 
valle tout changea de face. Les 2 voix 
nouvellement acquises à Bellisomi 
l'abandonnèrent, et l'on retomboit 
d a ns I es p re i n i è r es i ncer t i t u d es, q u a rid 
le prélat Consalvi, secrétaire du con- 
clave, entreprit d'amener un nouveau 
choix. Il parla à plusieurs cardinaux ; 
il inoutra les difficultés des choix pro- 
posés, et la nécessité d'en finir et d'eu 
chercher d'autres. Il finit par gagner 
19 voix pour le cardinal Cbiara- 
monti, évéque d'Imola. H s'adressa 
énsuite au cardinal Maury qui dispo- 
soit de 6 voix, et qui les lui donna. 
Alors l'élection étort assurée, et au 
pretm'er.suutin, qui èui lieu le 14 
mars 1800, toutes les voix se portè- 
renlsur le cardinalChiaranionti.Teîle 
est la substance du récit de M: Ar- 
taud j il y a lieu de croire qu'il tênoit 
ces renselgnemens de Consalvi lui- 
même. 

La cour d'Autriche se montra mé- 
diocrement satisfaite de cette élec- 
tion sur laquelle elle n'avoit pas été 
coosuItce.Cependanllenouveaupape^ 
qui avoit pris le nom de Pie VII, fut 
couronné le 21 mars dans l'église 
Saint-Georges, et s'embarqua le 6 juin 
pour retourner à Rome,'où il arriva 
le 3 juillet. Les Napolitains qui occu- 
poient cette ville se retirèrent. Les 

10. 
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Français en avoîcnt été déjà expulsés. 
Mais ils venoient tom à coup île ren- 
trer en Italie. Bonaparte étoit entre 
le 2 juin à Milan , et le 14 il avoit 
remporté la victoire de Marengo, qui 
Pavoit rendu maître de toute la haute 
Italie. Le 19 juin , il avoit témoigné 
àu cardinal Martiniana, évèque Je 
Verceil, le désir de bien vivre avec le 
pape, et même de s'entendre avec lui 
pour le rétablissement de la religion 
eu France. Le pape répondit an car- 
dinal qu'il étoit disposé à se prêter à 
une négociation dans ce bot. Le 11 
août, il nomma ses 2 premiers cardi- 
naux ; le prélat Caracciolo, qui avoit 
accompagné Pie VI à Valence , et le 
prélat Con8alvi, qui étoit secrétaire 
d'état par intérim, et qui le fut défini-* 
tivetnent. Cette promotion fut suivie 
de celle d'un infant d'Espagne, Louis 
de Bourbon, auquel le pape donna un 
chapeau, pour remercier cette famille 
de l'intérêt qu'elle avoit témoigné à 
ï*iè VI dans ses malheurs. 

En même temps que M. Spina, ar- 
chevêque de Corînthe, qui avoit ac- 
compagné Pic VI eu France, fut ac- 
crédité à Paris M. Cacaujt, qui avoit 
été secrétaire d'ambassade à Naples, 
à Florence et à Rome, fut,envoyé 
dans cette dernière ville comme mi- 
nistre plénipotentiaire, mais sans 
Lettres de créance. Il prit M. Artaud 
pour secrétaire d'ambassade. Quand 
il partit pour sa destination, il de- 
manda comment il falloit traiter le 
pape : Traitez-le, répondit le premier 
consul, comme s'il avoit 200,000 Aom- 
me.t; mot généreux qu'il n'oublia que 
<rop depuis, et que M. Cacault lui 
i appela en quelques rencontrés. M. Ar- 
taud parle toujours de ce ministre 
avec une tendre estime, et en vérité, 
il le Tait aimer. M. Cacault étoit brus- 
que et vif, mais ileonuoissoit les hom- 
mes et les affaires. Il disoit franche- 

1 ment de lu» - même , qu'il étoit un 
révolutionnaire corrigé. Il vouloit le 
concordat, et il mettoit son honneur 
à aplanir les obstacles qu'on y ren- 
cônlroit.Nous avons vu qu'ayant reçu 
l'ordre de quitter Rome dans 3 jours, 
si le concordat n'étoit pas signé t il 
prit le moyen d'éviter une rupture 
fâcheuse, en engageant le cardinal 
Consalvi à se rendre Ini-méme à Pa- 
ris. l)e son côté, il se retira à Flo- 
rence. On lira avec intérêt ses dépê- 
ches aux ministres français. Il y plaide 
presque toujours (a cause du pape ; 
il le défend contre tes objections que 
l'on faisoil à Paris. Qui ne sent, di- 
soit-il , dans une dépêche du 2 dé- 
cembre 1801, qu'après des secousses 
et des convulsions comme les nôtres, le 
rétablissement de /*ordre ne peut naître 
que de Cobéissance 7 A qui faut-il 
qu'elle soit rendue en matière de reli» 
g ion? Est-ce à Pie y II ou à tabbé 
Grégoire? Dans la même lettre, il dit 
que Bonaparte ne fera jamais la guerre 
à des chasubles. Nous aurons encore 
occasion de faire remarquer ces bon- 
nes dispositions du ministre Cacault. 

(La mite à un numéro prochain.) 

KOV\ ELLES KCf I ésiASTIQUES. 
HOME. —Une notification de M. le 

cardinal Lambruschiui , secrétaire 
d'état, en date du 30 juin, porte ce 
qui suit : 

m Sa Sainteté après un mûr examen a 
cru qu'il élôit moins besoin de continuer 
les mesures extraordinaires prises pour 
les quatre Légations, après les derniers 
troubles politiques, et elle a résolu rfor* 
donner que l'ancienne forme d'adminis- 
tration fat rétablie. En consentnce ello 
nous a eojomt de publier les disposition! 
wivanlcsy dont plusjeorsontété «bailleur* 
etpreufmçnt demandées, et môme avec 
instance, par les vllJcs les plus renrarqoii 
blcs de ces Légation^ • 

Le commissariat extraordinaire de 
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gouvernement établi à Bologne, ces- 
sera ses fonctions le 15 juillet. Cha- 
cune des quatre Légation* sera admU 
nistr^e comme auparavant, par un 
cardiiialdégat ou par un prélat pro- 
légat, qui prendionl l'administration 
à la même date. Le* affaires qui cou- 
rement plusieurs Léga l tous seront 
renvoyées aux ministères respectifs 
dans la capitale L'institut des voloo- 
taire* pontificaux est, conservé* pou* 
ne pas priver le gouvernement et le 
public de leurs services. Chacune dçs 
quatre brigades sera soumise aux lé- 
gats ou pro-iégatsrespectifs. Le secré-» 
ta ire rie d'étui «onserve la suprême 
direction de ce^corps. 

I-ie cardinal secrétaire d\ tat .s'inv* 
prime ainsi en finissant : 

< Sa Sainteté a la confiance que les pré- 
sentes tlsobitym* souveraines ne feront 
que rafff'nnir davantage Tordre et la iran- 
aaillité qui retient et qui semblent assu? 
rôsdtus «me portion de ses états si chère 
à son cœur, et qui sera toujours, l'objet 
<fe n soUicitu<te paternelle. Sa Sainteté 
poorra en faire éprouver les effets a ses 
"fcu, par de* dispositions successives, 
et elle sera aiiv^i dépensée cf adopter des 
mesures de rigueur, dont elle est d'ailleurs 
fort cVrgnée par la douceur de «on ca- 
utère; mais qui scroient nécessaire* 
contre ceux qui, sous quelque prétexte 
que ce soit, lenteroicnt de troubler lor 
dre, la concorde et la tranquillité des 
quatre Légations.» 

M. lé cardinal Macclii est nommé 
Iqjat de Bologne, et M. le cardinal 
Grimaldi, légat de Forli. 

raais. — (Test. le mardi 19, a 
6 heures du matin ,,que M. lé cardi- 
nal de Clieverus a succombe à l'atta- 
que violente dont il avôjt été fi appé. 
Depuis. (|uatre jours on prévoyoit ce 
uii»ie cveneineni, elles lettrés de Bor- 
deaux fannonçoient connue immi- 
nent. Le bruit trop vraisemblable de 
la moi t de Son Eminence avôit couru 
dès le dimanche. Des prières a voient 
<ié précédemment ordonnées dans 
tout le diocèse- Les journaux les 

moins fnvoifebles à la religion ren* 
dent hommage aux vertus-du véné- 
rable prélat. Quelques-uns même 
ont été au-delà de la véiité eu disant 
que le cardinal avoit accepté avec 
joi* les grandes conséquences de la 
révolution de juillet, et que cette 
révoluti «n avoit en son suffrage. As- 
surément , M. le cardinal de Chcve* 
rus avoit un trop bon cœur pour ap* 
plaudir à la chute de ceux qui l'a* 
voient comblé de bienfaits], et il 
étoit ti-op sincèrement pieux pour 
se réjouir dé la dévastation des égh> 
ses et des excès commis alors contre 
des ecclésiastiques et contre des éia- 
blissetnens utiles; 

Le Dîario de Rouie , en annonçant 
la nouvelle promotion de M. le pré* 
lat Antoine Garihaldi, J«i doime le 
titre d'intemonre apostolique, en- 
voyé ex traoïd inaire. C'est par erreur 
que le Momienr\\\\ donnoit un autre 
titre , et que nous-mêmes nous l'a* 
vons désigné autrement. 

M. l'abbé Texier-Oltvier, premiae 
vicaire de SainuLouis^Antin, nom» 
mé à la cure de Saint-Leu , sera in»* 
taillé le samedi 28 juillet, à 3 heures 
précises de l'après-midi. ' 

La mesure prise par M. le préfet 
de Seine-ét-Oise sur une espèce 
d'église française qui avoit tente de 
s'entioduire au Pce, près Saint-Ger- 
main-cn-Laye, a excité les plaintes 
d'un journal qui voit là une atteinte 
a la liberté des cultes. Nous deman- 
derons à ce sujet comment il se fait 
que ce journal, c'est fe Courrier Fran- 
çais , ne fasse jamais entendre de 
réclamations en faveui des catho- 
liques. Il accueille toutes les plain- 
tes, fondées ou non , des cultes dis- 
sidens et même île ce qui n'est point 
un culte ; mais les plaintes des catho- 
liques ne le touchent pas. Ainsi, 
depuis cinq ans et demi une église 
catholique , une paroisse çsi fermée 
$ Paris ; les paroissiens réclament 
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lâture prolongée. C'est I à toutes les religions qu'il plairait 

" d'inventer, à tousTesèaprices d'imagi- 
nations bizarres, à tous les svstèmes 

contre celte e 
bien là une atteinte portée à la li 
berté de leur culte. Il y ani oit là de 
quoi éveiller la sollicitude d'un ami 
véritable de la liberté des cultes 
comme de la légalité. EU bien ! le 
Courrier et ses amis n'ont pas élevé 
la voix une seule fois pour protester 
contre une vengeance qui n'a plus 
aujourd'hui de prétexte, et qui prive 
des milliers de fidèles d'une église 
sur laquelle ils ont des droits. 

S'il s'agissoit d'un temple proies-* 
tant, ils auraient crié depuis long- 
temps à l'illégalité, à l'injustice et a 
4a violence. Mais ieursympathie n'est 
point pour le< catholiques ; on ne 
plaide jamais 4a cause de ces der- 
niers, et quelles que soient les me- 
sures dont ils aient à se plaindre, 
qu'ils soien4 frappés arbîtraitvmeut, 
•vexés, opprimes, la presse libérale 
ne s'en cincue point. : • Klle > arwve 
même souvent dans ce&j occasion» au 
•seéours de l'émeute, ou des agens du 
pouvoir, et elle a tonte du justifier ou 
d'excuser h s- outrages les plus san- 
ft)ai)*,jà la, rcljgjon et les flénis de 
.justice les. plus révaltans, S lais cette 
froideur on cette indifférence, ces- 
sçrçt, quaqd il est question des proj 
tes ta n s et de tpuf, ce }qui, u'est 
pas catholique. Alors les moindres 
sujets de plaintes sont accueillis, 
grossis mèn e; à'ors on se ressouvient 
de la liberté de* cultes, alors on fait 
valoir les grands principes d'égali- 
té,'d'itnparlial lté, de protection dues 
à la" religion de la minorité. Expli- 
quez, si vous pouvez, ce zèle si vif 

d'esprits de travers, à tous le» rêves, 
à toutes les illusions, à toutes les fo- 
lies. On ne sauroit donc appliquer à 
Véglise française la liberté promise 
aux eu lies protesta ns. Ceux-ci ont ac- 
quis une existence légale et offrent 
du moins quelques garanties. Mais 
quelle garantie offre Y églisefrançaise, 
sortie hier du cerveau, je ne dirai pas 
d'un enthousiaste, mais d'un intri- 
gant et d'un ambitieux, une église 
qui n'a d'autre doctrine que àt nier 
toutes tes doctrines chrétiennes . qui 
n'a d'autre culte qu'une sacrilège 
dérision du culte catholique? N'est- 
ce pas une dérision d'invoquer la li- 
berté des cultes pour des gens qui 
insultent scandaleusement à tout ce 
qu'il y a de plus sacré dans la reli- 
gion?' La liberté des cultes n'est ap- 
paremment ni la liberté des folies, 
ni la liberté des outrages, et les ainis 
d'uoe sage liberté ne peuvent que 
féliciter .le pouvoir quand d a fermé 
des clul» aussi daugereux en poliu- 
que qu'eto religion. 

L'affaire de M. l'abbé Lienhart, 
ancien priucipal tlu petit-séminaire 
de la, Chapelle, diocèse de Strasbourg, 
a été portée de vaut l'ofiicialité métro- 
politaine de Besançon. Cette allaire est 
déjà ancienne, et nous en avons parlé 
avec étendue, numéros 1906 et 1989. 
M. l'abbé Lienhart avoit appelé 
comme d'abus d'un interdit porté 
contre lui par M. l'évéque de Slras- 

jponr tout ce, qui n'est pas tatholi-  bourg. Il a publié un mémoire dont 
nous avons rendu compté. L'affaire 
a été plaidée le 9 juillet, à Besançon; 
un journal judiciaire donne les dé- 
tails de cette audience. Il annonce 
que M. l'archevêque y présidoit lui- 
même, assisté de deux grands-vicai- 
res, d'un promoteur et d uo greffier. 
M. Lienhart étoit assisté dé M. de 
Neyremand* avocat de Colmar , et 
M. l'évcque de Strasbourg étoit re- 
présenté par M. Guertin, avocat de 
Besançon. Le défenseur de M. Lien- 

que, et çc zèle si.ardent au contraire 
contre ioix\ ce qui est catholique. 
' ' Dans le cas présent, on se plaint 
qu'une église française ait été 1er mée 
au'Pec, et on cite l'article de la 
charte qui promet la liberté des cul- 

tes. Mais, encore une fois, la charte 
"n'a pai lé que descultes existant alors, 
que de ceux qui é^oient icconnus, de 
ceux qui avôiént une existence lé- 
gale. Elle n'a* pas prétendu promet- 
ire la liberté à tous lès cultes a naître, 
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lurt a répété ce que celui-ci a voit 
déjà exposé dans son mémoire- 
M. Guerrin lui a répondu. Noas 
nous abstiendrons de reproduire cette 
discussion, qui n'est présentée dans la 
galette judiciaire que d'une manière 
incomplète, pour ne pas dire partiale. 
On attend la sentence qui sera pro- 
noncée. 

M. Pévêque de Cambrai vient de 
faire une acquisition iinportanlé. 
L'ancienne église des jésuites à Cam- 
brai , et les bâti mens cjui, avant la 
première révolution, etoient consa- 
crés à leur collège et au séminaire du 
diocèse , ont été achetés par le prélat 
pour 130,000 fr. L église n'a souffert 
de dégradation grave qu'à la façade ; 
elle est restée presque intacte à l'in- 
térieur, qui présente un vaisseau 
élégaut dans le gput moderne : ce- 
pendant elle aura besoin, ainsi que 
les bàtimens, de grandes réparations. 
On espère que les lia bilans, jaloux 
de conserver à leur ville un monu- 
ment remarquante, et tous les fi- 
dèles; lieui eux de voir rendre au 
cuite divin un édifice qui a voit eu 
celte destina lion , concourront uTj 
fou* dons à cette acquisition. 

La chaire de l'église de Brou est ar- 
rive à Bourg, et M. Bion, Le jeune 
artiste dont elle est l'ouvrage , est 
venu aussi pour en surveiller le pla- 
cement et réparer ce qui aurait pu 
être endommagé pendant le voyage 
Le roi de Sardaigne a souscrit "pour 
cent exemplaires au poème sur l'é- 
glise de Brou, par M. Gabriel de 
Moyria. 

Le misérable dont nous avons parlé, 
Bâties Setitenac , qui prend le nom 
de frère Isidore-Marie, a éié arrêté 
à Bourganeuf par ordre de M. Du- 
ke , juge d'instruction , au moment 
°« il parodioit en plein air les céré* 
moniesde la messe. Conduit de bri- 
gade en brigade par la gendarmerie, 
il sera remis entre les mains des au to- 
ntes de Lot-et-Garonne f où habite 
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sa famille , qui est désolée de ses 
scandales. Il affectoit encore en en- 
trant dans la prison un air fier qui, 
dit la Gazette au Limousin, alloit mal 
à sa position. 

Le même journal annonce la mort 
de l'abbé de Coinbi et, ancien curé 
d'Argentac, aumônier général de far-' 
mée a Afrique, puis curé dans une de 
nos colonies en Amérique. Il est mort 
vers la mi-juiilletà Chenerailles, où 
il s'étoit retiré depuis deux ans, et 
où il exerçoit les fonctions de vi- 
caire. Il étott âgé de quatre-vingt- 
deux ans Nous copions cet article 
de la Gazette du Limousin, sans bien 
comprendre comment l'abbé de Com- 
bret avoit pu à son âge être aumô- 
nier de l'armée d'Afrique , puis aller 
dans nos colonies. 

Un ecclésiastique foit recoinman- 
dable de la Belgique, M. Augustin- 
Joseph Ryckewaert, président du 
séminaire de Gand , est mort dans 
cette ville le 16 mai dernier. 11 étoit 
né à Poperingbe le* 10 mai 1771 , et 
fit avec succès ses études de théolo- 
gie à Douai et à Louvain. Sur les 
questions agitées dans l'école , il pré- 
féroit, dit-on , l'enseignement die la 
première de ces deux universités , et 
sembloit faire plus de cas de Collet 
et de Billuart que de Daelman et de 
Steyaert. L'invasion des Français ea 
Belgique et le commencement de la 
persécution ne le détournèrent point 
de sa vocation. Ordonné prêtre à 
Malincs , le premier avril 1797, il 
parcourut eu missionnaire la partie 
française du diocèse d'Ypres. Après 
le concordat, on l'envoya successi- 
vement comme vicaire de Saint-Jean 
et de Saint-Berlin à Poperingbe. Il y 
exerça.le ministère à la satisfaction 
des bons catholiques. M. Fallot de 
Beaumoul, sur la recommandation 
du vicaire-général Termeersch , le 
nomma , en 1800, prolesseur de 
théologie au séminaire de Gand : 
c'étoil faire un véritable cadeau a cet 
établissement. Il y ajouta un cours 
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de logique et dre métaphysique pour 
les plus jeunes élèves. 

Les affaires de l'Eglise sons Bona- 
parte lui donnèrent occasion d'exer- 
cer son zèle. Il fut occupé avant et 
pendant le concile à préparer des ma- 
tériaux pour le docteur Van de Velde, 
théologien de M. de Broylie. Après 
l'arrestation du prélat, il contribua 
beaucoup à la résistance que le clergé 
opposa aux prétentions du gouverne- 
ment impérial. Nous avons parlé de 
lui dans nos articles du 17 avril et 
dn 21 octobre 1816. L'abbé de Pax- 
zis, dans l'écrit qu'il publia alors, lui 
faisoit jouer un rôle assez ridicule, 
mais son récit est suffisamment dé- 
menti par le caractère de M. Ryc- 
ktwaert et par le témoignage du 
cleigé du pays. Le fait est qu'après 
plusieurs conférences avec l'abbé de 
Pazzis, M. Ryckewacrt le réduisit à 
donner pour toute raison la puissance 
de l'empereur, et lui répondit avec 
courage' : M. Cabbé, les canons de l'em - 
pereur ii ail ignehl pas tes consciences. 
Ko us avions cvu «"abord qu'il avoit 
été déporté , niais nous rectifiâmes 
11 Ue assertion dans notre utuifcéro du 
2i septembre 1816, tome ix de ce 
journal. i 

M.* Ryckewacrt resta caché à Gand, 
et composa dans sa retraite un écrit 
anonyme qui fut imprimé sous le 
titre de Qnœstio momenlosa, in-12 de 
3l pâ^t s. Il y prouve que l'élection 
faite Te 22 juillet 1813 par le chapi- 
tre de Gaud éloit nulle. Cet écrit qui 
est'eu latin est fort bî.ùi raisonne et 
accompagné d'autorités et de témoi- 
gnages. L'abbé de Bast (1) ayant es- 
saye de le réfuter, M. Hyckewaert 

- (i>iMartïn-Jean deB*#t, né a Gaod 
le 17 octobre 1753 , fat successivement 
en né do Saint Jacques et de Sa în UN ko- 
lafe dam» celle ville* et se signala dans la 
révolution brabançonne, ep 178Û' trt 
i5 novembre de/ct*|to;*unve% il célébra [ 

lui répondit par l'Écrit intitulée 68- 
sermtiones aidons Qticesiionis niomen- 
losœ, in-8° de 32 pa^es. On lui doit 
encore Monitum christianum auctorù 
Qttœstionis moment osa* âd vbtrectato- 
rem stmm, in-8 » de 25 pages : c'est 
une réponse à uu imprime des par- 
tisans du chapitre. Enfin, M. Rycke- 
waert publia en flamand sur le 
même sujet une brochure sous ce 
titre : Cornelis en Z/nen pa<lor. Tous 
ces écrits montrent dans leur àuteur 
autant de courage que de zèle et de 
savoir. 

Après le retour de M. deBroglieà 
Gand, M. Ryckewaert fut nommé 
examinateur synodal, membre du 
conseil de 1 evèché et chanoine titu- 
laire. En 1815 il fît le voyage de 
Rome pour les affaires du dio èse. 
Une persécution nouvelle l'attendoit 
sous ie gouvernement hollandais, qui 
recloire il exerça lo ministère en secret Lors 
du concordai, il publiât! ne petite brochure 
en faveur de cette mesure* Lbrs des trou- 
bles du diocèse après l'arrestation de 
M. de Broglie, il se fit nommer chanoine 
de Saint Bavon én vertu de ta rfgale, 
quoique ce droit assez éqUirotrae forfOr- 
tout douteux en Belgique. Entré ainsi 
dans le chapitre, l'abbé de Bas* y sertit 
les vues du çouvernetnent et concourut 
aux électionsirK*giHièresqui furent faites, 
il les soutint dans un écrit en deux par- 
ties,, intitulé s Dihtidaùo principitrum, 
1815, in-8". Ce ihle ne fut .pas agréable 
au ejergé da dioc^sçet récrit de Bast 
montre eu effet une complaisance extrê- 
me pour un gouvernement tvranuique. 
En 1817 il se dfanit de la cure deSiint- 
Meblas qu'il a^oit conservée. Il mourut 
le 11 avril i8a5. Il avoit publié en fla- 
mand en 18o5 des Méditations MOT la vit 
et la mort de Jétui-ChritL On dij. qu'il » 
laissé beaucoup de sermons en flamand 
et des annotations en latin tfttr le traité 
du droit et de la justice. 

Be Bast s'étoii. beaucoup occupé des 
antiquités, et nplamjnent de celles 4e 
Garni. Il a publié plusieurs écrits sur ce 

la messe sur un tambour au milieu du : sujet II avoit formé un cabinet de x»û> 
marché aux J?rajns T et donna là bénèdic- ! daillcs et d'antiques. On l'avait uonjmé 
(ionà lapopulace qui venoitdè piller cinq * membre de l'institut des Pays-Bas et û> 
maisons.-Cependant il fevint à des senti- plusieurs académies. Guillaume luidouoé 
tucn^lus Wfome»asbnétat. Sous lerli- • sotf otdïe du LionItàèè, 
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rtrfusa tjueique temps de le recon- 
noiire comme chanoine titulaire. En 
mai 1822, il devint président da sé- 
mioaire par intérim après la mort de 
M. Vanhenune. Il eut la plus grande 
part au* affaires pendant la longue 
vacance du siège. A la réorganisa- 
tion du séminaire, en 1829, il fut 
nommé définitivement président et 
professeurxie théologie et de droit ca- 
non. Sa sauté s'affoiblit successive- 
ment. Il fut administré FI y a bientôt 
dem ans. Mais quoique foible, il 
conserva la tète trè><-sarne jusqu'au 
16 mai qu'il a été enlevé audioerse. 

Son tempérament etnit' naturel* 
lement robuste, mais un travail con- 
tinuel l'avoit miné. Il ne connoissoit 
d'autre récréation que l'étude. Con^ 
sulté de toute* parts et surtout par 
les. fonctionnaires des diocèses de, 
Garni et de Bruges, il trou voit encore 
le temps dé faire imprimer des livres 
utiles. Un maire de campagne ayant 
écrit en faveur de la danse,, M, Ryç* 
kewaert loi opposa un opuscule 
flamand *QU* ce titre : Estai manqué 
sur la danse y par le maire de Basse» 
valat. On lui doit une bonne édition 
de* Institutions canoniques de Dévoti, 
de* amélioration^ notables à la Théo- 
logie de Dtns, édition de 1828, it 
une suite à f Abrégé d'histoire ecclé- 
siastique de Bcrti, suite supérieure 
peut-etie à Fourrage du religieux 
Italien. Enfin , il publia récemment 
un bon recueil d'ouvrages choisis 
des Pères de l'Eglise, en 10 vol.in fi. 
Ce recueil, sous le titre à* Opéra selee* 
tOy fut terminé en 1835. M R. four- 
nit des matériaux au Spectateur Bèt~ 
f'e et composa nue dissertation sur 

Herménèutique de Janssens. 
Enfin, tout le monde sait que 

M. R. s'est mofitré constamjncnt fort 
ouiosé nna nouveautés qui ont agité 
l'Eglise dans ces derniers, temps. 11 
les co^n bat toit en toute rencontre, 
sou dam ses entretiens particuliers, 
mi dans ses conférences au setnir 
aaire. Son zèle à cet égard l'a exposé 
a des contradictions qu'il nçmçi ^o^t 
pas. 

Sa bibliothèque, composée avec* 
beaucoup de discernement, a été lé- 
guée par lni A M. l'évëqnedeBruges r 
avec lequel il étoît très-lié.îl a pensé 
avec raison que le séminaire de 
Bruges ne faisant que commencer r 
avoit plus beso?n de litres, et il avort 
toujours eu soin de fournir de 
bons livres la bibliothèque du sémi- 
naire de Gand. 

Nous devons cette notice à I obli- 
geance d'un ecclésiastique du diocèse 
de Gand. Elle étoit déjà rédigée 
quand nous en avons trouvé une au- 
tre dans le Journal historique et liné* 
raire de Liège, cahier de juillet;' 
Mous avons vu avec plaisir qu'elles 
étoient conformes pour les faits.    ■ >] 

POLITIQUE. 
Bien n'est plus cher aux libéraux que, 

l'inslitulion du jury. Ils appellent cela 
voix du pays, la dtelwcalionAa p*f*t l* ju- 
gement infaillible du pays; cl ils se croi- 
roîcut morts, si on parloit de les faire 
comparaître'ailleurs que devant le pays* 
pour être Juges, tant les autres justices 
leur paraissent défectueuses et peu sûres 
en comparaison de ce* le-la. Cependant 
le pays est sujet à l'erreur comme tout te 
qui lient à la pauvre humanité; et nous 
venons d'en voir un remarquable exem- 
ple dans la personne du sieur Dehors, ri- 
che propriétaire du déparlement de l'Eu- 
re , condamné successivement d'abord 
comme incendiaire, par deux de ces jn- 
gemens infaillibles du pays, et reconnu 
ensuite innocent par une autre oVcïara- 
lion du pays. 

Quoique fou incline plus volontiers 
vers celui de ces. trois jugeraens qui a 
proclamé l'innocence d'un père de famille 
honorablement classé dans la société, il 
n'en est pas moins vrai que les deux au- 
tres ont failli le perdre, et que dans relia 
affairé, pour s'en tenir à la chose irrévo- 
cablement jugée le p tys s est trômp^ 
deux fois sur trois La conséquence à tirer 
de là, c'est que les institutions qui inspi- 
rent le plus de conDance aux libéraux ne 
sont pas toujours aussi rassui au tes qu'ils 
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le prétendent, et qne malgré leur infail- 
libilité, on peut très-bien aller aux goit- 
res ou à (a mort si as l'avoir mérité. 

Et si cas terribles choses arrivent en 
matière d'accusation pour crimes civils, 
où la justice du pays n'apporte qu'un froid 
et impassible examen, combien n'esi-il 
pas encore pins & craindre qu'elles n'ar- 
rivent on matière d accusations politi- 
ques, où l'on se trouve pour ainsi dire 
juge de ses propres opinions, et de ses 
propres partialités à l'égard des adversai- 
re* que la loi soumet à l influence de vos, 
antipathies, comme a celle de vos. sympa*. 
tbiesJ Tout bien considère'0donc, les ga- 
ranties réputées les meilleures ne répon- 
dent pas toujours à la sécurité qu'on peut 
fonder sur elles; et le plus sûr est de s'en 
tenir au sentiment de ceL ancien magis- 
trat qui voyoil beaucoup (^inconvénient 
à être arrusé n'importe de quoi ; fût-ce 
même'Savoir volé les tours de Notre- 
Dame. 

On prétend que le corps diplomatique 
s'est* alarmé de la célébration àes fétcs du 
prochain anniversaire, jusqu'à faire une 
démarche ostensible pour les déconseil- 
ler. ï,a démarche n'est pas vraisemblable ; 
cependant tout le monder à l'exception 
peut-être du principal intéressé, a le droit 
d*a\ouer des peurs comme celle-là en pré- 
sence de deux catastrophes qui sont faites 
assurément pour justifier des appréhen- 
sions de celte nature. 

flous avons déjà dit que les ministres 
qui courent, de gatté de cœur et sans au- 
cune nécessité; au-devant de ces occa- 
sions de péril et de perturbation, s'enga- 
gent dans une effrayante responsabilité. 
3*lls' vônîoient déclarer franchement cç 
qu'ils en pensent, ils conviendrorent pro- 
bablement qu'il leur tarde beaucoup que 
ces fêtes soient passées. Quand on songe 
qu'il ne tiendrait qu'à eux qu'elles le fus- 
sent dès à présent, on ne peut s'empêcher 
de dire qu'il faut avoir bien du courage 
de reste pour exposer l'état à des ébran- 
lemens, sans autre avantage que celui de 
montrer qu'on a du cœur. A la bonne 
heure pour ceux qui en ont de trop; mais 

ne poiu-roient-il* pas avoir un peu pitié 
de ceux iwi n'en ont ffcas assex, et pour 
lesquels l'approche des fêtes* de Juillet eslJ 
un moment de . terreur et d'anxiété qui 
leur fait déserter Para, ? Nous aimons à 
croire qu'il j a excès do prudence et de 
timidité de la part de ces derniers ; mais 
IJ jeu veuiHe que de I autre côté, ce ne soit 
p*s l excos contraire î; ' - 

PAÎUS, 2i JUILLET. 
Tout Paris est occupé des suites fu- 

nestes d'un duel qui a eu lieu* entre 
M. Çarrel et M, JËuijlè Girardirr4 et dont 
la cause n'a rien, de politique* Le Natio- 
nal a voit publié quelques réflexions snr 
un procijs intenté par lia Prtése au Bon 
Sens, La réponse à cet article a entraîné 
hier soirnue. oxplioation, et ce matin 
une rencontre a eu lieu au bois de Vin- 
cennes. Dem* coups do Y>i»iolet ont été 
tirés t tous deux ont. porté. M. Càrrel a 
reçu une balle dans le bas-ventre, et 
M. Emile Girardin a en, dit-on, la cuisse 
cassée. M. Carrel, à cause de latyraviu? 
de sa blessure, n'a pn élré ramené î 
l'aria. . 

— LecônseildeTinslruction publique a 
pris, sous ta date du 8 juillet, un arrêlt 
dont le ••ut est d'empêcner que des élèvei 
trop foibles ne soient admis dans les clas 
ses des collèges. Cet arrêté sera mis à exé 
cution, à partir de l'année prochaine 
dans les collèges de Paris et de Ver 
sailles. 

— On lit dans le Monitemr : • Le mi 
nistre de l'instruction publique -a fai 
dresser Un catalogue des ouvrages propre 
à former « dans les .maisons centrales d 
détention v de petites bibliothèques 
l'usage des détenus. Ce catalogue cou 
tient : • i 

i • Des ouvrages d'instruction élémer 
taire d'un usage -générât ; a* des Hvn 
plus particulièrement propres à Paméli< 
ration où I la consolation des détenu 
On a eberehé'à prévoir, dans cette si 
conde partie dn Catalogue, les besoins d 
diverses classes de détenus selon l'âge, 
sexe et la religion. Ces bibliothèques 
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formeront peu à pea par les soins du 
gouvernement, et sans doute aussi par 
les dons des personnes bienfaisantes. • 

— Le tribunal de police municipale de 
Paris a irndu, dans le courant de juin 
i836, 1,660 jugemens. De ce nombre, 
99 ont prononcé l'acquittement des pré- 
venus , 5 ont été rendus sur des affaires 
civiles; le tribunal s'est déclaré compé- 
tent dans toutes les causes; enfin, il y a 
eo 1,5*4 condamnations à 1 amende et 3a 
i la prison (dont 5 pour trouble, 97 pour 
exposition de pain a faux poids.) 

— La cour royale (appels correction- 
tionnels) a décidé hier qne la loi du 9 
septembre i835 qui interdit, sous peine 
<famende et d'emprisonnement, la publi- 
cation, exposition bu mise en vente, sans 
l'autorisation préalable du ministre de 
Hutérieor, de tous dessins, gravures et 
lithographies, étoii applicable aux pu- 
blications antérieures à sa promulgation, 
et que, étendre ladite loi aux gravures 
exposée» et mise* en vente avant le 9 sep- 
tembre, o'ôftoit pas lui donner on effet ré- 
troactif. Le sieur lumière, marchand de 
gravures, qui avoil été acquitté par no 
jugement de h sixième diambre, pour le 
délit sos-énoncé, a été en conséquence 
condamné, sur l'appel du premier juger 
mi nt par le procureur du roi, à un mois 
de prison et 3oo fr. d'amende. M. Le- 
mière s'est immédiatement pourvu en 
cassation contre l'arrêt de la cour royale.» 

— 44. Aubert, qui comparoissoit de,- 
vant la même cour, ayant déclaré que 
les lithographies saisies chex lui étoient 
dans un coin de son magasin, et non ex- 
posées en vente, a été acquitté. 

— La coar de cassation (chambre cri- 
minelle) , vient de rejeter le pourvoi des 
nommés Deniau et Rolland , condamnés 
t mort pour assassinat par la cour d'as- 
sises de la Seine Inférieure. 11 a égale- 
ment rejeté le pourvoi de Mouchi Sayer. 
aussi condamné à mort pour le même 
crime par la cour criminelle d'Alger. , 

— L'affaire des poudres doit venir dans 
les premiers jours du mois d'août, à la 
liiième chambre. Le nombre des accu- 
sés, qui s'élève à 45 ; celui des avocats et 

5 ) 

des témoins, faisant craindre que,l'en* 
ceinte de la sixième chambre ne puisse 
les contenir, le tribunal jugera cette af<? 
faire daus un local plus vaste. M. Hély 
d Oissel occupera le fauteuil du roinislèie 
public. 

— Il résulte d'un tableau publié par la 
Monittur, que la caisse d'amortissement a 
acheté depuis le 1" avril jusqu'au 3i 
juin i836 inclusivement, en 3 pour 100 
seulement. i68,569 £r de rente, qui ont 
coulé 4 raillions 576,136 fr. 89 cent* ce 
qui établit un prix commun de 81 fr. 
4o cent 

— L'effectif do personnel embarqué de 
la marine est de i5,ooo hommes répartis 
sur 118 b&timens. Outre ces forces en 
pleine activité, il y a, pour les appuyer 
au besoin, 94 batimeqs préparés à difféf 
rens degrés, savoir 1 8 en disponibilité de 
rade, et 16 en commission de porL Les 
118 b&limcns en activité se composent 
de a vaisseaux de ligne, 10 frégates, 11 
corvettes de guerre, 6 corvettes-avisos, 
10 brick* dé 16 à 20 bouches à feu, 10 
bricks-avisos, 3i bàlimeqs légers, 3 corr 
vettes de charge i5 çabares, i4 bâti- 
mens à vapeur. La marine française pré- 
sentera, au i«r janvier 1837, un effectif 
probable de 545 batimens, 979 a flot et 
66 en construction. 

D'après le tableau de» propriétés im- 
mobilières affectées an service de la ma- 
rine, dressé en vertu de la loi du 3i jan- 
vier i833, le département delà marine 
possède pour 135,9441099 fr* de pro- 
priétés. 

'— Le gérant du journal le Bon Sens est 
cité directemeni pour parotlre le mardi 
96 de ce mois devant les assises, à l'occa- 
sion d'un article concernant l'exécution 
d'Alibaud. 

— Mercredi a eu lieu . à l'Hôtcldc- 
Ville, sous la présidence de M. deJussieu, 
secrétaire général de la Préfecture dé îa 
Seine, la répartition par la voie du sort*, 
entre les quatre examinateurs, des candi- 
dats aux écoles spéciales, qui se sont fait 
inscrire à Paris et qui sont an nombre de 
100 pour l'éco'e de Saint-Cyr, 71 pour 
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l'école navale, et 3i pour l'école fores- 
tière. V*t arrêté du ministre de U guerre, 
W est dit que ions tes examens auront lieu 
avant lo départ des examinateurs pour 
tours tournées départementales. et qu'au- 
cun des candidats ne sera admisà attendre, 
leur retour. 

r~ Le général Géri», qui servit S7 ans 
dan* l'artillerie, vienrt do mourir. 

— Lcsdlève* de M. Bouillaud. profes- 
seur de clinique fr Môpital de ta Charrié, 
ont fait frapper ane médàille d'or en 
VfcoUnour de leur in Mire ; fune des faces 
do cette médaille porte 1 « A M. fe pro- 
fesseur Bouillaud. les élèves reconnWis- 
**U> • 'r fdr l'aotre face 00*4 inscrits 1rs 
lllresdcaea ouvrages. 
r -a. Lès basses eaux ont'p^niîs tfe rc- 
P«7*d*é res tratairi du quai de l'Ecole. 
Oey>uki o,oetques jours, inv grand nombré 
Ouvriers'sdfttœcojtf îi à creuser les fon- 
dations du notr»eau qmri qui doit être 
beaucoup ptas large que celui qui existé 
èeiifetlement. 

On assure que c'est pour ta dernière 

) 
de la faisanderie, et se font remarquer 
entre tous les autres gallinacés qui les 
avoisînent par leur extrême douceur cl 
leur familiarité. Le cri du mâle exprime 
exactement les trois syllabes ca-Ira-ta,qui 
forment le nom de l'espèce' dauS une 
grande partie de l'Amérique mélidio- 
nale , et sont devenues son nom scienti- 
fique, 

VOULUS   UKS PM)U.\(;r.S. 

Le colonel MjLct vient de mourir 
Versailles. 

Le relevé de la pepuUiion de âaiujlr 
Quentin (Aisne) qui vient dy *>flectu*r4 
porte à 20,570 le nombre des babilaas, 
au lieu de -17.686, iC^fljre du, dwiicr r* 
censément fa il pi y a ciuq au*. 

— Le recensement de la fia pu la lion d« 
Valcneicnnea porte le nombre des babi' 
tan&à 19499* 

-t*- Le dernier recensenxejM de Denaia< 
est curieux pardon aocrefescftifent. €e vil* 
lagé qui en 185i conip toit * va6* habi* 

Wis que le bitfeilx spcctacLe du passage de ? tàtto, -n'en a pas moins aujourd'hui de 
la chaîne (tes forçais aura été donné au { o^botK 
public parisien cl à nos villageois de la 
banlieue. Au départ delà première chaîne, 
tes fôrçals seront transportés dans des voi- 
tures coin erles. 

On a remarqué avec étonnetnent que. 
Iprs du passage de la chaiii.e à la barrière 
Spjut-Jacques, à plusieurs reprises» di- 
vers individus de mauvaise mine s'appro- 
chèrent de plusieurs condamnés, et nolam 
ment des assassins François et Michel, 
et leur remireut, les uns de l'argent, et 
les autres divers comestibles. La chaîne se 
composoil de plusde deip cents condam- 
nes. 

— Un écureuil volant des kUls»UuU, 
et très bel écureuil çapistrate de TA-, 
mérique septentrionale, sont,arrivés der- 
'pïVemcnl-au jardin des Plantes. Outre 
çes mammifères, la ménagerie a reçu aussi 
quelques oiseaux , enlr autres trois catra- 
casou faisais d'Amérique , (Tune espèce 
nouvelle pout la science. Ces trois indi- 
vidus sont ensemble flans lune des cafés 

La fonderte dé Don ai vîfnt de four- 
nir i&,oo0fhres debronze pour la statue 
do maréchal Mortier. # 

~*--La cour d'assises de l'Orne avbil 1 
s'oectiperdn voltf une somme de 3,400 (Y.. 
doirt tm tiégochmt de Domfronl avoit étfc 
victime. Par nn hasard, peut-être favora: 

«ble an* accusés qui «fil été acquittés, sur 
trente témoins a charge, îl s'en Iroaveït 
plus de vingt ayant atfbila peine des ira- 
taux forcés. " 

— Le ch&teau d'Arqués, près Dieppe, 
est un des m on uni cm du thoyen age les 
phis Remarquables du département de la 
Seine-Inférieure. H fut fondé an onzième 
siècle par Guillaume comle de Tatoiî, 
oncle de GuiMauine-le-Oon'inérant. Ri- 
chard de Normandie imî en fit le siège en 

en devint possesseur par lé traité 
de 1156. En i-atra. Philippe en fin ie siégé. 
EniS89; l|eiiti W^remporta Une grande 
victoire contre la Ligue, hvs ruines de 
cette vieille forteresse étoient là propriété 
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<fan particulier qui vient de mourir; on 
croit quelles seront mises en vente avec 
d'autres propriétés, et qu'ainsi ce qui sub- 
siste encore du château d'Arqués pour- 
toit être démoli. On assure qnc M. te 
/>réfet de la Seine-Inférieure a demandé 
quchrees fonds an gouvernement, pour 
foire dessiner cet ancien édifice. 

— W. Emile Brière, gérant du Journal 
étRomen, vient de déposer une plainte i déchargea à bout portant dans la po> 
toitre les mains du procureur du rOi du ' tiine du malheureux ouvrier qui tomba 

ville, ayant passé quelques heures à jouer 
avec un ouvrier dans un café, eut une pe- 
tite querelle lorsqu'il fol question de pa)er 
la dépense. Cependant plus tard tout pa- 
roissoit oublié, car ce gendarme étant re- 
venu au café, s'assit a la môme table que 
l'ouvrier pour boire de la bière que ce- 
lui-ci venait de lui offrir ; mais un instant 

j après, il tira de sa poche un pistolet qu'il 

tribunalde première instance de cette vil te, 
tontre M. Conte, directeur-général des 
postes, et *f. Delaunay, directeur «les 
postes à Rouen. relativement à la saisie- 
titêl faite le 9 deee mois, furies corres- 
pondances des journaux des départe- 
mens. 

— La Gazette de Metz annoncé que ta 
jça*de nationale de Sierck a été suspen- 
due pour ii'avofr pas voulu se rendre au f; — Une dépêche télégraphique arrivée 
Te De*m chanté à l'occasion do dernier j à Toulon , fe i5, a ordonné d'expédier 
attentat fpouf Roses le vaisseau le Suffren, qui y 

— M. le préfet du Loiret a rendu le prendra 600hommes, destinés , dit on , 
*7join un arrêté par lequel îe sieur Jàc-1 pour la Tafha. Les nouvelles d'Oran of- 

mort. Ce forcené a été sur-le-champ ar- 
rêté. 

— ta pqjice de Lyon paroit êlre à la 
recherche d'individus suspects ou de quel- 
que mystérieux complot. Des visites ont 
etf lieu pendant la nuit du 18 an 10. dans 
la plupart des hôtels garnis. Il parolt, dtr 
resle, que ces visites nocturnes ont été 

1 sens résultat pour la police. 
-1 

qoean-Galbrun et les agéns sons ses or 
ères sont autorisés a procéder sur toutes 
Ars propriétés particulières -du départe- 
ment du Loiret, situées sur la ligne que 
doit suivre le chemin de fer (fOrléans h 
Nantes p; r ra Vallée de fa Loire, aux levés 
des plairs, nivéllemens, SOndes et'antres 
opérations nécessaires a Fétudé tfu tracé 
èn chemin de fer projeté. * 

T— M. le/ colonel de Foue.aui», ancien 

frent peu d'intérêt, et l'on ne volt pas en* 
coro ce que M. Bugeaud y est alfé faire. 

• — La Gazette du Midi avoît demandé 
an préfet des Bouches-du-fthone, l'auto- 
risation de placer trois fleurs de lys en tête 
de son journal : \f. Thomas ayant refuse* 
de ta donner, la Gazette ert a référé à M. de* 
Montalivet, qui a confirmé fa décision du 
préfet. 

fie même journal, voyant que le Si- 
colonel de genefarrherre de r*aris, sous la maphore, feuille ministérielle de Ma rseiîle. 
restauration, qui habite le Poitou, pré- 
pare, dit-on, des Mémoires siir la révo- 
lution de juillet. 

— T)*après P Auxiliaire Breton, deux ïn- 
urridus qui étoient à faucher on pré, se 
prirent dernièrement de querelle, auprès 
de Redon, et l'un d'eux se laissant aller à 
h colère saisît sa faux ël d'un coup éten- 
dit son camarade rqide mort. 

— \A préfet du Rhône vient de publier 
nn arrêt qui crée quatre comices agrico- 
les pour le département du Khônc, deux 
d»ns chaque arrondissement. 

— tfons lisons dans une ft uille minis- 
Urielle de Lyon , qu'un gendarme de la 

jouissoît de la quotidienneté sans cau- 
tionnement, avoit demandé la même fa- 
veur, et l'autorisation de publier tous les 
lundis, en place du numéro du jour, un 
supplément consacré exclusivement aux 
arrivages et aux nouvelles maritimes 

M. Thomas a répondu que cela ne se 
pou voit pas, à moins qnc la Gazette ne 
poriatson cautionnement 5 a5,ooo fr. 

— Le député Kerrer, Intime ami do 
M. Mendizabal, est depuisquetques jours 
à Bordeaux. 

— tlnesommede 4>000 fr« v'enl d^lre 
mise par M. le ministre du commerce ,\ 
la disposition de la société d agriculture do 
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la Han^e Garonne, pour compléter le mu- 
sée cPinslrumens el de machines agri- 
coles. 

— La G au t te du Languedoc vient d'être 
saisie, pour avoir rapporté, dit-on, un 
discours prononcé par M. de Filz James, 
dans le banquet qui lui a été offert à Tou- 
louse. 

.— Cn nouveau journal. VEclio des Val- 
journal pyrénéen, vient de paroître 

à Bagnères. 

EXTÉRIEUR. 
ROU%BLLB8 D*RSPAG11K. 

Les premières opérations électorale» 
qui ont eu lieu le i3. à Madrid, ne pro- 
mettent pas un grand succès as ministère. 
Les bureaux se sont trouvés presque tous 
composés d'hommes qui lui sont opposés. 
Le 16, M. Mendiiabal a été élu, bien que 
lesjournauidu gouvernement aiont publié 
des articles pour mettre à nu l'adminis- 
tration de ce banquier, ex-ministre, qui 
au roit tiré des lettres de change sur Ma- 
nille. La Uavauneet Porto Hicco, pour 
environ i5 millions, et les an roi t fait né- 
gocier à Ix>ndres par son associé, M. Car- 
bonnel, à 3p pour 100 de perte; qui au- 
rait acheté encore avec le secours de son 
associé une multitude d'effets d'équipe- 
ment à des taux ruineux pour le trésor» et 
qui, euûn, auroit conclu avec le général 
Evans, un traité pour la coopération des 
Ànglais^accordanliaS mille francs de solde 
à ce général par année , une pension de 
retraite de 6a mille 5oo francs, et fixant 
sur des bases aussi larges la paie des autres 
officiers et des subalternes de la légion 
anglaise. Il est à craindre pour les minis- 
tres de la régente que celte première no- 
mination ne soit suivie de beaucoup d'au- 
tres dans le même genre,laut 5 Madrid 
que dans les provinces; ce qui forceroit 
ces messieurs à faire retraite, ou à provo- 
quer une nouvelle dissolution des corlès. 

La capitale a\* l'Espagne est fort agitée» 
et les journaux qu'on a voit long-temps 
enchaînés ne dissimulent plus la position 
critique du gouvernement. Ainsi, l'Espa- 
gnol t\u 19 fait le plus triste tableau des 

troupes d'AJcagnix et du général qui les 
.commande. L'état-major de ce général est 
réduit à un seul officier, et sa troupe est 
sans paie et sans vivres. Ne sachant que 
faire pour réveiller l'énergie du soldai, 
Itotten se livre, à des exactions, à des excès 
qui déjà n'ont plus ni nombre, ni mesure. 
La Revista, de son côte, déplore l'accrois- 
sement des forces carlistes dans l'Aragon. 

— On écrit de Malaga, le 7 juillet : • Le 
feu, mis par hasard, dévore en ce moment 
un quartier de Malaga. On craint des nul- 
heurs et des crimes dans l'état d'agitation 
où se trouve ce malheureux pays. • 

— Le Handeleblad, d'Amsterdam, an- 
nonce l'arrivée de l'évéqac de Léon, as 
quartier royal de don Carlos. D'après la 
Gaienne, journal de Bordeaux, M. l'évêque 
de Léon auroit été amené à Fontarabie 
par un navire anglais. 

— On lit dans le Journal du Parie : 
« En Galice, la bande de Lopex a été 

surprise et battue le 9. Lopex et plosieius 
de ses officiera ont été pris et fusillés. 

■ Lç &5, le général Espartero a atteint 
au delàdcBuron, l'arrière-garde de l'expé- 
dition carliste ; il lui a pris 100 hommes 
et tous les équipages de TexpédiuoikTûû* 
les passages sont fermés aux carlistes pu 
les-troupes des généraux L&tré et Macao 
et par la brigade portugaise, • n 

— Malgré les bonnes nouvelles que ne 
çesse de donner l'infatigable journal mi- 
nistériel du soir,le Journal due Débaieness 
trouve point rassuré,et dit aujourd'huiqoe 
les affaires^ilitaires de la régente se présen- 
tent sous le plus déplorable aspect. Aprô* 
avoir passé en revue les deux camps avec 
beaucoup de précision, et montré qu'il J 
a accroissement et énergie dans celai de 
don Carlos, tandis qu'on voit le dépéris- 
sement el l'inertie dans l'autre, fe Journal 
des Débats termine en disant qu'au train 
dont vopt les choses, il n'est plus temps 
de se faire illusion. 

ANGLETKBRE. —Londres, 19 juillet. 
— Dans la séance de ce jour, à la cham- 
bre des lords, on a examiné les motifs qui 
n'ont pas permis à la chambre des com- 
munes d'adopter certains amendemens 
introduits par LL. SS. dans le bill destiné 
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a modifier certaine» dispositions de Vaefte j 
relatif à la réforme des corporations pour I 
PAnglelerrc. L'amendement principal por- 
loit sur l'élection do maire ; le lord chan- 
celier et le vicomte Melbourne en ont de 
mandél'annulation. La chambre consul- 
tée a décidé à la majorité de 65 voix con- 
tre 55, que l'amendement seroit main- 
tenu. 

— M. O'Connèll, qni la semaine der- 
nière prcsidoil. dans une taverne de lx>n- 
dres, une réunion passablement incen- 
diaire,coartmaintenant après lesovations. 
Le 18, le dépote de Kilkcnny a assisté à 
00 banquet offert par la ville de Roches- 
ter. La (bule étoit allée au-devant de lai 
dès> matin, mais M.O'Connell, qni doit 
cependant savoir que la première poli* 
tesse est l'exactitude, n'est arrivé qu'après 
deux heures. Il a prononcé, comme de 
raison, un discours, cl a attaqué dans son 
discours,comme de raison aussi, la cham- 
bre des tords et les tory* t ou brigands, 
comme a dit M. O'Connrll, avec sa re- 
cherche de style ordinaire. Quoique;ra- 
dial, a-t il ajouté, M.O'Connell .soutien- 
fa le gouvernement* lu roi entre, les mains 
dwirbigf. M. Otonnell, il paroit, ne sait 
pas, ou fait semblant d'ignorer, qu'avec 
des associations politiques, des rassemble 
mens populaires jet des discours furibonds, 
on bnil par renverser les gouvcrneinens. 

—Le prince cf Orange et ses fils se sont 
embarqués le 16'pour Rotterdam. 

— Sir Francis Freeling , secrétaire de 
1 administration générale des postes an- 
glaises, est mort le 10 juillet dans sa 72* 
année. 

— On va construire à. Londres, sous la 
direction de'M.' G reçu , un ballon assex 
grand pour pouvoir soutenir dix person 
nés. Les pièces de soie dont il sera formé 
ont près de 160 ,pieds de lonp , 5 pieds de 
larçe au centre, et se terminent presque 
en pointe à leurs extrémités. Quand il sera 
fini, le batlpn aura 70 piéds de haut. U 
filet qui l'enveloppera pèse 5oo livres, et 
tout l'appareil, non compris le gax, le iest 
et les voyageurs,pèsera environ 700 livres; 
le gax en pèsera environ a,000» jLa ma- 
chine scia finie' dans quelques semaines, 

)  ■ • 
et le ballon partira de VanxhaU-Gvrdensi, 

PORTUGAL. — La reine doua Maria, 
d'après les nouvelles de Lisbonne du 3, 
est toujours entre deux partis qui ne lais- 
sent pas que de prendre de la consistance, 
les partisans du roi don Miguel d'une 
part, et de l'autre les anarchistes. Les 
élections la tourmentent, car elle ne peut 
bienprévoircruelefi sera le résultat II avoit 
été question que le prince Ferdinand ; soit 
époux, feroil un voyage de quelques se- 
mai nos dans le Nord, mais il paroit qu'il y a 
renoncé, craignant d'indisposer les anar- 
chistes , qui déjà faisoîent courir le bruit 
qu'il alloit voyager pour influencer les élec- 
teurs. Il fiant avouer que les honneurs qni 
environnent le trônesont chèrement payés, 
lorsque pour en jouir il faut demeure* 
poor ainsi dire captif. D'après un journal 
de Londres, ce prince est parti te 10 ponr 
Oporto, pour une absence de peu de 
jours. 1 

ÂtnmcnK. — D'après le Mercure dé 
Souabe, le roi CharlesX est arrivé, le 10 
juillet, avec sa famille, à Gorilx, au châ- 
teau d'Erla. dont le duc de Blacas auroit 
fait l'acquisition. Cette résidence est à un 
qtiartdelieuedeSehcenbrun, qui se trouvé 
à une lieue devienne. Le chet auguste de 
la maison de Bourbon a-reçu un accueil 
solennel du clergé et de la jeunesse des 
écoles, a son arrivée. Les archiducs et le 
roi de N a pies n'ont pas tardé non plus à 
lui faire visite. 

- La trop fameuse Nina LasJavc vient 
d'arriver à Gahd.Unecabareliere de celte 
ville prévient le public qu'elle est à voir 
chex ejle. tous les jours, a. partir du 16 
juillet, 

— I^es dernières lettres d'Italie annon- 
cent que le choléra diminuoit d'intensité 
à Brescia, mais qu'il sévfssoit à Corne avec 
une grande violence. Il conlinuoit à se 
manifester quelques cas à. Milan, mais s MM 
apparence de progression imminente. 

— On mande <lc Miriden à la Gatette 
de Hanovre, que la mise à exécution d'un 
chemin de fer projeté pour faire commu- 
niquer le Rhin avec le Weser, et la Bel- 
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gicrae avec le nord de l'Allemagne, est 
décidée. 

— Le roi de Bavière vient de conférer 
an baron Nathan de Rothschild, à Lon- 
dres, la croit de chevalier de l'Ordre 
du Mérite civil delà couronne de Bavifcre. 

— Lord SUnley, ex - ministre et mem- 
bre de la chambre des communes, est ar* 
rivé à Francfort. 

— Dans le commencement d'août, la 
diète germanique entrera tn vicances, 
ju q.i'au mois de décembre prochain. 
, —On écrit deLaybach, en Illyrie, qae 
le choléra s'est déclaré ta aô juta dans 
cette ville. Son intensité a été effrayante 
dès le moment de son apparition ; snr 
»0,00© hchitans, plus de boo ont suc- 
combé en quatre jours. Le 19, on a res* 
senti les effets d'un tremblement de terre 
qui a déterminé une sorte de réaction. 
Us ravages du fléau ont été moins ter- 
ribles, 

— L'escadre turque a débarqué, dans 
*a plaine de Mescuie, lecapiUn-pacba, à 
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paroît les Mardi, Jendi ^ 
et Samedi. a L _ 

..Ï.K25K3:. ^R°> 2B WIIXET ,836. 

SUB LE SALON D8 1836, 
ET SUB LES TABLEAUX DE PIÉTÉ. 

Les doctrines et les inspirations 
chrétiennes paroissent en général 
rencontrer dans un assez grand nom- 
bre d'esprits, moins de préventions 
et moins d'hostilité qu'il y a quel- 
ques aunées. On est revenu, en 
partie du moins, de ces craintes si 
ridicules, de ces préjugés si perfi- 
dement et si obstinément répandus, 
qui ne inontroient le christianisme 
que comme une source desséchée où 
Ton sepuiseroit en vaines tentatives 
à chercher de hautes et sublimes in- 
spirations. Dès lors on s'y est préci- 
pité'.peintres, graveurs, architectes, 
dessinateurs, poètes, mille bras, mille 
intelligence1* Se sont partagé cette pré- 
tendue dépouille d'un corps qu'on 
aroit voulu croire privé de vie; et 
l'on a vu au dernier Salon, qu'après 
ies batailles qui écrasoitnl de leurs 
immenses proportions les modestes 
toiles dont elles étoient environnées, 
les tableaux de piété étoient les plus 
nombreux. L'art, en général, a-t-il à 
s'applaudir de cette transformation 
subite? A-t-il reçu de cet élan nou- 
veau une impression plus franche et 
'plus hardie? La forme accuse-t-cllc 
de sensibles progrès? La couleur of- 
fre-t-elle de notables perfectionne- 
niens? Avant d'entrer dans ces ques- 
tions auxquelles répondra le rapide 
examen des tableaux exposés, disons 
quelques mots des obstacles qui, se- 
lon nous, s'op'poFent à la réalisation 
d'un désir depuis long-temps ex- 
primé, à l'entrée de fart dans la voie 
*i large, si belle, si pure des inspira- 
tions franchement religieuses. I 

Tome XC. C Ami d*. la Religion* 

PRIX DR L*ARO!l%EMK*T. 
fr. r. 

i an 36 
6 mois .19 
3 mois 10 
1 mois  3 5o 

Le principal obstacle qui se pré- 
sente à l'art chrétien tel que nous le 
désirerionsjc'est l'absence de croyance 
et d'instruction religieuses, le défaut 
de conviction, le doute et le scepti- 
cisme qui, n'offrant qu'un flambeau 
dont la clarté foiblil et vacille sans 
cesse, ne donne naissance qu'à des 
impressions passagères, qu'à des in- 
spirations laborieusement évoquées, 
péniblement étudiées, et qui, des 
lors, ne produisent rien de durable, 
tien de permanent, aucune de ces 
pages qui transmettent à l'avenir un 
témoignage irrécusable de sentiment 
profond et de sensible progrès. Ce 
n'est pas à dire néanmoins que tous 
les auteurs dont nous voyons les œu- 
vres, soit poétiques, soit artistiques, 
empreintes de quelques idées reli- 
gieuses, soient conduits à cette ma- 
nière par une spéculation mercantile 
sur Tinstabibité des goûts d'un pu- 
blic exigeant et capricieux. Nous ne 
voulons pas même supposer de pa- 
reils mot ifs aux mélodramat11 rges dont 
les monstrueuses productions ont ex- 
cité quelquefois notre critique, nous 
allions dire notre indignation ; mars 
nous expliquons ces pagesreligieuses 
sans caractère franchement religieux, 
par celte foi de convention qu'on se 
crée suivant son caprice,qu'onaccom- 
mode à ses goûts, avec laquelle on 
transige suivant ses idées particuliè- 
res, et dont 011 se fait sa religion, sa 
foi, sa croyance. 

Poar peu qu'on ait connu cette vie 
d'artiste, vie tout* spéciale, qu'on ne 
peut comparer à rien parce qu'elle 
semble prendre à tâche de s'éloigner 
de tout ce qui est le plus unirerselle- 

j ment pratiqué, on comprendra faci- 
11 
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lement que nous insistions sur ce mo- 
tif, et que nous regardions le néo- 
christianisme de nos jours, comme 
incompatible avec les progrès de l'art 
chrétien. Il le jette en effet sous l'in- 
fluence de préoccupations bizarres, 
folles, judicieusement appréciées par 
un critique, dont les réflexions nous 
ont paru frappantes de justesse et d'à - 
propos, bien que nous soyons loin 
d'en approuver toujours le fond, et 
de n'en blâmer jamais la forme (1). 
Sans le suivre dans les divisions qu'il 
établit entre les artistes dits chrétiens, 
il nous suffira de montrer comment, 
dans le monde même qui le voit de 
plus près, on juge ce retour aux idée.*; 
religieuses. Divisant en plusieurs clas- 
ses les partisans des nouveaux systè- 
mes de religion, il s'attache à montrer 
combien sont peu chrétiens les par- 
tisans même les plus dévoués du 
christianisme tel que le façonne une 
certaine classe de jeunes hommes 
plus épris d'une idéalité qu'ils com- 
prennent à leur manière, que des 
exigences itnmuabjes d'une loi qui 
ne se plie ni aux désirs des passions, 
ni aux caprices de ce qu'on appelle 
le génie de l'époque. 

• Nos poètes, dit il, sont tous, comme 
chacun sait, de nouveaux convertis ; ils ne 
cessent de gémir, de prier, de se battre la 
poitrine; leur vie est une pénitence perpé- 
tuelle; ils ne puisent leurs inspirations 
que dans le Jourdain ou dans la citerne de 
Siloê, et ne savent plus chanter qu'au lu- 
trin. Us ont beaucoup de sympathie pour 
l'humidité des vieilles cathédrales; ils 
frémissent au bourdonnement des clo- 
ches et se sentent battre le cœur à la vue 
dun clocher de village. Bref, il ne leur 
manque, pour être catholiques parfaits, 
que La foi et Us .emrcs. Quant à leur poé- 
sie, oc jTgîEfrrsjci le lieu d'en parler ; elle 
est chp^Ucfmc " Q£{|a moins elle porte ce 

w il le ton du xo mars 

sobriquet ; c'est, à ce qu'il parott, l'essen- 
tiel. Apres ces jeunes poètes viennent de 
jeunes philosophes qui ont aussi de gran- 
des prétentions au christianisme Ce 
sont des contemplatifs dont le christia- 
nisme n'a pas une forme bien arrêtée ; ils 
ont l'espri t religieux, mais pas de religion ; 
ils révent, doutent, épiloguenlet ne con- 
cluent point. Ce sont eux qui exploitent 
ce qu'on appelle, dans la nouvelle langue, 
le genre intime. Quelques-uns deviennent 
fous, mais la plupart se portent bien. 
Après ces chrétiens mystiques viennent 
les chrétiens politiques , qui, partant du 
fait que le Christ a prêché l'égalité, et 
qu'il est mort pour le peuple, ne font pas 
difficulté de le regarder comme le pré- 
curseur de la révolution française, comme 
le vrai fondateur du principe démocra- 
tique. Ils soupçonnent même, sans pou- 
voir toutefois l'assurer, que Robespierre 
n'étoit au fond qu'un nouveau Christ, 
presqu'en tout semblable au premier..... 
Grâce à cette interprétation, il devient 
évident que le christianisme ne méritoit 
pas les dédains de ja philosophie dn der- 
nier nècle, et qu'il faut, au contraire, s'y 
rattacher fortement, comme à la source 
même du progrès social ; il suffit d'en 
ôter les prêtre*, les dogmes et \e calte. 
Celte espèce de christianisme historique 
a produit un peintre qui a représenté Jé- 
sus-Christ se promenant familièrement 
avec la Liberté fous le bras; 2a Liberté 
lient dans sa maki un globe sur lequel le 
Christ écrit ce mot : Fraternité, Ce groupe 
est accompagné, à droite el à gauche, des 
Ggures de saint Jean et de sain t Jacques. • 

Nous ne saurions trop le répéter, 
le défaut de croyance dans le peintre, 
pour ne parler que de la peinture, 
ne sera pas un obstacle, si Ton veut, 
à la vigueur du coloris, à la pureté 
de la forme ; mais sans elle rien n'a- 
nimera , rien ne vivifiera ses éphé- 
mères compositions. Un saint aura 
bien tous Its attributs classiques de 
la sainteté : son attitude sera natu- 
relle, noble; tout son corps académi- 
quement dessiné. On n'aura que dts 
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éloges à donner à la manière de l'au- 
teur; mais au milieu des béantes 
qu'on ne pourra se refuser à recon- 
Doitre, un défaut capital frappera 
constamment: le sentiment religieux, 
l'esprit de foi, la résignation tou- 
chante n'auront point été rendus; et 
les héros du christianisme voués à 
d'horribles tortures ou traînés dans 
l'arène par un taureau furieux , ne 
pourront être distingués que par l'au- 
réole brillante qui ceint leur tête, du 
malfaiteur auquel le même supplice 
seroit infligé. 

On comprend que, dans ce qui 
précède, nous n'avons point eu en 
vue un défaut qui, certes, est assez 
choquant pour mériter une remar- 
que, et qui nous paroit venir surtout 
de l'ignorance des choses religieuses. 
Il est peu de tableaux de piété où 
quelque bizarre inexactitude de cos- 
tume n'apparoisse au premier regard ; 
userait difficile d'en trouver un grand 
nombre où tous les usages ne fussent 
pas ridiculement blessés ; ainsi, par 
'e plus singulier mélange des orne- 
mens sacerdotaux, que de fois ne 
voit-on pas un prêtre à l'autel avec 
une chasuble sur un surplis, ou le 
bonnet carré sur la tête? Nulle vérité, 
d'ailleurs, ni dans la décoration du 
stnetnaire, ni dans la disposition des 
objets consacrés aux cérémonies ca- 
tholiques. Mille défauts de ce genre 
qu'un instant d'étude et la demande 
de quelques renseignemens eussent 
fait très-facilement éviter, ne déno- 
tent-ils pas , pour les sujets religieux, 
une indifférence qu'on est loin d'ap- 
porter à l'exécution d'un tableau pro- 
kne, dans lequel le moindre ana- 
chronisme seroit aussitôt signalé , et 
n« viennent-ils pas à l'appui de notre 
avis? Cette négligence ne datepa*, du 
reste, de notre époque ; les bizarre- 

y a plus d'un siècle, critiquées déjà 
dans un ouvrage spécial très-curieux, 
devenu fort rare aujourd'hui, et qui, 
malheureusement, a mis le vice à 
découvert, sans obtenir le résultat 
qu'on eût été en droit d'en attendre. 

Ces considérations générales'nous 
ayant entraîné plus loin que nous ne 
l'avions cru, nous les terminerons 
dans un prochain article, par l'énu- 
înération des toilts qui nous les ont 
inspirées, et qui nous paroisscit 1rs 
justifier et les expliquer. XX. 

KOUVELL.ES ECCLéSIASTIQUES. 

BOME. — Le Jui'di 11 juillet au 
matin, le Saint-Père a tenu au palais 
Quirinal un consistoire secret, où ont 
été proposés pour les églises sui- 
vantes : 4 

Pour l'archevêché de Reggio, 
M.Pierre de BeneiliUo, pxéiredu dio- 
cèse de Cassa no, archidiacre de cette 
cathédrale et grand-vicaire ; pour 
rarjrhevécbé de Lueques, Jeau- 
Dominique Stefanelli, de l'ordre de 
Saint-Dominique; pour l'archevêché 
d'Ephèse in Dcoiibus% M. Louis prince 
Altieri,camérier secret de Sa Sainteté, 
secrétaire de la Congrégation des Etu- 
des, vicaire de la collégiale de Sainte- 
Mai ie in Viâ (ald, désigné nonce à 
Vienne; pour l'archevêché de Na- 
zianze in partibiisy Antoine- Louis 
Traversi, prctie vénitien, prélat de 
la maison de Sa Sainteté, consultcur 
de la Congrégation de VIndex et de 
ceUe des affaires ecclésiastiques ex- 
traordinaires, chanoine de Sain te - 
Marie-Majeure : 

A l'évêché d'Iési, M. Pierre Os- 
tini, transféré de Tarse; à celui de 
Cor doue , Amérique-Méridionale , 
M. Benoit Lascano , transféré dis 
Comane in part ib ILS ; à celui d\A- 
mélia , M. M arien Bresca Bartoc- 
ci, ancien vicaire-général à Fa no , 
à Bertinoro, à Ascolt et Caglî, vicaire 
apostolique de l'abbaye; de Saint- ,        , .    .    - de _  . 

nés qu'elle a voit enfantées furent, il | Laui enL ,in campa; à celui d'Affuiuo, 
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Sora et Pontecorvo, unis, le père Jo- 
seph-Marie Mozzetti, carme, consul- 
teur de l'Inquisition , examinateur 
des évéques, ancien président de 
l'hospice de Saint-Michel; à celui de 
Bojano, M. Joseph Riccardi, primi- 
cier de la cathédrale; à celui d'Eich- 
stett, M. Charles comte de Reisach, 
ÎMptre de ce diocèse, consulteur de 
a Congrégation des affaires ecclé- 

siastiques extraordinaires et recteur 
du collège de la Propagande ; à ce- 
lui de Séez, M. Millon Jolly, prêtre 
du diocèse d«s Châlons, grand-vicaire 
de Meaux et archipi être de la cathé- 
drale ; à celui de Ëayeux, M. Louis- 
François Robin, prêtre du diocèse de 
Rouen et curé du Havre ; à celui de 
Breslau,M. Léopold comte Senditzki, 
prêtre du diocèse d'Olmutz, chanoine 
et grand-vicaire de Breslau ; à celui 
d'Hildesheim , M. François-Ferdi- 
nand Fritz, chanoine de la cathédrale 
et grand-vicaire; à celui de Gua- 
dalaxara t Amérique - Méridionale, 
M. Diego de Haranda, chanoine et 
grand-vicaire de eette église; à c*lui 
de Mérida, Amérique-Méridionale, 
M. Joseph-Vincent Und», prêtre de 
Venezuela et examinateur synodal : 

Et aux êvêchés in partibzu suivans : 
à Lampsaquc, M. Joseph Crispi, prê- 
tre du rit grec du diocèse d'Agri- 
gente, curé de Saint-Nicolas, à Pa- 
ïenne, professeur de grec dàns l'U- 
versitéet recteur du séminaire grec; 
à Acon, M. Pierre Gravina Luzzena, 
dignitaire de la cathédrale de Ca- 
tane et désigné suffragant de l'évê- 
que; et à Cainaco, M. Joseph-Augus- 
tin Molina, prêtre américain, cha- 
noine de Salta, et désigné vicaire 
apostolique de cette église. 

Puis Sa Sainteté, après une courte 
allocution, déclara cardinaux de l'E- 
glise romaine, de l'ordre des prêtres : 

M. Pierre Ostini, archevêque de 
Tarse, nonce à Vienne, né à Rome , 
le 27 avril 1775, réservé in petto dans 
le consistoire du 30 septembre 1831 : 

M. Louis Frezza, archevêque de 
Chalcédoine,secrétairedelaCongréga« 

tion consistortale, du Sacré Collège et 
de la Congrégation des affaires ecclé- 
siastiques, né à Civita-Lavînia, près 
Albano, le 27 mars 1783, réservé in 
peiio dans le consistoire du 23 juin 
1834; 

Et M. Constantin Naro Patrizi, ar- 
chevêque de Philippea, majordome 
de Sa Sainteté, né à Rome, le 4 sep- 
tembre 1798, réservé in petto dans le 
même consistoire. 

PARIS. —Les journaux ont annoncé 
la mort d'uu jeune homme de la fa- 
mille La Fei ronnays, mais la plnpart 
n'ont point fait eonnoitre les détails 
édifians de cette mort. M. Albert de 
La Ferronnays, qui est mort le 29 
juin à l';\ge de vingt-quatre ans, 
étoit le second fils ne M. le comte 
de La Ferronnays , ancien ambassa- 
deur, et connu par la loyauté et 
la fermeté de ses principes. On se 
rappelle la déclaration qu'il publia 
en 1833 , sur la ligne politique qu'il 
Vouloit suivre dans les circonstances. 
Nous avons fait eonnoitre cette pièce, 
numéro du 21 septembre 1833. Le 
jeune Albert de La Fei ronnays s'étoit 
marié il y a 2 an*, en pays étranger, 
H la fille d un diplomate russe, M. d'A- 
lopéus, ambassadeur à la cour de Ber- 
lin (1). Avant le mariage, il çrùt de- 
voir prévenir la famille à laquelle il 
s'alUoit, et qui n'est point catholique, 
que toute sa famille étoit fort atta- 
chée à sa religion r et que sa future, 
n'y voyant que des exemples de foi 
et dè piété, au roi t peut-êlro peine 
insensiblement à u'en être point tou- 
chée , et sei oit probablement tentée 
de suivre ces exemples. EIIH n'avoit 
point à craindre de sollicitations im- 
portunes, mais elle céderoit peut-être 
à l'influence si puissante des vertus. 
Le jeune homme ne vouloit pas qu'on 
pût lui reprocher de n'avoir point 
averti de ce qui pouvoit arriver. 

La famille Alopéus fut sensible à 
un procédé si délicat, et répondit que 

(î) C'est sans doute ptr erreur que le 
Journal de$ Débat$ rappelle d'E$copéus. 
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la jeune femme se roi t libre de suivre 
dans le temps les mouvemcns de sa 
conscience. Le mariage eut lieu. La 
nouvelle mariée vint en France, et 
je trouvant entourée d'exemples de 
piété, a vu peu à peu se dissiper ses 
préventions contre l'Eglise catholique. 
Elle a été instruite avec soin, et a fait 
abjuration il y a quelque temps. Ils 
ont, sou mari -et elle, approché le 
îtêine jour de la sainte table. Mal- 
heureusement, celui-ci étoit déjà at- 
teint d'une maladie dont les progrès 
rapides Tout enlevé à la fleur de l'âge. 
Il a ru avec résignation approch* r 
l'heure fatale, et s'est préparé au der- 
nier passade par les senti mens les plus 
dignesd'unchretien. C'était unechosc 
touchante que le spectacle de toute 
cttte famille si unie et animée d'une 
loi si vive. Le père donuoit l'exemple 
à ses enfans » et sa haute piété ajou- 
toit'à l'autorité de son noble carac- 
tère et de ses qualités honorables. 
Heureuses les familles qui, au milieu 
>U l'affaiblissement de la religion, se 
montrent ainsi attentives à conserver 
le dépôt sacré, et protestent par leur 
Mélilé chrétienne contre de tristes 
défections ! 

In journal politique a consacré un 
trticU à l'éloge du jeune comte Al- 
bert de La Ferronnays, qui, en effet, 
méritoit d'être distingué par la loyauté 
de son caractère, par l'élévation de 
«es scntiiiicns, et par une modestie ei 
une candeur qui relevoient ses autres 
qualités. « Il puisoit ses Qualités, dit 
le journaliste, à la source la plus sûre ; 
car son aine étoit dominée par une 
piété empreinte de toute la sincère 
ardeur de son âge, et la pensée de la 
vérité et des devoirs de la religion 
étoit pour lui une préoccupation ha 
Rituelle et inséparable de tous les in- 
térêts de la vie. » 

Cet ait je le étoit imprimé quand 
BOUS avons reçu la septième livraison 
de tUnwcrsUc Catholique, recueil 
mensuel qui paroit depuis le Vr jan 

Le premier article de la livrai 
son offre un dialogue entre Fénelon 
et Platon. L'auteur de l'article 

M. l'abbé Geibet, y a inséré un épi- 
sode sur la mort du jeune La Ferron- 
nays, sans le nommer. Fénelon est 
censé raconter à Platon la mort d'un 
chrétien. La longue maladie du jeune 
homme, sa patience, sa foi ,1e bon- 
heur qu'il a de gagner sa femme à la 
eligion, les senti mens de celle-ci, 

leur communion la même nuit, tout 
cela forme un tableau très-touchant. 
Seulement il est à regretter que 
M . l'abbé Gerbet n'ait pas cru devoir 
nommer les personnages; car ses lec- 
teurs ne pourront deviner que le ré- 
cit n'est point une fiction , mais un 
fait réel et récent, et qui tire de cette 
circonstance un bien plus grand 
intérêt. 

Nous empruntons à la Giiiemne du 
20 juillet son article sur ia mort de 
M. le cardinal de Cheverus. 

• Hier mardi 19, à six heures précises 
do matin. M. le cardinal-archevêque a 
rendu le dernier soupir. On cclébroit en 
sa présence le saint sacrifice de la messe, 
et c'est an moment de l'élévation qui sa 
longue agonie s'est terminée. Cette nou- 
vel te quoique prévue a été accueillie avec 
la plus vive douleur par toute la popula- 
tion de notre ville. 

» Durant toute la soirée, un concours 
immense de personnes de tous les rangs 
s'est portée vers l'archevêché ; les portes 
en ont été ouvertes et chacun a pu tra- 
verser les salles tendues de noir et passer 
devant le corps du saint prélat, exposé 
sous un dais et revêtu de son grand cos» 
tunie de cardinal. Jamais cette physiono- 
mie austère et mélancolique u'avoit paru 
aussi calme 1 les traces de souffrances vi- 
ves et prolongées s'y faisoient cependant 
remarquer ; bien que les paupières et les 
lèvres fussent fermées, on croyoil encore 
retrouver dans ses traits cette expression 
de bonté qui lui étoit habituelle et lui 
avoit gagné tant de cœurs. Mais ce qui 
excitait au plus haut degré l'émotion, étoit 
ia douleur peinte dans les regards de ce 
peuple qui venoit dire un dernier adieu à 
son arclievéque et à son ami. 

• JhJ U brav* hamms ! s'écrioient les 
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uns en essuyant leurs larme*. Non jamais 
Us pauvre* rie l'oublieront, disoient plu- 
sieurs autres en sangloltanU et toute 
celle foule silencieuse, le front incliné et 
les yeux ûiés sur celui qu'elle ne devoit 
plus revoir, serabloil, a regret, s'éloigner 
de lui comme d'un père. Nous avons en- 
tendu un homme du peuple dire avec 
une sensibilité communicative à ceux qui 
l'cntouroient : • Puisqu'il s'est endormi 
et qu'il esl à présent avec Dieu, il faut le 
consoler de nous avoir quittés en uous 
aimant bien tous, comme il nous Ta si 
souvent recommandé quand il nous ap- 
peloil ses bien-aimés. • Des paroles aussi 
louchantes se renouveloient dans tous les 
groupes. 

» S'il avoil pu prévoir qu'elles seroîent 
prononcées devant ses dépouillas mor- 
lottcs. il en auroit été mille fois plus heu- 
reux que de loutes les dignités dont on 
l'avuit comblé sans qu'il les eût recher- 
chées; car, tout le monde le sait à Bor- 
deaux, il aimoit à se mêler à la foule et à 
lui rendre en marques d'affection ce qu'elle 
lai témoignoit de respects, tandis que 
ceux qui furent admis à l'approcher, il y a 
i|ttelqucs mois* t'entendirent plus d'une 
lois répéter avec tristesse : t Pries pour 
uue cette robe rouge ne me brûle peint. 
J'étois bien plus tranquille avant d'en 
cire revêtu, et je dois craindre que Dieu 
ne nie dise : Tu as reçu ta récompense sur 
lu Urrt. » 

• Ces appréhensions d'une ame si belle 
et si pure seront , il n'en faut point dou- 
ter, devenues de nouveaux mérites ; car 
c'est à ceux ifui ressemblent à M. le car- 
dinal de (IheverUB qu'appartient le royau^ 
me des cieux. C'est la seule consolation 
qui nous reste, et nous croyons pouvoir 
assurer *que plus on s'éloignera de ces 
jours de deuil, plus on soutira toute Pé- 
tendee de la perte que vient défaire ce 
diocèse. 

• L'ouverture du testament a été faîte ; 
on dit que Son Eminencc a demandé à 
h'élrè point embaumée, a êlre enterrée 
sans pompe et a reposer après sa mort au 
milieu de ceux qui ont eu toule son affec- 
tion pcndaTfllcsderttieTes'années de sa vie. 

• Le mercredi, pendant toute la jour- 
née, les abords de l'hôtel de Son Erai- 
nence, n'ont pas cessé d'être assiégés par 
une foule immense, avide de contempler 
une dernière fois les restes vénères de ce 
vertueux et illustre prélaL 

Le clergé de chaque paroisse s'y est 
aussi rendu processionnellement pour 
jeter l'eau bénite sur ia dépouille mor- 
telle de celui qui, par la douceur de son 
administration, par sa charité, son affa- 
bilité, sut, pendant le peu de temps qu'il 
vécut parmi eux, acquérir tant de droits 
à leur amour, à leur respect, à leorrecon- 
noissance. 

IMr suite du respect pour les dern ières 
volontés de Son Kminence, on s'est vu 
dans l'obligation de mettre le mercre- 
di soir son corps dans la bière. Cepen- 
dant les a nies pieuses ne seront pas for- 
cées de renoncer au besoin qu'elles 
éprouvent d'aller prier encore sur celui 
qu'elles aimoient à écouter dans ses con- 
seils, ses exemples et ses leçons ; car il, 
restera déposé dans la chapelle où il éloil 
hier, jusqu'au lundi *5. 

Tout porto à croire que la cérémonie 
des obsèques n'a été renvoyée à mardi, 
que parce que les administrateurs du 
diocèse ont cru devoir appeler à y assis- 
ter les évêques suffragans, et inviter M. le 
cardinal d'isoard, archevêque d'Auch, à 
officier dans celte triste solennité. • 

Le chapitre métropolitain s'est 
réuni le jour même de la mort, et a 
nommé grands-vicaires pendant la 
vacance du siège , MM. Barrè9, Gi- 
gnoux et George, qui étoient les 
grands-vicaires de Son Eminence. 

Un programme publié par MM. les 
grands-vicaires porte que le corps 
sera déposé jusqu'au 25 juillet dans 
une chapelle ardente, et que chaque 
paroisse de la ville ira successive- 
ment y célébrer la messe et réciter 
des prières. 

M. Pévêque de Luçon vient d'a- 
chever1 le cours de ses visites pastora- 
les dans la Vendée, qui, bien qu'on 
en ait pu dirt;; s'est montrée ce qu'elle 
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sera toujours, ce qu'elle fui il y a 
huit lustres, profondément reli- 
gieuse. 

À Bourbon-Vendée, le jour au- 
quel le prélat y donna la confirma- 
tion, tous les habitans des paroisses 
voisines accoururent dès le matin, 
pour Toir et entendre leur premier 
oasteur. La Tille elle-même, par un 
élan spontané, se porta en foule sur 
les pas de son évêque. L'église, en- 
core qu'elle soit très-vaste, ne pou- 
toit contenir l'affluence prodigieuse 
des fidèles qui, à la grande édifica- 
tion du clergé, observèrent le silence 
le plus religieux et le recueillement 
le plus profond. Après ta cérémonie, 
le prélat fut reconduit processionnel- 
lement à la cure, et au milieu d'un 
concours immense. A son arrivée au 
presbytère, il reçut, et à très-peu 
d'exception pivs, toutes les autorités 
civiles, militaires et judiciaires qui 
vinrent lui offrir, avec l'bommagede 
Wurs respects, l'expression des plus 
honorables senti mens. 

Partout o«'i se rendoit le prélat, il 
éloit escorté de vingt, de trente, de 
Quarante et jusqu'à soixante cavaliers 
ne tout rang et de toute condition. A 
chique instant, sur son passage, il 
étoil arrêté par un nombre prodi- 
gieux de personnes qui se pressoient 
à l envi pour voir le vénérable évê- 
que, et pour entendre quelques-unes 
ae ses paroles toujours si bienveil- 
lantes et si paternelles. Ici, c'étaient 
des vieillards qui, ayant retrouvé 
dans la vivacité de leur foi de nou- 
velles forces, se bâtoient de se rendre 
sur le passage du premier pasteur, 
pour être bénis par lui, et qui, nou- 
veaux Siméons , sembloient n'avoir 
plus rien à désirer. Là, c'étaient de 
jeunes enfans portés par des mères 
pieuses et fidèles, qui demandoient 
avec empressement une bénédiction 
pour elles et leurs familles» ■. 

Dans chacrue paroisse où .se diri» 
geoit le prélat, c'était un élan qu'il 
eût été impossible de comprimer. 
Partout des feux de joie échelon- 
nés de distance en distance sur le pas- 

sage du prélat, le forçoient à descen- 
dre souvent de voiture, pour aller 
par des chemins jonchés de fleurs, 
allumer ces feux au milieu des cris 
mille fois répétés de l'ive monsei- 
gneur! 

Dans cent endroits, on a vu un bon 
nombre d'hommes dont les opinions 
sont divergentes, et qui se portaient 
au-devant du prélat, en disputant 
aux autres l'honneur de l'approcher 
de plus près. 

On vient de découvrir un nouveau 
genre de falsification et d'imposture 
qui peut ayoir des suitesdéploi ables. 
Tout récemment, des individus se 
sont présentés chez l'imprimeur d'un 
prélat, dans une ville du midi, pour 
se procurer un mandement , ou 
même une tête de mandement, ainsi 
qu'ils se sont exprimés. Ils vouloient 
seulement avoir les armes du prélat. 
Les mêmes avoient proposé à un gra- 
veur de la ville de leur graver les 
armes ou le chiffre de deux évéques 
dA'mérique, MM. de Cincinnati et 
de Mobile. Cet artiste ne voulut pas 
se charger d'un travail dont le cuit 
lui parut suspect. Ces tentatives se 
rattachent à une sacrilège industrie. 
On veut fabriquer des lettres d'ordre 
et de recommandation pour surpren- 
dre la bonne foi des supérieurs ec- 
clésiastiques. Nous croyons devoir 
faire connoitre le nouveau piège 
qu'on leur tend , et les inviter à se 
mettre en garde contre la fourberie 
et l'audace de gens qui courent les 
diocèses sous divers prétextes et sous 
divers déguisemens. Il sera bon d'exa- 
miner de plus près les papiers que 
ces gens-là présenteront, et où peut- 
être il sera aisé de reconnoitre des 
traces d'imposture.Les renseignemens 
2ue nous donnons sont positifs, et 

oivent engager à redoubler de pré- 
caution sur l'admission de sujets in- 
connus.. 

L'ancienne église des Jésuites, ré- 
cemment achetée par M. Tévêque de 
Cambrai, fut fondée sous l'épisco» 
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pal de François Vauderburch , sep- 
tième aicluevèquede ( ambrai, et le 
>oixaute-dix-huiùeme prélat qui oc- 
cupa ce sié#e, eu 1644. Ce piédéces- 
seur de Fénelon , qui fut aussi le di- 
gue précurseur de ses vertus, donna 
aux jésuites 400,000 fr. pour bâtir 
cet édifice. Sa construction en briques 
revêtues de grès à sa base , offre un 
aspect grave et sévère ù l'extérieur. 
L'intérieur est d'un style plus élé- 
gant. Sa nef est soutenue par deux 
rangs de colounés d'ordre corinthien, 
eu pierre? du Gastelet. Entre ces co- 
lonnes selcvotent les majestueuses 
statues des douze apôtres. Comme les 
fenêtres multipliéesrépandoient dans 
l'église un jour trop éclatant, on les 
avoit masquées en partie avec les ta- 
bleaux qui se voient encore aujour- 
d'hui à Saint- Aubeit. L'église étoit, 
ctu-.in , très-richement décorée; elle 
est Mit chargée de sculptures dans un 
partait état de conservatiou, et les 
d«ux autels latéraux brillent encore 
de dorures. Lors de l'expulsion des 
Jésuites, elle continua à servir de 
chapelle au collège. 

Sous le règne de la terreur, Joseph 
lie bon convertit les bàtimens en tri- 
bunal révolutionnaire. Les séances 
de ce tribunal se tenoient dans les 
dortoirs, dont les murs sont encore 
barbouillés de personnages et de tro- 
phées tricolores grossièrement peints. 
L'église sevvoit de prison aux con- 
damnés qui altendoient leur tour de 
guillotine. 

Vendue avec les bâlimcns qui Ta- 
voisinent, comme domaine national, 
l'.églisc a servi jusqu'à ce jour de re- 
mise : une brèche a uunie été prati- 
quée au fond du chœur, pour y faire 
entrer les voitures qu'on y abritoit. 
M. Tévèque de Cambrai vient de 
l'arracher à ce profane usage. On ne 
sait pas encore si l'intention du pré- 
lat est d'en faire une église parois- 
siale ou de la conserver comme cha- 
pelle au séminaire. (f.'E/iianci[jalcitr). 

( 168 ) 
Les h a bilans de Gouy en Ai lois, 

diocèse et arrondissement d'Arias, 
méritent des éloges pour le zèle qu'ils 
ont mis à réparer leur calvaire qui 
étoit absolument dégtadé. La béné- 
diction a eu lieu le dimanche 3 juil- 
let, au milieu d'un grand concours. 
Les paroisses voisines étoient venues 
prendre part à la féte. La piété des as- 
sistons forinoit un spectacle touchant. 
M. Avcrlant, curé du lieu, avoit con- 
tribué à ce résultat par ses soins et ses 
exemples. 

Un autre calvaire a été érigea Bau- 
vin, diocèse de Cambrai. 31. le curé- 
doyen de Sécliu présidoit à la céré- 
monie qui s'est faite le 29 juin. Le 
discours a été prononcé par M. le 
curé de Willens. Le nouveau calvaire 
est abrité par un dôme qui repose sur 
six colonnes; une grille en tope ce pe- 
tit monument. Le même jour, le curé 
de Séclin a bénit une nouvelle cha- 
pelle appartenant à une personne 
pieuse. 

Le 26 juin, une croix a encore ïté 
bénite à Plainval, canton de Saint- 
Just, diocèse de Beau rais. Une croix 
avoit été plantée il y a long-temps à 
l'entrée du village ; mais à raison de 
sa vétusté , il étoit devenu nécessaire 
de la remplacer par un autre. Le fits 
du fondateur de ce calvaire, pauvre 
et honnête laboureur, a voulu faire 
tous les frais pour la restauration de 
ce pieux monument M. le curé de 
Plainval prêcha dans l'église, puis 
oh se rendit prOcessionnellement au 
calvaire. Les propriétaire du château 
étoient au nombre des assistant. La 
cérémonie a été fort édifiante. 

POLITIQUE. 
gi les célébrations de la révolution de 

juillet ne nous cessent paru que ridicules 
et déplacées, nons n'aurions pas insisté. 
comme nons l'avons fait a plusieurs re- 
prises, sur les gra\es considérations qui 
dévoient y faire renoncer ; car "nous oV 
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toospas entrepris, Dieu merci, de faire 
la guerre à l'énorme quantité de choses 
ridicules et déplacées dont noire époque 
abonde. Mais ici, après les attentais de 
riesebi et o*A libaud, des motifs plus sé- 
rieux et plus alarmai» se présentaient à 
tous tes esprits, et nous les avons franche- 
ment exposés, en disant combien les mi- 
nistres nous paroissoient téméraires d'o- 
ser prendre sur eux la responsabilité des 
]*rlorbations qui ponvoîent arriver dans 
l'état. 

Nos craintes se sont rencontrées à ce 
qi'il paroit avec d'autres alarmes, qui ont 
fait décider que les fête» du prochain an- 
niversaire se rédutroient à des services 
funèbres d'un côté, à des illuminations et 
à des feux d'artifice de l'autre ; ce qui 
pain lient, comme on le voit, une de ces 
choses ridicules dont nous parlions tout à 
fbetire, et que personne ne peut sérieuse- 
mwt entreprendre de faire tomber dans 
un pays aussi abîmé que le nôtre dans la 
bttarrerie et la sottise révolutionnaires • 
mais toujours est-il que le point principal 
se trouve emporté, et que l'occasion de 
fagerqui faisoUdéjà fuir tan tde citoyens 
P**Mes ue sera point donnée aux perlur- 
toteors de la sûreté publique. 

A ce sujet, la plupart des journaux s'a 
Jarment vivement de ce que la révolu lion 
dejnillel reuonce à ses fêles, el prive le 
peuple du fruit de ha victoire » au Heu de 
ieretiemper dans les beaux souvenirs de 
** gloire et de son patriotisme* Cela est 
fâcheux sans doute, et bien pénible pour 
les héros qui a*oient cru nous conquérir 
de plus douces et de plus longues desti- 
nées. Mais on n'y sauroit que faire; l'or- 
dre de choses qu'ils nous ont donné est 
ainsi moulé el constitué. Nous ne pouvons 
donc leur offrir aucune consolation sur 
«point; mais il est une autre inquiétude 
qu'il nous paroit plus facile de leur reti- 
fer; c'est celle où ils sont que la suppres- 
sion de la revue et de la grande inaugu- 
ration de l'Arc de Triomphe n'ait pour 
effelde constituer la garde nationale dans 
«ne sorte d'état de suspicion. 

Ceci est une crainte évidemment ima- 
ginaire, ou du moins fort exagérée» Ou 

! sait en effet qu'il n'est pas une classe de 
citoyens, ni un seul corps qui n'ait des 
membres viciés. La garde nationale est 
trop nombreuse pour avoir la prétention 
d'imaginer qu elle ne renferme rien que 
de pur. Pépin étoitdc la garde nationale. 
Morey étoil de la garde nationale, et qui 
plus est héros et décoré de juillet. Presque 
tous 1rs prévenus du complot, dit de VA- 
venue de Neuilly, étaient de la garde na- 
tionale; et il fut remarqué entre autres 
choses, dans l'instruction1 de leur procès, 
qu'ils étaient d'un certain noyau qui se 
formoil à part, dans une compagnie à la- 
quelle ils n'appartenoient pas. Il résulte 
de là que les sujets dangereux sont obli- 
gés de subtiliser et de se dépayser, quand 
ils veulent avoir un autre esprit que l'es- 
prit général de la garde nationale. Mais 
comme il en faut très-peu de l'espèce des 
Fiescbi et des Aliband pour amener de 
grandes catastrophes et produire degrands 
événemens, il est loul simp.'e que ce peu 
suffise pour qu'on prenne garde aux cho- 
ses terribles qu'il est capable d'exécuter, 
sans que tous les bons vouloirs réunis 
puissent y mettre obstacle. 

Dans les opérations de l'algèbre, on a 
une méthode pour dégager ce qu'on ap- 
pelle tes inconnue t. Il esl fâcheux que nous 
n'ayons pas des règles semblables pour 
dégager aussi les inconnue» en ce qui re- 
garde les affaires d'Espagne. Nous pour- 
rions apprendre par là ^bien des choses 
qui doivent nécessairement rester îgno- 
réefc à l'égard d'un pays où la presse ne 
jouit pas d'asseide franchise pour four- 
nir beaucoup d'éclaircissemeus. Mais. 
n'importe, il est des points par lesquels 
il esl possible d'arriver du connu à l'in- 
connu. 

Ainsi , par exemple , nous savons que 
l'Espagne esl dans la dernière détresse 
sous le rapport dos finances , et que ce-» 
pendant, grâce aux confiscations, ce qu'il 
y a de plus beau et de meilleur dans son 
territoire est à vendre aux criées publi- 
ques. Nous savons qu'elle décrète des le- 
vées de cent mille hommes à la Ibis , et 
que cependant son armée, au Mou d'aug- 
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mentor el de s'organiser de manière à 
devenir imposante, fait très-peu parler 
d'elle , et semble se reposer sur deux lé- 
gions étrangères du soin de faire ce qu'elle 
devroit faire elle même, et de se battre 
à sa place. Mous savons que le plus célèbre 
de ses généraux, le redoutable Mina, vît 
obscurément dans un coin . cl qu'il ne 
donne de temps en temps signe de vie 
que comme le bourreau , a l'occasion de 
quelques exécutions sanglantes, pour les- 
quelles il se réveille de son assoupiisse- 
încnl ; à peu près xominc notre ancien 
J outdan-coupe tétê faisoit prononcer son 
nom à l'occasion ^des massacres à frbid 
qui s'exéculoient dans les prisons et les 
glacières. 

Que conclure d'abord de ce qne le gou- 
vernement espagnol meurt de faim et de 
soif au milieu des confiscations el des dé- 
pouilles de ses proscrits? C'est qu'appa- 
remment ces confiscations et ces dépouil- 
les font horreur aux uns, et inspirent très - 
peu de confiance aux autres, et que per- 
sonne ne se soucie ni de les acquérir, ni 
de prêter son argent sur de pareils nan- 
tissemens. 

Que conclure ensuite de ce que les le 
vées d'hommes ne profilent guère qu'aux 
partisans cl à la cause de don Carlos? C'est 
qu'apparemment la révolution espagnole 
échauffe peu les cœurs, et n'exalte que 
fort médiocrement les esprits; ce qui 
n'empêche pas du reste, que cela ne s'ap 
pelle, dans le langage officiel de Madrid, 
une révolution de vœu national, et que, 
par suite de ce môme vœu national, don 
Carlos ne soit très-sérieusement consi 
déré comme un ennemi public, par les 
marchands de biens d'Eglise. 

Des élections communales viennent 
d'avoir lieu en Belgique. On sait que ce 
pays est partagé pour les opinions en trois 
fractions principales, les catholiques, les 
nrangistes, les républicains, qui se soudi- 
viseroieut encore en plusieurs nuances. 
La lutte a élé vive, les journaux s'y sont 
mêlés avec ardeur. Les feuilles libérales 
se sont mises de nouveau à crier cou Ire le 
parti-prêtre ; elles ont rcssttScUô le fan 

lôme de l'influence cléricale, et s'en sont 
servies comme d'un épouvantail pour les 
simples et les crédules. Elles ont réussi 
en quelques endroits. A Liège, le parti de 
l'ancienne régence a triomphé, et l'on sait 
que cette régence est tout a fait dans le 
sens libéral. A Gand, les orangistes ont 
eu le dessus, et l'on sait que cette ville, 
qui fait un grand commerce, surtout avec 
Amsterdam, compte beaucoup de gens de 
celle opinion. Mais presque dans toutes les 
autres villes, le parti modéré l'a emporté. 
A Bruxelles, à Au vers, à Bruges, à Na- 
mur, à M a lin es, à Verviersel dans d'autres 
villes du deuxième et du troisième ordre, 
le résultat des élections, on l'espère du 
moins, laisse à peu près les choses sur le 
même pied où elles étoienL 

Cependant les journaux des doux oppo-» 
silions crient victoire; ils exagèrent leurs 
avantages, el instillent aux vaincus. La 
suite apprendra s'ils ont bien sujet de so 
réjouir. Il nous semble qoe les Belges se- 
raient bien imprudens de ne pas se rallier 
de bonne foi au gouvernement qu'ils se 
sont donné, et qui esl préférable de tout 
point à celui de Guillaume. Un de nos 
journaux qui a toujours plaidé ta cause 
de l'orangisme, appelle ce parti le parti 
conservateur*, ce n'est pas de la religion, eu 
tout cas, car Guillaume l'opprisnoit et 
l'humilioilen Ion le rencontre. Il est éton- 
nant qu'un journal qui prend intérêt aui 
catholiques, se fasse le patron d'un gou- 
vernement qui lest rai toit si mal. 

PARIS, 25 JUILLET. 
Le Mercure d&Souabe, qui avoit an- 

noncé l'arrivée du roi Charles X et de sa 
famille au château d'Erta , près Scbœn- 
brunn, dément celte nouvelle, et dit que 
M. de Blacas, qui en a fait l'acquisition, 
est seulement venu en prendre posses- 
sion. 

Nous savons qu'il y a eu beaucoup de 
\ariations et d'incertitudes sur le choix de 
la nouvelle résidence de la famille royale 
exilée, et cela ne surprend pas, lorsqu'on 
pense aux considérations qui o»nt dû être 
mises en avant. Ainsi, il a fallu chercher 
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uu climat sain, une habitation conve- 
nable, et ta sûreté personnelle. Tonte la 
famille royale est partie le 11 juillet pour 
gagner des contrées plus tempérées. Elle 
voyage & petites journées, et se presse 
d'autant moins d'arriver à sa destination, 
qu'il faut observer la marche du choléra 
qui s'est déclaré sur plusieurs points 
de Pempire d'Autriche. Il est probable 
que Charles X et sa famille se rendront à 
Goritx, dont le climat est sain. Celte ville, 
bien habitée, compte dix mille ames. Elle 
est dans une fort agréable position, en 
Ii!yrie,etsousla domination autrichien ne. 
lorsqu'on fait le voyage d'Italie, on peut, 
sans se détourner beaucoup, visiter Go- 
rki. 

— M. Legrand (de l'Oise) et M. Mo- 
lin, membre de la chambre des députes, 
ayant été nommés, l'un directeur de l'ad- 
ministration des forêts et l'autre conseil- 
ler de préfecture du Puy-de-Dôme, le qua- 
trième collège électoral d'arrondissement 
defOise est convoqué à Clermont, et le 
septième collège électoral d'arrondisse- 
ment du Puy-de-Dôme à Ambert, tous 
dew pour le 14 août, à l'effet d'élire cha- 
os) an dépoté. 

— M. PiefT, procureur du roi prés le tri- 
tonal de Col ma r, vient d'être nommé 
avocat-général à la cour royale de Mmcs, 
eu remplacement de M. Gilles, nommé 
conseiller à la cour royale de Mont- 
pellier. 

— La session des conseil! généraux 
s'ouvrira le 22 août prochain, et sera close 
le 5 septembre, dans tous les départe- 
mens, excepté celui de la Seine, où elle 
aura lieu du 4 au 18 août 

La seconde partie de la session des con- 
seils d'arrondissement commencera le 10 
septembre, et se terminera le 14. excepté 
dans le département de la Seine, où elle 
«ira lieu du 23 au 27 août 

— Le Moniteur annonce aujourd'hui 
que Ton a reçu hier aux Toileries une 
lettre de félicitations de la république du 
Chili, à l'occasion de l'attentat du a8 juil- 
Jet ib55. 

— Le Bulletin des Loh -publié le'btid- 
get des recettes et des dépenses de 1&37. 

O 
Le budget des dépenses s'élève à 1 mil- 
liard 17 millions 59,018 fr. Le budget 
des receltes présumées est de 1 milliard 
27 millions 572,203 fr. L'excédant pré- 
sumé de recette est de 513,185 fr. 

— Les ministres, après une réunion 
qui a eu lieu chez le président du conseil, 
sont allés à Neuilly, et il a été décidé qu'il 
n'y auroit pas de revue le 29 juillet. Louis- 
Philippe et sa famille sont revenus im- 
médiatement à Paris, où «ils doivent res- 
ter toute la semaine. Le président du 
conseil a aussi quitté sa maison de cam- 
pagne pour revenir à l'hôtel du ministère- 
des affaires étrangères. U n'est bruit que 
d'une nouvelle conspiration découverte, 
sans qu'on sache à quoi s'en tenir. Le 
Journal de Paris annonce seulement qu'il 
vient d'être fait de nombreuses arresta- 
tions par suite d'informations qui étoient 
parvenues à l'autorité,, et qu'elles ont 
amené la saisie d'une certaine quantité 
d'armes, de cartouches et d'écrits sédi- 
tieux; mais il ne nomme aucun individu. 
La Gaiette de» Tribunaux el le Droit por- 
tent à i5o le nombre des personnes arrê- 
tées. 

— Différens journaux ayant attribué la 
suppression de la revue du 29 juillet, les 
uns à la crainte que le gouvernement au- 
roit eue d'une manifestation dans la garde 
nationale, et les autres à des observations 
réitérées de la diplomatie, qui auroit va 
avec peine l'inauguration d'au monument 
destiné à rappeler les victoires de l'em- 
pire, le Journal de Paris donne un dé- 
menti formel à ces suppositions, et ajoute 1 
•Vous répandez, nous a l-on dit aussi, des 
inquiétudes dans le pays. Sans doute; 
mais nous répondrons par la question 
suivante : FaHoit-il, pour ne pas exciter 
des inquiétudes, braver la possibilité d'une 
catastrophe? D'ailleurs, il faut mesurer la 
portée de ces inquiétudes; le pays sait 
bien qu'il n'est pas donné à quelques scé- 
lérats de prévaloir contre sa volonté irré- 
vocable; à Paris et à Lyon, ils ont essayé 
de lui imposer l'anarchie à main armée, 
cl ils ont été vaincus, et c'est pour cela 
qu'ils se changent en assassins. Un parti 
qui a recours a de tels moyeus est à ja- 
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mais perdu. Ce sont quelques hommes, 
arrivés au dernier ternie d'une affreuse 
maladie; une surveillance souleuue, le 
temps et l'horreur publique les convain- 
cront bientôt de leur impuissance. Mais 
en attendant, la prudence est un devoir; 
elle Test surtout pour les hommes qui ont 
1c go ON ornement en main et qui sont 
chargés aux yeux de la France et du 
inonde d'une immense responsabilité. • 
Mous ne blâmerons pas les réflexions du 
Journal de Pari$; seulement nous dirons 
qu'il auroit peut-être pu les terminer par 
un aveu complet de ce qui a été décou- 
vert , et paroit en ce moment si redou- 
table. Un langage sans équivoque, sans 
rélicence, cAl certainement, au lieu de 
l'accroître, fait cesser l'inquiétude où se 
trouve la capitale, et qui va se répandre 
dans les départemens. 

— Une visite domiciliaire qui a eu lieu 
cbex un tailleur de la rue Traversière a 
amené la saisie d'une canne-fusil, d'un 
bonnet phrygien rouge et d'un poignard. 

— Les fêtes de juillet auront lieu, 
comme on l'a aAnoncé, moins l'inaugu- 
ration de l'Arc de Triomphe et la revue, 
IJSB préparatifs presque achevés a la bar 
rière de l'ti toile sont en partie démolis. 
On doit frapper une médaille pour con- 
sacrer l'achèvement de l'Arc de Triom- 
phe. 

— Une perquisition opérée, vendredi 
dernier dan* les magasins d'un fabricant 
de cannes a amené la saisie d'une certaine 
quantité de cannes plombées et à dard, 
qui out été transportées à la Préfecture 
de police. 

— M. de Talleyrand, que quelques 
journaux ont mis dernièrement en route 
pour Vienne, est arrivé il y a quelques 
jours à Taris. 

— M. Armand Carrcl a succombé Lier 
matin à cinq heures aux suites de la bles- 
sure qu'il a voit reçue. 

Les obsèques de M. Carrel ont eu lien 
aujourd'hui, à quatre heures, à Saint- 
Mandé. Le deuil éloit conduilpar MM. de 
Chateaubriand, Arugo et Berauger. Trois 
discours ont été prononcés à la porte du 
cimetière* par MM. Arnold Scbeffex, 

Merlin Maillcfer et Tbibaudcau. On dit 
que le nombre dis assistons s'élevoil i 
neuf ou dix mille, et que l'ordre n'a pas 
té troublé. M M. Carrel, père et frère du 

défunt, sont arrivés aujourd'hui a Saint- 
Mandé. 

— Les docteurs Houx et Beaude ont 
procédé hier a la levée de l'appareil de 
M. Emile de Girardin. Us ont constaté 
que la ba'le a traversé la cuisse eu cou- 
tournant le fémur.Toutefois l'amputation 
ne paraît pas à craindre. 

— Le général Urbain Devaux vient de 
mourir à Paris. 

— lie gérant du journal la Franc* et 
celui du National avoieiit été cités direc- 
tement devant les assises de la Seine, pour 
l'audience de samedi dernier. La cour, >ur 
la demande de M. Plougoulin , avocat-gé- 
néral, qui a porté la parole -dans l'affaire 
Dehors, et qui se trouvoit encore fatigué, a 
renvoyé les deux gérans à l'audience du 
5o juillet. 

— Quinze marchands de cannes et de 
parapluies comparoissoicut samedi de- 
vant la sixième chambre, sous la préven- 
tion d'avoir contrevenu aux dispositions 
de l'art. rr de la loi du a 4 mai )8Ô4. ^ 
lalif à la mise en vente d'armes prohi- 
bées. Sur les conclusions du ministère pu- 
blic, le tribunal les a condamnés de 3 à 
6 fr. d'amende, par application indul- 
gente de l'art. 463, et a ordounéla con- 
fiscation d'une quarantaine environ de 
cannes plombées, à dard, ou à épée, qu» 
avoient t'té saisies. 

— Nous lisons dans un journal que 
M. Dehors s'est présenté, le lendemain 
de son acquittement, avec sa famille; cbex 
M. Berryer, pour le remercier. Aprèsavoir 
dit tout ce qu'une profonde reconnais- 
sance peut suggérer, M. Dehors déposa 
sur la cheminée «ne bourse que saisit bien- 
tôt le célèbre avocat, pour en faire deux 
paru, étoffai* l'une à la Jiilc de sou client, 
comme supplément de dot, ell'aulreau 
lils de M. Dehors, pour l'indemniser, a4U 
M. Berryer avec beaucoup de grl^e» du 

temps qu'il avoil été obligé de dérober » 
ses affaires i^ndaul lesdeux annéesdei 
captivité éfi «on pvre. Et comme Ji* 
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hors cherchoit 5 arrêter, par ses paroles 
entrecoupa de sanglots, ce mouvement 
généreux : ■ Mon cher monsieur Dehors, 
a repris M. Berryer, ne parlons plus de 
cela ; c'est une affaire arrangée. » Ce trait 
qui honore notre premier oratcur-n'est 
pas le seul de M. Berryer. Nous en con- 
noissons une foule d'autres. 

— On a commencé vendredi au palais 
de la chambre des députés les travaux pour 
la restauration dn grand portique qui 
donne sur la place du palais Bourbon. 

— Le nommé Machelin vient d'être ar 
rêté sous la prévention du fabrication et 
d'émission de fausse monnoie. Une visite 
faite à son domicile a eu pour résultat la 
découverte d'une grande quantité depièces 
fausses de 1 fr. et de a fr., d'oulib et de 
matières propres à la fabrication, d'une 
trentaine de fausses clés, d'empreintes en 
cire, cl d'un grand nombre d'objets qui 
ont été reconnus provenir de vols. 

* ) 

SOI VGI.LES   DES PBOVhXCES. 

La statistique des ponts-etehanssées 
fodiqooit, à la fin de i833, 99 machines 
* vapeur dans le département de l'Aisne ; 
* la fin de iS34, on e» eoroptoit 4o. Au- 
jourd'hui Saint-Quentin à lui seul en 
possède 36. 

— Un inconnu fut arrêté, en 1821, 
dans l'arrondissement cTAvesnes. et dé- 
posé dans la maison d'arrêt de celte ville. 
C*t individu, sur lequel on ne j>nt obte- 
nir aocnn'renseignement, paroissoU être 
lourd-niuel, et il fut transféré dans la 
maison de santé d'Armentières pour y 
être entretenu aux frais du département 
Depuis cette époque cet homme étoit 
^ dans l'établissement sans jamais ar- 
ticuler un seul mot, lorsque, le 9 de ce 
nois, au grand élonnement des em- 
ployés de la maison, persuadés-qu'il étoit 
oon sealemcnt muet, mais encore com- 
plètement sourd, il commença à parler. 
H a dtclaré se nommer Goeting (Pierre- 
Antoine), êtretié et domicilié h Bolle- 
gtam. près Cand, pu il étoit ouvrier de 
ferme ; avoir quitté son pays a l'âge de j 

quatorze ans, pour servir dans la marine, 
et n'y être renlré que dix-huit ans après! 
11 ne connoît pas précisément son ôge, 
mais il paioîl avoir environ cinquante 
ans. On ne sait encore à quoi attribuer le 
silence obstiné que cet individu a gardé. 

— Le 13 de ce mois , le commandant 
de la manufacture d'armes de Maubcuge 
faisoit essayer dans les fossés de la place 
des canons de carabine d'un nouveau 
modèle, et chaque coup étoit examiné 
pour s'assurer de la justesse de l'arme. 
Un coup parti avant que les personnes 
préposées à la vérification fussent reti- 
rées alla frapper Punc d'elles, qui mou- 
rut peu cfînstans après. 

— Le ministère public a refusé de don- 
ner suite à la plainte portée devant lui, 
par le gérant du Journal de Rouen, contre 
le directeur général des postes et le di- 
recteur des postes de Rouen, à l'occasion 
de la saisie des correspondances du 9. 

— Le ai du mois dernier, il a été 
trouvé dans la cour de M. Bigle, hui- 
lier à Troyes, quatre boules incendiaires. 
L'une d'elles, bien conservée , a été re- 
mise par l'autorité à un chimiste pour en 
faire l'analyse. Ln habitant de la ville 
ayant cherché à en écraser une avec le 
pied a eu sa botte brûlée. 

— Des perquisitions 4e police ont eu 
lieu à CbâIon-sur-Saône, chez les armu- 
riers et les marchands de cannes. Lin as- 
sez grand nombre d'armes prohibées ont 
été saisies. 

— Madame Uumann, femme de l'an- 
cien ministre des finances , vient de 
mourir dans sa terre, près de Strasbourg. 

— M. Carnol. lieutenant-général eri 
retraite, officier delà Légion-d'Honneur, 
est mort le 17 de ce mois à Aulun. Il 
étoit âgé de 8t ans. 

M. Diipin est arrivé le 18 à Vichy. 11 
a dû partir quelques jours apiès pour vi- 
siter les villes du midi. 

— M. Pozzo di Borgo a traversé Lyon 
le ai de ce mois, se rendant aux. eau « 
d'Aix. 

— l#s alarmes de la police de,Lyon, 
n'ont pas cessé. Après les vibiles noclur- 
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ncs, dans les hôtels garnis/est venue la 
surveillance dans les divers établissemens 
de messageries. Les voyageurs sont exa- 
mines avec attention par la gendarmerie, 
et priés d'exhiber leurs passe porte. Ces 
mesures qui ont également lieu dans 
quelques autres villes doivent se ratta- 
cher à la découverte qui a été faite à Pa- 
ris par la police. 

— Nous lisons dans le Mercure Ségu- 
sien que le 4 juillet le feu s'étoit commu- 
niqué par imprudence an gaz dans les 
galeries de la mine de la Biaise, com- 
mune de Firminy : un ouvrier avoit péri. 
Un semblable accident avoit eu lieu deux 
jours avant, et n'avoit malheureusement 
pas servi d'avertissement. 

— L'instruction relative à la mort du 
capitaine Saint-Germain au château de 
la Vilatelle, près Riom, se poursuit sans 
relâche. Deux personnes ont été arrêtées, 
un valet de chambre du château tt une 
femme qui avoit été employée auprès de 
M. Saint-Germain comme garde-malade. 

— M. Humann, colonel du a3* de li- 
gne, a été nommé colonel commandant 
la place de Perpignan. 

— M. de Fiu James a écrit à M. le juge 
d'instruction de Toulouse qu'il acceptoit 
la responsabilité de son discours, publié 
par la Gazette du Languedoc, dans le 
compte-rendu du banquet qui lui avoit 
été offert On sait que ce journal est 
poursuivi pour avoir inséré le discours 
de M. de Fiiz-James. 

—M. Pierre Bergognié, doyen des pré- 
sidens de la cour royale d'Agcn, officier 
de la Légion-d'HonneUr, est décédé, le 
19 juillet, à Agen, dans sa quatre-vingt- 
troisième année. 

EXTÉRIEUP. 
NOUVELLES O'ESPAONK. 

Les nouvelles de Madrid se réduisent 
à nous faire connoître quelques résultats 
électoraux. Les huit députés de cette ca- 
pitale appartiennent tons au parti du 
mouvement; ce sont MM. Mendiiabal, 
ArguelleStOlotaga.Martely, Abadia, Can- 

tero, Basualdo et Calderon. A BilhaoeU 
S a rr a gosse, dit on, les procura dores élus 
appartiennent aussi à l'opposition. Au 
train dont marchent les élections en Es- 
pagne, if est à croire que le ministère Is- 
turilz ne pourra pas tenir devant les nou- 
velles cor lès. Le Journal de Parie annonce 
que M. Marlinez de la Rosa et le marquis 
de Viluma qui avoient échoué à Madrid 
ont été élus à Santander. 

— D'après le Mémorial Bordelmie, on a 
annoncé à Madrid la rentrée des troupes 
portugaises; onauroil aussi décidé en con- 
seil le remplacement de Cordova, et l'on 
s'occnperoit de préparer tout ce qui serait 
nécessaire, dans le cas où le gouvernement 
de la régente von droit se retirer à Séville. 

—On craint fort à Madrid d'apprendre 
l'arrivée de Goraez dans les Asturies, où 
il trouvèrent beaucoup de partisans du roi 
Charles V. Les Asturies sont un pays de 
montagnes et de bois qui le rendraient 
inexpugnable. 

— D'après le Journal de Parie, Gomez 
seroit de nouveau dans une fâcheuse po- 
sition; la désertion se seroit mise dans son 
arméo, qu'il auroît vue aussi décimée par 
Espartero. Cette nouvelle mérite confir- 
mation. 

— Il paroh que Lopez, chef carliste, 
au roi t été surpris avec sept officiers par 
les ebristinps, qui les anroient tous fusil- 
lés à la Corogne. 

— On écrit de Bayonne que la déser- 
tion de la cavalerie et de l'infanterie de la 
régente fairdes progrès. 

—D'après une correspondance de Sar- 
ragosse du 17, Cabrera auroit surpris à 
Monroyo une colonne de christinos, et 
lui auroit fait 400 prisonniers. 

— On paroit découragé à Sarragosse 
de la longueur de la guerre, et peu dis- 
posé à se défendre lorsque les carlistes se 
présenteront. 

— Une sédition a eu lieu le i5 à Saint- 
Sébastien , dans le 8' régiment de la lé- 
gion anglaise. Les soldats ont demandé 
leur arriéré et refusé le service. Le lende- 
main 16, les lanciers de la légion suivirent 
cet exemple, et plusieurs montés et sr» 
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més passèrent aux carlistes. Ponr étouffer 
les roécontentemens, le général Evans 
s'est empressé de faire remettre 5 fr. à 
chaque soldat. Quelques heures après, les 
rues de Saint-Sébastien étaient pleines 
d'Anglais ivres. Le même jour, ao offi- 
ciers démissionnaires se sont embarquas 
pour l'Angleterre. La légion anglaise sem- 
ble se désorganiser; che fi et soldats soct 
oiécootens. 

AKGLETRRRE. — Londres , 22 juillet, 
j- il y a en hier grand désarroi à la 
bourse. Les fonds espagnols et portogais 
ont beaucoup baissé. On en donnoil pour 
cause le retour du brigadier-général 
Evans, frère du général, accompagné de 
quelques officiers de la légion anglaise. 
On a aussi parlé du retour probable du 
général Evans qui, découragé par ses dé- 
faites et le mauvais état des-affaires de la 
jeune Isabelle, penseroit à revenir à 
l<ondres. 

— Le bill des dîmes d'Irlande sera dis- 
cuté le 25 en comité de la chambre des 
lords. La seconde lecture a eu lieu dans la 
«eance d'aujourd'hui. Le duc de Welling- 
ton a déclaré que ce bill recevront son ap- 
probation, si l'onadoptoit certains amen- 
démens nécessaires pour que lesdroils de 
église établie ne se trouvassent pas lé- 
sés. Le principal de cesamenderaenscon- 
sisleroit sans doute dans la suppression de 
de la clause d'appropriation, deux fois 
consacrée 'par le vole de la chambre des 
communes. 

— Le roi d'Angleterre vient de donner 
* la bibliothèque de Zurich un eiem- 
plaire complet des traités politiques efc 
des actes publics de la Grande Bretagne, 
oorrage précieux pour l'histoire du 
mojen âge. 

( »?5 ) 

— f* 14 juin dernier, un bâtiment 
,ngl»is, parti de Londres pour Hambourg, 
a*cc chargement de rhum et autres den- 

coloniales, a été aperçu brûlant, par 
* Matséna, de Nice, qui se trouvoit en 
Parallèle du Texel. Le nommé Thérèse, 
^pitaine de cre dernier bâtiment, a fait de 
gT,nds «torts pour amener son navire 

dans la direction du bâtiment anglais, et 
a pu sauver huit hommes d'équipage et 
dix passagers Suédois. Quelques minu- 
les plus tard le vaisseau disparut dans les 
flots* 

—A un demi-mille de Krageroc, dans 
la Norwége, dans la nuit du 24 aua5 juin 
dernier, une baleine s'est élancée si avant 
dans le golfe d'Otteroe, que la partie su- 
périeure de son corps porta sur la grève, 
et qu'il lui devint impossible de regagner 
la haute mer. Le propriétaire d'Otteroe, 
que ses affaires conduisirent par hasard 
sur le rivage, n'eut pas plus tôt aperçu le 
monstre, qu'il rentra chez lui pour s'ar- 
mer: et après avoir tiré presque à bout 
portant six coups de fusil dans la tôle de 
la baleine, sans qu'elle parût en éprouver 
la moindre douleur, il monta dans un ba- 
teau avec deux hommes, et lança de très- 
gros filets sur la queue de l'animal. Il 
frappa ensuite la baleine à coups redou- 
blés avec un hache; mais alors le monstre 
ayant fait des mouvemens très-violens, 
cet homme s'éloigna crainte d'accident. 
Il ne tarda pas cependant à renouveler 
son attaque, et réussît â tuer la baleine, 
dont la longueur étoit de 68 pieds de 
Hollande, et la circonférence de 35 pieds; 
ses nageoires , du côté de la crame! 
ayoient 6 pieds de large. On a mesuré 14 
pieds 5 pouces de l'extrémité de la tétè 
aux coins de la bouche; l'ouverture par 
laquelle elle fait jaillir l'eau éroit de a 
pieds et demi. Enfin les deux autres na- 
geoires avoient 9 pieA et demi de long 
sur 2 pieds et demi de large, et un pied 
d'épaisseur. 

— Le roi de Prusse est parti le 14 juil- 
let de Berlin pour Tœplili. 

— D'après le Mercure de Souabe, le 
choléra se seroit déclaré dans une partie 
de la Croatie. 

— Nous lisons dans un journal étran- 
ger que la femme d'un ouvrier de la fon- 
derie de canons de Lugunski (Russie). est 
accouchée, le 22 mai, de cinq filles, dont 
quatre vivent et se portent bien. L'empe- 
reur a fait cadeau à la mère de 5oo rou- 
bles, et a ordonné que rien ne manqnfit 
a rentrelicu de s<s filles. 
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— D'après des lettres du 5o juin, la 

peste faisoil de grands ravages a Smyrne. 
— Le sultan a fait un prissent consi- 

dérable a la veuve de M. Blanqni, rérlac 
leur du Moniteur ottoman. De plus, il lui a 
assuré une pension viagère, et a déclaré 
qu'il protégeroit l'éducation ci l'avenir de 
ses en fans. 

— Le bateau à vapeur américain le 
Rob Roy a santé le 9 du mois dernier : 
dix sept passagers ont péri. 

— Un tableau dernièrement fait des 
émigrations de Liverpool, à partir du 
1" Janvier dernier jusqu'au a juillet, ac- 
cuse un chiffre de a$,o65 individus pour 
différentes colonies. La comparaison de 
ces chiffres avec ceux de l'année dernière 
annonce une augmentation considérable. 

PENSÉ*» D'UN CHOYANT, 
în-8w (Ouvrage italien). 

S'il peut être permis d'employer le 
langage des prophètes, c'est sans doute 
pour enseigner des maximes conformes 
à celles que ces saints personnages ont 
toujours crues et défendues. Tout dans 
les écrits des vrais prophètes tend à 
inspirer l'amour de la paix et la sou- 
mission a l'ordre établi par la provi- 
dence. Us ont employé des images vi- 
ves , des tournures rapides, pour mieux 
inculquer tes vérités qu'ils annonçaient 
aux hommes. Tel est également le but 
que s'est proposé 'e respectable auteur de 
cet opuscule : aussi ses vues et ses maxi- 
mes sont-elles diamétralement opposées 
à celles des Paroles <Tun Croyant. Il ap- 
prend a référer l'autorité, à rcconnoîlre 
les bienfaits dont elle est la source pour la 
société ; il montre les désastres des révo- 
lutions et les périls d'une liberté sans 
frein qui dégénère bientôt en servitude 
et en tyrannie. Il exhorte partout^ à ré- 
primer les Tunestes conseils de l'ambi- 
tion, à vivre content du sort auquel le 
ciel paroi t nous avoir destinés , et à sup- 
porter patiemment des maux passagers 
dont les plus beaux plans de perfection- 
nement social ne nous délivreront pas. 

7«> 
Lo judicieux auteur des Pensées té- 
moigne une grande prédilection pour la 
monarchie ou le gouvernement d'un seul. 
C'est en effet, au jugement des meilleurs 
esprits, le plus parfait des gouverne- 
raens, surtout lorsque l'autorité s'y trouve 
tempérée, ou par l'influence de la reli- 
gion , ou par la constitution de l'état ! 
c'est le gouvernement qui assure le mieux 
1a tranquillité et l'ordre public L'histoire 
tout entière confirme celle vérité. Mais il 
est d'autres formes de gouvernement qui 
peuvent convenir à certains peuples, et 
qui ne sont pas impuissantes à maintenir 
les droits et la sécurité des citoyens: c'est 
sans doute ce que n'a pas prétendu con- 
tester l'auteur âespensées, quoiqu'il sem- 
ble quelquefois attribuer ces avantages 
d'une manière un peu exclusive an gou- 
vernement monarchique. Nous concevons 
facilement qu'il soit si favorablement 
prévenu en faveur de ce gouvernement, 
puisqu'il vît dans un pays où il se montre 
si paternel, et où il est heureusement 
exempt de certains abus qu'on peut 
craindre ailleurs. Cet opuscule aura le 
suffrage de tous les amis de l'ordre, de 
la paix et du bonheur public, et sera en- 
core lu avec plaisir par tons les ama- 
teurs de la liltératore italienne. 

^ g*»*, aine» Ce €Urt\ 
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L'AMI DE LA RELIGION { 
paroit (es Mardi, Jeudi 
el Samedi. , j 

On pcot s'abonner des' 
i*r et i5 de chaque mois.1 

N° 2686. 

JEUDI 28 JUILLET 1836. 

F111 Dl L'ABOIRtVEMT. 
tr. *' 

i an 36 
6 mois 19 
3 moi3. . .... 10 

; 1 mois. 3 5o 

L AOMIRlSTBATlOIf   PEU T ELH   IMPOSER AUX 
COBéS L'OBLIGATION DE RENOUE COMPTE DES 
ACMÔ3ES QOI LEDR ONT ÉTÉ LEGUEES PODR 
LES PAUVRES ? 

Il ne peut être question des au- 
mônes données de la main à la main, 
soit que la distribution en soit faite 
pendant la vie du donateur, ou après 
w mort. Pour les premières, la chose 
est évidente; pour les secondes, la 
cour de cassation a décidé qu'il n'y 
aroit pas même lieu a les faire auto- 
riser par le roi, et par conséquent que 
les curés étoient encore moins obligés 
d'en rendre coiupie. 

La question est de savoir si des au- 
môoes données par testament à un 
curé ou à toute personne pour être 
distiibuéesaux pauvres, peuvent être 
soumises par l'administration au con- 
fie des commissions administratives 
^ secours? Pour résoudre la diffi- 
odlé, u faut l'examiner dans l'hypo- 
thèse où le donateur a imposé le con- 
trôle, dans celle où il en a positivement 
exempté, et dans celle enfin où il a 
pfdé le silence. 

Si le donateur avoit imposé la cond- 
ition, nul doute qu'elle ne dût eue 
rcspetiée. 11 est de principe que tou- 
tes les clauses des testateurs, qui ne 
«ont contraires ni à la loi, ni aux 
bonnes mœurs, doivent être religieu- 
«ement observées. 

Si le donateur a formellement 
exempté le curé on l'ecclésiastique 
chargé de la distribution d'en rendre 
toumte, il est affranchi, par le même 
motif, de cette obligation. La volonté 
du bienfaiteur des pauvres fait loi, 
puisqu'elle n'a rien qui soit illégal ou 
iamioral. C'est, du l'esté, ce qui a été f 

Tome XC. L'Ami de la Religion. 

reconnu formellement par le inju}stre 
de l'inté rieur, dans deux circulaires!, 
l'une du 19 février 1&17, l'autre du 
23 juin 1828. Ces deux circulaires oqt 
été, depuis, la base des décisions de 
l'administration. M. le préfet de la 
Seine les a insérées dans une instruc- 
tion du 10 avril 1832, e\ c'est à elles 
encore que, plus récemment,il axem- 
voyé les .bureaux de bienfaisance, 
pour y trouver la règle de leur co««- 
duite. . 

«Lorsqu'il y a nomination on désigna- 
tion, est-il dit dans la circulaire de 1817. 
d'une personne appelée par la confiance 
du donateur on du testateur, à faite l'em- 
ploi de sa. libéralité, sans être tenue d'en 
rendre compte, l'aiceptaV^on du don ou 
du legs faite par l'administration, en vcrLu 
de l'autorisation du roi, du ministre ou 
du sous-|>rcfot, ne lui confère pas le 
droit de demander un compte dont le man- 
dataire est exempt par la volonté dû dona- 
teur.» 

Le ministre ne pouvait donner une 
décision différente, sans méconnoître 
l'intention des bienfaiteurs des paur 
vrea*, et la liberlé que le code reconr 
nolt aux testateurs de mettre aux legs 
toutes les conditions qu'ils jugeront 
convenables et qui ne sont ras inter- 
dites, ainsi que nous l'avonsdéjà dit, 
par la morale ou par la loi. Mais le 
ministre ajoute que le bureau de 
bienfaisance j en vertu du droit que 
lui confère la loi d'accepter les legs 
en faveur des pauvres, doit en sur* 
veiller et en assurer Pexéculiù*. Coin* 
meut surveiller ftmploi des sru mènes \ 
quand on n'est pas obligé d'en rendre 
compte? Gela paroit fort difficile * 
aussi beaucoup de préfets s'y trou- 
vèrent embarrassés. Ils prièrent le 
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ministre de s'expliquer, et celui-ci 
répondit : 

• Lors même que la personne chargée 
de la distribution des secours est dispen- 
sée d'en rendre compte, l'administration 
charitable du lieu doit cependant chercher 
à s'entendre avec le mandataire pour ré- 
gler (a répartition à faire. • 

Un pareil conseil n'a rien de blâ- 
mable, et il peut être justifié par l'a- 
vantage de ne pas faire tomber sur 
les i né mes personnes un double se- 
cours. Les curés qui, pour cette rai- 
son , seraient sollicités d'agir de con- 
cert avec les bureaux, ne s'y refuse- 
raient pas sans doute. Mais il y a un 
autre moyen d'éviter ce double em- 
ploi. C'est que le bureau de bienfai- 
sance désigne au curé les pauvres se- 
courus par lui, a6n qu'il supplée à 
l'insuffisance des ressources.Ce moyen 
nous parait meilleur que le premier, 
par îa raison que les pauvres honteux 
qui désirent n'être pas connus , pré- 
fèrent ordinairement l'assistance se- 
crète du pasteur à un secours public. 
Le H inistre ajoute : 

« Si le concours du bureau de charité 
n'étoit pas accueilli par le distributeur, 
cet établissement devroit au moins cher- 
cher à concroître, par ions les moyens qu'il 
« dans ses mains, la manière dont la dis- 
tribution est faite, et adresser, s'il y a lieu, 
au mandataire, les observations et récla- 
mations qu'il jugeroil convenables. • 
. . Ceci nous parait moins raisonnable. 
L'intérêt des pauvres ne l'exige pas, 
et l'intention du testateur y est for- 
mellement contraire. L'intérêt des 
pauvres réclame seulement contre le 
double emploi. Le bureau peut l'évi- 
ter, en faisant connoître les secours 
donnés par lui, et qui de leur nature 
sont:publics, et les personnes qui les 
ont reçus. L'intention du testateur 

violée. 11 a voulu que les secours 
ués parle casé demeurassent 

uisqu'il l'a affranchi d'en 

78 ) 
rendre compte. Cette dispense n'a au- 
cun sens, si elle ne veut dire que le 
curé doit être à l'abri de toute re- 
cherche. Du reste, nous ne doutons 
pas que le ministre de l'intérieur n'ait 
donné par cette explication une ex- 
tension arbitraire à la circulaire de 
1817. Celle-ci, en engageant les bu- 
reaux de bienfaisance à surveiller et à 
assurer l'exécution des legs faits aux 
pauvres, dans le cas même où le curé 
serait dispensé de rendre compte de la 
distri bu lion, a vou 1 u tout autre chose. 
<* Elle a YOUIU recommander a ces éla- 
blisscmens les actes conservatoires des 
intérêts des pauvres, s'ils n'étoient 
pas faits eu temps utile par le distri- 
buteur ; le renouvellement des hypo- 
thèques pour assurer le service delà 
rente, la rentrée des arrérages. Elle 1 
voulu, enfin, après que le mandataire 
auroit çté mis en demeure, toutes les 
autres voies de droit propres à assurer 
U conservation, des droits des pau- 
vres. »• Le ministte reconnoît que c'est 
bien le sens de la circulaire de 1617. 
Mais il n'a pas.cru- qu'il fût la seul , 
puisqu'il en assigne un autre qui 
n'est nullement vraisemblable. 11 n'y 
a plus moyen de s'eutendre dans notre 
langue, si ces mots dispense de rendre 
compte d'un secours, ne veulent pa» 
dire : Le secours demeurera secret, Le 
ministre reconnoît que le . testateur 
a droit de mettre cette clause , et 
qu'elle doit être respectée. Comment 
peut-il autoriser ,les bureaux de bien- 
faisance à s immiscer par t%us lu 
moyens qu'ils ont dans les mains, dans 
la distribution? Quoi qu'il en soit, il 
est reconnu que le curé n'est pas 
obligé de rendre compte, quand il eu 
est formellement dispensé par le tes- 
tateur, et il ne tient qu'à lui de pro- 
fiter de cette liberté; car toutes les 
explications que nous venons de dis-* 
cuter ne renferment, du moins pour 
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ce qui le concerne* que de simples d'exception; plutôt que de déioger à 
conseils, et non une véritable près- 
crij)tion. 

Le cas est pins difficile quand le 
testateur a simplement désigné le 
curé comme distributeur, sansajouter 
qull étoit dispensé de rendre compte. 
D'un côté, l'administration préteud 
qu'il est obligé ; de l'autre , les curés 
s'autorisent de l'opinion de plusieurs 
jurisconsultes éclairés, pour soutenir 
que l'obligation n'existe pas. 

Remarquons d'abord que , sort 
l'administration, soit les curés , con- 
viennent que l'intention du testa- 
teur fait loi. La dissidence commence 
quand il s'agit d'interpréter une vo- 
lonté qui n'est pas formellement ex- 
primée. L'administration ne peut dire 
qu'une chose. Puisque le testateur n'a 
vîen dit, il a voulu sans doute que la 
distribution fût faite conformément h 
l'esprit de la toi. La loi veut que les 
bureaux de bienfaisance soient les 
distributeurs nés des legs faits aux 
pauvres. Si le testateur a dérogé à 
cette disposition, sa volonté sera res- 
pectée, mais seulement dans les li- 
mites où il l'a exprimée. Le curé dis- 
tiiboera, mais, le bureau surveillera ; 
car cette surveillance est prescrite, et 
pour s'en affranchir, il faudroit une 
dispense expresse , comme il en faut 
une pour changer le mode de distri- 
bution. 

Les curés peuvent répondre nvec 
plus de raison : Si la volonté que 
vous supposez au testateur n'est point 
chimérique, si elle peut exister dan* 
quelques cas particuliers, il u'esWpas 
moins certain qu'ordinairement, et 
même presque toujours, le testateur 
s voulu se passer du bureau de bico- 
'aisance. Gela est évident, par exem- 
ple, dans les communes ou il n'en 
txiste point. Cependant l'administrai- 
tu>n, même dans ce cas, ne fera ffes 

son principe, elle créera un bureau, 
et n'en prétendra pas moins respecter 
la volonté du défunt : si celui-ci re- 
venoit au monde, il seroit fort surpris 
d'avoir voulu une pareille création à 
laquelle il n'avoir jamais songé. Le 
testateur n'a-t-il pas voulu aussi que 
le curé se passât c\u bureau, quand il 
a partagé son bienfait entre eux ? 
N'est-il pas naturel de penser que sou 
intention a été qu'ils distribuassent 
chacun avec indépendance les aumô- 
nes confiées à leurs soins respectifs? 
Nous ajoutons qu'il l'a voulu dans 
tous ou dans presque tous les ca,s, et 
cela par le seul fait de la désignation 
du curé. Cette désignation suppose 
en effet une grande confiance. PréféT 
rer une personne seule à toute une 
administration, est certainement un 
acte qui exclut tout soupçon d'une 
distribution faite sans discernement 
ou sans probité. Le contrôle suppose! 
au, contraire ce même soupçon. Ainsi, 
dire au curé : Yous distribuerez parce 
que j'ai plus de confiance en vous que 
dans le bureau de bienfaisance; et ce* 
pendant ce même bureau vous sur- 
veillera, sont deux pensées qui ne 
peuvent entrer naturellement dans, 
la même disposition. Pour y croire,* 
il faut qu'elles soient exprimées sans 
équivoque. Jusque là on ne peut,, 
on ne doit point les présumer. . 

Nous ne croyons pas à l'existence, 
simnltauée de ces deux volontés par 
un autre motif. 

La surveillance du bureau de* 
bienfaisance, est en général redoutée,1 

à cause des embarras et des tracasse- 
ries qu'elle suscite. 

Un bureau de bienfaisance est sous 
lamnio de l'administration ; et comme. 
tout devient aujfcufd'hui moyen po- 
litique, les bienfaiteurs des pauvres1 
peuvent 4ésirer et désirent ordiitfi- 

12. 

Digitized by Google 



( ««o ) 
rement que la politique et la charité, 
qui ne sont nullement faites pour 
s'entendre, n'aient rien à démêler en- 
semble. 

Le bureau de bienfaisance est 
obligé à de faux frais plus ou moins 
considérables. Un bienfaiteur petit 
désirer de les éviter. 

Le bureau de bienfaisance agit pu- 
bliquement; la charité chrétienne 
éprouve le désir de laisser ignorer à 
la main gauche, ce que donne là 
main droite. 

Le bureau de bienfaisance a,comme 
toutes les administrations, une ma- 
nière pour ainsi dire mécanique de 
procéder. II faut que les secours soient 
donnés avant telle époque, parce 
qu'ils doivent figurer sur tel compte, 
et non sur tel antre. La charité agit 
avec plus de discernement. Dans les 
temps d'abondance, ellé se prépare 
fKrtir ceux de la détresse. Et dans 
ceux-ci, elle prend quelque chose sur 
les ressources de l'avenir, parce que 
le pauvre qui meurt de faim OU dé 
froid ne petit ni se nourrir ni se vé* 
tir atée un compte bien régulier. 

A tort où à raison, le plus grand 
nombre des donateurs redoutent les 
bureaux de bienfaisance, et veulent 
les értïtet : beaucoup encore craignent 
l'autorisation royale à cauSedc la fa- 
culté que donne la loi au gouverne- 
ment de réduire les legs. Nous ne 
parlons de cette disposition assez gé- 
nérale parmi les ^personnes pieuses, 
que pour expliquer leur intention, 
quand elles désignent dans leur tes- 
tament le pasteur de la paroisse, 
pour distribuer les secours qu'elles 
ont légués aux pauvres. 

Enfin, si on examiné le motif qui 
a fait établir les bureaux de bienfait 
8*nce* on s'étonne des exigences de 
l'administration vis-à-vis des curés. 

- Sous l'empire de nos anciennes- 

lois, le cvréetèestnargittllievs étoieoC 
chargés, sous la sorveiUahcc des évo- 
ques, de secourir les pauvres. Il y 
à voit en outré, dans tous les établis* 
Semens ecclésiastiques q ui couvroient 
4a fiance, autant de véritables bu- 
reaux de charité qui ne laissoient ja- 
mais manquer 4e pauvre de son pain 
de chaqaejour. Lorsque la révolution 
fit dispai olti e tous ces établisseinens, 
les pauvres ne disparurent point. Il 
fallut bien trouverun moyen de pour- 
voir aux besoins de ceux qui n'a- 
voie nt pas touché à la proie que se 
partagèrent les acquéreurs des biens 
nationaux. On créa des bureaux de 
bienfaisauce, et ils furent dès lors les 
administrateurs légaux des secours 
donnés aux pauvres. Mais le législa- 
teur ne les établit que connue sftp- 
pléans des autres bienfaiteurs de l'in- 
digence. Vous aurez soin, fut-il censé 
leur dire, de tous Us malheureux qui 
n'auront aucun autre soutien» Il ne 
fut pas assez absui.de pour .penser un 
seul instapt à exiger que tous ceux 
qui voudraient soulager la insère du 
pauvre s'adressassent à une adminis- 
tration publique. Mais il ne put vou- 
loir qu'une chose, c'est que ceux qm 
ne le§souIageroienttpas eux-mêmes ou 
n'auroient pa$ désigné rm manda- 
taire , trouvassent un mandataire lé. 
gai dans le bure.au,Toute aut^e inter- 
prétation est peu naturelle et conta aire 
à la nature de la charité qui est enne- 
mie de ces formes minutieuses et soup- 
çonneuses, inventées pour suppléer à 
laprobité que donne la religion. 

Nous croyons en avoir assez dit 
pour prouver que les curés ne doi- 
vent être astreints à rendre compte 
des aumônes qui leur, ont été Léguées 
pour les pauvres, que dans le seul cas 
où le testament les y • assajetât for- 
mellement. 

l\ faut espérer q«e t'administra- 
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tration comprendra qu'il n'y a au- 
cun avantage à maintenir cett^ for- 
malité. Elle ne tend qu'à ralen- 
tir la charité. On a beau dire, cette 
Tenu est surtout l'apanage des bons 
catholiques, et les boas catholiques 
sont moins favorables à une institu- 
tion bonne en elle-même, qu'aux 
ministres d'une religion , cjui ont 
laissé de leur charité tant d'admira- 
bles monuincns. 

Du reste, puisque l'sdiniiû^raliw 
reconnoit que, lorsque la dispense 
est expresse, le compte ne peut être 
exigé, MiM. les curés feroient bien 
d'en prévenir tous ceux qu'ils présu- 
ment avoir l'intention que leur do- 
nation sojt distribuée avec une com- 
plète indépendance de la surveillance 
du bureau. F. 

ROVTEfjliES ECCLÉSIASTIQUES. 

BOUE. —1-e jour du consistoire , 
MM, Frezza et Naro-Patrizi qui se 
Irouvotentà Rome,ont- reçu les féli- 
cilazion* pour leur promotion. Un 
garde-noble a été expédié ;\ Vienne 
pour porter la calotte rouge à M. Os- 
tiai. 

Le dimanche 17, le Saint-Père de- 
Toit sacrer lui-même, dans l'église 
de Sayate-Marie-Majeure , M. Tra+ 
rers; comme archevêque de Nazianze; 
M. le prince Àltieri comme arche- 
véque d'Ephèse, et M. le comte de 
Rcisacb ccuume évêque d'EichstedL 
On assure qu'après le départ de ce 
dernier, qui étoit recteur du collège 
de la Propagande, ce collège sera 
confié aux Jésuites, qui sont égale- 
ment propres à élever la jeunesse et 
à former de bons missionnaires. 

chambre , et cette dernière place à 
M. François-Xavier Massimo. 

MM. Belli et Simonetti sont nom- 
més secrétaires de la Congrégation 
consistoriale et de celle des études. 
M, Cagiano de Azevedo et Vannicelli- 
Casoni, sont nommés pro-îégats de 
Ferrare et de Ravenne. 

La place de majordome, vacante 
par la promotion, de Bf, Patrizi au 
cardinalat, a été donnée, on preuve 
de bienveillance particulière , à 
M. Àdvien Fie^chi, inaiue 4e la 

PAjus— La mesure dont nous par- 
lions il a quelques jours a reçu son 
exécution. Un économe a été installé 
à l'hôpital de la Charité, et les Filles 
de Charité en sont sorties. Elles ont 
quitté cette maison où elles avoient 
rendu, tant de services, et où elles 
laissent 'tant 4e souvenirs. Leur dé- 
part a été un jour de deuil général 
dans la maison. Les médecins, les do- 
mestiques, les malades, tous unani- 
mement regrettent les Sœurs. J-»es 
médecins les, moins religieux com- 
prennent toute la perte que lait l'hô- 
pital. Les bons domestiques sentent 
déjà combien leur service sera plus 
plus pénible que .lorsqu'ils étoient 
commandés par de pieuses filles > 
pleines de douceur et de charité. 
I\Jais les malades surtout se désolent; 
ce sont en effet eux qui perdent le 
plus. Ils prévoient eux-mêmes qu'ils 
courent le risqued'jêtre négligés , 
quand ils n'auront plus les soins et la, 
surveillance des servantes des pau^ 
vres. Nous ne pailons point des au- 
môniers qui tlouvoient dans les 
Sœurs de zélées coopérâtrices de leur 
ministère. Tous sont affligés du pré- 
sent et effrayés de l'avenir. 

MM. de Saint T-Lazare viennent 
de perdre un de leurs plus anciens 
et de leurs plus estimables confrè- 
res, dans la personne de M. Ri- 
xhenet, directeur-général des Sœurs 
de la Charité* «ort^à Paris le mardi 
19, jour même de la fête de Saint- 
Vincent de Paul , instituteur de la 
congrégation. M. Louis-François Ri- 
cheutt étoit né en 1760, à Petit- 
Noire , près Dole t diocèse de Besan- 
çon. U entra jeune encore dans )a 
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congrégation de Saint-Lazare, et fut 
envoyé comme professeur au sémi- 
naire de Saint-Pol de Léon, dirigé par 
celle congrégation. Il y étoil au com- 
mencement de la révolution, et passa 
en Angleterre, comme la plus grande 
partie du clergé de la Bretagne. On 
sait qu'après la destruction des Jé- 
suites, la congrégation de Saint-Lazare 
a voit été chargée des missions desser- 
vie* par eux en Chine. Déjà quelques 
Lazaristes y avoient été envoyés avant 
la révolution. M. Richenet fut dési- 
gné pour se rendre à Pékin, où il de- 
voit être attaché au tribunal des ma- 
thématiques. Il partit de Londres en 
1800 avec un de ses confrères, M. Du 
rnazel. Ces deux missionnaires, après 
un long séjour, partie à Macao, par- 
tie à Canton, obtinrent enfin, en 1805, 
la permission de se rendre à Pékin ; 
mais, à quelques journées de cette ca- 
pitale , un contre-ordre les força de 
retourner a Canton. C'est qu'au 
commencement de 1805, on avoit 
ssisi la correspondance d'un mission- 
naire, qui parut suspecte aux Chinois. 
De là une persécution, dont on trouve 
l'origine et les détails dans les Nou- 
velles Lettres édifiantes, publiées en 
1818, 8 vol. in-12; voy. tom. iv, 
pag. 137 et suivantes. 

M. Richenet retourna donc à Ma- 
cao, et y resta chargé des affaires de 
ta mission française de Pékin. On 
trouve deux lettres de lui dans le rc-* 
cueil dont nous venons de parler ; 
elles sont écrites à M. Chaumont, di- 
recteur du séminaire des Missions- 
Etrangères , alors à Londres. M. Ri 
chenet lui rendoit compte de l'état 
<Jes choses en Chine. Voyez ces deux 
lettres dans le tomerv ci-dessus, 
pages 370 et 551. 

Le goût de M. Richenet pour son 
' instruction le porta, pendant son sé- 
jour à Macao4 à étudier la langue, 

- Iei mœurs et les usages de la Chine. 
Doué d'autant -< ('intelligence que 
d'activité, il se procura une. collec- 
tion fort curieuse d'objets relatifs à 
la Chine, des manuscrits, des vête- 
mens , des meurbles,dts orneoieos,etc. 

Il apporta cette collection en Europe, 
lorsqu'il revint en 1815. Son but étoît 
de se concerter avec ses confrères, 
sur les moyens dé perpétuer leur 
mission en Chine. Il se proposoit 
même d'y retourner; mais ses supé- 
rieurs jugèrent à propos de le rete- 
nir, et le chargèrent de diriger la 
maison-mère des Sœurs de la Cha- 
rité, rue du Bac. Cependant M. Ri- 
chenet prenoît toujours un vif inté- 
rêt aux missions de Chine, et il vou- 
lut bien nous communiquer quelques 
nouvelles de ces missions. Nous l'a- 
vons cité entre autres dans ce Jour- 
nal, 'orne xiv, p. 377. Ses entretiens 
sut la Chine étaient pleins d'intérêt, 
et on avoit plaisir à voir son cabinet 
de curiosités, et à entendre les expli- 
cations qu'il en donnoit. 

Mais M. Richenet étoit surtout un 
prêtre plein de zèle et de piété. Il di- 
rigeons les Sœurs avec sagesse, et étoit 
tout entier aux fonctions de sa place. 
Il les continua même quand les in- 
firmités vinrent l'assaillir. Quand ses 
jambes lui reftisoient le service, il se 
faisoit porter là on sa présence étoit 
nécessaire. Enfin, le ciel avoit mar- 
qué te terme de sa course, et i! a suc- 
combé à fie longues souffrances, sans 
cesser d'édifier par sa patience et sa 
résignation, les personnes qui l'en- 
touroient. 

M. i'évêque de Versailles avoit 
laissé entrevoir, dans son mandement 
de carême, les inquiétudes que lui 
causoit la situation de ses séminai- 
res : le piélat vient de faire connoî- 
tre cette situation. Il a adressé à son 
diocèse un exposé de l'état des sémi- 
naires. Cet exposé lumineux et fidèle 
n'est pas rassurant ; mais M. I'évê- 
que n a rien voulu dissimuler sur un 
sujet si grave, et il a cru qu'il fal- 
loit, au contraire , montrer tout le 
danger pour exciter les fidèles à le 
prévenir. 

Il n'y a i dit-il, que deux moyens 
de pourvoir aux|besoins du diocèse : 
c'est d'appeler des ecclésiastiques 
étrangers, ou de former un clergé 
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dans le diocèse même. Le premier 
moyen a beaucoup d'inconvéniens , 
dont le principal est détenir tou- 
jours le diocèse dans la dépendance 
des autres diocèses ; le second moyen 
est le seul qui présente toutes lesça- 
rtnties désirables d'utilité, d'uni- 
iormité , de solidarité et de sta- 
bilité. Mais- pour réaliser ce moyen, 
deux choses sont nécessaires ; des 
snjefs et de Tardent. Or, voici sur 
ces deux points les détails les plus 
précis. 

1° Quant aux sujets, le diocèse de 
Versailles compte 581 cures, suc- 
cursales et vicariats : sur ce nombre, 
128 places sont vacantes. De plus , 
la mort et les intimités enlèvent, 
terme moyen , 25 prêtres par an s 
cVst donc 25 prèlres par an qu'il 
faut trouver dans tes séminaires pour 
qne le déficit, déjà si Considérable , 
n'aille pas croissant. Or, 25prêtres 
par an supposent au grand sémi- 
naire 100 théologiens ou philoso- 
phes; et, pour alimenter ainsi le 
grand séminaire , il faut 200 élèves 
dans le petit séminaire. On a donc 
besoin- de 300 séminaristes dans les 
dew maisons, et ce nombre ne corn- 
lleroit pas les vides, mais en pré- 
viendront seulement de nouveaux. 
Cette année, M. l'évêque a réuni 
Î60 élèves, qui hii donnent toute 
sorte de satisfaction. On auroit aisé- 
ment augmenté ce nombre si les res- 
sources l'eussent permis. 

U calcul et l'expérience ont prouvé 
que 300éludians, auxquels il faut 
nécessairement joindre un personnel 
analogue de directeurs, de profes- 
seurs , et même de domestiques, en- 
en traîne roi en t une dépense annuelle 
de 115 ou 120 mille francs. À raison 
te 400 fr. par élève , la dépense iroît 

à 120,000fr. Pour faire face à cette 
dépense , on n'a que vingt - cinq 
bourses et vingt-huit demi-bourses, 
qui font 15,000 fr. ; en rentes ou 
biens-fonds, 12,500 fr. ; et en pen- 
sions présumées , 22,500 fr.; en tout 
50,000 fr. Mais cette somme] est bien 
loin de celle de 120,000 fr. estimée 

(«83) 
nécessaire : c'est donc 70,000 fr. qui 
manquent pour soutenir convena- 
blement le personnel du diocèse. 
C'est 48,000 f. de plus que ce que 
produisent , année commune , les 
quêtes qui se font dans le diocèse. 

Toutefois, M. l'évéqne espère que 
le déficit ir* en diminuant, soit par 
les pensions que payeront les élèves f 
soit par les sacrifices que feront lea 
séminaristes devenus prêtres, pour 
indemniser le séminaire des avan- 
ces faites pour eux. G'est donc un 
crifice temporaire qu'on demande 
aux fidèles. En finissant son exposé* 
le préjat fait un touchant appel à 
leur cliaiité : 

«Jusqu'ici nos besoins étoient pour 
eux un mystère. aussi bien que nos res- 
sources. Ils pouvoient croire qu*il y avoit 
ou exagération dans nos craintes, oa in- 
discrétion dans nos demandes. Aujour- 
d'hui ils en* savent autant que nous. Us 
voient notre situation ; ils tiennent en 
main toutes les pièces du procès ; ils con- 
noissent le mal qni nous travaille, et en 
ont dans leur opulence le remède assuré. 
Qu'ils prononcent donc ! qu'ils pronon- 
cent, par la richesse ou Vexiguité de leurs 
offrandes, sur l'existence forte ou dé- 
faillante du diocèse de Versailles, sur 
l'affermissement ou le dépérissement dé 
la foi clans ces contrées, sur les bases so* 
Hdes ou ruineuses dé la société, eu* 
portes même de laéapilalej qu'ils pro-' 
noncent sur l'union ou le déchirement 
des familles, sur l'édification on le scan- 
dale des alliances, sur la sagesse ou la 
perversité desenfatts, sur la probité ou 
la mauvaise foi de l'artisan , du labou- 
reur ou du pauvre ; car ils ne sauraient 
ignorer qu'a l'état delà religion, et par 
conséquent des écoles qui loi préparent 
des ministres , se rattachent nécessaire- 
ment toutes ces alternatives. Qu'ils pn> 
noncent! qu'ils disent i nos séminai- 
res : Vous vivres ! et à leur voix tout 
s'animera  d*une prospérité nouvelle; 
et la moisson n'attendra plus en vain 
que des ouvriers la recueillent j et le 
champ du père de famille né sera plus fa 
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proie de l'homme ennemi ; et eux-mêmes, 
long temps après leur mort, vivront en- 
core dans leurs œuvres; et ils pourront 
être oubliés sur la terre, que des bou- 
ches consacrées au Seigneur se plairont 
encore à les bénir « et le fruit de leur jus- 
tice tera un calme et une témrité perpé- 
tuelle ; et mon peuple t'aneoira dune la 
beauté de la paix, dan» de» tabernacle» de 
confiance, et dan» C abondance a9un repo» 
délicieux : Et critopu» j*»titiœ pax, et ce- 
curita» in eempitemum, et stdébit populo» 
nteu» in pulchritudine paei», et in taberna- 
culi» fiduaœ, et in requie opulent à.* 

A l'exposé éloit jointe une circu- 
laire adressée par le prélat aux habi- 
lana de son diocèse. Cnte circulaire, 
qui est du /"juillet, appelle leur at- 
tention sur un point qui intéresse si 
vivement l'avenir de la religion dans 
le diocèse. On ne doute point que 
ces franches communications du res- 
pectable évèque n'excitent les fidèles 
à concourir avec lui à prévenir le 
<)fUi#*r 4ont ou est menacé. 

\M. rêverie de Langrcs a a îressë 
une circulaire à son clergé sur la re- 
traite qui doit avoir lieu Te 30 août : 
i: «En vous annonçant, diliU une re- 

traite ecclésiastique, je ne vous ferai 
pas l'injuie de vous presser d'y vo- 
uir> et de vous exposer, les motifs qui 
déjà vous la rendent si désirable à tous. 

est pas un ordre, ce n'est pas même 
vm .invitation que je vous adresse , c'est 
«Mq bonne et sainte nouvelle que je vous 
transmets. Vous l'accueiiJerez avec allé- 
gresse , avec avidité , avec reconnpis- 
ssnçe. tl n'y aura que les besoins impé- 
rieux do* paroisses qui vous empêche- 
ront d'y venir ton* : ceux qui seront ^dé- 
signés pour veiller a la garde des âmes 
envieront le sort de leurs heureux con- 
frère^, et le dévouement de la charité 
pa^orale noiera seul la sainte émulation 
qui vousp: rleroit tous à venir avec nous 
gofUrr les:douceurs dti recueillement et 
4e silence de celte solitude où l'on m tend 
Ja yolx Dieu : Ducam eam in soHiudinen\ 
et loquar ad cor eju». • 

( i*4 ) 

On annonce que l'affaire de 
M. l'abbé Lienhart, à Besançon, a 
été terminée par un jugement qui 
maintient l'interdit prononce par 
M. révèque de Strasbourg, contre cet 
ecclésiastique. N'eut-il pas été à dé- 
sirer aue, mieux conseillé, il eut éviié 
un éclat qui devoit aboutir à une dé- 
cision désagréable pour lut? 

Le jeudi 14 juillet on a bénit à 
Uzès une croix érigée par Je clergé 
sur la tombe de lavant-dernier éve- 
qued'Uzès, M. Bonaventure Bauyn, 
mort en 1779. Ce prélat, qui étott 
né à Dijon eu 1699., etquiavoit été 
chancelier de ITJnivcrsité de Paris , 
fut nommé a Uzès eu 1736, et sacré 
le 24 mars 1737. Il administra son 
diocèse avec sagesse, et a laissé une 
niémoire honorable. Ses restes, 
échappés aux profanations révolu- 
tionnaires , reposoient dans un petit 
cimetière clos, dans le jardin du 
presbytère, à côté de l'église §aim- 
Théodorit : c'est là qu'a été élevé le 
monument. La cérémonie n'a cepen- 
dant pas été publique ^quelques prê- 
tres seulement y ont assisté. 

On doit à M. Bauyn l'hôpital, les 
écoles des Frères et celles des Sceurs 
du Sauit-Enfant-Jésus. On dit que 
M. l'abbé Malzac s'occupe d'une his- 
toire de l'églised'Uzès, où M. Bauyn 
tiendra sans doute une place distin- 
guée. 

Qui ne sait à Marseille, dit la 
Gazette du Midi, tout le bien qu'a 
fait l'institution du vénérable abbé 
Allemand, et les obligations que lui 
ont les pères de famille dont il diri- 
geait les enfans ? Mais ce vertueux 
prêtre, dont nous avons annoncé la 
mort l'année dernière , ne s'etoit oc- 
cupé que des enfans de la bourgeoi- 
sie. Un jeune prêtre plein de zèle a 
voulu faire pour le peuple ce que 
M. Allemand faisoit pour la classe 
aisée. M. l'abbé Caire a renoncé à sa 
place dans une paroisse pour se li- 
vrer à cette œuvre. Depuis environ 
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uo sn, sa cdngréçatlbti est ouverte 
aux enfans du peuple, qui y trou- 
vent tm même temps et l'instruc- 
tion , et les amuserneus de leur agv. 
Mais le lieu de réunion , boulevard 
de la Paix, étant tropétroit, M. G*ire 
fait bâtir en ce moment une autre 
maison , rue de Turenne, et la pre- 
mière pierre en a été posée à la nti- 
juillet. Les fonds sont fournis par 
uoe association de bienfaisance, à la 
tête de laquelle sont d'anciens élè- 
ves de Al. Allemand. 
: On a remarqué qu'à Sommières , 
département du Gard > il ne s'est 
trouvé au Te Deum chanté au sujet 
du deruier attentat aucun fonction- 
tionnaire public. Gela ne doit point 
étonner; car le inaire , l'adjoint, le 
secrétaire, le commissaire de# po- 
lice, le juge de paix et ses suppléons, 
sont tous protestans, bien que les 
catholioues forment la majorité de 
la population. C'est un nouvel exem- 
ple de la partialité arec laquelle 1rs 
ptaes sont réparties dans beaucoup 
de local'.tés. 

In journal dit qu'à Rouen. où les 
hères ont des écoles d'adultes , et 
où l'enseignement mutuel a aussi 
des écoles du même genre , ces der- 
nières écoles sont fréquentées par 
quatre adultes pour l'instruction 
desquels la ville doimc 4,000 fr. de 
traitement aux maîtres ; mais elle ne 
donne rien aux Frères, qui, faute 
duo local assez grand, ne peuvent 
admettre que trois cents élèves. Il 
faut avouer que le contraste est pi- 
quant Mais on sait qu'en 1833 le 
conseil municipal de Rouen a retiré 
toute allocation aux Frères ( wyez 
no re nnmcVo du 20 octobre de cette 
aunée). Il paroit que le conseil mu- 
nicipal persiste dans ce système in- 
juste et même ingrat. 

M. lVluller et M. Tschudi sont ar- 
rivés à Berne, avec une mission des 
catholiques du canton de Glai is. Ils 
•ont chargés de négocier auprès des 

S5 ) 
représentans des divers cantons, une 
intervention de la diète en faveur des 
catholiques de GJatis. Ils sont poin- 
teur* de lettres de créances signées 
parle conseil catholique. 

POLITIQUE. 
Il est un refrain qu'on ne cesse d'en- 

tendre répéter depuis quelques jours, par 
toute la presse de juillet; c'est qu'en reti- 
rant du programme des fêtes de l'anni- 
versaire la personne du roi des Français, 
Us ministres ont assumé sur eux une grave 
responsabilité. Une grave responsabilité ! 
Vraiment H faut être bien affamé de cé- 
lébrations révolutionnaires pour croire 
lônt compromis et perdu à si bon mar- 
ché. 

Quand on songe que les contre-ordres' 
qui ont fait modifier le cérémonial de 
l'anniversaire de juillet sont motivés sur 
les prus sérieuses appréhensions, sur des 
dangers qui auroient menacé jusqu'à ta 
personne du chef de l'état, on se trouve 
comme reporté à ces années de la déca- 
dence de l'empire romain, où les specta- 
cles du cirque éloient exigés a tout prix 
par une multitude avide de sang et de fu- 
nérailles. Cependant on n'a pas ouï dire 
que dans ces temps-là, malgré la corrup- 
tion et la férocité des mœurs, aucun em- 
pereur ait été déposé, ni qu'aucuns mi- 
nistres aient assumé sur eux une grave res- 
ponsabilité, pour s'être quelquefois refu- 
ses là-dessus aux exigences du peuple dé 
Rome. Tont dégradé qu'il étoit alors, cer- 
tainement il ne lui seroit pas venu à la 
pensée que les ordonnateurs de fêles, et 
les premiers de l'état pussent être mis en 
jugement pour cela. 11 psrott que tios 
hommes de juillet sont plus rigoureux 
sur ce point; mais il est vrai de dire aussi 
qu'à aucune époque cl dans aucun pavé 
on n*a peut être jamais vh tes esprits sé 
passionner et tes têtes tourner à la folie 
pour aussi peu de chose que chez nous. 
' Toutefois, que nos ministres se rassu- 

rent au sujet de la grave responsabilité 
qu'ils ont assumée sur eux en retranchant 
ce qu'ils ont retranché de l'anniversaire 
des fêtes de juillet. Ils en auroient bien 
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certainement as$umé une plm gravé en 
méprisant par de vaines bravades les 
pressenti m en s sinistres dont les bons ci- 
toyens ne poavoient se défendre, et ne se 
défendent pas encore tout-à-fait, puis- 
qu'il est vrai que les contre ordres du 
pouvoir ne les empêchent pas de donner 
suite a leur premier mouvement de 
frayeur; tant les souvenirs attachés pour 
eux au nom et aux fêtes de juillet leur 
paroissent déjh suffisons par eux-mêmes 
pour les disposer à chercher la joie ail- 
leurs. 

La révolution do juillet ne date encore 
que de six ans,, et déjà la plupart des héros 
de celle épooue ne sont plus recoonois- 
sables, tant il est survenu de variations et 
-de changemens dans leur forlune.Vaîn- 
queurs alois, ijs faisoient passer les antres 
sons le joug. Ils y passent a leur tour, et 
ce qui rend leur condition pips triste, plus 
cruelle encore que celle des vaincus qui 
ont eu aff aire à eux, c'est que les flagel- 
lations leur Tiennent dc4a main de leurs 
frères. ; 

Non-seulement ils sont maltraitas et 
châtiés au-dedans, ruais poursuivis, re- 
cherchés et pourchassés au-dehors. Ils ne 
savent que devenir, et on ne sait que f ire 
d'eux. Dans ce moment même, plusieurs 
gouvernera eus sont en négociation pa- 
tente pour arrêter des mesures générales 
d'expulsion à l'égard des réfugiés que les 
sympathies révolutionnaires a voient atti- 
rés de toutes parts vers la France, et qui, 
par diverses causes, se trouvent entassés en 
Suisse, comme dans une volière. La di- 
plomatie les déclare dangereux ponr les 
états voisins, et indignesde jouir du droit 
d'asile. Tout ce qu'elle peut faire, c'est de 
leur accorder passage par le plus court 
chemin jusqu'aux lieux où ils seront em- 
barqués pour des destinations lointaines. 
C'est à qui ne les aura pas, et on les ren- 
voie de pays en pays, ni plus ni moins 
que s'ils étoient atteints de contagion.On 
les signale d'ailleurs comme tels dune 
manière positive, en alléguant dans des 
notes diplomatiques que leur voisinage 
tsl one source d'anarchie et de danger 

pour les pays «xppsés aux perturbation 
politiques et aux tentatives de régicide. 

Cela ne ressemble ,plus guère, conimi 
on le voit, à ces jours de fête et de triom 
pheoù les mêmes héros étoient proela 
més libérateurs et sauveurs de* la patrie 
Qui auroit pu prévoir dans ce lemps-l 
qu'il ne faudroit que six ans pour les ré 
dotre à opter entre les prisons et les exils 
si mieux ils n'aimoteat aller mourir a 
service étranger, comme aventuriers c 
soldats mercenaires! Par malheur, c 
même temps n'a pas également snfl 
pour les convaincre qu'après avoir tli 
employés en qualité de régénérateurs au 
progrès de la civilisation, leurs beau 
jours aient pu finir si vite; et c'est parc 
qu'ils ne sentent pas cela aussi bien qu 
tes autres, que leurs dangereuses illusion 
ont tant de peine à se dissiper. 

Nous avons rendu compte de Ter 
terrement de. M. Armand Carrel. On 
compris sans doute que la rcligic 
avoitété étrangère a ses obsèques. L'n 
fortuné a été victime d'un duel prove 
qué par lui. On lui attribue ce mot pr< 
noncé peu avant de mourir : Je tnem 
daks la foi de B. Cçn$ta*t, d* M*n*cl 
dé la liberté. Le mourant n'avoil point r 
clamé les secours de l'Eglise. Un préti 
charitable qui avoit eu quelques rappor 
avec lui, s'est présenté, et n'a pu arrm 
jusqu'à lai. Son frère, M. l'abbé Cari* 
est parti de Rouen, etestarrivé trop tan 
Les prières de l'Rglise n'ont point été d 
mandées pour la sépulture, et l'on s f 
rendu directement de la maison mo 
tuaire au cimetière. Un journal dit q« 
tout s'est passé âvec un religieux reeuei 
lemenL Beau recueillement religieux, vra 
ment, quand on n'a pas vou4u que lar 
ligion vint s'asseoir au lit du mourante 
présidât à ses funérailles! Beau reeueilï 
meiit religieux, lorsque la religion étt 
si ouvertement méprisée et que ses s 
cours et ses prières étoient dédàignéi 
Le même journal ne manque j aroais < 
dire cela de tous les enlerreuiens ( 
la religion n'intervient point. Les oi 
sèquet profanes lui plaisent bcaucou 
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et il souhaite en faire venir la mode. Il a 
donné formellement le conseil d'imiter 
rexemplc de Talma el de Manuel. 

Quelques personnes ont cru que M, de ' 
Cbàleaubriand menoit le deuil *, la chose, 
heureusement est inexacte. 

mis en avant, se réduit aujourd'hui a un 
peu plus de 80. On dit que trois ont été 
relàçhés. 

— On lit dans le Droit : 
« Une dépêche télégraphique avoit si- 

gnalé un sous-ofOcier d'un régiment de 
ligne, en congé illimité à Metz, comme 
venant à Paris dans l'intention de se mê- 
ler à des intrigues politiques. Il a été ar- 
rêté hier par la brigade de gendarmerie 
de la Grande Villetle, conduit à la Pré- 
fecture de police sons bonne escorte, et 
mis au secret à son arrivée. 

» Parmi les personnes arrêtées à Paris, 
sons le coup de préventions politiques , 
on cite la femme Groubelie, demeurant 
rue Saint-André-des-Arts. Elle a été mise *■> 
au secret. » 

— Au nombre des personnes arrêtées, 
un autre journal cite M. Garabin. impri- 
meur, rue SaintMéry. 

— La police a fait arrêter hier à huit 
heures do soir dans les cabarets hors bar- 

ralKer ses Arabes dispersés. j rières. entre les barrières Rochechonart 
-Le plus grand silence de la part de ' <* Poissonnière, environ quarante per- 

PARIS, 27 JUILL9J. 
Le gouvernement a 'reçu aujourd'hui 

des nouvelles cFOran. Le 9, le général 
Bageaud a battu Abd-el-Kader, entre 
Tlemsen et la Tafna , lui a tué beaucoup 
de monde et fait des prisonniers. Le 
journal du soir dit que l'infanterie arabe 
est détruite. La Chimère a a son bord 118 
prisonniers et six drapeaux. Abd-el-Ka- 
der, qui a reçu deux blessures et a eu un 
cheval tué sons lui, a demandé à traiter; 
mais le général Bageaud, après avoir 
donné un peu de repos à son armée , 
s'est rerais en campagne, afin de le pour- 
suivre et de ne pas lui laisser le temps de 

fautorité conti nue à régner sur la conspi 
ration que la police vient de découvrir, 
et qui a fait décommander la revue du 
19, ainsi que l'inauguration de l'Arc de 
Triomphe. Des mille versions qui circu- 
lent, et qui sont certainement exagérées, 
nous allons reproduire les plus répandues. 
On avoit , selon les uns. contrefait 
la griffe du ministère de la guerre, et 
l'on devoit imiter les cartes imprimées 
pour l'admission dans l'estrade de l'Arc 
de Triomphe réservée aux députa lions de 
l'ancienne armée. Selon d'antres, la po- 
nce a même saisi plusieurs centaines de 
cartes ches des individus chargés d'en 
faire la distribution. Sans cloute que les 
porteurs se seroient rendus ta avec des 
armes, et peut-être pour accomplir une 
résolution criminelle. Il y en a qui disent 
aussi que des enrolemens ont eu lieu de 
préférence dans une légion de la garde 
nationale, et que les individus qui les 
ont provoqué* éloient suspectés depuis 
long-temps par l'autorité. Du reste, oni 
exagère le nombre des personnes arrêtées, 
llparott que le chiffra de 160, d'abord! 

sonnes, dont quatorze femmes. On pense 
généralement que celte capture n'a rien 
de politique, 

—La Bourse sera fermée le 29 juillet 
Le service de la poste aura lieu ce jour-là 
comme pour les Jours de grande fêle. 
La dernière levée des lettres se fera à 
midi précis à la grande boite de l'Hôte i 
des Postes, et à onze heures dans les ar- 
rondissèmens. 

— M. Sémeric. député. ayant été der- 
nièrementnommé procureur-généralprè s 
les tribunaux d'Afrique, le 4* collège 
électoral d'arrondissement du Var est 
convoqué à Grasse pour le aoaoÙt, à l'ef- 
fet d'élire un député. 

— Viennent d'être nommés t avocat- 
général à la cour royale de Grenoble , 
M. Bonnard (Julien), avocat à ladite 
cour, en remplacement de M. Félix Réal, 
appelé à d'autres fonctions ; 

Procureur du roi près le tribunal do 
Marseille , M. Lepeylrc , substitut du 
procureur du roi près le même siège, en 
remplacement de M, Sémeric » appelé à 
d'autres fonctions* * 
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— Quelques jonmanx ayant affirmé 

q ne Ta m bassacbnr français a Merlin avoit 
a*:slé à la cVi bration de l'anniversaire 
de la balai Ile de Waterloo (18 juin 1815), 
Te Journal de Paris déclare que non-seu- 
fement crue assertion est complètement 
erronée . mais que le Tait qu'ils suppo- 
sent n'est même pas possible, puisque 
cet anniversaire a cessé depuis quelques 
années d'être célébré en Prusse. 

. —M. Dcjean. préfet du Puy-du Dôme, 
vient de donner sa démission : le bruit 
court que c'est par suite de dirrérends 
qu'il auroil eus avec le ie:eveur-général. 

— Le gérant du journal le Bon Sens 
éloit assigné hier directement devant la 
cour d'assises, pour outrage à la morale 
publique, contenu dans nu feuilleton 
du 17. relatif à l'exécution tPAlibaucL 
Sur la demande de M* Marie, de re- 
tour de Limoges seulement depuis trois 
jours, la cour a renvoyé l'affaire au sa* 
medi 3o juillet. La France et le National 
seront aussi jugés ce jour-là. 

— D'aprcsjilusicui s journaux, la police 
se scroit présentée ces jqurs derniers, pas- 
sage Brady, pour exécuter un mandat 
d'arrêt coulre le sieur Olanier. marchand 
(Je briquets phosplyariqurs, mori depuis 
deux ans. 

— M. I ç doc te UT Louis, médecin de i a 
Pitié, vient d'être ooœnaé médecin en chef 
des épidémies du département de la Seine, 
en remplacement de M. le docteur Lher- 
rainicr, décédé. 

— Une saisie de J3O à i4o pièces de 
vin falsifié avant eu lieu /oc des Pyra 
mides, l'anloril£ a fait répandre cette 
boisson malsaine 4*ns le ruisseau. 

— On vient de placer an musée <lu 
J-nxenabourg un beau tablpau de Gudin . 
représentant un naufrage; ce tableau se 
«fcrfcoit remarquer à la dernière exposition 
dans le salon carré. 

NOUVELLE DK« PROVINCES. 

Le commerce de Saint - Quentin Voc- 
cnpeen ce moment d'établir «ne banque 
dans celte ville. 

—Les trois bateaux a vapeur qui font 
le service entre Douvres et Boulogne ont 
éléJbrcés. celle semaine, de relâcher à 
Calais, par suite'de violens coups de 
vent ifôuest et sud-ouest qui viennent de 
régner. 

— On lit dans ta Vigie de Dieppe, du 
a5 juillet : 

• Le voyage du roi et de la famille 
royale au château cTEu n'est point contre- 
mandé, mais seulement ajourné après les 
fêles de juillet. Ce voyage doit en effet 
avoir lieu dans les premiers jours du mois 
d'août. » 

■7- Deux bataillons du 5of de ligne en 
garnison à Kouen ont reçu le 25 l'ordre 
de se tenir prêts à partir sous huit jours 
pour se rendre au camp de Saint-Orner. 

-r- Jean Anceliu, surnommé le chirur- 
gien Langitftkmen de terre et de mer, fort 
savant dans son art* du moins d'après son 
prospectus, comme aussi très,• désinté- 
ressé, vient d'être condamné à Orléans 
pour exercice illégal de la médecine et 
escroquerie, à un an d emprisonnement, 
h l'amende et aux frais. Un malade qui 
avoit eu le malheur de s'adresser à lui, a 
présenté au tribunal une ordonnance du 
docteur^dont nous allons copier textuelle- 
ment quelques lignes. « Monsieur, de mien 
malien vous prendre cbe peurgatife dans 
un vairc de lais que vous remué bens. Vous 
boire trois car d'eure après la voir beus 
de pou lion., .e^c » 

On vient do découvrir, conunpne de 
Ségris,nris I«soiidun (todre), nne mar- 
brière dont le marbre est jaune et mar- 
queté de points gris et noirs. 11 ressemble 
un peu au frêne cire. 

— Le procBrear -général de Pokicw 
s'est pourvu,en cassation contre un arrêt 
de la cour de cette vHIe, qui a renvoyé les 
messageries des ponosnites dirigées contre 
elles, a l'occasion de transport des jour- 
naux sous toile. 

— Les journaux de Lyon rapportent 
qu'on a trouvé, le *ao juillet, str ta berge 
du Rhône ; le cadavre <f un bomme assas- 
siné; atteint de trois blesstfres qui ont dû 
occasionner sa mort 
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— Pendant Farinée i835, le nombre | famille Ornais soi» le secret Elle fut con- 

des vaccinations s'est élevé à 7,540, dans ! damnée h 5o fr. d'amende, comme si elle 
le département du Cantal, 

— Le a a, à cinq heures, le préfet ma. 
ritime à Toulon a envojé le bateau à va- 
peur le Crocodile, pour aller secourir un 
vaisseau démâté de son beaupré, de son 
mât de misaine et de son grand mât. qui 
venort de tirer des coups de canon de dé' 
tresse. On présume que ce vaisseau est 
le Trident,qk\\ étoit parti deux jours avant 
pour les Iles d'Hyères< 

— ta semaine dernière , une petite 
fille de sept ans est tombée dans le port 
de La K oc belle, et alloit infailliblement 
périr; un jeune garçon de douce ans, se 
précipita à l'eau pour la secourir; mais 
trop foible pour lutter contre les flols et 
ramener en même temps cette malheu- 
reuse, il étoit sur le point d'être victime 
de son bon cœur, lorsqu'un ouvrier, du 
port sauta dans un canot, et grâce à se 
promptitude les deux en fans- furent reti- 
rés de l'eau sains et saufs.* 

— M. de MaJleviile* ancien préfet delà 
Vendée, vient de mourir dans le (léparte- 
ment de laJDardogne. 

— Nous avons parié d;un prisonnier 
mystérieux qui se trou voit à Montpellier. 
Jl avoit été condamné comme vagabond à 
sois mois de prison *ït cinq années do 
sorveiHanee par te trrboaal de Saint-Pons, 
tt venoil en appel devant la cour royale, 
qui a confirmé le 18 juillet le premier juge* 

eût refusé de déposer.La plaidoirie devant 
la cour royale de Montpellier, n'a rien 
appris sur cet être mystérieux. Seulement 
on a remarqué dans la salle une femme 
qui verso il des larmes, et disoit connaître 
Octave. Lorsqu'on a parlé à ce dernier de 
la présence de cotte femme, il s'est -écrié t 
C'est une folle, une înonomaue ; elle dit 
qne je suis son frère, et je ne la cannois 
pas, 

~ Le conseil municipal de Toulouse 
a voté i5o,ooo fr. pour la construction 
de deux ponts suspendus dans cette ville; 

— Le pont suspendu sur la Garonne, 
à Muret, roule départementale de Muret 
a Autcrive, par Lagardelle, qui avok été 
construit en i83a, et qui aaott été em« 
porté par la violence des eaux, lors de la 
grande inondation de là fin du mois de 
mai 1835, vient d'être reconstruit aux 
frais du concessionnaire, et livré h la cir* 
oàlalion. ta longueur de ce pont est do 
i3o mètres 

EXTÉWELT. 
NOU\ELLES ï>'ESPAGNE. 

L'inquiétude tfrgne de plus en plus à 
Madrid. 11 y a eu le 19 des troubles; La 
musique de la garde naVîonole dontioit 
des sénénades aux députés de l'oppOst* 

., „ 0 ' tion, et au moment où la foule étoit arri-> 
ment Octave, c'est le nom queVest donné ! rée devant la maison de M* Àrguellcs, le 
le prisonnier, étoit dans un? état dé dé- I général Qm?seda*st survenu avec la forée 
nucrocht complet lorsqu'il fut rencontré j armée, et a chargé. Plusieurs personnes 
par la gendarmerie et conduit à Saint- j ont été blessées* Quesada a été renversé 
Pons. A peine fui il en prison, qu'il reçut 
an paquet contenant den effets et une 
bovrsaJbien garnie, avec un billet, dit on, 

do chenal, et, dit-on, blessé au bras. 
Diaprés un jownàt , le gouvernement1 

penseroit à confier la sûreté dé celfc ca- 
ainsi conçu : « M» Octave voudra bien re- j pi ta le à la garde nationale, pour envoyer 
cevoir cet envoi ; qiw son amour propre 
ne soit point blessé, ce n'est pas Uh don 
qu'on lui fait, c'est un prêt* On sait qne 
son silence vient d'une source poi e* * Bi«rt- 
lot aussi ône^dame qui dirige l'hôpfcal de 
Saint-Pons et qui a SOMï de» prisonniers, 
lui prod 4gua des secours et dbs eensota^ 
lions. Interpellée devant fft jôttfcé, cette1 

dama dit qu'elle connoissoit Octave et sà> 

la granison contre] les carlistes, dont les* 
progrès le (brtt trembler» Nous ajoutons 
peu de Fol a co moyen llcsalui, qoi met** 
troit tot*t simplement! f pouvoir ent^ les 
mains des anarchistes. Lds éteclion* se 
lont toujours dans lesefis de l'opposition, 
ce qui'rend plus critique encore la situa- 
ttotvdela ré&ente, ët comme îmjwa'n^ùa- 
ble la^hnlé de M, Islurlta. 
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— Tous les journaux de la frontière I ont appuyé M. Hume. M. O'Coanel!, tout 

soot d'accord pour recoimotirè les pro 
grès des carlistes sur beaucoup de points. 
Quelques uns disent que la désertion est 
considérable cfaes les cbristinos. 

—- Le journal ministériel du soir qui 
nous représcntoit pour la seconde fois 
avant bier la position de G omet comme 
fort critique, et sou armée comme devant 
être dispersée avant d'entrer dans les As* 
tories, a gardé hier et aujourd'hui le si- 
lence. La Sentinelle des Pyrinée* et le 
Mémorial des Pyréndet ne sont pas d'ac- 
cord sur cette expédition : le premier 
journal annonce sa défaite, tandis que 
l'autre parle au contraire d'un échec sé- 
rieux essuyé par Espartero. 

—D'après le Courier, journal anglais, le 
général Evans étoit alité le 17, au départ 
ôuGlatcoiv, qui rameuoit à Londres vingt 
officiers de la légion anglaise, et l'on ne 
pensait pas qu'il pût reprendre le com- 
mandement avant trois semaines. 

ANGLETERRE. — Londre», u3 juillet. 
— La séance de ce jour, à ta chambre des 
communes, offre peu d'intérêt. M. fiaring 
a présenté un bill pour l'interdiction des 
annonces de loteries étrangères. Après la 
lecture de ce bill, la chambre s est ajour- 
née à lundi pour la discussion sur le bill 
de l'église établie. Il avoit couru dans la 
jpurnée le bruit que le ministère vooloit 
se retirer s ce qui avoit amené beaucoup 
de membres à la chambre. 

— Lord John Russell a réuni bier les 
partisans du ministère au Foieing-Office, 
parce qu'il avoit appris que4 la plupart 
d'entre eux se proposoient de combattre 
les trois bills concernant l'église, savoir, 
le bill sur l'église anglicane, le bill des 
devoirs et revenus ecclésiastiques, ot co- 
tai de la discipline de l'église. M. Home a 
dit que les réformistes, après avoir sou- 
içnu le gouvernement avec désintéresse- 
ment, avoient le droit de rejeter des bills 
avant pour objet d'augmenter le nombre 
des évéques, et sinon d'ajouter a leur im- 
mense revenu, du moins de les égaliser 
et de les régler de manière à ôlcr au peu- 
ple tout espoir d'une réforme. AI.Aglconby 
e t divers autrei .membres du parti, libéral 

en approuvent le parti qu'onLpHs ses ho- 
norables amis, les a cependant engagés à 
ne pas persister dans leur résolution, dans 
la crainte qu'une scission entre les réfor- 
mistes ne fasse tomber les ministres qui 
pourroient être remplacés alors par les to- 
ries. 11 a été décidé que tes membres de la 
réunion qui.voodroienls'opposer à la troi- 
sième lecture du bill concernant l'église 
établie, seroient libres. On croit que les 
deux autres bills seront ronvojréa à la si» 
ston prochaine. 

CONFÉDÉRATION HKIA ÉTIOt E. — Berne, 
éO juillet — La diète a tenu hier séance, 
pour entendre une communication de 
l'ambassadeur de France, M. de Monte- 
bello, au nom des cinq grandes puissan- 
ces, et ayant rapport à 1 expulsion immé- 
diate de la Suisse des réfugiés étrangers. 
L'ambassadeur, après avoir fait, dans sa 
note, l'éloge de I hospitalité pour les peu- 
ples qui peevent l'exoreer comme l'Angle- 
terre, sans danger pour les autres nations, 
trouve qu'elle doit être fort restreinte en 
Suisse, parce que la constitution fédéra- 
live, son fractionnement en états sou- 
verain*, régis par des législations diffé- 
rentes et par dès principes divers d admi- 
nistration, ne sauroieut permettre que ce 
pays ait, au même degré que la France et 
l'Angleterre, les moyens de surveillance 
et de répression contre les réfugiés qni , 
accueillis sur son territoire, oseraient abu- 
ser du bienfait de l'hospitalité au détri- 
ment des états avec lesquels la confédéra- 
tion helvétique est en paix. M. de Monte- 
bello reconnûtt aussi dans cette note que 
l'Allemagne et l'Italie ont le droit de s'at- 
tendre à ce que les hommes qui conspi- 
rent contre leur repos, cessent de recevoir 
en Suisse un asile dont ils se sont rendus 
indignes, et annonce que le gouverne- 
ment français, sur la demande qui lui en 
a été faite par la diète, donnera passage 
aux réfugiés, dont l'expulsion aura Heu, 
et leur accordera les moyens pécuniaires 
propres à subvenir* leur subsistance pen- 
dant un certain temps, à partir do jour de 
leur embarquement dans un des ports du 
royaume. 
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Celle noie diplomatique a été envoyée 

par 18 élàts sur 22, à une commission 
chargée de l'examiner. Celte commission 
a aussi à apprécier la proposition d'un . 
concordat, faite par le canlon de Zurich, | 
•a sujet du droit d'asile des étrangers, et 
des mesures à adopter pour expulser ceux 
(fcnlre eux qui scroicul déclarés indignes 
de jouir de ce droiU 

Voici le relevé des principaux articles 
qoi ont acquitté les taxes municipales à 
Bruxelles, pendant l'année i885 : 5,6oa 
hectolitres devin, 2,985 hectolitres de ge- 
nièvre interne, 240,818 hectolitres de ge- 
nièvre externe, 292,290 hectolitres de 
bière interne. i3.190 hectolitres de bière 
eilerne, 3.695 bœufs, 6.54G vaches, 
15,201 veaux» *3,o65 moutons, 847179* 
kilog. viande dépecée de toute espèce, 
ïô8f368 kiiog. stockfisch, 67,3o5,85o 
kilog. houille, 29^22' kilog. stères de 
bois à brûler. 

— A Anvers, le22, des soldats ont atta- 
qué, le sabre à la main/des pompiers qui 
ont été obligés de se défendre. Plusieurs 
ôescombattans ont élé blessés. La garde 
«l enfin arrivée, et a arrêté les soldats 
provocateurs. 

— Le 6 juillet, deux bateaux pécheurs 
ordes. exerçant paisiblement tenr indus- 
trie sur la côte d'Alger, ont été tout h coup 
attaqués par les Arabes, qui put pillé et 
brûlé les deux barques, et ont massacré 
le* équipage*. - 

— On lit dans un journal de Hambourg 
que: le brick Livctpooi apr«, dans ia mer 
d'Espagne, un requin énorme, et qu'on a 
trouvé dans son ventre un cadavre bu* 
main tout entier. 

—Le prince Albert de Prusse est arrivé 
a Hambourg le 19 juillet. 11 devoit en re- 
partir incessamment pour Amsterdam. 

r- La Gazette d'Augibourg, du 17 juil- 
let, donne des détails sur l'incendie qui 
1 ravagé la ville de Gros Wardein en Hon- 
grie, les 19, 20 et 21 juin. Plus g£ i,5oo 
maisons, 4 églises et la citadelle ont été 
réduites en cendrés. Beaucoup de person- 
nes oui perdu la vie. U n grand nombre d'au- 

* ) 
très, cl surtout deufans.onl disparu; on ne 
savoil pas encore s'ils s'éloicnl enfuis on 
s'ils avoient péri dans les flammes. Les bà- 
timens cl les effets brûlés ont été évalués 
à 10 millions de florins, monnoie de con- 
vention, somme qui équivaut à environ25 
millions de francs. Nous n'affirmons pas 
qu'il n'y ait point un peu d'exagération 
dans le récit de la Gazette d*Augtbourg, 

— Le duc de Raguse vient d'arriver a 
Vienne, après une absence de quelques 
années. 

— M. Ricdt, capitaine du château. à 
quitté Vienne le i5, pour se rendre I 
Prague, afin d'arréterles dispositions pour 
une fôte nationale que l'empereur veut 
donner à l'occasion de son couronnement 
comme roi de Bohême. 

— D'après le Correspondant de liant' 
bourg, MM. Didier et Dromel de Reims 
auroient obtenu du roi de Danemarck le 
privilège exclusif pendant cinq années, 
d'établir dans ce f>ays l'éclairage au gax, 
d'après de nouveaux procédés qults ont 
inventés: 

— Le Giobe, journal anglais, annort- 
çoit il y a environ deux mois, qu'on aVoit 
proposé au pacha d'Egypte de faire démo* 
lir les pyramides de Gizeh ou Dïité, pour 
en employer les matériaux à la consbuc- 
tiôn des barrages du Nil. Celtô nouvelle 
bien que fondée, avoit été accueillie avec 
une sorte d'incrédulité. Le consul dèf 
France, M. Mimaut, s'est crû dans la né- 
cessité de remettre une noie à Méhéraet- 
Ali, pour lui représenter que cet acte éloit 
indigae'deson règne etindisposeroit i'Ko- 
rope savante contre lui. Il paroîl quti 
M. Mimaut a fini par obtenir la grâce 
des-pyramides. ^ 

k — Le shah de Pcrfce vient de publier* 
une proclamation dans laquelle il déclare 
vouloir que les Anglais qui transportent 
leurs marchandises sur le teiriloire de la 
Perse paient aux officiers do gouverne, 
ment les mêmes droits que les négocians 
russes, jusqu'alors mieux traités par les 
réglcmcns de douanes perses. 
  mm m —1 —  

Plusieurs journaux ont recommandé 
^Association ecclésiastique de prévoyance 
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et de bonnes œuvres, el nons en avons 
parlé nous-mêmes dans le Numéro du a3 
avril. Depuis, cette entreprise à reçu de 
pnissans encourogemens. Plusieurs évô- 
ques ont applaudi au projet, el ont pro- 
mis d'en favoriser le succès. Le prospec- 
tus de l'Association donne les lettres écrites 
aux directeurs par trois prélats. Ou nous a 
cité trois autres prélats qui ont témoigné 
verbalement beaucoup d'intérêt et de bien- 
veillance pour celte œuvre. Quelques éve* 
ques avoient laissé voir des craintes sur îa 

N°- a37* et 3379. Celte seconde éditioi 
a été revue et corrigée. Nous en rendron 
compte, et nous montrerons tout ce qn*i 
y a d'estimable el de solide dans la dis 
cussion de M. Manzonî.On aime h voir ui 
homme de ce mérite el de ce talent dé 
Fendre la religion avec tant de savoir, d< 
zèle el de modération. 

Sous Je litre à'Hommage a sa nt Vincent* 
dc-Paul9 on vieut-dt? publier les priucjpHui 
traits delà vie du ccgr.iiid saint. Douze sujeu 
diffcrem, riessiué* uyee soin, sur une feuille, 

rivalité dont l'Association leur paroissoit . G»ruim grand-aigle, n»piv* num Je* |wiunp.i. 
mp.urAr l»c r.îccne Ai^A^l^   cn« ,es «étions de saint \iiieeut, entoumit iOQ 

aoolheose. (Fètr aux annonces,) 

-Ç* Ç*ta*h 2Wrteii £e CUrr. 

menacer les caisses diocésaines. Elle est 
au contraire persuadée qu'elle ne tendra 
qu'à les accroître par l'avenir qu'elle as- 
sure aux membres du clergé. Les jeunes 
ecclésiastiques sachant qu'une foiblc éco- 
nomie annuelle peut leur assurer plus 
d'aisance dans la vieillesse, pourront être 
plus généreux pour la caisse diocésaine, 
et j porter l'excédant de leurs épargnes. 

Quoique l'Association soil réunie à la 
Banque de I révoyanec, il ne faut pas ea 
conclure qu'elle soîl une affaire de spécu- 
lation el d'intérêt. L'adjonction a été dé- 
terminée par les dépenses qu'il aurait fallu 
faire pour monter une administialion à 
part. L'Association trouve d'ailleurs dans 
son union avec la Banque de Prévoyance 
l'avantage de profiter de la confiance qu'a 
SU inspirer cet établissement qui existe 

epub seixe ans. Elle a d'ailleurs sa comp- 
tabilité à part, ses conseils et ses comités 
distincts. 

Nous renvoyons pour les détails à ce 
que nous avons dit à ce sujet, dans le Nu- 
méro du 20 avril. On peut consulter aussi 
le prospectus qui a été adressé aux mem- 
bres du clergé, et que l'on délivre gratui- 
tement, tous les jours de onze heures à • 
trois, excepté les dimanches et fêtes. S'a- " 
dresser Plâpc de la Bourse, n° 3 A. 

ISUUJISfi OK FAftitf OU I7 JHLUT. 
L'JNQ p. o/o, f. du 22 mars 108 f. 75 
QUATRE p. o;oj. feniars.—101 fr. 90 
TROI*p. OfQ,-\. de juin.— Ho f. 5o 
Quatre 1/2 p* 0/0, j, de mars 000 tr.oo 
Aet.del* ii«oq*r, 237^. ©o 
Empr. national. 0001. 00 
Boas .du Trésor, o Q\t) 
Ucnlede la Ville de Paris. OOOOQ 
(iM.de la Ville de Paris. 1202 t. 5o 
Emp. 183a/f. du 22 mar* ooof.oo 
Quatre Can., 1228 t. y5 
Caisse Hypolh 0(X>fr.o« 
R. de Napl. îcKîf.^ô 
Essp. roin. io3 f. O.O 
G»rt*a.oolr. Cjo 
R. d'Esp. 3 p. 00 c»[o. 

R. d'Esp. 00 f. 
Esnpr. r.d'£sp.OOfO[0 
K. p. d'Esp» 00f. 0(0 
Eaipr, Oelçe. ooolr. 
Empr. d*Haïti* 3o//t 
Empr. grec. 0000. 

DÉFENSE DE LA MORALE CATHOLIQUE, 
contre M. Sismondi, dans sou Histoir* 
fe* récûtutions italiennes ,par M. Man- 
soni, traduite de l'italien par M. l'ab- 
bé de la Coulure. 
C'est la seconde édition de l'ouvrage 

que nous atonsannprjcé l'année dernière, 

PARIS.—nrPEIMEBIBD'AD. LECLEBE ETCOMP. 
Quai des Augustin*, û. 85. 

EN VENTE 
CHEZ PELISHOIVWIJKR,ÉDITEUR, 

rue des Maïuurins 3aùiW*çque4,?4 * 

HOUMAGE 
A SAEVT VINCENT-DB-PAUL 

0£D1É 
AV CLERGÉ DE FRANGE. 

Une feuille grand-aigle contenant douze 
dessins, représentant les principaux faits 
de la vie de saint Vincent-de-Paul et son 
apothéose. 

Pau  » fr. 
Papier de Chine . . 7 
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L'AMI DE LA RELIGION 
ptroît les Mardi, Jeudi, 
ei Samedi. j 

On peut s'abonner des 
\" et 1S de chaque mois. 

N° 2687, 

SAMEDI 30 JUILLET 1836. 

PRIX DE L'AAOAREMBaT. 
fr. «. 

i an. ....... ^ 
6 mois 19 
3 mois.. .... 10 
1 mois.. i . . •   5 60 

StR LE KOMRRC 
DE CHAPELLES CATHOLIQUES 

EN ANGLETERRE. 

Depuis 30 aps noua observons avec 
iatérêt U situation Je {'Eglise catho- 
lique d'Angleterre. Noua suivons-les 
progrès de la religion dans ce pays. 
Mous avons TU avec joie les adoucis- 
semeas apportés par la législation à 
l étal des catholiques. Le nombre des 
catholiques s'est accru, des tooveo- 
tious éclatantes oui eu lieu, des égli- 
ses ont été bâties, et le clergé a joui 
d'une liberté qu'il n'avoil pas cou- 
rue depuis 300 aps. Nous avons pris 
parla ces heureux événemeos, nous 
les avons raconté* danace Journal, 
et nous avons eu soin de tenir nos 
lecteurs au courant de Août ce qui 
jeganle celte église si long-temps flo- 
rissante , et depuis ai cruellement 
éprouvée. Mais en nous félicitant 
arec tous lea amis de la religion de 
ce qui an i voit pour elle de consolant 
et de favorable dans ce pays, nous 
nous sommes tenus en garde contre 
toute espèce d'exagération. Nous nous 
sommes défiés surtout des clameurs 
des protestans passionnés qui se plai- 
gnoieaU des progrès du papisme, alors 
même que la persécution étoit plus 
violente. Toute l'histoire des catho- 
liques d'Angleterre dépose que telle 
a été la pratique constante de. leurs 
ennemis. Quand il an i voit une con- 
version importante, quand on ouvroit 
une chapelle, quand le parle m en tabo- 
lis>oit quelqu'une des anciennes lois 
poiiées sou3 Elisabeth, aussitôt les 
protestans te noient dés léunions où 
Ion s'clcvoit contre les progrèstjn 

Tome XC. U Ami de lu Religion.. 

| papisme, et oà on prenoit de» insola- 
tions pour le combattre et le répri- 
mer. Cela s'est vu à toutes les épo- 
ques, cela se voit onedre en ce mo- 
ment, 

Des ennemis ardens de l'Eglise ca- 
tholique courent çn cevmoment les 
villes d'Angleterrç, et travaillent £ 
échauffer les esprits, contre nos- doc- 
trines et nos pratiques. Ils exagèrent, 
ils falsifient, ils inventent. Ainsi , le 
capitaine Gordon a dit dans une ré- 
union que le nombre des chapelles 
çalh.oliques qui en J796 étoit de 24, 
étoit aujourd'hui de plus de 400. On 
sait que penser en Angleterre de ee 
rapprochement ; mai* MIT le conti- 
nent , des personnes peu au eouraat 
des affaires <Je l'Eglise catiioliquc 
d'Angleterre, QUI cru de bonne foi à 
l'assertion du capitaine Gordon. Elles 
n'ont pu croire qu'on osât avancer pu- 
bliquement un (ait (aux. Ainsi, l'as- 
sertion de l'orateur protestant a été 
citée dans des journaux bien inten- 
tionnés d'ailleurs, comme une preuve 
décisive des progrès de la religion ca- 
tholique, et quand nous ayons ré- 
clamé dans le seul intçrct de la vi'rité, 
on nous a dit que le capitaine n'avoit 
avancé ç ue des faits connusavoué s et 
déjà signalçs. Qu'on nous permette a 
cet égard quelques explications. 

11 y a deux chpses bien distinctes 
dajis l'asaei tiou du capitaine Gordon ; 
Tune , qu'en 1796 il n'y eût que 24 
chapelles catholiques dans toute l'An- 
gleterre, l'autre, qu'il y en ait au,- 
jourd'hui plus de 400. Ce ujernitr 
point est constant ; d'après le- uernie,r 
état porté dans le tyit/s Pireclotjr 
de 1836, il y a aujourd'hptigg^An- 
^eu:t^ 4 
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422 chapelles, grandes ou petites, 
construites ou en construction. Quel- 
ques-unes ne sont cependant encore 
qu'en projet, et en quelques lieux on 
fait l'office dans des salles. 

Ce n'est donc point sur le nombre 
actuel des chapelles que nous contes- 
tons", c'est sur l'estimation du capi- 
taine Gordon pour 1796. Il prétend 
qu'il n^y en avoit alors que 24 ; or, 
nous soutenons que cette partie de 
son assertion est de toute fausseté. Il 
n'est pas aussi aisé de déterminer le 

• nombre précis des chapelles catholi- 
ques à cette époque, parce qu'alors 
on n'en imprhnoil pas comme aujour- 
d'hui le tableau. Ce n'est qu'en 1824 
que l'on publia pour la première fois 
l'état du clergé catholique et des cha- 
pelles existantes, et le libraire de 
Londres, à qui on doit cette publica- 
tion, M. Cuddon, nous marqua dans 
le temps que l'idée lui en étoit venue 
d'un article de notre Journal. Nous 
nous empressâmes A cette époque de 
donner un extrait du tableau de 
M. Cuddon ; voy. N° 1003, t. xxxix. 

Dans le siècle précédent, on n'au- 
rait pas osé faire cette publication. 
Les lois les plus sévères contre les ca- 
tholiques ne furent adoucies qu'en 
1778 et en 1791. Les missionnaires 
auroient craint avant cela de faire 
connoître leutà'noms.On se souvient 
des émeutes de 1779 et de 1780, où 
des chapelles catholiques furent dé- 
truites ou brûlées à Edimbourg, à 
Glasgow, h Bath, et 3 ou 4 à Londres. 
L'émeute de Londres avoit été ter- 
rible, et avoit tenu pendant plusieurs 
jours la ville dans les alarmes. Il n'est 
donc pas étonnant qu'on crût devoir 
éviter de donner aux établissemens 
des catholiques une publicité qui eût 
appelé sur eux les fureurs des p rotes- 

ci tient te capitaine 

Gordon avance-t-il qu'il n'y avoit 
que 24 chapelles catholiques en An- 
gleterre en 1796? Il ne le dit point, 
et nous osons assurer que son asser- 
tion est insoutenable. S'il n'y avoit 
eu que 24 «chapejles catholiques en 
Angleterre, le nombre des catholi- 
ques autoit donc été extrêmement 
petit. À quoi bon , dans cette suppo- 
sition, avoir établi 4 évéques pour 
toute l'Angleterre ? Qu'auroient eu à 
faire 4 évéques pour gouverner 24 
chapelles? Ç'atiroit été 6 chapelles 
pour chaque évéque. C'est une sup- 
position tout-à-fait invraisemblable. 

De plus, tout le inonde sait que les 
catholiques ont toujours été fort nom- 
breux dans le comté de Laiacastre. 
L'ancienne foi s'y étoit conservée, et 
les congrégations dans ce pays étoient 
très-rapprochées les unes des autres. 
Il y a aujourd'hui 86 congrégations 
dans ce seul comté. Il est possible 
qu'elles aient augmenté depuis 40ans, 
mais certainement en 1796 il y en 
avoit plu* de 24 dans cette seule par- 
tie de l'Angleterre. Nous en dirions 
autant des comtés d'York et de Sttf- 
ford , qui comptent le plu» de catho- 
liques après le comté de Laticastre. 
Le premier a aujourd'hui 56 congré- 
gations , et le deuxième 27. Ces con- 
grégations sont-elles toutes nouvelles, 
et est-il croyable qu'elles se soient 
toutes formées depuis 40 ans? Mais 
uous avons quelque chose de plus 
précis. 

Il parut en Angleterre, en 1780, un 
écrit d'un piètre , Joseph Beriugton. 
Cet écrit, intitulé Etat et conduite 
des catholiques anglais (I), a\ oit pour 
but de calmer les alarme* des p roi es- 
tins sur le nombre et l'influence des 
catholiques. Aussi ou croit générale- 

{\)The State and behaviour of cngliik 
eatholie» front tUo reformations* 17S0, 
190 pt£e«. 
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fint qu'il a cherché à diminuer le faits qui confiruïeut ce que nous ve- 
nons de dire. 

A l'époque de la révolution, fran- 
çaise , le nombre des chapelles aug- 
menta par le zèle de plusieurs de nos 
prêtres , qui passèrent en Angleterre 
en 1792 et 1793. L'évcque de Saint- 

ombre des catholiques. Néanmoins, 
1 compte dans l'Angleterre environ 

SGQprÛres. Remarquez bien, 360prê- 
tres ; ce qui renverse tout-à-fait la 
supposition de 24 chapelles seule- 
ment, sans quoi il y auroit eu 15 prê- 
tres par chaque chapelle , ce qui est 
évideuimentioadmissible. Sur ces 360 
prêtres, Berington en met daus le dis- 
trict du Word 167, dont 48 anciens 
Jésuites ; dans le district du Milieu', 
90 prêtres, dont 28 Jésuites ; dans le 
district de Londres , 58 prêtres, dont 
11 Jésuites, et dans le district de 
l'Ouest, 44 prêtres, dont 23 anciens 
Jésuites. Malgré ce grand nombre de 
prêtres, Berington dit que 23 congréga- 
tions sont vacantes. 11 ajoute que les 
prêtres manqueront de plus en plus 
à mesure que les anciens Jésuites s*é 
teindront ; on sait que la suppression 
avoit eu lieu en 1773 

Ces reuseigneiiiens de Berington , 
écrivain contemporain, sont un peu 
p/ns croyables que les assertions du 
capitaine Gordon. Les 360 prêtres, 
dont 110 anciens Jésuites, les 23 con- 
grégations vacantes, la crainte qu'ex- 
prime l'auteur que les prêtres ne 
manquent de plus en plus, tout cela 
prouve qu'il y avoit beaucoup plus de 
24 chapelles. Quand on sait qu'ex- 
cepté à Londres et dans quelques 
grandes villes, il n'y avoitguèi e qu'un 
prêtre par chaque chapelle, on voit 
que le nombre des prêtres ne de*oit 
pas être supérieur de beaucoup à ce- 
lui des chapelles. Berington coinptoit 
de plus 3 écoles dans les comtés de 
Heitford, de Warwick et de Slafïord • 
tes écoles dévoient être dirigées par 
vies prêtres. 

Le témoignage de Berington nous., 
dispense d'en rechercher d'autres; 
que l'on nous permette cependant de 
»aprxlcr à ceite occasion ^utlqurs 

Pol de Léon, les abbés Carron, Bout- 
ret, Fillonucau 4 Chantiel et d'autres 
ecclésiastiques ou vrirentdes chapelles 
à Londres, ou dans les environs de 
celte grande ville. En 1800, il exis- 
toit à Londres 15 chapelles, dont / 
françaises. Parmi ces chapelles sont 
celles dites de France , d'Espagne, de 
Sardaigne, de Bavière et de Portugal, 
parcequ'elles a voient été établies dans 
l'origine par les ambassadeurs de ces 
puissances pour leurs sujets respec- 
tifs. 

En 1802, on ne donnoit pas encore 
la liste des chapelles. Nous avons sous 
les yeux YOi-do de cette année , im- 
primé à Londres. On n'y indiquent 
que les chapelles de Londres et un 
très-petit nombre de celles de pro- 
vinces. Il y en a 32 nommées, mais il 
est constant qu'il y en a voit uu bien 
plus graud nombre , et la preuve en 
est qu'on n'en indique aucune pour 
les comtés de Laucastre, d York et de 
Stafford, où les catholiques étaient 
depuis long-temps assez nombreux* 
et où il est certain qu'ils a voient des 
chapelles. On n'indiquoit pas non 
plus la chapelle de Lullworth, chei 
M. Weld, chapelle ancienue, et où 
setoit fait,en 1790, le sacre de 31.Gai- 
roi, éveque de Baltimore, li éloit d'u- 
sage alors de ne publier les noms des 
chapelle*, que sur la demande des 
pasteurs,qui demandoient des secours 
pour leur construction ou pour leur 
entretien. Ainsi, dans le tait/s Di- 
reclorjr de 1817, où il y a 52 chapelles 
nommées, dont 18 à Londres, l'édi- 
teur a hiséix» un avis ainsi conçu t 
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Dans la lis* ct-tossUs, on n. nomme ^i^^ZlZl 
que les chapelles dont les pasteurs en 
ont témoigné le désir. 

Peu à peu, les années suivantes, le 
nombre des chapelles nommées dans 
le Lait/s Directory s'accrut. Les pas- 
teurs avoient intérêt à les faire connoî- 
tre quand ils avoient à réclamer 1* 
charité des fidèles pour les réparer ou 
les construire. Ainsi, en 1823, on en 
indiquôit nommément 103. En 1824, 
où on commença pour la première 
fois à mettre la liste entière , elfcen 
indique 372. Assurément il né s'en 
étoit pas établi 260 dans une seule 
année. Il est donc clair que précé- 
demment on n'en noinmoit qu'un 
très-petit nombre. Par exemple , on 
rie noinmoit jamais les chapelles éta^ 
blies d'après un ancien usage dans les 
châteaux de riches catholiques, et 
qui servoient pour tous les catholi- 
ques des environs. 
 lit ««-■■  

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES* 
ROME. — Ve 14juillet, le Saint- 

Père a tenu au palais Quirihal un 
consistoire publié pour donner le 
rhapeau aux deux nouveaux cardi- 
naux Frezza et Patriii, ce qui a eu 
lieu avec les formalUéa *t les céré- 
monies accoutumées. Dans cette «iiv 
constance, M, Bartoli, avocat conw 
aistorial, parla, pour la deuxième 
fois, devant le Saint-Père, sur la 
cause de béatification de la vénérable 
servante de Dieu, Marguerite Ala- 
coque, française , religieuse de la 
Visitation. 

M. le caWinal Grimaldi est pfcrti 
pour Forli, où il va prendre en 
main le gouvernement de cette léga- 
tion 

M. François Capaocini est nommé 
$ecrétaire de la Congrégation des af- 
faires ecclésiastique* extrapr^inaires, 
on remplacement de M. le cardinal 

temps la place de substitut de la se 
crétaii erie d'élat et de secrétaire du 
chiffre* , 

PARIS. _ Le 28 juillet, à midi, un | 
service funèbre a été célébré dans 
Péglise des Invalides, pour les vic- 
times de l'attentat du 28 juillet de 
l'année dernière. La décoration in- 
térieure étoit la même que celle du 
service solennel cétébi é il y a bientôt 
.uaan.LedÛraeétoUlaatièrenienUendu 
«tenoir, et4cliiir(4oe miUiersde ciw 
ges. Lçs députés et les pairs juéseus 
à Paris, tous les ministres, les maré- 
chaux de France, les députations des 
cours, des tribunaux et des antres 
Corps constitués ont pris les pfocesqw 
ieur étaient assignées. Une 4nbune 
étoit réservée aux parenrdes 18 vic- 
times. Des détachement de Ja garde 
nationale et de la ligne «ntourownt 
le catafalque oti formoient la haie. 
M. le curé des Invalides a célébré la 
messe , M. TArchevêque a fait l'ab- 
soute. La messe a été chantée en mu- 
sique. Après* la cérémonie, les n- 
Veaux Ont été ouverts aux fuam 
des vicli ni os . 

M. l AixlicTÔqoè n étoit point * 
tendu, et n'avoK point reçu 1W* 
tion qu'il étoil peuVÇtre a«cz natu- 
rel de lui adresser, comme à toutes les 
personnes en place» Le prélat est de* 
cenducliezlM.lecurédesIiiValidcs^u» 
a fait avertir sur-le-champ le gouver- 
ncurqueM. l'Archet èque se proposé 
d'aller lui faire \4*tt« après loftn*. 
H. le maréchal Mqncey s'est em- 
pressé de donner des o&kcs noar q*»c 
le peplftl (Ai ™çu d'une manière di** 
de son caractère, et en effet., il ne 
pouvoit être l'objet de plu* de soins 
etd'empressemens.Sa présence a pai11 

produire beaucoup d'efTrt sur 1 assis- 
tance. Aprè* l'office, M. TArchevêque 
s'est rendu chez M. le gmrverne«r. 
qui l'a reçu avec beaucoup 
et après un eutretien tong^aUt*- 
Uieux, le maréchal a donné l or<j»e 
un officier supéi ieur de faite les hon- 
neur* dtf l'Hôtel au prélat, qui • *lc 
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conduit à sa Toiture avec des dé 

jnnstrations de respect. 
L'intitàtkm adressée par M. le 

girde des sceaux aux cours et tribu 
naux n'annonçoit le service que pou 
les victimes de l'attentat de l'année 
dernière, quoique le programme du 
ministre de l'intérieur indiquât aussi 
la victimes de 1830. Il pUrcrtt que 
celte différence a beaucoup étonné au 
Palais. Les magistrat* étoient invités 
à se rendre aux Invalidés en grand 
cotnune. Ceux de • la cour de cassa* 
tion et de la cour dès comptes s'y sont 
rendus sans costume et en simples 
particuliers t aussi ils n'ont point eu 
d'escorte. Au contraire, les députa- 
tions de la cour royale et du tribunal 
civil portoient leurs robes de céré- 
monie^ étoient escortées par là gen- 
darmerie. 

Le service anniversaire a été <*élèv 
bié, comme à l'ordinaire, dans tou- 
tes les églises. îl est vrai dé dire qu'il 
y aroit généralement très «peu de 
monde. Il ne s'y trouvoit guère que 
1« Réns en place obligés d'y assister, 
* «es curieux qnè la piété n'aroit 
point amenés là. On Ven apercevoit 
*u ptu de recueillement des assis* 
tins.,Les princesses se sont rendues 
a Saint-Rocb, où Y on sait qu'elles as- 
sistent fort régulièrement aax of- 
fices. 

Le clergé de Saint-Sulpice , qui 
*yoit perdu cet hiver son curé, M. Dc- 
P»me. et depuis un des vicaires, 
M. l'abbé Charpentier, vient de per- 
dre encore un troisième prêtre, 
M. l'abbé Kereariou du Koskaër, qui 
étoit depuis dix ans attaché à cette 
paroisse, et qui a été enlevé dans la 
force de l'âge. 

. Upensée de l œuvre de la Propa- 
tjoo de la Foi, dont mous constations 
«wûièrement les heureux résultats, 
ûest point une pensée nouvelle. On 
en trouve le çerme dans un ouvrage 
**** «re qui noua a été communi- 

qué-, cet ouvrage a pour titre : Mé- 
moire touchant rétablissement dune 
mission chrétienne dans le troisième 
monde, appelé la Terre Australe, Méri- 
dionale, Antarctique et Inconnue,dédiée 
à Alexandre VII, par un ecclésiastique 
originaire de cette terrej 1663, in-8n. 
L'auteur étoit un abbé Paulinier, 
chanoine de Lizieux, qui étoit ar-* 
rière-petit-fils d'un Indien, amené en 
Europe par le voyageur Gonnevillc ; 
voyez, dans la Biographie universelle 
de Mkhaud l'article Gonnev i lie. Paul- 
inier avort conféré de son projet avec 
saintVincentdePauletavecMlVl.PaUa 
et Lambert, évqquus missionnaires 
eti OienA. Mais m mort du premier 
et le départ des dejix autres pour (cuis 
missions les empêchèrent de donner 
suite à ce projet. 

L'*bbé Paulin ter donne un extrait 
du voyage du capitaine Gunnevilfc r 
et recherche où peuvent être les ter- 
res découvertes par celui-ci. Nais il 
s'occupe surtout des moyens d'y por- 
ter le cluistianisme, et veut que la 
France ait cette gloire. Il propose donc 
d'envoyer des missionnaires dans ces 
pays ; mais pour soutenir cette mis-? 
siou, il faudrait, dit-il, former une, 
compagnie de gens de bien, qui se réu- 
niraient de temps en temps pour avU 
ser aux moyens de soutenir l'oeuvre* 
Ces réunions se tiendroieni à £arisf 
et la compagnie réclamerait les béné- 
dictions du Saint-Siège. N'est-ce 
pas là comme le germe et le plan dé 
l'œuvre actuelle » et l'abbé Paulinier 
n'a-uil pa) prévu et marqué ce qui 
s'est tait de nos jours? Aussi un véné- 
rable évêque qui a parcouru cé livrel 
a-t-il été happé de tout ce qu'il y a 
vu dé z£le et de sagesse, et il en pre- 
noit occasion d'exhorter vivement 4 
contribuer, par tous les moyens pos-s. 
sibles, à planter la foi dans cette par- 
tie de l'ouest^des États-Unis, qui se 
peuple si rapidement, Si on peut for* 
mer là des églises et des établisse- 
mens, la religion s'y cohsolideroit et 
se répandrait de là dans des pays plus 
reculés éneore, et des églises nou#» 
velles se formeroient sur te vastè 
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continent, qui s'élend jusqu'à la mer 
Pacifique. 

Au surplus, nous trouvons dans le 
dix-septième siècle d'autres exemples 
de ce ïèle pour les missions loin- 
taine:*. Nous voyons en France des 
laïques, des dames faire de grands 
sacrifices pour l'église naissante du 
Canada. On y envoyoit des mission- 
naires et des religieuses, on y bâtis- 
soit des églises et des hôpitaux, ou y 
fondoit des écoles. Le commandeur de 
Sillery et la duchesse d'Aiguillon 
eurent la principale part à ces géné- 
reux efforts. En 1641, une association 
se forma à Paris dans le même but ; 
des ecclésiastiques, des seigneurs, des 
hommes de toutes les conditions s'oc- 
cupoient de former des étnblissemens 
dans ce même pays. M. Olier f;,t un 
des plus zélés pour cette œuvre, et de 
la date l'origine dr» la ville de Mont- 
rant. On peut consulter à cet é^ard 
? Essai historùpiè sur C influence de la 
tel:pan au dix-septième sièc.'e , t. I, 
p. 331 et suiv. ' 

Dans le même temps, une dame 
fiche et pieuse fa i soit les frais de la 
fondation de l'évéché de Babylone en 
Perse. Quelques années après, des 
associations de pieux jeunes gens pro- 
voquèrent le départ démissionnaires 
Îour la Chine, la Cochinchine et le 
'ong-King. Des ames charitables 

firent les fondspourle voyage, et don- 
nèrent naissance au séminaire des 
Missions-Etrangères. 

Ces différentes œuvres avoien^beau- 
coup de rapports avec la Propagation 
JJelaFoi, telle qu'elle est aujourd'hui 
établie. Mais celle-ci embrasse toutes 
les missions ; et son plan, qui est de 
ne demander par chaque membre 
qu'une très-modique contribution, 
permet à bien plus de personnes de 
s'associer au mérite de cette bonne 
"œuvre. Toutes les classes peuvent 
ainsi concourir au bien que font les 
missionnaires, et la plus petite au- 
mône porte son fruit à quelques mille 
lieues de là. 

\J Emancipateur de Cambrai a fait 
le 10 juillet une réponse fort polie a 
quelques remarques d'un de no* nu- 
méros précédens à l'occasion de ré- 
tablissement protestant de Romain. 
Il se défend du reproche d'avoir 
voulu nous faire un petit sermon, et 
s'étonne que nous n'ayons point parlé 
des heureux résultats obtenus celte 
année par les curés du diocèse, et de 
ce qui s'est passé entre autres à Àr- 
leux, près Douai, où pendant le Ca- 
rême les exhortations du curé ont 
constamment attire la foule, où beau- 
coup de personnes qui vivoient dans 
l'oubli de leurs devoirs de religion se 
sont approchées du tribunal de la 
pénitence, où des mariages civils ont 
été bénits, où des jeunes gens sont re- 
venus a la pratique de la religion. 

Assurément nous nous félicitons Je 
tels résultats, et nous aimons à con- 
signer dans ce Journal les faits édi- 
fians qui nous parviennent, soit par 
notre correspondance, soit par les 
journaux de province. Mais, faut-il 
le dire? Nous avions cru voir d*ns 
le même article de I1Emancipateur, 
une teinte d'exagération qui nous 
avoit inspiré quelque défiance. Nous 
ne contestons point, à Dieu ne plaise, 
sur ce qui c*t rapporté des succès de 
M. le curé d'Arleux; mais il étoildit 
au même endroit qu'on recevoil non- 
seulement des villes, mais de toutes 
les communes du diocèse, les détails 
les plus satisfaisans sur la piété ines- 
pérée avec laquelle le Car€me a été ob- 
servé cette année par tous les habitons 
du département. Plusieurs curés, ajou- 
toil-on, sont unanimes pour assurer 
que le changement le plus heureux 
s est opéré dans les esprits, que la 
ferveur a succédé à l'indifférence, en 
un mot que sous le rapport religieux 
tout est change du jour à la nuit. 

Or, il faut l'avouer, des expres- 
sions si générales, cette universalité 
de succès nous laissèrent quelques 
doutes. A prendre à la lettre le récit 
de notre coufrère de Cambrai > il 
semblerait que dans toutes les com- 
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m unes tous les habitons fussent reve- 
nus à la religion. Nous serions heu- 
reux sans doute d'avoir a proclamer 
de tels résultats, mais sont-ils réelle- 
ment aussi complets ? Le rédacteur 
na-t-il pas pris ici ses désirs pour 
des réalités? Tont est-il véritable- 
ment changé du jour à la nuit ? 

L'auteur de l'article eat sur les 
lieux, il doit connaître l'état des cho- 
ses beaucoup mieux que nous. Mais 
s'il est bien informé de ce qui se 
passe dans son diocèse, il nous per- 
mettra de croire que les progrès en 
Lien ne sont pas aussi satisfaisans 
partout. À Paris, le centre, à ce 
qu'on dit, du mouvement religieux, 
les trois quarts de la population vi- 
vent dans l'indifférence sur la reli- 
gion. Il y a des paroisses où le nom- 
b:e des communians à Pâque n'est 
que le douzième ou même le dix- 
huitième de la population totale. On 
remarque que dans les églises il y a 
très-peu de ce qu'on appelle le peu- 
ple. IAS ouvriers,, les artisans, les 
pauvres, ne nie tient presque pas le 
pied à lVglise. Il .est déplorable de 
voir une classe si nombreuse vivre 
dans l'entier oubli des pratiques du 
chrétien.   Renfermée tout entière 
dans les soins matériels ou dans la 
recherche de plaisirs grossiers, cette 
masse de population ne sort de ses 
ateliers que pour consumer le fruit 
de son travail dans les cabarets, dans 
des spectacles corrupteurs, ou dans 
des réunions nocturnes et prolongées 
de danses et de débauches. 

Autour de Paris, sur un rayon de 
plus de vingt lieues, il y a bien des 
paroisses où presque personne ne va 
à la messe, ou le nombre des pâques 
ne s'élève pas à une douzaine, if y a 
des lieux où le curé ne peut obtenir 
que les enlans fassent leur première 
communion. Presque partout, après 
les premières communions faites, on 
ne revoit plus les jeunes gens. Tous 
ceux qui vivent dans les campagnes 
autour de Paris ont pu remarquer la 
solitude des églises et l'abandon des 
devoirs religieux. Presque partout on 

travaille le dimanche comme les au- 
tres jours. 

Nous regrettons d'affliger les lec- 
teurs par des détails pénibles, et de 
ne pouvoir partager les espérances 
de beaucoup de personnes estima- 
bles ; mais nous ne pouvons dire que 
ce dont nous sommes témoins. Or, 
autour de nous, à côté de faits édi- 
fians, de retours partiels à la religion, ~ 
d'éclatms exemples de piété et de 
vertu, nous voyons bien des chose» 
douloureuses, et qui navrent les amis 
de la religion et des mœurs. Nousfé* 
licitons les pays qui sont plus favori- 
sés, et qui voient s'opérer d'heureux 
changemens ; mais nous rendons 
hommage à la vérité en racontant ce 
qui se passe sous nos yeux, en pu- , 
bliant à la fols le bien et le mal, et 
en nous tenant en garde contre la 
double exagération de voir tout en ; 
beau et de fermer les yeux aux cho- 
ses consolantes qui se présentent 
parmi nous. 

Les sociétés biblrqUes se remuent 
de tous côtés ; du nord au midi de 
la France, elles envoient des émis- 
saires, elles distribuent des Bibles 
traduites dans le sens protestant, et 
de petits livres qui enseignent ou 
favorisent le protestantisme. Nova 
avons déjà signalé ces efforts et cet 
manœuvres dans plusieurs diocèses. 
Aujourd'hui c'est le diocèse de Per- 
pignan qui est en butte à ces menées : 
M. l'éveque Ta découvert dan» sa 
tournée pastorale, et s'est hité de 
prémunir son troupeau contre- le 
danger. Il a adressé de Prades à son 
clergé une circulaire, datée du S 
juillet, où il déplore le zèle ardent 
des sociétés bibliques. Elles distri- 
buent des Bibles altérées, où Ton a 
supprimé plusieurs livres de l'ancien 
Testament : les Bibles sont en fran- 
çais et en catalan , et traduites avec 
perfidie. De plus, on répand de pe- 
tites brochures qui, sous un titre en 
apparence religieux, renferment lout 
le venin de l'erreur : 

« Nous nous abstiendrons * dit le pré* 
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de nonmicr celte foule de petits I quelle» îl se flatteroU d'arriver a la jns- lat, 

éçrils imprimés sous des lilres pieux, 
maÎ5 dont (a doctrine est pleine d*erreurs, 
de fausses maximes et d'assertions per- 
verses ; on les répand avec profusion, on 
les vend à vil prix, on les donne, et 
rqême on force à les accepter. Il suffit à 
notre devoir, monsieur le curé, autant 
qu'à l'instruction des udèles, de vous 
dire que rien n est plus nuisible à la foi 
que la lecture de cet fcvrei. Outre les er- 
reurs formelles qu'ils renferment, on y 
tait plusieurs vérités fondamentales que 
les pasteurs doivent enseigner à leurs 
brebis: telles que la primauté dtr Pape, 
l'autorité de l'Eglise, de la tradi- 
tion..; . etc. La sanctification des jours 
de dimanche y est bien recommandée ; 
mais il n'y est pas dit un mot de l'obli- 
gation tfcnlendre la mésse cl de sancti- 
fier les fétes établies par l'Eglise. L'invo- 
catfOti des Saints'-est répudiée comme 
inutile et ïnjurîcnsê à Dieu. 

• Quant aux ssercmens, \\ n'en est pas 
pArlkçlaua lesditesbrophuro* ; on y an 
sojgrçe que la rémissiqn des péchés s'o- 
père par U foi et par la certitude qu'a le 
pécheur que ses fautes lui sont actuelle* 
ment remise» par les mérites de Jésus- 
Qhrist * de aorte que la foi seule le sauve 
sans même les> bonnes œuvres ; abusant 
on cela du texte de l'apôtre saint Paul , 
dans le troisième chapitre de sa lettre 
aux Romains, oh il est dit qve l'homme 
est justifié par la foi ; mais quand Tapo- 
tée dit que l'homme est justifié par la 
roi -, cela doit s'entendre, selon qoenons 
l'appread la tradition de tous les siècles, 
dans le sens que la foiesl le commencement 
du saint de l'homme, sans laquelle il est 
impossible de plaire à Dieu ; dans le sens 
que la foi est le. fondement et la racine 
de WUtè justification, grâce que le pé- 
cheur ne reçoit cependant que par lé 
caoal des sacremens institués pour celte 
fin , et qui par cette institution sont de- 
venus des moyens nécessaires de sancti- 
fication. 

• Les œuvres que saint Paul exclut de 
la justification sont celles que l'homme 
férotrpâf steâ proprés forces, et par les* 

lice, mais non celles qui, faites par la 
grâce Dieu . servent à opérer uotre saluL 

» Nous ne pouvions nous empêcher de 
signaler le nouveau Testament en catalan 
comme trùa-aliéré dans beaucoup de pas- 
sages , qtti y sont traduits <Tuee ma- 
nière peu respectueuse en vers Jésus-Cbritt, 
ctdan* le sens hérétique touchant la sainte 
Eucharistie, la virginité de Marie » et le 
sacrement de péniteace. • 

M. révêque invité ses curés à 
donner à cet égard de sages avis à 
leurs ouailles, à les détourner de ces 
dangereuses lectures, et à rejeter 
tônîce qui leur vient de sources sus- 
pectes. 

Sons la restauration, on a bâti une 
église à Saint-Germain-en-Laye. 
Cette ville, dont la population est 
d'envïron 12,000 a mes, n'a qu'une 
paroisse, dont i'église tomboit en 
ruines. Il y avoit eu un commence- 
ment de construction, et ensuite les 
fond* avdient manqué. Louis XVIll 
résolut de bâtir une église dans cette 
ancienne résidence royale. La liste 
civile joignit des dons considérables 
aux fondé affectés par le gouverne- 
ment. Lés travaux furent repris en 
1824 , et l'église fut achevée en as*es 
peudetemps. Élleest d'une formeélé- 
ganle et cTune bbnne grandeur, quoi- 
que peut-être insuffisante pour la 
population , si toute la population 
remplissoit les devoirs du chré- 
tien. Le portail est noble, et fait 
face au cïiâteau. L'église a trois por- 
tes qui correspondent à la grande 
nef et aux bas-côtés. La nef a six co- 
lonnes de charjue côté. La colonnade 
se prolonge autour du chœur. La 
voûte, par compartimens , est d'une 
btlte élévation. A droite et â gauche 
du ehéeur sont deux grandes chapel- 
les , Tune à la Sainte-Vierge, l'au- 
tre au Sacré-Cœur. Dans le bas de 
de l'église , au bas-côté à droite, on 
à élevé un monument au roi d'Àli- 
gtèterre , Jacques II , mort à Saint- 
Germaih-en fcaye, le î& septembre 
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Î701. Ses entrailles furent enterrées 
dans Pégïise, et on les a retrouvées, 
en 1824, en faisant les fouilles pour 
la construction du clocher de la nou- 
velle églrse : elles ont été transfères 
avec honneur. Nous rendîmes compte 
de ce fait n° 1040, t. XL. Depuis, 
lVglise étant achevée , un beiu mo- 
nument en marbre Ma ne a été érigé 
avee des inscriptions honorables. La 
mémoire de ce prince, victime de son 
zèle pour ta religion catholique, mé- 
ritait cet hommage dans la ville où 
il a passé ses dernières aimées et où 
il est mort. 

S. Tugdual ou Tugal, évêque de 
Tréguier en Bretagne, étoit patron 
de la cathédrale de cette ville, et ses 
reliques s'y conservent encore. Tug- 
dual étoit né dans là Grande-Breta- 
gne, passa en Àrmorique, et y fonda 
lé monastère de Trécor, depuis ap- 
pelé Trégirier, et bientôt après érigé 
en évêché Tugdual, élu évêque, 
gouverna cette église pendant envi- 
ron vingt ans, et mourut vers Tan 553. 
Il 3 a en Bretagne plusieurs églises 
•6ns son invocation, entre autres 
celle de Saint-Tffgdual, aujourd'hui 
du diocèse de Vannes. Les habitans 
de cette paroisse voulant avoir de» re- 
liques de leur saint patron, en ontde* 
mandé à réalise aujourd'hui parois* 
suie de Tréguier. Ils en ont obtenu 
par l'entremise de M. l'abbé Rooers, 
supérieur du petit-séminairede PLoû- 
gueraevel. 

La relique fut déposée à Tregor- 
nau, limite du diocèse de Saint- 
Brieuc, dont la ville de Tréguier dé- 
pend aujourd'hui. C'est là que les ba- 
aétans de Saint-Tuçdual allèrent la 
prendre. Le 14 juin au matin, une 
dêpulattoQ à»cheval arriva à Tregor- 
nau. M. PjMijo*ntGuiUoDxadre*sade8 
reme*çiemens à M. Ropers, qui em- 
porta la relique suspendue à son cou. 
On se mit en route : des haies de fidè- 
les grossissoient incessamment le cor- 
tège. À une demi-licue de Saint- 
Tugduaî, on a voit dressé un arc de 
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triomphe. Cesi la que l'on s'arrêta. 
La relique fut enfermée dans un 
buste d'or; ensuite on se mit profes- 
sionnellement en marche pour Saint- 
Tugdual, où l'on n'arriva qu'a midi. 
La messe fut célébrée, et un discours 
prononcé en bas-breton, en l'hon- 
neur du saint. Le soir, il y eut un feu 
de joie et des artifices. La fête fut 
terminée par un Te Deum. 

Les habitans de Saint-Tugduat 
avoient décoré leur église pour la cé- 
rémonie. M. Paulày, curé, avoitfait 
à cette occasion de grands préparatifs. 
Le marre, M .Thomas, a assisté à tonte 
la cérémonie avec son adjoint et plu- 
sieurs de leurs collègues.On étoit venu 
de tous les environs, et même d'assez 
loin, prendre part a la fête. 

La dévotion de la famille royale 
de Napies, non moins que des habt- 
tans des Deux-Sicile*, pour ht sainte 
ViergehenDréesoiisletitredei Grdrgsy 
a engagé le roide Napletà soUkiterdu 
souverain pontife la permissif»d'éri- 
ger en fèie de précepte le2 juillet, où la 
sainte Vierge est révérée sous ce titre 
dans tout le royaume, tant pour la 
remercier des grâces obtenues que 
pour demanderla.continualio* de sa>> 
protection sur la famille royale et&ur, 
la nation. Le voeu du prince fut ac- 
cueilli par le Saint-Père, qui, par son 
bref du 30 décembre dernier, accorda 
la permission demandée. C'est donc 
cette année que la fête se célèbre pour 
la première fois à Naples et dans tout 
le royaume. Le 2 juillet, à cette oc- 
casion, le roi de Naples a fait don à 
l'église des nobles du Saint-Esprit du 
palais, d'une statue de la sainteVierge 
dans une belle forme, avec une riche 
couronne d'argent ornée de pierres 
précieuses, ainsi que l'enfant qu'elle 
a entre ses bras. Les vétemens de 
Pane et de l'autre sont tissus de lames 
d'argent avec des dessins en or. 

POLITIQUE, 
Dans la soirée du 26 Juillet *83ot 

M. Armand Cartel rédigeoit et faisoit si 
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gncr par. quarante journalistes celle fa- 
meuse prolcslation qui fut le signal de 
l'insunt-dion et le premier acle d'agres- 
sion contre legonvcrnemcnldc CharlcsX. 
Six ans après» jour pour jour et à la môme 
heure, on enterroit M Armand Carrel 
dans le cimetière de Saint-Mandé. Etrange 
coïncidence, si c'est le hasard qui la pro 
duile! Terrible et instructive leçon, si 
c'est une couse plus intelligente qui s'est 
chargée de la donner aux hommes de dé- 
sordre et de malheur ! 

Ici, du reste, tout parle encore plus 
hant contre eux depuis la mort que pen- 
dant la vie de M, Carrel. Jusqu'alors on 
avoit pu les croire doués à un degré plus 
ou moins inférieur, des qualitésessenlielles 
à la vie des sociétés. On vient d'appren- 
dre avec frémissement que la première 
condition de l'ordre moral lotir manque, 
et que le monde n'est pour eux qu'une 
exploitation matérielle. Seroient - efles 
donc fondées les appréhensions des gens 
de bien,qui ont cro découvrir dans lesten- ! 
dances de celte seconde révolution quel- ! 
qtie choaedeplos irréligieux encore et de ; 
plus désordonné que dans la première? 
Dans la premère, disent il s, on n'osoit 
pas afficher un tel cynisme d'incrédulité; 
et quand Robespierre eut compris la né- 
cessité de rendre au peuple français Cétre 
àupréme et l'immortalité de l'aine, y au- 
roit-i! eu sûreté sous lui h braver ce reste 
de croyance, et h se montrer aussi impie 
que certains roourans de notre époque ? 
C'est un genre de progrès qui peut faire 
pressentir à quoi nous serions appe- 
lés sous le régime des nouveaux légéné- 
rgteurs qui nous offrent leurs services. 

Sur ce qu'on a reçu à Taris le bulletin 
d'un avantage remporté en Afrique par 
l'armée française, le judicieux Constitu- 
tionnel s'écrie que celte bonne nouvelle 
nt pouvoit arriver plus à propos, comme 
étant de nature h téveiller tous les beaux 
sentiment de gloire nationale, et.fr com- 
pléter les joies du peuple dans un mo- 
ment où il célèbre J'anniyersaire de son 
triompha de juillet. Il est persuadé que 
tela doit parler vivement aux esprit* et 
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aux cœurs, et les attacher plus que ja- 
mais h l'ordre de choses qui produit 
toutes ses félicités* 

Dans ce cas le peuple de 1836 est beau 
coup plus sensible à la gloire nationale 
que celui de i83o, et se la^sc plus facile- 
ment aller à ses inspirationsd'cnlhousias- 
me et de reconnoissanee pour sou gou- 
vernement. Car alors il arriva aussi de 
fort bonnes nouvelles d'Afrique ; ét sans 
vouloir faire tort aux bulletins de M. le 
général Bugeaud, ceux de M. de Bour- 
mont les valoienl bien; d'autant micus 
qu'il y en avoil pour tous les goûts, et 
qu'au moyen de ce qu'il avoil su tirer de 
la Casauba pour le joindre à ses beaux 
faits d'armes, il éloit profondément en- 
tré dans l'esprit de notre siècle. Or,' on 
se souvient do ce qui suivit immédiate- 
ment les brillans et lucratifs succès dont 
le vent d'Afrique nous apporta la nouvelle. 
Mais seulement le peuple de juillet n'en 
fut pas touché, comme le Comtitutionnel 
veut qu'il le soit cette Tois en apprenant 
que M. le général Bugeaud a battu et dis- 
persé quelques hordes arabes. Si bien 
qu'on peut appliquer aux succès de uos 
armes en Afrique ce qu'on dit de tous les 
chemins qui mènent à Rooe. Un jour 
c'est à une révolution que. ccia nous 
mène, ou que du moins cela o'empêcha 
pas. Un autre jour, c'est de l'enthousias- 
me et de la reconnoissanee qu'on en fait 
résulter pour embellir les anniversaires 
des glorieuses journées. La vérité est qu'on 
ne sait que penser d'une nation dont on 
fait ainsi servir la légèreté d'esprit à tout 
ce que l'on veut 

PARIS, 29 JUILLET. 

Un journal dit qu'il est parti hier quel* 
qoes voitures de bagages pour le châ- 
teau d'Ru, et que le voiage de Louis-Phi- 
lippe et de sa famille poor cette résidence 
aura lieu demain ou dimanche. 
 M. de Monta ivet s'occupe. dît on, 

(Tun nouveau système pénitentiaire pour 
les prisons. 

— D'après un autre journal du malin, 
le prince de Joinville doit incessamnaent 
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se mettre en roule pour une expédition 
miritime. 

— On ne sait tonjoors* rien de positif 
sar la nouvelle conspiration, cl fatigués 
de faire des soppositions, les journaux 
paroisse ni résignes à attendre les éclair- 
eissprnens que le pouvoir fmira'par don- 
ner. Un journal prélend qu'on a voulu 
laisser passer tranquillement les fêtes de 
juillet avant de parler. On assure que de 
nombreosesarrestationsontété biles aussi 
dans les dépaitemrns. 

— An nombre des personnes arrêtées 
ces jours-ci, se trouve M. Boussi, avocat. 

— Nous croyons pouvoir assurer, dit 
ou journal, que l'objet de la mission du 
commandant Pcllion, aide-decamp du 
ministre la guerre , (fui est parti ces jours 
derniers pour la frontière, est de réunir 
on corps de 4.000 hommes, officiers com- 
pris, pour aller renforcer la division do 
général Berne!le. Ce corps devra être 
formé d'hommes de bonne volonté, tiré» 
de loules les garnisons du Midi. 

— L'Académie des inscriptions et belles- 
lettres tiendra séance publique le vendredi 
S août, a 3 heures précises. 

— 11 y aura exercice à l'Institut royal 
des Sourds-Muets de Paris, le jeudi 
4 août 

— Le gCnéral Bro qui commande la 
première brigade de la division d'Alger, 
revient en congé de cônvalence pour trois 
mois. 

— M. de Cases est de retour à Paris ; sa 
voiture a versé entre- Aurillac et TuHe; 
11. le grand référendaire en a été quitte 
pour quelques contusions. 

—Hier et avant-hier, la cour royale* les 
tribunaux civil et correctionnel, même ta 
cour d'assises, ont vaqoé^et vaquent en- 
core aujourd'hui. 

— Le Jotcmal dt$ Dékat$, le Gcmrrmr 
Franfaiê, le ConêiiMionnel et quelques 
autres journaux n'ont pas paru aujour- 
d'hui 39. 

— Tandis que des journaux parlent de 
la présence de madame la duchesse de 
Berry à Paris, la GateO» ttAugêbùmrg nous 
annonce que le roi de Naples va se rendre 

( io3 ) 
à Gratx (mur y voir cette princérte.lt faut 
avouer que nos faiseurs de ridicules nou- 
velles jouent de malheur : cette fois leur 
petit conte, si vite démenti, n'aura pu faire 
des dupes. 

— Les journaux ont annoncé que les 
condamnés, lors de leur départ de Bicêtre, 
seraient placés sur une voilure couverte ; 
nous tenons de source certaine, dit le 
Droit* qu'il n'y aura plus qu'un départ de 
chaîne. Le bail de l'entreprise de la con- 
duite des forçats de Paris aux bagnes de 
Toulon et de Brest, expirant après le 
mois d'octobre, les condamnés seront di- 
rigés directement des départemens sur le 
bagne. 

— Un Anglais nommé Beck, déjà con- 
damné deux fois pour escroquerie, avoit 
passé deux ans à la maison centrale de 
Gaillon.Pendant qu'il subissoit la peine, 
il eut l'audace d'écrire a un pharma- 
cien de Pagis, cl de dater ses lettre» de son 
château de Gaillon. Com me il faisoit payer, 
les médicamens qu'il désirait éloient vite 
livrés. A sa sortie de prison , l'AOglais se 
présenta chez son pharmacien, qui * dit* 
on, le reçut avec beaucoup d'égards. 
Gomme on peut le penser, Beck eut be- 
soin de nouveaux médicameos, et pour 
une somme asscx forte ; M. Renard, toul- 
à-fait sans méfiance, s'empressa de lui en 
livrer pour 80 fr. ; mais il ne revit pas son 
malade au jour indiqué pour le paiement ; 
alors il apprit ce que c'étoit que le château 
de Gaillon. Acquitté par les premiers ju- 
ges, Beck, sur l'appel du ministère pu- 
blic . vient d'être condamné par la cour 
royale à cinq ans de prison et à la sw>' 

1 veillance de la haute police pendant un 
pareil nombre d'années. 

— L'affaire Horner et antres (faux bil- 
lets de 5oo,ooo)lr. et faux testament), qui 
devoil être jugée dans le cours du mois 
dernier, vient d'être définitivement fixée 
au 9 août. 

— Un particulier, de la campagne sans 
doute, que deux escrocs avoient accosté. 
eut la foiblesse de se laisser conduire de 
cabaret en cabaret, et régaler par ses 
nouvelles connoissances. il finit par. être 
tellement ivre, qu'il se coucha sur le pavé. 
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Àiors il-fat? bien cnlendn, dévalisé* Des | Le tribunal correcHoènM éo Sois* 
agensde police qui avotontTemtrqnéf«Tr| son s vient de décider qu'une lettre dé* 
de bonhomie de ce malheureux, ot les 
figures un peu suspecte» des deux indivi- 
dus, Épièrent leurs actions, et les arrê- 
tèrent encore nantis de l'argent qu'ils ve- 
nount de dérober. 

F* ooeher d'un cabriolet de remise 
étoit descendu de sa rature peur renvoyer 
avec ptos> de facilité un jeune homranqui 
étoit monté démène. Celui-ci, en se reti- 
rant, a donné deux coups de couteau au 
nalbeureus cocher, qui est mort sur-le- 
champ. 

—M. Beanjour, pair de France, dont 
nous avons annoncé la mort il y a quel- 
ques jours, a fait des legs considérables 
par testament. Voici entre autre* ceux que 
àpizleleSémaphoredéMurtetU* ,Un fonds 
de ao,ooo frt a été laissé Si la-ealssc muni- 
cipale de MarseihV, pour tec^rder tous 
les cinq arts une somme de 5wo fr. h 
i'antenr du încilleurWinoire sur tecèm- 
merce de cette ville. Pareille dotation i 
été faite à l'Académie de Marseille, et cette 
dés sciences de Paris en a reçu une de 
40,000 fr. 

M. Beanjour a également destiné cen! 
mille francs pour fonder trn hospice et 
crac éeofé è Frejn», où iF est ne". 

— Le général Àtlard atoil commandé 
h la Mon noie une cofleclrôn de médailles 
du règne de Napoléon: Les médailles ont 
ëté frappées en argent, et leur valeur s'é- 
lève à 10,000 fr. ; elles seront renfermées 
dans une belle boite en palissandre, aux 
armes de la vifte de Paris, tl expédiées au 
général, if Lahor* f par le premier bâti- 
ment de guerre qui fera voila pour lé 
Bengale. 

— Une femme étoîl occupée a laver du 
linge au canal de Là Villette, quand 
une voiture de roulage^ dont les chevaux 
s'étoient emportés, fut précipitée dans 
Veau à côté d'elle. Cette femme Iprouva 
un tel saisissement, qu'on la trouva morte. 

NpBVBM.Es ORS rnoviNCEa. 
Let grandes eaux do-parc • de Versailles 

fooeront le 7 aooi 

charge en trois morceaux ne perd pas 
son caractère de lettre, et que -celui qui 
s'en charge n'échappe pas à la prohibition 
portée en l'ar*. ier de l'arrêté du07 prai- 
rial an ix. et a en conséquence condamné 
a i5o fr. cParoanule et ans dépens, le 
sienr Lefèvra, conducteur de vokure, 
qui s'étoit trouvé nanti d'une lettre ainsi 
fractionnée, et le «jeur Roueselle ton 
maître. ,n 

— D'après un journal, on a trouvé 
dans les mincs.dTÀuxin, et à 1,100 pieds 
de profondeur, un palmier fossile Cet 
arbre étoit debout et ses racines perçoient 
ie sof à plusieurs pieds ; son tronc avoil 
environ 36 pouces de diamètre. Cet ar- 
bre va, dit on, êlrè envoyé au cabinet 
d'histoire naturelle a Paris. 

— M. Brièré, gérant du Journal de 
Rouen, poursuit s* lutte contre l'admi- 
nistration des postes, h l'occasion de la 
saisie de ses correspondances de Paris, 
du 9. Ayant échoué auprès du procoreuf 
du roi,' H vient de «Adresser au procu 
néur-général pti* la cour royale ne 
Rouen. Treize avocats de cette ville ont 
approuvé sa démarche. 

— Le Mémorial Diéppois, auquel le 
maire de Dieppe avoit intenté une action 
en (Affirmation, parce qu'il avoit qnàlîfié 
«Tune manière fart sévère plusieurs aclW 
de son administration, vient d'être ac- 
quitté. 

— Dans la nuit du 19 au 20, la veuve 
Laurent, agee de soi 1 an te-qu alerte in*, 
et demeurant à Preirwerfraii, arrondis- 
sement d'Arcia (Aube), fat réveillée pfff 
une détonation qu'elle crut être #n coup 
de foail ; elle se leva , et n'eut que ié 
temps ctt&tarodre te feu qui prenoii à son 
lit. Une ouverture ronde avoir été prt* 
iiqocVdana Je wàwt sitar la rue, et sans 
doute qu'on avait introduit paP Ht ont 
rasée. Si l'oit n'a voulu faire qu'un* pi»** 
aanlerie, il faut avouer qu'elle est fort de* 
frta*cee.i Dn reste, la justice inlarane. 

— Le Patriote de Lm Bleurthe de 
jutèiet dit qu'on* parie depuis deux joura 
àiNeacy - de visite* deomaïaavet qui *» 
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fêlent faites après les fêtes de julNet pour 
saisir les armes prohibées. Il faut avouer 
que s'il en étoil ainsi, la police de cette 
ville poorroit bien ne rien trouver. 

— On lit dans- \'Amxiliairt Breton : 
« Depuis qnetqucs jours, une lempé- 

rature vraiment extraordinaire Jwur la 
saison a lieu dans nos contrées. îl y gèle 
chaque matin <f une manière assez forte, 
et cela après avoir eu le 4 juillet des cha- 
leurs de 3o à 5a degrés au soleil. » 

— I* conseil municipal de Nantes a 
décidé qu'il serait forme un musée dan» 
celte ville. 

— Le Courrier de Lyon du 9 5 Jtirttct 
dit qu'un accident dont on neconnott 
pas encore tous les détails vient d*arrîver 
ï on bateau qui descenJoH le Rhône , 
portant une famille anglaise avec ses ba- 
gagts et une voiture. Il paroît que quel- 
ques personnes se trouvaient dans la voi- 
lure au moment de réV£nemcnt, et que; 
n'ayant pu se dégager, etles ruroient péri 
dans te fleuve. 

— Il y a eu Ces jours derniers à Saint; 
Etienne, des rrses entre des ouvriers d* 
dîffCrentes professions. IHusîeurs ont été 
gnèvcmmt Messés. 

— Nous.avons parlé d'un sinistre en 
mer, qui venoit (Tétre signalé au préfet 
maritime à Toulon. La Gtrlaté* et le Tri- 
dent qui naviguoient de conserve Hé sont 
abordés dans la nuît du ai au sa. Le 
choc a été, épouvantable. La frégaie la 
Catafée a eu tout le travers de tribord 
enfoncé : toute sa m5ture est tombée. Le 
Trident a aussi beaucoup sonrTert. Ces 
deux bàiimehs ressemblent aujourd'hui 
I deux pontons. On estime la dépense; 
des avaries à plus de a5o,ooo francs. Il 
y a eu quatre nommes blessés à bord du 
trident, dont dëtrx grièvement. 

— Ôn a dû lancer aujourd'hui a Ton- 
fou Vflercute, de îôo canons. 

— LVcbafaud a été dressé la semaine 
dernRre dans ifc bagne de Rochefort. et 
pour la première fbis. Jusqu'ici les for- 
çais condamnés à la peine cnpftareavoîenf 
été fusillés par derrière. Jacqucmard,<pTÎ 
avoii encouru les travaux forcés a- perpv^ 
foitê pour avoir dbnnt lamoTY&sonbeao- 

pere, assassina teodecemoisl'imde seseaT 
m a rades, et alla ensuite se mettre entré 
les mains d'un garde. Le 20, il fut con- 
damné à mort par le tribunal maritime. 
L'exécci leur de Sain tesquiavoi télé mandé, 
ayant déclaré qu'il n'étoit obligé dexé- 
cuter que res arréls rendus par les cours 
d'assises, eu fut obligé de confier Peiéca» 
Hon l deux forçats. Il parolt que Jacqué> 
mard a reconnu t'énormité deseaorimes; 
et sVst confessé. If a engagé, de dessus 
l'écbafavd, «es camarades qui étoient pré* 
sens et à genoux, * obéi* à leurs chefs, et 
leur a dit qu'il étoil heureux de s'être ré> 
concilié avec bleu. L'ecolésiastiqne qui 
l'a accompagné au supplice s'est évanoui 
après lui avoir donné sa bénédiction. 

^Nons avons dit que la mortdeM.de 
Saint-Germain an château de la Vlla* 
letfe, près Riom, atoit nécessité une in- 
struction judiciaire par suite de laquelle 
déni personnesa voient été arrêtées. Nous 
apprenons qu'elles ont été relâchées le 
soir même de leur arrestation, et que 
l'instruction a constaté que la mort de 
M. de Saint-Germain n'avoit pas été té 
résultat d'un crime. 

— Deux marins sétoient loués pour 
nettoyer les voûtes de FégWse de la ttU 
nité, à Marseille, et suivant l'usage tra> 
vaHMoient bissés sur des palan*\ l'un <f e»x 
ayant mal attaché sa corde à (a voûte, la 
planche céda, et ce inalheureuiprécipil* 
d'nue hauteur effrayante, mourut une 
heure après. Son camarade, qui a voit pu 
se jeter avec promptitude de l'autre côté 
de la planche, a été sauvé. 
  — ort» — ■— 

ROUVELINS D'ESPAliUK. 
LaGazêttâdc Madrid, du ao, journal 

ministériel, 'se tait sur les élections. Mal- 
gré Ce silence, qui peut parottre défavo*' 
rable h la cause du infobtère, quelques 
journaux de Paris clteirt d,«»s correspun* 
dances de la capitale do l'Espagne a ta 
même date, qui annoncent que ai pro* 
vinces ont nommé des candidats minis* 
teVie^s. IVa ntres rorrespondancos nous 
dttenl au contraire que les eaakc» chan- 
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tenl victoire, et foui circuler dans le pu- 
blic les noins de ceux qu'ils appelant à 
remplacer les ministres actuels : M. M eu 
dixabal, qnî a assez mal arrangé lcsûnsn< 
ces de J Espagne, se trouve eu tôle. Bien- 
tôt nous connottrous la vérité. 

— La Ley, l'un des journaux mioisté 
riels de Madrid. répond aux espérances 
des exaltés, que le ministère actuel xfc'cst 
point du tout disposé a se retirer, ot que 
ia régente usera, s'il le faut, de son droit 
cf initiative. Alors, si les élections sont mau- 
vaises, il Caudra de nouveau casser les 
cor lès* 

— L'infant don François de Paul, qui 
devoit se rendre a Valence, a ajourné son 
voyage. 

— Le fcruit s'est répandu a Madrid que 
le brigadier carliste don Basilio Garcia 
éloit entré dans la ville de Soria, capitale 

1 d* l* province de ce nom, 
.— On disoit à Madrid, le ao, que Es- 

parlera venoit d'écrire au ministre de la 
guerre pour lui apprendre son arrivée en 
ialicc et l'impossibilité où il éloit d'al 
teindre les carlistes, parce que ses soldats 
exténués de faim et de fatigue ne pou- 
voiont plus avancer. La Beviêta au con- 
traire annonce la destruction de Go m ex, 
mais sans donner de détails. Le Journal 
d$ Paris qui. à huit ou dix jours de dis- 
lance, a dit deux fois la même chose, se 
taisoit encore hier sur un événement qui 
seroit de quelque importance pour la ré- 
gente. 

— La RevUta, journal ami du gouver- 
nement de la régente, ayant à parler du sé- 
jour des carlistes à Oviedo, s'exprime 
avec une clarté de langage et une pureté 
de sentimens qui font bientôt connoilre 
ce que vaut la révolution espagnole. « Pen- 
dant trois jours que les factieux sont res- 
lésé Oviedo, le bas peuple elle*coquins 
tU prêtrtê ou de laïques eurent la satis- 
faction de voir insulter la juste cause de 
la liberté et d'Isabelle.» Voyant que \\ du 
moins il n'avoit pas été commis de. 
meurtre, la Hewitta auroil dû se rappeler 
que dans d'autres villes des masses qui 
n'étoient certainement pas entaches à ses 

j bon nombre d'assassinats, et mieux Irai- 
ter alors les babitan* d'Oviedo, 

1 — D'après h» Çuigtme, aoo chrisliuos 
ont déserté le 19 des lignes de Vitloria 
pour se réunir aux. carlistes. Poursuivis 
par un bataillon trois fois plusnombreux, 
ils se seroient battus en désespérés jusqu'à 
l'arrivée d'uu bataillon do l'armée du pré- 
tendant qui les aurait délivrés. 

— Le a3 juillet, le quartier général de 
Charles V étoit toujours à Viliafranca; 
l'évéque de Léon y est arrivé le «0. Char- 
les V lui a fait le meilleur accueil Les 
populations ont aussi manifesté toute la 
satisfaction qu'elles éprouvoient de lt 
voir au milieu d'elles. 

— Le ministre de la guerre de Char- 
les V a reçu un rapport de Viilaréal, daté 
d Arciniega, 19 juillet, à dix heures da 
soir. Ce général annonce qu'il s'est porté 
dès le matin vers la vallée de Mena, à la 
rencontre de la di vision de réserve enne- 
mie, et qu'après l'avoir mise en déroute, 
lui avoir tué beaucoup de monde et fait 
plus de 3oo prisonniers, dont quatre of- 
ficiers, il la poursuivie juxqu àVilUsana. 

AXCiLtTEKRK.—Londres,26 juillet— 
Le roi a éprouvé ces jours derniers une 
légère indisposition ♦ causée par un rhu- 
matisme. 

— La chambre des lords s'est occupée, 
les s5 et a6 juillet, du bill de réforme de 
l'église d'Irlande. La discussion, dîjà ani- 
mée, est devenue plus sérieuse, lorsqu'il a 
été question de voter la soixaote-seixième 
clause. Lord Lyndburst a proposé le rejet 
de toute expression stipulant qu'une par- 
lie quelconque de l'excédant du revenu 
pourrait être appliquée à d'autres objeU 
que des dépenses ecclésiastiques. Cet ex- 
cédant , (f après la clause d'appropriation 
adoptée par les communes, devoit être 
employé jusqu'à concurrence de 1 mil- 
lion aôo,ooo fr. à l'instruction des classes 
pauvres d'Irlande. Lord Melbourne a an- 
noncé que, si le noble iord persistoit à 
vouloir la suppression de la clause, et que 
si celte suppression étoit adoptée, il aban- 
donnerait le bill entier. L'évéque d Exc- 
ter cl l'archevêque d'^rmagh ayant parlé 

yeux de caiHsinc, ont commis un assex . dans le sens de lord JL-yndburst, la chai» 
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brc a passé au vote, cl à une majorité de 
i55 voix contre 47, a décidé îa suppres- 
sion de ta clause d'appropriation volée 
par les communes 
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game à 'été Également maltraité, mais 
qu'à Milan il ne s'est encore présenté que 
19 cas. 

— Los chambres du grand duché de •    il. . «AstuamurD au grand duché d< 
- Lachambre des communes a adopté * liesse viennent de remettre en vigueur ! 
*5 le bil! de reforme de l'église d'An-  loi nui nrHnn™      i« Jg ' le a5 le bil! de reforme de IVglisc d'An- 

gleterre. La première lecture de ce bill a 
en heu le a6 à !a chambre des lords. La 
deuxième lecture a été fixée au 29 juillet. 

— M. Macleau a demandé, à la fin de 
la séance des communes, une copie delà 
dépêche adressée au gouvernement au 
sujet de l'affaire deFontarabie. M. YVood, 
secrétaire d'état au département de la ma- 
rine, a refusé celle communication. 

— 11 y a, en ce moment, dans le comté 
de Nortb Dcsbyshire, un frère cl deux 
sœurs dont l'âge réuni s'élé've à 271 ans; 

loi qui ordonne que lejuifqui réclame le 
paiement d'une somme prêtée, doit jus- 
lilier préalablement, par un certificat de 
l'autorité locale, qu'il n'est pas usurier. 

— Le roijOlhon doit être arrivé à 
Vienne où il restera, dit-on , fort peu de 
temps. Le choléra a repris de l'intensité 
dans cette ville-. 

—M. de Mctlcru:ch*sepropose, dit up 
journal, de faireprochainementun voyage 
à Paris, où il n'est pas venu depuis 
17 ans. 

— Un journal dit que l'empereur Nico- kfr&M i« ~i    - /'nH,ï' |   ~^»J"«rnai an que l'empereur Nico- 
e frère, le plus jeune des t.oîs. a 89  las a l'intention de souscrire pour a.ooô 
«i»; la sœor aînée est 5gée de 9a ans, 
et la cadette en a 90 

- H règne actuellement en Belgique 
un genre d'ophtalmie épidémique quiat- 
tiqae particulièrement les soldai. Cette 
maladie, dit le Journal a" Anvers, se pro- 
pre avec une effrayante intensité, et ne 
foppep** seulement les anciens soldats 
</wi peuvent avoir en eux le germe du 
^ mais encore les nouvelles recrues.     9Uluuy qiI1 
- U poudrièrt de Lucerne a sauté le ^déric Lamb 

personne n'a été blessé. 
— On a célébré le 6 juillet, à Naples, 

Anniversaire de la naissance de la reine- 
mère. 

— Dos lettres de Naples du IJ juillet 
annoneem une nouvelle et prochaine 
toption du Vésuve; la fumée n'est pas 
«neoretres-sensihie; ™ais le plaoincliné, 
»ot*in du cratère, est brûlant, et l'on 
P<*1 à peiuc endurer la chaleur excessive 
du soi 

A Côme (Lombardio), il j a en le 
7 juillet, depuis le malin jnsqtfa 4 hen- 
^ if).cas de choléra qui tous ont été 
««'vis de mort. La maladie qui a déjà en- 

dans cette >iUe de 7.000 habilans, 
P'csde 200 personnes, semble se relâ- 
cher. D'après le Mercure de Souabe, Bres 
C,a V" compte 34,000 habilans auroil eu 
• ooo victimes. Ce journal dit que Ber- 

roubles au monument qui doit être élevé, 
au Caleau, à la mémoire du maréchal 
Mortier. 

— Le prince d'OIdimbourg, neveu de 
l'empereur Nicolas, est sur le point d'é- 
pouser une princesse allemande, fille du 
duc régnant de Nassau. 

— On dit que l'une des conditions aux- 
quelles le sultan a accordé le renvoi du 
reiss-eflendi, est la relraile de lord Pon. 
somby, qui seroit remplacé par sir Fré- 

— Les journaux des Etats-Unis du 
2 juillet ne parlent pas du Texas, et quant 
a la marche de la guerre des Indiens dans 
la Floride, ils disent que le général Scoit 
a été rappelé du commandement de l'ar- 
mée. 

Dans une nombreuse réunion des ha- 
bilans,do New-York, il a été décidé que 
M. Henry Uarrison, de l'étal de l'Ohio, 
et M. Francis G ranger, seroient proposés 
comme candidats a la présidence et à la 
vice-présidence des Etats-Unis dans les 
prochaines élections. 

CONTES AIX J£tMA ARTISTES, 
par mademoiselle Ulliac-Trémadeure, 

CONTES ALXJEINÉS AGRONOMES» 
parla mémo. 

Ces ideux ouvrages font partio dune 
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Bibliothèque S éducation de tinée, si nous 
en jugeons du moins par ces deiu vo 

, de la campagne conduisent au même but 
1 que les jeunes artistes ont atteint par le en jngeons du moins par ces ueus ™~ ^ ,   .' 7 ~ 

lûmes, aux enfans qui, nés de parens peu cplle des arts. Cest loueurs la même 
favorises de la fortune, doivent chercher pensée dans l'auteur, et toujours elle la 
dans une occupation sérieuse des ressour 
Ces qu'ils n'ont à attendre que d'eux- 
mêmes. C'est à ces jeunes ames souvent 
froissées par le malheur quand à peine 
elles connoisscntle monde, qu'on a voulu 
.montrer que l'homme, que l'enfant même, 
quand il veut sérieusement ci fortement, 
pcul non-seulement trouver dans le tra- 
vail de quoi fournir aux premiers besoins 
de la vie, mais encore y reu contrer avec 
Une douce aisance Je bonheur bien pré- 
férable à la gloire, d'adoucir les derniers 
jours de ceux qui ont veillé avec tant de 
sollicitude sur ses premiers pas. C'est une 
pensée louable d envoyer quelques bous 
livres au milieu de celte classe malheu- 
reusement  d'autant plus abandonnée 
qu'ette auroil plus besoin de secours. et 
qu'on a cherché avec plus de persévérance 
% la jeter dans de fatals égaremens. 

Dans les Contes aux jeunes artistes, 
fauteur choisit uu graveur, une jeune 
fille peintre sur porcelaine, un sculpteur, et 
une musicienne. Elle nous les montre dans 
les angoisses d'une misère d'autant plus 
accablante ponr quelques-uns qu'ils ont 
connu les douceurs d'une fortune mé- 
diocre; elle les suit au milieu de toutes 
les incertitudes de leurs irrésolutions, de 
tout les tâtonnemens de leurs premiers 
pas ; elle nous fait assister à la joie si vive 
de leurs premiers succès, aux progrès de 
leurs talens, et ne les abandonne qu'au 
moment où par leur sagesse et la persévé- 
rance de leurs efforts ils sont parvenus à 
acquérir une douce aisance, Iruit d'une 
conduite irréprochable. Tous les carac- 
tères sont habilement dessinés dans ce 
volume. Il y a unegrande vérité d obser- 
vation dans ces travers du monde présen 
tés dans toute la fausseté qui les envi- 
ronne, et tire manière à rendre sensible 
pour tous l'importante leçon que l'auteur 
a voulu, donner. 

Les Contes aux jeunes agronomes ont 
pour héros, ainsi que l'indique le titre 
même, déjeunes enfant que, les travaux 

J rendue avec le même bonheur. Il est fa- 
cile de se convaincre qu'elle a voulu per- 
suader à ses jeunes lecteurs que non-seu- 
lement il^ a la fois avantages et douceurs 
h ne pas sortir du rang où la providence 
les a fait naître, mais qu'il faut aussi sa- 
voir ne pas rougir d'une condition moins 
élevée que celle ou les distinctions de la 
naissance nouvoicnl faire prétendre, et 
qu'un travaiïhonnête est bien préférable 
à u n e dan gère 11 se oisi ve lé, qu i ne neu t con- 
<luiie qu'au vice. 

Çes conclusions qui ressorteut natu- 
rellement de ces deux \olumes nous sem- 
blent d'autant plus propres à porter 
d'heureux fruits, que tout y conduit les 
jeunes imaginations auxquelles Us sont 
destinés, et que les exemples offerts sont 
assex variés ppwr Mpum iwtowt leur ap- 
plication. 

Kousne dirons point qe* l'auteur a» 
répandre uu vif intérêt sur chacun de 
ces CouUs : les nombre»* <mvrages écriU 
déjà pax n^demoitfïlte Treeiedeare té- 
moignent d une facilité que BOUS ne 
sommes point les premiers a recon- 
noitre; mais nous la féliciterons d'a- 
voir su comprendre que la religion de* 
voit venir en aide à se» exemptes «t a ses 
conseils, et que montf er le bonbeor dans 
le travail et dans la .pratique de la verW 
inspirée par une sincère conviction reli- 
gieuse» étoil le plus sûr meyen de la faire 
aimer. Quand un prêtre est introduit dans 
ces deux ouvrages, ce n'est jamais qu'a- 
vec un caractère que malheureusemcal 
on rencontre trop rarement dans des li- 
vres uniquement écrits pour le délane- 
menl d>ne classe chex laquelle on pro- 
.page l'erreur avec tant de faeUité. 

X.X. 

PARIS,—IMPRIMES (E D'AD. LSCIEBB BTCOMf. 
Quai de* A,ufu»Uns, n. 

r 
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parolt les Mardi, Jendi, 
et Samedi. j 

On peut s'abonner des 
i " et 15 de chaque mois. ' 

N° 26S8. 

MARDI * AOUT 1836. 

QUESTION DB DROIT riBLIC. ' 

Nous ne parlons presque jamais 
dans notre Journal des questions qui 
intéressent la haute politique et des 
système* qui s'y rattachent. En voki 
une qui a déjà vieilli, et dont nous 
dirons cependant un mot, à l'occasion 
d'un ouvrage qui a eu un grand suc- 
cès, puisqu'il a obtenu plusieurs foi» 
l'honneur de la réimpression. Nous 
turoirt l'avantage, en parlant de la 
centralisation que M. de Tocqueville 
a rencontrée sur son chemin, dans son 
ouvrage sur la Démocratie des Etats- 
Unis, de la tiviiter Avec plus d'impar- 
tialité. Quand les esprits sont entrai-, 
nés par une chaleureuse controverse, 
ils sont moins) propres à bkn saisir la 
vérité. DYrÛéurs,il est rare d'appor- 
ter dans ce genre de discussion beau- 
coup de méthode et de clarté ; c'est 
pourtant ce que nous allons essayer de 
faire. 

1! auroit fallu tout d'abord dire 
pourquoi on combattoit la centrali- 
sation administrative. Un aveu très- 
eiplicite étoit d'autant plus facile, 
que le but que l'on aspire à atteindre 
est fort honorable. 

L'amour de l'égalité a fait en France 
d'incontestables progrès. Il en fait tous 

•les jours de nouveaux. A cet amour se 
joint un besoin de prendre aux affaires 
une part active, et d'exercer une in- 
fluence quelconque sur ses concitoyens. 
Cette situation doit nous conduire ou 
i la république, qui ne pourroit sub- 
sister long-temps en France, et dont 
le passage se r oit marqué par de san- 
glantes catastrophes, ou au despotis- 
me. Celui-ci en n'élevant qu'un 

Tome JCC. L'Ami J* la foligiôn. 

*ftfl Dl I.MSOIStVKVT. 
fr. c. 

i an. 56 
6 inois ta 
3 mois...... 10 
i mois  3 5o 

[seul homme froisse moms vivement 
qu'une monarchie tempérée l'amour 
de l'égalité. Le despote fait, il est 
vrai, des hommes puissans et pri- 
vilégiés ; mais leur puissance et leurs 
privilèges ne sont que viagers. Or, 
c'est l'hérédité de ces avantages qui 
blesse le plus vivement beaucoup 
de personnes, comme on a pu te 
remarquer dans des circonsfancés 
récentes, et comme on l'a vu dans 
tous les temps. Le despotisme ne 
détruit pas toujours 1 aristocratie 
lorsqu'elle a une force qui lui est 
propre ; mais quand cette force est 
anéantie, un deupo^e réussit rarement 
à 4a lui rendre* Il ne peut xnêine, en 
-avoir le désir ; car c'est dans les?b**m- 
- uiêr de cétie classe qu'il troaveroit 
naturellement dé plua grandes ré- 
sista nces a l'cxercicede son arbitraire. 
C'est ainsi que le passade de la démo- 
cratie au despotisme peut et doit 
même être facile. Mais s'il y a des 
raisons d'hésiter entre ces deux maux, 
prv conçoit que l'on cherche à s*en af- 
franchir également. Des hommes qui 
ne veulent m d'un seul, ni de quel- 
ques millions de despote*», ont ima- 
giné un double remède pour échap- 
per à la terrible alternative qui nous 
menace. Ce sont d'ftfeord dea élections 
à plusieurs degré*. Le premier n'ad- 
roit prodt»it que de simples électeurs, 
et non comme aux Etais - Uuis, dvs 
hommes tout à la fois électeurs et 
membi«s d'une aasetubéc législative. 
Les observations de M. de Tocque- 
ville sont) JavMrables à ce Aystèroe. 
Car il remarque q*e, dans l'Union 
américaine , ûs élus du premier de- 
gré sont en général des iiommes fort 
médiocres, et que cepenejant f Iqrs- 
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qu'ils passent du rôle de représentant 
à celui d'électeurs, ils envoient siéger 
dans le sénat des hommes fort distin- 
gués. Nous ne nous arrêterons pas 
davantage sur cette immense ques- 
tion B\ souvent débattue. C'est sur la 
centralisation et décentralisation sur- 
tout que nous voulons comparer notre 

. système administra tif à celui des Etats- 
Unis. Ecoutons M. deTocqtieville. 

« La centralisation, dit-il, est un mot 
que l'on répète sans cesse de nos jours, 
et dont personne çn général ne cherche 
à préciser le sens, 

• Il existe cependant deux espèces de 
centralisation très-distinctes, et qu'il im- 
porte de bien connottre. 

■ Certains intérêts sont'spéciaux , à cer- 
taines parties de la nation; téls par exem- 
ple que lés entreprises communales» 

» D'autres Intérêts sont communs à 
tdotés-les parties de la nation, tels que la 

• formation des lois générales et les rap- 
pris du peuple avec les-étrangers. . 

•.Concentrer uans un même lieu an 
.dans upe même jnain le pouvoir de diri- 
.ger les premiers, c'est fonder ce que j'ap-* 
uelleraj la centralisation administrative. 

• Concentrer de la môme manière (e 
'pouvoir de dirigpr les.seconds, c'est fon- 
"der ce que j'appellerai centralisation 
' (jonvernementale. ' '} ' 
" » Il est dès-points sur lesquels «es deux 
espèces de centralisation viennent à se 
confondre.» 

Tout ce que dit jusqu'ici M. de 
Tocqueville est clair et exact. Il ajoute 
que, quoique les deux centralisations 
se confondent, il est facile de distin- 
guer ce qui appartient, à chacune 

1 d'elles. Ceci peut fort bien et doit 
• même être contesté. Si les limites 
entre la justice et l'administration, 
deux choses pourtant fort distinctes, 
ne sont pas toujours faciles à fixer ; 
si deux pouvoirs enrore.piu&séparés, 

1 puisque leur nature, leurs fins, leurs 
l HOi^^nistres, appartiennent à deux so- 
^.   ciétés d'une espèce différente, si le 

10 ) 

pouvoir temporel et spirituel se ren- 
contrent quelquefois sur un terrain 
dont la possession est incertaine, ou 
du moins vivement débattue, à plus 
forte raison doit-il y avoir des doutes 
pour faire deux parts d'un pouvoir 
concentré jusqu'ici' dans la même 
main. I* loi seule pourront le faire 
arbitrairement, en consultant plutôt 
les besoins d'un pays que la nature 
même des choses. Maïs passons sur 
cette difficulté; H eu est une autre 
très-grand? que je; redoute pour la 
France, c'est une innovation trpp 
subite, et trop générale. Nous avons 
dit comment uos mœurs s'.opposoieat 
à l'établissement d'une démocratie. 
Une d$s raisons principales, c'est que 
nous; n'y avons pas. été façonné* par 
l'babitude.; Les Amcricaius sont laits 
à toius les embarras d'uûç < adminis- 
tration communal^ indépendante ,aux 
mille coniradict,icai&qu'elle suscite, 
aux plans ma^ conçus qu eUc^exécute, 
aux projets utiles qu'elle néglige; 
mais.k: Français, accoutumé à trou- 
ver sou»«a mainiin fonctionnaire qui 
se mêle à peu près de tout, et qui est 
toujours §m; pj^d pyiif; veiller à \$ sé- 
curité de inexistence, clesa/orUme, 
de sçs plaisir*, se fera-t-il de suite à 

^rçaujtre régime qui,offre, si Ton veuf» 
des ayantes plus grands^.mais qui 
procure moins efficacement les dou- 
ceurs de la vje? 

Cela est possible a plusieurs con- 
ditions y c'est que nous nous occu- 
perons un peu moins de la liberté 
en tbéorie , de la liberté générale, 
et un peu plus de la liberté prati- 
que et des libertés locales ; c'est qmr 
npus commencerons par les essais Je* 
plus faciles. Gbaque commune, par 
exemple, est intéressée à entretenir 
ou à construire un presbytère, une 
c'gfise , une école, des chemins vici- 
naux, à répartir entre toutes les fa- 
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milles un impôt personnel et mobi- 
lier proportionné à leurs facultés, etc 
Eh bien ! commencez par éprouver le 
a?oir faire de' l'administration com- 
munale dans la gestion de ces inté- 
rêts. Plus tard, TOUS verrez si plu- 
sieurs communes peuvent s'associer 
pour des entreprises qui leur offrent 
des avantages communs. Plus tard 
encore, on essaieroit de rendre les 
administrations départementales in 
dépendantes pour des^ intérêts pure- 
ment locaux., et on verroit enfin s'il 
est possible de faire quelque chose de 
semblable pour la province. 

Nous croyons qu'il faut donner un 
«liment à l'activité qui dévore les es*- 
prits, mais il faut le donner avec me- 
sure^ de peur qu'il ne soit funeste. 
L'Angleterre n'a pas de centralisation 
administrative f elle n'a qu'une cen- 
tralisation gouvernementale portée à 
*u> très-haut degré, et qui a opéré 
dea prodiges; mais l'Angleterre vit 
depuis des siècles sous ce régime. 
Ihos hi Etats-Unis, le même phéno- 
mène frappe les regards de l'observa- 
teur. La centralisation des intérêts 
généraux du pays y est très-forte, 
niais la décentralisation administra- 
tive y existe à un degré qu'aucune 
nation européenne ne pourroit sup- 
porter sans un profond malaise, lors 
même qu'on l'y au roi t préparée de 
longue main ; mais les Américains ont 
pour ce régime des facilités que nous 
n'aronspas, l'esprit, et ce qui est plus 
fort, la nécessité c}e l'association, l'iui- 
wensitéd* territoire, et enfin les ha- 
bitudes aussi anciennes que la nation. 

aiment leur commune ; c'est pres- 
que leur patrie tout entière. 

Nous,aucontraire, nous éprouvons 
depuis long-temps, et particulière- 
ment depuis un demi-siècle, le mal- 
heureux besoin de sortir de notre 
«lé, de notre province, de délaisser les 

M ) 
j intérêts qu'elles ont à défendre, pour 
nous lancer dans une polémique 
fort pi csbjnptueuse, puisque nous y 
agitons les intérêts de la France, de 
l'Europe et delà société tout entière. 
Madame de Staël a dit que les Alle- 
mands croyoient perdre leur temps, 
quand ils ne s'occiipoiént pas de Tin- 
fini. Nous sommes un peu plus mo- 
destes, mais nous croirions pourtant 
déroger, si nous ne faisions pas une 
nouvelle constitution pour Ta France, 
de nouvelles circonscriptions de terri- 
toire entre les divers états de l'Eu- 
rope, la colonisation de l'Afrique et 
de l'Asie. On n'a que des vues r<*tre*- 
cîcs et dè petits projets, si l'on u*à 
pas dés idées arrêtées ci des'plani 
tout prêts à exécuter pour toutes CCS 
choses. Nous aurions cependant, poiir 
être plus modestes, un' motif assez 
platisiblé. C'est Viri)puissance ou ndus 
sbnmeè dëpitis quarante-cinq ariâ Aè 
rien établir. INmis construisons à la 
hâte; mars l'édifice à peine éhtvè* eéi 
menacéV battu, ruiné, et ajoute, en 
s*écroulânt, de nouvelles ruines â 
toutes celles qui attristent nos-regards! 
Pourbâtirsolidement,ilfaUtdutemré 
d'abord, et ensuite de l'accord entre 
les constructeurs. Avec la confusion 
des langues, l'œuvre des enfans dë 
IVoé, qni s'élcvôit avec rapidité, s'ar- 
rêta subitement. Cessons de parler 
mille langages divers en religion , en 
morale, en politique, et nous retroui- 
verons la puissance que nous avons 
perdue. Sans cette union, nous ne fe- 
rons ni ded administrations communa- 
les, ni des administrations provincia- 
les, mats du désordre et de l'anarchie. 

Dieu nous préserve de ^eter du 
discrédit sur tout ce qu'ont écrit, en 
faveur des institutions locales, des 
écrivains consciencieux et de talent,: 
si nous croyons que l'œuvre n'est 
point aussi facile qu'ils le pensent, 

14. 
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nous avons un motif de ne pas la re- 
jeter, de la désirer même, dans la 
haine que lui a vouée la révolution. 
Elle s'est prononcée en même temps 
contre la royauté et contre les admi- 
nistrations provinciales. Elle a con- 
fondu dans une même haine le pou- 
voir absolu et ce qui pouvoit tem- 
pérer ses rigueurs ; elle a été tout 
à la fois républicaine et centrali- 
sante. Nous serions volontiers parti- 
sans d'une royauté très-forte pour la 
défense des intérêts généraux, très* 
peu influente pour régir les intérêts 
locaux ; en un mot, nous désirerions 
un pouvoir très-monarchique et dé- 
centralisant. Que la royauté laisse la 
liberté prendre ses ébats au loin, 
qu'elle y intervienne non comme 
agentf mais comme conciliateur ; tel 
est notre vœu. Mais si nous somme? 
capables de respirer Vqff de ce nou- 
veau régime, ce qui est douteux, ce 
n'est qu'en nous y acclimatant peu a 
peu ,, et en imitant la providence qui 
saitréunir les extrêmes, parce quelle 
dispose toutes choses avec lenteur et 
^àgesse ; Altingd à fine usque ad finem 
forliterel dûporut omniasuaviltr* Notre 
politique paroitra à quelques per- 
sonnes trop méticuleuse. Ce n'est pa$ 
notre faute; ou devient plus précau- 
tionné quand on voit tant de rêves 
jivanouis, de projets échoués, et d'es- 
pérances trompées.        ( F. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
sottie. — Le-dimanche 17 juillet, 

4e Saint-Père A sacré à Sainte-Marie- 
Majeure trois prélats, le pijuce Louis 
Altieri, archevêque d'Epbèse, M. An- 
toine-Marfe Travcrsi, archevêque 
de Nazianze, et le comte Charles 
de Reisach, évêqued'Eichstedt. S. S. 
*est rendue eh cortège dàns cette ba- 
silique. Elle fut reçue par MM. les 
jaidtamx de Gregork), Odescakchi 4 
Giustiniaoi, Gamberini et Lambrus- 

) . 
chini, M. Patrizi, majordome, et te 
chapitre de Sainte-Marie-Majnire. 
S. S. , ayant pris les ornemens de «a 
dignité, procéda au sacre, assistée de 
M. Soglta , patriarche de ConstanuV 
nople, et de M. Sinibatdi, arche- 
vêque de Damiète. Un grand cou 
cours remph'ssoit l'église, et la .ce 
rémonie fut très-imposante. 

PARIS. — M. l'abbé Lacoste, enré 
de §ainte - Elisabeth , nommé par 
M. l'Archevêque à la cure de Saint- 
Laurent, sera installé le mardi 2août, 
èt M. l'abbé Jardin, nommé à la cure 
de Sainte-Elisabeth, sera installé lè 
jeudi suivant. Ainsi seront complé- 
tées les mutations que des pertes ré- 
centes avo'tent aménées dans le clergé 
de Paris. Dans cette circonstance, les 
ecclésiastiques nommés aux différen- 
tes cures ont donné un exemple qui 
paroît devoir être suivi à l'avenir. 
Sur l'invitation de M. l'Archevêque, 
MM. les nouveaux curés ont avant 
leur installation passé auelanes jouis 
en retraite pour appeler les béué- 
«âiitiotisde Dieu sur leur carrière pai- 
■totale. Un Si religieux usage ne peut 
3u'édi6er les pilules et être uue^ource 

e gru.ee* pour les nouveaux pasteurs. 

Lr Pruse continue à .mystifier sel 
lecteurs par des anecdotes relatives BU 
clergé. Nous avons parlé il v a quel- 
ques jours de cette fable cju elle avoit 
imaginée sur une négociation entre 
M. l'Ai cbevêcrne et legarde des scetni, 
sur une conférence entre ces dett.t fer- 
tonnages, sur les objections etleseon* 
cessions mutuelles au'ifesVtoienl lat- 
tes, et sur l'arrangement *>nvea« 
entre eux relativement a SaiutrGer- 
main-l'Auxexrois. Nous avons et* 
obligés d'avertir qu'il n'y avoit p* 
un mot de vrai dans tout cela, et non* 
nous sommes étonnés de la bsidies* 
avec laquelle on fabriquoit ainsi des 
histoires chargées de menus d*™* 
tousiuventés à plaisir. AtijoHfd'biH, 
c'est un autre conte. Le même jour* 
nal se plaint du nombre des concui- 
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rens oui se présentent pour succé» 
derâM. deCheverus. Avoir, dit-il, 
ce/ empressement si prématuré qui at- 
knd à peine faccomplissement des fu- 
nérailks, on diroit qu'il s agit a un 
fauteuil à l'Académie. Là«desa.us le ré- 
dacteur s'élève contre l'ambition de 
ceux dont l'humilité et Je détache- 
ment devraient être les premiers de-, 
roirs. Le ministre a, selon lui, coupé 
court heure use ment à toutes ces in-* 
trigues, eu déclarant qu'il ne nomme- 
rait pas a Bordeaux avant 3 mois. 

Nous commençons par donner un 
déioenti formel à ces suppositions 
à"ecnpiessement et d'intrigues pour 
remplacer le vénérable archevêque. 
Nous dirons hardiment qu'il n'y a pas 
le moindre fondement à cette calom- 
nie, et si on n'a pas d'autre preuve 
de l'ambition du clergé, l'honneur 
du clergé est parfaitement à couvert. 
Od le joiiraa!Uiea-t.il vu cet empres- 
sement et ces intrigues? Il est à croire 
que ce sers un évéque qui remplacera 
M. deChevtrus. Les évoques sont*ils 
secourus en foule à Paris? ont-ils 
quille' leurs diocèses pour assiéger le 
ministre? Je né crois pas qu'il y en 
lit UB seul qui soit venu en ce mo- 
ment dans la capitale, quoique peut* 
être il y en eût qui eussent pu y être 
appelé» par leurs affaires ou par celles 
de leurs diocèses. 

Ce conte fera donc le pendant de 
«luisur les conférence» de M. l'Ar- 
chevêque de Paris avec M. le garde 
des sceaux. 11 en est des intrigues des 
tréques auprès du ministre, comme 
de la négociation ménagée par M. l'é- 
vêquede Maroc entre M. l'Arche vé*- 
que et M. Sauiet. Il en est fans doute 
« la déclaration de celui-ci qu'il ne 
nommerait à Bordeaux que dans 3 
"tois, comme de ses promesses sur 
Saint-Gennain-l'Auxerrois et de cette 
ordonnance que l'on disoit déjà rédi- 
gé Ne se lassera-t-on pas de forger 
*in<i des anecdotes sur les sujets les 
rit* gtaves, et de compromettre des 
personnages respectables par de pe- 
tits romans destitués de toute vrai- 
«feUaace) 

On vient de transporter à Paris ui* 
beau tableau do piété, qui est d'un 
des grands maîtres d'Italie, Annibal 
Carrache, peintre bolonais, mort en 
1609. Ce tableau appartenoit, depuis 
plus d'un siècle, à une famille de ma* 
gistrature de l'ancien parlement da 
Bourgogne, Il représente la sainte 
Vierge, assise sur un trône , tenant 
l'enfant» Jésus debout, et le présan* 
tant k l'adoration de saint Cbarles- 
Borromée et de saint Françoifr-dfAs- 
sises, qui sont prosternés ; sain t Joseph 
est debout, à la gauche de la sainte 
Vierge. Derrière saint Charles est un 
jeune porte-croix, oui n'est autre 
qu'Auniba*! Garraehe lui-même. 

Ce tableau, peint en 1583, a 7 pieds 
de haut sur 13 de long. Il est d'une 
parfaite conservation et conviendrait 
à une chapelle, où il pourrait être 
placé au-dessus de l'autel. Tous les 
'connoisseu rs y recounoîtront aisément 
la manière de Carrache. 

On assure que l'impératrice Cathe» 
rine avoit voulu acheter le tableau 
en 1772, pour 30,000 fr. Le marché 
n'eut pas lieu, parce que le proprié- 
taire ne voulut pas se soumettre è 
une condition qui lui éfoit imposée. 

Ce tableau est déposé a Paris, aux 
Missions - Etrangères. S'adresser 4 
M. Jérôme Leclerc, rue du Bac, 
n° 120. _____ 

Les obsèques de M. le cardinal 
de Cbeverus ont été célébrées à Bor- 
deaux, le mardi 26, avec une grande 
pompe. Le corps avoit été transr 
porté le dimanche , a c nxe heu- 
res et demie du soir, dans l'église de 
Saint-André, et placé sur le cata- 
falque. On assure aue M. le cardinal- 
archevêque d'Aucli, invité à veuir 
présider à la cérémonie, en & été em- 
pêché par l'état habituel de sa santé 
si frêle et si délicate. Deux prélats 
voisinsaont venus pour la cérémonie, 
MM. les évéemes de Périgueux et de 
La Rochelle. Dès huit heures du ma- 
tin, la cathédrale étoit remplie de 
monde. Un catafalque étoit élwè m 
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milieu de la uef, et les indignes du dé 
fn atétoient placés sur le cercueil. La 
levée du corps a été faite par M. l'é- 
véque de Périgueux. Le convoi est 
sorti par la porte royale, place Ro~ 
lian. Des détachemens de cavalerie et 
d'infanterie ouvraient la marche. Les 
pauvres, les enfans des écoles, les com- 
munautés religieuses non cLottrées, 
les élèves du collège, ceux des sémi- 
naires, le clergé des paroisses, le cha- 
pitre précédoient M. l'évéque de Pé- 
rigueux, officiant. Les attributs de 
Son £minence étoient portés par de 
jeunes séminaristes. Soixante ecclé- 
siastiques entouraient le brancard et 
le portoient tour à tour. Les quatre 
coites du poêle étoient tenus par le 
maire, le président du tribunal, le 
général commandant le département 
et le premier président de la cour 
royale. M. l'évéque de La Rochelle 
suivoit immédiatement le corps, puis 
IA famille, au milieu de laquelle étoit 
M. l'abbé George, neveu et grand-vi- 
caire du car-tinal. Toutes les autori- 
tés étoient du cortège, les membres 
de la cour royale et du parquet en 
robes rouges,1e tribunal civil et le tri- 
bunal de commerce, les consuls, le 
barreau , au milieu duquel étoient 
MM. Ravez, père et fils, tout le 
conseil municipal et les diverses ad- 
ministrations. La garde nationale au 
grand complet faisoit la haie. 

Les tambours voilés faisoient en - 
tendre des sons lugubres. De quart 
d'heure en quartd heure le c \non se 
faisoit entendre. Un peuple immense 

(ai4) 
chelle, et la cinquième par le prélat 
officiant. Le corps a été porté dans It 
chapelle derrière le chœur, et des- 
cendu dans le caveau qui aroit été 
ouvert. Le clergé et les autorités ont 
défilé, et ont jeté l'eau bénite. On dit 
que le corps ne restera point dam 
cette chapelle, et qu'il sera transporté 
plus tara dans celle où reposent les 
restes de M. d'Aviau. 

On se propose à Bordeaux d'élerer 
un monument au cardinal de Cbe- 
ver us. MM. les grands-vicaires ont 
formé une commission pour arrêter 
les moyens d'y parvenir. Celte com- 
mission a pensé que le moyen le plus 
simple serait d'ouvrir une souscrip- 
tion. En conséquence, la souscrip- 
est ouverte chez les cures du diocèse, 
chez les maires, et aux bureaux des 
journaux de Bordeaux.On s'adressera 
également aux archevêques et érc~ 
ques de France. 

Le lundi 25 juillet, l'église cathé- 
drale de Grenoble a été témoin d'une 
cérémonie édifiante qui a attiré un 
nombreux concours de fidèles. M. IV 
véque a reçu l'abjuration de Henri 
Schumann, protestant, né à Magde- 
bourg, en 1807. Couvera d'abord 
par la lecture de la lettre de M. de 
liai 1er, puis par les diatribes amères 
du ministre de Grenoble contre les 
catholiques, il a été préparé à cette 
importante action par les soins et le 
zèle de deux professeurs du graod- 
séminaire. Un doute légitime s'étant 
élevé sur la validité de son baptême 

vempliasoit les rues. Les fenêtres, l**s ; reçu dans un pays luthérien, on a cru 
balcons, les toits même éteimt gar- { devoir lui conférer de nouveau le sa- 

déplacé. Un sentiment unanime oc- ' l'Eglise . —„— _  
cupoit tous les cœurs. j nient*; après quoi il a passé dans le 

Le convoi n'est rentré dans l'église j sacré tribunal pour recevoir le sacre- 
que vers onze heures et demie. Le [ ment de la pénitence. À a lui-ci»a 

corps a été replacé sur le catafalque, I succédé le sacrement de la confina*; 
etM l'évéque de Périgueux a célé- j tion, etaussitôi le prélat a commence 
bré la tuesse. Après la messe les ab- ! la sainte messe, à laquelle l'heureux 
soutes ont eu lieu suivant le rrt près- ! néophyteaeoinmunieavecsafeinme, 
crit pour les évcqùes. La quatrième I en donnant des marques touchante* 
a été faite par M. l'évéque de La Ro- J de piété et de ferveur. 
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Le sentiment de conviction pro- 
ibode dont le nouveau converti pa- 
roissoit animé, le ton de fermeté avec 
lequel il a répondu aux interroga- 
tions d'usage en pareil cas, tout porte 
à croire que la vérité a fait dans lui 
une conquête assurer. 

Par délibération du 16 avril 1832, 
la fabrique du Commet, diocèse de 
Quimper, accorda la faculté d'éta- 
blir des bancs clos dans l'église , j 
moyennant une rétribution déter- ' 
rainée. M. Colin, officier de santé., 
s'empressa d'user de cette faculté, et 
fit placer à ses frais un banc pour lui 
et pour sa famille ; il payoit exacte- 
ment à chaque échéauce. Mais la fa- 
brique prit, le 19 mai 1834, une 
nouvelle délibération portant que , 
faute par les possesseurs de bancs de 
payer la rétribution dans la première 
quinzaine de janvier 1835, leurs bancs 
croient mis hors de l'église. Le tréso- 
rier se conforma â cette décision , 
et le banc de M. Colin fut enlevé 
et mis hors de l'église. Le proprié- 
taire réclama, et, n'ayant rien ob- 
tenu, il cita la fabrique devant le 
juge de paix de Saint-Renan. Les 
parties comparureut. La fabrique al- 
fcguoit que lachosenedépendoit que 
de l'autorité administrative, mais le 
juge de paix n'admit point ce moyen 
d'incompétence, et condamna la fa- 
brique à rendre le banc dans les 
vingt-quatre heuresy faute de quoi 
«Ile payerait 27 fr. au demandeur. 
La fabrique appela au tribunal de 
Brest, qui a confirmé le jugement, 
tant sur la compétence que sur le » 
fond, et a condamné la fabrique à 
leplacer le banc et à payer l'amende 
et les dépens. 

Le dimanche 24, une plantation de 
croix a eu lieu à Ouville, diocèse 
d Amiens. M. l'abbé Dufourinântelle, 
professeur à Saint-Rîquier, a prêché. 
Une garde d'honneur s'étoit formée 
dans la commune, malgré le com- 
mandant de la garde nationale, pour 
•Jouter à l'éclat de la cérémonie; les 

V jeunes gens, sur son refus, se sont 
donné pour commandant M. du 
Maisniel d'AppIincourt. 

Deux gardes nationaux deThion- 
ville ont été traduits devant le conseil 
de discipline , pour avoir manqué à 
une inspection d'armes de rigueur. 
Ils ont allégué qu'à la même heure ils 
étoient invités à se rendre à l'église, 
on le saint Sacrement étoit exposé; 
c'étoit le dimanche de l'Octave du 
saint Sacrement. Le conseil de disci- 
pline a admis ce motif, et les a ren- 
voyés de la plainte. 

un troisième garde national, mem- 
bre de la fabrique de la paroisse, tra- 
duit pour le même fait, a dit que ses 
fonctions à l'église l'avoient empêché 
daller à la revue. Il a été aussi ac- 
quitté, malgré les efforts du capitaine 
rapporteur, qui prétendoit que les 
devoirs de citoyen étoient au-dessus 
des devoirs religieux. 

Le dernier attentat a fourni aussi 
à M. lcvêque d'Ajacciol'occasion de 
montrer les tristes résultats de l'es- 
prit d'incrédulité ou de l'indifférence 
en fait de religion. 

« Qui ne voit, dit-il, que le principe 
de tontes les calamités qui accablent on 
menacent la société, est dans l'oubli de 
Dieu et dans le mépris de ses jugemens? 
A mesure que la foi s'éteint dans les 
cœprs, et que les médians ne sont plus 
retenus par le frein salutaire delà religioni 
les crimes se multiplient, les désordres 
croissent, la paix disparoft dans les états, 
et la sécurité dans les familles; des for- 
faits jusqu'alors inouis viennent souiller 
et épouvanter la terre; la société tout 
entière se dissout, et 1 homme refor. lé 
vers l'état sauvage n ose plus bientôt se 
ûer à l'homme. 

• Quelle garantie peut-on trouver en ef- 
fet dans les relations sociales, dès q ion 
en bannit la religion qui est le .véritable 
lien des intelligences, dès qu'on a imet 
en principe que tous les devoirs sont fon- 
dés sur les intérêts, que tons nos intérêts 
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sont, concentrés dans la vie présente, et 
que l'homme, affranchi de toute autorité 
spirituelle, doit demeurer seul juge de ces 
mêmes mtérêts?N'esl-il pas évident qu'a- 
vec de tels principes, tous les crimes, le 
suicide, l'assassinat et jusqu'au régicide 
deviendront légitimes, à la seule condi- 
tion qu'on aura ou assez de force et d'a- 
dresse pour échapper à la vengeance des 
lois, ou assez d'audace et de dégoût de ta 
vie pour la braver? 

» N'avons-nous pas vu naguère cette af- 
freuse législation du crime, adoptée en 
théorie et mise en pratique par des hom- 
mes dont les noms tant devenus fameux 
à force d'attentats, et qui ont emporté 
dans la tombe la triste célébrité qu'ils 

baccalauréat, et ont été présidées par 
les divers professeurs de la Faculté de 
théologie, plies routaient sur l'Ecri- 
ture saiutc , l'Histoire ecclésiastique , 
le dogme, le droit canonique et la 
morale. On y discutait certaines dif- 
ficultés des Ecritures ; on y traitoit 
quelques points de critique de l'His- 
toire ecclésiastique. Surtout on y sou- 
tenoit les droits et les prérogatives dis 
Saint-Siège, et on y réfutoit quelques 
erreurs répandues de nos jouis. On y 
coinbattoit eutr'autres, comme impie 
et absurde , le système de perfectibi- 
lité appliqué à la religion chrétienne. 
Ces thèses, qui sont toutes visées par 
le recteur, M. l'abbé de Ram , prou- 
vent que l'Université catholique de 

amHuoimoient comme la récompense i^^xn est fidèle à suivie les traces 
I de l'ancienne Université de Louvain, 
si célèbre par les services qu'elle a 
rendus à la religion dans les Paya- 
Bas. 

Le 26 juillet, l'Université a offert 
une solennité académique qu'oiui'a- 
voit pas vue à Lbitvnifk depuis quaw 
rante ans. Les sept ecclésiastiques oui 
avoient soutenu des examens et qes 
thèses ont été reçus bacheliers en 
théologie, en présence de M. l'arche- 
vêque de Malinea et de nombreux 
spectateurs. M. l'abbé de Ram, rec- 
teur, a ouvert la séance par un dis- 
cours latin, où il a rappelé les souve- 

de teur scélératesse ? 
• Prions Dieu qu'il éloigne de nous 

ces fatales doctrines, source féconde de 
tous ks maux ; qu'il nous délivre du souffle 
empoisonné de Pesprit d'irréligion et d'in- ' 
crédulité, et qu'il réveille la foi dans les 
ssofsw Demandons-lui que les gouverne* 
mens se pénètrent de plus en plus de la né- 
cessité ds fonder les lois sur les mœurs, et 
les mœurssur la religion ; qu'i^n'oublient 
jamais que leur premier, devoir est de 
rendre les peuples bons» afin de les 
rendre heureux, et que ce n'est qu'en don- 
nant eux-mêmes l'exemple de toutes les 
vertus religieuses et sociales qu'ils par- 
viendront l persuader aux auli es l'amour I nirsde l'ancienne Université de Lou 
et la pratique de ces mémos vertus,  vain, et les services qu'elle a rendiu 

aux Pays-Bas, au milieu des dissen- 
tions religieuses et politiques qui les 
ont agités. 

Puissent-ils ne jamais perdre de vue le 
sage avertissement du prince de Juda : 
t Maintenant, d rois, ouvres les yeux ; 
instruise* vous, juges de la terre; servez 
le Seigneur dans la crainte, et tressailles 
pour lui d'une religieuse terreur. Rt 
nu*c, regee, inlMgitc, erudimini qui judh 
cati$ terrain, Scrvite Domino in timoré, et 
exultate ci eum tremore. • 

Des thvses de théologie ont été sou- 
tenues succès iveuieut dans le mois de 
judlei à l'Université catholique de 
J^ouvaiu, par 7 prêtres du diocèse de 
Liège, de Bruges, de Tournay et de 
Kamur. Ces thèses étoient pour le 

Des bruits trop certains annoncent 
la mort de M. Bruguière , évéque de 
Capse, et vicaire apostolique en Co- 
rée. Ou dit q<ft le prélat a succombé 
à une attaque le 20 octobre dernier. 
Il se trbuvoit alors au nord de la 
grande muraille de la Cliine, et se 
disposoit à entrer enfin eu Corée. Il a 
été *ans doute victime de son cou- 
rage. Il avoil entrepris un immense 
voyage par terre pour remplir sa mis- 
sion , avbit traverse toute U Chine 
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arec beaucoup de fatigues, et au mi- 
lieu- de toute sorte de dangers ; de- 
pub plusieurs mois il aHoit et venoit 
non loin des frontières de Corée, ob- 
servant le uiotnent favorable, et pre- 
nant toutes les mesures pour péné- 
trer dans son vicariat. La providence 
n* pas permis qu'il ait eu cette con- 
solation; elle Ta arrêté au moment 
d'arriver en Corée, comme autrefois 
saint François-Xavier| au moment 
d'entrer en Chine. Du moins le pré- 
Ut aura recueilli, on n'en peut Jou- 
ter, le prix du sèle généreux avec 
lequel il a'éioit dévoué pour une 
mission qui lui offrait tant de périls. 

M. Bartbéleini Bruguière étoit du 
diocèse de Carcassonne, et avoit été, 
à ce que noua croyons, directeur au 
séminaire de cette ville. Il partit pour 
les missions, il y a environ 10 ans, et 
fut attaché à celle de Siam. C'est de 
là que la Congrégation de la Propa- 
gande le choisit pour le mettre à la 
tête de la mission de Corée. Sa jeu- 
nesse^asanté,son couragesembloient 
justifier ce clioix. M. Bruguière n'a- 
vo\t guère <jue 40 ans, et fou voit 
cultiver long-temps la vigne qui lui 
étoit confiée. il avoil été prévenu en 
Corée par un prêtre chinois, destiné 
à lui préparer les voies. On ne doute 
pas que la Propagande ne donne 
bientôt un successeur à M. l'évéque 
deCapae. 
 i ê*Qmm■ 

POUTIQLT. 
On a renoncé au culte de juillet; le culte 

de juillet est aboli; il n'y a plus de culte de 
jaiUtt.... Voilà le refrain triste et lamen- 
table qu'eu assea grand nombre de jour- 
naux necessent de Taire entendre depuis 
boit jours. Ce n'est parmi eux qu'un cri 
de douleur et de détresse sur l'abolition 
du culte de juillet, et quelque chose qui 
serait tenu déranger l'ordre de la natore 
ne leur causerait pas de plus vives émo- 
tions. 

Nous ne savons pas précisément sur 
quel fond de morale et de foi repose le 
culte de juillet; maisenûn il nous est asset 
tauuu par qtflques-unes de set prati- 

ques, pour qu'il nous soit permis d'envi, 
sager sans trop de frayeur ies conséquen- 
ces de son abolition, si véritablement il 
est aboli comme on le prétend. 

D'abord, le culte de juillet est d'un en- 
tretien fort cher et fort dispendieux. Les 
budgets, les emprunts, les ventes de fo- 
rêts de l'état et les déficits annuels de nos 
finances, sont là pour en faire foi. Nous 
sommes persuadés qu'une grande partie 
des contribuables de France verraient 
avec plaisir qu'il fut supprimé, et rem- 
placé par Un autre, n'importe lequel, 
puisqu'ils n'en ont jamais connu de pa- 
reil à celui-là pour la cherté. 

Nous ferons remarquer ensuite que le 
culte de juillet est grand iconoclaste, 
grand destructeur de croix, grand profa- 
nateur de sanctuaires, grand dévastateur 
d'églises, de séminaires et de palais épis- 
copaux. Sous ce rapport encore, on peut 
très-bien le faire cesser quand on vou- 
dra, sans avoir à craindre d'affliger per- 
sonne en France parmi tout ce que la so- 
ciété renferme de plus honorable et de 
plus digne d'être compté. 

Déjà, l'autre jour. les écrivains do gou- 
vernement nous ont fourni l'occasion de 
remarquer combien ils sont disposés 4 
faire bon marché de la personne du chef 
de l'état, pourvu qu'ils sachent avec quoi 
remplir le vide qu'il laisserait après lui. 
Le plaisir de nous apprendre qus tout 
cela est prêt et arrangé de manière à ce 
que sa succession fût promptement re- 
cueillie, les jette véritablement hors de 
toute mesure et de toute convenance. Ils 
nous le montrent couché par terre (ce sont 
leurs propres expressions) sans que la 
monarchie de juillet dont il est le fonda- 
teur, en soit atteinte et affectée le moins 
du monde. Le roi ctt mort; vive h rûil 
tel est leur mot de consolation , et k 
seule larme qui leur tombe de l'oit. 

Pour fégolsme qui calcule à froid et 
aligne tranquillement ses chiffres, nous 
comprenons qu'il y ait la quelque chose 
qui rende les images moins tristes et la 
douleur raisonnable. Mais quand il n'y 
aurait que le respect dû ato efifecttard* 
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famille, il nous semble que ces tableau* 
de tragédie et ces sèches analyses de la 
mort, ne sont pas propres à rejouir l'i- 
magination et les yeux de ceux qui les li- 
sent, même dans les journaux les mieux 
intentionnés et les plus bienveillant 
Parce qu'ils peuvent dire : Le roi est mort; 
vive le roi, il ne leur en faut pas davan- 
tage pour être contens ^t tranquilles. 
Af ais d'abord ils font une application très- 
déplacée de leur mot consolateur, puis- 
qu'on a toujours attendu que le roi fût 
mort pour crier : Vive le roi, et que ce qui 
fait ici la grande différence vient de ce 
que c'est le roi vivant qui entend crier en 
parlant de lui-môme : Le roi est mort, 
vive lé roi ! 

11 faut réellement assister à un état de 
choses pareil a celui où nous nous trou- 
vons, pour ne pas s'étonner de ces in- 
croyables manifestations de zèle; sans 
compter que cela vient à-propos d'atten- 
tats organisés et de guet-apens dressés de 
toutes parts, et que par conséquent, il 
faudra recommencer à dire aux oreilles 
des successeurs, ettoujours avec la même 
inconvenance, ce qu'on aura dit à celles 
des prédécesseurs : Le roi est mort, vive le 
roi : Rien ne prouve mieux combien les 
journaux officieux du ministère et du 
château ont tort de se mettre sur ce pied 
à l'égard du prince régnant, que la né- 
cessité où ils seraient de s'y tenir à l'égard 
des héritiers de son trône. 

On a jugé aux dernières assises à Amiens 
Un instituteur primaire, nommé Milan, 
prévenu d'attentat à la pudeur sur une 
jeune fille de 12 ans, sou élève. Il a été 
déclaré coupable par le jury. Mais la 
question de violence ayant été résolue né- 
gativement , grâce au silence de la loi, 
l'accusé a été absous et non acquitté, 
comme l'a fait observer M. le président 
des assîtes, qui, avant de renvoyer Milan 
de l'audience. lui a adressé une sévère et 
juste allocution. C'est un nouvel exemple 
à joindre à ceux que nous avons déjà ci- 
tés, des tristes résultats de la légèreté avec 
laquelle on a choisi des instituteurs lors- 
qu'on a exécuté la loi de IÔ33. A l'appui 

8 y 
de ces faits, nous citerons un extrait d'une - 
lettre d'un père de famille, qui a été insé- 
rée dans la Goutte du Dos-Languedoc du 
a4 juillet : 

• Il y a des instituteurs qui n'inspirent 
pas beaucoup de, confiance aux pères de 
famille, et que la foiblesae inexplicable de 
certains hommes nous force de garder, en 
attendant qu'un pouvoir supérieur nous 
en délivre. Sous ce rapport, le mal qui en 
résulte pour les écoles primaires de la 
France doit être incalculable, et il y a de 
quoi s'effrayer pour l'avenir, si nous en 
jugeons par ce qui se passe autour de 
nous. Je connois trois communes voisines 
de la mienne, dont les instituteurs ne pa- 
raissent à l'Eglise,Tient ou trois fois dans 
l'année, que pour scandaliser l'assemblée 
des fiilèles par leur maintien et par les 
discours qu'ils tiennent en sortant des of- 
fices. Faut-il des preuves? En voici une 
qui suffira. M. l'inspecteur de l'Académie 
qui visita, il y a moins de deux ans, Tune 
de ces trois communes, a-l-il oublié que 
le desservant fit en sa présence les repro- 
ches les plus graves à l'instituteur? que 
celuVJ ne rompit enfin le silence que 
pour promettre de changer entièrement 
sa conduite ? que peu de temps après il 
montra ce que peut une promesse arrachée 
à un moment de crainte ? 

* «Et pourtant M. l'inspecteur est un 
homme très-religieux; et ses collègues 
sont aussi animés des meilleurs sentimens, 
et le gouvernement a de bonnes inten- 
tions ! Comment se fait-il donc que le 
mal subsiste ? C'est que l'on craint de se 
prononcer pour le bien. tout èn gémis- 
sant sur le mal. C'est qu'on veut ménager 
à la fois l'esprit religieux qui se renouvelle 
et les susceptibilités philosophiques qui 
sont encore trop vives. • 

■  MMIOQH —i   
PARIS* lrr AOUT. 

Louis Philippe, la reine Marie-Amélie , 
madame Adélaïde et les princesses quit- 
tent le château des Tuileries pour aller 
habiter Neuilly, 

— Le prince de Joînville est parti au- 
jourd'hui pour Toulon, où il va s'embar- 
quer comme lieutenant de vaisseau à 
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boni de la frégate VIphiginie. Celte fré- 
gate ralliera dans le Levant l'escadre de 
l'amiral Hogon , et après avoir visité les 
cotes de Caramanie et de Syrie, rentrera 
) Toulon dans la première qoinxaine de 
novembre. 

—Le duc de Nemours dcvoit aller au 
château d'Eu ; son voyage a été contre- 
mandé. 

— Le roi et la reine des Belges ont 
quitté Paris le 57 juillet pour retourner 
à Bruxelles. 

— Le roi des Belges, en quittant Pa- 
ris, a fait remettre la croix de son ordre 
à M. le capitaine Berrat, qui, rentrant 
du service de la Belgique, où il étpit en 
mission depuis cinq ans, vient d'être rap- 
pelé en France par son gouvernement. 

—Une dépêche télégraphique de Stras- 
bourg annonce que le roi de Naples est 
arrivé hier dans cette ville, et qu'il va 
continuer sa route par Metz. OnTatlend 
à Paris a la fin de la semaine. 

— Le Monitêur contient un rapport du 
général Bugeavud au ministre de la guerre, 
sur la victoire que notre armée a rem- 
portée le 6 contre Abd-el Kader. L'é- 
mir a eu près de i.5oo hommes tués 
et i3o prisonniers. Il a perdu un grand 
nombre de fusils et de munitions. Le géné- 
ral Bugeaud cite comme méritant des 
éloges, les colonels Combes, Delaisln , 
Tournemlne , et beaucoup d'autres of- 
ficiers et sous-officiers. Dans un rapport 
subséquent, daté d'Oran le 19 juillet, le 
général Bugeaud rend compte qu'arrivé 
le 7 à TIemcen, il a franchi le 9 la mon- 
tagne qui est au sud de cette ville pour 
se transporter dans la vallée des Beni- 
Qornid, tribu dont l'hostilité a constam- 
ment géué l'approvisionnement de TIem- 
cen , dont elle occupe les principaux 
abords. Pendant deux jours, nos troupes 
ont moissonné sans être inquiétées une 
partie du territoire de cette tribu et ont 
vidé quelquessilos. La ville a été ainsi ap- 
provisionnée de grains pour deux mois. La 
tribu des Beni Hamer a fait dire au gé- 
uéral qu'elle se soumeltroitsi nous conti- 
nuions à être forts dans le pays. 

— D'après le Moniteur Algérien, Ab- 

S) 
èl-Kader , qui n'aurait pas été blessé, 
comme on l'a dit, éloit le 19 à Makesra 
chex les Ouled ben Brshim, route de 
Mascara à TIemcen. 

— Le maréchal Molilor va , dit-on, 
remplacer à Madrid M. de Rayneval qui 
aurait demandé son rappel. 

— La pluie qui a commencé à tomber 
à trois heures, le 29 juillet, et n'a cessé 
que fort avant dans la nuit, a con- 
trarié les fêtes publiques. Les lampions se 
sont éteints à mesure qu'on les a allumés, 
et le feu d'artifice s'est réduit a beau- 
coup de bruit et beaucoup de fumée. 

— Le gérant du journal la France, 
M. de Saint-Maurice, vient d'être con- 
damné par la cour d'assises, à deux mois 
de prison et A 000 fr. d'amende, pour la 
reproduction d'un article du National. 

— M. Persat, gérant du National, a 
aussi comparu samedi devant la cour 
d'assises, à cause d'un article sur les der- 
niers raomens cfAlibaud, et dont la 
reproduction a amené la condamnation 
du journal la France, M. Plougoulm, 
avocat général, a soutenu l'accusation et 
montré l'article incriminé comme l'apo- 
logie do crimed'Alibaud. On a voulu, 
a-Ml ajouté, donner à l'assassin dn 36 juin 
l'attitude d'un héros et d'un martyr. 
M. Persat s'est recommandé à l'indul- 
gence de MM. les jurés. I*a mort de 
M. Garrel l'a dégagé, at-il dit, envers le 
National : il a donné sa démission, et abr 
sous par MM. les jurés, il quittera la 
France. M. Persat a été condamné à trois 
mois de prison et 3,000 fr. d'amende 

— M. Vigoureux, gérant du Bon Sens* 
devoit comparaître devant la même cour 
d'assises, pour un article aussi incrimine 
comme faisant l'apologie de l'attentat du 
a5 juin et de son auteur. Ayant fait dé- 
faut, la cour l'a condamné à 4 omis dc 

prison et 1,000 fr. d'amende. 
—M.Dutacq, gérant du journal le Siècle, 

prévenu d'avoir fait paraître les numéros 
de son journal des i5 et 16 juillet derniers, 
sans avoir préalablement versé son cau- 
tionnement^ a été condamné, à la 5* 
chambre, a un mois de prison et aoo fr. 
d'amande pour chaque contravention. 
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. — La chambre du conseil vient de 
renvoyer M. Devisme, armurier, en police 
correctionnelle, à l'occasion de la saisie 
faite chex lai de cannes fusil et de can- 
nes pistolet. L'affaire viendra incessam- 
ment. On se rappelle que la canne-fusil 
dont s'est servi Alibaud sorloit des maga- 
sins de M. Devisme. 

— L'affaire des poudres doit commen- 
cer enfin demain mardi à la 6-chambre 
de police correctionnelle. Sur quarante- 
cinq prévenus, trente environ sout en 
état d'arrestation : les" autres sont restes 
libres. Les deux chefs de prévention sont: 
fabrication et détention de munitions de 
guerre, et association illégale déplus de 
vingt personnes. 

— M. fioussi. avocat, dont nous avons 
annoncé l'arrestation, a écrit à plusieurs 
journaux qu'il est depuis le aG juillet en 
état de liberté provisoire. 

— D'après un journal, on a arrêté ces 
Jours derniers, dans le jardin des Tuile- 
ries, près le pavillon de l'Horloge, un 
jeune homme couvert de haillons , sans 
bas ni chemise, qui s'était faufilé parmi 
la foule, et qui rôtloit d'un air suspect 
aua aborda du château. Cet individu, 

a* «*t un Italien arrivé de 
Poitiersdepuhqueiqoesjours.Bien que .es 
papiers, ajoute la même feuille, dont il 
étoit porteur lui assignassent la qualité 
de vitrier ambulant, il a pris celle de 
docteur en médecine. Il a été envoyé au 
dépôt de la préfecture. 

— M. Fregeac, commissaire de police, 
•ccompagoé de M. Vassal, officier de 
paii, s'est transporté rue Saint Martin, au 
domicile de M. L...,,où il a saisi plus de 
$00 cartouches. 

— M. Darmaing, rédacteur en chef de 
la Gazette des Tribunaux, est mort samedi. 

— La Chronique de Paris vient, dit-on. 
d'être achetée par MM. de Cboiseul, de 
Sémonville et de Montholon. 

( «0 ) 

NOUVELLES   »KS PHOVJMJBS. 

Dans l'explosion qui a eu lieu der- 
nièrement à La Ffcre, il paroit qu'il n'a 
tenu à rieo qu'on eût d'effroyables dés- 

astres à constater. Une bombe lancée par, 
la force de l'explosion est entrée dans la 
salle d artifice et l'a traversée. A quelque» 
pouces de la route qu'elle parcourut .se 
trouvoit la poudrière, qui, indépendam- 
ment des munitions ordinaires, renfer- 
moil i ,5oo obus chargés en guerre. 

— L*Emaneipateur de Cambrai et La 
Fâuilte de Douai, traduits devant la cour 
d'assises du Mord, sur la prévention' 
d'attentat au mépris et à la haîne du 
gouvernement, viennent d élie acquittés 
par le jury. ■ * 

— La Gazette de Flandres et (CArlois 
a été acquittée. le a8 juillet dernier, par 
la cour royale de Douai, devant laquelle 
elle avait appelé d'un jugement du tribu- 
nal correctionnel de Lille, qui condam- 
noit son gérant à un mois de prison et 
1,000 fr. d'amende, pour avo'r annoncé 
dans le numéro du 5o avril dernier la 
vente par souscription du procès de la 
Mode. 

— Depuis quelques jours, il passe X 
Cambrai de mauvaises voitures, escor- 
tées par des gendarmes, qui conduisent 
à la frontière tes réfugiés politiques qu 'on 
expulse de France. 

— lin brigadier et huit miliciens bef^ 
ges avoient déserté leur régiment, et 
étoient venus en France, à Saint-Amand 
(Nord), où ils s'arrêtèrent pour passer la 
nuit dans une auberge. A trois heures tfa 
matin, dixofficiers et sons»ofliciers de lan- 
ciers en uniformé et armés chacun d'Un 
pistolet, entrèrent dans leur chambré, 
et le chef de l'escorte leur dit d'un ton 
énergique t Allons, camarades, il faut par- 
tir. Ils se réveillèrent interdits, s babillè- 
rent à la hâte et suivirent sans proférer 
une parole leurs compatriotes. A ht 
porte de l'auberge étoit une longue voi- 
ture suspendue qui les reconduisit & leur 
régiment. 

— MM. Binet, Rtolle et Capperon, 
maire et adjoints de Dieppe, se sont dé- 
mis de leurs fonctions. La démission de 
ces messieurs a été amenée par e n snlut 
du procès intenté au gérant du Mémorial, 
qui s'est terminé par un acquittement, 

MM. Biiiet, Kiotte et Capperon ont 
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Agilement donné lenr démission de mem- 
bres du conseil municipal. 

—- 1-e fou s'est manifesté le a5 juillet, à 
ooie heures du soir, a bord du brick les 
Deux Emile^ amarré au chantier Dubi- 
geon, à Nantes. On présume que l'impru- 
dence de deux mousses. qui se son! en- 
dormis en Jaisant h chandelle alternée, 
a causé cet accident. Le navire a été 
eoolé. 

— f.e sergent Bo(Terne, accusé d'avoir 
assassiné deux chasseurs de son régiment 
qoi lui servoient d'escorte dans une mis- 
sion dont il avoit.tt# chargé, avoit été 
condamné aux travaui forcés a perpé- 
toité par le conseil de guerre, à Ken- 
ne*. Ayant appelé en révision, le juge- 
roeat fut cassé et l'affaire renvoyée de- 
vant le conseil de guerre de Brest qui a 
aussi condamné l'accusé aux travaux for- 
cés à perpél ni lé. Peu de temps après soo 
ponrîoi, Bnffeme éloil parvenu 5 s'écbap- 
prr de prison, mais il ne tarda pas à être 
repris. 

— Le projet p>i chemin de fer de Pa- 
m i Lyos et 3 Marseille a été déposé à 
Japitfeclure du Rhcwe* D'*prè*ce pro- 
jet, le point de départ de J.yon seroit 
fixé sur la rive droite de la Saône , au 
wfoseau de Roche-Gardon. On ednti- 
nwroitle raûboiargde Vaîse tt on traver- 
«mit au moyen if on soirtecrarn, la mon* 
*gee eVrriere ce feriboorg, en passent 
«ous Saint Irenée. Ce souterrain ebetsti» 

U^uiararHaine où Ton paaseroilla 
**one sur lui ftont, et bientôt après le 
Rhône; De i,¥ert, le chemin conduirait à 
Valence, de Valence à Avignan en passant 
••^dessDBsdQ ^cwUélimaj-d, et d'Avignon 
i Marseille, ,f»ar Taxascoo et Arles. 

— Lyon compte i4 dépôts de pompes 
loutre t'incendie, répartis dans les dif- 
féreras quartiers. 

— U balcon le RUône, parti de Lyon 
^«c So voyageurs et .des marchandises 
poor environ 4oo,ooo fr. a coulé bas 
prif$ du bourg ^aint Andéol (Ardcche). 
On c*it que 13 voyageurs ont péri ainsi 
V*e plusieurs mariniers, 

~~ Le nommé Alexis, meunier, bahi- 
Uni U commune de Vert près Sederon 

(M! ) 
(Orôme), avec les époux RaspaU dont il 
avoit épousé la ûlle, il y a sept ou huit 
mois, disparut dernièrement de son do- 
micile, cl quelques jours après la gendar- 
merie trouva son cadavre à quelques 
lieues de son moulin. On reconnut vite 
que ce malheureux avoit été assassiné. 
L'autorité ayant su que Alexis vrvoit mai 
avec sa famille, a fait arrêter sa veuve 
ainsi que les époux Raspail, ei Jacques 
AaspaH, onde de la femme Alexis. 

— Le Sèmapltm* annonce que M. le 
baron Bûche* et M. lé général l>nnrer 
mont sont partis de Marseille pour Com- 
piègne, où H* vont prendre le comman- 
dement de la première et de la deuxième 
division d'infanterie du cavnp formé aux 
environs de cette ville; On dit que le gé- 
néral de CaMelUue, qui commande la 
nouvelle divs»iofi établie à Perpignan, va 
remplacer le général DaoremoUl à Mar- 
seille, i 

— M. Dngabé. député de l'Arriégç, 
av«cal à la cour royaJes&e Ton tasse, est 
arrivée ftades, la4eioaine dernière, pour 
plaider une cause importante. Le bar- 
reau de eelle ville a offert à ce député:utx 
banquet où la cordialité la plus parfaite 
n'a pas cessé de régner.       , i 

fitTÉnnsiiB. 
SOUVEM.ES D'Kqi'ASIVE. ! 

Un ordre est parti de Madrid le po juil- 
let pour Cordova» qui devra ne fairequ'une 
seule armée, sous le nom d'armée du 
£iord. de toutes les forces destinées à com- 
battre les carlistes dans la Navarre et les 
provinces basques. L'armée de réserve 
sera supprimée et incorporée dans l'ar> 
mée d'opération, qui se trouvera divisée 
en trois corps. Les élections paraissent 
toujours favorables à l'opposition. 

— On écrit de Bayonne, le 37 juillet, 
que le général Evans est malade à SaioL 
JSébaslien, et qu'il a bissé au brigadier 
JaurekUy (c commandement peu difficile 
de la légion anglaise, qui pareil destinée £ 
l'inaction. Les soldats anglais se dégou> 
lent de plus eu plus du service.       • ; 

— La nouvelle de l'entrée de G omet a 
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Saint-Jacques de Compostelle, capitale de 
la Galice > a été officiellement annoncée 
par nos journaux ministériels. Ce général 
y est entré le 18. Ces mêmes journaux 
nous disent qu'il en est sorti le 19, et que, 
forcé de rétrograder, il a passé le Minho, 
fiente qni passe a Logo, à Oreiwé, et qoi 
pins bas forme la frontière do Portugal et 
de l'Espagne» 

— Le général Garcia a occupé Sofia 
(vieille Castille) pendant qnelqaes jours. 
Les autorités de Burgos et de Valtadoiid 
ont été en émoi.; on daignait qu'il ne se 
portât sur l'une de ces doux villes. 

— A Bayonne, on recrute dans les ré- 
•gimens des soldais pour aller secourir le 
gouvernement de la régente. D'après les 
correspondances libéra 1rs, on auroit déjà 
ramassé quelques milliers d'hommes. 
r — La Sentinelle des Pyrenéêê , qui con- 
state les avantages des troupes carlistes, 
dît que Batanero a promu d'être sous peu 
a la Granja, résidence actuelle de la ré- 
gente. 

— Im Journal <U Parit, qui a fort a 
•cœur l'expédition de Cornet, annonce ce 
soir pour la troisième fois, depuis quinte 
jours, que ce général va tomber entre les 
'maint d'Espartero. Pour cela, deux ba- 
taillons anglais et un bataillon espagnol 
seraient partis de Sainl*Sébastien pour 
rejoindre Iriarte qoi se ehargeroit, avec 
ce renfort, d'arrêter Gomex, pour donner 
à Espartero lé temps de le joindre. 

ANOtkTEiiBE.—Londres —A la séance 
des lords du 39 juillet, lebiil de réforme 
*de l'église établie a été In pour la deuxième 
-fois, après une discussion & laquelle ont 
*pris part plusieurs évéques. 

— La chambre des communes s'est oc- 
cupée les 28 et 29 d'un bill relatif à l'em 
;prnnt grec de 60 millions qui a été con- 
senti en i83o par la France, la Russie et 
l'Angleterre. Les deux tiers de cette somme 
ont déjà été payés au roi Olhon. Lord Pal- 
merston, après avoir fait à la chambre 
«ne peintore de la Grèce, capable de la 
rassurer sur les ressources de ce pays, et 
ic remboursement futtr des avances de 
l'Angleterre, a proposé d'autoriser le gou- 
vernement anglais, non à engager davan- 
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tage le paya, mais I garantir une portion 
du dernier terme, même dans le cas 00 la 
France et la Russie refuseraient de rem- 
plir complètement leurs engagement. 
Malgré les di*cours de plusieurs orateurs, 
qui ont représenté la Grèce comme une 
nation rainée et sans cesse agitée, et sa 
royauté comme ne devant son existence 
fragile qu'aux baïonnettes bavaroises, la 
chambre a adopté la résolution de lord 
Palmerston à la majorité de 81 voix 
contre 4<>» 

-7- Le 99 , la troisième lecture dé mH 
ayant pour objet de défendre les annon- 
ces des loteries étrangères, a eu lieu sans 
opposition à la chambre des communes. 

PORTUGAL.—Lisbonne.—Le feu a pris 
1e 14 juillet, vers dix heures du soir, à 
rhotel du ministère des finances. Le vent 
qnî soufRoit avec violence a rendu tons 
les secours inutiles. L'édifice a été totale- 
ment consumé. Oh a pu sauver tous les 
livres et papiers imporfans. On ne con- 
nolt pas encore h cause de cet incendie, 
mais elle paraît accidentelle. Un seul mi- 
nistre s'est trouvé à la ville pendant t'in- 
cendie? tous les autres étoient à Cintra, 
résidence actuelle de la reine dona Maria* 

Un Français, se disant commis-voya- 
geur, vient d'être arrêté à Bruxelles, 
comme prévenu d'avoir affiché un pla- 
card séditieux sur les mors du palais du 
roi des Belges. 

— Les élections dTpres ont été annu- 
lées, parce que, dans un des bureaux, 
cinq voix ^données à un candidat ne lui 
ont pas été comptées. 

— Une demande en annulation des 
élections d'Anvers a été adressée aux 
états députés de la province. 

—Les électionscommunates de Chièvre 
ont été favorables au gouvernement 

— Un sieur Levaillant, français, qui 
s'étoit introduit en Belgique a l'aide d'un 
passeport qu'il s'étoit procuré sous un faux 
nom, vient d'être arrêté et mis à la di«po« 
tion de la police. 

— Le collège électoral de Thum (Bel- 
gique) nommera le 17 août un sénateur, 
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èn teroplaeemenl do comté François de 
Robiano, décédé. 

— Douze pigeons appartenant a des 
amateurs <f Anvers ont été lâchés à Bor- 
deaux dimanche 24 juillet, et le mardi sui- 
vant à sept heures du matin l'im d'eux étoit 
menu. C'est la première fois qu'on fait 
franchir une dislance de aao lieues à ces 
voyageurs aériens. 

— Ces jours derniers, pendant l'exer- 
cice de l'artillerie près de Venloo, an ca 
noonier a en ta jambe emportée ; ce mal- 
heorttfx étoîl hors de la direction des 
boolets, mais tjn de ces projectiles ayant 
sans doute porté sur no corps dur, a 
changé de direction. 

— 11 résulte dés documens officiels que 
la population de ilollande au i" janvier 
i836. étoit de n,500,765 ames. Au 1"jan- 
vier i855, elle étoit de a,4744&9- Ainsi 
angmentatTon dans l'espace cPune année 
de «6,5o6 ames* 

—M. Weingard, rédacteur do journal 
hJeane Sntsee, a été arrête le a 3 juillet à 
Berne. On a a arrêté aussi nn professeur de 
flfoHTersilé,H. SnelL 

—Le roi de Sardaigue, par ordonnance 
du *8 juin dernier, a créé, une commis- 
•ion supérieure pour établir la statistique 
général dè ses iW de terre ferme. 

— t)5a^ès }* Ùâuite dtAugsbonrg, lé 
gouvernement prussien a décidé qne le 
transport des voyageurs par les chemins 
de fer^frpit ,Téser^é a f«thnîn.istraiipn 
de la poste. Si les entreprises des béné- 
fices, la poste paiei oit pour son mo- 
nopole aux actionnaires «me somme as- 
*i farte pou* les faire jouir d ui) intérêt 
oe 5 pour IQO» , 

—^L'ambassadeur anglais Lamb est ar- 
rivé £ Vienne le »o juillet. 

— Un relevé officiel porte qu'en juin 
dernleHl à été frappé par la Monnoie 
dts Etats-Unis, une somme énorme de 
&4ô,8$5 Htres en or; 

t'ÉtorJdXTiON -stfATEnK ELLE 5' Entretiens 
ter la religion et la morale', accompa- 
gnés d'une action et de récits qai en ren* 
dent ta lecture facile 
Cet ouvrage n'est presque qne le tableau 

de l'intérieur d'une -seule famille , main 
cet intérieur est attachant. Une mère, 
madame de Saint-Géran, élève ses en fans 
et ceux d'une sœur. Elle les instruit, elle 
les forme à 1a vertu et à ta piété, sans leur 
reftiser les distractions et les anrùsemens 
qui conviennent à leur âge. Ses entretiens 
avec eux sont mêlés d'épisodes qui offrent 
dél'intérét Si hireligion préside à l'éduca- 
tion qu'elle donne à ses enfana, cette ver* 
tueusè dame sait y mêler tons les moyens 
de la donceur. do la prudence et de l'a- 
sage du monde. Un seul caractère avait 
été rebelle* à ses efforts, une nièce loi 
donne quelques cbagrilts, mais celle 
nièce est corrigée elle-même par une snHe 
d'aventures un peu extraordinaires. Tons 
les enfant entrent dans diverses carrières 
et font la consolation de madame de 
Saint-Géran <joi meurt «près avoir fixé 
leur sort. 

Ce livre moral et religieux nous pnroit 
convenir a ces réunions de famille oi> l'on 
cherche des sujets de lectures propres à 
intéresser les enfana. 

Onahhoncenoe Bibliothiaae smieetseik 
de lajeànesse, par une société d'ecclésiasti- 
ques et de littérateurs. Deux curés de Ça ris, 
MM. Desgenèlîes et ilsumet, e| deuji au- 
tres ecclésiastiques, MM. Glaire et de la 
Cbadenède, sont nommés comme y coo- 
pérant d'une manière active. Cette biblio- 
tbcfjue 'aura quatre section* V religion et 
morale, histoire, littérature, sciences el 
arts. Chacune est dirigée par un comité. 
On y voit les noms de MM. Michauri. 
Guiraad, PotijoulàW Paàtfn Paris,' de 
Mengin-Pondragon, Walsh, Dtschampa1, 
Muret, Mennedhet. Raoul-Roehette, Da- 
niélo, Gaulthierde Claobry. On publiera 
tous les ans cinq cents feuilles d'impres- 
sion en divers formats. Le prix de la sou- 
scription pour les cinq cents feuilles est 
de 5o fr; ce qui établit la feuille à dix 
centimes. 

Parmi les publications de la première 
année on remarque un Cliôiwde prières, 
un1 Pensez y bien et one Explication dee céré- 
monie* de l'Eglise, par M. Kabbé Desge- 
nettes; ùcsMédltaHon* religieuses et la Reli* 
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gùm $*plif*éâ anm enfant, par M. tfExeo- 
villei; vn&Daetrine *krétiennety%rM. Ynb- 
bé Haaroet; uoe Apologie de la religion r 
par M. Perrin; une Hieioire de Jéru- 
salem* pat M» Poujoalal; une f/i#- 
fwr* d* {établissement da cnvietianiême, 
par M; fiairaud; des histoire» tirée» 4e la 
Bible, par II. Walsbj des abrégés des 

-Conféeèion* de eaimi AmjMin et des Lai- 
iree de Sainté'Therém des éludes sar les 
premiers Pères de I Bgiise. par M. Goi- 
rand; dea antiquités chrétiennes, par 
M. RaonlrRachette; le spectacle de la na- 
ture, par Mh Dairféto,*tc; etc. Vu co- 
mité permanent examine les oomges 
eons te rapport de ^orthodoxie. 

M. d'Exaucés est seul directeor-ge- 
Tent de la société. Cet estimable écrivain 
est conner par on grand nombre d'ou- 
vrages religieux et populaires. C'est à Ini 
qu'il faut adresser les demandes et sons 
cripUoot, ree daint Antoine, 76. 

Cette entreprise s'annonce donc soas 
4e* auspices les plus favorables. Les noms 
de plusieurs dignes ecclésiastiques, la ré- 
putation du directeur-gérant, les talens 

•4e plusieurs ooliaboratetjrs, tout doit faire 

espérer à la Bihleoihé^m nnâterieUe 4a la 
jeunette l'estime et la confiance des fa- 
milles religieuses. 

(Koir le* annonce*.*) 

g*«*9 aérien Cr «1ère. 

ftOURSl DE PAKIS OU 4** AOCT. 
CINQ p. ofo, j. du as aart 1081, Q5 
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TROIS p <*o,j» d«j*to. — «of. 45 
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FABIS.—llfPBlMBIllSD'AO. LECLE»B tTOOMF. 
tynai de§ Aagu»tins, n. 3*. 

BIBLIOTHÈQUE UNIVERSELLE 

DE LA JEUNESSE, 

PAR UNE SOCIÉTÉ D'ECCLESIASTIQUES, DE SAVANS 
ET* DE LITÉRATEURS. 

Directeur Gérant,u. u. D'BKAirviLLis., 
• La Société a émis 80G actions de 250 fr. chacune, donnant droit à on 
huitième dans les bénéfices de l'œuvre et à un intérêt de six pour cent, 
payable tons les ans. Celui qui îéunit quatre actions reçoit, en outre, un 
abonnement gratuit. — Sa durée a été fixée à dix ans d'existence, et elle 
s'engage a publier chaque année 500 feuilles d'impression dans tous la 
formais, qui feront un-nombre plus ou moins considérable de volumes 
io-S*, io-12, in-18 et même in-32 , selon la nature et l'importance de ces 
ouvrages. —- Le prix de U souscription pour les 500 feuilles est de 50 fr. 
— Il paroitra environ 125 feuilles par trimestre, à partir du premier sep- 
tembre prochain. —Il suffit d"adresser9 par Retirer affranchies, les demandes 
d'action ou de souscription an Directeur-Gérant, rue Saint-Antoine, 76, 
À Paris,et le prix en sera perçu à domicile, et sans frais, p ur toute 
la France. Le Directeur -Gérant s'empressera aussi de donner de plus 
amples rejucigrumans à tous ceux qui les lui demanderont. 
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L'AMI DB LA RELIGION ' 
parolt tes Mardi, Jeudi 
el Samedi. j 

On peat s'abonner des 
i et 15 de chaque mob. 

SUR LA REVUE RÉTROSPECTIVE , 
ET 

•ta L'HISTOIRE DE L'ABBÉ BLACllE. 

On public depuis quelques années 
uue Revue rétrospective, ou Bibliothèque 
historique contenant des mémoires et 
documens inédits. Il en a paru , déjà 
plusieurs numéros. On trouve entre 
autres dans le n° 16, qui a paru l'an- 
née dernière, des Mémoires de l'abbé 
Blache, ecclésiastique qui vivoit sous 
Louis XIV. L'existence de ces Mé- 
moires étoit connue. Elle avoit été 
révélée il y a plus de 60 ans, par un 
rapport du président Rolland au par- 
lement. Ce magistrat rendit compte 
aux chambres assemblées le 27 fé- 
vrier 1768, d'interrogatoires faits par 
M. d'Argenson, et «le i'histoiie de 
l'abbé Blache , d'après un manuscrit 
trouvé au collège Louis-le-Grand, 
après l'expulsion des Jésuites. Ce ma- 
nuscrit étoit intitulé Anecdotes, ou 
Histoire secrète qui découvre les menées 
lourdes du cardinal de Retz et de ses 
adhérens, pour ôter la vie au roi el à 
M. le Dauphi.i, par les mêmes moyens 
àont le cardinal s'étoit servi pour la 
faire oter au cardinal Mazarin. 

Je ne pense pas qu'il fût bien né- 
cessaire de tirer cette Histoire secrète 
dts cartons où elle dormoit. Quelles 
lumières y peut-on trouver sur l'his- 
toire du temps? Les ennemis même 
des Jésuites n'avoient osé publier le 
manuscrit, quand on le découvrit il 
y a 70 ans. Âura-t-il plus d'intérêt 
aujourd'hui que nous nous éloignons 
déplus en plus de l'époque où vivoit 
Blache? Nous espérons faire voir que 
«on Histoire secrète ne méritoit pas j 

Ttime XC U Ami de la Religion, 

PRIX DR L*ABORBEtfERT. 
fr. t. 

i an 36 
6 mois. . . • . . 19 
3 mois...... 10 
1 mois  3 5o 

l'honneur qu'on vient de lui faire , 
mais auparavant disons deux mots de 
l'auteur. ' 

Antoine Blache, né à Grenoble le 
28 août 1635, fut d'abord militaire 
et entra ensuite dans l'état ecclésias- 
tique. Il étoit prêtre habitué à Saint- 
Sulpice, et fut chargé en 1670 de con- 
fesser les religieuses du Calvaire, près 
le Luxembourg. En 1775, il fut nom- 
mé curé de Ruel, près Paris, mail 
deux ans après, il permuta cette cure 
contre un bénéfice simple. Il assista 
comme député du second ordre 
pour Grenoble à l'assemblée du clergé 
de 1685. Il jouissoit d'un autre béné- 
fice dans ce diocèse. Une lettre de ca- 
chet le mita Saint-Lazare en décem- 
bre 1694. 11 l'attribue à M. de Har- 
lay, archevêque de Paris , qu'il fati- 
guoit par ses plaintes, ses écrits et ses 
lettres. Le prélat mourut le 6 août 
1695, et Blache obtint sa liberté en 
mars 1696. C*est après cette époque 
qu'il se mit à rédiger son histoire, 
dont il fit imprimer quelques frag- 
mens. Eu 1709, après la mort du 
Père La Chaise , il fit imprimer un 
placet au roi pour faire bannir les Jé- 
suites. Peut-être aussi fut-il trahi par 
les copistes dont il se servoit pour les 
différentes copies de son histoire qu'il 
confioit à ses amis. Le 16 avril 1709, 
il fut arrêté cl conduit à la Bastille , 
puis à Charenton, où il resta 10 mois. 
On le reconduisit à la Bastille, où il 
mourut le 29 janvier 1714, à l'âge de 
78 ans. 

Pourquoi l'abbé Blache fut-il mis 
à Saint-Lazaie et à la Bastille ?<Test 
ce que nous ignorons. Il l'attribue a 
la haine que lui portoientM. de Har- 
lay t archevêque de Paris, et le Pci e 

JN° 2G89. 

JEUDI & AOUT 1A36. 
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La Chaise. Mai* on peut supposer, 
sans beaucoup de noirceur, quil ne 
s'est pas cru obligé de nous en dire 
la raison véritable dans ses Mémoires. 
Fut-il compromis dans quelque in- 
trigue ? C'est ce qui n'est pas destitué 
de vraisemblance, d'après son carac- 
tère et ses propres écrits. Il maltraite 
des hommes fort respectables , il les 
accuse de choses très-graves ; il les dé- 
nonça même dans des écrits exprès. 

que l'on trouve dans des brouillon! 
dans ses lettres qui sont en gram 
nombre, dans son testament. Le pre 
sident Rolland a pris la peine d'e 
faire une longue description et ana 
lyse. Il n'élève pas le moindre dout 
sur la véracité de Blache , et regard 
ses anecdotes et ses récits comme an 
tant de preuves accablantes contr 
les Jésuites. Cela devoit être ainsi e 
1768 , et un magistrat qui avoit tan 

Il fatigua l'autorité de ses plaintes,  contribué à la destruction des Jésui 
Lui qui voyoit des complots partout, 
eu auroit-il tramé un? Les monu- 
ment du temps que nous connoissons 
se taisent là-dessus, mais les mémoi- 
res même de Blacbe montrent en lui 
un esprit tracassier, inquiet, se mé- 
lantà tout, et poursuivant avec achar- 
nement ceux qu'il n'aimoit pas, et 
cette classe étoit fort nombreuse. On 
le mit quelque temps à Charenton ; 
je doute que ce fut une grande injus- 
tice , car il paroit y avoir eu un peu 
de folie dans sou affaire. Ses mémoi- 
res prouvent beaucoup de préoccu- 
pation, d'exagération , de malice. Ce 
n'étoit pas une raison suffisante pour 
le mettre a la Bastille ; mais il faut se 
rappeler que nous ne savons l'histoire 
de Blacbe que par lui, et peut-être 
que si ceux qu'il cherche à flétrir 
avoient aussi laissé des mémoires, ils 
nous auroient appris sur son compte 
des choses assez fâcheuses. 

Maintenant pour revenir à son His- 
toire secrète, on connoît deux inanus- d'anecdotes. Blache voit partout d<! 

tes, et qui parloit devant le parle men 
par lequel ils avoient été proscrits 
ne pouvoit , avec les préjugés d 
son corps , s'expliquer autrement 
Nous qui sommes désintéresses dan 
cette affaire, qui n'avons point dé 
truit les Jésuites, et qui sommes 
leur égard sine irâ et studio, nou 
sommes plus en état peut-être d 
rencontrer la vérité. Soixante-dix an 
ont passé depuis la découverte du fa 
meux manuscrit , et on peut l'appré 
cier aujourd'hui avec plus de sang 
froid. Il mt même assez remarquant 
que c'est dans le compte-rendu d 
président Rolland^ que nousprenon 
Us éléinens du jugement que nou 
portons sur Blache, et l'analyse seul 
du magistrat nous suffit pour mon 
trer le peu de confiance que mérit 
le faiseur de mémoires. 

Le manuscrit de Blache est un iti 
folio de 960 pages , racontant avec 1: 
prolixité la plus minutieuse une foui 

crits de cette Histoire, dont l'un a 
été trouvé au collège Louis-le-Grand, 
et dont l'autre étoit dans une biblio- 
thèque particulière. Le président Rol- 
land, dans son compte-rendu au par- 
lement , décrit fort longuement ces 
deux manuscrits, et remarque entre 
eujfeftuelques différences. Mais, outre 

gnanuserhs entiers, il y a 
i portions de son Histoire 

complots, des assassinats, des empoi 
gonnemens. Il a découvert des com 
plots contre Louis XIV, contre la fa 
mille royale et contre lui-même; Il 
sauvé la vie au roi, il a été pour h 
un autre Mardochée. Il vous appren 
sérieusement comme quoi le cardi 
nal Mazarin avoit empoisonné le caï 
dinal Richelieu, et fut empoisonné 
son tour par un nommé Ptelro , cp 
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avoit laissé son poison à la marquise 
d'Asserac, laquelle de voit se servir du 
même moyeu contre Louis XIV , de 
concert avec le cardinal de Ketz. 
filache découvrit tout cela par Tin* 
termédiaire d'une religieuse imbé- 
cille , comme il ie dit lui-même ; il 
en écrivit à M. Le Tellier, ministre 
d'état. 11 raconte qu'il a pensé perdre 
la vie cinq fois, tantôt par des assas- 
sinats, tantôt par des empoisonne- 
mens. La marquise d'Asserac a voulu 
le faire assassiner et puis l'empoison- 
ner. Bans ce temps, à l'entendre, 
rien n'étoit si commun que les em- 
poisonne mens ; les religieuses du Cal- 
vaire du Luxembourg, à ce qu'il pré- 
tend, moururent toutes empoison- 
nées les unes après les autres. Il lui 
arriva un assassinat à Ruel, c'est 
ainsi qu'il s'exprime, et puis, on vou- 
lut l'empoisonner à la messe. 

Tous ces récits sont chargés d'une 
foule de circonstances minutieuses. 
L'auteur ne vous fait pas grâce des 
moindre* détails. II se trouve mêlé 
aux affaires les plus importantes; il 
est tn relation avec les plus grands 
personnages. L'archevêque de Paris, 
M. de Harlay, le voit familièrement, 
Ta chez lui, lui demande pardon de 
ses torts envers lui, et puis le fait 
mettre à Saint-Lazare. L'abbé Blache 
•e plaint beaucoup de MM. de Saint- 
Laxare, qui traitent leurs prisonniers 
aussi inhumainement que si ton étoit à 
Alger et à Tunis; les prisons de f in- 
quisition , dit-il , sont moins odieuses 
que celles de S tint-Lazare. Et telle est 
l'inconséquence et l'ingratitude du 
personnage, qu'il prétend ensuite être 
iesenl qui puisse avoir sujet de se 
louer de cette maison. Au^surplus, il 
raconte deux accidens mortels qui lui 
arrivèrent à Saint-Lazare , et dont il 
fat délivré par miracle, si on en 
emit sa déposition. 

Toute cette histoire prouve une 
tête malade et préoccupée d'une idée 
fixe, B|ache avoit sur ce point beau- 
coup de rapports avec Jean-Jacques 
Rousseau. Gomme lui, il prenoit om- 
brage de tout, tt voyoit partout des 
ennemis. Il se croyoit en butte à un 
vaste complot, où il faisoit entrer les 
plus grands personnages ; il en veut 
surtout à M. de Harlay et au Père La 
Chaise.Un prélat à cette époque avoit 
une haute réputation de vertu et de 
piété; c'étoit le cardinal Le Camus , 
évèque de Grenoble. Eh bien I Blache 
l'accuse d'intrigues, de trahison et de 
perfidie (1). Il dit très-sérieusement 
que ce cardinal, M. de Harlay et le 
Père La Chaise ont été la cause de la 
guerre de 1688 et des malheurs qui 
l'ont suivie. Ils eurent la cruauté de 
ne pas suivre les conseils de l'abbé 
Blache, qui pat sa sagesse et par sa 
prévoyance tût prévenu tout cela. 

Mais comment va-l-on réimprimer 
de nos jours toutes ces pauvretés et 
tout ce rabâchage? Deux raisons nous 
paraissent avoir déterminé les édi- 
teurs de la Revue rétrospective y Tune 
est ce qu'on y lacoute de la vie scan- 
daleuse d'un prélat de ce temps-fa. 
L'abbé Blache a quatre chapitres en- 
tiers sur la conduite privée de M. de 
Harlay, archevêque de Paris. Il en 
raconte des anecdotes fort peu édi- 

(1) Le cardinal Le Camus , évêque de 
Grenoble , étoit né en 1G02 , et mourut 
en 1707. C'étoit un prélat de mœnrs 
austères, qui partogeoit son temps entre 
la prière et le soin de son diocèse. La 

(prédication, les visites pastorales, Pal- 
[ lâchement aux règles de la discipline, la 
j surveillance sur son clergé, Pabsorboient 
| entièrement. C'est de la folie que d'ac- 
cuser un si saint évéqne d'intrigues et de 
perfidie. Remarquez môme que Blache, 
en l'accusant de connivence a\ec les Jé- 
suites, se met en opposition avec les écri- 
vains jansénistes de ce temps-là , qui pré- 
tendent que le cardinal n'aioioil pas Us 
Jésuiles. 4 

15. 
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liantes. (Test-là pour les gens du 
monde une lecture piquante, et c'est 
sans doute pour leur procurer ce plai- 
sir que les éditeurs de la Revue se sont 
décidés à publier les mémoires de 
l'abbé Blache. Tant de gens aiment 
un peu le scandale, et ne sont pas fâ- 
chés surtout qu'on les amuse aux dé- 
pens du clergé ! Ils ne s'enquerront 
pas si, dans l'histoire de Blache, il n'y 
a pas beaucoup de malice et d'exa- 
gération. Lui-même avoit eu , à ce 
qu'il paroît, quelque remords des dé- 
tails où il entre, car, dans les deux 
manuscrits qu'on a de ses mémoires, 
il avoit rayé plusieurs choses, et il 
marque qu'il laisse à ceux qui feront 
imprimer son Histoire , la liberté de 
les supprimer. Or, nous soutenons 
qu'un prêtre vraiment consciencieux 
n'eût pas écrit et n'eût pas conservé 
ces anecdotes qui portent atteinte à la 
réputation d'un évêque.Quelle néces- 
sité de faire connoître à la postérité 
les écarts de conduite d'un prélat? 
Aussi il est remarquable que le pré- 
sident Rolland lui-même, dans le 
compte - rendu lu an parlement en 
1768 , n'osa rien citer de cette partie 
du manuscrit. Les éditeurs actuels 
ont été moins scrupuleux, et ont tout 
livré au public , sûrs de plaire par là 
même à un siècle corrompu. 

Un autre motif qui les a portés à 
Cette publication, c'est le mal que 
Blache dit des Jésuites. C'est-!à en- 
core, pour un inonde malin et pré- 
venu , une chance de succès. Blache 
raconte donc qu'ayant été instruit 
d'un complot formé par la marquise 
d'Asserac, pour ôter la vie à LouisXIV 
et au Dauphin, au moyen de gants , 
de pommades et de parfums empoi- 
sonnés (t), il voulut consulter des 

(1) Los pommades et les parfums jouent 
un grand rôle dans les histoires d'em- 
poisonnement de l'abbé Blacbe. C cioit 

Jésuites sur ce qu'il avoit à (aire. Il 
s'adressa en confession au Père Guil- 
loré, directeur fort en réputation dans 
ce tempe-là , et auteur de plusieurs 
écrits sur des matières de spiritualité. 
Ce Jésuite, dit Blache, écouta cette 
confidence avec beaucoup de sang* 
froid, et lui dit qu'il ne falloit point 
s'opposer aux desseins de Dieu, et 
que peut-être la mort du roi etoit 
pour son plus grand bien. Le recteur 
du noviciat que Blache alla consulter 
ensuite lui fit à peu près la même ré- 
ponse, et lui dit qu'il falloit laisser 
couler l'eau ; que les rois ne meurent 
pas, qu'après l'un il en vient un au- 
tre. Tous deux refusèrent d'avertir 
le Père Feri ier, confesseur du roi, 
comme, Blache le demandoit. 

Nous le dirons nettement, nous ne 
croyons pas un mot de tout ce récit. 
Les réponses que Blache prête aux 
Jésuites consultés sont si imperti- 
nentes , qu'elles en sont absurdes. 11 
n'y a pas de Jésuite qui, en suppo- 
sant inèinc qu'il eût vu la mort de 
Louis XIV avec indifférence , eût pu 
donner une si impudente consulta- 
tion. Les Jésuites n'ont jamais passé 
pour niais ; or, une telle ténonsenou- 
voit compromettre tout le corps. Les 
paroles que Clai he met dans la bou- 
che du Père Guilloré et de son con- 
frère, sont d'ailleurs d'une telle cru- 
avec une pommade parfumée et du tabac 
qu'on avoit empoisonné le cardinal Ma- 
aarin. On devoil. pour empoisonner 
Louis XIV, faire venir de Rome des gants, 
pommades% huile de jasmin, et généralement 
tout ce qu'on pourroit trouver de parfumé. 
On les donneroit au roi pour son cabinet 
de parfums, et ce prince respireroit le poi- 
son dont on aurait imbibé ces parfums. 

Quel conte ridieulc, et qui peut croire 
à de pareils complots? Empoisonner un 
prince avec des parfums qu'on mettroit 
dans son cabinet, cela lombc-t-il sous le 
sens0 Les Jésuites sont ils bien coupables 
pour n'avoir pas ajouté foi à de telles cbi- 

j mères? 
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dité , qu'elles eussent révolté toute 
aine honnête. Et puis sérieusement, 
comment supposer qu'un confesseur 
accrédité eût pu tenir ce langage? 
Indépendamment des motifs de 
conscience , il se seroit perdu dans 
l'esprit de ses pénitens. Le dis- 
cours que Blache lui met dans la 
bouche ressemble furieusement à 
ceux que Pascal, dans ses Pravin- 
n'aies, prête aux Jésuites qu'il veut 
tourner en riiicule. On diroit- que 
Blache a voulu copier l'écrivain de 
Port-Royal. Les Jésuite* que l'un 
et l'autre mettent en scène parlent 
et raisonnent comme de vrai3 imbé- 
ciles. 

Remarquez encore dans quel temps 
le Père Guilloréauroit donné la sin- 
gulière décision qu'on suppose ; «*é- 
toit lorsque Louis XIV protégeoit la 
société, lorsqu'il prenoit chez elle ses 
confesseurs, lorsqu'il encourageoit 
leurs établissement et leurs missions. 
Les Jésuites a\ oient donc, humaine- 
ment parlant, intérêt à la conserva- 
tion de ce prince ; et la reconnois- 
sance, comme le bien de la religion, 
comme les principe* de la conscience, 
tout leur (aisoit un devoir de tenir un 
autre langage que celui que leur at- 
tribue le faiseur de mémoires. 

Au reste, c'est une fatalité que 
tous les Jésuites que Blache rencon- 
tre lui font les confidences les plus 
impertinentes. Un Père Seigne le 
blâme beaucoup d'avoir empêché 
d oter la vie au roi en découvrant le 
complot contre sa personne; il lui dit 
que c'est très-mal de s'opposer aux 
desseins de Dieu, et il parle dans le 
même sens à la mère Prieure , non 
pas une seule fois , mais à plusieurs 
reprises. Or, nous soutenons qu'il 
faut être fou ou horriblement effron- 
té pour soutenir une telle doctrine, 
et que si le Père Seigne avoit été ç*r 

pable de parler sur ce ton à plusieurs 
personnes, il est probable que l'au- 
torité publique eût sévi contre lui. 

Il y a encore là un Père Goulaine 
qui fait à Blache les confidences les 
plus incroyables sur un pacte des 
Jésuites relativement aux bénéfices. 
Ce pacte consistait en ce que tous 
ceux qui vouloient obtenir quelque 
bénéfice par l'entremise du Père La 
Chaise, dévoient faire quelque pré- 
sent aux maisons de Jésuitts. Quand 
même les Jésuites auroieut été capa- 
bles d'un tel pacte, ce qu'assuré- 
ment nousne croyons pas, ilsn'étoient 
ni assez niais, ni assez impudens pour 
se vanter de ceja et pour aller le con- 
fier à tout venant. Une autre fois le 
même Père Goulaine expose à Tablé 
Blache une morale plus révoltante 
encore ; il prétend que celui qui voit 
son honneur attaqué est obligé par 
une louable représaille de ternir l'hon- 
neur de son ennemi, et que par con- 
séquent les Jésuites pou voient très- 
légitimement calomnier leurs adver- 
saires afin de conserver leur crédit. 
Tout cela paroit emprunté aux fa- 
meuses Provinciales. Enfin, le même 
Père Goulaine dit que jamais lès Jé- 
suites ne se sont confessés a"avoir men- 
ti, qu'il n'y a que les petits enfans 
qui mentent, et que c'étoit un privi- 
lège accordé à la compagnie, par les 
prières de saint Ignace,d'ètre exempte 
de mensonge. 

Comment ose-t-on débiter de pa- 
reilles inepties, et ne faut-il pas être 
tourmenté par le démon de la haine 
pour oser imputer à tout un corps de 
si perverses maximes? Ici l'excès 
même de la calomnie en doit être le 
préservatif, et les assertions de Blache 
ne peuvent exciter que le mépris de 
tous les lecteurs réfléchis. Nous fai- 
sons grâce des pi opos ridicules qu'il 
attribue au Père La Chaise et au 
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Père Gencvray sur la confession des 
princes, et nous conclurons hardi- 
ment que Blache s'est ôté tout crédit 
par tant d'impostures, et que ses 
mémoires portent partout le cachet 
d'une pass on aveugle. 

Et voila ce que le président Rol- 
land donne presque comme paroles 
d'évangile! voilà ce qu'il présente 
comme des pièces victorieuses contre 
la société! Son compte-rendu est un 
monument frappant de la violence de 
l'esprit de parti; il est d'ailleurs par- 

4 
mission. C'est donc quatre sièges 
à pourvoir, et peut-être même cinq, 
si, comme il est probable, on nom- 
me à Bordeaux un évèque qui oc- 
cupe déjà un siège. La vacance de 
Saiut-Fiour et de Gap se prolonge 
plus qu'on n'auroit cru. M. l'évêque 
de Gap est inortie 27 mars et M. l'é- 
vêque de Saint-Flour le 17 avril. 
C'est donc plus de quatre mois de 
vacance pour l'un de ces sièges, et 
plus de trois mois et demi pour l'au- 
tre; et quand on pense qu'après la 
nomination faite, il se passera peut- 

r -, *  i • ^     i - ' •   ) être encore trois mois avant que les (alternent en harmonie avec les actes î , . M 

,        . . , .    » nouveaux eveques entrent ci; posses- 
du parlement à cette époque. ^ j 8Î0M% on doit désirei que la nomina- 
magistrats avoient intérêt à diffamer j tion Urtie !e moms possible. Noussa- 
des hommes qu'ils avoient proscrits 
avec tant d'acharnement , et ils 
avoient appris a n'être pas difficiles 
frttf le choix des preuves contre ceux 
qu'ils voulaient perdre 

vous que dans les deux diocèses-que 
nous venons de nommer, on attend 
impatiemment un choix qui doit 
mettre fin à de longues incertitudes, 
et Ton y ressent tous les inconvénient 

r     y  , ,       A ,   n      Ui une vacance si long-temps prolon- ge n est pas seulement la Revue ;   * °      r r 1 _   i i>ee. i pee. 
rétrospective qui s'est occupée de j m^m» 
Blache. Un journal fort accrédité a j La paile égUse Notre-Dame à 
donne deux articles sur les mémoires Québec ne pouvoit plus suffire aux 
decetabbé.IIy parlede ses<entretiens, émigrans irlandais qui affluent en 
avec les Jésuites et des étranges déci- j Canada, et cette classe si intéressante 
sions qu'on leur impute.Le rédacteur > n'a voit point d'asile pour les orphe- 
de l'article a lu sans doute fort légè- ^"s- ^n 1831, on commença la con- 
reinent Y Histoire secrète, il a plus 
cheiché à Taire un article piquant 
qu a démêler la vérité de toutes ces 
anecdotes. Au surplus il dit lui même 
que selon toute ûppirence il y a un 
mclàhge de vrai et défaut dans les ré- 
vélations de Blache ; c'est aussi notre 
avis; et nous ajoutons que le faux et 
Fabsurde dominent surtout dans tous 
ces Mémoires. 

AODVELLtS ECCLÉSIASTIQUES. 
PAiiis. t— Nous avons actuelle- 

ment en France quatre sièges à 
remplir., Saint-Flour et Gap sont 
yac.ins déjà depuis quelque temps ; 
Bordeaux l'est récemment; M. l'é- 
véqoe  (!e Verthiu a donné sa dé*- 

struction de l'église Saint-Patrice et 
d'un asile; mais le choléra-morbus 
qui survint^ ses ravages et la misère 
qui les suivit firent suspendre les tra- 
vaux. Depuis on a essayé vainement 
d'achever les deux bàtimens. Cepen- 
dant il est vrai de dire que les pro- 
testans ont montré beaucoup de 
bonne volonté. 

M. l'abbé Mac'Mahon et les mem- 
bres du comité qui avoit été nommé, 
ne pouvant même acquitter la dette 
contractée, ont résolu de recourir à 
là charité de leurs frères d'Europe. 
Ils ont envoyé pour cela M. Jean 
Molloy qui vient d'arriver à Paris, et 
qui a présenté ses titres à M. l'Ar- 
chevêque. Le prélat lui a témoigné de 
la manière la plus généreuse son in- 
térêt pour l'œuvre. Lord Granville, 
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ambassadeur d'Angleterre en France, I 
s'est même associé à cette bonne ' 
croire. 

M. Molloy ose espérer que les âmes 
pieuses favoriseront une entreprise 
si difme de leur ''bienveillance. La 
France, qui a tant t'ait autrefois pour 
l'Eglise naissante du Canada, n'ou- 
bliera point les besoins d'une classe 
nombreuse de pauvres catholiques 
jeté* sur ces rives lointaines. 

M. l'archevêque d'Avignon, par 
une circulaire à son clergé, annonce la 
retraite ecclésiastique pour le 20 sep- 
tembre. Le prélat a voulu en prévenir 
bien a l'avance, afin que chacun tût le 
temps de prendre ses mesures pour se 
trouver à la retraite. Il annonce en 
même temps qu'il s'occupe de rédi- 
ger des statuts, et il invite ses curés à 
lai apporter par écrit les observa- 
tions qu'ils auroieut a faire sur ce 
sujet. 

M. î tvèquc d'Arras vient d'adres- 
ser à son diocèse une exhortation pos- 
terait au sujet des retraites ecclésias- 
tiques. Le prélat api çs avoir parlé de 
ses soins pour l'instruction et la sanc- 
tification de >pu clergé, annonce 
qu'il veut joindre désormais un nou- 
veau moyen et un secours plus puis- 
ant, savoir les retraites ecclésiasti- 
3ues. Il lui tai doit infiniment, dit-il, 

e réaliser ce projet que des circon- 
stances majeures ont nu seules faire 
«jourucr jusqu'ici, et il a bien souvent 
regretté de ne pouvoir établir aussi 
ces salutaires exercices; mais ses vœux 
Tont enfin s'accomplir, et le clergé 
aura cette année trois retraites. 
M. levêque n'a pas cru pouvoir 
taire moins ppur un si vaste diocèse, 
et pour un clercé si nombreux. Les 
retraites pour la plus grande com- 
modité des ecclésiastiques auront lieu 
<kas les trois principales villes, à 
Arras, à Saint-Qmer, et à Boulogne; 
^Àrras le 30 aoûi, au séminaire; a 
Saiut-Omcr, le 8 septembre, dans le 
Ensionnat de Saint-Bei tin ; et à 

•ulogne, le 20 septembre, dans !'£• 

tabiissemeut de M. Haffreingue. 
Ainsi, les prêtres les plus éloignés du 
chef-lieu n'auront qu'un court trajet 
à faire pour se remu e à la retraite. 
Il n'y aura poiut de procession fîour 
le renouvellement des promesses clé- 
ricales, des raisons graves interdisant 
toute cérémonie extérieure. 

M. i'évêqne expose avec effusion 
les avantages des retraites. Il invite 
ses ecclésiastiques à profiter de ce 
bienfait, et il espère que les fidèles 
n'y resteront pas étrangers, et nu'ils 
concourront au résultat par leurs 
prières. 

La retraite pastorale que M. Pé- 
vêque de Rodez est dans l'usage de 
faire donner tous les ans au clergé 
de son diocèse a été précitée, celle 
année, par M. l'abbé Dufètre, vi- 
taire-tjénéral de Tours. Elle a com- 
mencé le 20 juillet. Cinq cents prê- 
tres environ ont suivi avec une fidé- 
lité Constante et un saint recueille- 
ment tous les exercices de la re- 
traite. M. Dufètre a soutenu sa ré- 
putation de talent, de science et de 
piété. 

La retraite a été terminée le 27 
juillet par une procession solennelle. 
M. révèqûe, précédé de son clergé, 
s'est rendu dans son église cathédrale, 
où M. l'abbé Dufètre a prononcé un 
discouts ttès-reinarciuable sur le sa- 
cerdoce. Ses adieux ont fait une 
grande impression sur l'auditoire : 
le clergé étoit fort attendri, et les 
fidèles qui remplissoient la vaste nef 
de Notre - Dame de Rodez i parta- 
geoient cette émotion. 

M. l'évéque, qui avoit suivi comme 
tous ses prêtres les exercices de la 
retraite , a reçu dans cette cérémo- 
nie une consolation qui a dû être 
bien douce à son cœur ; il a célé- 
bré la messe, donné la communion 
à tous les retraitant, et reçu le re- 
nouvellement de leurs promesses clé- 
ricales. La sympathie des sentiment 
étoit visible ; le prélat étoit radieux 
de joie, et tous ses prêtres parta- 
geoîcnt son bonheur. x 
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Après le salut et la bénédiction du 

très-saint Sacrement, la procession 
est rentrée au grand-séminaire eu 
chantant le Te Deum ; la foule du 
pcupfe, aussi édifiée qu'attendrie , 
se pressoit sur son passage. Arrivé 
dans la chapelle, M. l'évèque a pu- 
blié solennellement le nouveau rituel 
qu'il donne à son diocèse : ceiitue), 
qui établira l'uniformité dans la par- 
tie cérémoniale du culte, est com- 
posé , pour le fonds, des anciens ri- 
tuels de Rodez et de Vabres , avec 
les addition», retranchemens et amé- 
liorations qui ont paru convenables 
à la sagesse du prélat. Les prêtres se 
sont retirés pour rentrer auprès des 
fidèles confias à leur sollicitude : ils 
étoient tous fortifiés et consolés , et 
dans l'effusion de leur mutuel bon- 
heur, ils redisoient avec transport le 
cantique du prophèic : Ecct quant 
bonum, etc. 

Il n'y aura cette année qn'i 
clegé du dio êse 

une re- 
traite pour le cle-gé du dio èse de 
l^a Rochelle. Elle sera donnée par 
M. l'évèque lui-même, qui s'est li- 
vré plusieurs années à ce genre de 
ministère avant son épiscopat. Elle 
s'ouvrira le 13 septembre, au petit- 
seminaire de Pons. M. l'évèque en a 
prévenu son clergé par une circulaire 
du 1er juillet, où il se félicité de ses 
1crémiers rapports avec ses prêtres 
ors de la visite qu'il a faite dans la 

plupart des principales localités du 
diocèse. Le prélat rend hommage au 
bon esprit que les anime, et se pro- 
met d'heureux fruit* de la prochaine 
retraite. Je viens à vous, dit-il, non 
avec les ressources de l'éloquence et 
du génie, mais avec le plus grand dé- 
sir de vous être utile; vous ne trou- 
verez rien de sublime et d'éclatant 
dans mon làngage, mais peut-être ne 
vous sera-t-il pas difficile de décou- 
vrir nia tendre affection pour vous. 

"Nous avons annoncé l'offre faite 
par les Rarnabites de Milan, d'une 
partie de leur couvent de Saint-Bar- 
nabé, pour recueillir les pauvres at- 

teints par le choléra. Ce dévouement 
est d'autant plus remarquable que 
i'objet de cette Congrégation avoit 
toujours été de se borner à l'exercice 
du ministère et à L'éducation de la 
jeune sse. Il y a aujourd'hui dans 
l'hospice de Saint-Barnabé trente- 
cinq cholériques. Les charitables re- 
ligieux, nou-seuleiiient leur procu- 
rent un asile, mais les assistent au 
spirituel. Ils ont déjà recueilli leprix 
de leur zèle Un d'eux, le père Ange- 
Philippe Tiraboschi, est mort vic- 
time de son courage. Ce religieux 
u'avoit que trente ans, et exerçoit le 
ministère avec toute l'ardeur que lui 
inspiroient sa piété et sa jeunesse. 
Pendant six jours, il u'éfiargua ni 
soins, ni fatigues pour assister les 
cholériques Le septième jour, il fut 
atteint lui-même, après avoir célé- 
bré la messe. Le mal étotl si violent 
que le malade fut enlevé en quelques 
heures. Il succomba le 16 juillet, 
n'ayant pas été au lit plusxk Jiuit ou 
neuf heures. Ce fut un coup de lou- 
dre pour tout l'hospice. Les direc- 
teurs, les médecins, les iufirmiers, 
les malades furent tous émus d'une 
fin si prompte, devenue plus édifiante 
encore par le calme et la résignation 
du mourant. 

Les Pères de Sainl-Jean-de-Dieu 
(/âte bene fraidit) n*ont pas montré 
moins de charité que les Rarnabites. 
Ils ont annoncé qu'ils recevroientdes 
cholériques dans leur hospice et 
qu'ils les soigneroient au temporel et 
au spirituel. De plus, ils se sont of- 
ferts pour prendre soin de tous les 
prêtres de fa ville qui {seraient atta- 
qués de la maladie. La Gazette pri- 
vilégiée de Milan a publié avec élo- 
ges ces témoignages de charité d'une 
congrégation si distinguée, dit-elle , 
par sa sollicitude pour les malheureux. 

Une commission de bienfaisance 
composée d'hahitans honorables a 
été formée pour recueillir les dons et 
souscriptions, et pour les distribuer 
aux malheureux. (-esdons sont abon- 
da n s et font honneur à la générosité 
des habitans. * 
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POLITIQUE. 
On ne connoît rien de moins accom- 

modant que l'honneur et le caractère des 
patriotes de joiilet, et il est bien difficile 
de savoir au juste ce qu'ils veulent, sur- 
tout en matière de -religion. A en juger 
par la plupart de leurs œuvres et de leurs 
discours, assurément la dévotion n'est pas 
ce qui leur préoccupe le plus fortement 
l'esprit, ni ce qui entre le plus a van Hans 
leurs mœurs. Au contraire, ils s'en défen- 
dent en toute occasion, avec une affec- 
tation marquée. C'est ce qu'on vient de 
voir encore à la mort de M. Armand Car- 
re!, dont ils ont réclamé l'incrédulité 
comme nne espèce de conquête et une suc- 
cession précieuse. C'était aussi ce qu'on 
«voit pu remarquer à l'occasion d'Ali- 
baud. Ils oui attaché une importance in- 
finie à ce qu'un borame comme lui ne fût 
pas mort dans des senlimens religieux, 
*t ils oui voulu donner le change sur la 
nature de ses entretiens avec le ministre 
<fe réconciliation et de charité quH'avoit 
■*ist6 dans ses dern:ers momens, et qui 
1 «voit confessé, quoi qu'ils en aient dit. 

T>Vès cela, tout le monde çioiroiî 
Joe fespatrioles dejuilletne tiennent nul- 
kment aux secours de l'Eglise, ni aux 
pratiques fondées sur les croyances et les 
P^ceples du christianisme. Eh bien, 
P°«rtaut, »l n'en est point ainsi. Un mou- 
lent de pieuse ferveur leur est venu 

à coup à l'occasion des cérémonies 
tontores, célébrées le Q8 juillet, en mé- 
dire des morts qui ont péri auxglorieif- 
*]WrDée*Hei$3o,el 5 l'anniversaire de 
>»5 sur te boulevard du Temple. Ces der- 
jwmleuront paru trop bien partagés dans 
'^Million des prières; et ils se sont réw 
°*lfecon v»f «enUment de jalousie sur 
^«l«c le service de» InvaJîdes anroit été 
^«lennci que lesgutres, et sur ceque 

« minbire des cultes avoit montré 
vraie partialité en faveur des victi- 

J*3^ 1 année dernière, au grand préju- 
*»* celles de i83o. 

Amsi, d mi côté, vous voyez les pa- 

( 233 ) . 

et l'incrédulité; et de l'autre, vous les en- 
tendez réclamer avec chaleur les cérê- 
monies et les prières de l'Eglise, dont ils 
croient qu'on a fait tort à leurs frères des 
glorieuses journées. Voilà ce qui nous fai- 
sait dire tout à Thcure qu'il est bien dif- 
ficile de savoir au juste ce qu'ils veulent, 
et ce qui nous empêché de découvrir si 
c'est au sentiment irréligieux qu'ils s'ar- 
rêtent définitivement, ou bien si c'est au 
sentiment religieux. Car ce sont identi- 
quement les mêmes écrivains qui tien- 
nent les deux langages que nous venons 
de rappeler. 

Quoique M. Guizot, étant ministre du 
roi des Français, ait déclaré à la tribune 
de la chambre des députés que la révolu- 
tion de juillet fut un grand malheur, nous 
n'avons pas voulu jusqu'à piésent abuser 
de cet aveu pour nous exprimer sur bien 
des points en termes aussi formels ; mais 
depuis l'époque où M. Guizot s'étoil déjà 
formé une si triste opinion à ce sujet, 
bien des données nouvelles ont été ac- 
quises, et il s'est passé bien des choses 
qui autorisent à penser et à parler aussi 
hautement que lui. Nous voici en effet 
arrivés à une époque où les journaux dû 
gouvernement et les hommes du pouvoir 
eux-mêmes se trouvent amenés à nous 
faire part d'une situation véritablement 
effroyable, ou les attentats et les plans 
de régicides sont organisés avec méthode, 
systématiquement, et sur une grande 
échelle. 

Or, c'est-là ce qui est venu s'ajouter 
au tableau qui remloit déjà M. Guizot si 
triste, il y a deux ans, et qui lui faisoit 
dire que la révolution de juilUt fut un 
grand malheur. Ici d'ailleurs il n'y* à point 
à se méprendre snr ta cause du nouveau 
mal qui se déclare et se manifeste; c'est 
bien la révolution de juillet qui en est 
la source ; car avant elle on n'entendait 
point parler de ces vastes complots, de 
ces grandes entreprises organisées pouç 
le régicide. Avant elle, la royauté, quoi- 

j que bien moins riche en personnel qu'elle- 
ne l'est actuellement  n'uirtif nac rA**»:*^ 

triotfttH • *        pa-  que Dien moins riche c 
leort    .lUelreVendi<,Uer 30 profil t,e  ne l*cl* agilement, n'était pas réduite 

«use lesgcnj morts dans l'irréli|ion ! à se soustraire par mille précautions de 
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fiftnHu aux embûches cl aux guet apens. 
C'est donc elle, celle révolution de juil- 
let, qui a fait uaîlre les funestes penses 
et les coupables résolutions doul il faut 
maintenant défendre les trônes, non-scu 
leinent en rranec, mais dans les autres 
pays puisqu'il est reconuu que ce sont 
des attentats systématiques, des entrepri- 
ses d'associations et de propagandes, qui 
visent à changer la forme des gouverne- 
mens et à. substituer le pouvoir républi- 
cain au pouvoir monarchique. 

Celle hardiesse d'agression contre l'au- 
torité royale, qui l'a inspirée? Celle ic)éo 
d'opérer des ebangemeus si considérables 
et des bouleversemens si rapides, qui l'a 
fait entrer dans les esprits? Oui, on peut 
le dire, c'e*l la révolution qui a éveillé 
tous ces orgueils, toutes ces ambitions el 
toutes ces pensées criminelles qui n'au 
roient jamais osé naître sous un ordre de 
choses uoi mal el régulier. Si donc 4a ré 
volulion de juillet fut un malheur, ainsi que 
l'a déclaré M. Guiiol, cela vient de l'en 
geignement de désordre et de subversion 
qu'elle a donné aux sujets en leur mon 
IraiU nue brèche par laquelle ils ne soup- 
çonnoienl pas auparavant qu'il fût pos 
sible de passer. 

PARIS, 3 AOUT. 

Sur le rapport du miuistre de 
guerre, une ordonnance vient d'être ren- 
due par laquelje le maréchal de camp 
Bugeaud de la Piconnerie esi promu au 
grade de Ueulcnanl géuéral. 

—MM. Bresson, intendant civil à Alger ', 
Sémerie, nommé procureur-général à la 
place de M. Realier-Dumas, et Baudc, 
chargé dé l'appréciation d'immeubles sai- 
sis dans la colonie, pour cause d'utilité 
publique, ont quitté Paris hier pour aller 
dans leurs familles, et se rendre ensuite 
en Afrique. 

— Le maréchal Clausel doit partir ven- 
dredi ou samedi. 

— Plusieurs feuilles du matin parlent 
d'un nouveau complot militaire découvert 
récemment par la police. A le» en croire, 

( *34 ) 
l'instruction de cette affaire auroil lieu I 
Metz. 

— Ou annonce que M. Boislecomtc est 
parti hier , soir pour l'Kspagne. cl que 
M. de Hayncval est incessamment attendu 
à Paris. 

•—Le colonel Aupjck, ebof d'élal-major 
du camp de Compiègne, et les officiera 
du corps royal d'éial-major, placés sous 
ses ordres, seront rendus à leur poste la 
5 août 

Lé troisième batatiton du sixième de 
ligne a quitté l'aria aujourd'hui pour se 
rendre à Avesne. il sera remplacé ici par 
«n bataillon du deuxième de ligne. 

-~ II. le ministre de la marine vient 
d'ordonner une enquête sur l'événement 
relatif aux deux vaisscàux'lc Trident et li 
Gnlatét. On se rappelle que ces denxbâ- 
timens s'étant abordés dans la nuit du ai 
au a5 juillet, ont perdu leurs m&ts et 
éprouvé beaucoup d'autres avaries. 

— Trois cent quatre - \ ingt - dix candi- 
dats se sont fait inscrire a l'Ilôtel-de Ville 
ponr passer a Paris les examens préala- 
bles à l'admission àYEcole Polytechnique. 
Jamais ce chiffre h'avoïl encore été aussi 
considérable. Les examens sont com- 
mencés. 

— On ne sait toujours rien de positif 
sur la découverte que la police a faite 
quelques jours avant la revue qui devoit 
avoir lieu le 29 juillet Seulement il est à 
croire que le mal étoit moins grand qu'on 
ne ledisoit; beaucoup d'individus arrêtés 
ont été mis en liberté depuis le a9. 

— M. de Talleyrand, qui éloil venu à 
Paris pour assister, dit-on, aux ffôlex 
de juillet, est leparlipour son château de 
Valençay. 

— D'après le Messager , il s'agtroit de 
faire céder te palais Bourbon à l'état p«r 
le duc d'Aumale. 1/béritier du prince de 
Condé recevroil en compensation ponr 
1 a millions de bois. - 

— 11 y a en ce moment à l'Fxole des 
Beaux-Arts, dans une des grandes salles 
du palais, une exposition des ouvrages des 
élèves de la section d'architecture pour 
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lei concours d'ému talion des mois de juin armes confondus, 620 fi 
et de juillet. Les sujets sont une maison 
(farrêi et une porte de cimetière, 

— Un grand nombre d'ouvrages, tels 
que statues, bas-reliefs, originaux 00 co- 
pies , viennent d'arriver de t lorence à 
VEcoIe des Beaux Arts, pour cire placés 
daus le musée qu'on termine en ce mo- 
ment 

— Ou a mis en circulation depuis quel- 
ques jours dans les halles et marchés, de 
fausses pièces de deux et cinq francs. Les 
pièces de deux francs sont è l'effigie de 
Napoléon, et portent le millésime de 1812; 
les pièces de cinq francs portent le millé- 
sime de 1822 et l'effigie de Louis XVIIL 

— D'après plusieurs journaux, la veuve 
de Murât auroit obtenu du gouvernement 
la permission de veuir en France. 

— On a commencé avant-hier sur la 
place Louis XV les premiers travaux pour 
la construction du grand plan incliné, par 
leqiH l'obélisque de l Ouqsor sera amené 
et dresse au milieu de la place. 

— Depuis l'achèvement de l'Arc-dc- 
Trbmpbe de l'Etoile, la foule des visi- 
tent* ne cesse pas de s'y porter. Nous avons 
parié d'une médaille frappée pour Tinau- 
goralion de ce monument. Il paroîl qu'on 
«en frapper une petit module, représen- 
tant d'un côlé le monument, et de l'autre 
Uuis-Phi lippe. Les officiers de la garde 
nationale la recevront en argent, et elle 
«wa remise en brome aux simples gardes 
nationaux. 

— Plusieurs réclamations élaot parve- 
nues au ministère de l'intérieur pour 
l'inscription sur l'Arc de Triomphe de 
noms de généraux qui auroient été omis, 
°n journal ministériel annonce que 
M. de Montalivet va s'en occuper. 

— Us prévisions du budget de 1837 
pour l'armée de terre ont été établies sur 
«n effectif de 3o2,io8 hommes et de 
$6,678 chevaux. Le total de la dépense 
Pour les hommes est de 159,906,912 fr.t 
»»i par individu 529 fr. 5o c ; la dépense 
pour les chevaux est de 27,486,361 fr. ; 
I» dépense totale est de i87,393, i63 fr., 
* qui donne par individu,- tous grades et 

28 c. Chaque 
mille hommes portés en moins dans l'ef-, 
feclif de l'armée oflriroit donc une éco- 
nomie annuelle de 620,280 fr. 

— Le ministre de l'intérieur, qui avoit 
accordé à I Ecole de médecine, pour en 
faire un jardin botanique , la partie gau- 
che de la pépinière du Luxembourg, vient 
d'abandonner au jardin public ce qui nV 
voil point été utilisé par l'Ecole de méde- 
cine. Il est question de planter un quin- 
conce que traversera une allée conduisant 
à une grille établie rue de l'Est, en face de 
la rue du Val-de-Grtce. 

— Le total des contributions directes 
pour 1837 est de 3S5,140,817 fr. en prin- 
cipal et centimes additionnels, savoir: 
contribution foncière, 212,298,315 fr. ; 
contributions personnelle et. mobilière, 
46,58o,ooo fr. ; portes et fenêtres, 
26,262.002 fr. La moyenne de ces qua- 
tre contributions est, par individu, de 
8 fr. 75 c. 

— Dorénavant, dit un journal, les 
condamnés à mort seront transférés à la 
nouvelle prison de la Roquette pendant 
l'examen de leur poui voi, et y attendront 
l'exécution de l'arrêt. 

La barrière Saint-Jacques se verra déli- 
vrée des scènes sauglantes dont elle avoit 
depuis quelque temps le triste privilège. 
C'est sur la place de la Roquetle que so 
dressera la guillotine; le trajet de la pri- 
son au. lieu du supplice, trajet qui ne du- 
rait pas moins d'une demi-heure, se trou- 
vera réduit de la sorte a quelques se- 
condes. 

On se rappelle que le 8 mars dernier 
une fabrique clandestine de poudre fut 
découverte rue de fOuraine 113 ; les per* 
quisitions faites immédiatement amenè- 
rent la saisie de listes qui ont fait con- 
nût tre une association illicite dite de Fa- 
mille et découvrir dans plusieurs endroits 
des cartouches et des paquets de poudre. 
Par suite de la procédure qui fut instruite* 
43 individus ont comparu hier devant 
la S* chambre de police correctionnelle- 
Cette affairejoccupera te tribtuitl pen dant 
plusieurs jours. 
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On remarque sur l'estrade du tribunal, 

comme pièces de conviction, des man- 
drins, des pislolels, des épées, un petit 
poêle, des paqnets de poudre et des mu- 
nitions. 

Los chefs de prévention sont : i* asso- 
ciation illicite de plus de vingt person- 
nes; u° fabrication ou détention de pou 
dre de guerre; 3° à l'égard de plusieurs 
prévenus, port ou détention des armes 
de guerre; 4° à l'égard des sieurs Barbes 
et Blanqui, résistance avec voies défait 
eux agens de la force publique. 

I>es prévenus sont MM. Spérat, elerc 
d'huissier; llubiu de tlucr, Beaufour, 
Ronbicr, étudiant en médecine i Canard, 
étudiant en médecine; Daviot, môme 
profession; Robert, menuisier; Palan- 
chon, étudiant en médecine; Blanqui. 
homme de lettres ; Lamieusseus, étudiant 
en médecine, Houtang, Barbés. Lisbon- 
ne, sous*lieutenant décoré de juillet; 
Gallien, menuisier; Aieron, employé; 
Baudet, serrurier; Ilalot, menuisier; 
Cochet, fabricant de meubles; Dujan ier, 
graveur; Duhallin, épicier; Fayolle, 
Graux, épicier; Girichon, négociant; 
Portier, broyeur de couleurs; Uerfort, 
Venant, armurier; Villedius, étudiant 
en-droit; Goy,méme profession; Que- 
tin, cambreur; Lemiro, coutelier; L*- j 
bœuf, propriétaire; Bay>sofl, propriétaire; ; 
Geoffroy, cambreur; Ueiigny , fruitier; 
Çollet, peintre; Ferrand, ébéniste; Du- 
puis, môme profession; Grivel , agent 
d'aisuranec; Mulet, bonnetier; Lyon, 
formier; Eder, peintre; Broyer, peintre 
en d6cors; Nétré. papetier. 

Plusieurs îles prévenus qui éloienl en 
liberté provisoire ont fait défaut. 

Cinquante six témoins ont été assignés. 
Onze ne s'étanl pas présentés, ont été 
condamnés chacun à 20 fr. d'amende et 
réassignés à leure frais. 

Après un exposé succinct des charges 
de l'accusation fait par M. tlély-d'Oissel, 
avocat du roi, on a entendu hier les com- 
missaires de police chargés des arresta- 
tions, et plusieurs témoins dont les dépo- 
sitions ont généralement roulé sur des 
faits avoués par les prévenus. Seulement, 
lorsqu'on a entendu le sieur Lucas, étu- 
diant eu médecine, l'épiluéle de inoncUard 
a circulé sur tous les bancs des accusés 
dont plusieurs ont répété à chaque parole 
que le témoin pronouçoil, qu'il en «voit 
menti. 

M.  IIÉLY-D'OISSEL. Il est ilBpOSSÎbfo 
que la justice se laisse outrager d'une ma- 
nière aussi formelle. Nous requérons con- 
tre les sieurs Canard, Pallanchon... (5e 
tournant vers Roubier.) Comment vous 
appeler-vous ? 

FOI DIER. Je m'appelle Roubler. 
M. HéLY-D*OISSEL, continuant Contre 

Roubier... 
no BEL T. Requérex donc aussi contra 

moi. 
M. HéLT-D'OISSEL. Contre Robert... 
CA.NAHD. Contre tous. 
M. HtLY-D'oissEL. Contre Robert éga- 

lement, application de la loi du s5 
mars 182s. 

Le siiur Lucas a continué sa déposition 
au milieu du bruit et des interruptions 
des prévenus, et bientôt M. Ilély-d'Oissel. 
amené à penser par les déclarations for- 
melles des accusés que le témoin étoit allé 
dans la maison de la rue de l'Oursine. et 
a voit coopéré à la fabrication de la pou- 
dre, a fait des réserves pour le pour- 
suivre. . 

A la même audience, on a enïendu 
M. Oudard, expert écrivain, qui a dît que 
plusieurs des listes saisies sont de la main 
de M. Hlauqui. On a aussi tu une Dîtes 
imprimée,, qui servoil sans doute lorsdt 
lad mission des nouveaux membres de 
l'Association dite de Famille. Le lécipien- 
daire étoit introduit les yeux bandés, et 
avant de prêter serment étoit questiouné 
sur sa foi politique. Comme on le pense, 
ni le gouvernement, ni la propriété ne 
dévoient être épargnés dans les réponses. 

La cour a continué aujourd'hui l'au- 
dition des témoins dont les déposition» 
sont assez insignifiantes. M. Oudard, ex- 
pert-écrfvain qui a voit été chargé hier à 
la fin de l'audience d'examiner deux piè- 
ces, vient déclarer qu'elles n'ont pas été 
écrites par le prévenu Blanqui. Le sieur 
Ferrand ayant chargé ses coaccusés, une 
discussion vive a lieu eutre ces derniers 
et lui; l'un d'eux l'accuse de faire partie 
de la police. Un témoin dépose qu'il a été 
arrêté après avoir chassé Ferrand de chet 
lnî. 11 dit encore que l'inculpé Dupuis a 
été arrêté le jour même où il devoit se 
battre avec Ferrand. On entend tout à 
coup un grand tumulte; ce sont les accusés 
qui se plaignent dôtre maltraités par leurs 
gardiens. Le tumulte allant toujours 
croissant, M. l'avocat do roi anaoaca 
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(pic si îe bruit continue, il fera emmener 
les prévenus, et que l'affaire sera jugée 
en leur absence. Le calme est fort long à 
K rétablir. L'audience suspendue à doux 
bontés H demie, est reprise a trois. L'ac- 
cusé Rhnqui, qui a déjà prié qu'on fasse 
revenir le trinoin Lucas, renouvelle sa 
demande. 11 sera entendu demain. 
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SOPVfilXES   DBS PROVINCES. 
11 parott que les vipères se multi- 

plient tellement aux environs de Fontai- 
nebleau, que îe conseil municipal de celle 
ville s'est \u obligé d'accorder une paie 
de *5 centimes pour chaque vipère tuée. 

— On vient d'arrêter au village de 
Coorlciiîl. près Sentis, un jeune homme, 
Ton dessnrveillans de nombreux ouvriers 
ilhchés à un établissement d'agricnllure 
qoi existe dans cette commune. Si l'on 
en croit les bruits qui circulent dans le 
pays, il auroit fait des propositions ayant 
tnit à la politique, à ces ouvriers qui 
tinroient dénoncé au procureur du roi 
de Sentis. 

— Le Guetteur de Saint-Quentin dit 
qoVn individu qui regardoit les cham- 
pions se disputer le prix du mit de coca- 

le 29. a manqué d'être tué par la 
chnte d'un jambon, fort heureusement 
de médiocre grosseur. Il a été conduit à 
l'hôpital. 

— Les nommés Choquet, père et fils, 
ont été condamnés la semaine dernière, 
parla conr d'assises d'Amiens, leprcinicr 
à boit ans de réclusion et à l'exposition, 
et le second en raison de circonstances 
atténuâmes seulement à deux ans de pri- 
son, pour avoir mis en circulalion des 
billets h ordre fabriqués par eux avec de 
fausses signatures. 

— D'après le recensement qui vient 
d'être fait à Saint Orner, la population 
s'élcvproit 5 19,032. Si le recensement 
wt exact, il y a diminution de popula- 
tion dans celte ville, qui, d'après lesdic- 
Uonnaires géographiques s'cleveroit à 
a8,5oo habitans. 

— La garde nationale de Calais veut se 
taettre en frais, et donner un déjeûner 
*** gardes nationaux de Dunketque , 

SaintOmer. Boulogne,Gravelines, Boor- 
bourg. G urnes. Un journal dit que ce dé- 
jeuner monstre se composera, i° de 5oo 
livres de jambon ; a° de 100'pàlés; 5° de 
5oo livres de bœuf rôli; 4° de 5oo livres 
de veau rôti, etc., etc. 

— Le gérant du Journal de Rouen a été 
assigné le 00 juillet, par le procureur- 
général, à coraparoître devant les assises 
de la Seine-Inférieure, à cause d'articles, 
tous relatifs au procèi d'Alibaud. Quant 
à la plainte que ce gérant avoit adres- 
sée au procureur général, contre l'admis 
nislration des postes, elle lui a été re- 
tournée comme inutile et ne pouvant 
avoir d'effet, 

— Le Qui Vive1} petit journal littéraire 
qui se public a Rouen depuis trois mois, 
annonce qu'il est cité à corn paroi Ire de- 
vant la cour d'assises, le 19 août prochain, 
sous la prévention d'avoir commis le dé- 
lit d'outrage à la morale publique, et dV 
voir fait l'apologie du régicide. 

— Le 3o juillet, le feu s'est déclaré, à 
quatre heures du matin, dans une hail- 
lerie, commune de Mergey (Aube), qui a 
été fort endommagée, ainsi que sept au- 
tres maisons. 

— Le Patriote de la M(*<e et des Vosgee 
•yanl répété le feuilleton du journal la 
Bon Sen$, intitulé : Encore une tétel et re- 
latif à l'exécution d'Alibaud, son gérant 
a été assigné pour le 4 a°ût, devant la 
cour d'assises de la Meurthe. 

— Un banquet devoit avoir lieu a Nan- 
tes, le3o don ter, à l'occasion du sixième 
anniversaire de la révolution de juillet, 
mais l'aulorîlé locale s'y est opposée. 

— On arrêté à Belle-Isle-en-Mer un 
fauxmonnoyeur qui fabriquoil despièces 
de 1 francs. 

— M. de Lacoste, nouveau préfet de 
Marseille, doit arriver à son poste le 
8 août. 

— Le Garde national de Mavteille du 
a8 juillet, annonce l'arrivée la veille au 
lazaret du bateau à vapeur la Chimère, 
venant d'Alger, avec \\S prisonniers de 
guerre, qu'il a débarqués à la quaran- 
taine. 

— La Goutte du Languedoc annonce 
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qne le maréchal Sonlt a 
Amand. et a traversé Rode/, en poste. 
Celte feuille croit que le maréchal se rend 
à Paris. , 

— Benoni-Gros, marchand de draps h | 

( 233 ) 
quitté Saint- et dans la nuit de nombreuses patrouille 

ont parcouru la ville. Pendant plusieurs 
nnilsdcs rixes ont eu lieu entre des gardes 
nationaux et des ouvriers. 

— La Gazette de Madrid fait semblant 
Cavaiilon ( Vaucluse), d'une réputation 
commerciale équivoque, a été condamné 
le 9 juillet par la cour d'assises deCarpen- 
tras aux travaux forcés à perpétuité, pour 
avoir empoisonné avec de l'arsenic mis 
dans la soupe et sur des macarons, qn 
nommé Martin, dont sa fille avoil épousé 
le fils, M. Veroni Martin. fils de la vic- 
time et gendre de Benoni-Gros, a fait une 
déclaration accablante plusieurs fois in- 
terrompue par d'abondantes larmes, et 
l'a ainsi terminée : ■ Toutes ces circon- 
stances réunies m'inspirent une telle dé- 
fiance contre mon beau-père et ma belle- 
mère, que je crains toujours d'être moi- 
même empoisonné par eux. Ma pensée, 
que j'ai long-temps combattue. est qu'ils 
ont voulu se défaire de mon père et de 
moi pour s'approprier notre fortune, 
laquelle revient de droit à l'enfant dont 
ma femme est enceinte. » 

— La police de Toulouse vient de dé- 
couvrir une maison de jen clandestine. 
Elle a arrêté plusieurs des joueurs. 

— La femme d'un boucher de Monti- 
gnac (Dordogne), est accouchée de qua- 
tre enfans nés viables. 

EXTÉRIEUR* 
NOUVELLES D'ESPA'JNE. 

La régente a été sur le point de quitter 
la Granja , où le bruit des progrès de la 
division carliste qui avoil envahi la pro- 
vince de Soria, venoit de jeter la stupeur. 
Cependant elle s'est un peu rassurée, en 
apprenant que les troupes du prétendant 
étoient encore à forte distance. Ce qui la 
tourmentoil davantage, c'étoit de ne sa- 
voir trop où aller ; elle ne se soucioil pas 
beaucoup de revenir à Madrid, qui est en 
ce moment fort agité. Le 26 juillet, à l'is- 
sue du combat des taureaux, la garde na- 
tionale dt'Tiloil, lorsque des hommes du 
peuple ont fait retentir l'air des cris de 
vive la liberté ! mort au mini itère ! Ces pro- 
vocations en sont resté là. Dans (a soirée 

de croire que les bruits de transaction 
entre le prétendant et ta régente ont pu 
obtenir quelque faveur, et les dément au- 
jourd'hui avec beaucoup de sang-froid. 

— La Sentinelle àttPyreniee dit que la 
régente qui, selon le correspondant de 
cette feuille, a une immense fortune dépo- 
sée, sans doute par précaution, à la ban- 
que d'Angleterre, vient de donner cent 
millions de réaux au trésor, et ajoute qoe 
cet argent est impatiemment attendu à 
Vitloria, où les fournisseurs, les employés 
cl l'armée manquent de tout 

— Nous avons annoncé, il y a quelque 
temps, le rappel de la légion auxiliaire 
portugaise ; le Mémorial Bordelais prétend 
que le gouvernemenl de Madrid se re- 
fuse' absolument au départ de cette lé- 
gion. 

— Cordova a définitivement porté son 
quartier général à fx>grono, où il semble 
vouloir établir le centre de ses opérations. 
En quittant Vitloria, il a été suivi par les 
plus notables familles christi nos. Une émi- 
gration toute semblable vient aussi d'avoir 
lieu à Burgos. 

— Parmi les procura dores de la pro- 
vince de Guipnscoa , on cite don Miguel 
Zumalacarregui|, cousin-germain du cé- 
lèbre général carliste; il est magistrat du 

î tribunal de justice (cour de cassation) de 
la province. 

— Le général en chef Vi^aréal a adressé 
aux troupes cbrislinos une proclamation 
qui renouvelle lea promesses faites parle 
général Eguia aux soldats qui passeraient 
dans les rangs de l'armée carliste. 

— Le bruit a couru aujourd'hui, que 
Villaréal éloit arrivé le 28 juillet devant 
Vitloria, avec douze bataillons, de la ca- 
valerie et une forte artillerie, et qu'il avoil 
sommé la ville d'ouvrir ses portes. 

— Le prétendant a promu au grade de 
maréchal de camp le brigadier don Pablo 
Sans, et au grade de brigadier le colonel 
don Castor à Andccbaga. 
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- Les carlistes s'occupent à forti6er 

Fontarabîe. 
— Comme hier, le Journal de Paria 

garde ce soir le silence sur les affaires 
cPBspagne. 

Le nommé Colombat, condamné d'a- 
vril et évadé du Mont-Saint Michel, a été 
arrêté ces jours derniers à Liège , et di- 
rigé sur Bruxelles pour être mi? à la dis- 
position de l'administrateur de la sûreté 
publique. 

— Le Jomrnai des DeuxSictiet publie la 
statistique de la population de Naples de 
l'année i855. dressée par ordre du mi- 
nislre de la police du royaume. La popu- 
lation de la ville de Naples, le irr janvier 
i835, étoit de 355,586 habitans; au 
i" janvier i836 elle étoit de 557,283, 
dont 166,727 hommes et 190.556 fem- 
mes : par conséquent, l'augmentation a 
été de 1897 individus. En i835, il y avoit 
tNaples 14 centenaires, 2 hommes et 
1* femmes, dont 3 de ip5 ans. 

—Lebaron* Nathan de Rothschild, chef 
de la maison de banque de Londres, vient 
de mourir à Francfort, où il éloit tombé 
malade en arrivant. Il étoit âgé de cin- 
quante neuf ans. 

— D'après une lettre de Bassano (em- 
pire d'Autriche), on a ressenti dans cette 
ville, trois secousses de tremblement de 
terre le 20 juille^ mais sans accident. Le 
long de la montagne qui va de Borso à 
Possagno, il y a eu de notables domma- 
ge ; des maisons ont été renversées, et 
plusieurs personnes ont péri sons les rui- 
nes. Les habitans de Crespano ont trans- 
porté leurs meubles et leurs lits dans la 
place et dans les prés voisins, et y campent 
provisoirement. 

Beira, qui réside à 3aîzbourg avec les en- 
fans de don Carlos. Celte prince^e est 
partie le 18 juillet pour Ischl, où elle doit 
prendre les eaux. 

-r- D'après le Mercure de Souabe, le cho- 
léra s'est montré à Parme, où il tait de 
nombreuses victimes. 

 r-  iuee«* 
On àncien libraire, dont nous avons 

annoncé plus d'une fois les entreprises , 
vient de succomber à une longue et dou- 
loureuse maladie; M. Biaise, l'aîné, est 
mort le 22 juillet, à l'âge de cinquante- 
neuf ans. Jean-Jacques Biaise étoit né 
dans le diocèse de Lisieux, et vint de 
boilne heure à Paris . où il entra dans le 
commerce de la librairie. Les principes 
qu'il avoit reçus dans sa jeunesse le sou- 
tinrent contre les dangers de la capitale. 
11 fut un des premiers membres de la ne- 
tite congrégation déjeunes gens, formée 
au sortir de la révolution par le vénérable 
abbé Delpuits. Là se trouvoient aussi 
M. Matthieu de Montmorency, M. Alexîs 
deNoailles, et quelques autres jeunes 
gens, qui s'hbnoroient d'êtres restés fi- 
dèles à la pratique de la religion. 

il y a environ trente ans, Biaise acheta 
un fonds de librairie, et se maria. On 
lui doit plusieurs entreprises eslimables : 
la réimpression de ta Bible de Royau- 
monl. une édition de la Vie des saints , 
dans le mé.ne format que celle Bible , 
une édition des Œuvres complète* de saint 
François de Sales , avec beaucoup de 
lettres nouvelles. Il fit hommage de cet 
ouvrage au pape è qui lui témoigna sa 
satisfaction par un bref honorable. En 
dernier lieu, il a donné une nouvelle 
édition de son saint François de Sales : 

Iil avoit fait pour cela de grandes recher- 
— „ f ches, et avoit découvert de nouvelles 

lettres et quelques écrits inédits du saint. 
Il lésa fait imprimer à part, et la réunion 
de ces pièces forme un volume in-8°. 11 y 
avoit joint quelques giavares curieuses 
relatives au saint évéque. Enfin , plus ré- 
cemment , il a publié un rrcueil de pins 
de trois cents nouvelles lettres du mémo 
saint prilat, qu'il ovoît obtenues des 

Charles X vient d'acquérir du comte d'Or 
fcis la seigneurie de Kirihbergaux-Bois, 
silaée à quatre postes de Vienne. En at- 
tendant qne tout soit prêt pour le rece- 
T°ir, le roi séjournera à Linls. 

— S. A. R. madame la duchesse d'An- 
goolême vient de rendre visite à sa cou- 
*toa l'infante d fcspagne, duçhcsçc de 
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pays étrangers , «l principalement du 
Piémont. Ces nouvelles lettres ont paru 
Tannée demifcre f en deux volumes in-8° : 
nous en parlerons quelque jour plus au 
long. Nous citerons encore dans le même 
genre d'ouvrages une édition à part des 
Lettres de saint François de Sales , 1817, 
3 volumes in 8' ; une édition des Lettres 
de sainte Chantai; une édition de Y Hernie* 
neittiquê sacrée de Jansséns , traduite en 
français, 3 volumes, etc. 

M. Biaise est encore éditeur des Lettres 
de madame dé Sévigni, avec des notices 
et des notes par MM. dcMontmerqué et 
Saint-Surin, 1818, dix volumes in-8*; 
des Œuvres de Boileaa. aree un eommen- 
taire par M* de Saint Surin, 18a t, 4 vo" 
lûmes in 8° ; des Lettres et poésies de Mal- 
herbe , des Maximes du due de Laroche fou- 
eauld, eic. Il continua le Voyage pitto- 
resque de la Grèce, pal* M. le comte de 
Cboiseuil Gouffier, et peut-être ce voyage, 
qui demanda de grandes dépenses pour 
les dessins et gravures, fift-il la première 
cause de ses embarras et de ses chagrins. 
Il aimoit tes gravures; il en a fait exé- 
cuter à part, il en a mis dans ses au- 
tres éditions, et Ton sait combien cet ac- 
cessoire entraîne do frais. 

Mais ce que nous devons surtout re- 
marquer dans M. Biaise, c'est son atta- 
chement à la religion et sa Gdélilé à en 
suivre les pratiques t là-dessus il ne se dé- 
mentit jamais. Dieu l'éprouva par de 
grandes traverses. A une mauvaise santé 
habituelle se joignirent des spéculations 
malheureuses : il supporta ses maux et 
ses revers avec calme. Obligé de renon- 

» ) 
cer aux affaires, il fit son sacrifire avec 
résignation , et abandonna même son 
édition de saint François de Sales, objet 
de sa prédilection. Atteint depuis deux 
ans d'une maladie grave , il ffest vu 
dépérir lentement .J et a souffert avec 
une patience admirable. 11 a reçu tous 
les sacremens avec foi et piété, et a 
édîGé tous ceux qui FentonroienL 11 
s'est éteint le sa juillet, laissant deux pe- 
tits enfans qu'il avoil eus au bont de vingt 
ans de mariage, et qui font une bien 
grande perte. 

Léon XII et Grégoire XVI lui avoient 
adressé des brefs honorables, que nous 
avons rapportés dans ce Journal. 

4^ geW, 2U>rten fr €lrrr. 

UOl R8E UE PAHI8 Dt S AOLT. 
CINQ p. 0/0, j. du aa mars 109 f. o5 
QU ATKE p. 0/0 j. de mai-*.— 101 tt. 90 
TROIS p 0/0, j. de juin. — Ho f. $0 
Quatre t/1 p. 0/0, j. de mars 000 fr.OO 
le t. delà Manque. 1-2&5 f. ou 
Empr. national. 000 f. 00 
Bont du Tréaor. o 0|0 
Rente de la Ville de l'an*. 000 00 
Obi. Je la Ville de Parti laia f. 5o 
Emp. t83?,i.du aa mars 0001.00 
Quatre Can.f 0000 f. 00 R.d'Esp. 00 f. 
Caisse llypolh 766^.0»/ Empr.r.dvEfp.3if7(4 
R. de Napl- ioof.5o        R. p. d'Eap. 00f. 0(0 

103 f. li4     j Eropr. Belfe. COofr. 
0»rtea,oolr. cjo iEmpr^ d'Haïti. 390t. 
R. d'Eap. 3 p. 00 0|0.   ' Empr. grec... 000©, 

PABIS.—IMPHIMEIIIBD'AD. LECLEBB ET cour. 
Quai des Augustin», n. 35. 

PARIS. — HIVERT, QOAI DES AUOUSTIKS, 55. *• éDIT. BEVTE ET COR* ICI*. 

LE CHRIST 

DEVANT LE SIÈCLE, 
OU 

WOUVEAUX TEMOIGNAGES DES SCIENCES EN FAVEUR DU CATHOLICISME. 
PAR M. ROSELLY DELOftGUES. 

Ùn vol. in 1 a de 41 a pag. ; franco, S fr. — Et in 8*, 6 fr. franco , 7 fr. 5o e. 
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L'AMI DE LA EBLIGtON j 
piroît les Mardi, Jeudi! 
et Samedi, : j 

On peut s'abonner des 
i"*U5 decbaque mois. 

N° 2fi90. 

SAMEDI 6 AOUT 18&6* 

paix i>a L*Aso»Ri«Bar. 
fr. c. 

>,an . . 36 
8 mois. . . . ; , j9 

r 

3 ntofsv. .... io 
* mois.. . . . .   3 5o 

SUR LE SALON DE 1830, 
ET SI* LES TABLEAUX DE PIETE. 

a'Article. ( Voir le n° a<585. ) 

Quelques tableaux, signalés plus 
spécialement par des qualités^ nous 
n'osons dire par des beautés hors de 
ligne , ont été surtout remarques au 
dernier salon, tes toiles, en Tort pe- 
tit nombre, sont : Du saint Sebastien, 
par M. Eugène DJacioïx ;les pre- 
miers Chrétiens à Romé, par M. Qia- 
net; la Fille Je Jephtè\, par'M. Leh- 
mann, et un Christ au tombeau, par 
M. Coinaira*. 

Nous n'entrerons pas clans les dis- 
cutions qu'a soulevées     saint. Se- 
battknàeM. £. Jfelacroix ; notre.but 
i* est point d'examiner si eet artiste , 
auquel du i estfe on ne, peut se refuser 
à recooookre, un talent fort distin- 
gua, fait chaque année de nouveaux 
progrès, ouis'H s'en va,, comme ou la 
proclaméd'unefoixprtsqu'unanime. 
Du point de vue o^ous nous sommes 
placés pour dire quelques molp du 
«alon, la question ne nous apparoK 
pas ainsi posée. Sims çjicrcher A ex- 
pliquer çe qu'il y a de bizarre dans 
k destinée dW artiste,, dont chaque 
ouvrage a le singulier privilège d'ob- 
tenir à la fois et les éloges h s plus 
pompeux , et les critiques les plus sé- 
vères, nous dirons simplement que 
le saint Sébastien, expose par lui cette 
année, ne nous semble mériter m 
ces critiques exagérées, ni ces éloges 
outrés. Faisant donc deux pat ta bien 
distinctes, nous recpnnoîtrons que, 
■ous le rapport de l'art, le sait* Sé* 
Wtf/ip'est ni bien çonçu,;ui hien 
exécuté;,que, sous, le0rappoj;t reli- 

Tome XC. ÙAmi d* la Religion* 

«ienx , il pèche contre la pensée qui 
devoit dominer c*Me composition, et 
que.cependant il est encore assea *- 
marquable , ppur qu>n ne le çlasse 
pas parmi les malheureuses (toilisqui 
sont au-dessous d'un sérieux examen. 
Sous le lapport de l'ai t, deux choses 
nous out surtout f»appé; un rao 
courçi fort bien rendu, quoique très- 
malheureux, al expression de déli- 
catesse louchante de la femme occu- 
pée, ù retirer les Hèches délaies, du 
martyr, Aprè^ cela, nous a^andppne- 
vons| la etitique tou t ce quelle. crQfia 
devoir, «lire de plu* sévère sur }a po- 
sition au moins fpu singulière, ppur 
ne pas dire t»i\iaîe, de ce corps sans 
grâce et, sans vie , du vojçuis outré 
des chairs, des ridicufes ajustemens 
des den* Aminés; nous nous bor- 
nerons à ajouter que le sentiment rç. 
ligieux manque tout^-fait à ce ta- 
bleau ; que Je martyre/le saint Sébaa- 
tien, jeune capitaine de la garde pré- 
torienne ,sQus Dioclétien, est un des 
sujets pathétiques et gracieux que les. 
anciens peintres traitoieni avec le plus 
d« prédilection, auqueis ils setu- 
dioient à donner un caractère tout 
particulier de siuî|.licitc; et que, pour 
atoir dédaigné cette route batlqe, 
M. E. Delacroix ne nocis a P<fert que 
le cadavre d'un homme qu/xm diroit 
mort depuis plusieurs jours; de la 
mort la plus vujgah e (et saiot^bas- 
tien survécut à ses blessure^), sans 
que rien puisse faire, soupçonner que 
ce corps est celui d'un ccui/cjsse.ur de 
la foi. Peut-être,, quand on traite un 
sujet que lesplus habiles maîtres ont 
représenté, vaudroit-il mieux bien étu- # 
dierjeurs ouvrages, et, sans J^s copier * 
serviUuuçnt, s'attacher A, les >r**»SlV<s 

10 
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"pour modèles, que de perdre un beau d'une honorable exccptiou ; sans con- 

tredit, il doit être placé en dehors des 
considérations générales que nous a 
inspirées l'exposition de cette année. 
PourquQi(doqç cei ouvragef«franche- 
ment et véritablement clu étjiep, n'est- 
il pas également irréprochable sous 
les autres rapports? 

Si > comme le saint Sébastien t de 
M. E. J)e*acro'ix, la Pille de Jephé, 
par M. Lihmann, n'avoitété Tocca- 
sion" a'un concert etcninÙ'ssant d'é- 
loges 'iji1 dé ci i'tïques, nous nous se- 
rions gardés d'en rien cttré, car il est 
excessivement (ïifllalé d'expliquer les 
prc'iulei^ J et? quant aux critiques, 
elles sont trftp amplement justifies 
par là disposition symétrique, froide, 
compassée des personnages, par l'u- 
niformité du type de toutes ces figures 
que rien be " varié, t<>^tt*s sepurs, 
toutes d'uné jihysionohvïé teWéWot 
na'iVe , qu elle àpprôchç de ta niaise- 
rie, par Tibsence totale d^éjqiressioiî, 
c'est-à-dire jW h nullité* fcôin^tte 
de sv^time uVr^îgreùx. ÏTrtti^'dï- 
rbnt cé rjii'il i a de choquant ftan<un 
coloris ^1! èe, ]ûs(j\i à rtsscnrfcter à de 
la por>ëlairie,; Vdiïs' nous contente- 
rons de tfemarqWe^c que dî?H6tt'de 
recherché et de singularité la ÏOWK- 
cintréë du cadre'or uétië Versets de 
la Bible en rà^tèi^^hi^tiei, ver- 
sets indispensables ,"dii re'ste ; pour 
comprendre cé que VepY&érlte cette 
pyramide de figures' démestiréititrit 
exagéréés dans le sens dé la fonfïiîèiir, 
et qtri montrent clriireniertftâ préten- 
tion d'arriver au grand pat de petits 
'moyéris, 'à'Torfginalilc 'pà'rTittfita- 
tion, à la naïveté par le calcul. 

Enfin , le Christ ait 'tombant de 
M. Comàira* nous paroît résumer a 

' lui seul toWles 'déferits' et toutes tes 
f^fe&rt^c>ite è^prelttSbn devoit^re uhé "qualités <W tablcAn* 'skiir lesqnel 

talent dans d'inutiles tentatives, les 
plus grands génies ayant échoué trop 
souvent ponr avoir voulu se frayer 
une route noti? elle. 

Lc< Premiers Chrétiens à /fo/m*, par 
"M. Granet, sont, à notre avis, le seul 
tableau du salon , où une ame fran- 
'chement religieuse se soit véritable- 
•ment fait sentir. L'artïsteJrioùs mon- 
*tr*;*lans l'obscurité descataconibes à 
pèrnédissîpéeparquélqucsflambeaiix, 

"les premiers hommes" que le christia- 
nisme réunissoit loirk du tumulte de 
"Rome, et appeloit au mystère nou- 
veau, qui, célébré d'abord dans les 

"profondeurs de la terVe, devoit bien- 
'tôl paroître à sa surface, et étonne* le 
"inonde autant par le prodige de s'a ra- 
pide propagation, tjue par lecôUrage 

inébranlable des niartyrv. Les yeux 
baissés, les maïns pieusement élevées, 
dans l'attitude du recueillement et de 
la prière, ils assistent, séparés des 

• femmés, à tptf des places sont srjécia-; 
lémentassiignées, au sacrifice He Tau-* 

'tel, sur* les marches duqufel un de 
"leurs- pîus anciens apôtres offre la 
"sainte hostie fleurs adorations. Tout 
' est shlrple, rt cependant tout est grand 
' dans CVJ * sujet, que nous ne considé- 
rons que sous le rapport des pensées 
J qu'UTalt haMré et de celles qui l'ont 
inspiré', cal", sous celui de la couleur 
tt du dessin , il est d'une imperfec- 

' tion choquante. Sans douté c'est-là 
3 une manière adoptre par Tauteur; 
manière d'autant plus déplorable, 
qu'ira? compris bien mieux que ses 

1 confrères, et rendu avec bien phis 
'deborihëur cette piété, celte foi ten- 
dre et expahsive, cette résignation 

' touchante que nous cherchéi ions Vu 
Jyi\n dans ïés'aùlres Voinpôsnmns , 

Jf^^fr^îj>ales ; bëàdtés. Le'1 tableau nous^ venonsAdef jeter url xiààfi dTrjèil. 
Jitc W. Cïa^et rious paroît Aàncdigne  Une exécution dtire, un ton enfanté, 
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qot donne à l'ensemble un aspect re- 
poussant, l'absence de beâuté/de' 
grâce dans les formes, même dans Ies| 
tètes de fëtninès1; voilà la part de la 
critique, et écriesêtlleest assez large.' 
Quant à l'ensemble de la composi- 
tion, c\>s* Une heureuse 'imitation, 
des tableaux si nombreux qui repré- 
sentènt cette circonstance de la Pas- 
sion do Sauveur ; imitation franche, 
bien conçue et bien aifeltsstos* dés 
malheureuses'it-ventiôns don tonnons 
a faits les témoins. Il y a ici <piclqrie 
chose de grand, de noble, qui frappe, 
qui saisit, Un mérite réel au iriirieù 
des défauts nombreux que nous ua- 
Tons fait que nomthetv      : 1 

Ce n'est point à t*e$ Quatre toiles 
que se bornent les sujets de piété é**- ; 
posés au dernier salon ;* nous avons 
dit qu'après It s batailles, tes tal leanx 
religieux étaient en plus {Jrârirï nom- 
bic que tous 1e'-.autres , et peut-être 
même ius>ioiis-ri.bus dû 1rs ineljie en 
première, ; li^ne,, l'ancien et le 119li- 
teau Testament, Hlistoire de l E- 
ghse, la Vie desSaints et les xéré- 
mouies cattoliqaes ayant tour à tour 
occupé nos peint nés et nos sculpteurs. 
Mais, en vérité j'il y à: dans tons ces 
tableaux, dans toiites cés siatùes plus 
ou moins bien comprises, plus ou 
moins bien peintes, p!us ou moins 
bien groupées, si peu de chose à ad- 
mirer; tout est si trivial, M étroit, 
que nous ne pouvons soumettre nos 
lecteurs à Veiiuui d une sèche et aride 
nomenclature, on à la répétition des 
mêmes remarques, des iném*s ré- 
flexions. Comment, par eieritplç, né 
pis signaler dans le saint Saturnïp dé 
M. Bezard, cette absence d?i carac- 
tère particulier qui devrojt4i,stjnguer 
ua martyr; dans VAgW tW W*,Lesr 
tore, la confonnation bizarre de la 
tète, qu'on diroit celle d'une idiote $ 
dans le Jésus exàrcisant, de M*. Bois- 

sard, le peu de noblesse et de dignité^ 
de la figure du Sauveur ; dans le Jc- 
siu marchant sur les eaux, de M. Casr 
sel, la singulière position de saiiU 
Pierre qui enfonce jusqu'aux' ge- 
noux ,r etc., etc. Pour terminer ce- 
pemlaiit par 1111 éloge , nous nomme- 
rons l'J:içe-Gardicn, de M. Decaisne, 
charmante composition , que, la gra- 
vure reproduira sans doute, et que 
toutes les Hnèivs voudront placer au- 
près du berceau de leurs enfans. 

Si, de la peinturé , nous passons ;\ 
la sculpture, même sécheresse, même 
aridité. On seul objet altiroit ici les 
regards , mbin$ par sa grandeur que 
pai4 l'harmonie' de son ensemble et là 
richesse de ses dérail-; ; on a deviné 
déjà que nous voulons parler clé la 
chaire sortie* ck*s ateliers de M. Bion', 
et destinée 'À la belle égfee^Othicjtiè 
du grand sér. ri narre de Bron. Le des- 
sin • et tVjtécueion T parfaitement èn 
rappoit avec l'nVdiitectnYe du monu- 
ment qu'elle doit orner, sont, saris 
contredit, aft-desstts de U critique ; 
comme oeuvre <*'art; Mate én estait 
ainsi de la pensée qui eut itn présider 
nux tVavairx de l'aTcisic ? Cette figure 
de» Jésus-Chrisf, ajfsts sur l'a-bàt-voi** 
cst-dle bien convenablement placée? 
ne* couronne-t-cild^pAS trop: lourde* 
ment cet abat-voi* trop petit pont 
cette chaire? Et cette chaire eltei* 
tnèmern'estHîMiy pas dans des propos 
lions qui se combineront mal ave* 
celles de la vaste basilique qui V*U 
tend ? Apre* *b remarques, e^plSM 
inohs nos regrets qu'nn aubst beat» 
tra vail4 auque t de légères carrécrions 
eussent enlevé les défaots que nom 
tenons ^-'indiquer* soit misérable* 
nient exécutée* cMUm-pknt*. Si le 
marbre îparolt 0n gi'nérali «onvenlt» 
peu pour une église gothique, la 
piëfte seJnledevrbtt^ce nous semble, 
é^ré^èlrtplbyeé àM ornement aiMa1***^ 

.,,,,,1 lV.-,!,, 
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pie si remarquable par la profusion 
de ses sculptures, dont rien n'égale 
la beauté. Le carton-pierre sied-il 
taen pour une église citée comme une 
des plus belles que nous possédions 
en France? et ua si fragile ornement 
n'est-il pas au-dessous d'un sanc- 
tuaire que la munificence d'une prin- 
cesse (1) avoit autrefois si richement 
doté? Nous ne supposons pas que les 
fidèles ou le diocèse aient été pour 
rien dans cette acquisition ; et nous 
serions encore plus étonnés, dans le' 
cas contraire , que le gouvernement; 
nTeut pas complété l'œuvre par une ' 
subvention qu'on n'eût certainement 
nas songé à blâmer. 

r; On comprend que, dans ce rapide 
exposé des tableaux religieux du sa 
Ion, nous n'avons appelé l'attention 
quç sir ceux dont les défauts sont 
racheté» du moins par quelque mé- 
rite. Qet examen n'estrU pas suffisant 
pour que npus païUsion» revenir * en 
terminant, sut la. pensée.fui «ou* 
pecupoit en commençant cette revue» 
et déployer de nouveau les conditions 
mesquines dans lesquelles- se placent 
|I0S artistes dite chrétiehj? Le plus 
grand nomJbre des sujets religieux 
exposés pouvojfc offrir de magnifiques 
développement; il n'a présenté que 
désoeuvrés mortes, parce que la con-r 
vietion ne Les a point vivifiées. Si donc 
nous ne voyons pas sans bonheur une 
tendance trop long-temps abandon* 
noe pour les sujets chrétiens, nous 
devons dire aussi, quoiqu'avec peine, 
ce qui manque à cet élan pour le 
rendre* irréprochable. Peut-être as- 
sistons-nous a lenfance du nouvel *rt 
chrétien, et-sominea-nOus appelés à 
être lémoius de ses progrès^: le pro- 

(1) Mirgueriled'Aniric^ç» qui fond* 
Vég4$% et I© monastère de Broa , apr^ia, 
mort de PhiUbertle-Beaa, son mari. 

chajn salon confirmera ou détruira 
nos espérances. 

Il est un fait qui ne peat paraître 
indifférent, c'est que très^pçu de nu- 
dités ont frappé les regards; cette 
amélioration mérite d'autant, plus 
d'être signalée,que \e sajou étwt pu- 
blic, J'ex,pos^ion de ,semblables toiles 
est un outrage à la pudeur ét une in- 
sulte à la morale publique, sans par- 
ler même de la religion. Doit-on at- 
tribuer cette circonstance à Caban- 
dqn des rfujetB n*yUpologique»? FauU 
il «ft Jw* honneur à£ un seatiroeet 
raTdrf defs plus^imples convenances? 
Nous laissons à nos leçteurs A pro- 
noncer et A choisir fjntre ces deux 
Juotifs, XX. 

r . — QQc mm     i - 
NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

, PAIUS. — J^ousa^ ons inséré dans ncy 
Ire Numéro du I2iuilïetune circulai- 
re du ministre de l'instruction publi- 
que aux préfets et aux recteurs pour 
leur demander leura^rs sur différentes 
dispositions du projet de loi prévenu* 
il y a qnelquès mois touchant Fins* 
truction secondaire)? |le uMui»tr*ileur 
parloit même des petUS-rseminait'es et 
des deux opinions, inapi/^6tpes à cet 
égard dans la commission chargée 
^examiner le nrojet de loi. Eu rap- 
portant cette circulaire, nous nous 
étonnions que puisque f onconsilftoit 
les préfets et les réctenrS , on ne cotv» 
suttât pas aussi lés évéqfles sut* des 
points qui' se «rattachoient directe* 
ment aux intérêts et .à l'avenir de la 
religion, NOMS nous permettions, de 
dire que si M, le ministre de ^*ins-j 
truction publique n'4yoij pas songe 
a adresser sa circulaire aux évêques ? 
M. le ministre des cultes, protecteur 
né des intérêts duclergc,potfrroit bien 
Solliciter le remeours des lumières de 
FépJscbpâ*. Nous avons appris avec 
plaisir que M. le* garde dea sceaust 
av.oiten effêjb écrit aux évêque* A ce 
sujet. Çn journal donne sa circulaire 
qui nous paroit fort bien tant pour le 
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fond que pour la forme ; nous ne 
doutons pas cjûe les prélats ne s'em- 
pressent d'exposer leurs vœux sur un 
objet qui les touche si fort. Nous- 
mêmes MOUS , avons fait à plusieurs 
reprises des réflexions sur les petits- 
séminaires, sur les droits des évêques 
à cet égard et sur la liberté qu'il con- 
tient de laisser à des établissemens si 
important pour l'église ; et dernière- 
ment encore, en parlant dansjiotrë 
numéro du 28 juin du rapport de la 
commission sur l'instruction secon- 
daire, nous avons répondu à quelques 
objections sur les petits-séminaires et 
nous avons montré que c'était aux 
crênues a diriger et a surveiller ces 
éubli&etnens. Puisse le gouverne- 
ment sebLi) convaincre cpie c'est-li la 
marche la plus* nattirellc et la pt ussûrt I 

Voici le texte de l'a circulaire : 
« Monseignenr. le projet de loi pré- 

sentéi la chambre des députés sur Tins, 
traction secondaire n'ayant pu être dis- 
calé dans la session qui vient de finir, 
M, le ministre de l'instruction publique 
• pensé qu'il convenoU de profiler de 
l'intervalle qui s'écoulera d'ici à la ses- 
Jiorrprocbaine pour recueillir l'avis des 
préfets et des recteurs* tant sur des dispo- 
sions mêmes du projet de loi que sur 
les amendement proposés par ,1a corn,- 
mission de la chambre. • r/esl ajnsi, dit 
M. le ministre», qu'ont été préparas nos 
codes les plus importât» ; c'est ainsi que 
doit procéder un gouvernement quî ne 
demande qu'à b*éclairer, et qui veut con- 
cilier à ses actes le plus grand notnbre 
possible de suffrage*.. : 

•Mais ks lumières que noos recueille- 
rioni ainsi seroien t essentiellemenl in; 
complotes, si eues ne portement sur uq 
objet dopt le, projet die loijne fait nulle 
mention) eruuï néanmoins a ajuir^Vat? 
lenlion (Je la commission. Je veux parler 
des élablî^mens consacrés^ 
lion, serpndair^çcc'lesias^ f, / . , 

• Indépendamment des ppmlsj su'r^esf- 
quels, le Drojel defilfoi sWue4 cfjl encore 
mon poi)èçuevclont je qe.puis m.iéux^re 
^«ede jef^ujre les expressions, * il{eç 

( «4» ) 
jgard duquel le rapport de la commission 
demande qu'on prenne un parti : ce sont 
les petits-séminaires, il s'agit de faire que 
les pctils-séminaires remplissent le but 
important pour lequel ils ont été insti- 
tués , qui est le recrutement du .clergé, 
«ans profiler de l'exemption d'impôts qui 
leur est accordée pour attirer à eux des 
jeunes gens qui ne se destinent point à 
l'église, au détriment des autres établis*' 
seroens destruction qui ne jouissent pas 
des mêmes immunités. Les avis ont été- 
partagés dans"la commission siir le parti 
à prendre à cet égard. La majorité a* 
pensé qull falloît laisser toute liberté 
au* petits-sermnaîres. mais en leur reti- 
rant lesprMIéges dont ïh jouissent. La 
minorité, au contraire; a ern qu'on de- 
▼oit continuer de les Exempter de l'im- 
p6l, en prenant les précautions néces* 
saifcs pour empêcher* dorénavant l'abus 
dont on s'est plaint.» 

• Je n*fit pas besoin , monseigneur, de 
chercher à %ous faire comprendre a f^uet* 
point ces çraves questions, méritant d'ap- 
peler le sérieux examen dh eveques; eflcs 
embrassent tous les intérêts du sacerdo- 
ce, et jusqu'à l'avenir même de l'Eglise 
de France. 

- Vous n'avez pas attendu^ jusqu'à ce, 
jour) monseigneur, pour méditer sur cet 
important sujet. Je crois donc qu'il vous 
sera facile de me faire part très*pxocbai- 
nenieril du résultat de vos observations, 
11 importe que je sois complètement 
£c|air£ sur }es vœux, de l'épiscopat el suf 
les besoins réels *de: l instruction secon- 
daire ecclésiastique* Ces graves intérêts 
ont fixé depuis leug-temps mes plus ac* 
tivesiSoJUcMudes , et vous pouvei être as* 
aura que ie^gonvet semeat les prendra eu 
sérieuse considération. 

. -M Je joins ici. monseigneur, un exen> 
plaire du projet de loi et un exemplaire 
du rapport et des amendemeos de la com*> 
mfeslôn. » 
J •: » Agrées, monfrelgfteof', l'assurance da 
Wa haute cônsldéralfohji' . ' 

ministre 
« Le gardé dèà sàédUx, 
Utre dé iajù*tict£t des cuitée* 
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Des journaux rapportent que 
M. l'évéque de Versailles étant en 
tournée pastorale, des gendarmes se 
permirent d'arrêter sa voiture à Cui* 
{mères , pi ès Chevreuse, et lui de- 
tiiandèrent ses passeports. Lé prélat 
répondit qu'il ne croyoit pas avoir 
besoin de passeport» pour voyager 
dans son diocèse, et que sa soutane 
violette indiquoit assez ce qu'il éloit. 
Les gendarmes .prétendirent qu'ils 
avoient Tordre d'arrêter tout k 
monde, et tout en faisant des excuses 
au prélat, ils le conduisirent chez le 
maire. Là M. l'évéque fut reçoit nu, 
et on lui permit de continuer sa toute, 
après lui avoir demandé pardon. Ces 
gendarmes ne. juéritcroient-iU, pas 
quelque réprimande, et ne devroit- 
pn pas leur donner des instructions 
qui leur apprissent à respecter le ca- 
ractère d'un cvêque qui vjji^e son 
troupeau? 

Un joûrmlqui prend sous si pro.ee- 
fioii tout ce qui n'est pas catholique, 
a réclamé èn faveur du prêtre acé- 
phale qui sVtôit installé an Pec,.et 
'dont.l'église avoit été fermée pai1 or- 
dre de 1 autorité. Il entd uageoït ce 
prêtre a la résistance, et iuvoqùoit 
pour loi la liberté des cultes", comme 
si cette liberté pou voit s'appliquer à 
tous les cultes qu'il plairoit à des fous 
d'inventer: Qtfoi qu'il en soit, on 
tVtonté la tête du prêtre du Pet, qu'on 
appelle M. PiHdt. Oprêti e, qu'on dit 
être de l'église uhitairej a affiché sur 
la porte de s* tnaieou un placard 
dft >s lequel apt^ès avoir dvt qw'tlaroit 
vatueinent appelé au* tribunaux, a 
radministralion et aux chambres, il 
«tmonctf qu'il, se fera . juslrce lui- 
stieine, et qu'il lèvera les acellésiapr 
piisos».-.ài: sou ido\mei\ej, Ou pouvoit 
croire rjue cette menace éloit uue 
JfcavadjeiqUe.te       PilJot n'oseroit ^ 

j>as r'aliser. QvpendaïuiA*î Ç<wrmr\ 
assure que,.^lin^anche ijcriiier ce pré-: 
tre a levé l^i-inçi'ne.'les*'scellés, et} 
pour rendre fmsutre plus* ni arquée,! 
on annoncé qde cela s'est fait publi-> 

( 246 ) 
quement, ét en présence du marre^du 
commissaire de police et de ta gen- 
darmerie Chacun étoit étomié de 
celte audace, et on ne conçoit pas que 
l'autorité se laissât ainsi braver. Si un 
prêtre catholique brisoit ainsi des 
scellés, on ne trouveroit pas d'épi- 
thètes assez fortes pour caractériser 
sa témérité. Mais un prêtre dissi- 
dent, loin de le blâmer, on l'encou- 
rage.'Le Courrier donne tort à l'auto- 
rité dans cetle circonstance. Il assure, 
ce que nous croyons aisément, qu'on 
a excité M. Pi Ilot à désobéir, qu'on 
a affiché sur sa porte des conseils 
Oju'on lui donne de se moquer de 
1 autorité, et qu'on l'eng ige à envoyer 
sa profession de foi à,la prélecture. 
Tout cela n'indiquent-il pas l'anar- 
chie où nous sommes? 

Nous avons parlé du projet de 
monument à élever à Bordeaux en 
l'honneur de M. le cardinal de Cîie- 
verus. La commission chargée de 
l'examen de ce projet a pris une dé- 
libération que nous nous empres- 
sons de communiquer à nos lecteurs. 
Lé nom de M\ de Clievems est cher 
à toute l'église de'France, et ce ne 
sera pas seulement k Bordeaux que 
sort monument trouvera des sous* 
cripteurs : 

• Le vénérable pontife dont la perté ex- 
cite parmi nous d'immenses regrets, vient 
de descendre dans sa dernière demenre. 
l!; repose' éôlïs' les voûtes qui retentirent 
si souvent des prières qu'il adressoit au 
ciel pour son troupeau, et de la parole 
sainte dont'il lut faisoit entendre les ac- 
cens avec tant de ferveur, de simplicité 
et d'onctron4. • « 

• Ses continuels travaux, sa science 
profonde", sa constante doticénr, sa 'mo- 
o'cslie/feeûé' tendre charité' qui, s éten- 
dâtftsur Ie5 pauvres après i&'tnort, a voûta 
qu)on versit tfans leur ScYA le peu qffi 
Mit feïjâppé à l'actiVilc de sa bienfai- 
sance, assurent de' longs borattiagcS a 
H«è^birle:\Tobs,1eiLib,i3(r>-''6là verra les 
'ch&flftiis Bèchîssànl le gètiétl sur1!* pierre 
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laroe*, se rap^Jer qu'il fofl ici bas 
ttorpèrc, el le pWer d'étr* toujours 
leur protecteur. 

« «Mais ces touchans témoignages de 
respect et do confiance he^tisfaisoient 
qu'imparraitcmen t la rcconnoissance pu-, 
brique.  - » .     4 , ; . 

• Un lornbeao élevé par la piété derfldè. 
les montré h cent qui Visitent iWtre an- 
cienne basilique 1a ptacè ou dorment les 
restes de cet antre prélat qui vint, comme 
on ange consolateur, rétablir clans ù6tre' 
ci lé la religion presque abattde'par de 
violens orages,ct doill l'aine élévé>, la vie 
ùinte, l'administration vigilante on*. laissé 
iTinefTacables souvenirs. ' 

• Le* babilans du diocèse qui, regar- 
da ni le, choix de sou. successeur, en qui 
ils adfuiroicut la; continuation. cte. tant 
d'héroïques vertus, comme, une récom- 
pense accordée par (la, provii^uee, aux 
mérites du pontffe «Joqt ils pleuraient la 
|>erle récente* qui depuis les associa dans 
son amotrr. comme il les associe aujour- 
d'hui dans la douleur, ? demandent sans 
docte que près eus mausolée où est inscrit 
le nom de Mgrd*Aviauyaélèveun mar- 
bre funéraire qui retrace le nom de t Mgr de 
Cbeveros. * 

• Ce vœu sera partagé par la France? 
entière qui s'eïiorguciilissoit de contem- 
pler en lui vu prince de l'Eglise, revêtu, 
malgré les incroyables efforts de son hu. 
milité, (fane des plus hautes dignités du 
sacerdoce /et même par des contrées 
lointaines, témoins les premières de ce 
tèle ardent, de cette charité infatigable 
qui l'ont fait çpurir, ppur ainsi dire, au- 
devant d'une fin.prématurée^       ( jt 

»MM. les vicaires- générant capUulakes 
ûm diocèse de Bordeaux.pressentant ce 
vœu général, ont fermé une commission 
qu'ils ont chargée de déterminer les 
moyens d'ériger un monument funèbre 
en l'honnear de Son Emmenée Mgr le 
cardinal de Cbeverus, rfarrfler lé plan dé 
ce monument,'et d'en sutvefller les tra- 
vail*. ' '' v - 

» Celte commission'/, ajirès utiexamen 
attentif, a pensé1 du eflô- se^ônderoit ce 

( «47 ) 
sentiment public en, recevant les sous- 
copiions vptanlairts. ;;   . . î 

* En conséquence» t des ,lites seront ou-i 
vertes au secrétariat de l'an havôcbé,oue* 
Mil. les curés du diocèse, dans les mai- 
ries du département et dans* les bureaux. 
deijQttrnauxxle la ville. Les fonds remis 
aux divers détenteurs de ces listes, seront 
versés successivement dans la caisse de 
M. le secrétaire de l'archevjéehÔ.ttrésorier, 
de la commission. \JH résultat des sous- 
criptions sera ultérieurement publié, 

. •• Des listes seront également adressée» 
a NN. SS. les archevêques et évêques de 
France.■ '     ■ J ■ 

. « Délibéré eivcommission, le s5 Juillet 
i836; signés an legishre s • ( * , 

. More!,chanoine e*^teaire-général de 
Son Emmcncrn président de la commis- 
sion ; . . J 

; »Mathieu; adjaiht.de maire, vice»prèV» 
sident; ■ ' 

■» Dulorié, chanoine-honoraire, curé de 
Noire-Came; 

*A. de Sofcsons. chanoine-honoraire, 
ooré de Saînl-Seurin ; 

* Perret, chanoine •honoraire, provi- 
seur du collège royah 

* Auguste Bavez, ancien magistrat; 
»A. ïhiae, ingénieur-architecte: dtt 

département f      '*4 ' 
» Bôudon, chanoine-honoTaJre, secré- 

taire de l^rchévêché ; ", • 
■ Sylvestre Delbos. juge aa tribunal 

de commerce, secrétaire. • 

Lès retraites ecctésiastigoe* se snc^ 
cèdent dans tin grand nombre dedio* 
cèses. Ml l'abbë Boytryaprès en avoir 
donnétteuYÙ Sarlat-et une àY Nantes; 
est allé ponr le mètaie objet à Sainte 
Claude: Le même eet4e)Âasti que'doit 
donner les trois retraites du diocèse 
d'Arras.'M. l'abbé Debussi a prêché" 
certes de Talles et du Ptry, et vient 
d'acheter cehVSaint-Flour. M. l'ab- 
bé Dénoin aprécjiécellede Bourges; 
etM l'abbé Maillait celle de Never*. 
M: l'abbé Dwiètre;, anrès les retrait 
teg de Limoges et de Rodezest 
allé Vendre le luéme» serviee au dio*» 
cèaedeBelley. : [ 
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Une paroisse de t arrondissement 
dô Roanne, Neulize , a fourni seule 
jusqu'à seiee prêtres , qui occupent 
aujourd'hui diiTérens postes dans le 
diocèse de Lyon. Ils se sont cotisés 
pour ériger à leurs frai* un maître- 
autel dans l'église de leur paroisse 
natale. L'autel a été bénit le 26 juil- 
let. Cinq des prêtres n'ont pu Tenir à 
la cérémonie, aoit à raison de leur 
âge, aoit à came de leur éloiffue- 
suent; mais Us avaient envoyé leur 
offrande. Le doyen d'âge des curés 
a célébré la messe et un autre a prê- 
ché. Des confréries du voisinage ont 
pris part à la cérémonie. 

Depuis plusieurs moi*, Irtedmrët* 
étoient inquiétés dans quelques can- 
tons de la Suisse ; en y avott installé 
des administrateurs laïques qui ré- 
gissoient les biens, loucboient les 
revenus,, et en diaposoient à leur 
au;se. A l'abbaye de Mûri, les re- 
ligieux ayoient même été obligés de 
se retirer et d'abandonner la place à 
ceux qui les vexoient et les humi- 
lioient en mille manières. M. l'arche- 
vêque de Cartilage, nonce en Suisse, 
réclama fit ne put rien obtenir. L'en- 
vahissement des monastères vient 
d'être confirmé dans trois cantons. 

La Gazette du bas {Mnguedoc dé- 
nonce des faits arrivés à Corn il Ion , 
diocèse de Ni mes. Le curé du li*u 
est depuis long-temps en bulle à 
toute aorte de iHiêcasaeries de <U part 
de quelques individus qui abusent 
de U**r position pour tenir: école 
d'impiété. Une fois ils pénétrèrent 
de force , en pkm jour, dans le jar- 
din dfu presbytère, et prirent plaisir 
à le. dévaster. Le préfet en fut ins- 
truit, et adressa des represt nia Lions 
à l'instigateur principal. Mais loin 
de, s'amender, les auteurs (lu désor- 
dre ont fait bien pis encore ; ils vien- 
Ïient jusque dans l'église insulter à 
a religion par leur maintien et leurs 

propos. 11 y a quinze jours, ils sont 
entrés dans l'églua lorsqu'il n'y a voit 
personnepnf. allumé les çiêrges % 
renversé la lanme, jeté Jes livres de, 
cjiant dans, 1 huile, et brûlé deux, 
nappas d'autel} et ces iadultes sont 

Zurich , tout prolestant, amis la 
main sur les biens de l'abbaye de 
Rhynaw qui sont dans son territoire. 
Turgovie a envoyé des administra- 
teurs laïques à la collégiale de Bis* 
chbflzèlt,à l'abbaye de Rhynaw, à 
la chartreuse d'ittingeu , etc. Ce 
canton est celui où il y a le plus 
de courons ; on y compte deux ab- 
bayes , Rkli#rmw et Rbynavr, et sept 
autres monastères. Ce cauton est de 
religion» milles ; mai*les protestaos, 
étant plufr nombreux , ont nécessai- 
reinent .plus d'influenice et ce «ont 
apparemment eux qui ont fait adop- 
ter la mesure ci-dessus. Argovte, 
avec les dispositionsbostiles qu'il ma- 
nifeste depuis long-temps, ne pou- 
vpit manquer de saisir l'occasion de 
s^ sjonaler contre les couvens , et il 
paroit même que c'est ce canton qui 
abonné l'exemple aux autres. 

te décret suivant de don Carlos, 
rendu son* la date du 17 juillet, 
pourra paraître ridicule à - bien des 

dcivcuréi»«uipMniesiQunewitî»4iMi 8e»*! *n If traitera peut-être de ta- 
ad. esser Jes plaintes , et,les gfnft.Mti 
hÀzi) sont réduits à gémir en se&reV 
J)e u(s exemples doivent avoir une, 
ftcheuse in(lMfu>,o daas Jes çampa- 
Rnes* aussi , le 25 juUlet, un jeun* 
bçnwv de jamille A>tuié>^i9mairen 
jnemv d'u^.couppa>; Âwtf un,cAfapt 
jfc quift*ft,a{Kâ s'es* ^riîfo-hr^f 
la ^i^il^^i^ijk qu^^.y^ 

pucinûde. Four nous v nous avouons 
hautement natre esùmc pour un 
prince qui * dans une telle position 
et au milieu de (tant de soumis et 
d'embarras,a de la sollicitude suc 
ef* *pxi M>«*ûe k la «gjpilie de. Die* e; 
sur les .offenses à 1& rcligio^uiOe tels 
seutimens iorment un contraste avec 
les, ,pçjnse>§au;i occupent le, gpuver- 
^emetu\j^ La ou exile ou 
on banmtfesévêqires,dii renverse lés 
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églises etles couvent, ôa laisse roafs- 
sacrer lu» religieux f«» envahit les 
Incmi consacrés autrefois à de pieux 
usages par des chrétiens {jéuévetix ^ 
OD laisse insulter k religion dons US 
écrits. Quoi qu'il soit , voici le texte 
du décret de don Carlos : 

«LcsMe qui anime le roi M. S* pour 
la cause sacrée de la religion, qni est 
celle de son trône et de la monarchie, ne 
peut voir avec indifférence combien l'im- 
piété contribue à propager la Corntption 
des mœurs, ^influence dés principes ré- 
volutionnaires, qui a causé tant de maux 
en Espagne et dans le monde entier, a 
généralisé l'impiété depuis les [dernières 
années du siècle précédent, et a porté à 
la plus grande impudence les paroles ob- 
scènes et les blasphèmes, expressions que 
rWucauon seule suffisent pont proscrire 
à une époque moins corrompue. Pour 
apposer » a tant que possible une digue à 
ce mal. qui habitue insensiblement à la 
démoralisation et au crime, les disposé * 
lions suivantes seront publiées x 

•Quoique les témoignages de moralité; 
de ces ûdèlos provinces ne soient pas 
moins appréciables que ceux de leur 
tonoié et de leur courage, néanmoins le 
relâchement et la licence qui résultent de 
Tétai de guerre, et les exemples qu'une 
telle situation fait naître, défendent dif- 
ficilement la société et donnent lied 
parmi quelques individus, S l'usage fré- 
quent de maltaises paroles, cfinipréca 

( *49 ) 
cation.'K1 M^tti^imeq^oh'rcdônbre^ 
ment de xète de 'la part dcé Cirrés dés pa- 
roisses -et des ehapéltffls letes* bataillons' 
vienne remplir sur ce point sa volonté 
souveraine; elle veut encore que les cor- ' 
régidorset les alcades des'bburgs et villa- 
ges avertissent, quant h présent, avec dis- 
crétion et prudence, chaque personne 
connue pour avoir la honteuse habitude ' 
de proférer des pardles obscènes, des 
blasphèmes, et qui causent tin scandale 
quelconque, en les menaçant, dans le cas' 
de récidive, de toute la rigueur des lois. 

wVillarranca, 17 juillet i836. » 
  mé ttot "w  - ' 

POLITIQUE. 
TCous voici arrivés à un état de gran-t 

deur révolutionnaire qui fait véritable*, 
ment frémir. Pour en avoir la preuve, il 
suffit de jeter les yeux sur ce qui se passej 
depuis quelques jours au tribunal cld 
police correctionnctle de Paris. Là se 
trouve portée une cause <jui se rattacha 
aux plus hautes questions de vie et de 
mort de la société française. Il ne s'agit 
de rien moins que d'une organisation de 
république dans laquelle on voit figurer 
des Domines de résolution, liés entre eux. 
par des sermons formidables, et' qui 
viennent tranquillement débalirc leu^ 
droit de guerre et d'insurrection en pré- 
sence de la justice. .Leurs formules d eri- 
gagemens sont la sous les yeux des ma-; 
gisttats; et ces engagemens sont tels entre 
les membres des associationsqui se dé- 

lions et de blaSpbémes qui provoquent'j vouent à la délivrance du peuple et du 
ronbli de nos devoirs envers notre sainte ' genre humain, que la moindre indiscié- 

lion leur fait encourir la peine de mort religion et la piété de nos pères.' Voulant 
donc, par un effet dosa sollicitude pa- 
ternelle, arrêter dès leur origine les pro- 
grès d'un aussi grand désordre, et préser- 
ver la jeunesse de la contagion d'un si 
(teraicieux et dirigèrent exemple, S. M. a1 

trouvé bôW cfordonner qu'au reçu de1 

cette circulaire, les autorités de tous Ici 
rang» rappellent 1 observance de ce qui à 
été établi à. cet égard par tés fois et or- 
donnances royales en vigueur, qui de- 
vront être strictement exécutées sans la 
moindre hésUattôA èt sous\a sérieuse4 rcs 

par forme disciplinaire. 
Le but formel de ces entreprises, cons- 

taté par pièces authentiques, est de ren- 
verser un gouvernement qui e$t traître à la 
patrie, et d'opérer, non pas seulement 
une rOvolotkrri ^blUrquè" maïs an* révo- 
lution toéiate. Dans les temps ordinaires,' 
ccçî'pârottroit énorme. Mais ^iace aux 
autres énormitts dë notre époque, qui 
nous ôht aguerris aux s7graves désor- 
dres, et famîtîarîséis avec lès révolus1 a n- 
glantes, les^ttetriats bardïs0 et Te* boute- 

ponsabilité de ceux chargés de leur exé- f vérlettéta politiques ; toul est f«6u> aiu4 
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dire do^ep^4 minime dans la masse des 
faits révolutionnaires, et n/est plu* que 
du ressor t {de ,1a police coneciionuellc 
El quand il qrtitc à un accusé de parler 
de sa tête comme , d'une chose qu'il, se 
vante d'a\oir mise a l'unjen dans ses cou - 
jura lions, le ministère, public se tron\e 
obligé de lui réppntlrc ironiquement d'un 
air de pîliê, : y eu* savez bien qu'il ne s'a- 
git pour vous de rien a\e semblaùje^ et que 
vous riétfs ici quçn police correction- 
nelle* 

C'est ainsi que la révolution de juillet,! 
à force de nous dépraver le jugement jet 
de nous user le goût en, matière d'excès 
et de choses violentes, a su nous amener 
en six ans ji ne plus nous émouvoir de 
rien, et à regarder les tempêtes comme 
des espèces de vents frais que les gros ou- 
ragans doivent faire oubtier. Et remar- 
quez bien que de notre part ces réflexions 
rie sont pas une critique de ce qui se pas- 
sé aujourd'hui à la police correctionnelle 
de Paris!. Àu contraire nous reconnois- 
tons là cè qu'on appelle les proportions 
gardée»; et'il nous paroi t tout simple qu'à 
côté des faits énormes que nous connois- 
sons, la policé correctionnelle soit répu- 
tée su AT; sa nie' prjUr connoUre des re\o!(cs 
c( des conspirations du second ordre. Du 
temps d'Hercule et par rapport à lui, les 
entrepr'scs extraordinaires, les travaux 
prodigieux n'étoient considérés que 
comme des jeux de son enfance. Û en est 
dé iiiêmê sous notre régime iévolution- 
nâire, où les continuateurs des carbona- 
fis ne sont plus que de p(;tiLs ouvriers de 
ruine, qu'en bonne justice distrïbutxve" 
on rie duvroit pas même envoyer en po' 
lice correctionnelle, tant que les œuvres 
et les traditions de leurs devanciers se 
ront là comme points de comparaison. 

M. le président Dupîn profile cette an- 
née de ses loisirs pour s'instruire dans la 
marine en vjsitant nos,ports et nos chan- 
tiers de, construction. L'année dernière 
il assistoit aux grandes revues et,aux ma- 
nœuvres du cauip de Çompiègne. On 
sait qu^à une autre époque il assis loi t aus- 
si aux, exercices schplastiques de^aiot- 

) 
Achenl pour a'inatcuioe dan* fUne ao(M 
branche de éoawoissa&ces non moins e$r 
sentiallcs. De sorWque rien n'échappa» à 
ses éludes cl à ses investigations, et qae si, 
la posAi riitéi vient & perdre un jour l'en- 
semblEafe.se* grands travaux, elle sera 
toujours sûre de le retrouver quelque- 
part, tantôt dans la robe, tauiôi dans 
l'épée. tantôt dans l'église. Seulement 
elle pourra être un peu embarrassée da 
savoir à quoi il aura décidément ap|*ar- 
tenu ; tant rlle rencontrera de variations 
dans sa vie, et de faces diverses sous les- 
quelles i| se sera montré dans l'histoire 
contemporaine. 

_ , -—      nMXlOO mm   
IVUUS, 5 AOUT. 

Par ordonnance du a août, sont nom- 
més : Président de chambre à la cour 
royale de Rouen* M. Fercop, en rempla- 
cement de M. C lires lien de Fumechou, 
a/lmjs à, la retraite ; conseiller }i la cour 
royajq de. Rouen, M. I*eroy, en remplace* 
meut de M. r erçop ; conseiller à la même, 
cour, M. Garnier de Uourgucuf, en rem* 
placement de. M. temarchant, décédé; 
substitut du procureur ^général près la 
même cour, M. Justin, eu remplacement 
de }M. JLcroy ; conseiller à la cour rcya/e 
de Douai, M. Leroy, avocat à ladite cour 
royale, en remplacement de M. Fougeroux 
de Camfygneulles, décédé; conseiller à la 
cour royale de Rio m, Al. Daniel; substi* 
tut du procureur-général de Riotn M. Lci- 
cat, en remplacement de M. Daniel ; avo- 
Cal-général à la cour royale de Poitiers. 
M. r iandin, eu remplacement de M. Me- 
volhon, nommé conseiller; président du 
tribunal de première, instance de Corle 
(Corse), AI. Nasica , en remplacement de 
M. Citadella, décédé; juge au liibuualdc 
première instance, de Carpenlras, M. Rey- 
naud,en remplacement de M. Tesson- 
njèrc, nommé juge au tribunal de Mo- 
rac; procureur du roi à iXirtheoay (Deux; 
Sèvres), M. de Bonnegeos» en remplace- 
ment de M. Scrph Dumagnon, démission; 
naire ; procureur du roi à Chalcaulin 
(r inislèrç) , M. llumel, remplacement 
de SU Bossis, nommé procureur du roi I 
Vitré.     " . ' "'""Y ' 
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— Le roi de. Naple* est #rrlw aujouri 

d'holà Paris- S. M. sicilienne VA» dtl-p», 
Ubiler le palais Royal. 

—Le duc de Nemours est ailé passer quel- 
que* jours au château d'Eu. Il éloitde 
retour dans la matinée. . ■ • 

— On dit que M. d'Argout va faire un 
vojaged'uu mois, et que M. Pasxy tien- 
dra par intérim le portefeuille des finances. 

— M. de Boistecomte est parti lundi 
soir pour l'Espagne, chargé dune mission 
do gouvernement. 

— M. Conte, fils du directeur-général 
de* postes, se rend à Alger avec la mis- 
sion, dit un journal, d'organiser le ser- 
îkedes paquebots de la .Méditerranée, 
pour lequel les chambres ont voté un 
ercdiL 

— M. de Salvandj èst de retour d'An 
glcterrc, où il éloit allé étudier les ques- 
tions qui se rattachent à l'établissement 
descfeeuiitts de fer. 

— M. Dèche , ancien avocat aux con- 
seils du roi et à la cour de cassation, a été 
atonie avocat de l'administration des 
douanes près la cour royale de Paris et 
fon de se s conseils judiciaires. 

— If. Jjs Sourd, sous-préfet de Sceaux, 
ijant clé nommé l'un des régisseurs de 
foclroi de Taris, on assure qu'il sera rem- 
placé à Sc eaux par le h «s du ministre de la 
guerre. 

—M. de llambuteau, préfet delaSeiue, 
• ouvert ce malin la session du conseil 
général du déparleinCuU.;//.., 

— M. de Cotentinsecrétaire parigcu,- 
ber de AI. de llainbuleau, vieqt. 
nommé secrétaire-général du ja pi éfpâ- 
ture de la Gironde. :j 

— A loccasion des fêles de juillet, le 
notaire 4e la guerre a ordonné la ml* 
en Hbrrté de.tous les militaires détenus à 
la salle éB police pour moins de qiûasa' 
jeers. - •<   . -» " ' - 

Unjonreal eskaiané a évalué à- 5o 
■nUîees de florins (107 mill ions de fpàn es) 
kfo*iuie partibubèrrî bissée par M, Na- 
lkaa^eflolkscbûU , 

femperèllr do iujasîé *vientodVn* 
mjtt s,oo* rpttfctes è la cc«aeiissiodfibar> 

géè d^levjer on monument 6 la mémoire 
dn maréchal Mortier. . .    > :> 

Le gouvernement vient d'interdire- 
l'entrée en> France'au Radical de Londrei. 
Le Lynx de Bruxelles, te Messager de Garni > 
et le Courrier Belge ne pourront non 
plus franchir la frontière. 

— Le commissaire de police du quar- 
tier Montmartre a fait une visite mercredi ' 
dans les magasins de MM. Mutbeyet Gftn- 
lber„rue Neuve Saint-Eustacbe, et a saisi 
une très-grande q nanti té de pistolets de 
poche, de sabres do luxe et des fusils. On • 
croit que tous ces objetsvqnt n'ont pas été > 
mentionnés au procès verbal comme armes 
prohibées, seront bientôt rendus. } 

—Par arrêté du préfet de police du 27 1 

juillet. le Marché-aox-Fleurs du boule- 
vard Saint-Martin se tiendra désormais le ' 
lundi et le jeudi de chaque semaine. '   • 1 

M. le baron de Gerdy, colonel d^ar^ 
tiHerie de marine-en Teu?aite,«heva4ierde^ 
Saint-Louis et officier de la Légion•d?Ho»*i 
neur, vi« nljle mourir, . 

. — M. de Saint-Maurice, gérael do jour-; 
nal la France, et M. Persst, gérant du 
National, se.sont pourvus en cassation' 
contre les deux arrêts de la cour d'assises, 
qui ont condamné le premier à a mois da 
prison et 1,000 fr, d'amende, et le. second, 
à 3 mois de la même peine et 3,ooo ftv> 
d'amende. ■> 

— La Mode est encore citée en police, 
correctionnclle,pouravoirannoncéqu'elle 
venoitde faire faire sm nouveau tirage de 
sa belle gravure, représentant une prov 
cession a Sainl-Gerwaan-KAuxerEois. Le 
parquetai dit-on, trouvé dans la nouvelle 
annonce d'une gravure déjà ancienne, 
qu'il.pou voit.élre question desouscriptiona 
destinées, a «ouvrir des amendes. ; 

—lie tribunal de police correctionnelle 
(6* ««ambre) a consacré ses audiences des 
sa, *» et s5 juillet dernier,.a une affaira 
d'usure et d'escroquerie, et a renvoyé son 
jtvjeroeut au 5 aoÛtsuivanL Lcs débaUont 
mls'aiï jour ee que rcffcoulerieei une vile 
cnpldi^pe»te«lia*ejitord!odieuxpQuracf 
qttfrir dejiJargenh Ainsi, fonam w*frt\ 
de 40 mille fràncflL, qui en réalité s'est réf 
4oit ^our l^eaprusteut a 1 t.ôoo bv *. ug 
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• VB »n trtiieor ëépoMédéidci&OB: fonds j fpii euj l'aiidace ^assigner le 5o Juin der- 
de commerce, cl le» prêteurs qui lui J nier, devant te tribunal delà 8cîne. le toi 
avoieol avancé dans l'origine 4*o fr., ve- 
nir l'occoper, pour le vendra? avec plus 
<£avanl*.,e à leur projk. cl rentrer dam 
une somme de 12,000 (V. (fui leur était 
définitivement due, su moyen des renou» 
veJlemeits, co*nmi*!>tohs, intérêts, es- 
comptes , clc. » etc* Ou a appris aussi 
qu'un jeune bouline «voit reçu pour 
ip,ooo fr. une masse de paraplutesi, un 
tilbury et une vaobe à lait; que d'autres 
apoient eu en partage des livres, des 
cachemires* des boucle» d'oreilles en dia- 
mant Tous ces objets, bien entendu, 
éloient estimés par les préleurs an moins 
dj* fois ce qu'ils valoicol : encore Tera- 
prunleurdcvoiUilse trouver heureux, lors- 
ru/afrès avoir remis négligemment son 
billet* il pouvoit saisir enlièaoS ses mar- 
chandises,, car M a été déclaré par plu- 
sieurs intéressés qu'oUes*oe\t souvent res- 
tées entre tes mains d'ofDoieui intermé- 
diaires. Lorsque, toujours d'après les dér 
bals, un maJbeureux était ruiné, alors on 
l'cnfermoil pour délies»: et, plus Xtrd on 
veodoit sa liberté a as famille. 

Le tribunal a condamné to 3 août le 
steur Jeannin pou* délits dHasure et d'es- 
croquerie, \ un an -de prison et 20,000 fr. 
d'eusende ; le sieur.Joyeua pour les morne* 
délits, cl a lien du la récidive , a s sus de 
prison, et 9.£69 fr. d'amender les sieurs 
Btauvais, Burillon v Tbarin, pour délit 
oVusure seulement, le premier à «,000fr. 
d'amende, le second a 1,5oo- fr,, et le der- 
nier à 1,000 fr. Les prévenus Gueix et 
femme Riboi ont été renvoyés de la-plainte 
(celte dernière, attendu que l'action pu* 
JMique se^trouvoil prescrite à son égard). 
Le tribunal a ordonné enfin que toutes tes 
obligations contractées par les* pi signa ns 
usures seront réduites au iaus destSera* 
mes réellement prêtées, combiné avec le* 
intérêts h 6 pour 100 depuis leur date.. 

* J—Le sieur JNaondorff, qui tooloil se 
faire passer en Feaboe pour le Dauphin: 
qui créa/ un journal, ta Jtntke „ peu* la 
tltfeivse *le»M'«V<*f«jJournal «du teste in- 
connu jusqu'au jour 00 il eu iful queSr 
ikma en juslloe, le sirfttr Nasjodocff, caiasa, 

Charles X, madame le d tiehessé d'Angou* 
léme, M. ledubd'Angmtlitoe, pourvoir, 
chacun enaa •qualité, *eeon*ottre ledit 
sieur comme étant.GAspfe*-due <U 
ftonnamhit, fils H#La*i$XFJ et de Mari* 
AntoineJU+tuh comme on se lo rappelle, 
conduit dfisiièremmt hors de France par 
la gendarmerie. Usieur Kstftndorff, cou. 
trarjé de quitter un paya qui lui plaisait 
beaucoup, et peut-être quelques dupes, 
adressa, avant son départ, une requête au 
conseil detaj., contre la décîsio n du mi- 
histre çle l'intérieur^, qui prononçoil son 
expulsion. Celte requéle a été rejetée. 

~ tya rapporte que Ip ministère s'oc- 
cupe sérieusement d'accorder pour le 7^ 
août, non pas une amnistie , mais quel- 
ques grâces particulières a des condamnés 
politique*. V , L' 

— Benilo Peyreira, espagnol, cou-, 
damné par la cour d'assnes de la Seine à 
la peine capitale pour assassinai sur la 
personne Hc lean Kerrer, prêtre espa- 
gnol, el dont le pourvoi en cassation et le 
recours en grâce on\ été rejclés, a élâ 
cxéculé hier à buil heures, sur la place 
Saint-Jacqurs. M. l'abbé Montes, aumô- 
nier dos prisons, a assisté le condamné 
Il paroit que Peyreira s'est confessé. Avant 
de monter a l'ècnafaud, il S embrassé plu- 
sieurs fois le cruciûx. 

— Godard a volé dans le temps les es- 
tbemlW de'Va'n'ia'rqàîsé dé Loulé cl de II 
comtesse de Villaflore. eVtres-rusé, il a pu 
bien ries fols tromper ta vigilance des 
gnfchetjers. Godàrtt tient encore de s'é- 
chapper rie ta prisOn dhè du Dépôt 11 
devoit subir dans la maison de Gaiflotf 
une détention de plusieurs années, mais 
il a vol* été ameoé à Parte pour figurer dans 
une affaire de vol; Parmi ses nomoaot 
èa>mpagnoa04t04titio nomrrn} RSdet,dont 
la durée de la peine Unit il y a quaiff 
jours. Aumomentoclernettroen liberté, 
on Rappela selcat l'usage podh lui dèaner 
son phfsseport. A l'appel dil «qm dtW* 
c'esjl Godard qui répond; ivetféin audace 
oxamiairA ^PitenU^ voulei • vous 
rmuidrsv^tnis^klekafa^ 
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fwbbeiv *M*lteâ, bépTfqne ttWarçi. • | témoin ta cessât Kaaroft conduit mette 
Et aussitôt le fcardi voleur rfeaAiH avec le ! l'On^ftie. Don^ TinsUnction, il à tenu mi 

tout .autre langage , dans fa crainte de 
çbargrr; Lu ça s. Ayant avancé que le juge 
gui vioifl çhdi gé ^instruire Taffaire JVott 
engagé a changer .<a. position d'accusé 
cônlre cette de létnoîn. Kl.. Ta vocal du roi 
a Vu dans cette allégation trne Injure 
grave envers un magistral, tt a re<|uîs 
contre I© prévffinTapplicaMoa' dd l'ar- 
ticle »a* do coidepénaJj k'accusé Robert 
pliait tenir le mèfiûe langage à l'égard du 
commissaire de police quf.t'a in^rrqgé la 
première lois., .iQr,ypé.M,.tlély-.cïpissel 

passeport. £^lendemamfWdet:seplawgrftt 
de n'être pas mis en liberté ; et d'est alors 
fie ta mt^rise? a été connue. 

— Le baron de Mîllitz a son nôtel place 
Veadome. Né en Sate. il partage ordinai- 
rement son tempsentre son pays natal et 
Paris. La semaine dernière it fâisoil Taire 
ses préparatifs" de vopge, et tous ses ba- 
gages encombroient une pièce du rez-cle-1 

chaussée, lorsqu'un audacieut voleur a pu 
tj mtroduire, malgré les nombreux do- 
TOcStitjntt du baron, èt enlever' une cas- 
sette en palissandre; que madam e de M il-1 
litiven'oit'rJ*y frire déposer, telle cassette - 
contenoil pour 14,000 fr. de diapians. 

— Le feu a Éclaté avanl-bier ,dap^la 
cave d'nn boulanger de la rue.hoyale,i4. 
l'ne fumée épaisse sorloit par les soupi- 
Aut, et l'incendie menaçoit efe se propa- 
ger, sans les secours qui arriv èrent aussi- 
tôt Un sapeur pompier, revêtu de l'appa- 
reil intenté par M. Paulin, est entré dans 
ce lieu dangereux „ y est resté une demi- 
beare environ, a éteint le feu, et a repaiu 
atiaiîiien porta 111 qu e s'il n'avoit nas ac- 
compli cette pérîlteuse expérience. 

Affaire de* poudre*, i Suite*, ) , ; 

LWneuce ffbier a offert peu dlnté- 
Ai cornmeaacemfnl, fa omir a <*n- 

tada pkisÎH^s tfoaoins, dont les-dépost* 
fois n'ont     appr^qui ne fût coqee; 
pub le témoin Lucas A 4lé introduit; sa 
voe, comme la première fois,, a e*cité un,e 
^ve rameur [Wuiî les prévenus il a eu 
* rëpondrcà. une série dé questions (pli 
wi ont été adressées par Hncutyé Blân- 

généralement il l'a fait par dés 
<të,*gati«i*v il a avon^J Cependant ijuM 
^ etptiqs4 a fibnqni la manière «le 
I*^Upwdr«,m**il a^flwaié, contrai- 
ïemeai au* assertion* des prévenus, qulif 
J1 ^jamais cooj$$ m^nueîlearaH A 
U fabrication. ] ( .•„M/, 

président a interroge aussi plusSnrf 
sîeur Canard a avoue a'voir 

«ésahi en ftWant délit de fabrication de 
t«^;1)WreiiTeîetâut Mante su* lé* 

jUVlIèircnTci 
miM¥sdcfc noms cfattohYïés bu de matière 
aiionUaWe à àn joorhaK le UbérMc*wi 
à une broeàuré périodique, inritniée : 
Propagande 9énwtaà<i*** fcUerrogé sur 
la noie ci-après qui se tw^oit sur une 
liste, Moustereç* par Palace/ton, il n'a pu 
se rien rappeler, et sur celte autre tiote., 
Un ioldat du ab« fera recevoir son officierp 
il a d!» que cela signîfîoît saris doute que*, 
par renlrciaised'bn soldat <*u aofc, on es- 
péroit placer des namém*. . » 
f. Auj<mrdk»t Mi pifsbjeffft continue 
IJaterrogatoiw îd^t prétend, l*eurs ré- 
ponsca» pour la plupart , .n^pprannent 
rien de nouveau, L'pc^JpéFerrant a fait 
partie en i836l tf noc société secrèle ; il a 
été reçu par Grivel, a la sollicitation de 
1>updtsl II a1 entendu parler de ïiybn. 
On than^eoit de tfom en'entrant dans 
\m serdéié: son nom de gtierre était 
SamWFmsquiit» On faâsblt jorer mori âux 
trattru et c*iennin*H<ni du rai et dê la 
ro/smti. Ou1 dovoit mardier sables Tuile- 
ries pendant IcsTOurnées de juillet 

Nous rendrons comble dans noire pro- 
chain uuinéi o du prouoncé de l'arrêt. 

/ ffODVJSLLB» 0K8'TR0VllfCC»i 
Depuis à peu prî.^ qulnie Jours , tâ 

presse départementale rie trouve pas grlce 
dévant le ministère ^blic. Nous avons 
annoncé, dans notre dcfnlcï numéro, qné 
deux journaux de ftouèn et nne ferrilte do 
la Meuse étoient cit^S devant te Jtiry ; il 
foui ajouter la OBietic tiu Midi, le Àftmo- 
riàl Agetiais /Yfndepeîidànt a*Anjou i qui 
viennent anssr cTrfiromiv les-rigueur* dai 
parquet, rt le Censeur de T-/fmV qtfi'a C«l 
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*iîsipoer on article où l'on btomoit la 
(suppression de la revue dn 29 juillet. 

• — An tir a l'oiseau qui a on lien le 29 
Juillet îrValenciennés, un Jeune garçon 
•de' 14 ans qui éloil spectateur a' été" at- 
'teint par une flèche entre les deux jeux. 
[S* 1 le suce n'aura pas de suites, dange- 
reuses , mais il restera d figuré taule sa 
vié» Pour lui, Irisle souvenir donc fôte ! 

î H*- Les ciamecs pour i'edmis3fo* à l'K- 
'colc royale Polytechnique. ainsi qu'aux 
'KcOTes niîlitaires de Saiflt-Cyr, navaïé et 
foresU6re i serpnt du verts l e 3 octobre a 
tpouai\ pour les 'candidats- du. départe- 
ment.duftord.cl cjfï Pas de, Calais. : 

,',. -—, \l. Lesénéeaj f,m arécliaj.-dencarop en 
?retraite,#ommtndeoTde laLegfo* d'I ion- 
neur, vient de mourir à l'aige de 69 ans 
dons les erirô-om de Bat?nx (Cpîvat'o ). 

" —: petit ouvriers l'àécanîc un s arrivés 
'depuis pert aiV bourg de \lou1mc , près 
X»puen, ont 6lb arrêtés Je 2. On ignore la 
cause de ces arrestations. £n troisième, 
.çonlre lequel, il y a voit ausn nn mandat 
d'amener, n'a pu être trouvé. 
" i ^Les derrx chevauk donnés par l'em- 
pereur Autriche aux ducs d'Orléans et 
fyéNerttonrsl'lors de leur départ devienne, 
ont traversé iieli le 3o juillet. 

— Il a été fabriqué a Mulhouse , pen- 
ilarçt le premier semestre de i85fi, 861,72(1 
juJ. de coton ip millions 212.088 
mètres do tqile'de1eoion (environ 292,000 
pièces) ; 1 million ; 363.4o6 mètres de 
mousseline (environ13$,000 pièces). 

— Le i'r. là vîlfe de Tours a encore été 
en émoi t par suite efune nouvelle rixe 
entre les garçons boulangers et les com- 
pagnons charpentiers, couvreurs, etc. , 
qui veulent avoir sertis fe droit de porter 
les insignes.do corapagnonage. Une véri- 
table bataille a en lieu ; la maison occu- 
pée par la m?r*.des boulangers a été cri? 
jblée de pipi tes; il y a eu des blessés ,dé 
pjjrl et d'aut re. La garde du poste de l'Ar* 
senal a clé maltraitée. La gendarmerie.a 
pu.se saisir de quelques perturbateurs. 

— Le 23 juillet, le tonnerre est tombé 
•nr une maison dcY UIenpn (Haute Saône), 
qui a été incendiée avec 17 autres, JJup 
femme a péri sous, les décombres. 

( a54 ) 
tMw <e nwirq«s de fMmx - ftréxé est 

arrivé a Lyon le i«rs Avant de revenir à 
iP4rfs.-;il»d*it s'arrêter anneaux de NéHs. 
dan* ;leBourbonnais. ' • r 

— M. Doprn. président de |a chambre 
des députf% étoit a Toulon le 3p juillet. 

. — 11 vient d'être élabji entre, le port de 
jToulon et celui de la Seyne. au fond dn 
golfe, un petit bateau. V vapeur pour le 
service des passagers ; un grand avantage 
eij résultera pour les (Jeux pays, mais 
surtout p^Mr la Scyne. 

—JLes prisonniers bédouins ,ont dû 
quitter. Iç j," aoûtlelaureL II étoit ques- 
tion de les promener dans les mes de Mar- 
seille, avant de les consigner dans une 
caserne. 

— On assure qu'un cbien enragé a 
mord'.i plusieurs personnes à Marseille, 
dans la joune'e du 3o juillet, de cbien, 
poursuivi par beaucoup d'babilans, a i\& 
tué enfin par un.gendarme. 
 ~**M~*P^r- r 

Les nouvelles de Madrid offrentpeu 
d'intérêt. Les deux partis en présence 
dans celle capitale, les amis do ministère 
cl les exaltés- jelitblent tout occupés à 
compter tes boules électorales; en atten- 
dant la fin des élections, chaque parti, 
bien entendu, s'arroge la \icloirc. Cor- 
dova a donné déûnUivemexitsedémission. 
On met en avant sa sa»tc? mai* ce ^ 
est plus probable, c'est que ce général 
aura été effrayé par les progrès que font 
les carlistes, et se sera aussi lassé do dé- 
nuement complet dans lequel le gouver- 
nement de la régente laisse ses troupes. 
Il y en a qui disent qu'il a été destitue a 
cause de son inaction. On assure qu'il ee 
restera pas en Espagne, et que ton irtten- 
tio i est de se rendre a Paris. LaLey, 
journal de Madrid, publie que le {gouver- 
nement français viènt de'donncr l'ordre 
deren forcer de 6,000 hommes ïa division 
du général Bernelle, fort exténuée. Celle 
feuille ministérielle dit qu'on fera entrer 
dans ce nombre 2,000 vétéransdçTarinée 
du général Jlarispe» A,00a homme* dp U 
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f^gton d'Alger, î.ooo hommes do dépôt 
de la ville'de Pau", et 3oo cavaliers. Les 
troubles q ni ont eu Iîeu h Madrid* et dont 
nous a^ons parlé, ont été bien pins graves 
que nous ne l'avons annoncé; des soldais 
et des gardes nationaux ont mis le feu. a 
plusieurs maisons, après avoir sabré les 
babitans. Un ordre du jour du comman- 
dant de la place est venu défendre le 
lendemain toute réunion de personnesar- 
niets, qnand elles ne seraient même 
oa'an nombre de deux, et ordonner leur 
arrestation. » 

— Qo .Ml.dfin» le journal minisioriel 
du s©ir r . • -   -   . *, 

• Le a8 Génies a- cherché à pénétror 
dansOviûdo* mais fes babitans l'ont re- 
poussé; il est dirigé sur les montagnes de 
Uon. 

tLe général Meer a pris position snr la 
roule de Santander pour empêcher sa 
reutréc. 

• Le général Villaréal, à la tête de i5 
bataillons et de 7 bouches a feu; a fait 
ane tentative sur Zuhiri cl Liioaîn ; mais 
i\ a été repoussé. Le général BcrneJle est 
accouru de Pnente-la - Reyiw v et-, le 
1" août, avec nenf bataillons seulement, 
il»; attaqué et battu complètement Villa- 
réal, et l'a rejelé sur rUlxaina. Les car- 
listes ont perd □ dans cotte affaire deux 
cents hommes tués, cent prisonniers et un 
grand nombre de bleues. Le général Ber* 
ndle n'aperda çpèc 4p banMneaf ilnja^ 
qu'ont 4c 11 fat ne de blesiési fluotqftec ta 

*cllc cavalerie polonaise s'est adnyrajbîç- 
rcent conduite, et a beaucoup contribué* 
«n ^rde^oiteJwriHante affaire, r . 

Ce journal nous a donné sisouvçnKjes 
nouvelles d'Espagne peu exactes. qu'il 
was permettra tueri dé n,e pas ajouter 
nw foi entière à celles ci^'.1  ' ' ': 

— On annonce que'de grave? désor- 
dres ont éclaté le a6 à Malaga, mais on 
^ cefenott p#s encore les détails. ~ 

<*&B*im*. ~ Londri»! — À la 
«fonce des cnnMhtines dur *,fM. O Con- 

interpellé' par M. Tr*vor^*ti sujet 
de laïndtîôn qtfHdevoit faife pôtir la ré: 
forme de la chambre des lords, a dit qu'il 

ajournoil celte motion anx premiersjouis1 

de la prochaino session, parce que la pré- 
sente session étoit trop avancée, qu'il rea- 
toit convaincu qu'on verroit disparaître 
jusqu'au nom delà liberté, si la chambre 
hante n*élôit pas promptemenl réfor- 
mée. , 

Lord ïohn Russela ensuite présenté. Je 
bill relatif a féglisc d'Irlande, et proposé 
d'ajourner a 5 mois l'examen des amende- 
mens que les lords y ont introduits, tout 
en déclarant qu'il n'é toit pas pou rieur 
adop tion. Le premier de ces amerujemcns 
çbange le montant de là rente foncière 
qiïï doit remplacer la dîme; le secon jt 
change le mode de répartition des reve- 
nus du. clergé et augmente considérable- 
ment ces mêmes revenus; le troisième re- 
jette la clause ayant pour objet d'assureif 
l'excédant des fonds consolidés; ci le qua.- 
trième enfin tend à faire disparpjlre l'ap- 
prialion. . , .f 

La discussion s'est après engagée ; elle 
a£lf vive. Sir hobert Pccl a, soutenu les 
aracndeinen* <)es lord%( el demandé lt ur 
examen immédiat. Il a été aprnyô^par 
JproVSandon e^ M» Shaw. M. Dennisson 
est, venu pkêter son appui h. la motion dq 
ministre. M, Hume s'est prononcé conj$p 
les amçjidcmensYIl a dit qu'on ne devoir 
pas abandonner l'appropriation, et que 
Icsniensdu clergé apparlenoienl à l'étal. 
À a ensuite comparé les membres du 
clecg^anx soldai*, et* IjFOuyéyces^crnicrs 
be;u»ècfcp pKfa ààilci. il I Annoncé que 

lerrain fûl très-désavantageux; ta non,, Uû^t ses amis se moquoient d*s lords et 
deçe^ qu'on ajjpelloilla chambre haute, 
qu'ils a voient (Soin* eux le peuple, et que 
lejpeopic étoit fcejuL Lt rrolion d'ajourné- 
ment de lorjjj;n?soll a été adoptée par 
260 membres ,contre î*3I se sont pro- 
noncés pour celle de sir Ilobcrt Peel , 
demandant la discussion des amende- 
mens. Le ministère a donc eu une majo» 
rilé de 29 voix. 

— JosepW Bonaparte est ^r^ivé:d,Amé- 
rique àvec ïèi famil te; " 

, On cité comme rin exemple'remard,trii- 
ble de l'activilé qui règne en ce moment 
dans les atelier* de M. CockrHl,1 l!S^ 
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faing (Belgique) , qu'an y confectionne en 
ee"moment 37 machines a vapeur pour 
dès fabriques de sucre de belleravcs. et 
So locornolîvcs pour Jes chemins de Ter 
de là ftussie. 

—Un journal befçc, YEclair, • cesse" de 
"paroître. 

— On lit. dans un journal de Liège, 
cjne M. Baudoin Bayet, conseiller à la! 
cour d'appel, et membre du conseirdcla 
régence, âgé de 37 ans, vient' de suc- 
comber en ao heures a une attaque de 
rfioléra asiatique.. 

f ' —Il circule à Mons de fausses pièces 
cfuU demi - franc à l'effigie du roi Char-, 

. et a*u millésime de 1827. 
— 698 passagers «ont arrivés à Anvers, 

venant de Londres, pendant le mois de 
Juillet; a34 passagers sont arrives par la 

*rincé»»c Pittarra, 339 par le Soho, eta35 
par le tourist. 

— A la Bourse d'Anvers du 2, il s'est 
tendu s3o.ooo kilog. de sucre raffiné, 

S. A. £. madame Ja duchesse de 
"Nassau vîenl d'accoucher d'une princesse 
qui a fie" nommée Sophie-tViihelmine- 
Warianne-HcnricUe. 
r — M. James Madlson, ex-président 
kfrs Etats-Unis, est mort le 38 juîn der- 
trier, en Virginie, soe pays natal, li 
tvoïl été Cun des membres de la Con- 

vention, qui, en 1787, rtdîçfa la ccift 
tulion actuelle des Etats Unis. 

—Les journaux dp New- York ôu 8 jnïl 
(et annoncent la clôture de la session do 
congrfcs améi raîn. Ôn a dtballu, sans la 
résoudre, la question de l'indépendance 
du Texas. 

—' Des lettres du 8 juillet, de Serès, 
Turquie d'Europe, mandent que la peste 
a de nouveau reparu dans celte\i!le. 

jfc 21 iri en Ce <£lerr. 

toOl KSE DE PAUU» ut S AAMIr<'nr 
CiNÇ p. *fO, j. d*33 »art 109 f, 34*1 

QUATRE p. 0/0 j. de aiar».— oco Ir. 00 
1K01* p. tyo, j» 4« juin. *— 80 «. 4$- 
Quatre 1/4 pu OfO, >4r u\*n 00O fr.oo 
Act.d*!« Ju«fyi*r, 3^5 1. 00 
Enipr. national. 000 f. OO 
Ooa« du Trtair. o 0|a ■ 
trente a*e l*Yi)J<* de *V>},poooo 
Obl.de la Ville île Pan» '1212 f. 5o 
Einp, 1,93*1, î. du 33 m»r$ upql.oo 
^i^Ue Can,, iu35 Çf K.4'E»p. 00 f. 
C.an^ \\jnoth 7<ï^fr 5j> Eitpr.r.d^lfp.oo'OjO 
R. de N«pl. loôi 60 ' ^ H7, p. «i'Fap. 00 f. o\o 
Siftp. T6m\ ivi'f. t 4 Empf. Iklçc. lo3fr 
Cwt**j 00 tn c\0 ' I Kmpr. d'Haïti, ooof 
^4'Jup* 3 p. 0V ! grec- ocu«c. 

PARIS.—IMPLIIIEBIED AD. LECLEBE ETCOJIP. 
l^iiiai des Augustin», n. 3S. 

IES" 

SOIRÉES DE MONTHLER Y, 

! SUR LES ORIGINES BIBLIQUES f 
' Recuèiihs et publié* far M. DtSDoerrs, profess. de £hys. in collège Stanfcta. 

On volume in-8*. — Prix : 4 fr. 50 c\ 
A PARTSchex G AI ME frères, rue du Pot - de - Fer, 5 ; 

POISSTELGLE-IUSAND, rue Haulefeui'.le , 9; . 
DKIîKCOI RT, rue des Sainls Pèrcs, 69. \ 

\\ vient de paraître cUea DEBéCOURT, éditeur-libraire, rm des SainU- 
Pères, 69, à Paris , un ouvrage remarquable par les rcchercUes historiques 
sur les mœurs et les. croyances du M 11e siècle, intitulé : Ut^otRE KE SAINTE 
jPusm.TH J»E HONGRIE, DUCHESSE J>E THURINGE, par RL le courte de-Mott" 
Jfdembei t, pair de France ; un grand vol, in-8*, avec gravure** Prix s 12 fr., 
t\ 14 fr. franc de port. . r 
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L'AMI DE LA RELIGION; 
parott les Mardi,. Jeudi, 
et Samedi. j 

On peut s'abonner des 
i"et i5 df chaque mois. 

MÉDITATIONS 
fGm US VÉRITÉS DE LA VIE CHRÉTIENNE ET EC- 

CLÉSIASTIQUE . PAR BEUYELET , REFONDUES 
PAR M. VBRNIER ; AVEC DE NOUVELLES MÉDI- 
TATIONS PAR M. L'ABBÉ BUSSON (l). 

Matthieu Beuvclet, prêtre pieux, 
mort dans la force de l'âge en 1657, 
est auteur de Méditations ecclésiasti- 
ques qui ont été long-temps eu usage 
dans beaucoup de séminaires. Elles 
annoncent un homme nourri de l'é- 
tude de l'Ecriture et des Pères, et 
qui s'étoit applrqné à réfléchir pro- 
fondément sur les devoirs de la vie 
sacerdotale et sur les vertus par les- 
quelles on doit s'y préparer. Mais ces 
Méditations un peu diffuses, et d'un 
style un peu vieux, avoient peut-étie 
besoin d'être retouchées. Elles ont 
été refondues par M. Vernier, supé- 
rieur ûes missionnaires de Besançon, 
qui avoit long-temps mené la vie de 
communauté, et formé de jeunes ec- 
clésiastiques pour le sacerdoce. M .Ver- 
nier étoit très-capable de se charger 
de ce travail, et à ce sujet nous de- 
vons faire connoître le mérite et les 
services de ce vertueux et laborieux 
ecclésiastique, sur lequel nous avons 
regretté, N# du 27 juillet 1833 , de 
n'avoir pas plus de renseignemens. 

Jean-Baptiste-Thadée Vernier, né 
en 1761 à Ouvans, en Franche-Comté, 
entra diacre en 1784 chez les mission- 
sionnaires de Beaupré, près Besan- 
çon, et s'y livra au travail des mis- 
sions. Les missionnaires ayant tous 
refusé le serment en 1791 , furent 
chassés et dispersés, et Tannée sui- 
vante les décrets de déportation les 

(0 a vol. in 8°. Prix : ia fr. Chez Gau- 
thier, à Besançon* J 

Tome XC L'Ami <U la Religion. 

PKU DB L'\BÔRME%IE»T. 
fr. t. 

i an  36 
6 mois. ..... 19 
5 mois. y . , . . io 
i mois.5 5o 

forcèrent de s'expatrier. M. Vernier 
se retira au Landeron en Suisse, avec 
un frère plus jeuue que lui. Ils y .es- 
suyèrent de dures privations. Rentré 
en Fi ance en 1795, l'abbé Vernier 
exerçoit le nJnislère en secret, et en- 
seignait la théologie à quelques jeu- 
nes gens des montagnes, qui, malgré 
la persécution , aspiroient à l'état ec- 
ilésia tique. Il ne put échapper aux 
rigueurs de cette époque, et subit 
quelques mois de détention, tant a 
Baume-lès-Dames qu'à Besançon. Il 
concourut avec l'abbé Brcuillot, son 
ami, à i établir les études ecclésiasti- 
ques. En noveinbie 1798, il se retira 
avec plusieurs élève.-* au village de 
Sui mont, où il parvint à* échapper à 
de nouvelles traverses. Le 18 bru- 
maire lui rermil de revenir à Ou- 
vans, et il y fut nommé desservant 
en 1802. Lecoz, archevêque de Be- 
sançon , qui ne favori soit pas les' in- 
sermentés , avoit sans doute des pré- 
ventions particulières contre M. Ver- 
nier, dont le zèle et les principes 
étoient connus. On le laissa six ans 
dans cette place modeste, où il conti- 
nua de donner des leçons de philoso- 
phie et de théologie jusqu'au réta- 
blissement du séminaire. En 1814, 
l'archevêque consentit à l'appeler au 
séminaire , comme directeur et pro- 
fesseur. 

En février 1816, les missionnaires 
de Beaupré furent rétablis par or- 
donnance. Ils n'étoient plus que qua- 
tre de l'ancienne société, MM. Cons- 
tant , supérieur ; Létoublon, Gerbet 
et Vernier. Ils s'associèrent quatre 
autres ecclésiastiques. Les trois col- 
lègues de M. Vernier moururent en 
peu d'années, et il devint supérieur 

17 
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MARDI 9 AOUT 1836. 
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en 1821, titre qu'il a conservé jus- 
qu'à sa mort f arrivée le 24 mai 1833, 
dans la maison d'Ecole, qui étoit de- 
venue la résidence des missionnaires 
de Beaupré. Outre les services qu'il 
rendoit dans les missions, ils conti- 
nua à diriger plusieurs jeunes gens 
dans leurs études. Dans les derniers 
temps, le cardinal de Rohan lui avoit 
donné des pouvoirs de grand-vicaire. 

On a de M. Vernier une édition 
augmentée des Méditations de Mé- 
daille dont nous avons parlé N° 554 ; 
une Théologie pratique sur les saci-e* 
meus, en latin, que nous avons fait 
connoître IN0 1549, et qui est esti- 
mée pour l'exactitude et la concision ; 
enfin, les Méditations ecclésiastiques, 
qui forment le sujet du présent ar- 

dxmanches, et 51 pour les principale! 
fêtes de Tannée. 

M. l'abbé Bwson, qui a demeuré 
long-temps à Paris, au séminaire des 
Missions-Etrangères, et qui a été 
quelque temps secrétaire du ministère 
des affaires ecclésiastiques, M. l'abbé 
Busson, aujourd'hui chanoine de Be- 
sançon , a ajouté 17 Méditations sur 
l'Eucharistie, sur la Passion , sur la 
retraite et sur divers sujets. Ces Mé- 
ditations sont un peu moins courtes 
que celles de M. Vernier, mais elles 
sont rédigées dans le même esprit, et 
les unes et les autres seront appré- 
ciées par les ecclésiastiques auxquels 
elles sont destinées. 

mmVÛ* — ■  * 

ticlc. Dans la préface de ce dernier 
ouvrage, il rend compte du plan 
qu'il a suivi. Son dessein n étoit d'a- 
bord , dit-il, que de faire des correc- 
tions à l'ouvrage de Beuvelet ; mais 
après en avoir conféré avec l'abbé 
Baud, supérieur du séminaire de Be- 
sançon, dont nous avons fait l'éloge 
dans ce journal, Numéro du 21 fé- 
vrier 1832, il se décida à Refondre 
tout l'ouvrage, il supprima plusieurs 
Méditations, il en ajouta d'autres, 
et emprunta d'ailleurs beaucoup de 
choses à Beuvelet. 

Les Méditations , dans le plan ac- 
tuel, sont courtes, mais nombreuses. 
11 y en a près de 200 dans chaque 
volume. Elles sont rangées dans un 
ordre méthodique ; d'abord celles sur 
les vérités principales de la religion , 
puis sur les vertus chrétiennes, puis 

St R L'NE MÉPRISE DE VOLTAIRE. 
Un journal étranger ( TheBriiithca- 

tholic colonial intelligenccr) uous four- 
nit une preuve nouvelle et assci cu- 
rieuse du profond savoir et de la jus- 
tesse de ci itique d'un de nos plus célè- 
bres philosophesdulsiècle dernier. Sir 
Alexandre Johnstoii, étant premier 
juge et président du conseil royal, 
daus lile deCeylan, conçut le projet 
d'un code de lois spéciales adaptées 
aux opinions religieuses, aux diverses 
localités et aux différens habitant 
cette île. Son projet ayant été ap- 
prouvé par le gouvernement biitan- 
uique, il crut devoir, avaut tout,s as- 
surer autant qu'il le pourroit de l'au- 
thenticité de tous les livres indiens et 
européens que l'on croyoit contenir 
les notions les plus exactes sur les 
dogmes admis par les sectateurs des 
religions de Brama etdcBuddali. H puis sur te» ^**»*.».w%...~~, i         *V,«.Q.V..», ~ # 

sur l'état ecclésiastique. Celles-ci se désiroit en particulier s'éclaircir ue 
.   ~* ~..~..~....»   i»   .,.1 Jul'Cf/,». IfsAnm. OU- soudivisent encore, et comprennent 

des Méditations sur la vocation, sur 
la tonsure, sur les différens ordres et 
sur les principales fonctions sacerdo- 
tales. Il y a de plus 48 Méditations 
e^cléswstiques sur les évangiles des 

l'authenticité de VEzour Fédam, ou- 
vrage ^éciit en français, et dont 
Voltaire a pavlé en deux endroits de 
ses ouvrages, comme d'une traduc- 
tion d'un ouvrage fort ancien, faite 
par un respectable brame de la p«- 
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çodede Seringham, qni avoit rendu ; de demander dans toutes les pagodes 
degrands services aux Français, ! qu'il rencontra, et surtout dans celte 

Dans ses recherches, assez superfi- j Seringham , si Ion avoit con- 
cielles d'ailleurs, sur les antiquités in-; noissance de V'Ezottr Pédant, cité 
dienneset chinoises, Voltaire décou- 1 Par Voltaire. Malgré les investi- 

gations les plus minutieuses, il ne 
put trouver parmi les Brames de toii- 

vrit à la Bibliothèque du Roi, ou ses 
amis découvrirent pour lui, ce ma- 
nuscrit de YEzour Pédant, et d'après 
les caractères que lui présenta l'ou- 
trage, Ttabile philosophe n'hésita pas 
à déterminer d'une manière précise 
IVpoqne où il fut écrit. Voici comme 
il s'exprime dans sa Philosophie de 
ïhUtoire, chap. xvn : « Un heureux | 
hasard a procuré à la Bibliothèque 
de Paris un ancien livre des Bra- 
mes; c'est YEzour yedam, écrit avant 
Expédition d!.Alexandre dans l'Inde, 
avec un rituel de tous les anciens ri- 
tes des Brachmancs, intitulé le Cormo 
Védam. » Le même philosophe traite 
encore plus longuement de YEzour 
dédain, dans sa Réponse à mon oncle, 
dap.xfi.w l/abbé Buin, dit-il, avant 
de mourir envoya à la Bibliothèque 
foRoi le plus précieux manuscrit 
?w«M dans tout l'Orient. C'est un 
locien commentaire d'un brame 
nommé Chumontou, sur le Pédant, 
qui est le livre sacré des anciens 
Bfiichmanes. Il est intitulé , Ezour 
Aidant, comme qui diroit le Prai 
Védam expliqué, le Pur Pédant. 

» Ces Ua près nos livres sacrés le ma- 
nuscrit le plus respectable de la 
créance de l'uni lé de Dieu.On ne peut 
pas douter qu'il n'ait été écrit avant 
Expédition dt Alexandre Quand 
nous supposons que ce rare manus- 
crit a été écrit environ quatre cents 
*ns avant la conquête d'une partie 
<te l'Inde par Alexandre, nous ne 
°ous éloignons pas beaucoup de la 
*éiité.» 

Sur de tels renseignemens, sir 
fcnhston,'dans un grand voyage qu'il 
lit à travers les Indes, ne manqua pas 

tes ces pagodes aucune tracé d'une 
traduction française, d'un ouvrage, 
sanscrit appelle YEzour Pédant, ni 
d'un semblable ouvrage écrit en cette 
langue par un brame de quelque-pa- 
gode que ce soit. 

Poussant plus loin ses recherches', 
sir Alexandre Jonhstonse rendit à la 
colonie française de Pondicliéry, et 
avec la permission du gouverneur 
français, le comte Dupnis, il exanîlria 
tous les ouvragés manuscrits con- 
servés au collège des Jésuites de cette 
ville. Il trouva entre antres une co- 
pie manuscrite de YEzour Pédant en 
français et en sanscrit. Il en donna 
aussitôt avisait sieur Ellis, alors mem- 
bre principal du collège de Madras. 
Celui-ci, apVès tin examen attentif 
desdits manuscrits, composa une sa- 
vante dissertation qui fut insérée 
dans le xive vol. des Recherches asia- 
tiques. Il y prouve que YEzour Pé~ 
diun que Voltaire avoit pris pour une 
traduction • d'un original sanscrit, 
étoit un ouvrage compose d'un bout 
à l'autre, par le célèbre jésuite Ro- 
bert de Nob li (I), en 1621. Le zélé 
missionnaire se proposa dans cet écrit 
de combattre les fausses croyances et 
les pratiques superstitieuses des In- 
diens, pour les amener peu à peu 
aux grandes vérités du christianisme. 

(i) Robert de Nobili naquit à Monte- 
pnlciano en 1677. Il uloit neveu du car- 
dinal Robert de Nobili, qui ctoitlui-mÊme 
neveu de Jules III. Il prit l'habit de jé- 
suite, a Naplcs» en 1697, cl s'étant rcncld 
aux Indes, il y travailla long-temps et arec 
succès à la conversion des Indiens. Il 
mourut saintement 5 MoKapour, en i656L 

*f7. 
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Cet ouvrage, dît l'écrivain du journal 
anglaU qui paroît être un protes- 
tant, est un monument de l'étude ap- 
profondie que les Jésuites avoient 
faite de la langue, de la religion et 
des coutumes de ces peuples, et de 
leurs efforts persévérant pour leur 
conversion à la religion chrétienne. 

Il se trouve, vérification faite 
sur les lieux des pièces origina- 
Jes, que le fameux Ezour Vidamy in- 
dubitablement écrit environ quatre 
cents ans avant C expédition dAlexan- 
dre, a été composé il y a à peu prèa 
deux siècles, et que ce précieux com- 
mentaire sur le Védam d'un brame 
nommé Ckumontou, est tout bonne- 
ment l'ouvrage d'un missionnaire de 
la Compagnie Je Jésus. Assurément, 
ce n'est point ici le premier exemple 
des bévues scientifiques du philoso- 
phe de Ferney; mais il est I on de 
montrer comment cet ennemi déclaré 
des monumens sacrés de la révéla- 
tion s'est laissé mystifier. C'est un 
nouveau chapitre à ajouter à toutes 
les méprises relevées autrefois par 
l'abbé Guenée dans ses Lettres de 
quelques Juifs. 

NOUVELLES. ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.— Les bulles des deux nou- 
veaux évéques sont arrivées la se- 
maine dernière à Paris. M. l'évêque 
élu de Bayeux est entré au séminaire 
Saint-Su!pice, pour se préparer à son 
lacre, qui aura lieu dimanche pro- 
chain, à neuf heures du matin, dans 
la chapelle des dames du Sacre-Cœur. 
Le prélat a écrit au chapitre de 
Bayeux pour le prier d'ordonner des 
prières publiques afin d'attirer les 
bénédictions du ciel sur son épis— 
çopat. M. l'Archevêque de Paris 
sera le prélat consécrateur. M. l'évê- 
Îue élu de Séez doit être sacré à 

leaux. . 

Quelques journaux dénoncent une 
nouvelle atteinte à la liberté des cul- 
tes. La religion catholique a-t-ille 
subi quelque nouvel outrage? Ses 
pratiques ont-elles été entravées? ses 
ministres ont-ils été insultés dan s leurs 
fonctions? Rassurez-vous , ces jour- 
naux ne réclanleroient pas pour si 
peu. Quand ils font entendre quelque 
plainte, on peut compter à l'avance 
que ce ne sera pas en faveur des ra- 
tnoliques. Leurs affections et leurs 
soucis ne sont pas de ce côté. Ce qui 
les occupe aujourd'hui, c'est un ar- 
rêté de M. le maire de Mantes (Seine- 
et-Oise) , à l'occasion d'une demande 
faite par M. Ti ubert, vigneron, d'ou- 
vrir des réunions de Y églisefrançaise 
dans sa maison. Ils dénoncent cet ar- 
rêté comme subversif de la charte. 
Pour apprécier leurs plaintes, com- 
mençons par citer l'arrêté : 

« Le maire de la ville de Mantes, 
• Vu la demande a lui adressée le «7 

mai dernier par le sieur Trubert^ vigne- 
ron , demeurant en cette ville, ainsi 
conçue : 

• M. le maire, professant les doctrine* 
• de l'église française ainsi qu'un grand 
• nombre de mes concitoyens, je prends la 
• liberté de vous demander l'autorisation 
• de disposer d'un local que j'ai dans nia 
■ maison, pour y célébrer le culte divin 
• d'après le rite de cette église. • 

> Vu l'art 5 de la charte constitution- 
nelle ; 

• Vu les art. 291 et 294 du code pénal; 
• Considérant que s'il est vrai de dire 

que chacun professe sa religion avec nne 
égale liberté, et obtient pour son culte la 
même protection , il n'est pas moins vrai 
de dire aussi que l'exercice en est soumis 
aux lois générales de police et de sûreté ; 

• Qu'aux termes du code pénal modifié 
par la loi du 28 avril i832, et par consé- 
quent réglant l'exercice des libertésconsa- 
crées par la charte de 183o, aucune asso- 
ciation de plus de vingt personnes» dont 
le but seroit de se réunir tous les jours c« 
à certains jours marqués, pour s'occupe* 
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d'objets religieux* ne peut se former aux 
termes de l'art agi du code qu'avec l'a- 
grément du gouvernement et sous les con- 
ditions imposées à la société par fautorilé 
publique; 

• Que si l'art. 394 du même code dé- 
fend à tout individu d'accorder ou con- 
sentir t'usage de sa maison ou de son ap- 
partement pour la réunion, d'une associa- 
tion , même autorisée, on pour l'exeicice 
(f un colle, sans la permission de l'autorité 
municipale, il faut reconnottre, comme 
conséquence, que lorsqu'il s'agit d'un 
coite ancien reconnu et consacré par le 
temps, la permission municipale est seule 
nécessaire ; mais que s'il s'agit de former 
une association noovellc dont le but est 
de s'occuper d'objet* religieux, l'agrément 
du gouvernement est indispensable j 

• Attendu que la religion catholique ro- 
maine e>t la seule observée par les habi- 
tons de cette ville; qu'il n'y existe pas, à 
la connoissance de l'autorité municipale, 
dftU'redisMden l que le sieur Trubert ; que 
dès lors et quand il seroit vrai de dire 
qu'il s'agit d'un culte, il n'y auroitpas lieu 
à lui accorder la permission dont parle 
Tan. 9^4 du code pcua I ; 

• Considérant d'un autre côté qu'il s'a- 
git moins, dans l'espèce, de l'exercice d'un 
culte que de la formation d'uuo associa- 
tion dont le but seroit de se réunir tous 
les jours ou à certains jours marqués pour 
s'occuper d'objets religieua ; et que si, 
comme l'allègue le sieur Truberl ,un grand 
Borobra des babitans de celle ville sont 
disposés a former cette association, elle ne 
peut recevoir l'existence qu'avec l'agré- 
ment du gouvernement et sous les condi- 
tions imposées par l'autorité publique; 
qu'autrement, ce seroit fournir une occa- ' 
sion de trouble et de désordre qu'il est do 
devoir de l'autorité municipale de préve- 
nir ; arrête : 

• Art. 1". La permission demandée*par 
lesieur Trubert ne peut lui être accordée 
quant à présent. 

• Art. s. Le sieur Trubert est renvoyé à 
le pourvoir auprès de qui de droit et ainsi 
qu'il avisera, à l'effet d'obtenir préalable- 

ment l'agrément du gouvernement pour 
l'association qu'il veut former. 

• Fait et arrêté à l'hôtel de la mairie, le 
i,r juin 1836. 

• Le maire.   Signé CHEVALLIER. • 
Le Courrier Français publie un mé- 

moire contre cet arrêté, qu'il prétend 
reposer sur des principes faux Mais 
d'abord, si M.Trubert est seul parti- 
san de Y église française à Mantes/ 
comme le croit le maire, faudrait-il 
une église française pour lui tout seul? 
Si M. Trubert peut ouvrir une église 
dans sa maison > les autres vignerons 
auront le même droit. L'un voudra 
avoir un église Châtel, l'autre une 
église Auzou, et un autre une église 
qui ne sera ni de Châtel, ni dfAuzou, 
mais de quelqu'autre sectaire ou in* 
trigant. Comment tolérer ces cultes 
divers? comment les surveiller? Quelle 
source de troubles et de divisions dans 
une commune ! 

Le Courrier se moque de la distinc- 
tion faite par le maire entre les cultes 
anciens et les cultes nouveaux. Mais 
cette distinction 'est fort naturelle et 
fort légitime. Nous l'avons déjà dit, la 
charte n'a pu vouloir autoriser toua 
l*-s cultes à naître par la suite des. 
temps. Elle a promis liberté et pro- 
tection aux cultes alors reconnus , et 
dont les croyances et les pratiques 
étoient bien constatées. Mais une 
église française, qui depuis 6 ans a 
déjà donné plusieurs professions de 
foi, et qui peut-être n'en a pas encore 
de bien arrêtée, une église qui n'est 
que la négation des dogmes chrétiens 
et la parodie des cérémonies catho- 
liques, une église dont les chefs ne 
savent que déclamer contre l'Eglise 
romaine , qu'insulter à ses pasteurs, 
que tourner en ridicule ses pratiques, 
est-ce là une église? Non, mille fois 
non ; ce n'est autre chose qu'un partir 
d'opposition. C'est la haine des pré-» 
très qui soutient ces gens-là. Ils n'ont 
point de croyance ; us n'ont que dea 
passions , et c'est une raison de plus 
pour les surveiller. 

Le même journal reproche aU 

Digitized by Google 



( 
nuire de Mantes de se faire juge de la 
cro yance de ses administrés. Le maire 
ne se fait point juge de la c/v/ante, 
mais il constate un (ail qni peut eue 
à sa connoissanee, savoir qu'il n'y a 
pas d'autre partisan du nouveau culte 
que le sieur Trubcrt. Le journaliste 
croit que tous les ha bi tan s de Mantes 
ne sont pas catholiques; il est pos- 
sible, en effet, que tous les h a bilans 
ne pratiquent pas bien régulièiement 
la religion catholique. Mais ceux- 
méines qui se dispensent de cette 
exacte observance, n'appartiennent 
pas pour cela à un autre culte ; ils 
vivent dans l'indifférence, mais beau- 
coup d'entre eux se proposent de re- 
venir tôt ou tard à la religion ; beau- 
coup surtout se promettent de recou- 
rir à elle en cas de mort. Aussi, ils 
sont réputés catholiques, et le maire 
comme le curé peuvent les regarder 
comme tels. 

Malgré le factum du Courrier, 
l'arrêté du maire ne nous paroit pas 
t»i déraisonnable. Aussi le Temps, 
tout en le blâmant sur quelques 
points, dit que Son arrêté est une 
preuve de prudence et de bonne inten- 
tion. 

M. l'archevêque de Toulouse a 
établi dans son diocèse une associa* 
ciaùon de la doctrine chrétienne , 
dont le but est d'enseigner le caté- 
chisme et la religion, surtout aux 
milans et aux pauvres, de leur inspirer 
des seutimens de piété et de leur ap- 
prendre à prier. I<*e chef-Lieu de l'as- 
sociation est fixé dans l'église du Cal- 
vaire de Toulouse ; le supérieur des 
prêtres auxiliaires en sera le direc- 
teur. Les fidèles qui voudront être 
associés le déclareront à leur curé. Ils 
emploieront autant que possible un 
certain temps les dimanches et fêtes, 
ou tout autre jour, pour enseigner le 
catéchisme aux enfans pauvres, ou 
même à de grandes personnes qui ne 
pour roi en t pas ou n'oseroient pas 
aller recevoir ailleurs cette instruc- 
tion. Dans les paroisses où, par un 
abus souvent funeste aux mœurs, les 
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enfans des deux sexes vont à la même 
école , les filles qui fréquentent l'é- 
cole de l'instituteur et le* garçons qui 
vont à celle de l'institutrice doivent 
être considérés comme n'ayant pas de 
moyen suffisant d'instruction, et de- 
venir l'objet particulier du zèle des 
associés. Les femmes, membres de 
l'association, qui ont de l'aisance sont 
ii vitres à s'appliquer spéciilement à 
l'instruction d'un ou deux enfans 
pauvres, qu'elles feront venir cLei 
elles, et à qui elles apprendront à 
travailler. Les personnes même qui 
n'auroient pas le loisir d'enseigner la 
doctrint chrétienne, pourront entrer 
dans l'association et avoir part au bien 
qu'elle fera, en contribuant dW 
autre manière à faire counoître et ai- 
mer la religion : par exemple, en ré- 
pandant de bons livres. 

Les fêtes particulières de l'associa- 
tion sont l'Invention et l'Exaltation 
de lasiinte Croix. Les associés seront 
unis entre eux de prières. Ils sont 
exhortés â ne pas négliger de gagner 
les indulgences attachées à l'œuvre. 

Telle est la substance du dispositif 
d'un mandement *et ordonnance de 
M. l'archevêque de Toulouse, en date 
du 9 juillet. Le vénérable prélat y 
montre l'importance de l'œuvre qu'il 
établit, et déplore l'ignorance de tant 
de chrétiens. 11 exhorte les aines 
pieuses à embrasser une œuvre de 
charité si .méritoire pour elles-mêtnei 
et si utile pour les autres. On sait, 
dit-il, avec quel xèle ou plutôt avec 
quelle fureur les impies de notre 
siècle propagent des doctrines de 
mort; serex-vous moins empressas i 
graver dans les cœurs la doctrine qui 
donne h vie? 

M. Bouvier, aujourd'hui évêque 
du Mans, dit dans son Traité des In- 
dulgences, édition de 1832, page 150, 
que si-on change de place les croix ou 
tableaux des stations ou si on leur tn 
substitue £ autres , V indulgence cesse, 
qu'il faut une nouvMc érection faite per 
un prêtre qui fjpil autorisé, et que 
c'est h ce qui a été répondu de Rj- 
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me à M. de La Myre, évêque du 
Mans. Celte décision qui paroissoit 
séme donnoit lieu à des embarras ; 
il falloit renouveler la bénédiction 
des tableaux toutes les fois que "des 
réparations dans Tinté, icur d'une 
église nécessitoient le déplacement 
d'une ou de plusieurs croix. Touché 
de ces inconvéniens, M. l'abbé Fouil- 
houx , chanoine et secréiaire de l'é- 
rèché de Saint-Flour, a écrit à Ro- 
me pour consulter sur la difficulté. 
Il vent bien nous transmcltie la dé- 
cision qu'il a reçue et qu'il croit 
utile de faire connoître. On y verra 
que la congrégation des Indulgences 
est revenue sur la décision citée par 
M. l'évèque du Man*. Nous donnons 
ici le texte des demandes faites à 
P.orne et des réponses reçues , telles 
que M. l'abbé Fouilhoux a bien voulu 
nous les communiquer s 

• Bealissime Pater, 
• i* Episcopus Sancti-Flori (in Galliâ) 

petit atrnrn indulgcnti» quœ lacrantur 
io contcmplatione Stationum Vis Crucis 
eesseoi, si Grâces vel Tabula? lollanlur 
pro morornm dcalbatione, pro cisdem 
pkttra exornandis, aliâve de causa, 
q»am\ is deinde, et Cruces et Tabulae suis 
loeis restitoantur ? 

»*• Quid. si non omnes, sed nonnullae 
Imlùm supradictis de causis amoveantar? 
Qoid. si omnes Cruces cum Tabulis per 
mensem circilcr amoveantur, ut sœpissi- 
ne conlîngit, pro murorum dcalbatione? 

»50 Qntdsi.in prima erectione, Cruces 
et Tabula Ha inter se adhaereant ut nul- 
ias eilet symmelricus ordo ? poterunt-ne 
iolra ejnsdem Ecctesi» ainbildm eon- 
trectari de locoad locutn, ut aeque dis- 
tenlor, quïn Indulgcntiae amittantur, et 
qnibus in casîbus nova ereclio canonica 
requiratur?* 

ExSeer. S. Congre gai ionti Indulgent la- 
rum, die 21 martii i836. 

• Quoad proposila dubia respondelur: 
• Ad prîmum. Non amillunt Indulgen- 

Uas. 
• Ad êecundunu Gaudcnl Indulgentiis, 

aoo obsunlibus, etc. 
t Ad ttrtiam. Affirmativè; ût non ces 
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sant Indulgcntiae , nîsi pereunte materia. 

. • Concordat cum Originali. 
• Sanflori 7 maii i856. 

• FOUILHOUX , ean, tecr.» 

Le 17 mars dernier, dans une 
paroisse des environs d'Agen, un 
jeune homme nommé Vergés osa 
s'asseoir , en habit sacerdotal, à la 
place du curé dans le confession- 
nal et écouter la confession d'une 
jeune fiile. Il se vanta ensuite de cet 
acte odieux d'impiété. Le 19 mai, il 
$ eut ordonnance de piise de corps 
contre lui, et il disparut de la com- 
mune. Il fut renvoyé devant fa cour 
d'assises comme prévenu d'outrage 
Eublic à la religion. Le ministère pu- 

lic prétendoit encore pour le cas où 
le jury déclarel oit le prévenu non 
coupable du délit prévu par les lois 
de 1819 et de 189/2, qu'il devoit être 
poursuivi correctionnellemcnt pour 
avoir usurpé des fonctions publiques. 
La cour d'Agen a rejeté cette partie 
des conclusions du ministère public 
qui s'est pourvu en cassation. 

L'affaire a été portée à l'audience 
du 5 août de la cour de cassation. 
M. l'avocat - général Frank-Carré a 
soutenu le bien jugé de l'arrêt, quant 
à l'ait. 258 du code pénal ; mais il a 
pensé que l'usurpation du costume 
sacerdotal commise dans l'église cons- 
tituoit un autre délit prévu par l'ar- 
ticle 259. La cour, après un long dé- 
libéré dans la chambre du conseil, 
a jugé comme la cour d'Agen, et a re- 
jeté le pourvoi par ce motif, porte 
l'arrêt, que les ministres des cultes ne' 
sont dépositaires (T aucune portion de la 
puissance publique, et que dès lors l'u- 
surpation des fonctions ecclésiastiques 
ne rentre pas dans le délit prévu par 
Tari. 258 du code pénal, que d'ail- 
leurs, en aualijiani les faits a*outrage 
à la i-eligwn, la cour a fait une juste 
application des lois des 17 mars 1819 
et 25 mars 1822. 

Ainsi la cour d'assises d'Agen sera 
seule saisie, et Verges ne sera pas re- 
pris pour usurpation du costume sa- 
cerdotal. 
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Dans une paroisse du diocèse de 
Fréjus, un jeune homme resloit cou- 
vert dans l'église pendant l'office; le 
curé voulut lui ôtcr sa casquette, le 
I'eune homme lutta avec lui, prit lo 
>onnet quarré du curé, et le mit sur sa 

te le. Un procès-ver bal fut dressé, et le 
jeune homme fut condamné à quinze 
jours de prison, en vertu de la loi du 
25 mars 1822, pour outrage envers 
un ministre du culte en fonctions. Le 
jugement admettoitdes circonstances 
atténuantes. Le ministre public ap- 
pela, parce que la loi de 1822 n'ad- 
met pas de circonstances atténuantes 
dans ce cas. Le tribunal de Toulon a 
réformé le premier jugement, seule- 
ment eu ce qu'il étoit déclaré que 
l'outrage au roi t été commis dans 
l'exercice des fonctions. Il a pensé<jue 
le prévenu n'étoit coupable que d un 
outrage commis à l'occasion de l'exer- 
cice des fonctions pastorales. Le pro- 
cureur du roi s'est pourvu en cassa- 
tion pour fausse qualification du fait. 
1/avocat général de la cour de cassa- 
tion, M. Para ut, n'a pas partagé cet 
avis, et a conclu au rejet, en expri- 
mant le regret que les faits n'eussent 
pas été de nouveau précisés dans le 
jugement de manière à justifier le 
changement d'opinion. La cour a dé- 
crié que, dans l'état des faits, le ju- 
gement attaqué n'avoil violé au- 
cune loi. 

Je ne sais si nous allons voir re- 
commencer la mode des bulletins ec- 
clésiastiques que quelques journaux 
avoient imaginé naguère pour amu- 
ser leurs lecleursaux dépens de la re- 
ligion et du clergé. Le Temps de ven- 
divdi dernier avait coup sur coup 
trois histoires sur les prêtres. Là c'est 
le curé de Doisseuil, diocèse de Péri- 
gueux, qui, piqué de auelrjues pa- 
roles un peu vives que lui avoit adres- 
sées uiie*<ianic, lui donne des coups 
de poing et des soufflets, casse son 
peigne, sa chaîne de montre et sa bou- 
cle d'oreille, et la menace encore par- 
dessus le maiché. Si le fait est vrai, 
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il faut que cet ecclésiastique soit fou. 
Le tribunal de Périgueux est, dit-on , 
saisi de l'affaire. 

Un autre cure, celui de Rozoi-sur- 
Serre, diocèse de Soissons, ne s'est 
Ïioint concerté avec les autorités pour 
e service du 28 juillet, et s'est con- 

tenté d'annoncer l'heure du service 
au prône du dimanche précédent. 
Les autorités n'ont poiut voulu y pa- 
roitre. Ce délit nous paroît un peu 
moins grave que le précédent. Il est 
possible que le curé ait oublié d'aver- 
tir lesautorités, ou qu'il ait cru suffi- 
sant l'avis «donné au prône. Il devoit 
prévenir directement les autorités; 
mais il n'y a sûrement là ni esprit 
d'opposition* ni désobéissance, comme 
le temps le croit charitablement. 

Le même journal blâme très-for- 
tement un ecclésiastique pour avoir 
engagé une fille de vingt-quatre à 
vingt cinq ans à se faire religieuse, 
quoique son père âgé et infirme ait 
besoin d'elle et de ses soins; mais 
avant de blâmer l'ecclésiastique, il 
faudrait connoitre toutes les circon- 
stances de l'affaire. Le père n'est 
point seul, et peut être soigné par sa 
femme qui ne paroît point infirme. 
Déplus, il est possible que la fille ait 

i eu des raisons très-graves qu'elle 
j s est crue dispensée de conter à tout 
[ le monde, et notamment de faire sa- 

voir au journaliste. 
Ce bulletin-là n'a de véritablement 

fâcheux que l'affaire de Boisseuil, sur 
laquelle heureusement il est permis 
d'avoir des doutes. 

Un journal donne uue notice fort 
édifiante sur une demoiselle de Main- 
bourg , morte le 29 juillet dernier à 
Maisons, près Sain t-Germain-en-Laye. 
Cette demoiselle avoit 66 ans, et étoit 
fille d'un ancien lieutenant du roi en 
Corse. Elle habitoit Maisons depuis 
plus de 30 ans, et avoit perdu sa for- 
tune ; mais elle trou voit dans sou 
amour pour la pauvreté les moyens 
de soulager les malheureux. Sa vie 
étoit fort austère. Le plancher lui 
servait de ht. Sa nourriture u'étoit 
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au* des pommes de terre cuites à i sacres. Mais la fausseté de cette lettre 
kau. Elle ne faisoit qu'un seul repas a été reconnue, et MacGhee a été ; qu un seul rq>as 
le soir ; ce ne fut que dans ses der- 
nières années que, par Tordre du 
médecin, elle consentit à assaisonner 
d'un peu de beurre le seul mets 
qu'elle se permît, et encore roulut- 
clle avoir la permission de son con- 
fesseur. Elle avoil demandé par son 
testament à être enterrée habillée 
comme elle le seroit à la mort. On 
présume qu'elle avoit voulu dérober 
à la connoissance des hommes les in- 
dices de ses austérités, et en effet, on 
lui a trouvé sur le corps un cilice et 
une chaîne de fer cachée sous ses vê- 
mens. Cette demoiselle a été trouvée 
morte, étendue sur le plancher ; elle 
n avoil point de domestique. Ses ob- 
sèques ont eu lieu le samedi 30; la 
population de Maisons y a assisté. 

De tels exemples de mortification 
sont rares aujourd'hui. Ils nous rap- 
pellent ce que nous lisons dans la Vie 
des Saiuts, tt sont une éloquente ré- 
clamation contre la mollesse de notre 
siècle. Mademoiselle de Mainbourg 
n étoit point d'ailleurs une personne 
dépourvue d'instruction » On assure 
qu'elle sa voit plusieurs langues, et 
meute un peu de latin. 

Les journaux protestons en Angle- 
terre se moquent eux-mêmes de 
l'exagération et 4u fanatisme de l'as- 
sociation protestante. Dans une des 
deruières réunions, le fameux Mac'- 
Gliee, après avoir épuisé contre les 
catholiques le vocabulaire des dé- 
clamations^ des injures, eut recours 
à un dernier moyen qu'il croyoit de- 
voir produire un grand eifet. Il lut 
une lettre écrite , disoit-il, par le 
Pape en 1832 à larchevêaue catho- 
lique de Dublin, et dans laquelle le 
louverain pontife auroit recommandé 
au prélat de prendre toutes les me- 
sures pour abattre entièrement le 
protestantisme en Irlande. Mac'Ghee 
en commentant cette lettre y trou- 
voit le conseil d'établir l'inquisition 
et les moyens les plus violens, sans 
tu txcepter les assassinats et le* 

reconnue, et Mac Ghee a été 
forcé d'en convenir dans une séance 
suivante. Les éditeurs de la Remède 
Dublin l'ont vivement interpellé à ce 
sujet. 

POLITIQUE. 
Bientôt on ne comprendra plus rien 

aux mœurs et aux idées que la révolution 
nous a faites       Voici nn jeune homme 
qu'une accusation politique assez grave 
amène à Paris devant la justice. Le pro- 
cureur du roi de Carcassonne, consulté à 
son sujet, délivre les attestations les plus 
favorables. Il loue avec une sorte d'em- 
phase l'excellente conduite de ce pré- 
venu, la douceur de son caractère, ses 
meeurs irréprochables, sa loyauté, sa 
probité parfaite. Seulement il avoue qu'il 
appartient aux opinions républicaine» les 
plus exaltées; mais il ajoute que c'est en 
lui une /bi, une religion, une sincérité de 
convictions, qui prouvent que toute* le* 
verlui de L'homme privé peuvent très-bien 
se rencontrer et se concilier avec les plus 
graves erreurs politiques. 

En regard de ce témoignage du pro- 
cureur du roi de Carcassonne, le procu- 
reur du roi qui poursuit à Paris, place 
une autre pièce de la main et de la com- 
position de Paecusé. C'est une proclama- 
tion ou un projet de proclama lian dont 
chaque ligne semble écrite avec du sang. 
D'un bout à l'autre, ce n'est qu'un clique- 
tis d'armes et un cri de mort. Aux armée! 
aux ormes! La grande voix, dm peuple de* 
mande vengeance. Frappons au nom de l'é- 
galité. Lève-toi, peuple... Frappel frappeJ 
frappe encore\ immole, «te. 

Tels sont les sentimenS et les paroles 
qui, d'après M. te procureur du roi de 
Carcassonne, n'excluent pat du tout la 
douceur de caractère, les moeurs irrépro- 
chables, la probité parfaite et toutes le» 
vertus de l'homme privé. En vérité, ce* 
pendant, nous aimerions mieux qu'il eût 
fait un portrait tout différent de l'accusé] 
qu'il t'eut peint oOeirae un scélérat sans 
foi ni loi, et capable de tout* Au moine 
on auroit pu a* rassurer en pensant que 
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se* pareils dévoient être peu communs. 
Mais quelle idée \ou!ex-vous qu'on se 
fasse des ou 1res, quand on songe que 
rautcur de la proclamation dont nous ve- 
nons de citer quelques mois, est le mo- 
dèle des mœurs, de la douceur de carac- 
tère et des vertus privées du parti politi- 
que auquel il appartient. Si tels sonl en 
effet, parmi ces messieurs de la répu- 
blique, 1rs citoyens qui valent le mieux, 
on se demande c • que doivent être ceux 
qui valent le moins. 

PAKIS, 8 AOUT. 
■ Le Journal de Pans annonce ce soir 

que le prince de Joinville est parti hier 
de Toulon sur la frégate Vlphiginie. 

— Le roi de JSaples, dont nous avons 
annoncé l'arrivée, est né à Palermc, en 
1810, quelques mois avant le duc d'Or- 
léans, né comme lui dans la capitale de 
la Sicile. I» roi Ferdinand est accom- 
pagné du prince de Salernc • son oncle. 

—:\ousltsonsdansle Journal de* Débat* 
que suri la demande d'un membre du 
conseil général du département de la 
Somme, Louis-Philippe ajaccordé 200 fr. 
& vingt-doux babitans de la commune de 
Berny (Somme), victimes d'un incendie. 
La reine Marie-Amélie a ajouté à cette 
somme i5ofr. .etmadame Adélaide 80 fr. 

• — M. Limousse vient d'être nommé 
président du tribunal de première in- 
stance de Mi recourt (Vosges). 

r— MM. Félix ftéa) et Meynadier, nom- 
més maîtres des requêtes en service ex- 
traordinaire , sont attaché* an comité de 
l'uilérieur et du commerce, et autorisés à 
participera ses travaux, ainsi qu'aux dé- 
libéra lions du conseil d'état M. Pages, 
mi tire des requêtes, passe en service or- 
dinahe au comité de 1 intérieur et du 
commerce du conseil d'état, où il étoit 
précédemment placé en service extraor- 
dinaire, avec autorisation de participer 
aux travaux de ce comité. 
. — M. Ferdinand Leroy, auditeur de 
première classe au conseil d'étal, vient 
d'être nommé chef du cabinet particu- 
lier de M. le préfet de la Seine, en rem- 
pAtcenteut de M. de Coalençîo , appelé 

aux fonctions de secrétaire-général de 
la Gironde. 

— M. d'Argoul va aux eaux des Pyré- 
nées. Le Moniteur public l'ordonnance 
qui charge M. Passy de Y intérim du mi- 
nistère des finances. 

— Le maréchal Claudel a quitté Paris 
samedi dernier : il doit s'embarquer àr 
Poil Vendres du 18 au ao pour Alger. 
Après un court séjour dans celle ville , 
le maréchal visitera lous le? points de la 
colonie, ou sa présence peut être nlile. 

— Le conseil-général du département 
de la Seine s'est constitué. M. Brcsson , 
pair de France, a été nommé président. 

— Le conseil municipal a pris, le 5 t 
une détermination qui satisfera les amis 
des arts cl des antiquités. Il a voté des 
crédits pour l'acquisition, au nom de la 
ville de Paris, des Thermes de Julien et 
de la vieille tour Saint Jacques la-Bouchc- 
rie. I*e conseil a voté aussi 6,000 fr. .pour 
faire sur les boulevards oVs essais de dal- 
lage en bitume, où l'on emploierait des 
matières provenant des usines à gai. 

—La tour SaiutJacqucs-la-Boucberie, 
dont le conseil municipal a volé l'acqui- 
sition , parott d'une origine toute ré- 
cent' quand on- la compare au palais des 
Thermes ; elle date pourtant du xu* siè- 
cle, sous le règne de Philippe- Auguste. 
L'église dont elle faisoil partie fut dé- 
molie pendant la révolution. Nicolas 
Flammel, écrivain, notaire, et surtout 
alchimiste célèbre, avoil bâti tout un 
côté de cette église à ses frais. La tour 
Saint-Jacques se trouvera, dit on, au mi- 
lieu de la rue Louis-Philippe . et entourée 
d'une place plantée d arbres et décorée 
de fontaines sur les quatre faces. 

— L'affaire des poudres île sera pro- 
bablement terminée qù*après - demain. 
M. Hély-d'Oisseî, avocat du roi. a pris la 
parole vendredi et samedi. Il a soutenu 
l'accusation contre la plupart des pre\e- 
nus. Maintenant on entend leurs avocats. 

— Le gérant du journal le Bon Sent 
avoil été cité le 3o juillet devant la cour 
d'assises à cause d'un article intitulé EH- 
core une téte, el relatif "a l'exéculiou d'A- 
lifcaucl U se laissa condamner par défaut 

Digitized by Google 



( 26 
à 4 mois de prison et 1,000 fr. d'amende. 
M. Vigouroux a fait opposition à l'exécu- 
tion de l'arrêt, et a compara aujourd'hui 
devant les assises. M. Plougoulm. chargé 
de soutenir l'a ce n sa lion, a fait lecture de 
la pièce incriminée, qu'il a considérée 
ensuite comme l'apologie de l'attentat 
du a5 juin et de son auteur, comme une 
offense à la morale publique. M. Vigou- 
reux a été condamné à trois mois de prU 
son cl 1,000 fr. d'amende. 

—On a rendu avant-hier à MM. Malhey 
clGunlher, armuriers, les armes non pro- 
hibées qu'un commissaire de police avoil 
saisies dans leurs magasins. 

— M. le marquis de Saint-Maurice, gé- 
rant du journal la France, vient de se 
rendre à Sainte Pélagie pour y subir les 
onze mois de capthilé dont il a été frappé 
par trois condamnât ions successives. M. le 
baron de Verteuil est devenu gérant de ce 
journal. 

— M. Laroze, ancien rédacteur de la 
Quotidienne et de la Gazelle du, Marne, 
vient de mourir à la suite d'une attaque 
d'apoplexie. 

— Le célèbre orateur. M. Berryer, 
font obligé do vendre sa terrt d'Auger- 
Wile,MM. de Chateaubriand, ds Filz- 
James et de Latour- Maubourg viennent 
décrire à la Gaxetle de France, et de pro- 
poser une souscription pour qtUB celle 
propriété soit conservée à M. Berryer. 

— Un journal prétend que de nom- 
breux tableaux espagnols provenant de la 
spoliation des couvens. sont attendus au 
Musée du Louvre, et que ces tableaux ont 
été vendus 800 mille francs par la néces- 
siteuse régente d'Espagne. 

— On voit près do quai d'Orsay un 
très-beau bateau à vapeur, la Ville de Pa • 
ru, qui vient d'arrivérdu Havre. La ma- 
chine, à basse pression, est de la force de 
t6 chevaux.Ce bateau est destiné à faire, 
avec le Théodore, un service régulier de 
Paris à Rouen. 

—Trois attaques nocturnes ont eu iieu 
presque coup sur coup dans le faubourg 
Saint-Germain. Un avocat, M. Biaise, ne- 
veu de M. de La Mennais, a été attaqué 
vue de Bagneux, non loin de- It roe de 
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Vaugirard, par six individus qui font griè- 
vement blessé. Peu d'instans après. M. Bi- 
lioux, oflicier de la garde nationale, a été 
arrêté rue de l'Ouest, et aussi fort mal- 
traité par onze malfaiteurs. Plusieurs per- 
sonnes sont accourues à ses cris, mais les 
assassins les ont empêchées d'approcher, 
et les ont poursuivies le poignard levé. 
Enfin M. D...., bommé de lettres, a M 
dévalisé rue de Seine, auprès du Pont-des- 
Arts. 

— Pendant l'orage qui, la semaine 
dernière, a éclaté la nuit à Paris, le ton- 
nerre est tombé sur rétablissement des 
Omnibus Restaurans, rue de Navarin, 
mais sans occasionner de dommage. La 
foudre est également tombée cette nuit-là 
sur la roule de Mendon à Versailles, et a 
tué un marchand de vin qui voyageoit 
dans une petite charrette.Un homme qui 
se trouvoit à côté de ce malheureux a eu 
les cheveux roussis par le tonnerre. 

— Avant-hier, dans la nuit, une pa- 
trouille de gardes nationaux de Beîleville 
aperçut dans les champs plusieurs indivi- 
dus chargés de ballots. Elle se mit aussi- 
tôt à leur poursuite ; mais à la faveur d* 
l'obscurité, ces hommes disparuront. après 
avoir tiré un coup de feu sur la patrouille 
et abandonné un grand sac qui éloit rem- 
pli d'avoine et de pains de sucre. Le tout 
a été déposé à la mairie. 

— Depuis 1788 jusqu'à i83a inclusive- 
ment, le montant des importations de 
blé a été de 2,985,947.000 kilogram- 
mes; les exportations se sont élevées à 
1.891,345.000 kilogrammes; ce qui 
donne pou ries importation» un excédant 
de 1,094.602,000 kilogrammes, lesquels 
dans cette période de 4& années ne don- 
nent que 64 jours de nourriture, en cal- 
culant d'après le cbifiVe de la population 
aux diverses époques où les imporlatiou* 
ont eu lieu. 

ROUVE3IA.E8   DES PROVINCR&. 
Une diligence de Paris à Orléans sor- 

loit le 1er août d'Arpajon cl graviasoula 
montagne, quand le conducteur entendit 
on homme qui lui crioit d'arrêter. Bicm 
tôLnrtnucé de wceaoir unxuup do sabra 
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il sauta de son siège ; un voyageur qui 
se irouvoil à c0té do lui reçut te coup qui 
lui éloit destiné, et eut la main et le bras 
abîmés. Le cocher ayant pu saisir le mal- 
faiteur et le terrasser, les voyageurs vin- 
rent l'aider à le garolter. On le plaça en- 
suite , dit le Journal du Loiret. sur l'im- 
périale de la voilure, et bientôt après on 
le remit à la gendarmerie. 

— M. Félix Davin, rédacteur du Guet 
teur de fetinUQuenlin, est mort la se- 
maine dernière, 

— La cour royale d'Amiens vient de 
condamner a 50,000 fr. d'amende un 
propriétaire qui avoit défriché une partie 
de bois sans autorisation préalable. 

— M. YVaymer, vice-président du tri- 
bunal de Lille, vient de mourir à l'5ge 
de 81 ans. Il éloit père du sous-préfet de. 
Valenciennes qui fut destitué aux der- 
nières élections pour avoir refusé, dit-on, 
de s'employer pour M. d'Uaubersaert. 

— Vendredi soir, une diligence qui 
fait le service d'Argeucesà Caen, a versé. 
Sur 32 voyageurs, 16 ont reçu des con- 
tusions plus ou moins fortes ; un seul a 
été blessé grièvement. 

— Le recensement qui vient d'être fait 
4e la population de Gaen donne pour ré- 
sultat 4*,» 81 habitant. 

— Le conseil municipal de Ctfenavoté 
une somme de 700.000 fr. pour la cana- 
lisation de l'Orne inférieure. 

■— La souscription pour le monument 
élevé à Rouen à Pierre Corneille n'ayant 
produit que 77,11a fr. 74 c, et la dé- 
pense a'élanl élevée à 81,160 fr. 5a c, le 
conseil municipal de Rouen a déclaré 
qu'il comblerait ce déflciL 

— Le 5 août, le gérant de Y Indépen- 
dant d'Anjou, a été condamné par défaut 
à ivooo fr. d'amende et on mon de pri- 

— Mous apprenons avec plaisir que 
Y Hermine, journal de Mantes, qui a voit 
suspendu ses publications, a repara le 6. 

— La DMom, en entrant le 1er dans le 
port de Brest, s'est échouée vis à-vis le 
fer-à-cheval, après avoir brisé le mit d'un 
bateau ponté qui a été au moment de 
feoolec k la maté» nonlante, Ja frégate 

s'est relevée, et c'est seulement alors 
qu'elle a pu entrer dans le port. On se 
rappelle que ce bâtiment, qui joue mi- 
ment de malheur, a échoué aux Antilles 
où il a perdu sa fausse quille. 

— On cite un arrêté asseï plaisant de 
M. le maire de Saint Bouret, près Cha- 
rollea diocèse d'Aulun. Ce magistral con- 
sidérant que la fêle du patron de la pa- 
roisse arrive le i5 janvier, c'est à.dire 
dans une saison trop rigoureuse pour les 
réunions de famille, après avoir consulté 
le conseil municipal, a pris un art été en 
trois articles portant que la fête religieuse 
se célébrera à l'époque ci dessus, mais qu'il 
n'y aura ni musique, ni réunions de fa- 
mille; que ces. réunions se tiendront le di- 
manche le plus voisin du ao août M. le 
maire termine son arrêté de la manière la 
plus solennelle 1 Voulons, dit le grave ma- 
gistrat, que notre arrêt à ait ton exécution et 
nous invitons les habit ans à s y conformer. 
Cette sollicitude du respectable maire 
pour ses administrés est toul-a-fait tou- 
chante. 

— Le Journal de Ckdlon tur-Saâne an» 
nonce que deux commis voyageurs vien- 
nent d'être arrêtés dans cette vitto, et 
qu'on a trouvé dans leurs malles des can- 
nes fusils, des cannes à tpces et des poi- 
gnards. 

— M. Dupin étoit le a à MarsctJle. Le 
président de la chambre des députés a. 
visité plusieurs établisse mens publics de 
celte ville, et est allé aussi voir les bé- 
douins. 

— Le village de Saint-Marcel, près 
Marseille, a été dernièrement le théâtre* 
d'un déplorable événement. Un auber- 
giste et son (ils, armés tous deux d'un 
fusil, cherçhoienl pendant la nuit à se 
débarrasser d'un chat qui exercoit ses rat 
vages dans une garenne. Le père, croyant 
tirer sur l'animal» blessa à la tête son en* 
fant; heureusement la blessure quoique 
grave ne présente pas de danger. 

— On assure que M. Odillon-Barrot 
doit venir à Digne pour y voir son beau- 
frère, M. Meunier, préfet du départe- 
ment, 

-~f-a brait a coarp k Bordeaux qna 
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des pêcheur» de moules avoient Tou- 
la attaquer on bâtiment et s'emparer 
d une somme de 4^o mille francs desti- 
née à la régente d'Espagne. Ce qu'il y a 
de plus clair, c'est que M. Lassime, com- 
missaire de police, s'est rendu au vaisseau 
soi-disant menacé.et en a extrait la somme 
pour la déposera la banque de Bordeaux. 
Maintenant la régente voudra bien at- 
tendre nn peu. 11 y en a qui disent que 
cet argent a été prêté par une riche mai- 
son de banque, et que le banquier ayant 
eu des craintes par suite de mauvaises 
nouvelles qui lui étaient parvenues, a 
cherché un moyen poli pour retarder son 
émoi. 

— M. le général Pelleport a quitté 
Bordeaux le 2 août pour se rendre au 
camp de Sainl-Omer, où il est chargé du 
eommandèméht en chef. 

EXTERIEUR, 
NOUVELLES D'ESPAGNE. 

Les journaux de Madrid du l'taoût 
donnent des détails sur les événemens 
qui ont eu lien à Malaga, dans la nuit du 
a& ati2$ juillet. C'est la gatdc nationale 
de celte ville peuplée de 5o,ooo h a bilans 
nui a donné lesjgnai de l'insurrection. \* 
commandant militaire San-Jusl avoit de- 
puis quelque temps défendu de battre le 
tambour après Vangélus. Dans la soirée 
du 25, il rencontra une compagnie de la 
garde nationale, précédée d'un tambour, 
et suivie itc beaucoop de peuple. Sur sa 
défense, le tambour cessa de battre; mais 
à l'instant les gardes nationaux crièrent, 
vive la liberté, et bientôt demandèrent la 
téle do gouverneur qui se réfugia dans 
un corps de-garde, d'où il fut arraché et 
assassiné. Ce crime avoil lieu a neuf heu- 
res et demie. Peu d'instans après le comte 
Donadio, gouverneur civil, le même qui. 
Tannée dernière, présidoit la junte d'An- 
dujar, lors du soulèvement des provin- 
ces contre le ministère Toreno, courut 
à la caserne de la Merced où se trou voient 
Soc hommes de troupes; sans doute ga- 
gnées d'avance, ces troupes refusèrent de t 
le suivre, et allèrent se joindre aux tac-1 

tient aux cris de vive la eonttttation de 
1812. Alors M. de Donadio essaya de se 
sanver sous l'uniforme d un soldai* mais 
reconnu dans la rue. il fut massacré. ï^e 
lendemain, la constitution de 181 a a été 
proclamée, sous les auspices du com- 
mandant de carabiniers Escalante,qui, à 
eel effet, a adressé au peuple une procla- 
mation. Une autre proclamation cfEsca- 
lanle, poor la nomination d'une junte dé- 
Onilive. avoil précédé celle-ci. Le com- 
mandant de carabiniers y parle de Ma» 
laga, Comme centre de toutee le$ vertut ét 
du plut ardent désir pour le» progréa na- 
tionaux. Il faut avouerquclc président de 
la junte provisoire choisissoit assex mât 
son moment 

«'cite nonvtlle a jeté la consternation 
dans le ministère qui, du reste, paroft 
vouloir réprimer énergiquement cette 
tentative de révolution. Mais il faut savoir 
s'il aura, Itrî si foible, assez de force pour - 
y parvenir. La Gazette de Madrid du 1" 
contient une circulaire adressée à toutes 
les autorités des provinces, pour leur re- 
commander la plus grande énergie con- 
tre toute tentative de désordre, et an- 
noncer qne4e gouvernement compte sur 
l'union et le concours des bons ciioyens, 
pour réprimer et punir les factieux de 
Malaga On craignoil beaucoup à Madrid 
que l'insurrection de Malaga ne filt le si- 
gnal d'une vaste conspiration,et que d'au- 
tres vîlks ne vinssent à suivre ce perni- 
cieux exemple. 

— Le général Saarsfield a remplacé 
Cordova. 

— D'après ce que disoit hier le J»ornai 
de Parte, on auroit pu croire que Vtlla- 
réal avoil été entièrement défait par le 
général Bemellc le premier août; mais 
des journaux des frontières assurent au- 
jourd nui qn'on se battoit encore le 2. 

ANGLETERRE.  — Londres.  — A la 
séance des communes du 5, M. Hoy a fait , 
One motion tendant à supplier le roi denô 
jamais consentir à la réunion des Texicns 
aux Etats-Unis, au cas où ils viendraient à 
rompre définitivement avec le gouverne- 
ment mexicain; mais sur des explications 
de lord Pal mers ton, wtte motion a été 1* 
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tirée par son auteur. M. Maolean a en- 
soite adressé diverses questions sa mûiis-^ 
Ire sur les affaires de la Péninsule. Il s'est 
étonné qu'après avoir destiné l'escadre de 
lord Hay à surveiller les côtes d'Espagne, 
on ait risqué l'honneur du pays en fai- 
sant participer les soldats de la marine à 
des combats dont ils se sont assea mal ti- 
rés; et a demandé ensuite si la responsa- 
bilité ministérielle n'étoit pas compro- 
mise. M. Maclean, après avoir reproché 
aux christinos tons les crimes dont ils se 
«ontsouillés, a plaint l'Angleterre d'avoir 
de tels allitfs. L'affaire d'Espagne, selon 
.l'orateur, devoU se terminer eutre les 
partis intéressés, et sans intervention 
étrangère. Don Carlos, d'après lui, pos- 
sède l'affection du peuple. Après M. Ma- 
clean, M. Crove-Price a fait l'éloge des 
généraux carlistes et a parlé de l'amour 
des populations pour Charles V. Lord 
Palmerston a répondu que la conduite du 
ministère avoit été bas^e sur le traité de 
la quadruple alliance, 

— On dit que le 18, le roi prorogera 
(e parlement. 

— Le corps de M. Rothschild est ar- 
rivé le 5 à Londres, et a été transporté h 
son hôtel. 

Deux maisons de la commune de Len- 
delède, à deux lieues de Courtrai, ont 
été la proie dès flammes, dans la nuit du 
3 au 4- Huit personnes ont été entière- 
ment consumées ; une femme et deux en- 
fans, qui ont seuls échappés au désastre, 
sont dangereusement blessés, et laissent 
peu d'espoir de guérison. 

— Un journal belge dit que les deux 
princes de Saxe-Cobourg. revenant der- 
nièrement de Lacken, trois hommes d'as- 
sez mauvaise mine se jetèrent à la tète des 
chevaux comme pour arrêter la voiture. 
Le postillon ayant fait aller plus vite ses 
chevaux, ces hommes, qui probablement 
éloicnl ivres, lâchèrent prise, et les prin- 
ces arrivèrent sans autre encombie à leur 
hôtel. 

— On va commencer incessamment les 
travaux do chemin de fer de G and à Os- 
tende. 

— Le de ce mois an vaste incendie 
a jeté la désolation dans le village de 
Méry, à a lieues de Cbambéry. C'est à 
i î heures du malin que le feu s'est mani- 
festé, et malgré les secours, la flamme 
gagnant des toits de chaume, avoit dévoré 
à a heures 96 maisons. Plusieurs person- 
nes, et notamment des enfans, ont péri 
La violence du feu étoit si grande, que 
les arbres fruitiers qui ctoienl dans les 
jardins des habitations ont été grillés. Six 
cents malheureux habitans errent main- 
tenant sans asile et sans pain. Une sous- 
cription ouverte aux eaux d'Aix a déjà 
produit 5,ooo fr. 

— On s'est occupé le 18 juillet à Lis- 
bonne des élections d'arrondissement qni 
paraissent favorables à l'opposition. Les 
élections définitives ont dû commencer le 
39. Le prince Ferdinand étoit de retour 
de son voyage. 

— Notre célèbre député, M. Beiryer, 
étoit le 28 juillet a Bade. 

— Le grand-duc Michel, frère de l'em- 
pereur de Russie, est arrivé le 29 juillet à 
Hambourg, et en est reparti le lendemain 
pour se rendre aux eaux de Kissinger*. 

— La fêlé de l'empereur d'Autriche a 
été célébtée le 36 juillet, à Vienne. 

— Un journal français va être publié 
à Vienne. 

— Le 20 juillet on a ressenti à Ins- 
pruck ( Tyrol ) une légère seconssc de 
tremblement de terre. Après une chaleur 
accablante, il s'est soudain élevé le a 1 un 
ouragan , accompagné d'un vent glacial. 
Le froid a augmenté le 2a ; et il y avoit 
de la neige dans les vallées. La secousse 
de tremblement de terre s'est fait anssi 
sentir à Brixcn et a Munich; elle a été 
forte dans la première de ces deux villes. 

— Le choléra sévit tonjours dans la 
Lombardie vénitienne. Dans les villes ma- 
nufacturières, le fléau a produit une telle 
sensation, que la plupart des ouvriers ont 
abandonné leurs ateliers pour prendre la 
fuite. La foire de Btescia n'a pas eu lieo. 

— (jt\ écrit de Gratz que le choléra sé- 
vit également dans la Styric. 

— Le choléra se montre de nouveau en 
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Bohême, mais moins meurtrier que ra 
première fois. 

— D'après un journal étranger, une 
corvette russe arrivée à RîoJanciro de la 
Nouvelle-Zélande, a découvert dans les 
mers do sud une nouvelle île , qui ne se 
trouve indiquée sur aucune carte. 

— Des lettres d'Athènes disent que de 
nombreuses bandes de brigands conti- 
nuent de ravager le Pélopontse. 

—Le successeur de feu M. Blaque, dans 
la rédaction du Moniteur ottoman, se 
nomme Uassuna cTGhicz. 11 a voyagé 
dans toute l'Europe comme commer- 
çant, et a résidé en Krart ce, à Marseille et 
à Paris. 11 connoit les langues française, 
angla'so et italienne. 

— Le Tigris, bateau à vapeur an- 
glais, qui navigtioit sur l'Euphrate, et 
qui se trou voit à 8o milles euviron d'An- 
nah, a été surpris à la fin de mai par un 
horrible ouragan, et a sombré. Un autre 
bâtiment à vapeur qui l'accompagnoit. et 
qui en a élé quitte gourdes avaries considé- 
rables, a pu recueillir à son bord le co- 
lonel Chesney, le lieutenant Lynfh , 
M. Stavmton et M.Thompson, qui. après 
avoir long-temps nagé, avoienl enlin, 
bien fatigués, abordé le rivage. On dit 
qne 20 personnes ont peri. 

AU RÉDACTEUR. 

m Dans un article que vous avez publié 
le 16 du mois dernier, sur l'Histoire du 
Christianisme, par M. de Potter, vous me 
calomniez\ 

» i# F.n c/accusant de \ouloir tromper 
le public auquel, d'accord avec mon édi- 
teur, je vends, dites-vous, du vieux pour 
du neuf; 

• a* En rapportant que j'ai présenté 
mon livre à la reine Marie-Amélie f et 
qu'elle mer Ta payé, 

• Ni l'un ni l'autre n'est vrai. 
• Si vous a vin In autre-chose que le 

prospectus, vous sauriez que mon Histoire 
du Christianisme contient au moins un 
tiers de plus en matière que YEsprit de 
l'Eglise avec lequel vous cherchez à le 
faire confondra; qoa cette matière est 

plus que doublée dans les volumes ç*l 
ont paru et dont vbus auriez pu prendre 
connoissance, où je rends compte des 
faits antérieurs au schisme entre les ca- 
tholiques grecs et les catholiques latins, 
et que ['introduction forme à elle seule 
près d'un volume ; mon ouvrage dei8di 
n'en offre pas une seule pbrase. 

» Quant su prétendu voyage à Versail- 
les, l'hommage de f Histoire du Christia-% 

nisme à ta reine, et la remise entre mes 
mains, comme vous dites, du montant, 
tout est de votre invention. . 

» Il ne me convient pas d'entrer en dis- 
cussion avec vous sur Jcs autres insinua- 
tions malignes dont fourmille l'article en 
question. Je me borne aux deux faussetés 
matérielles que je viens de signaler, et 
qué je démens formellement parce qu'el- 
les louchent a l'honneur. 

• Je vous invite-, monsieur:* insérer cette 
lettre. J'use d'un droit » vous remplirez 
un devoir. 

»H£ POTTEU.• 
Nous donnons à M. de Potter une 

preuve de bonne foi en insérant sa lettre. 
Nous l'avons bien moins calomnié qu'il 
n'a calomnié les catholiques. Nous n'a- 
vons point affirmé que CEsprit de l'Eglise 
et VHistoire du Christianisme fussent le 
même ouvrage, flous n'avons énoncé 
qu'un soupçon, et ce soupçon éloit fondé 
setr la parfaite ressemblance des divi- 
sions cl sons-divisions des titres et des 
chapitre?. M. de Potter ne nous explique 
point dans «a lettre Celte étonnante res- 
semblance, et il est clair que le prospec- 
tus tendoit à tromper le lecteur, on disant 
qu'il n'y a\oit d'autre analogie entre les 
deux ouvrages, sinon qncle second avoit 
emprunté au premier les fai's qui ren- 
troient dans son plan. On vouloil faire; 
croire qu'il n'y avoit que quelques faits 
communs aux deux ouvrages; mais le 
plan qui est le même, mais les divisions 
et, subdivisions, mais les litres des cha- 
pitres qui sont les mômes, tout cela fait 
encore bien d'autres analogies, 

\JHistoire du Chrisiianime ne sera donc 
que VEspritde lnEglise ampliûé, mais le 
fond de l'ouvrage sera le même. On est 
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autorisé I le croire d'après le prospectus. 

Nous n'avons point intenté le fait de la 
. présentation a la reine ; ce fait noua oloit 
alteaté par une lettre signée. 

. M. de Potier, qui est si sosceplible sor 
ce qui touché à l'honneur, dcvroil compren- 
dre qu'il est de Vhonneur, aussi qaand on 
se fait historien, d'être impartial. Mais 
IL de Potter l'eat-il, quand il se Uit sur 

* les grandes vertus que le christianisme 
fait éclore, sur les grands hommes qui 
l'ont honoré, sur les bienfaits de la reli- 
gion , et quand il affecte de ne voir dans 
l'Eglise que troubles, divisions et scan- 
dales? Il ne veut pas qu'on le calomnie, 
mais ne calomnie-t-il pas perpétuelle- 
ment les chrétiens et les catholiques? Ne 
calomnie-t-il pas les papes, les évéquea et 
les docteurs? Ainsi cbes lui saint Atha- 
nase éloit un sectaire séditiemst; c'étoit 
Arius qui avoit raison , et l'auteur se 
range à son avis. Il prend avec la même 
impartialité le parti des autres bééstarqnes 
contre les Pères qui les ont combattus. Il 
traite fort mal saint Augustin, ce Père si 
savant, si sage et si pieux. Il calomnie 
l'Eglise dans ce qu'il raconte de son ori- 
gine, de ses progrès et de ses dogmes; il 
calomnie les conciles lorsqu'il dit qu'eut 
plus qu'inutile d'avertir que les suites d'un 
concile doivent être nécessairement de$ trou- 
blss, des révolutions st des massacres. 

Ce sont là des faussetés matérielle* qnll 
anroit été plus important de démentir; 
,nuis il auroit fallu démentir tout l'ou- 
vrage, et il est plus commode de dire qu'eï ' 

ne convient pas aUtUtvr ta discuasSofL 
M. de Potter va répéter dans son Histem 
tout ce qu'il avoit dit dans f Esprit de CE- 
glise, sans s'arrêter aux remarques faites 
sur son livre , entr'autres à l'écrit de 
M. l'abbé Matrofini dont nous avons 
rendu compte, tome uu, pag. 81. 
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L'AMI DE LA RELIGION; 
pirolt les Mardi, Jeudi 
el Samedi. 

On peut s'abonner des 
i*' et 15 de chaque moi*, 

DE L'UNION DE LA RELIGION 
ET DE LÀ SCIENCE. 

(Premier article.) 

Ce sujet n'est pas nouveau, et ce- 
pendant on le discute encore. Nous 
le rencontrons dans une foule d'é- 
crits , et pour ne parler que de ceux 
qui viennent de voir le jour, el qui 
nous sont tombés sous la main, il en 
est deux, dont l'un appartient à M.Gi- 
bon, professeur distingué de la capi- 
tale, et l'autre à un étranger, M. de 
Maistre, où l'on considère Vunion de 
la religion et de la science comme une 
thèse ayant encore des adversaires 
absolus, des partisans non moins pro- 
noncés, et pouvant compter aussi des 
esprits indécis qui ne se prononcent 
pas. Il y a ici, comme dans beaucoup 
de discussions, des préjugés, des mal- 
entendus, quelques vérités, et rare- 
ment une exposition lumineuse et 
une saine logique. Il est d'autant plus 
important d'y porter la lumière, que 
c'est un moyen de dissiper des pré- 
ventions funestes contre la religion. 
Celles qui ont leur source dans des 
idées confuses sont plus nombreuses 
qu'on ne pense. 

Qu'est-ce que la science prise en 
général, et dans le sens large que lui 
donnent les écrivams qui se sont oc- 
cupés de savoir si on pouvoit l'unir à 
la religion , ou si on devoit Yen sé- 
parer? C'est la connoissance des cho- 
ses , connoissance certaine , s'il s'agit 
d'une véritable science ; connoissance 
mêlée de certitude et de probabilité, 
s'il est question d'une science impro- 
prement dite, par exemple, de celle 
de l'Histoire ; connoissance conjectu- 

Tome XC L'Ami <U la Religion. 

PMI Ot LtAROSNEMEflT. 
fr. e. 

i an 56 
6 mois ig 
3 moÎ3 . to 
i mois  5 5o 

raie, quand elle a pour objet des fait*» 
qui échappent à la démonstration ; 
telle est la géologie. 

Qu'est-ce q*ue la religion ? La reli- 
gion nous fait connoître Dieu, le 
culte qui lui est dû, et certains de- 
voirs de morale qu) nous sont impo^ 
sés envers nous-mêmes et envers nos 
semblables. D'après cela, la religion 
est nne science. Cependant on ap- 
plique souvent le mot de science aux 
connoissances qui nous viennent du 
raisonnement ou de l'observation, et 
c'est dans ce sens que nous l'emploie- 
rons dans cette discussion. Nous de- 
mandons pardon de donner des défi- 
nitions si connues, et de faire sur 
une chose aussi claire une sorte de 
citéchisme. Mais nous avons à discu- 
ter avec deux philosophes,qui, faute 
d'avoir pris cette précautiou, se sont 
mépris, èt nous devons en combattre 
un troisième , M. Baron , qui.s'est 
complètement égaré. 

Si on examine à quel point la reli- 
gion peut être unie à la science , on 
ne peut s'arrêter d'abord à la ques- 
tion de savoir si elles ont toujours les 
mêmes objets en vue. H est évident 
qu'elles ne les ont pas, et ne peuvent 
pas les avoir. Les mathématiques, 
l'astronomie, la physique, etc., etc. , 
ne s'occu pen t pas di recteni en t de Di e u 9 

de son culte, des règles de la con- 
science et de ses devoirs. Mais le droit 
naturel, la philosophie et la théologie 
s'occupent de ces choses ; ainsi, il n'est 
pas douteux que si la religion et la 
science ne se rencontrent pas tou- 
jours, elles se rencontrent quelque- 
fois. La religion prescrit des lois mo- 
rales comme lévélées; et la science 

| peut arriver à la connoissance de ces 
18 

N" 2692. 

JEUDI 11 AOUT 1836. 
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loi» par une autre voie, par le raison- 
nement. 

II n'est pas moins certain, quoique 
ceci soit moins universellement com- 
pris par certains philosophes , que la 
religion véritable et la science ne peu- 
vent être en opposition» 

La religion se compose de faits qui 
en sont la preuve, de dogmes qui 
sont un objet de foi, et enfin de de- 
voirs à remplir, auxquels la foi ad- 
hère et la volonté se .soumet. Les 
faits surnaturels ne peuvent être 
qu'en dehors, et non en opposition 
avec la science. La science nous dit 
qu'il y a des luis dans la nature , que 
c'est conformément à ces lois que se 
produisent les phénomènes qui frap- 
pent nos sens ; mais la science ne dit 
pas que celui qui a fait ces lois né 
peut.point y déroger. Si elfe est im- 
puissante pour établir l'existence de 
cette dérogation, elle lest encôie 
plus pour prouver qu'elle est im- 
jDossibîe'. Quoi qu'il en soit, le chré- 
tien qui professe la foi dans les mi- 
racles, observe la nature tout aussi 
bjen que le déiste ; il raisonne aussi 
bien que lui sur les expériences faites 
et sur les lois qu'il découvre au 
moyen de ces expériences. Pascal, 
Newton, Copernic, Boy le, Leibnitz, 
Euler, Deluc, étoiènt des chré- 
tiens convaincus ; on ne voit pas que 
la vivacité de leur foi/aît ralenti les 
ailes de leur géuie , quand il a pris 
ion vol pour contempler les lois de 
l'univers. La raison en est simple. 
Dans le domaine de la foi, ils par- 
taient de faits qui forment des excep- 
tions. Mais par là même qu'ils les 
considéroient ainsi, ils ne s'appli- 
quoient pas avec moins d'ardeur à la 

1 relie des lois auxquelles ces faits 
Lent. La science, en discutant 

s miracles, ne pourrait être en op 
*H$pq: aù c la religion, qu'autant 

v 

^fue la raison et la foi énonceroient 
des raisons contradictoires. Or, la rai- 
son ne peut parler que de l'action or- 
dinaire eje la divinité; elle ne peut 
rien dire d'nnaetiKde sa toute-puis- 
sance, siuom qu'il est possible, et 
qu'en outre le-témoignage humain 
peut constater cét acte, de même qu'il 
constate tous les autres. Comme tous 
les faits, il est saisi par les sens, il se 
transmet.par la tradition , et il peut 
être prouvé coplqrméinent à toutes 
tes règles dé la certitude historique. 
Nôn-séulement, sur Je point qui nous 
occupe, la religion et la'science ne se 
contredisent pa*, mais « lies agissent 
avec une pleine indépendance, ainsi 
que nous l'avons déjà remarqué. Il 
n'y a pas un individu , quelque vive 
que soit sa foi, qui ait seulement la 
pensée île chercher dans les faits mi- 
raculeux de l'Ecriture ou de Tllis- 
toire ecclésiastique ^ des motifs pour 
modifier les notions certaines que 
nous donnent les sciences naturelles 
et pour étudier autrement qu'on ne 
le fait les lois de la nature. Mais ii est 
arrivé que des savans se sont égares y 

pour avoir voulu préférer leurs rêvrs 
géologiques au récit de la Genèse. Il 
est même a présumer que si la Bible 
eût été respectée par Buflbn, il auroit 
encore plus enrichi la science qu'il 
ne l'a fait ; et il ne T'aurait pas dés- 
honorée par des romans physiques 
que persoune ne lit.aujourd'hui. Les 
savans incrédules f en voulant mieux 
connoitre la chronologie que ne l'a- 
vpit fait Moïse, ont ressuscité les 
mensonges inventés pour flatter la 
vanité des anciens peuples. Mais des 
recherches plus consciencieuses out 
démontré enebrè que la science n'a- 
voit rien à gagner en contredisant la 
Bible. Je cite la chronologie" et la 
géologic/parce quelles sont les seule* 
dont on put se servir d'ime manière 
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/spécieuse pour établir une opposition 
réelle. L'on voit cependant que Inex- 
périence a produit un résultat entiè- 
rement opposé à celui qtfambilion- 
noit le scepticisme du dix-huitième 
siècle. 

La religion se compose de dogmes. 
Ces dogmes sont on des croyances gé- 
néralement admises par tous les hom- 
mes doués de raison f oit des mys- 
tères que la raison ne peut compren- 
dre. Il est évident que la science ne 
peut jamais contredire la religion 
quand il s'agit des premiers ; elle ne 
peut que les approuver. En elfet, au- 
cune des notions qu'elle fournit ne 
repose sur une certitude qui surpasse 
la certitude même rationnelle des 
préceptes inscrits sur les tables de la* 
loi. Et, quant aux autres préceptes 
du christianisme, s'ils sont* moins éfi- 
densà la lumière du raisonnent en t, 
ils trouvent dans* leur application a 
k société une preuve de leur perfec- 
tion supérieure à toutes les démons- 
trations à priori. Ils sont en outre an- 
pures sur la plus imposante autorité 
connue. 

Sur quoi tombent les mystères? 
Tous sans exception tiennent à la na- 
tale impénétrable de Dieu* La science 
peut d'autant moins contester leur 
Tenté, qu'il n'y a pas eu un seul phi- 
losophe di{,ne de ce nom, qui ait en 
la prétention de connaître Dieu danp 
son evence. La raison le cotmoît 
comme cause première, comme cause 
essentielle et infiniment supérieure 
aux causes secondes. Mais elle de- 
meure muette sur son union avec lar 
nature humaine, sur sa manière d'ê- 
tre en lui-même ; elle connoit sa jus- 
tice , sa bonté , mais elle ne, peut en 
mesurer l'étendue. En nous appre- 
nant quelque chose de tout cela , la 
religion ne fait donc que remplir uni 
vide laissé par la science, Çamrpent. 

celle-ci auroi.-elle la prétention de le 
combler? Son unique grief,,quand 
elle est impie , est de nous reprocher 
la folie de noire orgueil, d'essayer 
une chose impossible à l'homme. Elle 
se trompe sans doute, La religion „ 
pour parler de ce que la raison ignore, 
possède des titres que la raison peut 
apprécier ; et s titres, ce sont des faits. 
Mais enfin la science ne peut qu'a- 
vouer son impuissance, soit qu'il s'a- 
gisse de faits miraculeux, soit qu'il 
s'agisse des mystères. La science ne 
peut dire : Cela est impossible ; mais 
seulement : Tels faits ne frappent pas 
habituellement mes regards, tels 
dogmes sont sans i apports avec le 
fond d'idées naturel Tes que Dieu a 
départi à tous les hommes. Ma rai* 
son, d'ailleurs, ne dit point que Dieu,' 
après avoir -constitué l'univers et 
donné des fois à < hacnue des innom- 
brables familles d'elles qu'il ren- 
ferme, s'ost relire dans le fond d'un 
Olympe ; elle n'a garde d'affirmer que 
les intelligences qu'il a créées ne 
pourront jamais, même à la distance 
île quelques siècles, s'écrier : Ledoigt 
de Dieu est ici. C'est sa droite qui a 
fait ces merveilles. Elle nous dit que 
Dieu, nous est au moins aussi inconnu 
que notre aine ; qu'ils ne se mani- 
festent l'un et l'autre que par des el- 
fets matériels et sensibles, tels que la 
création , le mouvement, etc. ; intel- 
lectuels et au-dessus des sens, tels que 
Ça pensée, l'amour,.etc. 

. Sur les notions morajes, la religion, 
et la science s'unissent} mais la pre- 
mière a sur la seconde un immense 
avantage ; elle parle avec autorité : la, 
science est plus ou .moins remplie 
d'hésilations,. Ôrja vie morale com- 
me la vie physique n'est qu'une ac- 
tion non interrompue. Les individus 
et,les nations qui ne possèdent que la 
sç'umçef ne peuvent vivre f ou <Vt 

18." 
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moins «voir une existence morale ro- 
buste, parce qu'on n'agit pas avec des 
doutes. Aussi n'a-t-on jamais gou- 
verné avec la science. Les lois qui 
procèdent par Voie d'autorité et de 
contrainte sont plus puissantes. Et 
encore, qui ne sait combien elles s'é- 
nervent, si elles ne sont puissamment 
secondées par la religion. Lorsqu'elles 
n'en reçoivent qu'un foible appui, 
leur pouvoir est sensiblement dimi- 
nué; et si elles n'en reçoivent aucun, 
elles périssent infailliblement. 

Cé n'est pas notre faute si nous re- 
disons des choses si connues. Mais 
une fois admises, comment, sans être 
un déclamatcur, ose-l-on avancer que 
fa religion en général, ou que la ré- 
gion catholique en particulier, est un 
obstacle aux progrès de la science? 
L'épiscopat belge a fondé une Univer- 
sité catholique. Les maîtres doivent 
professer le catholicisme et jurer de 
lui être fidèles. Une autre Université 
s'élève en concurrence avec elle. Dès 
son premier début, son organe,M.Ba- 
ron, déclare que « les doctrines scien- 
tifiques (de sa rivale) seront de né- 
wcessilé spéciales et restreintes, car 
nelles se rattachent, dit-il, à un dogme 
*<Tobéissance passive que rejettent pé- 
remptoirement la Russie , la Grèce, 
»"la Prusse, la Suède, le Danemarck, 
»la Grande-Bretagne, une grande 
• partie de l'Allemagne et les Etats- 
-Unis d'Amérique; à un dogme qui, 
«même dans les états catholiques, est 
«conteste par une foule d'esprits reli- 
ftgieux. Les doctrines de l'épiscopàt 
»belge seront de nécessité incomplè-» 
*tes, atbitraires, etc., etc. » 

En quoi, je vous prie, l'enseignci- 
ment de toutes les sciences physiques 
et mathématiques peut-il être res- 
treint par te serment, puisqu'elles 
n'ont rien à démêler avec la religion? 
Elles ne pourraient la blesser que* par 

l'athéisme,, le fatalisme, lé matéria- 
lisme , qui certes n'ont jamais (ait 
avancer d'un pas ni les expériences, 
ni les théories dont ces sciences se 
composent. D'ailleurs , ces opinions 
impies n'en sont pas seulement une 
conséquence sophistique, elles sont 
en outre une déduction étrangère à 
toutes leurs prémisses. Elles n'ont 
avec elles aucun rapporjt, ni vrai, ni 
faux. Elles appartiennent à la science 
de la métaphysique , s'il est pos- 
sible que l'erreur appartienne à une 
science. 

En quoi les sciences historiques 
peuvent-elles devenir plus restreintes 
dans l'enseignement d'un professeur 
catholique? Aucun article de sa reli- 
gion ne lui interdit de discuter les 
faits honorables ou affligeans pour 
l'Eglise, de les rejeter ou de les adop- 
ter. La religion ne lui prescrit que ce 
qu'exige le bon sens lui-même, c'est- 
à-dire de ne pas condamner une in- 
stitution, parce que des hommes pies 
ou moins nombreux en ont abusé. 

La morale est plus étendue quand 
elle est enseignée par la religion que 
par la science ; elle est plus sûre, elle 
est plus pratique. La religion n'a ut* 
cun principe de morale regardé par 
elle comme inébranlable , que b 
science puisse contester. Et, pour ce 
qui est du domaine de l'opinion, si la 
religion préfère en gênerai lessenli- 
iiieus les plus généralement adoptés 
par l'autorité dépositaire de son en- 
seignement , elle ne les soustrait pas 
néanmoins à la libre discussion. 
- Mais l'expérience vaut mieux que 
tous nos raisonnemens. Quels sont les 
griefs de la religion contre les sciences 
physiques? Cé sont des systèmes de 
géologie que la science dle-mênie a 
mii par condamner ; l'oubli de Dieu 
dans leur enseignement, c*es>à-dire 
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une sorte d'athéisme que la raison 
condamne aussi. 

Quels sont les griefs de la religion 
contre l'Histoire telle que l'entend la 
philosophie ? C'est d'avoir préféré , 
pour raconter lea commencemens du 
genre humain , des livres sans auto- 
rité, à un récit qui même humaine- 
ment parlant offre des caractères 
certains d'authenticité ; c'est encore 
d'avoir fait du mojen le plus puissant 
d'éclairer les liôtnmes, un véhtculede 
corruption, un instrument de calom- 
nie , ou du moins ûu cadre systéma- 
tique, où l'on disserte au lieu de,ia^- 
conter. Elle lui reproche en fin sa par- 
tialité, parce que > au lieu de se pla- 
cer au milieu des hommes ai des 
événemens qu'elle produit sur fa 
scène , trop souvent elle s'est placée 
au milieu d'autres hommes et d'au- 
tres évenemens qui offusquent la tué 
et préoccupent exclusivement l'atten- 
tion de l écrivain. M. Baron croi t-i 1 que 
l'on puisse mieux connaître l'Histoire 
iam* Condillac et Voltaire, que dans 
Rolkrn, Le beau, Crevier et Addisson? 
Le prêtre Lingard est-il inférieur à 
Hume ou à Gibbon ? Enfin , oppo- 
sera-t-on a ni sa vans travaux des Bé- 
nédictins pour l'étendue, pour l'exac- 
titude, la bonne foi, l'impartialité, les 
modernes éiucubrations philosophi- 
ques du même genre?Si lescatholiques 
ootfait quelques reproches à l'histoire 
ecclésiastique de Fleury, ce n'est 
pas d'avoir écrit avec sincérité, mais 
de l'avoir fait quelquefois avec pré- 
vention. Qu'on nous montre une 
histoire de la philosophie aussi in- 
dépendante , aussi impartiale que 
celte Histoire de ï Eglise. 

Les catholiques réprouvent la psy- 
cologte de Gondillac , sa sensation 
transformée (encore n'a-t-elle pas été 
condamnée par l'Eglise); mais la phi- 
losophie la retrouve aussi , puisque 

77) 
tous les philosophes l'abandonnent. 
Ils n'aiment pas davantage sa ma- 
nière d'inventer les langues; mais 
sur ce point encore la raison ne lui 
donne-t-elle pas un démenti au moins 
aussi fort que la religion ? Si on re- 
tranche ces deux opinions du pro- 
gramme de l'Université catholique , 
la science ne pourra qu'y gagner , 
puisquelle se débarrassera de deux 
erreurs .avérées. Eh bien , je ne cou* 
nois pas d'erreur philosophique opr 
posée à |a religion qui ne soit encore 
plus fausse et plus pernicieuse que 
les deux que je viens de Citer. On est 
exposé à juger avec ses passions quand 
on professe une doctrine qui lés jus- 
tifie toutes. Si M. Baron eût été plus 
impartial ou plus éclairé , il n'aurojt 
pas dit que l'tlnivcrsitè catholique, par 
cela seul qu'elle est catholique, est 
radicalement inhabile à un mauveçient 
progressif complet, universel. 

A os anciennes universités n'étoient 
pas impies , cependant elles ont for- 
mé des philosophes , des littérateurs- 
des sa vans , auxquels M. Baron ne 
voudra pas se comparer. Si sa mo- 
destie 1 empêche d'établir ce parallèle; 
je lui proteste qu'il nous sera tien p|us 
impérieusement interdit à nous par 
l'amour de (a virité et de J* juajyce, 
deux, choses si sacrées , que nous 
né Tondrions y déroger en faveur de 
personne, pas même en faveur d'un 
homme de la force de M. Baron. F» 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

ROUE. — Dans la réunion de l'Aca- 
démie de là Religion catholique du 
7 juillet, M. l'avocat Guadagui lut 
une dissertation sur l'immunité per- 
sonnelle et réelle du clergé chrétien. 
Il partit de ce principe , que Je us- 
Christ à voit du donner à son Eglise, 
dans la mesure dont une sôciéte hu- 
maine est capable , toutes les qualîE- 
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te* et les perfections qu'il a voit lui- 
même , suivant ses deux natures. En 
énumérant ces qualités, l'académi- 
cien parla du pouvoir royal du Sau- 
veur sur les choses de la terre , et 
conclut par induction que ce pouvoir 
avoit dû être communiqué à l'Eglise 
dans la mesure nécessaire à la fin 
spirituelle pour laquelle elle étoit 
fondée. Il montra ensuite que l'im- 
munité personnelle et réelle du clergé 
étoit nécessaire à cette fin ; et , après 
avoir déploré la subversion des rè- 
gles canoniques qui, dans quelques 
circonstances, pourvoyoient aux be- 
soins extraordinaires de la société 
civile avec les revenus du clergér il 
réfuta spécialement le publiciste 
Géorge Lackics, un des ennemis 
les plus déclarés du droit ecclésias- 
tique. MM. les cardinaux Sali,Cas- 
trat ane et Polidorî assistoient à cette 
séance , ainsi que beaucoup de pré- 
lats, d'ecclésiastiques, de religieux 
et de séculiers de. distinction. 

iMKis» — Lundi prochain, jour de 
la fête de 1*Assomption, M. l'Arche- 
\cque officiera toute la journée à 
Notre-Dame. À l'issue de la çrand'- 
inesse, le prélat donnera la bénédic- 
tion pontificale, à laquelle une indul- 
gence plénière est attachée. 

• On annonce que le conseil de l'ins- 
truction publique a décidé, sur lerap* 
Fort de M. Rendui qu'un prêtre de 

église française ne pouvoit rem- 
plir les fonctions d'instituteur pri- 
maire. Quelles garanties présentent 
en effet des hommes' qui ne se sont 
fait connoîtrc jusqu'ici que par l'au- 
dace et l'impiété de leurs actes et de 
leurs déclamations? Mais s'ils ne 
sont pas dignes d'être instituteurs 
primaires, comment les taisse-t-on 
exercer publiquement leur culte , 
prêcher, tromper et égarer le peu- 
ple.,''simuler des cérémonies aux- 
quelles Ils né croient pas 7 C'est une 
inconséquence dont il seroit temps 
que le pouvoir comprit bien lë ridi- 

cule et le dahger. Le soin d'ensei- 
gner la morale peut-il être laissé à 
cies gens qu'on ne trouve pas capa- 
bles d'enseigner les plus simples élé- 
mens des coonoissances humaines? 

On veut décidément faire beau- 
coup de bruit de l'affaire du prêtre 
du Pec.Ce prêtre s'appelle J. J. PiUot, 
et prend dans ses lettres le titre de 
ministre chrétien t directeur de téglise 
française unitaire;ce qui Indique ap- 
paremment qipl ne croit pas à la ai- 
vinîte de Jésus-Christ. D'un autre côté 
ou dit qu'il a fait inscrire sur un dra- 
peduà sariôrtë*: Eglise chrétienne mi- 
persetié. €/ëst encore une variante de* 
église» franpersèri et cette secte iwu- 
veliese divise déjà en plusieurs bran* 
cfeesi. Quoi qu'H en soii> voici ce que 
Ton* raconte de l'affaire du Pec. 

(Test, je 30 mai que le sieur Pi Ilot 
alla s'établir au Pec ; il obtiut l'au- 
torisation du maire. Il paroit qu'il na- 
dôptoit pas entièrement les idées de 
Ghtitel, et qu'il avoit son système pan- 
ticHilier. 'Lt* 17 juin, le préfet de Ver* 
sa il les lui iitoignifierun arrêté qui in- 
terdisoit ses réunions, et les scellés fu- 
rent apposés sur les portes du local, qui 
par parenthèse avoit été long-teniM 
une salle de bal» Le sieur PiUot rendit 
plainte le 4 juillet, devant le jtige 
d'instruction de Versailles, pour vio- 
lation de son domicile et violation 
detf droits garantis par la charte. H 
lui écrivît encore le 12 juillet. On le 
renvoya au procureur du roi qui ne 
voulut lui faire qu'une réponse ver- 
bale.. L<* 22 juillet il adressai une 
plainte au^ garde des sceaux. Use 
piaignoit du silence que la justice 
gardoit à son é^ard, et invoquoit la 
charte, décidé à défendre ce qu*îl 
appeloit son droit. Le garde des 
sceaux ne fit point non plus de ré- 
ponse; Le sieur Pillot annonça par 
un placard Je dimanche 31 juillet, 
qu'i) leyeroit pntyiquetneut les scel- 
les à trois heures et dfitnie. U le fit 
en effet, comme nous l'avons annoncé, 
en présence du maire qui le protège 
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et qui avoit loiié lui-même le local 
pour le nouveau, cul te. 

Mais aprè& son dépari, les scellés 
furent apposés de nouveau. Diman- 
che dernier., il les rompit encore. Au 
moment où il jéloîl eu chaire et se 
félicitoit de son triomphe, le procttr 
reur du roi de, Versailles, le juge 
d'instruction, le,maire, le conmus- 
wireds police $oi*t, arrivés avec la 
oeauarfrerie. On a sommé le prêtre 
tle descendre de sachaire; il a refusé. 
Le niaire a reconnu qu'il avoit auto- \ 
risé le.oouveau.culte., Les magistrats 
ont réitéré fours injonctions au sieiar 
Pillot qui a persisté à rester en chai- 
re. On a fait évacuer la salle et on a 
r&igc up pro^-verbal. On dit que 
le prêtre récalditiant n'a voulu dé- 
clarer que açs rt>u*sel son âge. 

II paroi* que. cet homme a été w- 
couragé «tpoussé, ^'affaire sera pro^ 
kblemeat portée^ devant les, tribu- 
naux. 

Nous remplissons fâ promesse que' 
nous avons faite dé'donner une no-' 
tice sur M. l'abbé iMtt-Radel, doc- 
teur de Sorbonne, ancien grand-vi- 
caire et chanoine rte Cotiserans, en 
«fcrnier. lieu administrateur de la bi- 
bliothèque Mazariric, et membre de 
J'acadéifiie des inscriptions et belles- 
Jettres, mort à Pai is^ le lundi 27juin. 
Quoiqu'il n'exerçât point le minis- 
tère, on verra que sa vie et ses habi- 
tudes étoient celles d'un prêtre. If 
Jhonoi oitde ce titre, et tous ses con- 
frèresàracadémiesavènt quels étoient 
a cet é^ard ses principes et ses senli- 

bonis-Charles-François Petit-fta- 
del éloit ne à Paris, le 26 novem-j 
Jie 1756; sur la paroisse Sainl-Roch. 
Il avoit trois frères, dont l'un fut un 
architecte distingué, et l'autre un 
médecin connu par un assez grand 
nombre d'ouvrages. t»é jeune Louis 
* destina à Fêlât ecclésiastique. Il 
ut ses études aii collège Mazarin (1), 

W     uojes laissées par tu* nous ap- 
preaneni;qu*it corçmeoç^ le Jatinj* neuf 

V*ui pour m&jfegfu      le .né. 

et ensuite au sçjntoaire Saint-Louis. 
Tonsuré dès .l'âge de seize ans, il re- 
çiu le sous-diaconat en 1779, et fut 
ordonné prêtre le 23 décembre 1780. 
Peu après, il fut placé eomme sacris- 
tain dans l'hôpital du Saint-Esprit, 
maison'd'orphelins, place de Grève, 
C'est de là qu'il fit sa licence en Sor- 
bonne, en 1782. Bans la liste de li- 
cence, il eut le trente-itroisième lieu, 
sur soixante-sept<oncurrens. Il prit 
le bonnet de docteur le 24 mai 1786. 
Suivaut l'usage de ce temps-là, il si- 
gnifia sesgradesà plusieurs diocèses, 
à Lyon, à Couserans et à Saint«Omer. 

Les fonctions de M. Petit-Radel AU 
Saint-Esprit ne l'empêchoient pas 
de prêcher au dehors. Il prêcha; à 
Rouen, en ri784, le panégyrique de 
saint Bernard. Depuis nous le voyons 
monter en chaire aux Feuillaus cle la 
rue Saint-Honoré, à Satnt-Côrae, à 
Saint-Jean en Grève, à l'abbaye de 
Pantbemont, où il prêcha l'A vent de 
1786, et dans les couvens des Pre- 
montrés, des Filles du précieux Sanç 
et des^ouvelles catholiques. Parmi' 
ses discours, on est remarque un sur* 
la iLivintté de la rdignmcliretienne*, 
et le panégyriquede la sain te Vierge^ 
M. de Girac, éveque de Rennes, 
voulu* l'Mùrcr clans son r diocèse* 
et ht faire son çranoVvkaiye; mais, 
peu après, M. de. La^lic v évêque 
de< Couaerènsv 1» nomma chanoine/ 
puis grand*vicaire. Cependant l'abbé 
Petit-Radel resta à Parts, et il ttepril) 
possession que par procureur. 

La révolution qui s'approchoit fuii 
peutrètre le motif qui l'empêcha d'al* 
1er commencer au loin un nouvel 
établissement. Le refus qu'il fit du 
serment le 8 mai 1791* lui attira un 
ordre (1) de quitter l'hôpital du 
decin, qu'il entra en quatrième^ urr an 
juste après, et en philosophie n'ayant pas 
encore tont è-fait 14 ans. 

(i) Il estasse» remarqoiblè que cet on 
dre éloit signé de M. Pastoret, alors proi 
qureur-g^rtéral-^ndic du département, 
el en dernier lieu confrère de M. Petitf 
Radei à l'Académie. Ils étoient fort bisn 

. ' le» 
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Saint-Êsprit, et de remettre l'argente- 
rie de l'église oui lui étoit confiée, et 
pour laquelle il a voit donné caution. 
La situation des cl» os es devenoitde' 
plus en plus grave en iVance. M. Pe- 
til-Radcl partit pour l'Italie, le 3 
mai 1791. Le cardinal <ie La Roc lie - 
feucauld lut donna des lettres de re- 
commandation pour le cardinal de 
Berni*. A son arrivée à Home, 
Pie Yl le plaça dans une maison de 
chanoines réguliers. Mais bientôt le 
goût de l'abbé Petit-Radel pour son 
instruction, lui procura d'honorables 
connoissances. On le voit lié avec le 
duc Caetani; et avec le marquis Lon- 
ghi. Il s'occupoit de botanique, et 
dans ses excursions, il trouva sur 
le mont Circé le palmier éventail, 
chamerops humilis, qui n'étoit pas 
connu à Rome» 

J^es racines de ce palmier étoient 
engagées dans les pierres d'un monu- 
ment qui parut à M. Petit-Radel, 
être d une construction antérieure 
aux Romains. Ge fut ce qui lui donna 
la première idée des monumens cy- 
clopéens ou pélasgiques, sur lesquels 
il a liait depuis âant de recherches. En 
visitant plusieurs villes d'Italie, il re- 
marqua dans les constructions, ou, si 
L'on veut, dans les substructions an- 
ciennes-, des différences qui annon- 
Suent une époque très*-éloignée, 

'autres voyageurs modernes ont 
confirmé ces découvertes qui sont au- 
jourd'hui reconnues par tons les ar- 
chéologues. Les mémoires que M. Pe- 
tit-R a tïcl avoit composés sur ce sujet 
eut été lus à l'Institut, mais n'ont pas 
été publiés. 

H fut le premier français qui en- 
seignât à Rome, sur la botanique, 
la méthode naturelle de Jussieu. Il 
avoit formé un jardin botanique 
dans le couvent qu'il habitoit, et le 
transféra ensuite chez le prince Cae- 
tant, duc de Sermonelta, qui voulut 
le lo^er dans son palais. 

En 1801, M. Petit-Radel revint en 
France. Le genre de ses études le 
détourna probaWement de rentrer 
dans l'exercice des fonctions dn mi- 

nistère ecclésiastique: Il lut à rîiisti- 
tut, le 18 avril 1601 « son premier 
mémoire sur les monumens cyclo- 
péens. En 1802, on lui donna uue 
place au bureau de statistique du mi- 
nistère de l'intérieur. Eu 1805, il fut 
nommé un des conservateurs de la 
bibliothèque Mazarine, dont il de- 
vint administrateur-adjoint en 1807, 
puis administrateur en titre en 1(U4. 
Il entra à l'Institut en 1806. Il avoit 
fait exécuter un assez erand nombre 
de modèles en relief de monumens 
cyclopéens, et il en a laissé la collec- 
tion à la bibliothèque Mazarine. 

Au milieu de ses travaux, M. Pe- 
tit-Radel n'oublia point qu'il étoit 
prêtre. Sa vie étoit fort régulière. Il 
disoit la messe toits lé» dimanches, 
tantôt â l'église des Petits-Ménages, 
tantôt à celle des dames Carmélites 
de la rue de Vaugirard. Il observoit 
toute» les convenances de son état. 
Bon, simple, modeste, réservé, iV 
n'aimoit point à, parotue; mais il a 
rendu service à beaucoup de person- 
nes. Il étoit charitable pour les pau- 
vres, et obligeant pour les gens de 
lettres. Personne neconnoissoit mieux 
que lui tout ce qui regardoit l'an- 
cienne Sorbonné, cl il eu partait vo- 
lontiers. La considération générale 
dont il jouissoit avoit fait regretter à 
quelques personnes qu'il ne fût pas 
entré dans l'administration ecclésias- 
tique. Aussi, lorsaue M. Bordéries 
fut nommé à l'évêcné de Versailles, 
en 1827, il vint lui proposer de le 
faire son grand-vicaire. M. Petit-Ra- 
del, alors âgé de soixante-onze ans, 
trouva sans doute qu'il étoit trop 
tard pour reutrer dans une carrière 
où il ne pou voit espérer de rendre de 
longs services. 

Depuis plus d'un an sa santé s'é- 
toit aiïbiblie. Il ne pou voit plus dire 
la messe, et il fut même obligé de re- 
noncer au bréviaire. Il s'est préparé 
à la mort par les senti mens les plus 
dignes d'un prêtre, et a rendu le der- 
nier sortpir le 27 juin, à six heures 
du sbtr\ Çes obsèques ont en Heu à 
Saint-Gerttàû-ctes-Prés le surleude- 
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tnfcin. Un court éloge fut prononcé 
sur sa tombe par M. Haze, président 
de l'Académie. Il «toit membre de 
laLégion-d'Honneur, associé de l'A- 
cadémie de Turin, de celle de Pise, 
de l'Institut de correspondance ar- 
chéologique de Rome, et de la So- 
ciété des antiquaires de Londres. A 
l'Institut, il étoit de la commission 
des médailles et de celle pour la con- 
tinuation de Y Histoire littéraire de 
France. 

On a de lui une Notice sur les aque* 
ducs des anciens et sur la dérivatif**, du 
canal de COurcq, in-8°, 1803; Eatoli- 
calion des mon urne ris antiques du Mu- 

1804-1806, 4 vol. Recher- 
ches sur les bibliothèques anciennes et 
modernes, 1819, in-8*; Notice sur les 
Nuraghes de S ardai g ne, 1826, in-8»; 
Examen analytique et tableau compara- 
tif des synchronisme* de VHistoire des 
temps héroïques de la Grèce,1827, in-4*}: 

une soixantaine d'articles sur des é* ri- 
Tains du treizième siècle dans* l'//i.r- 
toirelittéraire de France^ et plusieurs* 
Mémoires dans le recueil de l'Acadé- 
mie de* inscriptions et belles-lettre*. 
Ces Mémoires roulent sur des objet» 
d'antiquité. Il y en a deux entre au- 
tres pour venger l'autorité de Denis 

1 y ci masse. M. Petit-Radel com- 
bat en toute rencontre le pyrrfco- 
nistne historique si commun de nos 
jours. 

On pourroit encore citer un grand 
nombre d'inscriptions ou textes clas- 
âquessur lès mon u mens pélasgîifues, 
gravés sur les quatre-vingts modèles 
qoe M. Petit-Radel avoit fait exécu- 
ter en relief, et qui sont déposés à la 
bibliothèque Mazarine. Il laisse en 
manuscrit un Mémoire sur les an- 
ciens Rhoxolans, et ses recherches 
sur les monumens cyclopéens, dont 
une partie seulement est rédigée. 

«journal au sujet de la mort' de 
M. Deshaves « ancien procureur-gé- 
néral impérial près la cour crimi~ 
nelle de l'Eure. M* itteshaVes étoit 
un prêtre marié. On ne manque pas 
de dire qu'il étoit vertueux et géné-> 
raie ment estimé ; ce qtû devoit être 
nécessairement puisqu'il étoit pré ire ■ 
marié ; de plus, il étoit ami de 
M, Dupont de l'Hure. Il est mort à 
l'âge de quatre-vingt-quatre ans. L'E» 
glise n'est point intervenue dans ses 
obsèques, partë'que, dit le journa^ 
liste, la religion du catholicisme 4e 
nos jours Vapoliftappô de ses foudres * 
ei de stin anathème. Mais ce verbiage 
pxwte & faux** L?Egltse .ne foudroie 
pas les préires mariés ; elle les blâme,, 
sans doute, elle les regarde comme 
coupables , awais elle les reçoit avec 
bonté 4fuand ils reconnaissent leurs 
fautes* Au surplus * on s'est arrangé 
pour faire un1 pompeux cnterreuieut» 
à M. Deshayes. Plusieurs magistrats, 
le-préfet* le procureur du roi ont 
grossi le cortège. M. Dupont de 
l'Eure a prononcé sur la tombe l'é- 
loge de son ami , qu'il a présenté 
connue l'objet de Y admiration gêné" 
raie. On ajoute que toute la cérémo- 
nie a fait une vive impression, et que 
la farde s!est retirée ensuite murmu~ 
rant iout las que de pareilles pompes 
funèbres mloient bien la pompe de i£~ 
g lis e... Pour des païens, oui; mais 
pour des chrétiens qui ont de la foi, 
et qui connoissent le prix des prières 
de l'Eglise, est-il rien desifroid et de 
st sec qu'une vaine pompe, qu'un cor- 
tège militaire, que de belles phrases 
prononcées sur la tombe? Cela ne» 
dit rien à Famé et ne sert à rien pour 
l'autre vie* 

Nous disions, il y a peu de jours, 
à l'occasion de 1 enterrement de 
M. Garrel, qu'on vouloit faire pré- 
valoir la moue des enterrement sans 
cérémonies religieuses : c'est encore 
c* qu'on a pu remarquer dan* un 

Un mission un ire catholique eu 
DauemarcL vient d'arriver à Paris 
dans Fopoir d'obtenir des ses frères 
les catholiques de France quelques 
secours pour une église pauvre , et 
par là mèlue.plus digne d!intérêt. Ce 
missionnaire est M. A. F. Heiremans, 
Svôtre beige, élevé au séminaire, de 

Uliues , qui est depuis quinze ajp 
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attaché aux inisaions du nord. Il ' 
commença par ^demeurer deux ans 
cnviton aveo un autre prêtre i d<*n* 
l'iie de N-ortlst*au&, près le .duché 
de Schleawiy, .ou fil se trouvait en- 
viron quatre ccnisrcatboliquesk De- 
puis. 1823, il *eçut ejes pouvoirs de 
l'érèque dllitdeaWim , qui éloit 
chargé par le SaijUr&éue-de veiller 
sur ces unissions «ta nord. Ce p té la* 
le: nomma missionnaire pour .les 
deux duchés de HolhAein t*dtiSchles<- 
wift , e* efcceptaut «toutefois 4a viUe» 
d'Altona , qui a un iittsejonaatae par- 
ticulier* En L&31, ^ Heircmana re- 
çut de la congrégatioû rie lac*3ropa<^ 
gandè les pouvoirs! dadmitiistaes* 
la* confirmation. > . »-u> - ' 

. :8a résidence ordinaire, est à Fret» 
dertekstadt^ oîi iL y ara*e-église et 
uu presbytère ; mats uivisilc'apnuel- 
hujiems ou» bien civ.cas «le (maladies 
cinq autres villes : où iL a a des ca» 
Oudiques* savoir t .tkhleWigv Kîel, 
ttkernfarde!* Reudsbourg. et Fiées? 
bourg. A Schldsw'uj età? J&crnforde, 
il y a de misérables. cuapcWes ; dans 
Jr» trots autres villes:, le tinssions 
natre est obligé âc célébrVrila>me*te 
lions une .salle dauberge, eticte cftti 
£ afflige beaucoup t et ce qui est wai* 
ment désolant y dans une «aliéné sé 
tiennent quelques heures après «lea 
réunions profanes iie jdantea -.-et. dû 
jeux*. Mous avouons qttej,ptfur notre 
compte, nous, aunerioiïs mièux le 
Renier le plus incommode qu'un 
pareil locàl. 
-. Qeaiid.ftL Hêtre man* arriva a Ere- 
devidtstadt, Jes- catholiques étaient 
abandontiés depuis quatre mis* .tu- 
teur rée de protestons <, ils étaient li- 
vrés a la pernicieuse influence de 
l'erreur : plusterif» Centre eux en 
«voient déjà été atteints, et quel- 
ques ims même a voient renoncé a 
1 Egttse^ catholique, ainsi qu'il est 
arrivé à Gluckstadt, dans Je Hob- 
te in ,où les catholiques , privés vingt 
ans de pasteurs , *>nt fini par perdre 
la 'foi*' i. ; ' . . 

L'église de Frederkkstadtest dans 
«* état dpplormJbfe. Bâtie U y * deux 

cent* a#* par les jésuites, elle tombe, 
en ruines». Le vent et la pluie pour- 
Miiveut le prêtre à llautel et dans la 
chaire. GyUe église.est même hors 
d'état d'être réparée, et une nou- 
velle est devenue nécessaire. Mais 
comment la* bâtir dans un pays où les 
catboliques ne sont pas riches? La, 
dépende est estimée à 4l ,500 fr. Couv 
ment Caire cette somme saus le se- 
cours des catholiques des autres 
pays? Le missionnaire a espéré eu U 
ciuirité des fidèles- de Fiante; il a 
ouï parier de leur cèle généreux pour 
les mtaioiH«lointaines, et il a cru 
qu'il ne plaider oit pas en vain auprès 
d'eux ia, cause de leur* frètes pau- 
v*es et dispersés au milieu des pr^- 
testaus. Qui ne se roi t touché de l'é- 
tat de: la religion dans cette contrée? 
Une église décente y produiroit peut- 
être de grands biens « Dieu y sexoit 
bosioré. Peut-être que Lien des pro- 
têt ans n'attendent qu'une parole de 
vérttéoujUnep^iise cérémonie pour 
rent iw au jbercaik' * 

Le niissloànaire fait donc un ap* 
pel a la charité des auie* pieuses; 
le moindre^aenfree leur^ra compte, 
par celui qui ne laisse [pas. un verre 
d'eau, sau» récompense. 1^* « offrant 
des dés personnes qui voudront bien 
ceu*iik**er'à cette bonne œuvre se* 
ront reçues, au bureau de, V4qù de 
la Religion. 

(,£.30julu a eu lîeu ji Turin, dans 
l'bqjpicc des Catéchumènes, l'abjtH 
ration d'un suisse protestant, Fré- 
déric Bcguelin, né à Berne , qui a voit 
été instruit par le recteur ae Tlios- 
pice. Les administrateurs de l'hos- 
pice et les syndics de la confrérie du 
Saint-Espritentouroieut le néophyte. 
Le cjiauoine Yalletti. recteur de l'é- 
glise , prononça en français un dis- 
cours adapte à la circonstance. 

.,■ ■   i' -."^^■r  
, . rOUTIQLE. 

Denm jeunes soldats qui n'étoient pas 
entrés souries drapau* comme volontai- 
res, ont^16 traduils.ee» joufrdernier» 
davaeten causal dOv$uei*e » poor CIOIM 
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de désertion. Si quelque chose pouvoit lé- 
gitimer la désobéissance aux lois, à coup 
sur c€ seroit le tableau qu'ils ont fait de 
U situation de leurs familles, du déses- 
poir et de l'accrobeement de misère que 
leur absence y avoit occasionnés. L'un 
des deux a\oit laissé une mère infirme 
dont on croyoit entendre lesgémissemens 
et les cris de souffrance. G'étoit pour al- 
ler à son secours et la nourrir de son tra- 
vail qn'il avait quitté le service militaire 
pendant plus d'un an. il s'est représenté 
ivec des certificats de piùtô filiale telle- 
aient aitendrldsans et honorables, que ses 
juges n'ont pas en le courage de lui ap. 
piiqaer la rigueur des lois, et «que tout ce 
qu'ils ont pu faire a été de le condamner 
à servir. , ^ 

Quand on réfléchit aux mille douleurs 
de ce genre qui dévorent l'inférieur des 
familles pauvres, on ne peut.se défendre 
d une sorte de saisissement en songeant 
qoe ce sont des sacrifices semblables qu'il 
fiul leur (sire sabir pour prêter secours 
l une petite reine étrangère dont les droits 
equiToqaes ne sont certainement pas pins 
intéressans qiie ceux de son oncle, et que 
DOUS n'avons aucune raison pour lui pré- 
férer. S'il s'agïssoit de la défense de no- 
tre propre territoire» ou dp quelque 
cho>e qui se rapportai à nos propres be- 
soins, nous comprenons très-bien en 
quoi les convenances particulières des fa- 
milles malheureuses pourraient être sa- 
crifiées aux exigences publiques. Mais 
agir d'un côté comme si l'on âvoil de* 
hommes a ne savoir qu'en faire» el les ai- 
racher de l'autre à leurs fojers, à leurs 
psrenspauvres, à leurs mères malades; 
toilace qui nous parott moins facile à 
expliquer. 

En effet, puisque'vous avet des forces 
de reste qui, vous permettent d én prêter 
à vos voisins, cl de verser votre trop-plein 
dans des légions d'aventuriers, comhien 
c^ipar rendre, ce'Hes dont vous ji'âvez 
que faire h ces malheureuses chaumières 
d'où voos ne pouvez retirer .un fils labo 
rieux à ses parens sans lés plonger dans 
la plus profonde douleur, sans les réduire 
tu désespoir él V la misère. Cola i paraîtra 

plus naturel el pins humain qoe de Ira* 
fiquer de ce sang précieux dqs familles erV 
faveur-d'une petite princesse étrangère 
qu'elles ne connoissenl point, qui ne les 
mséresse point, et dont la têtu veut «sur* 
per une eouroune qu'elles, né se croient 
point obligées de lui procurer. Tootcba«< 
ritalj/es qoe voos puissiez être, souvenez- 
vous que la charité bien ordonnée com- 
mence par soi. el que si vous avez de» 
conscrit» de trop, jusqu'à pouvoir mollit* 
vos exçédans a» sorvioede la reined'&s* 
pagne, leurs père* et mères ont le droit 
de vous demander la préférence, . 
 I Mi^nw —-—- ^ 

PAMS> 10 AOITLY ...... 
Il y a eu aujourd'hui, an t Cba«rp»de«J 

Mars, une revue de troupes de ligne. Lè 
roi de K«p4cset le duc de TSouioura oo4 
assisté4cette revué. . 

—Le mmisurede ta marine *tenl défaire 
nommer une-commission d'ofàcierssupé^ 
rieurs pour vbiier tau* les bâJinwn* >déw 
sarmés qui sotit dans le port de Toulon*, i 

— Le ministre de fa guerre, vient d'en* 
joindre aux chefs des corps d'infanterie de 
ligne et d'infanterie légtya qe ne plus aa\ 
mettre de nouveaux soldai* dans les con*j 
pagnies de grenadiers pu carabiniers ,ef 
de voltigeurs, Unt que l'cffecUl de, cç# 
compagnies ne sera pas descendu au des* 
sous du complet de 65 soldats» qu'elles ne 
devront pas dépasser en 1837, d'après une 
disposition spéciale du budget pour cet 
exercice. Cette mesure n'est pas appli- 
cable aux bataillons qui se trouvent eo 
Afrique et à Aiicône. 

— Les généraux Durocberet et Carbon- 
uel sonl nommés au commandement des 
brigades d'infanterie du camp de Saint- 
Omer. 

— M. le ministre de? finances vjent 
d*inltTdire dune manière absolue aux 
propriétaires des débits de tabac de les cé- 
der ou même de les transmettre. On a peine 
à. se rendre compte d'une mesure aussi 
Singulière et si préjudicfable aux in- 
térêts d*uhè foule de personnes qui ont 
acheté souvent fort cher un débit dans la 
côpGânce qu'elles pourraient a leur tour 
en disposer. 
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— M. Passy, ministre du commerce et 

des Ira vaut publics, vient d'adresser au* 
préfet*, une longue circulaire concernant 
l'agriculture, pour tes inviter à indiquer les 
moyens qu'ils croiroient les plus propres 
à ses dévclopperoens dans leurs localités 
respectives. 

— Les boulangers de Paris éloient te- 
nus depuis long temps dV placer dans les 
magasins de la ville un dépôt de garantie 
composé de ia,ooosacsde farine, et d'a- 
voir en outre à leur disposition, d-après 
1 rmportancede leur commerce, une quan- 
tité de farine portée pour eux tonifc 60,000 
sacs.Ces 60,000 sacs étoîent restés jusqu'à 
présent dans leurs magasins particuliers. 
Une ordonnance récente veut qu'indépen- 
damment des 1^000 sacs de garantie, les 
boulangers déposent dorénavant, dans les 
magasins de la ville, le» 5;5 de leur ap- 
provisionnement ordinaire, * est-a-dire 
36,000 sacs? d'où il suit que la ville aura 
tonjom» en magasin 48,000 sacs, qui sont 
la consommation dfun moi». 

• — Plusieurs journaux ont annoncé que 
M. Martin (Hu Word) étoit dangereuse- 
ment malade. On ne saurôit comprendre 
ce qui a pu dbriner lieu à ce bruit. M. Mar- 
tin (du Nord) étoit avant-hier au Palais 
de justice, lorsque le roi de Naples est 
venu visiter toutes les salles de ce Palais, 
ctM. Martin (du Nord) paroissoît fort bien 
portant 
' — Le roi de Naples a visité le môme 
{Our rflôlel-Dîcu, Notre-Dame, la Sainte 
chapelle, la Salpétriére et le Jardin des 

Plantes. Hier l'auguste étranger est allé à 
la Bourse. MM. Hennequin, Lcbobe et 
Ouvrôoccupoientlesfauteuilsconsulaîres, 
lorsque le prince s'est présenté dans la 
grande salle d'audience. Le monarque a 
fait quelque pas dans l'auditoire, cl puis 
il a salué les magistrats en séance. 11 
s'esUrotiré après* on court examen de Tép 
semble de la setîe. 

— On cite du roi de Naples divers traits 
qui font honneur à son cœur. Pendant son 
séjour à MeU, il a fuit remettre 1,000 Tr 
à la famille d'un jeune cultivateur, qui a 
péri victime de son entêtement h rester, 

malgré plusieurs avis, dans un endroit 
dangereux,, au moment d'un exercice à 
feu, au polygone. Se dirigeant vers Paris» 
ce prince vit aussi dans un fossé un mili- 
taire qui paroissoît inorL H fit alors arrê- 
ter sa voiture et soigner ce malheureux 
par ses médecins, lorsqu'il fut un peu 
mieux, on le mit dans une voiture de suite, 
il on le conduisit.ainsi à la première ville 

où se trouvoit le régiment auquel il ap- 
partenoit. Après l'avoir recommandé, le 
roi de Naples donna de l'argent pour qu'il 
fût bien soigné. . . 

— M. Hérard a été-nommé secrétaire 
du conseil-générai de la Seine. 

— Par arrêté du sa Juillet, M. Bres- 
chet (Gilbert), docteur en médecine, est 
institué en qualité de professeur cfaixrto. 
mie à la Faculté de médecine de Par*. 

— L'Académie française, sur la propo- 
sition de M. Cousm, vient de mettre au 
concours pour l'année prochaine l'éloge 
du chancelier Gcrsoft. 

— C'est au mardi 1G (le ce mois qu'est 
ûxé le jour de la clistiibution des prix du 
concours général; le lendemain, aura lieu 
la distribution des prix dans lés collèges 
royaux. 

— Les avocats a la cour royale se sont 
réunis avunt-hier pour procéder h la no- 
mination d'un bâtonnier, en remplace- 
ment de M. Philippe Dupin , dont l'exer 
cice expiroit M* Delanglc a été élu. 

— M. ftobert Walsh de Philadelphie , 
l'un des littérateurs des Etats-Unis, vient 
d'arriver en France, et se trouve main- 
tenant a Paris. 

- M. Gambart, directeur de P Observa- 
toire de Marseille, est morj à Paris le a5 
juillet 

— l,e chef des hqissiers de la chambre 
des députés,^!. Stassin, est mort. 

— On a commencé, rue Royale, la dé- 
molition des maisons situées fia droite de 
l'église de la Madeleine. 

—Les plans en relier des ports de Brest 
et de ttoclierort viennent d'être placés au 
musée maritime. 

— Nous avons parlé des attaques qui 
ont eu lieu dans les rues de Bagneut et de 

Digitized by Google 



(48 
l'Ouest Depuis, deux personnes ont en- i 
core été fort maltraitées par la bande de ! 
malfaiteurs qui parolt s'être établie dans | 
le faubourg Saint-Germain , nne dans la j 
roe de Seine, avant-hier a minuit, et l'au- 
tre, un Irlandais, qui a reçu un conp de j 
couteau dans le bas-ventre, rue de Varen- j 
nés. Un journal annonce ce matin que la 
bande d'assassins a été enfin arrêtée. . 

—Le logeur Pajot, chca lequel ont de- 
meuré plusieurs condamnés, et entr'airtre* 
Laccnaire, vient d'être arrêté comme pré- 
Tenu de complicité dtfns le recel de mon- 
tra volées par un nommé Guésarc^, sorti 
de la prison de Bicétre quelques jours 
mnt. 

— Un sieur Perrî, sortant des prisons 
deMeobn, où il avoitsubi une détention 
de cinq ans, a été arrêté hier comme il 
venoit de voler la montre et les effets 
(Tune personne qui a voit quitté son ap- 
partement quelques minutes avant*. 

— Une maison de jeu clandestine a été 
découverte rue Saint-Louis. La police a 
saisi tous les objets qui se trouvoient dans 
ce tripot. Elle a aussi arrêté cinq per- 
sonnes, dont deux femmes. 

—U statue «le tluttemberg, couvre dû 
célèbre sculpteur danois Thorwatdsen, a 
&écoulée avant-hier dans les ateliers de 
M. Croiatie. Elle est destinée a l'une des 
plates pobliques de la ville de Mayence, 
qui, à l'aide o?nne souscription, élève ce 
monument à l'inventeur de f imprimerie, 
qu'elle compte parmi ses en fans. L'opéra- 
tion a parfaitement réussi. La statue de- 
toit être inaugurée cette année ; mais des 
circonstances étrangères' a la volonté de 
1* commission nommée1 par les souscrip- 
teors, ne lui ont pas penviis de tenir sa 
prouesse, et l'ont forcée de renvoyer celte 
cérémonie au mois de juin 1837. 

— On a commencé seulement hier k 
«battre les trois grands mats qui a voient 
aéplacèssur le terre-plein du PoniNeuf, 
a l'occasion des journées de juillet. Les 
•nuées précédentes on les a enlevés bien 
plus tôt ; ce qui avoit fait croire que le 
gouvernement, tenoit en réserve quelques 

publiques. 
—Ou sait qner dans-toute son étendue. 

5 ) 
fa nie dn faubourg Saint-Antoine est une 
des plus larges de Paris. Il parolt que, 
pour la commodité des habitons, on va y 
éublir df s deux cotés, on trottoir bordé 
d'arbres. Lrs boulevards se trouveroient 
prolongés par ces trottoirs et ces planta- 
tions depuis la place de la BastHIe jusqu'à 
la barrière. 

—Les trois centimes alloués par la loi 
nouvelle pour tes chemins vicmaot, et les 
deui centimes affectés aux routes départe- 
mentales ont permis d'étudier, pour lé 
département de ta Seine, un système nou- 
veau de communications. Le département 
de la Seine présente ta figure d'un cercle 
dont Paris occupe le milieu. Toutes léi 
routes aboutissant, par des lignes droites, 
de la circonférence au centre, laissent 
dans l'état actuel, aux communes dont se 
compose la banlieue;, peu de moyens de 
communication entre elles. Les routes 
qu'on se propose d'ouvrir feront circu- 
laires : Paris se trouvera complètement 
entouré, à différentes distances, de trois 
ceintures de routes qui établiront ainsi des 
rapports commodes et directs entre toutes 
les localités do département. 

NOUVELLES   B*8 PROV1NCKS. 
La statue de Hoche a été inaugurée 

le 7 à Versailles. 
— Le dernier recensement de Lion 

( Aisne ) constate une "population de 
7,891 habitons, répartie entre 1,976 mé- 
nagea. La population de cette ville re- 
censée en i83i, s'élevoît à 8.400, ce qui 
feroit aujourd'hui une différence en 
moins de 400. Mais il parott que dans le 
non Veau recensement on n'a pas porté 
comme en i83i, les élèves des pension», 
les malades de l'hospice ni le dépôt de 
mendicité. 

— Une lîgno nouvelle de bateam à va- 
peur va s'établir entre Saint-Valéry et 
Londres. Le port de Saint-Valéry se 
trouve a 4o lieues de Paris, et est à 4 
lieues d Abbeville. Par cette voie I on ga- 
gnera 18 liéuesde terre sur Boulogne et 
28 sur Calais, qui sont l'un à 58 lieues 
de Paris et l'autre a 68. On ira dé Paris a 
Londœs en 5a heures, pour a5 franc*. 
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—r Le .conseil municipal de Dieppe 

vient tde réduire l'intérêt du Monlde- 
Pi£|,é de celle ville à 6 p. ennt an lien de 
m p. cen.l.rM est a désirer.que les autres 
filles suivent cet exemple, : 

_ M y*,, Dudoré et M. Gabriel de Char- 
liacé qui avaient été condamnés par con< 
tumacc à la suilc df s événemens de la 
Vendée, viennent d'être acquittes à. Or- 
léans, il* ont été défendus par M. Janvier. 

— Des troubles graves ont eu lien dans 
trois communes du département des 
Deux Sèvres, h l'occasion du rouissage do 
chaoviedans nue? petite rivière r la Bou- 
tonne. L'autorité do maire de Chef-Bou- 
gonne qui avoit fait retirer de l'eau tout 
le chanvre qui s'y trouvoit avoit été mé- 
connue; des individus arrêtés par la gen- 
darmerie a voient aussi été enlevés des 
mains de la force armée, et le rassemble- 
ment, dont les hommes éloienl armés de 
fourches* de faux et même de fusils, mc- 
naçoil de devenir redoutable, lorsqu'un 
déploiement de force imposant a tout fait 
rentrer dans l'ordre. On a arrêté plu- 
sieurs perturbateurs. 

— Les deux commis-voyageurs dont 
nous avons annoncé l'arrestation ont 
compara dcvantle tribunal Correctionnel 
de Cbàion sur-Saône, qui ne les a coin- 
damnés qu'à une foible amende et aux 
bais, parce qu'ils ont déclaré au tribunal 
n'avoir point cherché à vendre de cannes- 
fusil depuis l'attentat du aS juin. 

—Un nouveau recueil, la tievue du Bro<» 
ton, se publie à Nantes, 

— La cour d'assises de la Mcnrlîic a 
condamné à aoo fr. d'amende et à on 
moi» de prison le gérant du Patriote de ta* 
Meartheet des Vo3pu% comme, coupable 
d'attaques à la morale publique, pour 
avoir reproduit un article du Bon Se*§ , 
sur lé supplice d'Alibaud, in Ululé : En- 
core «ne tête. 

— Des poursuites ont été dirigée*, le 
a, contre le gérant provisoire de la 
Gazette du Limousin, potir trois articles 
insérés dans le numéro du juillet, et 
tous relatifs ans fêtes de juillet. Ce jour- 
nal en est donc a son dix septième procès» 

-^Jbe mairoet Padjoint d'une petite 

communo de l'arrondissement de liaaonx 
(Audo>, qui s'éloient fait souscrire nne 
leltre de change de 4«>ofr. par un jeune 
soldat de la classa de 1854, sous la pro- 
messe do le faire réformer, ont été con- 
damnés par le tribunal correctionnel de 
Limoux à une année d'emprisonnement 
el 5o/r. d'amende. Le conseil d'étal avoit 
préalablement.autorisé les poursnile». 

— Un violent incendie a éclaté dans, la 
uui^, du 5 à Roqueviire, près Marseille, 
dans une usine qui a été entièrement dé- 
truite. Un homme et une femme n'ont 
dû leur salut qu'on s-'élançant d un pre- 
mier étage au moyen d'un drap. A la 
première nouvelle, M. l'abbéAlleç, vi- 
caire de la paroisse F s'étoil hâté de par- 
courir la ville, appelant partout du se* 
cours. De nombreux travailleurs oui ré- 
pondu à sa voix ; il les a constamment 
diriges snr le lieu de Finceodie. 

— M. DeJaoosle, nouveau préfet des 
Bouches^du-Khôtie, a do arriver samedi 
dernier à Marseille. 

— Deux individus, se qns liftant négo- 
cians de Fribonrg , oui été arrêtés à 
Marseille. Us fuisoieut des' achats consi- 
dérables de coton v ddfeliJs payotenLune 
partie en espèces et acquittofcnt le sur- 
plus avec des billets sur Paris, recouverts 
de signatures taaagin a ires. 

—: D'après oojoucnefl, la police aurolt 
découvert à Marseille une maison (le jeu 
clandestine pour les femmes seulement. 
Elle auroit saisi cartes, loto et argent* 

EXTÉMELIT. 
JKOLV ELLES D'CarAGNK. 

La position de la régente d'Espagne 
devient de pins en ptas critique. t>es son- 
16verrions révolutionnaires dans les pro- 
vinces la menacent d'un contre-coup dans 
là capitale; et alors que faire? Où alée* 
pour ne pas tomber entre les mains d'en* 
nemis qui ne pardonnent jamais.Une cor-» 
fespondance dit bien qu'dn tient towt 
prêt un décret de mise en élat de siège, 
pour s'en servir à la première tlémonstra- 
lion hostile, et qu'il aura pour objet prin- 
cipal dattaquer. le* J sociétés secrètes r à 
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rintaenoe desquelles on attribue ta fer- 
mentation qui se manifeste à Madrid par 
des assassinats nocturnes et des cris sédi- 
tieux . commcceuxci : Vive la contiiUi- 
tion ! vive Malaga1 Mais pour soutenir la 
mesure sévère de l'état de siège, il faut de 
la force, et le gouvernement de Madrid 
n'en a plus guère; il faut s'appuyer aussi 
sor la garde nationale dès qu'on en a une; 
et qui sait si cette garde nationale, mé- 
contente du nouveau ministère, ne flé- 
chira ras, si die ne fera pas chorus avec 
les anarchistes. Ne pouvant* compter sur 
elle, sur son concours, il faudra s'appuyer 
sur la troupe ; mais là tfôupe a fait défec- 
tion à Mal «gaetàSarragossc, et cet exem- 
pt dangereux sera probablement imité. 
D'ailleurs, pour mettre le solfiât dans ses 
intérêts, il èsl indispensable qo'ilsoit bien 
payé, et les soldats de la régente cTEs- 
pagncTnanquerit de tout depuis fort long, 
temps. La position de là reine Christine 
est déplorable, sans doute ; mais, enfin f 
qui 'a faite, celte funeste position , si ce 
n'est cette femme qnè l'ambition a portée 
» faire changer Tordre d'h'rédité par un 
roi mourant, cl par conséquent peu ca- 
jole d'apprécier les suites de son action. 

— On parloit ces jours derniers d'un 
mouvement révolutionnaire à Sarragosse. 
AuJpuni^urjCette nouvelle est confir- 
mée. Les autorités civiles él militaires de 
Sarragosse ont adressé un manifeste a la 
régente, jxuir lui annoncer que i'Aragon 
s'est déclaré indépendant, et a proclamé 
Je a août la constitution de 181 a. Celte 
Ptèce est suivit; de quarante - ç,înq signa- 
tures, en lôte desquelles figure celle de 
Ancien ministre Evarista Sa/i-Miguel, 
capitaine général de l'armée du royaume 
^'Aragon. Celle -pièce est mélangée de 
formes polies*^t d'ironîev Nous en cite- 
rons quelques passages : 

« Cette province vient donc, madame, 
poisqne res cortès ne décident rien sur la 
toi fondamentale, de se déclarer indépen- 
dante du gouvernement actuel de V. M., 
*t*ous l'égide de la constitution do 181a. 
Pénétrée de la jusliee qui l'anime, elle 

set dans des mains incapables, dé tenîlr 
dans la crise actuelle les rênes eu gouverv 
noment. Les libéraux qui sont compté*- 
mis sont nombreux; les danger* qui les 
entourent de tou tes parts sont assexgrands 
pour qu'ils ne puissent pas espérer leur 
saint de ceux qui leur inspirent tant de 
méfiance. La guerre civile a besoin d'une 
nouvelle impulsion qui décourage les en* 
nemis de là patrie; ses bravés défenseurs 
ont besoin d'un nouveau stimulant qui 
ravive*tour courage et |eor enthousiasme. 
H favt aux hommes1 qui-se sont pronOn» 
cés pour le système libéral une sécurité 
juste et rationnelle pour ne pas .être uné 
troisième foii victimes de l'implacable 
vengeance de leurs ennemis* 

• Tels sont, madame, les senti mens'qui 
Aliment tes soussignés et tes tiabitans de 
celte province, dont les premiers repré* 
sentent les intérêts, etc. 

» Les es posa ns terminent, madame, en 
faisant les vœux lés plus sincères pour 
V. M., qu'ils considèrent toujours comme 
leur reine, comme une reine objet de re- 
eonnoisKuice, d'amour et du respect le 
plus profond. » 

On dit aujourd'hui que la cdnstttfr» 
lion de 181'J a été aussi proclamée à Bar* 
détonne sous les ouspices de Miua, à Gre» 
nade. à Gordoue et h Valence. 

*^ Un journal prétend que le gouver- 
neur militaire de Malaga, Sainl-Just, qui 
a été tué dans l'insurrection de cette ville, 
étoit neveu-du trop célèbre corrvenlion- 
oel de ce nom. • . • , , 

— Nous'trouvons dans VEco Hel Corn* 
mèrcio un jugement rendu par le com- 
mandant militaire de Santiago; le colo» 
nel d'Astariz, conlre ï,ope* el sescompa- 
gnons, le 11 juillet dernier. Ce jugement 
empreint d'une froide'férocité déshonore 
aussi bien son autour, que le gouverne* 
meril qui ne rougît pas de se servir d'un 
tel homme. Ce jugement porte quo les 
prisonniers mis en chapelle o irai» hen«», 
res, seront fusillés à six« *t que les corps 
de I<opex cl de Mana seront couj>és par 
quartiers. Il indique ensuite où auront 

Persévérera dms la résolulidn de diriger I placé* ces horribles lambeanx. 
elle-même ses affaires et de ne pas les lais- j    ^ La tégton auglaine est toujours en 
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fermée dans Saint-Sébastien, Tort affai- 
blie par la retraite (Ton certain nombre 
d'officiers, et très-mal payée* 

— La grande victoire remportée sur 
Vilîaréal, par le général Bernelle, n'a pas 
cessé de diminuer depuis le jour où elle a 
été annoncée par le Journal de Parti, 
si bien qu'elle paroit aujourd'hui sans ré- 
sultat. » 
r — On dit que le général Bernelle est 
rappelé do service d'Espagne. 
. — Un journal prétend que vingt-sept 
officiers carlistes qui, capturés sur un 
vaisseau espagnol, avoierrt. été transfé* 
a Portb-Rko, puis à Saint Thomas, et 
enfin à Londres, ont pu s'évader et re» 
joindre l'armée de don Carlos, en traver- 
sant la France. 

— Le Journal de Pari$ ne dit rien oe 
soir de Malaga et de Saragosfe. D'après 
cette feuille, le 3, une armée de christinos 
§c dirigeoit sur Léon. Le a, G ornez en 
étoil a un jour de marche. Le 5, Vilîaréal 
«toit dans les Amcscaos. 

— La foudre %ient d'incendier une 
maison au hameau de Cnenois, près 
Waterloo. Parmi les personnes qui se 
sont empressées de porter des secours, 
on a surtout remarqué M. le curé de Wa- 
terloo. 

— Vingt-quatre pigeons appartenant 
aux amateurs de la Société de la l'ai*, à 
Uerve, ont été lâchés à Valence, en Dau- 
phiné, le ao juillet dernier, à cinq heu- 
res du matin. Seiic sont rentrés; les cinq 
premiers sont arrivés le lendemain ai, 
avant i heure ; les autres sont revenus les 
jours suivans. 

Une nouvelle feuille suisse, le Jour- 
nal de Genève, vient de cesser de paraître. 
Dans son dernier numéro, ce journal se 
plaint de tout le monde, de ses amis et 
de ses ennemis. Il reste encore en Suisse 
trois feuilles radicales, Vllelvétie, leiVoa- 
»«/</» te, le National Génevoie. 
 Depuis que le choléra s'est déclaré 

dans la province de Milan (3 juin),donlla 
population est d'environ 000,000 habi- 
tans. il y a eu 1,7*1 cas, dont 916 ont 
été mortels. La \ilie elle-même a compté 

714 malades, sur lesquels 4t* août 
morts. 

— Les recettes de l'empire de Maroc 
s'élèvent à 13,780,000 fr. Les dépenses 
ne montent qu'a 5,347,000 fr. 

— A Vienne, le 3o juillet, on doqtoit 
que le roi de Grèce y vînt ; mais il devoit 
aller à Prague faire visite au prince de 
Metlernicb. 

— Un avis inséré dans 1*Abeille de St- 
Péterspourg annonce que le chemin de 
fer entre $t-Pélcrsbourg et Pawlosk sera 
ouvert au mois d'octobre prochain. 

— I-es journaux de Varsovie publient 
un décret de l'empereur de Russie, rela- 
tif à la noblesse en Pologne. Dans le 
préambule, il est dit qu'en 1807 la no* 
blesse confondue à l'égard de ses droits 
avec tous les autres états n'a plus été qu'un 
simple litre d'honneur, mais que cette 
position ne peut plus convenir. En con- 
séquence, l'empereur a regardé comme 
jttsle d'adopter pour base des droits de ia 
noblesse, en Pologne, le même principe 
sur lequel est fondée la noblesse russe, à 
savoir , un nom acquis par des services 
distingués dans la carrière civile et mili- 
taire. Les lois russes relatives à la noblesse 
seront donc en vigueur dans le royaume 
de Pologne. 

jç* (Jet***, fr ôesguf♦ 
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L'AMI UE LA RELIGION) 
piroit les Mardi, Jeudi 
el Samedi. | 

On peut s'abonner des 
i " ej 15 de chaque mois. I, 

N° 2693* 

SAMEDI 13 AOUT 1636. 

PRIX DE L'AROHNEHERT. 

i an. • 36 
G mois. : • . . . 19 
3 mois 10 
1 mois  3 5u 

Pour ne pas travailler le jour de la \ 
fût, le Journal, au lieu de parottre 1 
mardi, comme à Vordinaire} parottra 
lundi matin. 

NOTICE 
ll'ft M. LE CARDINAL DE CHEVERUS , 

| ARCHEVÊQUE DMORDBAOX, 

Pour rédiger cette notice, nous 
artus consulté principalement un ar- 
lide très-intéressant, publié en 1825, 
dans un recueil publié a Boslon,sous 
le titre de Boston Monthljr Magazine, 
cahier de juin. On eut dans le leinps 
la bonté de nous envoyer ce cahier, 
où l'article de M. de Cheverus oc- ; 
cupe 20 pages d'une impression ser- 
rée. Cet Loin mage, rendu dans un 
pays protestant à un prélat catholi- 
que, est fort remarquable, et prouve 
la haute considération dont M. de 
Cheverus jouissoiten Amérique. Nous 
donnerons un extrait de cette notice, 
et nous y ajouterons la suite de la vie 
dm prélat depuis 1825, époque où 
1auteur américain écrivoit. 
M. Jean Lefèvre de Cbeverus étoit né 

le 28 janvier 1768 à Mayenne, où son 
père occupoit une charge de justice. 
On Fenvoya pour ses études aucollége 
Louis-le-Grand, à Paris, et il y obtint 
une bourse* Très-jeune encore, il 
aroit un bénéfice simple à la nomina- 
tion de Monsieur, depuis LouisXVIU. 
Il se distingua dans ses études par sa 
pénétration en même temps que par 
ses heureuses qualités. Il montroit 
déjà du goût pour la piété, et il étoit 
assidu à réciter, comme bénéficier, 
le petit Office de la sainte Vierge. 
M. l'abbé Augé , aujourd hui provi- 
seur du coliége Stanislas, liabitoit 

Tomt XC U Ami de. U Religion. 

alors Louis-le-Grand, et y connut 
particulièrement le jeune Cbeverus , 
dont il parlé avec un vif intérêt. Le 
jeune homme s'étant destiné à létat 
ecclésiastique , passa au séminaire 
Saint-Magtoiie, tenu par les Orato- 
riens. Il s'y trouva avec l'abbé de 
Maccarthy, qui étoit à peu près du 
même âge que lui, et qui, depuis, 
acquit tant de réputation dans la 
chaire. 

L'abbé de Cheverus fut ordonné 
prêtre à Paris, le 18 décembre 1790, 
à la dernière ordination publique 
qu'il y eut à Pai is. Il est probable que 
les circonstances critiques où étoit 
alors l'Eglise de France firent avan- 
cer son ordination. Il n'a voit pas en- 
core tout-à-fait 23 ans, mais on étoit 
à la veille de jours orageux. La con- 
stitution civile du clergé étoit décré- 
tée , un serment alloit être exigé, et 
presque tous lesévêques, ainsi que la 
partie la plus saine du clergé, parois- 
soiem décidés à le refuser. On avoit 
donc à craindre un schisme. M*, de 
Cheverus ne recula point devant les 
dangers qu'il étoit permii de prévoit'. 
11 fut ordonné prêtre par dispense, 
t t retourna de suite dans son dio- 
cèse. 

Sou oncle, l'abbé Gautier, curé de 
Notre-Dame à Mayenne, étoit vieux 
et infirme. L'abbé de Cheverus, mal- 
gré sa jeunesse, fut nommé pour lui 
succéder; mais déjà la révolution sui- 
voit sa marche, et le serment étoit 
exigé. Le nouveau curé n'ayant pas 
voulu le prêter, ne put prendre po 
session de sa cure, et exerça le minis- 
tère en secret, au milieu des contra- 
dictions et des alarmes auxquelles on 
étoit exposé dans ces temp» île par* 
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lis, où l'exaltation étoit extrême. H 
tut à la fin obligé de quitter Mayenne, 
et au printemps de 1792, tous les ec- 
clésiastiques insermentés du départe- 
ment eurent ordre de se îcndre à 
Laval, où ils dévoient être en surveil- 
lance, et se présenter chaque jour aux 
autorités. M. de Hercé, évèque de 
Dol, étoit à leur tète, parce que ce 
prélat, n'ayant pu rester dans sou 
diocèse, s'étoit retiré dans ce piys 
oii habitoit sa famille. Au mois de 
juin , on réunit tous ces prêtres dans 
deux anciens couvens, où ils furent 
quelques jours dans un grand dénue- 
ment. 

Le décret du 26 août 1792 pour la 
déportation des prêtres fit cesser cet 
état de captivité, mais devoit amener 
pour eux d'autres daugers.On donna $ 
ceux de Laval des passeports pour se 
rendre en paysétranger.M. de Cheve- 
lus en prit pour l'Angleterre, et passa 
par Paris, où il arriva au moment 
même des massacres de septeinhre. 
Il se cacha pendant ces funestes jour* 
nées, et partit le 9 ou le 10 septem- 
bre , avec un déguisement tt le pas- 
seport d'un frère. Sa jeunesse contri- 
biusansdouteu éloigner lessoupçons 
des patriotes, qui sur les routes et 
dans les villes poursuivoient et in- 
sulloient les prêtres à cette époque , 
et souvent les maltraitoientou même 
les immoloienl à leur fureur. 

En Angleterre, il donna d'abord 
quelques leçons, et ouvrit ensuite 
une chapelle pour les catholiques de 
sou quartier. On voulut l'engager à 
s'aller mettre à la tête d'un collège à 
Gavenne ; il refusa, heureusement,car 
il n'eût point échappé à ia persécu- 
tion qui atteignit les prêtres de ce 
pays En 1795, l'abbé Matignon, doc- 
teur et professeur de Sorbonne, qu'il 
avoit connu à Paris, lui écrivit de 
Boston, où il s'étoit ifcùré^iouiTen- 
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gager a venir le joindre. M. de Che- 
verus s'y décida après quelque hési- 
tation, tt arriva à Boston le 3 octobre 
1796. Depuis , rien ne put le séparer 
du docteur, et ftî. Carroll, évéquede 
Baltimore, lui ayant proposé quelque 

I temps après de se charger de l'église 
Sainte-Marie , à Philadelphie , il le 
refusa. M. Matignon et lui vivoieut 
dans la plus grande int'niiité. Tout 
étoil commun enlr'enx, et iistravail- 
Ioient au hieude la religion avec un 
admirable concert. 

Par.leurs soins, le nombre des ca- 
tholiques s'accrut à Boston, et plu- 
sieurs habitanssouscrivirent libérale- 
ment pour les aider à construire une 
église. Le président des Etats-Unis, 
John Adams, se mit à la tête des 
souscripteurs ; exemple de tolérance 
fort remarquable à cette époque et 
dans sa position. La construction 
avauça lentement, faute de fonds. 
Enfin l'église fut achevée , et consa- 
crée le 29 septembre 1803 par 1 eve% 
que Carroll, sous le titre de Saiûte- 
Croix. M. de Cheverus vi si toit de 
temps en temps les catholiques des 
environ* de Boston qui n'avoieoi 
point de prêtre, e%l il pissoit jusqu'à 
deux ou trois mois chez les Indien* 
de Passamaquody et de Penobscot. 

Après le concordat de 1801 , si fa- 
mille et ses amis de Fratice le pres- 
soient de revenir dans sa patrie. Il fut 
un moment tout près de céder à leurs 
instances ; mais les besoins des catho- 
liques de Boston, son attachement 
pour l'abbé Matignon, et les raisons 
que lui donna M. l'évèque Carroll, 
dans une lettre du 9 avril 1803, le 
décidèrent à rester. On voitqueM.d* 
Cheverus fut vivement agité à ce su- 
jet. Son bon cœur le rappdoit en 
France, son bon cœur le retonoit en 
Amérique; enfin, après de longue 
irré*olutions,il annonça a ses ouailles, 
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le dimanche après Pâque, en 1803, 
qu'il reste roi l avec elles, et qu'il par- 
tagerait leur bonue et leur mauvaise 
fortune. 

En 1808, M. Carroll demanda l'é- 
rection de nouveaux sièges aux Etats- 
Unis ; il dcvoit y en avoir entr'auti es 
un a Bos.on pour toute la .Nouvelle- 
Angleterre. M. Carroll pioposoit pour 
ce siège l'abbé Matignon, qui, par 
son âge et par sa réputation, sembloit 
devoir avoir la préférence. Mais le 
docteur, sans faire part de rien sur 
ce sujet à son confrère, fit si bien au- 
près de M. Carroll, que M. de Cheve- 
lus fut proposé par lui au saint Siège, 
pour le nouvel cvêché de Boston. Le 
8 avril 1808 , le pape établit quatre 
nouveaux évéchés. Un des nouveaux 
évéques, M. Concanen, évèque de 
New-York , dcvoit porter les bulles, 
mais il mourut à Naplesavani d'avoir 
pu se rendre dans son diocèse, et les 
bulles n'arrivèrent aux Etats-Unis 
qu'en 1810. M. de Cheverus fut sacré 
â Baltimore le l,r novembre 1810, et 
l'abbé Matignon , sou maître et son 
guide, s'honora d'être son aide et son 
second. Rien ne fut changé entr'eux, 
« ce n'est peut-être que f évèque re- 
doubloit de soins et d'égards envers 
sou ami, à mesure que celui-ci avan- 
çoit en âge. 

M. de Cheverus ne toit pas seule- 
ment un évèque aussi pieux que zélé, 
il étoit doué'd'une instruction peu 
commune et d'une facilité merveil- 
leuse pour lts langues. Il sa voit le 
grec et l'hébreu; il parloitet écrivôit 
je latin comme sa langue maternelle, 
ljavoit fait une étude particulière de 
1 anglais. Son élocution en chaire n'a- 
git rien de brillant, mais elle étoit 
^turelle, douce et persuasive. On 
û oubliera point à Boston son discours 
a «ou troupeau, lorsqu'il apprit, en 

ladélivrauccdu souverain pon- 

( ) 
* tife. Il célébra avec effusion cet heu- 
reux événement, qui délivrait l'E- 
glise d'une grande crise. 

Son commerce étoit des plus aima- 
bles. Il savoit se mettre à la portée de 
toutes Iesclasses,et tenirà chaque con- 
dition le langage qui lui convenoit. 
Toujours accessible et hospitalier, il 
comptoit parmi ses amis des protestant 
comme des catholiques. H étoit le con- 
seil de beaucoupd'eutr eux. Accueilli 
en Angleterre, accueilli en Amérique, 
il parloit des deux nations avec intérêt 
et estime. Quand on forma à Boston, 
un athénée littéraire, le prélat donna 
généreusement des livres pour la bi- 
bliothèque. 

Le 19 septembre 1818 fut un jour 
de grand chagrin pour lui ; il perdit 
M. Matignon. Ses occupations n'en 
accrurent, et sa santé même en fut 
altérée. De plus, la France vivoil tou- 
jours dans son cœur, et le désir de 
revoir sa famille le tourmeutoit sou- 
vent. En 1822, M. Hyde de Neuville, 
ambassadeur de Fiance aux Etats- 
Unis, étant retourné dans sa patrie, 
parla de l'évéque de Boston, de sts 
vertus, de sou mérite, et fil naître le 
désir de le rendre à IVglise à laquelle 
il appartenoit par sa naissance. Le 13 
janvier 1823, M. de Cheverus fut 
nommé à i'cvêché de Monlauban. H 
reçut, avec Ta vis de sa nomination , 
des lettres pressantes, pour l'inviter à 
acceptai .Ce fut pour lui de nouveaux 
sujets de combat*. Catholiques et 
proie.tans se réunirent pour le dis- 
suider d'accepter. En effet, le pré- 
lat n'accepti point immédiatement. 
Le 22 avril, 226 babitans notables 
de Boston écrivirent au grand-aumô- 
nier, pour essayer Je faire révo- 
quer la nomination ; mais les élo.,es 
même qu'ils faisaient du vénérable 
évêque devenoient un obstacle à Tac* 
complisscment de leurs désir*. Le 
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prélat reçut de-France de nouvelles < «jftirles religieuses à des conditions 
instances, auxquelles il lui parut im 
possible de se refuser. Quelques jours 
après son départ, les caiholiques de 
Boston lui exprimèrent, dans une 
adresse , des senti mens de v if atta- 
chement et de regrets profonds. L'é-, 
vêque leur fit la réponse la plus af- 
fectueuse. Avant de partir, il distri- 
bua aux ecclésiastiques qu'il laissoit, 
et à ses amis, tout ce qui ne lui éloit 
pas strictement nécessaire, livres, 
meubles, etc. Il vouloit, disoit-il, 
exécuter son testament, comme s'il 
eût été mort. 

Il s'arracha de Boston au mois de 
septembre, au milieu des plus tou- 
chans adieux , et alla s'embarquer à 
New-York. 

Ici finit la notice de Boston ; le reste 
de la vie de M. de Cheverus appar- 
tient à la France. 

(La fin au numéro prochain. ) 
— m^QQH —   

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS. — On sait que les Dames 

Dominicaines dont la maison est si- 
tuée rue de Charonne, 86, ont, avec 
l'autorisation expresse de M. l'Arche- 
vêque, établi chez elles,pour diverses 
époques de l'année, des retraites en 
faveur des personnes de leur sexe qui 
vivent dans le monde. La prochaine 
aura lieu au mois d'octobre. Elle 
commencera le 8 et finira le 15, jour 
de Sainte-Thérèse. M. deJansou, évo- 
que de Nancy,qui honore celte mai- 
son de sa bienveillance particulière, a 
bien voulu encore cette fois consen- 
tir à diriger cette retraite. 

En publiant, dans notre Numéro 
du 30 juin dernier, la nouvelle or- 
donnance sur les écoles de filles, nous 
nous réservions de faire plus tard 
quelques réflexions sur cette pièce. 
Nous savons que l'ordonnance a ex- 
cité des réclamations épiscopales. Ou 
s'est plaint qu'il pût être quesliou d'as- 

incompatibles avec leurs règles. Le 
ministre, après avoir dit que les con- 
grégations religieuses présentoient 
des garanties suffisantes , les astreint 
cependant à un examen pour l'instruc- 
tion primaire supérieure. Faiulra-t-il 
donc que des religieuses sortent de 
leur couvent pour aller comparoitre 
devant des commissions et des co- 
mités? De plus, il est dit que les co- 
mités feront visiter les écoles primai- 
res par des délégués pris parmi les 
membres, ou par des dames inspec- 
trices. On pourra donc envoyer daus 
les couvens ou il y a clôture, des 
hommes chargés dé voir ce qui s'y 
passe. Puisque, de l'aveu du minis- 
tre, les congrégations religieuses pré- 
sentent des garantiessuffisantes, pour- 
quoi en chercher de nouvelles? Est- 
ce que des filles pieuses n'auront pas 
autant de zèle que les membres des 
comités, ou que les dames inspec- 
trices ? n'est - il pas souverainement 
déplacé de donuer à des laïques une 
inspection quelconque sur des cou- 
vons? n'est-ce pas exposer à des tra- 
casseiies et à des vexations locales de 
bonnes religieuses que l'on devroit 
au contraire environner de confiance 
et d'égards? Nous osons croire que 
M. le ministre des cultes aura com- 
pris lui - même les inconvéniens de 
l'ordonnance , qu'il appuiera les ré- 
clamations de l'épiscopal, et qu'il en- 
gagera son collègue, le ministre de 
l'instruction publique, à modifier-dés 
dispositions dont celui-ci n'a voit peut- 
être pas prévu les conséquences. 

Nous avons déjà plusieurs fois parlé 
dans ce Journal des écoles des filles. 
Le 7 juin 1828, nous insérâmes des 
réflexions sur l'ordonnance du 21 avril 
précédent, touchant les écoles pri- 
maires. On y montroil que l'article 
21 de cette ordonnance ne pouvoit 
s'appliquer aux Congrégations reli- 
gieuses de femmes, et qu'il étoit contre 
les bienséances et contre le IJOU sen* 
de demander un certificat de bonnes 
vie et mœurs et un certificat d'in- 
struction religieuse à de pieuses Bile* 
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qui se vouent â renseignement. Bo- 
naparte lui-même, le créateur de 
l'Université nouvelle, ne lui soumit 
pas les Sœurs de la Charité, et ce puis- 
sant génie eût sans doute trouve fort 
ridicule l'idée de meure ces bonnes 
filles sous le régime universitaire. 
Nous engagerons les lecteurs qui ont 
notre collection a lire ces réflexions 
qui nous avoient été communiquées 
par un ecclésiastique fort distingué, 
ni. l'abbé Clausel de Coussergues. 

Il faut avouer que l'ordonnance 
fut généralement entendue dans le 
sens le plus favorable aux Sœurs ; 
on les laissa assez tranquilles. Les 
yens sages auroiént eu honte de 
saisir ce prétexte pour les inquié- 
ter. Toutefois, comme l'ordonnance 
avoit excité quelque alarme dans di- 
verses communautés, et que dans 
quelques localités on les meuaçoit de 
vexations, il parut nécessaire de les 
raçsurcr. Au commencement de 1830, 
une circulaire fut adressée par le mi- 
nistre des affaires ecclésiastiques et de 
Vinstructiou publique, aux évêques, 
aux préfets et aux recteurs. Elle por- 
tait que les écoles de filles tenues par 
des communautés religieuses ri'é- 
toient point comprises dans l'art. 21 
ael'oixionnance du 21 avril 1828, et 
que les comités n'avoient point à les 
surveiller. Nous avons publié cette 
circulaire N° du 6 février 1830 , 
tome LXII, 

En6n, nous avons parlé des écoles 
tenues par les religieuses à l'occasion 
de l'affaire des Sœurs de Binic, qui fit 
du bruit en 1832. Nous disions que le 
gouvernement n'a voit pas besoin de 
garanties sur la moralité des institu- " 
trices qui appartenoient à des com- 
munautés religieuses, et qu'on pou- 
voit s'en rapporter au dévouement 
et à la surveillance des supérieures. 
Nous demandions si l'on pou voit 
avoir la prétention de les faire com- 
paroître devant les recteurs ou les au- 
tres fonctionnaires de l'Université, 
et si leurs règles, leurs habitudes, 
toutes les convenances ne s'opposoient 

pa» à cette étrange exaction. On peut 
voir à ce sujet nos numéros du %9 no- 
vembre et du 8 décembre 1832. 

Le Messager annonce que le mi- 
nistre de l'instruction publique vient 
d'adresser aux recteurs d'académies, 
une circulaire pour leur enjoindre 
d'exiger des ecclésiastiques et curés 
qui prennent des élèves en pension et 
se chargent d'éducations partieu Hè- 
res,au'ils fassent,conformément à Pe\r- 
pritdv l'ordonnance d u 27fé vrier 182 !, 
une déclaration précise portant que 
leurs élèves se disposent à entrer dans 
les séminaires. 

Nous croyons rme c'ert mécon- 
noiire la lettre et l'esprit de l'ordon- 
nance du 27 février 1821. Cette or- 
donnance portoit que les curés qui 
éleveroient des jeunes gens pour l'état 
ecclésiastique ne paieroient point de 
droit annuel, et que leurs élèves se- 
roient exempts de la rétribution uni- 
versitaire. C'est pour cela qu'on leur 
demandoit une déclaration. Mais 
s'ils ne réclament point la double 
exemption, a-t-on une déclaration a 
leur demander? L'ordonnance du 
27 février 1821 ne ledit pas, et c'est 
l'interpréter arbitrairement que d'y 
trouver cette clause. Est-il décidé 
qu'un curé est incapable d'élever 
deux ou trois enfons qui ne se desti- 
nent pas à l'état ecclésiastique? C'est 
bien assez d'exécuter à la lettre les 
ordonnances, sans vouloir encore en 
chercher péniblement \'esprit7 sur le- 
quel il est si facile de se tromper, sur- 
tout avec les préventions qui peu- 
vent exister parmi les membres du 
corps universitaire. 

Le sieur Pillot, ce ministre soi-di- 
sant chrétien et directeur de réglise 
unitaire du Pec, a été cité devant le 
juge d'instruction de Versailles à rai- 
son de ce qui s'est passé dimanche 
dernier. Il a dû comparoitre le ven- 
dredi 12. Les journaux continuent à 
le soutenir : tout prêtre qui lève 1 'é- 
tendard contre l'Eglise catholique est 
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*ûr de leur protection. Il n'est pas 
vrai, disent-ils, que Pillot eût solli- 
cité du juge de paix la levée des scel- 
lés en pi omettant de renoncer à son 
culte. Oo assure aussi que les scellés 
n'ont pas été réapposés après avoir 
£lé levés. 

Le Courrier Français prétend que 
la police à Paris blâme ce qui a été 
fait au Pec, et que c'est ce qui a été 
tépondu à un député qui apparem- 
ment alloii solliciter pour Pillot. La 
police qui depuis 6 ans tolère le club 
de Chatcl a bien pu tenir ce langage; 
mais nous osons dire qu'elle suit un 
mauvais système. Elle dit qu'elle 
surveille les réunions et qu'elle dé- 
nonce les infractions à Tordre. Alors 
comment souffre-t-elle ces éternelles 
et violentes déclamations contre le 
clergé catholique ? On recueillera les 
fruits de cette déplorable insou- 
ciance. 

Une nouvelle mission va être éta- 
blie pour la mer du Sud. Cette mis- 
sion sera à l'ouest de celle qui est 
confiée à M» l*évêque de Nilopolis. 
Elle sera dirigée par des mission- 
naires du diocèse de Lyon. Und«'eux 
a reçu des pouvoirs de la Propagande 
à ce sujet. M. Pompalier a été fait 
évéque in partiùus de Maronée et vi- 
caire apostolique pour la Polinésie et 
TOcéanie occidentale. Le prélat qui 
n'a que 35 ans vient d'arriver de 
Rome à Lyon, et doit partir avec qua- 
tre ou cinq missionnaires. On ne 
peut qu'admirer leur zèle cl faire des 
vœux pour 'esuccès de leursgénéreux 
efforts. 

M. l'évêque de Châlons a visité 
cette aimée cinq cantons de son dio- 
cèse. Le prélat vient de publier une 
circulaire au sujet de cette visite. Il 
se félicite des résultats qu'elle a ob- 
tenus et des consolations qu'il y a 
goûtées, mais il a besoin d appren- 
dre une les fruits en seront durables, 
que les offices seront désormais fré- 
quentés , que les dimanches et fêtes 
seront observés , que les mauvais li- 

vres n'ont plus de cours, que 1rs ma- 
jiagt\s scandaleux n'ont plus lieu. 
Alors seulement, dit le prélat, nous 
serons en progrès, pour me servir 
d'une expression qui est dans tontes 
les bouches, et alors je pourrai croire 
à cette révolution universelle qui' se 
prépare, dit-on, qui doit renouveler 
tous les esprits, changer tous Içs 
cœurs, calmer toutes les passions, les 
ramener a h pratique de toutes les 
vertus, et faire en un mot de notre 
siècle un vrai âge d'or. 
, Le pré at est satisfait du zèle du 
clergé pour les conférences ecclésias- 
tiques, pour l'instruction des eufans 
et pour la bonne tenue des églises. 
Les communes ont fait sur ce dernier 
poiut de grands sacrifices. M. Févc- 
qne exhorte les curés à ne point né- 
gliger de visiter et de surveiller les 
écoles. Il annonce la retraite pastorale 
pour le 1er août dernier et donne dif- 
férens avis pour l'exercice du minis- 
tère Il répond de nouveau qu'où ne 
doit point admettre pour parrains et 
marraines des personnes qui ne sont 
mariées que devant l'officier civil. Il 
engage à établir dans les paroisses 
des confréries comme moyen d'ac- 
croître la piété. L'nfin il prémunit les 
pasteuts contre les peines, les dégoûts 
et les ennuis attachés à leur minis- 
tère. 

• Est-ce l'affaiblissement, l'extinction 
presque totale de la foi que vous déplo- 
re!, et la profonde insensibilité des peu- 
ples pour tout ce qui tonebe ans intérêts 
do ciel? Ab! jt l'avoue, il y au roi l là de 
quoi verser des torrens de larmes; mais 
ce malheur, et c'est le plus grand que 
l'on puisse craindre, ce malbenr nous 
est annoncé dans l'Evangile, et il faut que 
l'oracle sacré s'accomplisse littéralement. 

• Est ce l'inutilité de vos soins qui vous 
conlrislc et qui vous accable? Rien de 
plus fondé que vos plaintes, mats le suc- 
cès ne sauroit dépendre de nous. Gémis- 
sons-en tous les jours aux piedsde l'autel, 
en nous humiliant et demandant à Dieu 
son secours. 

• Est ce l'esprit de contradiction de 
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tels et tels de \os paroissiens, pont dire de 
tous, qui vous rend la vie pénible? Son- 
gci à ce que Jésus a souffert. Supportez 
Jour injustice, et qu'il vous suffise du té- 
moignage de votre conscience qui vous 
dit que vous n'y avez donné aucun sujet, 
et que vous les aimez toujours, nonobs- 
tant les mauvais procédés à voire égard.» 

En finissant, M. l'évêque recom- 
mande à son troupeau l'église de 
Chartres affligée d'un grand désastre; 
il convient, dit-il, que ceux qui peu- 
vent quelque chose pour cette illus- 
tre église, s'intéressent à une œuvré 
à laquelle autrefois toute l'Europe 
avoit pris part. 

La Sentinelle des Pyrénées dénonce 
comme un homme cupide et intolé- 
rant M. le curé de Saint-Julien en 
Born, diocèse d'Aire, qui a refqsé son 
ministère pour l'enterrement d'un 
île ses paroissiens mort très-pauvre. 
La Sentinelle suppose que c'est cette 
pauvreté qui a été cause du refus; 
nous supposons qu'il y a un autre mo- 
tif que la Sentinelle ne dit pas, et 
nous espérons recevoir quelques ren- 
spîjpïemens à ce sujet. En atten- 
dant, nous remarquerons avec quelle 
complaisance ce journal rend compte 
de I enterrement improvisé que l On 
fit au mort. L'adjoint força la porte 
dn clocher, et fit sonner les cloches 
en toute volée. On prit la croix, on 
porta le corps à l'église, on récita di- 
verses prières et on chanta le Liùeraen 
chœur. Le journaliste est bien cer- 
tain que ces prières seront agréées de 
Dieu, car le recueillement étoit profond. 
CVst encore un nouvel exempte du 
zèle que l'on met à propager l'usage 
des enterremens sans les cérémonies 
de la religion. On voudrait pouvoir 
se passer de prêtres pendant la vie et 
après la mort. 

On fait de belles phrases, de 
beaux projets, de beaux réglemens 
pour l'amélioration des prisons. Gela 
est magnifique sur le papier, mais la 
réalité est ûn peu moins consolante. 

5 ) 
Nous avons déjà parléde l'illusion du 
régime pénitentiaire et des abus qui 
régnent sous le rapport moral dans 
les maisons de détention,. Au mois 
de mai dernier, la Gazelle du Limousin 
donna de tristes détails sur la mai- 
son centrale de Limoges. La religion, 
disoit-elle, est ce dont on s'y oc cupe le 
moins à l'égard des prisonniers. Le 
directeur e."t protestant et ne paroît 
à aucune cérémonie religieuse. L'ins- 
pecteur est .trop occupé de la culture 
des fleurs pour avoir du temps à. don- 
ner au moral des détenus. Le vêle de 
l'aumônier est sans cesse entravé et 
sa patience est souvent mise a l'é- 

cuve. Il faunroit qu'il pût parler 
ibrement aux prisonnier* , mais au 

contraiie, ils ne peuvent l'approcher 
sans être mal notés. S'ils veulent 
pendant les heures du travail se faire 
instruire de la religion ou se confes- 
ser, iU oni à essuyer quelque répri- 
mande ou même on les menace du 
cachot. Quand l'aumônier explique 
le Symbole, on lui fait dire, et notez 
bien, sans lavoir entendu , qu'il ne 
prêche pas assez la mot aie S'il re- 
coin mande d'observer le dimanche , 
le dimanche suivant on fait travail- 
ler sotis ses yeux. On assure qu'il lui 
a été défendu cet été de donner le sa- 
lut.pendant l'Octave du saint Sacre-' 
ment, bien que ce fût l'usage, que la 
cérémonie fdt très-courte, qu'elle se 
fit pendant la récréation et que les 
détenus la souhaitassent. 

Gomment peut-on espérer de ré- 
fermer sans le secours de la religion 
des hommes qui n'ont été coupables 
que parce qu ils ont commencé par 
abandonner Dieu? Comment veut- 
on qu'il y ait quelque amendement 
parmi ces malheureux quand ils ne 
voient que des exemples de mépris 
pour la religion? Faut-il s'étonner 
qu'il y ait tant de récidives dans les 
maisons Centrales, lorsqu'elles sont 
confiées à des hommes durs et im- 
pitoyables, toujours armés de châti- 
mens ou de menaces? La où la reli- 
gion poûrroit avoir tant d'influence, 
elle ne sert qu'a tuer deux heure* 
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r?n temps des prisonniers le diman- } 
che ; et tonte la semaine on les appli- 
que sans relâche à des travaux forcés 1 

et on les abandonne à leur impiété et 
à leur corruption. 

• Le 3août, M. l'archevêque de Ma- 
lin es a bénit l'église du faubourg 
Saint-Laurent à Anvers. Le bourg- 
mestre assis toit à cette cérémonie, 
qni s'est faite au milieu d'un grand 
concours, et néanmoins avec neau- 
foup d'ordre. 

— «r>m   
En Loinbardie , la charité publi- 

que se montre d'une manière mer- 
veilleuse depuis l'invasion du choléra. 
L'abbé Gastaldi , de Nice, ancien 
directeur spirituel de l'hôpital des 
cholériques de cette ville , et à qui 
le loi de Sardaigne a voit accordé une 
pension de 500 fr., en lécompen-e 
Jï* son dévouement, a fait l'abandon 
de sa pension en faveur d'un établis- 
sement de bienfaisance. En ce mo- 
ment, L'abbé Gastaldi est arrivé à 
Milan pour y offrir ses services spi- 
rituels aux cholériques. Lecardiual- 
archeveque a accenté son offre, et 
l'ecclésiastique a déjà commencé à 
exercer son ministère auprès des 
malades. 

À Crémone, M. Gaétan fiolzest a 
donné à la ville 30,000 livres pour 
les cholériques , et de plus y il a of- 
fert 12,000 livres à prêter pendant 
trois ans, sans intérêt, a6n de mettre 
la ville en état d'assister un plus graud 
nombre de pauvres. 

A Brescia, plusieurs particuliers 
se sont dévoués pour assister les ma- 
lades en qualité d'infirmiers. Ou cite 
entre autres un jeune noble, M. Ga- 
laiiti, qui s'en acquitte avec un zèle 
digne de tous les éloges. Les frères 
Bianchini et M. Tafelli joignent à 
leurs soins personnels des secours gé- 
néreux en argent. Les dames Bor- 
nali ci Rosa se sont consacrées aussi 
aux œuvres de charité. 

Dans la même ville, M. François 
Carini a établi à ses dépens un hos- 

pice poar les cholériques Ils y sont 
soignés à ses frais, et lui-même s'est 
fait infirmier pour eux. 

Un pieux établissement, qui avoit 
déjà olferl en œuvres de bienfaisance 
un revenu annuel de 130.000 livres, 
a versé déjà 50,000 livres dans la 
caisse de la ville, et vient de verser 
une deuxième somme de 30,000 Hv. 

A Bergame , la dame Mazzuchelli 
Roncalli , qui avoit t^à soigné une 
cholérique, a déclaré qu'elle conti- 
nueroit ce charitable ministère , et 
qu'elle assisterait toutes les choléri- 
ques qui aui oient besoin de ses soins 
gratuits. 

A Parme , les dons de la charité se 
sont montés à 30,000 fr., sans comp- 
ter 181,Q00fr. que la duchesse a fait 
distribuer aux différentes commis- 
sions de se cours. 

Des lettres du Grand-Varadin , en 
Hongrie, en donnant des détails sur 
le violent incendie qui a affligé cette 
ville, et qui a duré trois jours, ajou- 
tent que dans cette grande calamité 
la charité de l'évéque catholique ^ 
M. François de Laicsak (1) s*esi mon- 
trée d'une manière éclatante. Il s'est 
empressé d'assister et de consoler les 
malheureux, et leur a fait distribuer, 
sans distinction de croyance , tout ce 
qu'il a pu recueillir de vivres et d'ar- 
gent. 

mmmûtt. mm 
POLITIQUE. 

On remarque depuis quelque temps, 
qu'en fait cTcvénemens politiques, les for- 
tes impressions ont un pen affaibli en 
nous les organes de la sensibilité. Après 
le procès d'avril cl les deux autres grandes 
solennités judiciaires de la cour des pairs, 
il est devenu très-difficile de nous émou- 
voir. Aussi cette affaire de fabrication de 
poudre de guerre qui vient de s'instruire 
devant la police correctionnelle de Paris, 
et de se terminer par trente-cinq condam- 
nations a ta prison et à l'amende, n'a-t clic 

(i) Il y a aussi dans cette ville on évê- 
qqe do rit grec uuL 
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excité qu*nne fort médioere attention. Ce- 
pendant, elle se troovoil passablement 
rehaussée par les déclarations de'prin- 
cipes, par les proclamations républicaine? 
cl le caractère général des associations 
dont elle paroissoit émaner. Mais par rap- 
port à la curiosité publique, elle avoit le 
grand défaut de nous faire descendre de 
la cour des pairs à la police correction- 
nelle, et passer de Ficschi, de Morey, de 
Pcpin et d'AIibaud. à de simples fabrica- 
teors de poudre clandestine. Or, il faut 
contenir qu'à la suite de tant d'émotions 
vives et de péripéties dramatiques,c'étoit- 
là quelque ebose de bien minime. 

Quoi qn'il en soit, nous saurons bien- 
tôt s'il est vrai, comme les journaux se 
sont accordés à le dire., à l'occasion de 
Patientât tfÀlibaud, que c'est l'en vie de 
faire du bruit et la passion de la célé- 
brité, qui mettent les esprits en fermenta- 
tion , et produisent la plupart des délires 
dont nous sommes témoins. Voilà une af- 
faire politique qui n'a que peu ou point 
répondu par son éclat à- l'attente de ceux 
qui auraient pu s'en promettre le genre 
de récompense que la vanité, dit-on, fait 

que son avocat ; et on part de là pour 
s'étonner de rencontrer ces trois anciens 
condisciples dans des rôles si différons, 
sans que le premier paroisse souffrir dn 
ministore de vigueur qn'il est chargé de 
remplir à l'égard des deux autres. 

Mous ferons d'abord observer à MM. les 
libéraux que si la camaraderie conféroit 
des comptions et privilèges, il y au roi t 
un trop grand désavantage, dans ce siècle 
d'égalité, à n'avoir pas fait ses études 
dans le même collège que les fils du roi 
des Français, et qu'on seroit exposé dans 
roile occasions à se voir écrasé par la 
concurrence de leurs condisciples. On 
sent combien cela seroit malheureux 
pour les jeunes gens qui n'ont point ap- 
pris le rudiment et les racines grecques* 
sur les mêmes bancs que les cinq frères 
de la famille d'Orléans. Il résulleroit de 
là une inégalité de conditions et de fa- 
veurs qui ne seroit pas lolérable sous un 
régime de jnsticc et d'égalité comme le 
nôtre. f 

Ensuite, s'il étoit besoin de justifier la 
conduite de M. Hély 4 Oissel à l'égard de 
M. Blanqui, son ancien condisciple, nous 

etoeber dans ces sortes d'entreprises, j citerions aux libéraux un exemple qu'ils 
flous jugerons par l'effet que cet exemple ~*    2 **! 

de déception pourra produire sur les au - 
très, jusqu'à quel point on est fondé à 
prétendre que c'est l'amour de la renom- 
mée qui cause aujourd'hui les exaltations 
révolutionnaires. Car, s'il en est ainsi, on 
ne connolt rien de plus propre à les cal- 
mer qu'on procès qui a excité si peu de 
bruit et d'attention. Etre condamné, par 
le temps qui court, à ne retirer d'un rôle 
politique aucune célébrité, et à n'être 
presque point remarqué, voilà sans con- 
tredit !a partie rigoureuse de la peine. 

M. l'avocat-général Hély-d'Oissel, qui 
a porté la parole et soutenu l'accusation 
dans l'affaire des poudres de la rue de 
rOursinc, s'est attiré de la part des jour- 
naux nnc remarque critique qui, à notre 
wis. n'est pas trop bien fondée. On rap- 
pelle qn'il a fart ses éludes dans le même 
rollége et dans la même pension que 
tf*BJaoquî, l'un des accusés, et M. Plo- 

ne récuseraient pas, et qui. bien certai- 
nement, les a mis plus d'une fois en ad- 
miration ; c'est celui du premier Brultis 
qui se montra bien autrement rigoureux 
en vers ses propres fils, que M. Uély-d'Ois- 
sel envers son ami Blanqui. De deux 
choses l'une : ou il faut que ces messieurs 
pardonnent à Ta vocal-général de Paris 
son trait dtî sévérité; ou qu'ils condam- 
nent celui de l'ancien consul romain. 

Enfin, pour ne pas remonter si haut, 
est-ce que les frères cl les enfans de la 
révolution ne se tronvent pas partagés en 
deux camps ennemis qui ne s'épargnent 
pas plus entre eux que M. Hély d'iOssel 
n'a épargné son*ancien camarade de pen- 
sion? Est-ce que vous reconnottries ja- 
mais les compagnons d'armes des glo- 
rieuses journées à la manière dont les 
plus forts écrasent les plus foibles, les font 
prisonniers, les jugent et les condamnent 
sans pitié? Ah ! vraiment, sans chercher 
loog- temps t il seroit facile de trouver 
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parmi les frères et tmîs tic juillet des 
milliers d'exemples de camaraderie qui * 
ne valent pas mieux à beaucoup près que 
celui de M. Hély-d'Oissel. 

Le* libéraux ont faiten huit jours deux 
grandes perles. M. Darmaing a suivi de 
près M. Carrel dans la tombe. M. Dar- 
maiug n'éloit pas moins connu* que 
M. Carre! par l'énergie de ses opinions. 
Il a voit fondé en i8a5 la Gazette des Tri- 
bunaux, journal fort hostile à la restaura 
lion, et où la religion et les prêtres étaient 
souvent fort maltraités. 11 prit les armes 
eu juillet i83o pour renverser la monar- 
chie, et fut rédacteur en chef du Consti- 
tutionnel en i83a et i833. il rentra en- 
suite à la Gazette et continua de la diri- 
ger jusqu'à ce qu'une maladie lente le 
força d'interrompre tout travail. Il est 
mort le samedi 5o juillet, laissant une 
veuve et deux enfans en bas âge. Ses ob- 
sèques ont en lieu le mardi. Le poêle étoit 
tenu par MM. Gilbert des Voi>ins, Isam- 
bert. Cormenin , Philippe Dupin et Bre- 
ton . co gérant de Dartnaiug à la Goutte 
des Tribunaux. 

Au cimetière, M. Mermilliod a pro- 
noncé un discours. Il a loué le défunt 
d'avoir été carbonaro et homme de juillet, 
et d'avoir joint sur la place publique et les 
armes à la main, ses efforts à ceux qui ren- 
versèrent un régime détesté. 11 a loué sur 
tout M. Darmaing comme journaliste, et 
a dit que comme tel il exerçoil une sorte 
de magistrature et même un bienfaisant 
sacerdoce. Ce sacerdoce là en tout cas n'é- 
toit pas ami des prêtes ; car Darmaing ne 
manquoil aucune occasion de les livrer 
au mépris. Il accueilloit toutes les affaires 
scandaleuses et en aggravoit le scandale 
par l'amertume de ses réflexions. 

M. Isambert a prononcé aussi quelques 
mots d'éloge eu 1 honneur du mort. 

1MRIS, 12 AOUT. 
M. Bresson, intendant civil des pos 

sessions françaises en Afrique, soumis à 
la réélection, a été choisi pour présider 
rassemblée du collège électoral de l'arron- 
dissement de Kemiremonl (Vosges). Sur 

110 électeurs présent, il a obtenu i o^ voix. 
— Plusieurs journaux ont prétendu que 

M. de Bois le-Comte alloit remplacer M.de 
Eayneval. Le Journal de Paris dément ce 
soir cette nouvelle, et dit, ainsi que nous 
l'avons annoncé, que M.deBoîs-le-Comle 
est parti pour l'Espagne, chargé cTune 
mission temporaire. 

— Depuis quelques jours les ministres 
se réunissent fréquemment, à Foccaaton 
des affaires d'Kspagne. 

— On parle de grands travaux et de 
distributions nouvelles qui doivent avoir 
lieu au Palais-de-Justice, et pour lesquels 
le conseil-général dans sa présente ses- 
sion voteroit s,900,000 fr. 

-Unecrdonnance.en date du 3i juillet* 
porte que toute demande d'indemnités 
auxquelles croiront avoir droit les pro- 
priétaires dépossédés par suite de mesures 
administratives dans les possessions fran- 
çaises du nord de l'Afrique, sera, à peine 
de déchéance, présentée dans le délai de 
trois mois, à partir de la publication de 
la présente ordonnance, par les proprié- 
taires résidant soit en France, soit dans 
lcsdiles possessions. Ce délai sera d'un an 
ppur les propriétaires domicilies en pays 
étrangers. 

— La Paix croit que le ministère m 
préparé une liste ass<x nombreuse de 
grâces qui doivent être prochainement 
accordées aux condamnés politiques. 

— Un journal dit que le rapport dot 
procureur-général sur les complots qni 
ont fait susjieudre la revue du ag, paraî- 
tra incessamment dans le Moniteur, 

— La sixième chambre de police cor- 
rectionnelle a rendu hier son arrêt dans 
l'affaire des poudres. Les sieurs Lebcof, 
Lemire et rajrolle ont été acquittés. Les 
quarante autres ont été condamnés* soit 
pour fabrication de poudre, détention 
d'armes de guerre, soit pour avoir fait 
partie d'une association illicite, ou tenn 
une école primaire non autorisée, savoir a 
Beaufort, Bobier. Robert et Blanqui à s 
ans de prison, 3,ooo fr. d'amende et 3 ans 
de surveillance de la haute police ; Lis- 
bonne à 3 ans de prison, 1,000 fr. d'amen de 
et 3 ans de surveillance j Callien et Alle- 
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ronài8moisdepri*>n, i,ooofr. d'amende j —La femme Catherin- Vildois. qni 
el 3 ans de surveillance; Lamienssens, avoit abandonné son enfant snr la voie 
Barbes et Herforl à nn an de prison et I publique, vient d'être condamnée, par dé- 
, ™ r- ^ —    »       ~i4 -   - s  8    faut, à un an de prison et 16 fr. d'nmende. 

L'enfant avoit été rerocilli par une mère 
de famille, madame Petit, marchande de 
fleurs, boulevard da Mont - Parnasse, 
n° 36 bis. 

— La cour royale de Paris vient de dé- 
cider que les pères et mères de mineurs 
condamnés pour délit de chasse sans per- 
mis de port d'armes sont civilement res- 
ponsables des frais du procès. 

— Les condamnés à une peine empor- 
tant privation de la liberté ne sont admis 
à se pourvoir en cassation qu'autant qu'ils 
se sont constitués prisonniers, ou qu'ils 
ont obtenu leur liberté sous caution. 
L'acte de leur écrou ou de leur liberté 
sous caution doit être annexé à l'acte de 
recours en cassation. M. Aubry.Foucault, 
gérant de la Gazette de France, s'étant 
pourvu en cassation contre l'arrêt des as- 
sises dn 11 juillet, qui Ta condamné à si& 
mois de prison et à 4»ooo fr. d'amende, 
avoit préalablement obtenu sa mise en li- 
berté avec un cautionnement de 4,ooo fr. 

— Le vice-amiral marquis de Serccy, 
membre de la chambre des pairs, vient de 
mourir à l'5ge de 84 ans. 

— Le tribunal de commerce de la Sein e 
vient de perdre un de ses anciens mem- 
bres, M. Noël Dcsvergcrs. 

— On annonce la mort de M. de Vin» 
de Peyssac, consul général de France à 
Buenos-Ayres. 

— On signale encore de nouvelles at- 
taques nocturnes, dans les rues des Mar- 
mouzets. du Regard et Montmartre. 

— L'Irlandais, M. Ne aglc, qni a été 
frappé d'un coup de couteau dans le bas- 
venlrc, rue de Varenncs, est mort Je sa 
blessure. 

— On a an été à domicile, en vertu de 
mandats, sept individus réputés voleurs de 
profession, et prévenus d'élrc auteurs ou 

r.a complices des attaquea nocturnes qui ont 
»°n et à a5 et 16 fr. d'amende; les sieurs î en lieu dans Paris depuis quelques jours. 
Umcnorel et Moty a a5 et à 16 fr. d'à- I On a trouvé chei l'un d'eux une recon- 
mende ; le tout avec confiscation des ar- ( noissance constatant le d-pôt au Mont- 
res saisies. • de Piété d'une montre en or, ainsi qu'un 

i.ooo fr. d'amende ; Canard à 10 mois de 
prison, 5,ooo fr. d'amende et a ans de 
surveillance; Palanchon, Gay, Vîlledien, 
Venant el Eder à 10 mois de prison et 
i.ooo fr. d'amende; Grivel à la même 
peine, et en outre h * ans de sur* eillance; 
Portier, Quetîn. Raisant, Lyon, Uupnis. 
Malet à 8 mois de prison et 5oo fr. d'a- 
mende, et en on Ire, les deui derniers, à 
* ans de surveillance; Nétré, Briey. Spe- 
rat et Hnbin de Guer à 6 mois de prison 
et5oo fr. d'amende; Ferrand, Geoffroy, 
Hallot et Baudet 5 4 mois de prison et 
5oo fr. d'amende; Daviot à 3 mois de 
prison et 5oo fr. d'amende; Graux et 
Guichou à 3 mois de prison et 200 fr. 
d'amende; Dujarricr, Deligny et Collet à 
«mois de prison el 200 fr. d'amende; 
uitballin à un mois de prison et 100 fr. 
d'amende; Bochet à i5 jours de prison 
H 100 fr. d'amende; Moulang a 100 fr. 
d'amende. Le tribunal les a en outre con- 
damnés tous anx frais, et a fixé à 3 ans le 
temp< pendant lequel, pour les condamna- 
tions «'élevant à 000 fr. et au-dessus, la 
coalrùnie par corps devra être eientf e. 

— MM. Pagct, Bardot, Bonnet. Valois, 
Madoolé, Vincendet, Bigi, Azermami, 
Plaatier, Moly et Voilurier ont comparu 
*ossi hier devant la police correctionnelle 
comme détenteurs d'armes et de muni- 
lions de guerre, et MM. Lemenorcl et 
Dronet comme prévenus de fabrication 
et de débit d'armes prohibées. Le tribu- 
nal a renvoyé les sieurs Paget. Bonnet et 
Vincendet, sur des explications par eux 
données, et a condamné le sieur Bardot 
M mois de prison et 3o fr. d'amende ; le 
sîenr Dronot, par défaut, à 3 mois de pri 
son et 100 fr. d'amende; les sieurs Valois, 
P»r défaut, Madoulé, Bigi, par défaut. 
Aiennann. à un mois de prison et 16 fr. 
^amende; les sieurs Plautier et Voitnricr, 
ce dernier par défaut, a i5 mois de pri 
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portefeuille nyanl appartenu à M. Bosc, 
avocat, qui a été viclimc d'une <lc ces at- 
taques. 

— Pendant Pavant-dernière nuit les 
rondes de la police ont arrêté tin grand 
nombre d'individus en état de vagabon- 
dage. 

NOl'VEIXV.S   DES PROVINCES. 
Sur la route de La l'ère, entre Ven- 

deuil et Travccy, les chevaux de la malle- 
postc sciant emportas , le conducteur 
sauta aussitôt de SQII siège. Un voyageur 
qui, effrayé, voulut limiter, fit une 
chute qui amena bientôt la mort. 

— l,c sieur Pajot, huissier à Abbeville, 
prévenu de concussion , et contre lequel 
rfclcvoicnt 3io chefs d'accusation, a com. 
para devant les assises de la Somme, et a 
été-acquitté. 

—^M. le chevalier de Ville de l'Epinoy, 
lieutenant-colonel en retraite et chevalier 
de Saint-Louis,vient de mourii à Amiens. 
Chrétien, il pratiqua la religion, qu'il a 
aussi appelée à ses derniers moinens. 

— Le conseil général du département 
de la Somme a émis, entre autres, les 
vœux suivons : Que le projet du chemin 
de fer devant passer par Amiens. fût 
promptemenl approuvé par le gouverne- 
ment ; qu'une loi sur les attributions mu- 
nicipales et départementales fôt prompte- 
menl adoptée; qu'il fût pris des mesures 
législatives pour arriver h l'extinction de 
la mendicité. 

— La Gazette de Flandre et d'Artois 
annonce que le parquet de Douai s'est 
|>ourvu en cassation contre l'arrêt de la 
cour qui l'a acquittée. 

— Le conseil (l'arrondissement de 
Lille vient de décider que la \ille seroit 
éclairée au gai, et que l'adjudication se- 
roit faite pour vingt années. 

— Le château d'Arqués sera vendu 
le 16. 

— Le 9, les électeurs de Lisicux ont 
offert un banqueta M. Guixot. M. le duc 
dcBroglie a clé invité. Cent soixante dix 
personnes ont assisté à ce banquet. Après 
les toasts de rigueur» le maire de la ville a 

adressé un petit discours, aussi de rigueur, 
à M. Guizol, et te député ex-ministre a 
répondu par un très-long discours a 
M. Leroy Beaulieu, maire de la ville. 
M. Guixot a Tait l'éloge de la politique du 
ju»te milieu. C'est à celle politique que la 
liancc,bien entendu, doit le calme et 
la prospérité dont elle jouit. M. Guixoi 
a aussi parlé quelque part dans son dis- 
cours dun mal très-grave; et quel est-il 
donc ce mal si redoutable? M. Guixot, 
qui n'a rien de caché pour ses amis , va 
vous le montrer lui-môme; il vient de 
sonder nos diverses plaies sociales. «Le 
péril est encore plus grand au sortir 
d'une révolution comme la nôtre. Nous 
avons vu , an milieu d'un changement, 
nous avons vu varier sans cesse les insti- 
tutions, les opinions, les langages et les 
conduites. Le public en a contracté tan- 
tôt une grande indifférence, tantôt une 
grande méfiance de ces variations des 
hommes publics; mal très grave, carilaf- 
faiblit l'autorité du pouvoir cl la foi mo- 
ral a du pays.» 

MM. Guixot cl de Drogue ont été re- 
conduits à leur hôlcl par les électeurs et 
les curie ux de la ville. 

— Diverses communes non Ma de 
Rouen , et particulièrement celle de 
Grand 0uevilly, sont désolées par la pré- 
sence de loups qui y sont en grand nom- 
bre et y causent des ravagesconsidérables. 

— liC gérant du Journal de Rouen vient 
de porter plainte au garde des sceaux 
contre le procureur du roi et le procu- 
reur-général de Iloucn . qui n'ont pas 
voulu donner suite à l'affaire qu'il cher- 
choit a intenter à l'administration des 
postes pour la saisie de sa correspon- 
dance du 9 juillet 

— On écrit de Lormes (Nièvre) qo« 
M. de Ratoul, capitaine en retraite, ha- 
bitant la commune de Saint-Martin-da- 
Puils, étant 6orti, armé d'un fusil, le 27 
juillet, pour aller à une ferme dans le 
voisinage, a eu la douleur de. tuer sa 
femme qui marchoit a quelques pas de- 
vant lui* Un petit chien qui lesaccompa- 
gnoit a fait partir le fusil, en sautant pour 
caresser son mai ire. 
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M, le maire de Bourges, en rédi- 

gent sa proclamation pour les journées 
de juillet, a vis6 au grand effet, et s'est en 
conséquence éloigné de la formule ordi- 
naire. Il s'écrie : « Cette révolution, qui a 
mis la vérité à la place du mensonge, et qui, 
après tant d'essais malheureux, a doté en- 
fin la France d'une liberté sérieate et 
rétlU. i 

— Il y a quelques jours, une jeune fille 
de Lyon, qui alloit faire une commission 
et qui portait une .chandelle allumée, eut, 
pour empêcher que le vent ne Té teignît, 
la malheureuse idée de la couvrir avec 
son tablier. La flamme, en vacillant, y mit 
le feu, et tous ses vêtemens s'embrasèrent. 
Malgré d'assez prompts secours, l'infor- 
tunée fut atteinte de brûlures si graves, 
qu'elle y a succombé le lendemain. 

— Quelques mauvais vers en l'honneur 
(fAKbaud ont été dernièrement affichés, 
pendant la nuit, à la porte d'an théâtre 
de Lyon. Quelques jours avant des affiches 
semblables avoientété apposées dans d'au- 
tres quartiers, et notamment au coin de la 
place des Cordcliers, où étoil le quartier- 
Çfet4n\ des insurgés d'avril, commandés 
par le nommé Lagrangc. 

— On écritde Toulon que l'armement 
do Smffren étant terminé, ce bâtiment va 
se rendre à Roses, pour y prendre des trou- 
pes qu'il transportera en Afrique. 

—Le 7, quatre jeunes gens bien vêtus, 
et qui avoient passé la nuit sans doute à 
boire, ont mis en émoi tout le quartier 
des Allées, à Marseille. Ils ne se sont pas 
contentés de frapper aux portes, de casser 
les carreaux., pendant que les habitans 
oormoient encore, mais un prêtre qui al- 
bit dire sa messe à Saint Vincent de Paul, 
i cinq heures du matin, a été assailli par 
eax et injurié. 

— M. Lombard, avocat à Draguignan, 
« été à la suite d'un concours, nommé 
frofessour-suppléant à la faculté de droit 
«fAix. 

— La famille d'Alibaud, qui reste a 
Perpignan, avoît demandé un service a sa 
froisse poOr le supplicié, et il avoit en 
l*n avec calme. Un nouveau service éloit 
foé pour le i" août , mais c(t:c fois la 

) 
malveillance s'en mêla. Des billets d'in\l« 
talion non signés furent envoyés aux chefs 
des associations d'ouvriers. L'autorité fut 
alors obligée d'empêcher le service. Quel- 
ques ouvriers en nombre sont venus à 
l'heure indiquée, et parmi eux on remar- 
quoit ces hommes on'on ne voit que dans 
les inslans de désordre , et pour qui rien 
n'est sacré, lorsqu'il s'agit de faire du 
scandale. 

— Le 5 août, à midi et demi, un trem- 
blemculde terre a eu lieu a Toulouse. La 
secousse fut assez forte; elle ne dura quo 
très-peu de temps. 

— Le Mémorial dgênais a reçu uno 
nouvelle citation du parquet. 

—M. le comte de Preissac. préfet de la 
Gtondc, est arrivé le 8 à Bordeaux. 

L.VTKCUELH. 
NOL\KLl,K8 D'ESPAGNE. 

La révolution marche en Espagne à 
pas de géant. Cadix, Xérès, l'île de Léon, 
Sévi Ile et Cordoue ont, comme Malaga et 
Saragosse, proclamé la constitution de 
181a, et partout la garde nationale a pris 
l'initiative. Ce sont ses chefs qui organi- 
sent le mouvement et le dirigent, et c'est 
aux cris de vive la reine ' que se fait la ré- 
volution. Aussi on a crié en France, if y 
a 6i x ans, vive la châtie/ qui peu de jours 
après fui remplacée par celle de i83o. 

Le 28 juillet, dès que les évériemens de 
Malaga furent connus à Cadix, le gouver- 
neur civil. Pedro de Urquinaona, adressa 
au peuple une proclamation, à l'effet de le 
maintenir dans l'obéissance, mais vaine- 
ment ; des groupes se formèrent vite aux 
cris de vive la constitution ! de mort aux 
trattresl de mort à Cordoial Le tocsin 
sonna, et après une crise de dix-huit heu* 
res, on a commencé à prêter serment a la 
constitution de 1819. Un journal de Ca- 
dix, qui donne ces détails, assure qu'il n'y 
a pas eu de sang répandu. 

La nouvelle du mouvement révolution- 
naire de Cadix, \illc dé 72,000 habitans, 
est arrivée le a à Madrid. Alors le minis- 
tère s'est trouvé comme foudroyé, el l«-s 
grandes mesure.- de répression qu'il avoit 
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annoncées coulre les assassins et le mou* J général Villaréal lui écrivit alors qu'il 
veine ul révelulionnaire de Mali» g a se sont | uscroit de représailles, et qu'il feroit fu- 
évauouics. Il a fait, dit on. partir des j sillrr 2o officiers chrislinos par chaque 
commissaires pour les provinces soûle- | incen :ie. Cette terrible menace n'eut pas 
vécs, avec mission d'employer les moyens 1 fort heureusement d'exécution, et Cor- 
de persuasion pour faire rentrer les re- 
belles dans Tordre. Il s'est occupé aussi de 
la sûreté de Madrid, où il va concentrer 
i5oti 20,000 hommes. Une colonne de 
troupes, commandée par le brigadier Men- 
divil, qui étoit partie pour Malaga, est re- 
venue sur-le-champ. 

La révolution s'est aussi montrée au 
sein même de la capitale. Le Journal de 
Paria nous annonçoit hier soir que des 
rassemblemens nombreux a voient été dis- 
sipés par le général Quesada, et que Ma- 
drid avoil été mis de suite en état de 
siège. Quand on voit ce qui se passe dans 
les provinces, on ne peut croire que l'or- 
dre annoncé par la feuille ministérielle 
comme rétabli le lendemain, se main- 

dova se tint pour averti. 
— Le journal ministériel du soir an- 

nonce aujourd'hui que Madrid étoil tran- 
quille le 6. 

ANGLETERME. — Lonfoet. — La cham- 
bre des lords s'est occupée les 8 et 9 aoùi 
d'un bill pour le timbre des journaux. A 
la chambre des communes, M. Bowring a 
demandé au vicomte lkalmerston si l'An- 
gleterre s'étoit associée à la France lors- 
qu'elle a fait demander par M. de Monlc- 
bello, son ambassadeur, à la diète de 
Berne, l'expulsion des réfugiés étrangers; 
a taxé celle mesure de violation des 
franchises de la Suisse. M. Hume a dit qu'il 
scroit fâcheux qus le gouvernement an- 
glais se laissât guider par le gouverne- 

tienne long-temps ; on doit entrevoir, au 1 ment de France. Le vicomte Palmersion, 
contraire, de nouveaux désordres plus j tout en recomioissant le droit d'asile à 
graves que ceux-ci, parce qu'il existe à 
Madrid unedésaff c ion |K>nr le gouverne- 
ment de la régente, aussi grande que dans 
les provinces. La garde nationale a été 
dissoute, le 5, pour être réorganisée con* 
foemément à la loi du 23 «nars 1835. Il 
est probable que le ministère ne se pres- 
sera pas de faire opérer celle réorganisa- 
lion. Jusqu'à présent l'ouverture des cor- 
tès est Cxàe au 20 août; mais il est fort 
douteux que les provinces qui ont pro- 
clamé la constitution de 1812 . n'exigent 
pas des élections nouvelles faites d'après 
celle constitution. 

— Le 1" août toutes les autorités de 
Saragosse ont signé une proclamation 
pour recommander l'énergie aux Ara- 
gonais , dans les circonstances où le 
pays se trouve placé, et inviter les au- 
tres provinces à suivre l'exemple de Sara- 
gosse. 

— Cordova, dans les derniers temps 
de son commandement, avoit cooçu un 
profond dépit des échecs que lui a voient 
fait éprouver les carlistes, et comina pour 
ne dédommager, il avoit incendié dos 
pays dévoués à la c^use du prétendant. Le 

une nation, a établi qu'elledevoit l'exercer 
de manière à ne pas troubler les états voi- 
sins. Il a ensuite affirmé que l'Angle terre 
n'avoil été pour rien dans l'affaire de la 
France avec la Suisse. 

— On a calculé que, dans le cours de 
cotte session , on a reudu des billscu fa- 
veur de 11,000 milles de chemin de fer. 
ce qui demande 220,000 tonnes de fer. 

—Lesobsèquesde M. Kothscbiîd ont eu 
lieu le 6. Le corps a élé porté au cimetière 
des Juifs. 175 voitures accompagnoiciU 
le convoi. On remarquoit celles des am- 
bassadeurs d'Autriche, de Prusse, de Da- 
nemarck et de beaucoup d'anglais. 

— Le 8 a eu lieu le grand diner des 
réformistes de Grcenwicb, à deux lieues 
de Londres. M. Hume a fait des vœux 
pour que la chambre des communes soit 
bientôt composée de 45o réformistes, 
parce que d'après lui les lords voleront 
alors tout ce qu'on voudra. M. Uarvey * 
aussi parlé contre les lords. H y a ru d'au- 
tres discours dirigés également contre, la 
haute chambre. Celte réunion s'est ter- 
minée parmi feu d'artifice. 

— M. O'Conndl éioil le fi à Dublin. 
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Dans le congrès qui s'est tenu à Liège, 
on a discuté la possibilité d'une langue 
nniver*nlle, comme conséquence des cbe 
mins de fer. 

— On se rappelle qu'une note fut re 
mise il y a quelque temps par l'ambassa- 
dcor français à la dicte de Berne, pour 
l'expulsion de la Suisse des réfugiés étran- 
gers, et que celle note fut renvoyée par 
la dicte à une commission. M. de Mente- 
bello s'est rendu le 6 chez M. Tscharner, 
président du directoire, et lui a déclaré 
que si les mesures proposées a la diète 
par la commission paroissoienl insufû 
antes, et qu'elles ne fussent point modi 
fife par la diète, de manière à pouvoir 
faire espérer un résultat aussi important 
pour la confédération que pour l'Europe, 
la Suisse devoit s'attendre alors à être 
immédiatement bloquée. Cette commu- 
nicalion de l'ambassadeur de France a 
étè appuyée le lendemain par les minis 
tresdeProsse, de Bade et d'Autriche, qui 
aorweot dit à M. Tschamer que si la 
Suisselesobligeoitàdes mesures coêrciti- 
*es,ijsmellroienl aux frais de IJ confé- 
dération les dépenses faites pour l'exécu- 
tion de ces mesures. 

— On a répandu dans la Romagne et 
ailleurs deux pamphlets manuscrits con- 
fie gouvernement de Modene; l'un est 
'nlUntë : Education du comte Bertotdtn 
*£*0«<o, comédie en G acte» , à représenter 
'Anadom (Modène), et l'autre : Dialogue 
***** Arithuteet Argan. Le comte Riccini, 
gouverneur de Modène et ministre du 
«ce, ayant pris connoissance de ces pam- 
phlels.ajugé que rien ne pou voit mieux 
wonlrer la bassesse et la fausseté des 
m°yens employés par les ennemis de la 
K'igion et de Tordre. Il a donc ordonné 
9°e les manuscrits fussent déposés à la se- 
«Tétaireriede son ministère, et qu'on les 
^outrât à qui les demanderait, afin que 
^acun des nationaux ou des étrangers 
Pût juger de la vérité et connotlre les 
«onteusrs calomnies que Ton débile sur 
d justes personnages et sur les magis- 
,rat* les plus respectables. 
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— Les partisans de don Miguel iospi- 
renl toujours de laterreurà la reine doua 
Maria. Il puroît qu'ils sont assez nom- 
breux dans les provinces du nord du Por- 

Le grand duc Michel de Russie .est 
arrivé le 6 h Francfort, et en est reparti 
le lendemain pour Biberich, résidence du 
duc de Nassau. On sait que les deux prin- 
ces sont beaux-frères, ayant épousé lun 
et l'autre une princesse Paul de Wurtem- 
berg. 

— Une souscription vient d'être ou- 
verte à Salxbourg, patrie de Moxart, pour 
l'élévation d*un monument en l'honneur 
de cet illustre compositeur, dont la veuve 
vit encore. 

— Tandis que le choléra s'étend dans 
le nord de l'Allemagne, il diminue sensi- 
blenieut eu ilalh. A Brescia, la morta- 
lité ej.t presque nulle. 

— Le prince Grégoire Soutzo, père de 
l'ambassadeur grec à Saint-Pétersbourg, 
vient de mourir du choléra à Peslh(Haute- 
Hongrie). 

— D'après Te Mercure dcSouabe, la po- 
lice autrichienne a pris des mesures pour 
prévenir le concours des étrangers sans 
mission aux cérémonies du couronne- 
ment de l'empereur qui vont avoir lieu à 
Prague. 

— L'eni|>ereur de Russie a nommé le 
comle Léon Potocki son ambassadeur à 
Stockholm, en remplacement du général « 
Suchtelen, décédé il y a peu de temps. 

— L'ambassadeur de Russie à Conslan- 
linople a donné le îa juillet un grand 
banquet au corps diplomatique. Lord 
Ponsomby, ambassadeur anglais, n'a pas 
clé invité. 

— M. Achille Murât, fils de l'ex-roi de 
Nap les, exerce depuis plusieurs mois à la 
Nouvelle-Orléans la profession d'avocal. 

ODE SACRéE , tirée du Psaume CXI t 
Bcatus vir qui timet, etc. 

Tîeurrux, dans ce siècle impie, 
LI» muue qui emiut le Seigneur ! 
11 sait où puiser la vie, 
L'a 11 ogresse el 1*î bonheur. 
V «rilif do son Dieu, qu'il AMI»?, 
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De ses jours, de ses nuits même, 
R^îîlc et consacre l'euaploi. 
Et 1rs rayons de l'aurore 
Le retrouveront encore 
Mcditaul sa sainte loi. 
li verra, quand la virillesse 
Vieudra couronner se.v ans , 
Dans la gloire et la richesse 
Briller ses nombreux enfans. 
Son nom vivra d'àn»e en âge, 
Objet d'estime et d'hommige, 
Et de splendeur revêtu. 
Le Dieu dout il suit la trace 
Se plaît à béiiir la race 
Des amis de la vertu. 
De sa ferveur, de son xèle, 
On verra les heureux fruits» 
Dans sa famille lidèle 
De jour en jour reproduit» : 
Par ses exemples fertiles, 
Ses vertus long-temps utiles, 
Renaître dans l'avenir ; 
Confondre, après lui, le vice, 
Kt laisser de sa justice 
Un immortel souveuir. 
En vain des ombres funèbres 
Obscurciroient son chemin : 
Au milieu de ces ténèbres 
Un flambeau reluit soudain. 
Ce il imbeau, c'est Dieu lui-même, 
Qui prodigue au cœur qui l'aime 
Son ineffable clarté, 
Dont l'éclat qui l'environne 
Fuit resplendir la couronne 
Due à sa fi iélitc (a). 
Heureux donc l'homme sensible 
Aux angoisses du malheur, 
Qui, providence visible, 
Ouvre sa ma m et sou cœur ! 
La sagesse qui le guide 
AJCS jugemens préside. 
Inspire tous ses discours, 
L'c lairc , le fortifief" 
fct d'une si belle vie 
Ai me à diriger le cours. 
La douce et noble constance 
Qu'on admire à son aspect 
Force l'impie au silence , 
Li calomnie au respect. 
Dans ses vains efforts, le crime, 
Contre cette «me sublime, 
DJrhamv sa cruauté : 
Ni ses sucrés, ni sa rage , 
N ébranlent d'un tel courage 
L'immuable fermeté. 
Quandl'orage sur s i tête 
Eclate dans sa fureur, 

(a) Celle piraphras*» du verset Exorlum est 
n tentbris, **tc , » st f ui lée sur l'ioltiprcta- 
lou du saint Cbyrsoslôuie ci du P- Berlhicr. 

C'est au fort de la tempête 
Qu'on voit briller sou grand cœur. 
Dans sou Dieu seul il espère. 
Bien loi par ce leudre père 
Ses pleurs seront essuyés. 
Ses fiers cnuemi.fcnx-uiéiiie* 
Rougiront de leurs blasphèmes , 
Et tomberont à ses pietL» (&)• 
Dans le sciu du pauvre il verse 
Les biens qu'il lient de son Dieu ; 
11.les doune, il les disperse, 
11 les répand en tous lieux (c> . 
Sou cœur jouit en silence 
Des dons que sa main dispense 
Et des heureux qu'il a faits. 
Le monde, dans ses louanges, 
Voit en lui l'ég il des auges : 
SJ gloire est dans ses bienfaits. 
Sa cause enfin triomphante 
Un jour verra les méchaus 
Pâlir, sécher d'épouvante. 
Frémir et grincer les denb. 
Pour différer leur supplice, 
Du ciel la lente justice 
Ne perd pas ses droits vengeurs. 
Oui, tôt ou tarù, Dieu foudroie 
Le bonheur, la folle joie, 
El jusqu'aux vœux des pécheurs. 

LE COMTE DE MARC&LLUS 
Ci) C'est le sens du texte hébreu. Le verbe 

despiciat de la Vulgale veut dire eu cet eu- 
droil voir h ses pieds, plutôt que mépriser. 
C'est ce que remarque le P Berlhicr. 

(c) C'est dans ce seus que saint ChryscwtArae 
a développé le texte sacré. 

j\ Çk*u*, Ce ûrsgut. 
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KOÎICE 
SUft M. LE CATIDf  AL DE CÏTEVÈ'ftrS , 

AaCHEVÉQVE DE BORDEAUX. J " ' 
(Suiteet fin.) ■» I 

Le prélat partit de New-York le 
1er octobre , sur le Paris. Il ctoit ac- 
compagné d'un ecclésiastique fran- 
çais, H. Morainville, qui exerçoit de- 
puis long- temps le ministère aux 
Etats-Unis, et que Tétai de sa santé 
foiçoit de repasser en Europe. La na- 
vigation fut d'abord heureuse, mais 
à lentréc dé la Manche , le bâtiment 
fut surpris par une tempête, et obligé 
de s'échouer, le 31 octobre, a SaiiU- 
Gennain-des-Vaux , près le Cap de ta 
Haguc. Les passagers coururent des 
dangers, cependant, il ne leur arriva' 
rien de fâcheux. M. Tévvque fut ac- 
cueilli chez le curé d'Àuderville , et 
offteia dans son église le jour de la 
Toussaint. Le clergé des environs 
vint Je sabier. Le prélat ne se revit 
pas sans émotion sur la terre natale, 
tt au milieu d'ecclésiastiques, dont 
quelques-uns avoient été ses compa- 
rions d'exil. 11 se rendit à Cherbourg, '* 
u de là à Paris ? où il revit plusieurs 
lie ses anciennes connoissances.. .Sa 
famille à Mayenne et dans les envi- 
rous Tattendoit avec impatience. Le 
p» élat visita tous ses paï ens, prêcha à 
Mayenne, â Laval, à Êrnée, etc., et 
il.arma tout le momje par ses ma- 
nières aimables et affectueuses. 

Son entrée â Monlauban , le 28 
juillet 1824 , fut marqué par decla- 
tans témoignages de joie et de res- 
pect. Les aiiloirtés, les fidèles, les 
proiestans rivalisèrent d'empresse- 
niena et d'égards. Les ministres pro-1 

Tome XC U A nu Je la Religion* 

testans vinreut le saluer. Il conquit 
les cœui;s dans cette ville comme a 
Boston. Chacun ctoit happé de la 
simplicité de ses manières et des 
graves de son esprit. On raconte de 
lui des traits touchai, s. Il savoil qu'un 
curé de sou diocèse étoit mal avec Son 
maiie. H apprend que ce maire étoit 
à Montauhau ,.il se rend chez lui, et 
sans lui faire aucun reproche , sans 
entrer dans aucune explication, il mi 
aunoncè seulement, avec cet air/af- 
fectueux et ai iîiable qui lui é(bit na- 
turel, qu'il a un service à lui deman- 
dé!;. Je" crains, dît le prélat, d'être 
indiscret ; me pi omettez vous de faire 
ce que je désire?'—Lé maire pi ôiésie 
qu'il est' trop heureux de faire quel- 
que chose qui soij/agrcâblè âuiorisci- 
gneur/ Alors M.' 1 ev'équê l'embrasse 
sur tës1 deùk jôueiS^en lui Vfrstint*sim- 
plement : Portez cela à votre duré. Le 
luairé tout émitrie pût que|irolrrcUre 
que, de ce moment, tousAses {jtiefe 
contre le curé étotent oubliés , et que 
la réconciliàuon étoit déjà*faite, h y 
àui oit bien d'autres traits de ce genre 
à citer dans la vie de M. de Che- 
verus.    ' • Ji ' :ÎJ 1 :   ' " 

Dans une inondation du Tarn ,1 il 
montra un dévouement et lin zèle 
qui furent célébrés alors dans' fes 
journaux*/ Il se rtortoit partout ouïl 
y avait" du danger. On le voyoîf ^ la 
tète nue , et dans l'eau jusqu'aux ge* 
noux,, eiicôuragér^plus encore par ses 
exemples que par ses paroles , ceux 
ciuiaidoient les habitons des maisons 
submergées, à sauver leur mobilier. 
Il voulut eii recueillir plusieurs dans 
son palais, les nourrir à ses fiais, et 
leur prodiguer toute sorte de conso- 
lations' ét dé secours*. On recoVintit U 
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un digne imitateur tle Fénelon, qui I surpassée par tout ce que le prélat 
disoit que les cvèques avoiept aussi 
leurs jours de batailles. Le roi, îins- 
truit de la noble conduite de M. de 
CheverUs*, et des sacrifices généreux 
qu'il avoit faits dans celte circon- 
stance, lui envoya 5,000 fiv qui lui 
furent transmis avec une lettre très-, 
flatteuse du ministre, M. révèqne 
d'Hermopolis. 

Pendant le Carême, M. l'évêque 
pi échoit trois fois la semaine dans sa; 
cathédrale. Lors du Jubilé, en 1826,: 
il redoubla ses instructions. Il eut à 
cêtte'époque le bonheur de ramener 
a Dieu un ancien religieux qui s'é- 
toit mai ic, pendant la révolution. Il 
le visita pluViéurs fois , lui fil si-: 
gnér diie rétiaclàtion de ses fautes , 
qt prononça en ecttj occasion, dans 
»a cathédrale , un discours touchant 
dont nous avons psi lé dans ce Jout- 
iial, Numéro du Sj iuars* 1826. 

, M. d!Ay|?u> archêvêque de Bor- 
iîeaux* mourut en juillet 1826. Ce 
véuérabu; prélat laissoit de longs rc^- 
pret$ à Bordeaux, où son esprit ai- 
mable, sa piétéct sa prudence avoient 
éié justement appréciés. M. l'évè- 
que d'Herniopolis crut que pei-sonue 
ne pouvoit mieux consoler Bordeaux 
de cette immense perte, que M. de 
Cheverus, et dès ayant la fiu de juil- 
let, le roi nomma ce prélat pour rem- 
placer M. d'Àviau. Peu après, il te 
lit pair de France, et ce qui rendit 
cette faveur plus marquée, c'est que 
pcVsoiiUc ne partagea avec lui les 
honneurs de celle promotion. M. de 
Uieverusarriva à Bordeaux le 14 dé- 
cembre. Sa réputation l'y avoit de- 
vance. Les regrets du diocèse de Mon- 
ïauLan, ce qu'on racontoit de saeha- 

^îàces de son esprit, de la 
de ses manières, avôient 
l esprits en sa fave 
aie publique fut 

montra de bienveillance, d'à-propos 
et d'habileté dans ses premiers actes 
et dans sts premières paroles. On 
crut voir revivre RI. d'Aviau dans un 
prélat si accessible, si affectueux, si 
naturel, si dévoué au bien, si admi- 
rable dans toute sa conduite. 

]Y!. de Chevenis étoit le père de sou 
clergé. Nou-seulement il accueillent 
tous les prêtres de son diocèse,quand 
ils venoient â Bordeaux, mais il leur 
avoit déclaré qu'ils ne'dévoient |>as 
avoir d'autre table que la sienne, à 
moins qu'Us n'eussent dans la ville 
des pàivns ou des amis. Il ne vouloit 
pas qu^ils allassent iuanger â l'au- 
berge. Il se plaisoit également à réu- 
nir à sa table des habitans de la ville 
et des étrangers qui venoient le sa- 
luer; il se félicîtôit d'entretenir ainsi 
des rapports avec ses diocésains et 
surtout avec son cleigé qu'il connois- 
soit parfai lemjput. l^a politique étoit 
"barmie de son salon, et dès avant U 
Révolution de juillet, il avoit pres- 
crit à cet égaicf le plus profond si- 
lence. Sa prudence ne laissoit aucune 
prise sur lui aux journaux les plus 
exaltés des diverses Opinions. Une 
seule fois, en lfl2^, le Propagateur de 
la Gironde lui prelaen chaire des pa- 
roles fort déplacées ; elles furent aus 
sitôt démenties, et nous finies remar- 
que!4 nous-mêmes combien elte 
étaient confiai™ s à la réserve habi- 
tuelle, et à la sagesse du prélat ; uu- 
ïriéro'du 27 décembre 1828, t. LVHI. 

Dans une circonstance grave, l'ar- 
chevêque de Bordeaux parut divU 
d'opinion avec ses collègues ; cVtoit 
au sùjét des ordonnances du 16 jui» 
1828. On sait qu'il se tint à ce sujet 
des réunions d'evèquès^ M. de Cbc- 
verns, qui i/appi ouvoit certainement 
pas les ordonnâmes, ne fut cepen- 
dant pas d avis d'adoptet leMcmoirt 
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présenté alors au roi par le cardi- 
nal de Clermont-Tonnerre, au nom 
de l'épiscopat. Il parott qu'il tt ouvoit 
quelques expressions de ce Mémoire 
trop vives et trop fortes.On se rappelle 
qu'il y eut peu après un arrangement 
qui termina l'affaire. 

On sait qu'après la résolution de 
1830, la chambre des députés priva 
de la pairie tous ceux qui l'avorent 
reçue de Charles X. Ce coup d'état at- 
teignit M. i'archevéquedeBordeaux, 
qui fit insérer dans les journaux de 
cette ville une note aiosteonçue : 

^ Sans approuver l'exclusion pronon- 
cée contre les pair^ nommés par lo rqi 
Charles X, je me réjouis de me trouver 
hors de la carrière politique, et j'ai prîsia 
ferme résolution de ne pas y rentrer e4 dp 
n'accepter aucune place ni aucune fonc- 
tiou. Jo désire rester aumiljeu.de mon 
troupeau et continu tira y exercer IK* mi- 
nistère de charité, de paix et d'union» Je 
prêcherai la soumission au gouvernement; 
j'en donnerai l'exemple*; et nous ne ces-f 
serons, mon clergé et moi, de prier aVec 
nos onaUtes pour la prospérité "de notre 
chère patrie. Je me sens de pkia en f*Ut 
attaché aux habitans de Bordeaux. Je le* 
remercie de I «mitiéqu'ils me témoignent 
Le vceu de mon cceur est de vivre et de 
mourir au milieu d'eux, mais sans aulre^ 
titre que celui tfun archevêque et aini. » 

Depuis cette époque, en effet, 
M. de Cbeverus ne sortit plus de son 
diocèse qu'en dernier lieu, lorsqu'il 
fut nommé cardinal. Tout entiei* à ses 
fonctions, il vtsitoit son- trou peau-, et 
y inaintenoit Tbr\lre et ra paix. S* 
réputation protéj/ëa' son clergé dàiis 
les înoiueus les plus fâcheux, et le 
diocèse n'éprouva point de ces se- 
cousses violentes qui ailleurs affligè- 
rent T Eglise, el forcèrent des préLils 
et des curés à s'étoigner pour quel- 
que temps. AL l'Archevêque de Bor- 
deaux fut constamment bien avec les 
diverses autorités qtn se succédèrent. 

Il étoitdans le* meilleurs termes avec. 
M. de Pieissac, préfet, qui, bien que 
protestant, sé faisoit un plaisir de le 
seconder en tout. Les autres protes-. 
tans de la ville ctoîent unanimes 
dans leurs sentimens de vénération 
pour le prélat. Tout te monde me gâtet 

disoit-il ; on m'a toujours gâlé, je ne 
sais pourquoi. Le modeste prélat ne 
vonloit pas voir que cVtoil sa bonté, 
sa charité , ses manières franches et 
cordiales qui lui gagnoiénl ainsi tous 
lès cœurs. 

Dès 1832, il avoit été question de 
lui pour un des chapeaux vacams; 
mais Toccupàtkm d'Àneône retarda 
la préseritâtidn. Loiri de rien faire 
pdur obtenir les honneurs du cardi-' 
nalat, le prélat s'étonnoît frès-sineè-' 
rement que Ton eût sôn^ à lui pour' 
cette  dignité.  11 disoij, nettement' 
qu'elle appartenoTt à un autre. 11 
écrivit air souverain pontife à ce sû-: 

jet. U ne "lui siffïisoît pas, di,soit-il, 
que Sa Sainteté consentît % Une pré-' 
sentat?oncjui ne lut seroïtpoint agréa-' 
Me H avoit bèsoirf desavoir que c'é-' 
toit vôtontairetrieht et de bon cœur1 

qu'elle donnoît les rnains<à ce choix; ' 
ce n'e>t qu'à c£ prix que le chapeau 
pouvait  le fltiUër. Cette'démarche* 
auprès du Saint-Père, que nous 
avons apprise d'une source sur'è, nortf 
jvaroîtbicn digne* des sentlmens de dé- 
licatesse de Filhrstre prélat. On as- 
sure aussi que d'ans sa réponse à la' 
lettre qui lui annonçoit sa riomi- 
liatiou, il n'hésiti pas à dire que le' 
chapeau eût dû être donné a mi au- 
tre ' prélat, Il s'en- étôit de même ex-4 

pliqnépuhliquement-devant son cha-J 
pitre. Nous n'avons pas besoin de: 
faire remarquer tbut ce que ce pro-' 
cédé a d'honorable: / 

Lç     février dernier; le Pape dé- 
clara le prélat cardinal/ M. de Che- 
veïus fut appelé à Paris, où un garder 
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noble de Sa Sainteté lui apporta la 
calotte rouge. IL reçut la barrette le 
9 mars avec le cérémonial usité. 
Quatre jours après, Son Eininence 
partit pour visiter sa famille qu'elle 
n'a voit pas vue depuis plusieurs an- 
nées, et de là elle retourna dans son 
diocèse, dont elle souffroit d'être ab- 
sente. Elle étoit vivement sollicitée 
de visiter son ancien diocèse de Mon- 
tauban, et elle alla y passer quelques 
jours Sa présence y excita un véri- 
table enthousiasme, et les protestans 
eux-mêmes semblèrent le partager. 

AJais, bêlas! ces mouvemens de 
joie dévoient être suivis de vives; 
douleurs. Depuis quelque temps la 
santé de M. le cardinal paroissoit dé- 
cliner. Il avoit eu il y a dix-huit 
mois une attaque dont les suites heu- 
reusement u'avoient pas été graves; 
mais ce premier avertissement fut 
suivi de quelques indices qui lais- 
soient des inquiétudes trop fondées. 
Son   Eminence paroissoit prévoir 
elle-même quelque accident fâcheux^ 
Le 13 juillet aprèa midi, (elle voulut 
se confesser, quoique ce ne fût pas 
son jour ordipaire de confessipn^ 
Daus la nuit elle éprouva beaucoup 
de mal-aise, et le lendemain matin, 
on la trouva sans connoissance. L'ex- 
trème-ouction lui fut administrée 
par un chanoine, et des prières des 
quarante heures furent prdonnées 
dans toutes les églises de la ville. On 
porta dans la chambre du malade la 
reliquq de saint Charles, que possède 
la cathédrale. Tous les efforts des 
médecins échouèrent contre les pro- 
grès du mal, et l'état du cardinal de 
venoit désespéré. J-ie 16, le chapitre 

Mais, dussions-nous nous répéter, 
nous dirons que la douleur fut géné- 
rale à Bordeaux, et que chacun crut 
avoir perdu un ami et un père. Tout 
ce que, nous, qvons vu des qualités, 
du beau caractère et du mérite de 
nilastre cardinal,. fait assez com- 
prendre quels regrets il a du laisser. 

M. iéyèquc de La Rochelle doit 
prononcer l'oraison funèbre du car- 
dinal , dans un .service qui sera célér 
bré à Bordeaux à la fin du mois. 

JVOUVELLEfr ^CLÉSUSTIQVES. 
*àHIS.—

1-La dévotion à sainte Philo- 
mèhe s'est, comme nous l'avons vu, 
fort répandue en Italie. l-A pèlerinage 
de Mugnano esl très-fréquenté. Des 
chapelles ont été bâties en l'honneur 
de iftsainte, desprocessions et descon* 
frértes ont été institnéés, et **n nonv 
est donné anx enfansj Une IHle du 
grand duc dtLToscane, née en 1834, 
a reçu ce nom avec plusieurs autres. 
D'Italie , la dévotion pour lat sainte 
a passé dans les autres pays catho- 
liques. A Lyon, elle a des chapelles 
eu diverses églises ; à Bordeaux, elle 
en, aura bientôt ; à Pains, on voyoA 
de6 médailles et des s La Lu es de saiulc 
Philomène , .et. son image existoit 
peut être. dajis quelques diapelles 
particulières ; mais il n'y avoit à cet 
égard rien dé public ni d'autorisé. 

Un pieux fidèle ,<jni a obtenu une 
grâce particulière par l'in te i cession 
de sainte Philôinène , a conçu le dé- 
sir de voir adopter bon culte dans 
quelqu'une des paroisses de la capi- 
tale. Il s'en est ouvert à M. le curé 
de Saint-Gervais, qui a accueilli cette 
idéé avec empressement. M. l'Arche- 
vêque à donné l'autorisation néces- 
saire. Un prêtre respectable d'une 
congrégation qui a des maisons dans 

vint réciter les prières de Taconie au-|le, *Q£UW & Naples ? M. rabW 

près du lit du malade, qui expira le , Girûrci f ayant obtenu de ce pays dtrs 
19 au matin, sans avoir recouvré ta 
çonuoissance. Npus avons parlé ail- 
leurs de la cérémonie des obsèques. 

reliques de la;mainte, a fait présent 
à l'egU56 Saint-Gervais d'un reli- 
quaire contenant quelques fragment 
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de ses os. Ce reliquaire, et l'au- 
thentique qui l'accompagnoit, ont 
été présentés à l'Ordinaire , qui a 
permis d'exposer la relique à la vé- 
nération des fidèles. 

En conséquence, une statue de la 
mainte, donnée par le fidèle dont 
nous avons parlé , a été placée dans 
une des chapelles de l'église Saint- 
Gervais, la chapelle saint Laurent, 
où setrouvoit une niche de la gran- 
deur de la statue. La fête de saint 
Laurent se célèbre avec pompe à 
Sainl-Gervais , et la fête de sainte 
Philomène tombe le même jour , 10 
août. Le dimanche précédent, des 
affiches annoncèrent la cérémonie , 
et M. le curé consacra presque tout 
son prône à recommander la nou- 
velle dévotion à ses paroissiens. 

Le lundi 8 au soir, la statue fut 
portée dans ta chapelle Saint-Laurent 
qui ètoit ornée et tapissée. Cette 
statue, d'environ trois pieds de haut, 
représente la sainte avec la palme du 
martyre, et à ses pieds une ancre, 
une flèche et un lys qui'sont les at- 
tributs qu'on lui donne dans l'his- 
toire de sa vie. M. le curé s'étant 
rendu dans la chapelle avec son 
clergé, donna le salut. Il parla de 
nouveau sur la dévotion à sainte- 
Philomène, et M. le premier vicaire 
lut quelques passages d'un livre sur 
cette dévotion. M. le curé fit la bé- 
nédiction de la statue, qui fut montée 
et scellée dans la niche. Cette céré- 
monie avoit attiré bon nombre de 
paroissiens. 

La féte de la sainte fut avancée à 
cause de la saint Laurent. Le mardi 
9, M. le curé de Saint-Gervais célé- 
bra dans la même chapelle la messe 
en l'honneur de la sainte. A 9 heures, 
il se rendit en procession dans la cha- 
pelle en portant la châsse ornée de 
fleurs dans laquelle le reliquaire avoit 
été placé. Elle fut posée sur une ta- 
ble avec des guirlandes et des candé 
labres. Il y eut plusieurs commu 
nions à la messe. Des fidèles étaient 
venus d'autres paroisses. M. l'abbé 

Girard étoit présent. Tout se passa 
avec beaucoup de recueillement. Le 
soir on fit encore la prière dans cette 
chapelle, où des fidèles vinrent prier 
dans le cours de la journée. La relique 
doit rester exposée pendant toute 
l'octave. 

Peut-être les ames pieuses appren- 
dront-elles avec intérêt les premiers 
hommages rendus chez nous à une 
sainte dont le culte est devenu si po- 
pulaire en Italie. 

.Le mercredi 10 , à la messe de 
saint Laurent, M. le curé a ajouté 
les oraisons de sainte Philomène , 
telles qu'on les trouve avec les hym- 
nes dans un livre de neuvaine im- 
primé à Naples. Ou a distribué des 
médailles et des images de la sainte9 
ainsi que sa vie. 

M. l'êreque de Rodez vient de don- 
ner un Rituel à son diocèse. La sup- 
pression du siège de Rodez en 1801, 
et l'incorporation du diocèse dans un 
diocèse voisin, avoient dû introduire 
quelques changemens dans les usa- 
ges. La réunion des deux diocèses de 
Rodez et de Vabres avoit amené 
une nouvelle diversité sur difTérens 
points. De plus l'édition du Rituel de 
M. de Tourouvre, évêque de Rodez, „ 
mort en 1733, étoit depuis long-temps 
épuisée, et ce Rituel étoit d'ailleurs 
incomplet, et ne comprenoit que ce 
qui regarde ^administration des sa- 
cremens. Il falloit pour le reste re- 
courir à des Rituels étrangers. 

Le nouveau rituel est la reproduc- 
tion du Rituel romain adapté aux be- 
soins et aux usages locaux. La -modi- 
cité des ressources des fabriques ne 
permettant pas de continuer sur le 
même plan le grand ouvrage de M. de 
Tourouvre, on a donc abrégé son tra- 
vail, et adopté un format plus porta- 
tif. On n'a conservé que la partie la 
plus essentielle des instructions sur 
les sacremens, et renvoyé pour le 
reste au Rituel de Toulon ou aux 
traités» de théologie. Quelques exltor- 
tatiert ont été retouchées, et d'au- 
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très ajoutées. La manière de procéder 
à certains mariages a été indiquée 
avec plus de précision. L'ancien Ri- 
tuel de Vabres a fourni en grande 
partie la formule et les prières du 
prône. 

Après avoir ainsi revulalPeparliedu 
Rituel, M. Tévéque Ta complété par 
l'adjonction d'une seconde partie qui 
manquoit dans l'édition précédente. 
(Ictie partie comprend les processions, 
les bénédictions et les formules, c'est- 
a-dirc, tous les actes qu'un prêtre 
peut avoir à dresser pour son admi- 
nistration. 

Lt prélat y a joint quelques arti- 
cles supplémentaires, les réglemens 
qu'il a donnés sur la tenue des égli- 
ses, un précis de la législation des fa- 
briques, le catalogue des noms de 
siint* que l'on peut donner au bap- 
tême , enfin la suite des évèques de 
Rodez et de Vabres. 

M. Tovéque a exposé l'ordre et le 
plan de son Rituel dans un mande- 
ment du 26 juillet dernier, où il tient 
à son clergé le langage le plus pater- 
nel. Il y explique les motifs qui l'ont 
dirigé dans son travail, et exhorte les 
prêtres à observer fidèlement, les 
moindres prescriptions du Rituel qui 
sera seul approuvé pour le diocèse à 
dater de s x mois de sa publication. 

Le 31 juillet, a eu Heu à Lons-le- 
. Saulnier, la translation des reliques 
tle si ni Désiré, patron d'une paroisse 
de la ville. M. l'abbé Fenouil de 
M or. Uja il lard, grand-vicaire du dio- 

. cèse de Saint-Claude, a retbé ces re- 
liques d'une ancienne chasse, et les a 
placées dans une nouvelle d'un beau 
travail, qui est due à la piété des pa- 
roissiens. Beaucoup d'ecclésiastiques, 
l'administration municipale et grand 
nombre de fidèles assisioient à la cé- 
rémonie. 
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enlevée subitement à sa famille par 
suite d'une affection au cœur. On 
peut dire que c'étoil un ange d'iu- 
nocence et de vertu, et elle poitoit 
sur sa figure l'empreinte de la pureté 
de son auie. Livrée toute entière à 
l'éducation de filles encore jeunes, 
elle avoit composé plusieurs ouvra- 
ges à leur portée; ce sont le Petil 
Manuel de tEnfqnce, dts Méditations 
sur renfonce de notre Seigneur Jésus* 
Christ, et des instructions sur Us Evan- 
gilrs des diman cire sel fùes. Ce dern ier 
ouvrage porte une approbation de 
M. Yévêque de Cbalons, et dans cette 
approbation le rcspectacle prcUt 
parle avec estime des deux autres li- 
vres. « Il nous semble, dit-il, que l'au- 
teur des Instructions a parfaitement 
atteint son but; tout y est simple, 
clair, propre à faire goûter la piété 
et plein d^une instruction aussi tou- 
chante que solide. Déjà le Manuel et 
tes Méditations de C Enfance a voient 
fait connoître le talent de la jeune 
mère de famille qui offre aux païens 
chrétiens une si précieuse ressource. 
Ce nouvel essai de sa plume ne lui 
fera pas. moins d'honneur et n'aura 
pas moins-de succès.» 

Cette pieuse dame a montré dans 
ses derniers momçns ce que peut la 
bonne conscience pour fortifier l'aine 
contre les horieur* de la mort. Elle 
n'a cessé de s'occuper de Dieu et a 
fait avec joie le sacrifice de sa vie. 
Cependant elle n'avoit que 37 ans, et 
elle laissoit sur la terre des en fans 
qu'elle aimoit tendrement, un mari, 
un père, une mère dont elleétoit 
chérie. Il n'étoit personne au inonde 
qui ne l'appréciât, et le clergé lui 
portait une profonde estime. 

La ville d'Àix a perdu une dame 
bien respectable dans la personne de 
de madame la comtesse Olympe de 
SaîtiterMarguerite, née d'Olivary, 

Les journaux ont annoncé il Y a 
quelque temps q^ue l'abbé Paul vi- 
gnali, qui avoit été chapelain de Bo- 
naparte à Saiute-Hélène, a été tué le 
13 juin, d'un coup de fusil, a Corte 
en Corse, ofr il s'étoit retiré. On ne 
dit point quelles ont été les circon- 
stances et les causes de cet assassinat ; 
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mais à ce sujet nous citerons ce oui: 
est dit de l'abbé Vignali. dans les 
Mémoires du çloctcur Antominarchi ( 1 ), 
publies en 1825, et qui peut-être 
jont connus de peu de nos lecteurs. 
Nous recueillerons surtout ce qui y 
est rapporté des derniers momens de 
l'empereur. 

L'abbé Vignali a voit été choisi à 
Rome,par la famille Bonaparte, pour 
aller à Sainte-Hélène. Il accoinpa- 
gnoit l'abbé Buonavita, missionnaire, 
qui avoit été vingt-sept ans an Mexi- 
que, et à qui on donna le titre de 
préfet apostolique. Buonavita étoit 
zélé, mais d'une mauvaise santé; Vi- 
gnali étoit jeune. Ils partirent de 
Rome, le 25 février 1819, avec le 
docteur Âutommarchi, qu'on en- 
voyoit à Bonaparte comme médecin. 
Ils prirent leur route par l'Angle- 
terre, et arrivèrent à Sainte-Hélène 

(0 Ces Mémoires d*Autommarchi ren- 
ferment, arec bien des détails oiseux, des 
circonstances dignes d'intérêt. Dans sa 
préface, l'auteur dément vce qu'on a dit du 
projet de Bon a parte de se donner 11 mort 

Fontainebleau. Ou sait que M. de Nor- 
*ins a fait sur ce sujet un roman dénué 
de vraisemblance. Jamais, dit Antom- 
marchi, rem'pcreur n'eut la pensée d'a- 
bréger ses jours.- Mais ce qu'il y a de 
curieux dans ces Mémoires, ce sont les 
conversations de l'empereur avec le mé- 
decin. Le pape, lui dit-il un jour, e$t un 
t>o* vieillard que j'ai toujours bien traité. 
Oo il avoit perdu la mémoire, ou c'était 
°nerare impudence dans celui qui avoit 
privé Pie VII de ses étais, qui l'avoit ac 
câblé de chagrins et d'avanies, et qui l*a- 
*oit tenu plus de quatre ans en captivité. 
Bans une autre occasion, il voulut faire 
croire qu'il avoit eu de l'influence sur le 
conclave de 1800, et qu'il avoit repoussé 
le cardinal Albani comme attaché à F Au- 
Iricbe; c'est sans doute de la jactance. 
Bonaparle nouvellement arrivé au pou- 
voir n'avoit alors aucune influence en 
îu1'6' elsnrloat w conclave. La bataille 
y Marengo n'arriva que trois mois après 
réfection. 

Bans ses conversations, Bonaparte re- 
prochait souvent au docteur que ses coiv 
•■rires éloi*n$ matérialistes et athées. 

le 18 septembre suivant L'ex-empe- 
reur étoit déjà malade, son embon** 
point,étoit excessif; ses yeux mala- 
des et son teint annonçaient une ma- 
ladie de foie. Mais dans cet état, il 
étoit toujours préoccupé des idées de 
sa grandeur passée. 11 parloit volon- 
tiers de sa gloire, et faisoit obseï \\r 
autour, de lui uue étiquette sévère. 4 
Ou n'ealroit point sans être annoncé, 
on ne s.- retii oit point sans son or- 
dre, on restoit denout devant lui. 

Peu après l'arrivée fies deux prê- 
tres, :1 prit fantaisie à Bonaparte de 
faire l'abbé Buonavita évèque de 
la Jemmas sié^e qu'il avoit sans doute 
créé dé son autorité privée. Il 
vouloit crue l'abbé portât les insi- 
gnes de l'épiscopat , mais on ne 
put trouver de violet dans l'île. Il an- 
nonça au missionnaire qu'il pour- 
roit dire la messe les dimanches et 
fêtes reconnues par le concordat. On 
diessoit alors un autel dans la salle à 
manger. Mais en mars 1821, il ren- 
voya l'abbé Buonavita qui étoit tou- 
jours .souffrant, et lui assigna une 
pension. 

L'abbé Vignali resta donc seul à 
Sainte-Hélène. Dans une maladie de 
madame Bertrand, Bonaparte envoya 
cet ecclésiastique chez elle, pour lui 
dire la messe. Il est difficile de savoir 
par les Mémoires d'Antommarchi, 
quels étoieht les sentimens de l'em- 
pereur par rapport à la religion. 
Tantôt, lorsqu'il se trouve mieux, il 
s- moque de son père quis'étoit con- 
fessé à la mort, r oyez, dit-il, l'homme 
ewee toute sa forcej voyez ces colonnes, 
prêtes à s'élancer sur le champ de ba- 
taille, La charge bat, elles s*ébranlent, 
tombent sous la mitraille ; il nest ques- 
tion ni de prêtres, ni de confession. 
Tantôt, sa maladie faisant des progrès, 
il fait venir l'abbé Vignali, et lui dit : 
Je crois à Dieu... Je suis de la religion 
de mon père... N'est pas athée qui veut. 
Je suis né dans la religion catholique, 
je veux remplir les devoirs quelle im- 
pose et recevoir les secours quelle ad- 

J ministre. 
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Toutefois, ce jour là (c'étoit le 
21 avril, quinze jours avnnt sa.ihort) 
il ne parla à l'abbé Vignali que de la 
chapelle ardente et des cérémonies 
qui dévoient suivre sa mort. Bientôt 
la fièvre augmenta, et le danger de- 
vint de plus en plus imminent. Le 
3 mai, à deux heures, l'abbé VigfnaU 
j-este seul avec le malade. Il nous re- 
joint quelques instans après dans la 
pièce voisine, dit Anlommarchi, et 
nous annonce qu'il a administré le 
viatique à l'empereur. À s'en tenir à 
ce récit, la confession n'anroitpas été 
longue, et on pourroit douter que 
l'administration eût été sérieuse. La 
mort arriva le 5 mai 1821, à six heu- 
res du soir, après une longue agonie. 

Dans son testament qui étoit daté 
du 15 avril, Bonaparte dit en com- 
mençant : Je meurs dans la religion 

) ... 
iïalincs, rué Mu Grând-Reul. Les 
grands-vicaires ont été autorisés à 
accepter ce don pour le séminaire. 

■ L«e canton de Schwytz ne se laisse 
foint emporter par le torrent de li- 
>éralisme et d'irréligion qui entraine 

?|uelques cantons vers des innovations 
unestes. Il résiste aux exemples de 

Lucerne , d'Argovie et d'autres can- 
tons. Il a fait un honorable accueil à 
M. le nonce., qui ne pouvoit plus 
l'ester avec honneur à Lucerne. Il a 
écrit à Berne en faveur des catholi- 
ques du Jura, et a protesté contre les 
articles de la conférence de Baden. 
Il laisse le*\:ouvcns trauquilies. Au 
milieu dés orages qui tourmentent 
les communautés religieuses dans 
une partie de la Suisse, celles du 

de Schwvtz jouissent d'un ,      .     .-   ,   canton de Schwytz jouissent  
apostolique et romaine dans le sein de  cahnc     fait j, J R   ,      Qn vient 
laquelle je suis né il y a pltis de cin- 
Îikante ans. Ses legs sont nombreux. 

I distribue des millions à tour de 
bras. 11 donne entre autres 100,000 fr. 
à l'abbé Vignili. Il est fort douteux 
que celui-ci les ait touchés. Nous ne 
savons rien depuis de cet ecclésias- 
tique. 

On verra avec plaisir qu'en Belgi- 
que la charité se signale par des dons 
généreux. Une dame Le Philipponet, 
veuve Denizet, a fait aux pauvres 
de Liège un legs universel évalué a 
1J 2,000 fr., à la charge d'acquitter 
quelqaes legs particuliers et les det- 
tes. Un sieur Boî tier a donné aux 
pauvres deGhistelle une maison meu- 
blée et une rente au capital de 80,000f. 
Le comte Maurice de Caraman , qui 
vient de mourir, a laissé aux pauvres 
de Beau mont et de Boussu 6000 fr. 
pour chacune des deux villes. Enfin 
un sieur Luyckx a laissé 5400 fr. aux 
pauvres d'Alost. Tous ces dons ont 
été autorisés par arrêtés du 31 juillet. 
Nous aurions dû peut-être mettre 

: lijnie le don fait au se- 

d'y appeler les jésuites, qui vont ou- 
vrir un collège. Cette maison sera 
fort utile dans cette partie de la 
Suisse. Le supérieur du collège de 
Friboarg est allé organiser ce nou- 
veau collège. 

Les processions se font libre- 
ment au Canada , quoique le gou- 
vernement soit protestant • et qu'il 
y ait plusieurs églises protestantes eu- 
divers lieux ; il n'y a pas là d'articles 
organiques pour contrarier les vœux 
de la plus grande partie de la popu- 
lation. La procession du saint Sacre- 
ment s'est faite à Montréal avec une 
grande pompe à la dernière Fête- 
Dieu. M. l'évèque de Tehnesse y 
Ïuésidoit : la cérémonie a duré trois 
îeures, et a surpassé tout ce qu'on 

avoit vu dans ce genre à Montréal. 
Le port, que l'on a suivi pour se 
rendre à réglis^ tles Sœurs grises , 
Erésentoit le plus beau coup d'oeil, 

nombreux pavillons flottqieutsur 
les navires en rade ; du grand mât 
du Monarch on avoit tendu une corde en première ligne «... .   

minaire de Matines, par M. l'arche- jusqu'au haut de la maison occupée 
vèque de cette ville, d'un bàtimoiil ! par la compagnie de* bateaux â va- 
avec jardin et dépendances, situé a ! peur ; à cette corde/cjul1 avoit plu» 
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de Jean cents pied* de long, étoient 
suspendus une multitude de pavil- 
lons qui formoient le plus bel arc de 
triomphe. Tandis tjue la procession 
défiloitsur le quai, au milieu de 
deux haies de verdure, les,canons 
des bâtiinens en rade inéloienl leurs 
salvrs à la musique du régiment qui 
suivoit l^dais. La marche ctoit ou- 
verte par une compagnie de cavale- 
rie, qui se trouvoit commandée par 
un juif. Ainsi la religion catholique 
a reçu dans cette occasion les hom- 
mages de juifs et de protesta ns ; car 
les rues que Ton a parcourues sont 
habitées .presque en entier par des 
protestans, et néanmoins toutes les 
maisons étoient ornées de verdure , 
de fleurs et d'étendards, et les rues 
étoient coupées par des arcs de triom- 
phe. M. révêque de Tel messe a été 
frappé de cet appareil, et il faut con- 
venir que la bonne volonté des pro- 
testans et leur" tenue pourroit servir 
de leçon et de reproche à bien des 
catholiques. 

POLITIQUE. 
Pendant que les événemens marchent, 

que le monde s'agite, que les révolutions 
se préparent et so «accèdent, la mort con- 
tinue à promener sa faux sur les télés. 
Des hommes exaltés ou ambitieux se re- 
muent pour renverser ce qui existe ou 
pour s'élever, et on les voit tomber an 
milieu de leurs efforts. La Gaentt* d$ 
France don no il il y a quelques jours une 
liste de journalistes et de députés qui 
avoient préparé ou servi la révolution 
avec plus ou moins de chaleur, ei qui 
déjà avoient été victimes de leur zèle. 
Kous nous bornerons aux noms les plus 
connus et aux disgrâces les plus écla 
tantes. 

Combien l'opposition qui a fajt une 
guerre si vive à la restauration, n'a-f-elic 
pas perdu de ses membres? Parmi les dé- 
potés, MM. Manuel, de Lafayetle, Ben- 
jamin Constant. Lamarque, Casimir Pé- 
rier. de Chauvelin, de Lametbretc.,sont 
morts. Parmi les journalistes, MM. Eva- 

3 ) 
ristnDnmonlin, Achille Roche. Alphonse 
Rabbe, Darmaing, ont été enlevés clans la 
force de l'âge. Quelques-uns ont péri dans 
cescombalssingnliersdont l'affreuse cou- 
tume donne un démenti si cruel aux 
progrès de notre civilisation. MM. Du- 
long et Carrcl ont été victimes de duels. 
Les cii-conslances de plusieurs de ces 
morts seroient encore des leçons biPn 
frappantes de la providence. Ainsi un 
vieillard, fameux par son zèle pour les 
révolutions, a été gardé à vue pour l'em- 
pêcher de faire aucun acte de religion, et 
des parens chrétiens qui fauroienl averti 
de songer à son salut ont été écartés de 
son lit. On sait quelle a été la fin d'Ar- 
mand Carre!. Alphonse Rabbe, un des 
plus violens ennemis de la religion et de 
la monarchie, et qui a montré son xèle 
dans le Courrier Franpa M, dans lesRésuméê 
lutioriqua et dans d'autres productions 
également hostiles. Alphonse Rabbe qui 
n'a même pas vu la révolution qu'il avoit 
préparée, est mort dans les mêmes scnli- 
mens qu'il avoit affichés pendant sa vie, 
et a demandé à être conduit directement 
au cimetière; profession éclatante d'in- 
crédulité, imitée de Manuel, de Barras, 
deLaignelot, de Mangourit, de Talma, 
de Chaussin, de Gall, et depuis imitée 
si souvent. 

D'uutrès ont vu leur fortune s'écrouler 
par suite de cette même révolution dont 
ils étoient les chauds promoteurs; plu» 
sieurs ont été tout-à-fait ruinés, quel- 
ques uns sont bien déchus du haut rang 
où les avoit placés leur immense crédit* 
Tous ont reçu le prix des sacrifices qu'ils 
avoient faits pour amener la révolution. 
A leur léte, il faut mettre I^flUte, qui a 
été obligé de vendre, tous ses biens. Après 
lui, MM. Au dry de Puyraveau, Vassal, 
Ternaux, Gallol, Jobert Lucas ont été ou 
ruinés ou réduits aux plus fâcheux expé- 
diens. D'antres sont tombés dans un 
profond oubli; ainsi, MM. de Coréelles, 
ïhouvencl. Devaux, Pctou,. Marchai,Ba- 
voux ont disparu de la scène, et toutes 
ces grandes popularités se sont succes- 
sivement éclipsées. 

Enlio, d'autres ont été condamnés ou 
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frappas «oui cette même révolution qu ils 
avoient appelée de leurs vœux et de leurs 
efforts. Ainsi MM. Uaspail.Trélat, Thou- 
rel sont en pri on, et M VI. Cavaiguac, 
Guiuard, Marrasl. Cabot oui été con- 
traints de s'exiler de leur patrie. Bien 
d'autres ont éléruulclés pai* des amendes, 
ou ont subi des prisons temporaires. Tous 
ont eu le lempsde réfléchir sur les résul 
lats de leur zèle, et il y a sans doute de 
quoi les guérir de leur exaltation, si leur 
maladie n'est pas incurable. 

( 3i4 ) 
oui le malheur d'avoir affaire à des opi- 
nion* méfiantes. Ces méfiances ont beau 
n'être fondées sur rien qui les justifie, 
elles font toujours quelque tort aut ré- 
gimes auiquels on les voit s'attacher ; et 
nous félicitons sincèrement la restau- 
ration de n'en avoir pas excité dépa- 
reilles. 

Dans un procès criminel, où la sincé- 
rité d'un testament se trouve contestée de* 
vanl la cour d'assises de Paris, une femme 
appelée comme témoin vint dire, en par 
lanl d'une autre : «Elle avoit de fréquens 
rapports avec M. Séguin, sons prétexte 
de travailler a le faire nommer pair de 
France, moyennant un sacrifice de cent 
mille francs ; et quand on représeutoH 
au défunt que cette femme avoit tout 
l'air d'une intrigante, il répondoit : Bah ! 
bab ! on ne sait pas : ces gens là réus* 
tissent quelquefois mieux que d autres. • 

On pense bien que nous n'attachons 
pas ivnc importance sérieuse à ces idées 
de tripotage, et que nous ne croyons 
nullement à la possibilité d'acquérir la 
qualité de pair de France par de sem- 
blables moyens. Mais il ne suffît pas que 
la chose nous'paroisse impossible ; il fan- 
droit que tout le monde le crût comme 
nous, et vous voyez bien qu'il n'en est 
pas ainsi, puisque voilà un riche parti- 
culier qui ne dédaigne pas de s'entendre 

, avec une femme d'intrigne pour essayer 
de faire acheter par son entremise la 
dignité à laquelle il aspire.  Or. c'est 
celte opinion plus ou moins répandue 
qui nous semble porter préjudice à la 
considération de l'ordre de choses sous 
lequel il ne répugne pas à toutes les 
4dées d'admettre la pairie dans le com- 
merce. Car, ainsi qu'on le répète depuis 
•près de deux mille ans , ce n'est pas as- 
sez que la femme de César soit iono 
cente, il fant encore qne sa vertu ne 
puisse être soupçonnée de personne. Il 
«a est de même des gouvernement qui 

lie Constitutionnels'y prend un peu tard 
pour vouloir se donner des airs de croyan 
ers religieuses. Aussi n'en est-il encore 
qu'à la vieille langue des païens, et à la 
date des règnes de Saturne et de Jupiter. 
Ayant eu besoin, ces jours derniers, de 
faire intervenir la providence dans sesga- 
limathias, il s'est mis à non* expliquer 
comme quoi les révolutions commen- 
cent par se former dans un lointain où 
personne ne les aperçoit, pour s'avancer 
ensnile lentement et invisibles, dit il, 
comme la jutttee des dieux. Par où. l'on 
voit que le Constitutionnel ne prend pas 
d'engagemens trop sérieux avec la vraie 
religion, et qu'il s'avance aussi très-lente- 
ment vers la foi catholique. A la bonne 
heure; car ses lecteurs auraient probable- 
ment été bien surpris s'il lui était arrivé 
de 1enr parler de Dieu dans des termes 
convenables. 

La même époque aura vn élever par 
souscription dans la ville de Rouen, un 
monument an grand grand Corneille, et 
un antre à M. Armand Carrel. A la ma- 
nière dont l'argent arri ve pour ce dernier, 
on peut prévoir qu'il ne restera pas en 
souffrance, et que le rédacteur du JVa- 
tionai n'attendra pas cent cinquante ans, 
comme l'auteur de Rodogune et de Cnwwt. 
l'érection de son monument 

Si ces deux renommées d'hommes par- 
viennent aussi avant l'une que l'autre 
dans la postérité, clic sera peut-être 00 
peu embarrassée de savoir pourquoi la 
souscription en fajjeur dn grand Corneille 
n'aura ét6 ni aussi prompte, ni aussi bril- 
lante que celle qui regarde M. Armand 
Carrel. Il est certain qu'un point nom 
étonne tttjà beaucoup wons - mêmes, 
quoique placés an aailiea.de tous tes dô- 
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lires révolutionnaiVs qui peuvent servir 
à éelaircir les questions de ce genre; c'est ; 
que le conseil municipal de Rouen ait ! 
élé obligé de recourir aux denier* publics 
pour compléter fa souscription en l'hon- 
neur de Corneille, el cela au moment 
même où l'argent afflue do tous côtes 
pour le monument de M. Carrel. (t y a là 
quelque chose qui dénote combien les 
goûts sont changés dans notre pays de- 
pnis l'époque où c'étoil au génie des let- 
tres et à la haute poésie qu'il appartenoil 
d'exciter l'enthousiasme et l'admiration 
publique. Aujourd'hui ce sont les révo- 
lutions qui se trouvent en possession de 
distribuer ta gloire et de fixer la valeur 
des renommées. Mais si un jour les jnge- 
mens viennent à se rapprocher de la droite 
raison, et % rentrer dans les règles natu- 
relles dont les passions de notre temps les 
ont fait sortir, ce sera une rude énigme 
poor les habitons de Rouen, que de de- 
viner pourquoi leurs ancêtres auront mis 
«a siècle et demi à délibérer sur le monu- 
ment de Pierre Corneille, et n'auront mis 
q»e quelques heures à délibérer sur ce- 
lui'tf Armand Carrel. Ce sont là de ces 
egaremem d'esprit dont nous espéronB 
bien que les gerns sensés n'auront à ré- 
pondre ni devant Dieu, ni devant les 
hommes, et con tre lesquelles nous nous 
faisons un devoir de protester en leur 
nom. pour les mettre à l'abri des révisions 
°* jogeraens qui ne peuvent manquer 
d'armer. 
  ■^lOOO —  

PARIS, 14 AOUT. 

Le roi de A a pies, accompagné du pré- 
fet de la Seine, a visité vendredi la Sor- 
honne. Il s'est rendu d'abord à l'église , 
et s'est arrêté un moment devant le tom- 
beau du cardinal de Richelieu. Puis, il a 
traversé la grande salle déjà préparée pour 
la distribution des prix du concours gé- 
néral, el a terminé sa visite par le cabinet 
de physique. Ce prince est ailé aussi le 
même jour au Collège de France, à l'E- 
cole de Droit, au Palais du Luxembourg 
et à l'Observatoire. 

—I* ministre de l'instruction publique 

5 }. 
vient d'adresser une circulaire aux recteurs 
des Académies, au sujet de l'ordonnance 
du a5 juin , relative à l'organisation des 
écoles primaires des filles. 

— Sri. Presson, qui avoit été nommé 
président du collège elcclor.il de Iiemi* 
remont (Vosges) a été réélu député. 

— M. Valory, receveur général du Bas 
Rhin est nommé receveur général de 
Saône-et-Loire , en remplacement de 
M. de Germiny, démissionnaire. 

— M. de Félclx, l'un des conserva* 
teurs de la Bibliothèque Maxarine, en a 
été nommé administrateur, en remplace- 
ment de M. Petit Rade! , décédé;, et 
et M Sylvestre de Sacy a remplacé M. de 
Féiitz comme conservateur. 

— Une commission a été formée par 
M. le garde des-sceaux, à l'effet de pré- 
parer un projet de loi sur les faillites el 
les banqueroutes, d'après les documens 
existans sur cette matière et les travaux 
des chambres. 

— Le ministre de la guerre a demandé 
an prince Czartoryski trois cents Polonais 
pour les envoyer en Espagne. 

— M. Vaiasière, propriétaire-gérant de 
Y Ami de la Charte, journal ministériel 
qui paroll à Clermont - Ferrand, vient 
d'être nommé receveur particulier à Civray 
(Vienne). 

— En vertu d'un arrêté du préfet do 
police, du 4 août, l'affichage de toute es. 
pèce d'affiches, imprimées, lilhogi aphiées 
ou écrites, est expressément interdit sur 
les palais, monnmens et édifices publics 
appartenant à l'état ou à la ville de Paris. 
L'affichage est pareillement défendu sur 
les édifices consacrés aux cultes, sans 
exception même des annonces relatives 
aux cérémonies de ces cultes. Il ne reste 
donc plus à l'affichage que les maisons 
des particuliers, encore ces derniers peu- 
vent ils s'y opposer. Cette mesure devra 
f^priser certaine compagnie pour la con- 
servation des affiches, dont les plaques de 
tôle sont jusqu'ici restées dégarnies. 

— L'immense dossier de l'affaire De- 
mianuay, cette banqueroute frauduleuse 
qui a occupé le jury de Rennes pendant 
plus d'un mois, est arrivé hier au greffe 
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de ta conr de cassation, sur l'appel de 
plusieurs des condamnés. Cette affaire, 
qui, dit on, a occasionné 260,000 fr. de 
frais, sera longue a examiner. 

— L'affaire des cannrs-fnsiîs fabriqués 
et vendus par M. Devisai*?, armurier, 
sera portée mercredi 17 devant la 6» 
chambre correctionnelle. 

— Les nommés Villeneuve Prétigny et 
Baptiste Galénrd, prévenus d'usure habi- 
tuelle, ont été arrêtés, tl paroît que ces 
deux individus ont déjà subi plusieurs 
condamnations Correctionnelles. 

— Pendant que M. Dnpin, président 
de la chambre des députés, fait parade en 
province de son peu d'amour pour le 
gouvernement déchu, de ses récrimina- 
tions sans cesse répétées contre la restau- 
ration, le journal la France donne a ses 
abonnés une lettre de M Dnpin à S. A. R. 
le duc cfAngonlôme. Celte lettre, qui 
porte la date du 5 août i8a4, est em- 
preinte d'un certain cachet d'amour pour 
la branche aînée des Bourbons, d'enthou- 
siasme pour le roi de France, qui, d'après 
/l'expression même de M. Rupin, ne re- 
lève que de Dieu cl de son épée, d'admi- 
ration et de dévouement pour M. le Dau- 
phin . qui est loin d'attester la fixité dès 
senlimens comme des paroles de l'hono- 
rable président. 

— La cour des comptes prendra va- 
cances depuis et y compris le ier septem- 
bre jusque et y compris le 3i octobre. 

— Parmi les affaires que le conseil gé- 
néral de la Seine aura à examiner cette 
année, on cite un projet de construc- 
tion d'une nouvelle prison, en remplace- 
ment de celle de la Force, dont les bâti- 
mens tombent en mines. 

— Une espèce de sédition vient d'avoir 
lieu parmi les marmitons attachés aux 
grandes cuisines de l'Hôtel des Invalides. 
La querelle provenoit dn refus des mar- 
mitons français d'obéir aux ordres descui- 
siniers chefs, qui sont, dit-on, d'orfgme 
suisse. Le commissaire de police du quar- 
tier, intervenu dans ces singuliers débats, 
est parvenu à rétablir Tordre et à faire 
céder l'orgueil national des marmitons 
récalcitrans. 

( 3.6 ) 

— Il paroît que ta police n'a pas 
mis la main sur toute la bande de mal- 
faiteurs qui  exploite  Paris. Plusieurs 

\ personnes ont encore été maltraitées pen- 
dant les dernières nuits. 

— La semaine dernière, un jeune 
garçon boucher qui traversoit la place 
du Carrousel, en regardant dans la cour 
des Tuileries, a été renversé cl écrasé 
par une voiture Trycicles. Nous lisons 
encore dans les journaux d'autres ac<* 
cidens qui fort heureusement n'ont pas 
été suivis de mort. La police ne pourrai t- 
elle donc pas redoubler de surveillance? 

— lies abords du canal Saint-Martin 
s'animent de jour en jour, et présente- 
ront bientôt l'aspect d une petite ville 
maritime. Depuis quelque temps des con- 
structions s'élèvent sur les doux terrains 
contigus à l'entrepôt de la place des Ma- 
rais, cl principalement sur le terrain qui 
borde la rue Grange aux-Bel les. 

Un petit chemin de fer très-curieux, à 
cause de sa simplicité, fait circuler rapi- 
dement les marchandises du bord du 
canal jusque dans les magasins; elles sont 
prompUment rangées dans les étages su- 
périeurs à l'aide du jeu de quelques ma- 

j chines d'un maniement facile. 
— Il paroit décidé que la nouvelle 

[ prison de la me de la Roquette va bientôt 
; recevoir les prisonniers de Bkrôtre. f*a 
• prison plus vaste qui doit recevoir les 
| jeunes détenus, doit être occupée, us- 

sure ton, avant la fin de ce mois. 
1 — Il vient d'arriver à la ménagerie dm 
Jardin des Plantes deux casoars, les seules 
espèces qui forment ce genre voisin des 
autruches. La première de ces espèces est 
le casoar à casque, qui provient des gran- 
des îles de l'Archipel indien. L'individu 
qui est présentement à Paris est un mâle 
amené depuis quelques semaines en Eu- 
rope par un bâtiment de commerce de 
Bordeaux. L'autre espèce rst le casoar de 
la Nouvelle Hollande, dont la Société 
zoologique de Londres a offert an Muséum 
de Paris deux jeunes individus nés à Lon- 
dres même. Les ensoars ont l'allure des 
autruches et sont après elles les pins 
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grands des oiseaux ; ils ont les ailes tout- 
à-fait rudimenlaires, mais ils sont très- 
rapides à la course. Comme les autruches, 
ils se défendent avec leurs pjeds, et peu- 
TCDI d'un seul coup terrasser les animaux 
féroces ou le chasseur qui les- approche. 

NOtVC'VLES   DES PHOVINCIÎS. 
Le conseil municipal de Dieppe a été 

dissous par ordonnance du 4* Gelie me- 
sure est la suite delà perte du procès que 
M. Binct, maire de celte ville, avoit in- 
tenté au Mémorial Dieppuit. 

— La femme Juneau , condamnée à la 
peiue des parricides pour crime d'assas- 
sinat sur la personne de la veuve Tribou- 
lej, sa mère , a subi sa peine le 10, sur la 
place du Marché de la ville de Troycs. 
A sept heures du malin M. l'abbé Fran- 
çois, aumônier de la prison, madame la 
supérieure du couvent de la ville el plu- 
sieurs religieuses sont arrivés auprès de 
lacomlamuéè pour la préparer à (a fa- 
tale nouvelle. Elle a poussé alors des 
cris affreux et a versé des larmes abon- 
dantes. EuGo, revenue à elle, lafora me 
Joueau s'est confessée. Elle a été conduite 
pitds nos et la téte couverte du voile des 
parricides. In journal dit que ses derniè- 
res paroles ont élê : Ahl mon Dieu ! paro- 
les que sa pauvre mère avoil aussi pro- 
noncées quand elle reçut le dernier coup 
delà mort. La foule avide, à sa houle, 
de semblables spectacles , cucombroil la 
rheedu Marché et tes ruts, voisines. Un 
jeune ouvrier qui éloit monté, pour 
nrieui voir, sur l'échafaudage de liai le en 
construction, csl tombé d'une Irôs-grandc 
hauteur sur le pavé, cta été relevé grille- 
ment blessé. 

— Samedi dernier," une jeune femme 
de la commune (je Saint Jean-de-fcraye 
(Loiret), est morte après quelques heures 
de violentes Souffrances. Le bruit se 
répandit qu'elle avoit succombé à une 
atlaque de choléra, et déjà fa terreur 
commençoîl a s'emparer des habilans; 
mais des soupçons d'empoisonnement ne 
Urdèretil pas à s'élever, parce que cette 
femme vivoît mal avec son mari. L'au- 
top^ie du cadavre ordonnée par là justice 

•7.). 
a révélé la présence dans l'estomac d'une 
grande quantité de mort-aux-mouches; 
poudre qui n'est autre chose que de l'ar* 
senic. Le mari a été arrêté. 

— La cour d'assises d'Angers a eu à 
s'occuper dans sou audience du 8 août 
d'une accusation de bigamie, La lignant, 
soldai, s'éloit marié eu ; i&>5 , et peu 
après les mauvais Uailemeus qu'il exerça 
sur sa femme, son.caraclère fantasque et 
bizarre amenèrent une .séparation qui fut 
prononcée en justice. Bientôt cette der- 
nière apprenant que son mari étoU atteint 
d'aliénation moniale, qu'il youloit se dé- 
traire, arriva \ite auprès de lui; il venoit 
de se pendre. Elle coupa la corde, et aveu 
beaucoup de soins el d'alleu lion elle par- 
vînt à rétablir sou moral. La lignant qui 
avoit quitté le service y rentra de nou- 
veau. Il obtint en i835 sô:j çpugé. Cher- 
chanl à s'occuper pour vivre, il entra 
comme gardien à la maison centrale de 
Fontcvrault, et bientôt ji s^y nia^-ia*, La 
première femme, qui éloit obligée de tra- 
vailler pour vivre elle môme el donner 
du pain à un enfant qu'ellc.avoit eu avpc 
l'accusé l( a comparu devant les assises 
comme témoin. Sa figure porte l'cmprein- 
le de la fatigue ci de la douleur. Elle n'a 
pas proféré une plainte contre Laliguan^ 
c\ùV a été condamné à 5 ans de travaux 

• forcés. 
— Le tendemain , l'Indépendant d'An- 

jou a été condamné par la même cour 
d'assises à un mois de prison el IOOO fr. 
d'amende pour excitation à la haine et 
ail mépris du gouvernement. 

— Un journal annonce que la cour 
royale de Poitiers a évoqué l'affaire des 
troubles de Chcf-Boutonne. 

— M. Godin, gérant de l1Hermine, s'esl 
constitué prisonnier le 11 , afin de subir 

*uii mois de prison qui lui a été iuflligé par 
ile tribunal correctionnel de Nantes , 
'comme n'ayant pasdéoo.sé un quatrième 
; tiers de cautionnement éxigé par les lois 
de septembre. Trois jours après sa sortie 
de prison, M. Godin comparoîlia en 
cour d'assises comme accusé de diffama- 
tion envers le procureur du roi. Pendant 
la captivilé du gérant, XHermine sera si- 
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gnée par M. Théodore Carré, l'un de ses 
rédacteurs. M. Godin a retrouvé dans la 
prison M. Tandé. ancien rédacteur res- 
ponsable de cette feuille. 

— Il y a quelques jours un bûcheron 
des environs de Moulins abattait un arbre 
dans la forêt de Pamay. Il fat fort étonné 
lorsque l'ayant mis S terre il aperçut dans 
une ca\ité uite tabatière fort belle. Ce 
bûcheron porta sa trouvaille an procu- 
reur do roi, et bientôt on sut que cette 
tabatière appartenoit a un'ancien avoué, 
et qu'elle lu? avoit été volée il y a i a ans 
par tan individu mort depuis an bagne. 

— La foudre est tombée, le 4 août, sur 
trois villages de la Nièvre . et a incendié 
nne maison dans chacun. 

— ï,a malle poste, qui est arrivée à Ni- 
âtes le 9 , a versé' aux environs de Mou- 
lins. Trois chevaux ont élé tués, et le pos- 
tillon a été si maltraité, qu'on désespère 
de sa vi*. 

— M. Boritie, membre de la chambre 
de itfi5, vient c?fc mourir à Dijon. 

— La Gaicttc du Lyonnais % qui avoît 
suspendu ses publications depuis près 
cfun ân. vîtnt de reparoître. 

— M. Saîssy, capitaine de l'çx-gar'e 
nationale de Lyon,, a versé a la caisse de 
mendicité de cette ville, la somme de 
io5 fr.t provenant d'un reliquat de compte 
laissé entre ses mains. 

— Un violent incendie vient de réduire 
ert cendres a6 maisons du village de 
Saint-Jean dcVault (Isère.) Personne n'a 
péri. 

— On cent de Valenco (Drôme) t que 
11 sous-officiers du 15* léger et du 6iede 
ligne, accusés d'avoir dans un banquet 
porté un toast à la mémoire d'Alibaud, 
ont été casses et envoyés en Afrique. 

— Le généra! Cordova . qui éloit à 
Bayonne le 8 , éloil attendu vers le 12 
5 Bordeaux. 

—* On se rappelle que la cour de Ôor- 
deaux avoil condamné M. de la Martbo- 
nic, acquitté p-r le jury, à des dommages- 
intérêts pour avoir tué en duel un habi- 
tant de ladite vi!!e. La cour de cassation, 
saisie par un pourvoi, sanctionna l'arrêt 
de Bordeaux.   Les mêmes magistrats 

( 3.8 ) 
viennent de condamner aussi le sieur 
Dulheil, acquitté parlejUry, a 10 ooofr. 
de dommages.irrtéréts. sur le motif, dit 
l'arrêt, qu'un préjudice a été cau^é par 
la faute dé Dntheil, qui hors le cas de 
légitime défense et de force majeure a 
donné a mort 5 Teuriap. 

!    — Treize individus arrêtés par suite de 
troubles qui ont eu lieu à Bordeaux, le 

: jour de la Saint - Jeun, viennent d'être 
j condamnés, qiialre à 3 mois (Pemprison- 
' nement, et neuf à un mois. Le tribunal de 

police correctionnelle a ordonné^, en ou- 
tre, qu'à l'expirai ion de* leur peine , ceux 
qui ne sont pas domiciliés à Bordeaux 
seront tenus de s'en éloigner pendant dix 
mois. 

EKTfcBIEtift. 
NOl VRM.KS n»KSIM'J*E. 

NotfsVoyons dan s les journaux cfe Madrid 
que la garde nationale a pri<, comme dans 
lés a^ti-dsvilles/iiné large *part au mouve- 
ment révolutionnaire qui n'a échoué d.ms 
celte capitale que par I sttifude des trou- 
pe!?. Les 'cris de v>ve la constitution ! sont 
partis' dés rangs de la milice citoyenne, 
quf a aussi tiré quelques coups de tasil 
sur la troupe. C'est cette conduite qui a 
amené sa dîs<6Vulion. 

— Les journaux de Madrid contiennent 
deux décrets : celui qui casse la garde 
nationale et ordonne qu'elle sera réorga- 
nisée conformément à la loi du n3 mars 
i835 et aux décrets subséquens, et celui 
qui met îa capitale de f Espagne en état 
de s.égc. lis sont tous deux signés de 
Sainl-IlUephonse, à 12 lieues environ de 
Madrid, ou se tient encore la régeote^ Ce- 
lui de l'état de siège porte la date du 3. 
C'est ce jour-ra, a 7 heures du soir, que la 
révolution a tenté de faire proclamer la 
constitution. Nous trouvons aussi dans les 
feuilles de Madrid un arrêté assez sévère 
du généra IQucsada. gou verneur militaire. 
En voici les principales dispositions : 
« i° Les gardes et les patrouilles arrôte- 
lont et renverront devant la commission 
militaire, tout Individu qdi seroit trouvé 
sur la toi? publique |»orteur d'armes sans 
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autorisation ; a* les patrouilles disperse- 
ront les altroupemens ; 3° en cas de sédi- 
tion, seront considérés comme coupables 
de ce délit tous cenx qui *e trouvcroient 
•ur le lien dn désordre; 4° dans ce cas la 
peine de mort sera appliquée. Le même 
sort est réservé à ceux qui, sans mission, 
feront battre la générale. * 

— La dissolution de la garde nationale 
■ amené de nombreuses récriminations. 
Mais les patrouilles qui parcourent la ?illè 
dans tous les sens empêchent les ex gardes 
nationaux de communiquer entre eux. On 
s'ocenpe actaelfement du dcsanricraent 
de ta garde nationale. La tranqutl'ilé 
règne : atissi le ministère paroît-il un peu 
inoins soucieux ; mais ce qui ne le tran- 
quillise pas, c'est qu'il manque dVgcnt, 
et ne peut payer même* ies choses indis- 
pensables. En alignant les futures imposi- 
tions dn pays, il étoît bien parvenu à laire 
nu emprunt ruineux qui de voit l'aider à 
végéter jusqu'à ce que les cortes pussent 
venir à son secours, mais on dit qu'unè 
clause insérée dans son dernier marché 
porte que les avances seront suspendues, 
dans le cas où les affaires Dnancières du 
f-ays vîendroienl à présenter des symp- 
tômes d'une détérioration plus grande. 
Tout ce qui se passe dans les provinces , 
ainsi que les désordres qui ont eu Heu à 
Madrid. sont bien faits pour intimider le 
prêtetir et l'engager h renoncer aux iiri- 
menses bénéfices qne te gouvernement de 
Madrid , manquant de tout, n'avoit pas 
crainr de lui accofrAer. * 

— La régente a signé eh même temps 
que le décret d'état de siège une procla- 
mation adressée au peuple espagnol. Elle 
annonce qu'elle saura remplir ses devoirs, 
et ne pas laisser humilier la majesté royale 
par une minorité turbulente. 

— La régente a nommé le marquis de 
Miraflores président des proceres pouf ta 
session des corlès qui doit commencer le 
ao. et le duc de Cor, vice-président. 

— fiajadoz, quiest la capitale de PEs 
tamadourc ( frontière* du Portugal), et 
compte i4»5oo habilans, s'est prononcé, 
dit no journal , pour la constitution. Il 
ikroH que le généra! Butron , qui com- 

ma mie la province, a prêté le sermen». 
qu'on lui a demandé, avec l'espérance dè 
diriger le mouvement dans les intérêts de 
la régente. La constitution a été ans*i 
proclamée dans plusieurs autres villes 
moins importantes. 

— Cornez, que le Journal de Paris a 
représenté bien de fois comme étant dans 
on état déplorable, est entré le a. d*apvrès 
la Gazette officielle de Madrid* dans Léon, 
capitale de la province de ce nom. Celte 
ville est à 70 lieues de Madrid. 

ANGLETEfiRF* — La bourse de Londres 
a été fort agitée le 11. Les fonds espa- 
gnols ont considérablement baissé. > 

|   —Le Globe dit que le parlement ne 
sera pas prorogé avant le 24. 

-7- On consomme en Angleterre, pour 
la fabrication de la bîerre: i.8af),58> 
boisseau* de dri clie (orge préparée). 

MISSE. — Berne. ^ La commission 
chargée de faire nti rapport sur la noie 
oV M; de *fentebello / relative h l'expul- 
sîo(n dos réfugiés étrangers de la Suisse, 
a présenté son-travail à la diète le 8 août. 
Après être entrée d a na d'immenses consi- 
dérations, la commission a proposé- nn 
projet d'arrêté en six articles. Par» le pre- 
mier, les réfugiés on autres étranger* qui 
auront compromis par des fait* consïatte 
la sûreté et la tranquillité intérieure ; oti 
la neutralité de la Suisse et les rapports 
interm^oiVaux, seront expulsés de la Con- 
fédération avec le concours du directoire, 
Par Fart, a , les cantons connôliront des 
cas, pourvoiront à PcxécuUon de l'art. t#r 

dans leur tërritone respectif,^* se concer- 
teront à cet effet avec le directoire fédéral, 
qui. par l'art. 3, veillera à la prompte 
exécution des arL 1" et *. L'art. 4 veut 
qttfc le canton qui négligera on refusera 
l'expulsion d'un étranger prononcée par 
le'dîrecloire, soit dénoncé à la diète, qui, 
au besoin, fera exécuter sa décision aux 
frais du canton en défaut. L'art. 5 cx?ge 
que, dans le terme d'un mois après l'a- 
doption du projet, le directoire fédéral 
tasse un rapport détaillé sur l'exécution. 
D'après l'art. 6, le directoire donnera 
immédiatement coirnoissance de l'arrêté 
aux cantons. 
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Le Journal dit Débats tronvc que les 

propositions de la commission n'accor- 
dent pas tout ce qu'on au roi l désiré, en 
ce qu'elles laissent trop de latitude è la 
mauvaise volonté probable de certains 
cantons. Il se félicite néanmoins de l'ad- 
mission en Suisse du principe de l'expul- 
sion. 

La diè4eacommcncéà*'occ*perle 9 du* 
travail de sa commission. 

Deux officiers en retraite, MM. Kessel* 
fils «t Gorten, viennent de partir de 
Bruxelles pour l'Espagne... aprùs avoir 
donné leur démission en Belgique, 

— Nous apprenons que l'épidémie 
(lyphus) qui régnoit au -village de Rode 
{Belgique), depuis le mois de septembre 
dernier, a cnlicreinemcessV . 

— Le lauwux improvisateur Sgricci 
-est morl à Morence. 

— On a célébré , le 3 aottl. à Berlin, 
le jour anniversaire du roi de Prusse, et 
l'allégresse générale n'a été troublée, par 
aucun événement facbeui.t* 

rr-. Le 3o juillet, jour anniversaire de 
)a naissance de l'impératrice de Russie, 
la nouveHe Bourse de Moscou.a élé so- 
t$n utilement inaugurée. L'empereur ^i- 
çolas avoil contribué pour 5oo miiie 
roiiWes a sa construction. . 

— Voici llestimalion de la population 
des Etats-Unis en 18Ô6 i MaiiHfcr^.ooo; 
fc. -.- Uampsbire , 3oo,ooo ; Vermonl , 
oôokooo; Massachusetts, 700,000; Ubode- 
Island. 110,000; Connccticut, 020.000; 
New - York , 2,400,000 ; New - Jersey , 
3Go,ooo; Pensylvariie, 1,600,000;- De- 
laware, 30,000; Maryland, 5oo,ooo; VM- 
Kinic, i,3Go,ooo; Caroline du Nord, 
800,000; Caroline du Sud, C5o,opp ; 
Oeorgie, 620,000 ; Ohio, î.ooOyOoo; 
Jienluckv, 800,000; Indiana, 55o,0\>o; 
Illinois . 5&o,ooo; Micbigan , 120,000 \ 
Missouri, 3 0,000, Tennessee, 900,000; 
Louisiane, 55o,o0o; Alabama, 5oo,ooo ; 
M«SMssipi, 900,000; Arkansas, 70,000 ; 
District de Colombie, 5o.ooo; l*'Ioride, 
60,000 ; Winoonsin, ao.ooo ; Orego . 
0,000; Indiens, 40o,ooo. Total général, 
» 6,5 80,000. 

—LVtcndne de Ions lescanaux achevés 
dans les Etats Unis, est de 3,000 milles. 

— — OtfU«» ■  
Les faiseurs de livres ue se gênent 

guère. 11 a paru en IÔ34 une Bhgraphië 
universelle ou Dictionnaire historique en 
6 vo1., cbex Fume. Elle est rédigée, dit- 
or. , par une société de gens de lettres, 
de professeurs et de biographes ; mais a 
en jnger par ce que nous a vous parcouru, 
ces messieurs n'ont pas dù se donner 
beaucoup de peine. Dans la ia* livraison 
qui conlient le supplément, les correc- 
tious et l'appendice , il y a une douzaine 
d'articles empruntés à l'Ami de la Reli- 
gion, mais on ne l'a pas nommé une 
seule fois. Les articles des abbés Arvise- 
nct et Baraldi ont élé copiés en entier, 
sauf quelques lignes. L'article de M. Du- 
bourg, archevêque de Besançon, est in- 
complet parce qu'on a négligé de recou- 
rir à ùu'sccoiftl article de l'Ami qui 
reclilioille premier; relie recherche eût 
apparemment donné tropdepeine a l'édi- 
teur. De même pour labbé Du vivier, de 
Touruay, on s'çsl contenté de quelques 
ligues du tome LXxiv,elon a laissé de côté 
nue notice plus longue qui a paru dans le 
tome LXXX. L'article L'Ecuy a été sen ile- 
ment copié, moins quelques retranche- 
raens. Dans quelques articles on a ôlé ce 
qui éloit dit de la pieté ou de U fin chré- 
tienne des personnages. 

On prévient sur la couverture que cette 
biographie n'a aucua rapport aveç celle 
de M, Miçhaud. On auroil pu se dispen- 
ser de cet avis; car il esl bien clair que 
ces deux ouvrages ne sont pas rédigés 
dans le même esprit. 

Il paroil depuis l'année dernière une 
nouvelle édition de cette bio^rapbicv Elle 
n'est pas encore terminée; mais dins les 
livraisons qu'on a parcourues, on remar- 
que la même affectation à ne pas nommer 
le journal que Ton copioit. 

PARIS.—mPUl^EaiE^AD. LBCIXBB ET COUP. 
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L'AMI f>£  LA KtLH.IOn' 
paroft les Mardi, Jeudi\ 
et Samedi. j 

On peut s'abonner des: 
i-' et i5 de chaque mois. I 

JN° 2C95. 

JEUDI 18 AOUT 1836. 

PttIJL Dl L'AfiOSB■ VERT. 

i an  36 
6 mois...... 19 
3 mois. • • • . • io 
i mois  3 5o 

DE L'UNION DE Là RELIGION 
ET DE LA SCIENCE. 

(Deuxième article.) 

Non-seulement le sujet dont uous 
nous sommes occupes dans un précé- 
dent article seroit traité d'une ma- 
nière incomplète, inconvénient du 
reste inévitable en discutant une ma- 
tière aussi vaste, mais cette pensée 
elle-même u'auroit pas une extension 
lu disante, si nous n'y ajoutions quel- 
ques nouveaux développement. 

Nous ayons surtout indiqué com- 
ment la religion et la science avoient 
quelquefois un domaine séparé, et 
souvent aussi un domaine commun. 
Mais nous n'arvons pu signaler ni les 
înconvéniens d'une union peu intel- 
ligente ou contre nature, ni les avan- 
tages de cette même union, quand 
e//e est bien entendue; ni dire enfin 
comment, lors même qu'elles demeu- 
rent indépendantes , elles peuvent 
s'aider de l'esprit et du génie propres 
à chacune d'elles. 

On a fait une querelle à Bacon en 
lui reprochant de vouloir séparer to- 
talement la science de la religion. Ba- 
con n'auroit eu qu'un mot à répon- 
dre à ceux qui croiroient à cette im- 
putation; Toile et lege y prenez et li- 
sez mes livres. Mais il vivoit dans un 
siècle où, malgré l'heureuse impul- 
sion donnée aux sciences physiques 
par suite des expériences et des dé- 
couvertes de plusieurs illustres ex- 
plorateurs de la nature, la plupart 
des professeurs meloient à leur en- 
seignement des raisonnement tirés 
de la théologie. 11 recoin mande au 
contraire de faire de la physique avec 

k Tnme XC L'Ami de ta Retlgio*. 

des observations, et de ne raison- 
ner que sur des observations. C'est 
en effet le seul moyen d'avoir une 
bonne physique. 

Un reproche plus sérieux et plus 
fondé pou voit être adressé à ces 
physiciens ino lernes qui, après avoir 
exclu la religion de leur laboratoire, 
ont voulu la bannir de l'univers , et 
surtout de leur cœur et de leur con- 
duite. 

D'autre part, la science fausse- 
ment appliquée à la religion a pro- 
duit des systèmes qui ont suscité les 
premières scissions de l'Eglise, dé- 
chiré son sein avec plus de violence 
au xvi siècle, et qui tout récemment 
ont jeté dans le sein du clergé des 
germes de discorde. II y a entre les 
auteurs de ces divers amalgames, 
des différences multipliées qui tien- 
nent tout à la fois et aux temps et 
au fond des opinions, et au caractère 
de ceux qui les ont inventées ou prô- 
nées, et aux effets qu'elles ont pro- 
duits. Mais elles ont toutes ce carac- 
tère commun d'avoir formé une mau- 
vaise alliance entre la religion et la 
science. 

11 y a un grand avantage à unir la 
religion à la science quand la lu- 
mière de leur commun flambeau se 
confond naturellement pour éclairer 
les mêmes objets. C'est ce qui arrive 
dans toutes les connoissances qui 
traitent de la morale ou sont fondées 
sur eile. La science en démontre les 
principes, elle en suit les conséquen- 
ces , mais elle en persuade foible- 
ment l'observation, parce qu'elle les 
propose timidement, qu'elle rencon- 
tre des contradicteurs auxquels elle 
n'a pas droit d'imposer silence, et 

11. 
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quVnBn elle ne peutémouvoir l'ame,  une part plus grande de liberté qnc celle 
nipardessentimens, ni parla crainte, 
ni par l'espérance. Elle ne parle qu'à 
l'intelligence, la partie lumineuse de 
nous-méme; elle ne va pas jusqu'au 
cœur, ce foyer où se concentre la 
chaleur avec laquelle s'enflamme le 
monde et se manifeste toute l'éner- 
gie de l'humanité. Que n'aurions 
nous pas à dire, si nous voulions ap- 
pliquer ces réflexions a nos lois et à 
notre éducation publique, telles que 
les avoient faites la philosophie du 
xvme siècle et telles que nous les ont 
laissées des systèmes encore trop em- 
preints de son esprit? Nous nous bor- 
nerons à faire une observation sur le 
passage suivant que nous lisons dans 
lesfragmens de M. Gibon. Cet habile 
professeur est catholique, il le dé- 
clare hautemeut; dans le monde 
philosophique on n'avoue ces choses 
que quand elles existent. Il avoit af- 
faire à un de ces hommes qui sont 
d'autant plus intolérans qu'ils affl- 
chent un plus grand amour pour la 
liberté. Celui-ci avoit dit : 

« Le psycologismc, le epiritualisme ne 
sauraient phis prendre racine dans le sol 
de la Belgique. La phrénologie a fait trop 

"de progrès dansxes derniers leraps pour 
que les sciences et les arts puissent encore 
être entravés dans leur marche par les 
chimères de rootologie.... Pauvres phi- 
losophes i voos affectes de plaindre-le 
sort du sensualiste, plongé dans la ma- 
tière dont il ne sauroit dégager son es- 
prit ï Mais lui aussi se rit de vos rêveries 
extatiques, de vos révélations deTame, 
des mille sensations immatérielles que 
vous éprouves quand vous teniez Men- 
tir..... Désabuses-vous. M. Gibon, le 
règne du spiritualisme a cessé en Belgi- 
que. » , . 

A cette^#fK^9Qte profession de 
indu avec une 

, il Ta pous- 
éée a* p^ r uoB3jolcrâ»t. 

^tî't-il, pouriotits compte 

qui nous est accordée. si nous voulons 
être conséquens à nos principes, il nous 
faut réclamer aussi la tolérance pour les 
doctrines opposées à celles que nous pro- 
fessons, et notre opinion nette à cet égard 
est que selon la liberté d'enseignement 
telle qu'elle esisle aujourd'hui en Belgi- 
que, un candidat au doctorat en philo- 
sophie et lettres doit pouvoir être admis 
à ce grade sur une thèse maiériatute, 
galUste, broustai'tienne; nous dirons de 
même sur une thèse hégélienne, lanun- 
nauienne, et sur tonte thèse paradoxa- 
le possible, si dans la composition et 
la défense de sa thèse le candidat fait 
preuve de connoissances, de capacité et 
détalent.» 

Je ne connois pas la philosophie 
d'Hégel. J'ai des idées incomplètes 
sur la doctrine de Gallet de M. Brous- 
sais. Il peut y avoir dans la partie 
philosophique ou anatoiniquede leur 
système des idées justes. On assure 
que M. Brouasais est matérialiste. Je 
ne l'affirme ni le nie. Ce sont de* 
choses sur lesquelles on ne doit s'ex- 
pliquer queutant qu'on a lu et bien 
lu. Mais je sais parfaitement ce que 
c'est que le matérialisme, et je n'hé- 
site pas à dire que des professeur») 
des doyens, recteurs ou autres char- 
gés d'examiner les thèses i.c peuvent 
approuver une thèse matérialiste. 
Cest faciliter l'accès des emplois pu- 
blics à des hommes qui soutienneot 
des doctrines subversives de la mo- 
rale et de tout ordre dans la société. 
Or, le droit d'un corps enseignant et 
d'un jury d'examen, pour écarter de 
de tels sophistes, est encore plus cer- 
tain que celui de donner des brevets 
de capacité aux candidats capables 
Plusilsont.de talenset plus il y a «Je 
motifs de les exclure, parce qu'ils 
n'en sont que plus dangereux. 

Qu'on ne dise pas que le jury est 
responsable envers la science de tw 
bitrair*qu'il e*etW**i au pnjudk*à 
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celle-ci, en décidant de la capacité ou de 
f incapacité des aspirons aux grades, en 
se plaçant dans le point de vue exclusif 
de tel ou ul système philosophique. 

Il n'y a aucun arbitraire à exclure 
de renseignement des erreurs univer- 
Bellement réprouvées. Mais si on ap- 
pelle cela de l'arbitraire, nous dirons 
qu'il est légitime, qu'il est nécessaire. 
Quoi ! dans toutes les maisons d'édu- 
cation on donne un programme des 
études littéraires, on indique les au- 
teurs classiques qu'il est permis de 
mettre entre les mains des élèves, et 
tous les autres sont interdits. Voilà ce 
que l'on fait dans le domaine du goût 
littéraire, rebelle plus qu'aucun au- 
tre à des règles précises, étranger par 
sa nature à la morale, à l'ordre de la 
•ociété, ou n'ayant du moins sur eux 
qu'uneinfluence indirecte; et ou vou- 
drait que des erreurs aussi graves et 
aussi dangereuses que le matérialisme 
et le sensualisme jouissent dans Fen- 
«eiHnement d'une   pleine liberté! 
Non, cela ne se peut, pour ce motif 

pour mille autres raisons encore. 
Il faut être juste envers M. Gibon. 

« a compris que la société est aussi 
oien fondée à défendre son existence 
contre certaines doctrines qui la mena- 
cent, que la science peut ïè'tre à défen- 
de ton indépendance contre toute auto* 
rite étrangère à tllc-mëme. Pour con- 
cilier ces deux intérêts, il propose un 
traité dè paix dont voici les termes : 

• Que le veto doctrinal du jury dexa 
roen ne tombe que sur les conséquences 
impioraleset perversives de loute société, 
qui seroient déduites expressément cl for- 
mellement de certains principes çt de cer- 
tes théories. Alors la liberté delà science 
*nrespectée au degréoà eh> peut aspirer 
■'être, puisqu'elle restent sans entraves 
d*ns la sphère des principes et de la spé. 
c«laUon; et d'autrp pari la resjwnsabililé 
uu jnry sera suDsamnaentdégagée devant 
K.ttcirté t 1*U u i'inauiàie pa$ été /ir/**. 
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pea d'où l'on prélendroit déduire ta légi- 
timité de certains acles qu'elle défend et 
punit comme mauvais, qui ne s'inquiète 
que des actes en eux-mêmes.» 

Celle explication ne nous semble 
pas admissible. Est-il vrai que la so- 
ciété ne /inquiète pas des principes? 
Cette doctrine.nVxiste dans le code 
d aucune nation européenne. Et nos 
lois elles-mêmes, plus indulgente que 
celles des autres peuples, proscrivent 
les attaques contre la morale univer* 
selle : or, cette inorale ne peut sub- 
sister avec le matérialisme ; celui-ci 
la sape par le fondement. Mais sans 
nous arrêter à cette considération, 
nous d.rons : Si un gouvernement 
ne s'embarrasse point desr principes, 
malheur à lui ; car les mauvais prin- 
cipes une fois posés, les conséquences 
sont infailliblement déduites, surtout 
quand elles sont immédiates, ainsi 
qu'il arrive dans le ras présent. Nous 
dirons ensuite que M. Gibon nous 
paroît confondre ici deux devoirs 
d'une nature différente. Le gouver- 
nement est imprévoyant et coupable, 
quand il peut réprimer des principes 
subversifs par des lois, et qu'il les to- 
lère. Mais si par impuissance il né- 
glige ce devoir, il en est un autre 
qu'il est tenu d'accomplir II doit em- 
pêcher qu'on ne donne en son nom 
uu enseignement pervers. C'est une 
règle certaine en morale qu'il peut 
èlre permis de tolérer certains maux, 
mais qu'il ne l'est jamais de s'en ren- 
dre l'auteur S'il ne peut empêcher 
uu matérialiste de dogmatiser, il 
faitpour lui ce qu'il fait pour certains 
abus; il laisse faire. Je ne commis pas 
de gouvernement qui se soit jamais 
chargé de solder la licence des mœurs. 

Quelle est l'institution où une ad- 
ministration honnête pourroit tolérer 
que des maîtres donnassent aux élè- 
ves des romans qui, par des peimu- 

21. 

Digitized by Google 



( 324 ) 
res trop fidèles de la nature, excite- 
raient des passions précoces? Cepen- 
dant celte criminelle éducation qui 
a m oit l'inconvénient, très-grave 
sans doute, de blesser l'imagination, 
d'exposer ou d'entraîner le cœur à des 
foi blesses, cette éducation, si la cons- 
cience ne s'étoit pas pervertie, ne je- 
teroit pas dans le sein même de 
l'homme un principe permanent d'é- 
garement.Or, voilà ce que produisent 
des doctrines matérialistes et athées. 
Elles éteignent le remords. La dé- 
pravation n'est plus une ivresse; on la 
prend, on Vavale comme Veau. 

Le fait avancé par M. Gibon, que 
les conséquences ne sont pas tirées 
des mauvais principes, nous paraît 
pou conforme à la vérité historique. 
Les principes d'Epicure ont perverti 
Rome, ceux de Luther et de Calvin 
ont troublé l'Europe et bouleversé 
une partie des contrées qui la compo- 
sent. La philosophie du dix-huitième 
siècle a produit la révolution fran- 
çaise ; elle a menacé et menace en- 
core la plupart des monarchies eu- 
ropéennes. M. Gibon convient dans 
un passage de son livre, des mauvais 
effets produits par cette dernière 
secte; seulement il excuse ses chefs, 
sur ce qu'ils ne les avoient pas pré- 
vus. Sur ce point encore il est trop 
indulgent, car l'esprit de prévisionne 
leurâpas manqué; leurs écrits en font 
foi: mais qu'importe leur aveugle- 
ment ou leur perspicacité? De l'aveu 
de M. Gibon, ils ont fait le mal, et ce 
mal étoit le résultat de leurs funestes 
théories. 

« Nous ne connoissons pas, dit encore 
M. Gibon, de théorie philosophique qui 
impose l'immoralité comme 1a consé- 
quence naturelle de ses principes. • 

Nous pourrions encore contester 
cette assertion. Beaucoup de philo- 
sophes, après avoir établi de mauvais, 

principes, ont justifié de tiès-màii- 
vaises actions. Si d'autres ont craint 
de révolter les consciences honnêtes 
qu'ils espéraient séduire eu couvrant 
leurs erreurs d'un vernis de mora- 
lité, ils n'en ont pas causé moins de 
ravages. 

En bonne morale, on est coupable, 
non-seulement en imposant le crime 
ou l'immoralité, mais en les favori* 
saut. Si vous posez un principe qui y 
conduit, vous en devenez le fauteur, 
l'instigateur,la cause réelle. L'homme 
qui fournit une échelle au voleur est 
aussi coupable que le voleur qui y 
mont». Si vous ne trouvez aucun mal 
à tolérer qu'on pose des piincipes 
immoraux, je ne puis concevoir com- 
ment il y en aurait à permettre d'en 
tirer les conséquences. Le crime se 
réduira donc à être bon logicien. 

Concluons que M. Gibon a cédé à 
un sentiment beaucoup trop géné- 
reux, et sans doute aussi à cet empire 
irrésistible qu'exerce sur les meilleurs 
esprits la reine du monde, en récla- 
mant pour des erreurs intolérables 
le privilège qui appartient à la vérité 
et à des opinions inoffensives. Des ad- 
versaires absurdes ont voulu imposer 
de très-pernicieuses doctrines, et lui 
interdire à lui le feu et Veau parce 
qu'il étoit catholique. Nous nous 
sommes permis d'indiquer une voie 
sûre entre ces deux extrêmes. C'est la 
voie des sages de tous les temps, c'est 
cellede l'Eglise catholique. Ce sera 
celle de M. Gibon, qui a rendu et 
peut rendre encore tant de services à 
la bonne philosophie. C'est parce 
que nous connoissons la droiture et 
la loyauté de cet habile professeur, 
l'un des plus religieux de l'Univer- 
sité, que nous n'avons pas hésité à lui 
soumettre *es observations. La ques- 
tion de l'union de la religion et de la 
science est si souvent reproduite au- 
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jonrd'hui, que nous ne devons pas la 
loucher légèrement. Nous y revien- 
drons dans un prochain article, et ce 
sera le dernier. F. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS.— Le sacre de M. l'évéque de 

Bayeux s'est fait dimanche dans la 
chapelle des dames du Sacré-Cœur. 
M. rArche\èque étoit assisté de 
MM. If s évéques de Nancy et de 
Versailles; M. Tinternonceétoit pré- 
sent , aiusi que plusieurs ecclésiasti- 
ques , parmi lesquels étoient deux 
grands-vicaires de Bayeux. 

M. l'évéque de Séez est entré en 
retraite au séminaire de Meaux pour 
se préparer à son sacre,qui aura lieu 
dimanche. M. l'évéque de Meaux 
sera assisté de MM. les évéques de 
Châlons et de Nancy. 

le jour de la fête de l'Assomption, 
M. l'Archevêque a officié à Notre- 
Dame, comme on l'avoit annoncé. 
1/église étoit remplie. La messe a été 
exécutée en musique. À la fin de la 
messe, le prélat a donné, non pas la 
bénédiction pontificale , comme on 
l'avoit dit par erreur, mais la béné- 
diction papale, en vertu d'un induit 
spécial. 

La distribution des prix a eu lieu 
mardi dans la maison de M. l'abbé 
Poiloup, à Vaugirard. M. l'Arche- 
vêque y présidoit, assisté de M. l'é- 
véque de Nancy et de M. l'inler- 
nonce. Un grand nombre d'ecclésias- 
tiques, d'amis de la maison et de 
parens des élèves assistaient à cette 
solennité littéraire. La distribution 
des prix a été ouverte par un dis- 
cours de M. l'abbé Poiloup ; puis 
elle a été entremêlée de morceaux de 
musique. M. l'Archevêque a procla- 
mé lui-même le prix d'honneur et a 
couronné les élèves. A la fin de la 

rendu immédiatement à la chapelle, 
et les élèves sont allés déposer leurs 
couronnes aux pieds de la protectrice, 
de la maison. Leur piété et leur te- 
nue modeste frappoient encore plus 
que leurs succès. On a chanté le 
Te Dettm, et M. l'Archevêque a 
donné la bénédiction. 

séance, il a félicité les uns et con 
sole, les autres par des paroles pleines ( . ~...r—r~. — 
de jriçe et d'à-propos.   On s'est | tions d'agent de la maison et de supé 

M. le docteur England , évêquede 
Charleston, aux Etats-Unis, a passé 
ces jours-ci par Paris, se rendant à 
Rome. On croii qne le prélat va ren- 
dre compte au Saint-Père de sa mis- 
sion à Saint-Domingue , mission qui 
a voit été traversée par Hivers obsta- 
cles. M. England a fait récemment un 
nouveau voyage au Port-au-Prince ; 
il y avoit envoyé aussi M. Clancy, 
son coadjuteur. C'est sans doute le 
résultat de ces négociations qu'il 
porte à Rome. Puis e-t-il être aussi 
favorable à la religion que le Saint- 
Père avoit droit de l'attendre ! Il pa- 
roît que le président est personnel- 
lement bien disposé ; mais peut-être 
a-t-il autour de lui bien des préveri- 
tions à ménager. 

L'Hôpital de la Charité, à Paris, a 
perdu il y a quelques jours phisieuis 
servantes des pauvres, qui ont eu la 
peine amère de quitter cet établisse- 
ment, mais du moins pour porter 
ailleurs leurs soins et leur zèle. Un 
autre hôpital , l'Hôpital Necker* à 
perdu pour toujours une vénérable 
supérieure, Marie - Joséphine Abra- 
ham , morte le 9 août, a l'âge de 59 
ans. Elle comptait 34 années de pro- 
fession religieuse, toutes cmplovées à 
l'instruction des enfans ou au soin des 
pauvres. Les 16 dernières années, elle 
avoit dirigé les Sœurs et les milliers 
de malades qui se sont succédé dans 
l'Hôpital Necker. Elle avoit succédé à 
la vénérable Sœur Cassegrain , pre- 
mière supérieure de l'hospice. Une 
infirmité grave dont elle étoit affectée 
depuis long-temps, un squirre, ne 
l'empêchoit pas de vaquer à ses fonc- 
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rieurc des Soeur9. Son activité et son 
courage Font soutenue jusqu'au dcr- ■ 
nier soupir. Sa mort si prompte est, 
due a un rhume que son ?èle lui avoit 
fait négliger. Peut-être aussi une rude 
épreuve à laquelle la Sœur n'a voit 
pas lieu de s'attendre, a-t-olle porté 
titi coup fatal à nue santé déjà si lan- 
guissante. 

Les obsèques de la pieuse Sœur ont 
eu lieu le 11 dans la chapelle où elle 
avoit si souvent prié avec tant de fer- 
veur, et quMle avoit pris plaisir à 
orner, soit de son patrimoine, soit du 
fruit de ses économies. Celle chapelle 
est visitée par des fidèles du voisinage, 
mais encore de quartiers assez éloi- 
gnés, et on y voit quelquefois des pre- 
mières communions, des baptêmes ou 
des abjurations de geus avancés en 
âge. 

Le concours fut grand à tes obsè- 
qius. Les principaux officiers de la 
titaison, l'agent, les médecins, les 
élèves, desamis | des voisins, étoient 
mêlés a beaucoup de Sœurs de Cha- 
rité venues des divers établissemens 
de la capitale. Le corps fut porté au 
cimetière au milieu des larmes des 
Sœurs ; elles redoublèrent lorsque le 
corps fut descendu dans la fosse, et 
M. l'aumônier les calma avec peine, 
en montrant les consolations de la 
îbi, et en rappelant les pensées tou- 
chantes de l'Ecriture : Heureux les 
/noris qui meurent dans le Seigneur/ 

Dimanche dernier, M. l'abbé Da- 
vid, cuié d'Ivry, pies Paris, a con- 
féré le baptême à une jeune Améri- 
caine élevée par les Sœurs de la Croix 
qu'il a établies dans sa paroisse. Dans 
.le discours qu'il lui a adressé, il a ra- 
pelé qu'il y a quelques années il avoit 
eu la consolation à pareil jour de 
faire faire la première communion 
au père de la jeune personne, ra- 
mené depuis peu â la foi catholi- 
que. 

Le sieur Pillot, ministre de Tèglise 
unitaire, a comparu le J2 devant le 
juge  cTïnstruction de Versailles, 

5 > M. Bernard de Mauchamp. Il a re- 
connu avoir exerce son culte, et a 
prétendu qu'il n'avoit pas besoin 
d'autre autorisation que de celle du 
maire du Pec, et que le juge d'instruc- 
tion lui avoit fait un déni de justice 
en ne répondant pas à sa plainte. Le 
juge lui a ditqu'i létoit mandé non pour 
accuser, mais pour répondre ; mais le 
sieur Pillot n'en a pas moins persisté 
à expliquer sou système de défense. 
Interrogé s'il étoit prêtre, il a dit qu'il 
n'avoit pas besoin de répondre à cette 
question. Cependant il avoit reconnu 
antérieurement n'être pas prêtre. Ce 
mot, a-t-il dit, ri exprimeras la même 
idée pour lui que pour £ autres ; si on 
entend quil n'est pas prêtre catholique, 
on a raison. Il se sert d'ornemtns qui 
ne ressemblent à ceux d'aucun autre 
culte. Le maire du Pec, interrogé à 
son tour, a répondu que les prédica- 
tions du ministre Pillot étoient très- 
religieuses et très-morales ; belle., ga- 
rantie que le témoignage d'un maire 
pour juger si une religion est bonue! 
Ce maire , au soi tir de l'interroga- 
toire , est allé offrir sa démission à 
la méfecturê ; on dit qu'elle n'a pas 
été acceptée. 

Cet interrogatoire est curieux. Le 
sieur Pillot prétend n'avoir pas bcsoii 
de répondre s'il est prêtre; mais c'esl-là 
au contraire une question essentielle 
dans la cause.Car, s'il n'est pas prêtre, 
de quel droit "cxercc-t-il son culte? 
Est-ce que le premier venu, prêtre ou 
non,4peut établir un culte ? L'es prêtres 
ordonnés et envoyés par un évêfjue 
offrent une garantie à la société. 
Quelle garantie offre un homme qui 
ne veut pas faire connoitre ses an té- 
cédens, qui peut être tiès-im moral ? 
Qui répond roi t que cet homme n'eût 
pas subi quelques condamnations? 
La charte, en proclamant la liberté 
des cultes, n'a pù entendre que le 
premier intrigant pourroltse mettre à 
la tête d'un culte, et qu'il faudroit 
respecter les conceptions extravagan- 
tes qu'il lui ptairott de débiter. A ce 
compte, on pourroit donc établir chez 
nous une pagode de VichnOU, w un 
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temple de Vénus? La charte n*a pu 
vouloir consacrer un système aussi 
absurde. 
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Si nous avions eu plus tôt connois- 
sauce du mandement de MM. les 
grands-vicaires de Bordeaux pour la 
mort de M. le cardinal de Gheve- 
rus (1), nous aurions pu nous dis- 
penser de rédiger la notice que nous 
avons donnée sur ce prélat. Ce man- 
dement, qui est du 31 juillet, est un 
tableau intéressant et fidèle de la vie 
de l'illustre cardinal. Il le montre 
dans l'exercice de son ministère à 
Boston, à Moniauban et à Bordeaux. 
II nous apprend que dans la première 
de ces villes, le prélat ramena dans 
le sein de l'Eglise deux ministres pro- 
testa ns , il bâtit une maison pour l'c- 
vèque, il établit un couvent d'Ursn- 
lmes pour l'éducation des Jeunes per- 
sonnes. MM. les grands-vicaires ont 
dû insister particulièrement sur ce 
3lie M. de Cbeverus a fait à Bor- 
éaux, et comme notre notice étoît 

assez succincte à cet égard, nous 
nous faisons un devoir d'y suppléer 
par l'extrait suivant, où MM. les 

rands-vicaires présentent un résumé 
le l'administration du prélat à Bor- 

deaux : 
« Reportez vos regards vers cette bril- 

lante période de dix ans ; vous y avez vu 
notre illustre prélat conserver avec soin, 
étendre et améliorer tout ce qui existait 
avant lui, et créer successivement tout ce 
que les circonstances ou les besoins a voient 
pu rendre nécessaire. 

•L'avenir de ses prêtres n'étoit pas as- 
suré ; l'âge avancé d'un grand nombre, 
les infirmités de plusieursréclarooient ces 
secours pressans, que la nature même des 
besoins ne permet pas de faire attendre, 
et il créa celte excellente œnvre des re- 
traites ecclésiastiques, devenue legroodèle 
de tontes celles qui, depuis, se sont mul- 
tipliées en France; H fonda cette associa- 

(i) Dans notre notice, noDS n'avions 
par distraction donné a M. de Cheverus 
que le nom de Jean ; il s'appeloit Jean- 
Lools-Anno Madeleine. 

lion de famille. si noble dans son objet t 
si simple dans ses moyens, et qui a versé 
tant de consolations sur les anciens du 
sacerdoce; il y contribuent lui-môme, 
chaque année, par une offrande de mille 
francs; et combien de fois l'a-t-il soute- 
nue par des dons plus abondans encore , 
que la délicatesse a voit confiés à son cœur, 
et dont il n'a déposé le secret que dans le 
sein de Dieu même ! Vous savez en quels 
termes louchans il vous a recommandé 
cette œuvre avant sa mort: il Pappeloit 
l'œuvre de SQII cœur; il ne l'aura pas inu-, 
tilcmenl confiée aux nôtres. 

• Les besoins*dc l'enfance, les premiers 
dangers de la jeunesse, l'instruction et le 
bien être de toutes les classes excitaient 
vivement sa tendre sollicitude; aussi que 
n'a*t-il pas fait pour ces œuvres si parfai- 
tes des jeunes savoyards, des pelites com- 
munautés, des bons livres. la gloire à ja- 
mais de Bordeaux ? Et si sa modestie lui a 
fait refuser le litre de fondateur de ces 
œuvres nouvelles, si louchantes, de Jésus 
pauvre et enfant, des jeunes économes; 
des salles d'asiles, d'ateliers pour les jeu- 
nes ouvriers, de secours pour tes nom- 
breux orphelins de nos derniers malheurs' 
maritimes, de refuge pour les jeunes con- 
damnés, qui les a plus favorisées que lui 
par ses instructions, ses exemples et ses 
sacrifices? 

• Quels soins délicats pour nos sémi- 
nal n s où il faisoit entendre si souvent sa" 
voix paternelle ; pour le collège dont il a 
toujours célébré les fêtes et fait les pre- 
mières communions ; pour nos nombreu- 
ses communautés religieuses qu'il ai moi t 
tant à visiter, et qui, toutes, le pleurent 
commê un père ; pour ces pieux asiles 
ouverts h l'orphelin, au repentir, à la mi- 
séricorde, dont il a si souvent soulagé les 
besoins par le tableau seul que son cœur 
faisoit de leurs œuvres et de leurs saintes 
fondatrices ! 

• Quel dévouement à se rendre partout 
où l'appeloient les besoins des fidèles o% 
le vœu des pasteurs ! Hélas ! il Ta porté 
jusqu'à la mort ! Aussi, ir'estîl pas de lo- 
calité qu'il n'ail visitée, et seize degrés de 
froid, en i83o, comme trente-trois do 
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chaleur en i836, n'ont jamais pu suspen* 1 

dre un seul instant son empressement et 
«on zèle. Rappelez • vous. bous hahitans 
des campagnes, quel éloit votre étonne- 
ment, mais en môme temps votre admi- 
ration, en voyant votre pontife, dont la 
dignité et te nom étoient si împosans, 
être, en quelque sorte, au milieu de vous, 
comme un autre vous même, parcourant 
vos hameaux, venant confirmer vos in- 
firmes dans vos maisons mémos, et répan- 
dant partout ses consolations et ses bien- 
faits, pertranstit benefaciendo l llappclcz- 
vous ces exhortations touchantes, ces 
conseils de sagesse que vous adressoit, 
plusieurs fois par jour, sa voix paternelle ; 
oh ! comme elle savoit se proportionner à 
tous et prendre la physionomie des be- 
soins, des habitudes ou de travaux de 
chaque localité! Sa parole éloit toujours 

les avis de sagesse que son expérience et 
son cœr.r nous adressoienl! 

» C'étoit à la suite de ces pieuses assem- 
blées qu'ayant recueilli les observations 
de votre pratique, ou les représentations 
de votre zèle, il s'occupoil plus particuliè- 
rement du plus grand bien du diocèse; 
c'est de la que sont sortis le nouveau Ca- 
téchisme réclamé par vous, et le nouveau 
Rituel, ce manuel si sage et fi savant de 
nos fonctions sacrées 

• C'est dans la dernière de ces assem- 
blées qu'il nous donna ce code précicai 
des (ois ecclésiastiques, si propre a diri- 
ger saintement notre ministère comme 
notre vie cléricale; ce code, dans lequel 
nul devoir n'est imposé, nulle obligation 
prescrile, sans être appuyée sur les paroles 
mêmes.des saints canons, et la pratique 
uniforme de tous les âges de l'Eglise. Les 

facile , parce que son cœur seul l'inspi-1 statuts synodaux ont été comme le testa- 
roil ; toujours aimable, parce qu elle étoit ment de mort de notre vénérable arebe- 
tonjours douceur et charité; toujours 
persuasive, parce qu'il ne demandoit que 
ce qu'il praliquoit lui-même. 

• Mais c'est sur vous qu'il réfléchissoit 
plus particulièrement encore toutes les 
affections de son cœur; vous, nos vénéra- 
bles frères en Jésus-Christ, et nos colla* 
borateurs dans le ministère du salut. C'é- 
tait pour lui un besoin de vous aimer 

véque ; la mémoire du testateur ajoutera 
un nouveau prix à la fidélité qu'ils noos 
imposent 

• Qui pourroit parler dignement fie. ces 
secours nombreux répandus, par ses or- 
dres, sur tous les besoins, mais surtout de 
ceux que ses mains délicates aimoienlà 
verser en secret pour l'orphelin, la «enve, 
le pauvre honteux et toutes les infirmités 

comme d'être aimé de vous. Avec quel j cachées? Bordeaux n'oubliera jamais son 
empressement il vous recevoit toujours! , admirable conduite pendant les craintes 
Qu'il éloit heureux dans ses tournées,' 
lorsqu'il vous,voyoit, en grand nombre, 
réunis autour de lui, et animés de cet es- 
prit de paix et Je charité qui Pae.compa- 
gnoil lui - même partout! Qu'il fut heu- 
reux, d'une manière plus touchante en- 
core . dans celle belle solennité presque 
inconnue à Bordeaux, où. en votre pré- 
sence cl dans le concours de tout le dio- 
cèse , il donna la consécration épiscopale 
a trois de nos plus distingues prélats ? 

• Qu'il éloit bien véritablement le bon 
père an milieu de ses en fans, dans ces as- 
semblées saintes où vous veniez, chaque 
anuée, vous renouveler avec lui dans l'es- 
prit de notre saint état ; où , toujours le 
premier aux exercices, il nous rendoit si 
cbvrs, par set exemples et son humilité, 

et l'invasion du choléra ; il avoit ouvert 
et préparé sa maison pour recevoir les 
malades; il alloil les visiter et les servir 
lui-même sur leurs lits de douleur, et l'oa 
penl dire a vec vérité que la maladie a plu- 
tôt manqué à son inquiète prévoyance, 
qu'il n'a manqué lui-même a ses soins 
charitables. 

» De ces inspirations naissent celte sim- 
plicité de vie et de mœurs; cette conduite 
sévère pour lui-même» toujours douce et 
prévenante pour les autres; cet abord 
agréable et toujours facile, ce sentiment 
exquis des convenances et des égards, ces 
rapports sûrs et aimables avec les autori- 
tés, qui ont toujours fait ta règle de st 
vie, et lui ont mérité constamment la vé- 
nération I* plus profonde. » 
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Quelques journaux ont été sans 
doute mal informés en annonçant 
que la démission de M. l'évèque de 
Verdun n'avoit pas été acceptée, et 
cpie le prélat devoit révenir prendre 
1 administration de son diocèse. Nous 
ne savons ce qui a pu donner lieu à 
ce bruit, ta résolution qu'a prise 
M. l'évèque de Verdun de se démet- 
tre de son siège étoit méditée depuis 
long-temps et fondée sur des raisons 
de sauté qui ne perraettoicnl guère 
de  n'y pas déférer. 

Avant la révolution il existoit une 
chapelle à une demi-lieue de la ville 
de Saint-Méen, diocèse de SaintMalo, 
aujourd'hui diocèse de Rennes. On se 
rappelle encore le nombre considé- 
rable de pèlerins qui venoient de- 
mander à saint Méen son intercession 
auprès de Dieu, parce que c'étoit-là 
que ce saint cénobite avoit d'afcord 
établi son ermitage, vers l'an 600. 
Cette chapelle, dont on doit la recon- 
struction aux soins du bon pasteur qui 
gouverne la paroisse de Saint-Méen, 
a été bénite le l*r août par M. l'évèque 
de Rennes. Le clergé des environs, 
les élèves du petit - séminaire et les 
paroissiens s'v sont rendus procession- 
nel lem en t. Quatre prêtres portoient 
les reliques de saint Méen, lesquelles 
étoient précédées par la musique du 
collège. M. le curé de Saint-Pierre de 
Rennes a prononcé Un discours ana- 
logue à celte pieuse cérémonie, et 
ensuite les élèves du petit-séminaire , 
les enfans de la première communion, 
l'école des Frères, l'école des filles et 
une foule de paroissiens ont vénéré 
les reliques, pendant que deux chœurs 
chantoient alternativement les ver- 
sets de la prose de saint Méen. 

Ainsi, 1,200 ans se sont écoulés 
depuis le temps auquel saint Méen 
vivoit dans ces cQrtrét s* Des secousses 
épouvantables ont ébranlé la société ; 
et la religion ,sans laquelle tout meurt, 
vient encore de faire sentir sa sainte 
et vivifiante influence j l'air vient en- 
core de retentir des cantiques à la 

louange de Jésus-Christ notre Sau- 
veur, et la population de Saint-Méen 
a pu faire une nouvelle profession de 
foi sous les yeux d'un des plus vé- 
nérables évôquesde TEglisedc Fi ance; 
cette population pourra encore venir 
implorer la protection de son saint 
patron, à l'endroit qu'il a lui-même 
habité, suivant une antique tiadition. 
Quels souvenirs ce saint ermitage 
n'offrira-t-il pas à la piété de ce peu- 
ple encoiechiélien? 

Une retraite a eu lieu au grand- 
séminaire de Soissons pour le clergé 
du diocèse : elle a commencé le 28 
juillet et fini le 4 août; cent trente 
prêtres y ont pris part. M. l'évèque 
a suivi tous les exercices, et passoit 
toutes les récréations au milieu de 
ses prêtres. Il leur a communique 
une partie des nouveaux statuts qu'il 
se propose de publier. Le prélat et le 
prédicateur se 6ont montrés égale-, 
ment satisfaits du bon esprit du 
clergé et des fruits de la retraite. 

. La commune de Genestet, près 
Bergerac, n'avoit pas été conservée 
comme paroisse à l'époque du con- 
cordat. Son église avoit été alors 
abandonnée, et étoit peu à peu tom- 
bée en ruines. Les habitans ont en- 
trepris de la relever et de la restau- 
rer : ils y sont parvenus sans autre 
ressource que leurs propres sacrifices, 
et cependant ils sont généralement 
Eauvres. Le maire , M. Bailbot, a 

eaucoup contribué à cet clan. L'é- 
glise a été dédiée le 7 août. La garde 
nationale* est allée fort loin au de- 
vant du prêtre envoyé par M. 1 evê- 
âifedePéiiîpienx pour bénir l'église, 

rand nombre de fidèles étoient ve- 
nus des environs assister à la céré- 
monie. Il y a eu une procession im- 
posante après la bénédiction de l'é- 
glise. M. l'abbé Jaubert, curé de Pé- 
rigueux , prononça un discours sur 
l'objet de lacérémonie. M. l'abbé Mi- 
rail , vicaire de Bergerac, célébra f 
pour la preinière fois, la messe dans 
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la nouvelle enlise. Le zèle des babi- 
tans mériieroit bien que l'on rétablît 
la sucent sale. 

Eu mai 1835,.le conseil munici- 
pal de Laventie, arrondissement de 
Béthune, vola, à l'unanimité, les 
fonds nécessaires pour la réparation 
de la maison vicaiiale. Ce vote fut 
approuvé par le préfet , et le cré- 
dit figure au budget : néanmoins les 
travaux n'eut point encore com- 
mencé. On les a m oit exécutés à 
moin< de frais avant In moisson. On 
se plaint fie la négligence dti maire, 
et on doit s'adresser au préfet pour 
presser l'exécution du vote du con- 
seil municipal. 

En Belgique, M. le curé doyen de 
Venloo a été condamné par le tribu- 
nal de Ruremondeà un jour de pri 
son, sei/e francs d'amende et aux 
frais. I) s'ayissoit d'une imputation 
calomnieuse qui étott suffisamment 
éclaircie par une lettre du curé et 
par les pièces publiées par les jour- 
naux du pays. On ne doute point 
qu'il n*y ait appel de ce jugement « 
qui a surprit tout le monde. Nous1 

avons parlé dans le numéro du 11 fé- 

itté. C'est vraiment charmant pour les 
pelile* familles de la bourgeoisie, pour 
tes enlsns du peuple, davoir descainara» 
des comme ceux-là, et de partager avec 
eu\ les bancs de l'école, les pupitres de 
bois de rbône, les pensum et les accessits 
qui peuvent leur revenir! 

Nons le répétons, c'est nn système do 
popularité qui peut avoir des résultats fa- 
vorables et de bons succès dans un pays 
où la vanité se laisse facilement aller aux 
illusions qui la flattent, et où les petits 
sont fort disposés à fraterniser avec les 
grands. Mais quand l'équilibre et les pro- 
portions viennent à se rétablir eulre les 
diverses conditions de l'ordie social, ce 
qui avoit été d'abord un avautage de- 
vient un inconvénient; cl il en est de cela 
comme des révolutions qui deviennent 
un embarras aussitôt qu'elles ont produit 
pour leurs entrepreneurs les effets et les 
profils qu'ils y avoient cherchés. Dans 
l'un et l'autre cas, c'est a-dire, eo matière 
de révolutions cl de popularités, il fan- 
droit savoir briser les moules immédiat*** 
meut .après qu'ils ont servi à couler les 
statues ai les piédestaux de l'Ambition et 
do la Fortune. 

A notre avis donc, les jeunes élèves (te 
la maison d Orléans de\roient mainte- 
uantse retirer de l'école et des concours rrter la mission de Yenloo, de la 

conduite de quelques militaires * et. publics, parce que cela ne sert plus quà 
de leurs plaintes centre le curé et ! les montrer inférieurs aux en fans du peu- 
contre un bedeau qui n'a voit fait pie; tandis que d'un antre côté leurbaote 
que son devoir. 

POLITIQUE. 
^Lorsque les princes croient avoir besoin 

d'acquérir de ta popularité, ils font très- 
bien d'employer les moyens qu'ils jugent 
convenables pour atteindre ce but Ainsi, 
jusqu'à l'époque de la. révolution de juillet, 
il put être d'une bonne et habile politique 
pour ceux de branche cadette des Bour- 
bons, denvoyer leurs enfans au collège, 
pour les mêler à l'instruction commune 
et aux travaux des plébéiens. Ceci alors 
avoit l'avantage de faire dire : Ils ne sont 
pas fiers; ils ne se croient pas plus que les 
autres : voilà ce qui convient à notre siè- 
cle de lumières et à notre esprit d'éga- 

condttion semble exiger qu'ils soient mis 
hors de lïgrteetti l'abri de toute comparai» 
Son. C'est ce que les libéraux apprloicnt 
naguère, lai»»er la royauté dan» »on huagi 
d'or, au-de»»as de la vile région ok s'agitent 
le» intérêt» et Us pa»»ion» de» autre» mor- 
tel». Il semble, en effet, qu'après l'ample 
moisson que leur père a recueillie, lesen- 
fans de la maison d'Orléans pourraient 
s'abslcnir de disputer aux nôtres les pau- 
vres petites couronnes que la sienne n a 
pas absorbées. 

Notre première révolution s'est parti- 
culièrement fait connoilre par la sévérité 
de ses épurations. Elle porloit quelque- 
Ibis là-dessus la délicatesse et la rigueur 
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josqn'i faire trembler «S meilleurs amis. I 
On croit remarquer dam la révolution 
qo'onecrlain parti nous prépare unedispo- 
sition de la même espèce. C'est ainsi que. 
parmi les pièces du procès politique qui 
occupe depuis huit jours la police correc- 
tionnelle de Paris, il se trouve une note 
digne des mœurs austères du comité de sa- 
int public et du club des jacobins de 93. 
MM. Carrel, Marast. Cavaignac et Voyer- 
(fArgenson, y sont formellement signa- 
lé! «maie de» traître»; et la note ajoute 
que quand le jour de la vengeance sera 
tenu, ils devront être traités de la môme 
manière que le» tyran» et le» ennemis 
du pieple. 

Pour M. Voyer-tfArgcnson, cela ne 
nous étonne point, parce qu'il possède 
de belles forges et autres grandes pro- 
priétés qui sont susceptibles de devenir 
mtioiwlei, quand le jour de ta vengeance 
nrn venu. Mais on ne sache pas que les 
Unis noms qu'on lot adjoint soient 
Mssj propres qne le sîèn à eiciter l'es- 
prit féperation ; et tioos sommes vérita- 
blement surpris de les trouver mêlés à 
** osmes et a ses fôréts. Ceci nous con- 
duirait presque à supposer que le creuset 
des nouveaux épura leurs seroit destiné à 
la petite propriété comme à la gràndè. et 
i recevoir pins de matière que celui-des 
patriotes de o3, qui en contenoit cepen- 
dant beaucoup, 
  111^ 

H y a quelques mois, des journaux 
wîstes dénoncèrent un complot des ca- 
tholiques du Jura. Lé gouvernement de 
Berne y ajouta foi ; il fit marcher des 
ttwpc* vers le Jura. On poursuivît deux 
Patres*; on en arréta an antre. On ran- 
çonna les catholiques par d'énormes lo-. 
gemens miKUîres , on commença des 
Procédures, on déploya une grande sé- 
Wté. Mais pendant que Ton (wursuivoit 
oncompîotimaginaire. un complot plus 
'klseiramoil en Suisse, La jeune Suiese, 
jniavoit dénoncé 1*. Cuttat, distribuât 
te brochures républicaines. On formol 1 
^•ssoclittons.on exci<oitlesoovriers,on 
°«vroitdesclnbs#on imposoitdessêrmens. 
^^c^ftitj^opi^^ fe baron tfEyb, 

Ernest Schnler, surnommé Robert, les 
frères Breidenslein, étoienl les plus fa- 
meux parmi les agitateurs. Quelques-uns 
Turent arrêtés. On découvrit que des 
clubs de la jeune Allemagtte étoient orga- 
nisés dans les cantons de Zurich, de 
Berne et de Lucerne, et qu il devoit y 
avoir une assemblée générale à G ranger, 
entre Bienne et Soteure. On reconnut 
que cette association et cette de la jeune 
Italie t de la jeune Pologne et de la jeune 
France faisoient partie de la jeune Eu- 
rope, et étoient dirigée» ekacune par un 
comité central qui eeul connott le» eupérieure 
qui Ut dirigent eecrétement de Parie. 
Les circulaires et les statuts annoncent 
une organisation républicaine , et mena- 
cent de mort les traîtres. 

Ces menées ont enfin éclaté. La diète 
Suisse a ordonné une cnqaéte. Les go*- 
vernemens voisins ont pris l'alarme. On 
a demandé à la Suisse des mesures sévè- 
res, Une commission de la diète a/fait un 
rapport et a proposé un arrêté pour ex- 
pulser les réfugiés étrangers. Le rapport 
est effrayant, et la discussion qui a eu' 
fien a montré l'audace du parti révolu- 
tionnaire. L'acte d'association a été signé 
à Berne le 19 avril 1834- La jeune Suiseé 
a été établie le aG juillet i835; elle est 
en rapport intime avec la jeune Alterna» 
gne. Le dévouement aveugle des mem- 
bres au comité-dircetèor, l'obligation de 
prendre les armes au premier ordre t-la 
sentence de mort portée contre ceux dont 
on craindroit quelque foi blesse, l'ordre 
de l'exécuter au premier signal, tout cela 
montre ce jju'on peut attendre du ces 
sociétés. 

Quoi qu'il en soit, ce que nous vou^ 
fions remarquer surtout, c'est que l'af- 
faire du Jura n a été imaginée que pour 
Couvrir d'autres menées ; on n'a tant crié 
contre le complot catholique qn'afin de 
dissimuler d'autres Complots. Les accu- 
sations de la }eune%Sui»»e èioléni unetictl- 
que adroite, une heureuse diversion pour 
tromper le gouvernement Bernois, à peu 
près comme en France on crie contre 
le parti prêtre, afin de masquer les allu- 
res d'un parti bien contraire. Ainsi, «Q 
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poursuivent M. Cultat afin de laisser 1c 
champ libre à M. Uauschenplatl ; on ar- 
rêtait M. EL'ieU et peodantce lemps le 
baron d'Kyb faboitses affaires. Les deux 
conseils de Berne ont donné dans le 
piège ; et pendant qu'ils sévissoient contre 
des callioliijucs inoffeusifs, les réfugiés 
gruiidissoicnt en secret , organisent 
leurs clubs, échaulfoient les esprits, et 
préparaient leurs moyens de révolution. 

C'est ainsi qu'un parti astucieux a fait 
tomber sur les catholiques les coups dont 
lui seul devoit être frappé. Le gouverne- 
ment de Berne , qui a bien évidemment' 
été Irômpé par les clameurs drs libéraux, 
reconnoilra -t-il ses torts a l égard des ca- 
tholiques , et fera-l-il cesser l'exil de 
quelques prêtres innocens du crime dont 
on les accusoil? L'honneur et l'équité le 
conseillent également. 
 ! .— +eu —  

PARIS, 17 AOUT. 
Louis Philippe, accompagné de la reine 

Marie Amélie, du roi de Naplcs, du prince 
de Salcrnc, de madame Adélaïde et des 
jeunes princes cl princesses, est allé avanU 
hier visiter la maison royale de Saint-De- 
nis, ta basilique,les loin beaux de LouisXU, 
de Henri III et de François l*r, les cha- 
pelles gothiques qui entourent te chœur, 
la sacristie et les reliques qui y sont con- 
servées. 

— Demain jeudi, le roi de N a pies ira 
visiter le château de Saiul-Gloud. Les 
grandes eaux du parc joueront. 

<— Il paroît que le roi de Naplcs restera 
à Paris jusqu'à la fin du mois ; qu'ensuite 
il se rendra au camp de Gompiëgne , et 
partira de là. pour Londres. 

— La rente a encore fléchi aujour- 
d nui, par suite de la position où se trouve 
l'Espagne. On a parlé à la Bourse d'un 
congrès des puissances européennes, qui 
se réuniroit prochainement, pour s occu 
per des affaires de ce pays. On a dît a no si 
que la question d'intervention avoit divisé 
le ministère, et qu'il alloil être recom- 
posé. 

—M.Lcgrand, nommé dernièrement aux 
fonctions do directeu*<gé«éral <le l'admi- 

nistration drs forêts.vient d'être réélu par 
le collège êicctoral de Clcrmont (Oise). 

— M. le garde des sceaux vient de for- 
mer une commission chargée de s'occu- 
per de la législation sur les ventes judi- 
ciaires d'immeubles. 

— Lein'mistrcdc l'instruction publique 
vient d'adresser à tons les correspondait* 
de son département une circulaire pour 
les engager à faire parvenir tous les doeu. 
mens qu'ils pourraient dérouvrir relatifs 
à l'histoire du tiers-état , à M. Augustin 
Thierry, chargé par le ministre de rédi- 
ger une histoire du tiers état, 

— M. ttumann fils est nommé rece- 
veur général dn Bas Rhin, en remplace- 
ment de M. Valory, qui passe à la recette 
de Maçon. 

— Deux nouveaux consulat* viennent 
d'être créés : le premier a Scutari d'Alba- 
nie, en faveur de M. Aimé (loger, attaché 
au consulat général de Buénos -Ayrcs; le 
second à Mogador (Maroc), en faveur de 
M. Delaporie , ancien vice • consul de 
France à Tanger, l'un de nos savans orien- 
talistes, 

—M. Gouin, procureur du roi à Tours* 
est nommé substitut du procureur du roi, 
a Paris ; M. Berrial-SainUPrix, procureur 
du roi à Dreux, passe en cette qualité à 
Tours, cl est remplacé à Dreux par M. Mon- 
gis, procureur du roi à Arcis sur-Aube; 

— M. Legrand, directeur de* ponts et 
chaussées, est allé en Belgique pour visi- 
ter les chemins de 1er. 

— Les listes électorales et dn jury ré- 
digées pour l'exercice i836-1837, ont *lé 
publiées le i5 dans les quatoi te arrondis- 
semens électoraux du département de là 
Seine, 

Le registre des réclamations sera clos 
et arrêté le vendredi 00 septembre • à 
minuit. 

— Depuis long temps on parlo't du 
déplacement de la sous préfecture du qua- 
torzième arrondissement (Scea-jx). Le 
conseil général, après des débats longs et 
animés, a décidé dans sa séance du i3 . 
qu'elle seroit provisoirement maintenue a 
Sceaux. 

— Le* avocats ont procédé Wcr au ra- 
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nouvellement de leur conseil de dise 
plinc, qui se compose moin tenant de 
MM. Delaugle, bâtonnier, Àrchamboult, 
Thévcnin , Parqoin, Manguin , Coatnrc, 
Caubcrt, Hcnncquin , Berryerfils, Gan- 
dry, Lavaux, Marie, Cbaix-d'Çst-Ange, 
Dnvergier, Paille t. de Vatimesntl, Oditon- 
Barrot, Teste. Baroche et Coin de Lisle. 

— Les drapeaux pris lors de la der- 
nière bataille perdue par Abd-eKKader 
sont arrivés à Paris. 

— Le général Bugeaud a adressé. le3o 
juillet, avant de quitter Oran pour se 
rendre à Alger, où il devoit attendre les 
ordres du gouvernement, un ordre du 
jourji ses troupes, pour leur annoncer 
qu'il laissoît le commandement au général 
Létang. 

— MM. Bobîct et Aubert, marchands 
d'estampes, ont été condamnés, la se- 
maine dernière. a un mois de prison et 
100 fr. d'amende; le premier pour avoir 
exposé et) vente, sans autorisation, un 
portrait de M. le duc de Bordeaux, qui 
a voit été déposé avant la lot de septembre 
i835, et l'autre pour gravures au si mises 
en vente sans avoir obtenu la permission 
exigée par la nouvelle loi. M. Boblet a 
formé appel contre ce jugement. 

— La police de sûreté vient d'arrêter 
plus de 4° individus, tous repris de jus- 
tice. On assure qu'ils sont pour la plupart 
gravement compromis, à raison des crimes 
nombreux qui, depuis quinze jours, ont 
été commis dans la capitale. 

- — La police a aussi arrêté avant-h:er 
des individus qui metloient en circulation 
de fausses pièces de 5o cent, à l'effigie du 
roi Cbarles-X, et au millésime de i8a8, 
et des pièces de a fr. à l'effigie de Napo- 
léon et au millésime de 1808. 

— lin voleur, surnommé piedtde paille, 
a cause de la légèreté de sa course, étoit 
interrogé hier au petit parquet situé sons 
la cour d'assises. Tout à coup , voyant ta 
porte entr ouverte, il s'échappe, renverse 
un garçon de bureau qui tombe violem- 
ment sur le pavé, et s'enfuit par la galet ie 
qui conduit à la cour du ijarlay. Si une 
échelle disposée pour les réparations ex- 
térieures d'une boutique ne l'eût embar- 

) 
rassé, son évasion auroil probablement 
réussi ; mais comme il chanceloit après 
avoir heurté l'échelle, les gardes munici- 
paux eurent le temps de le rejoindre et 
de le ramener tout confus devant le juge 
d'instruction. 

— Lady Sternberg venoit depuis long- 
teinpi tous les jours, et à la môme henre, 
aux Tuileries. Elle étoit ordinairement 
suivie d'un domestique qni pottoil dans 
ses poches et dans le sac de sa maîtresse 
une asset forte quantité de pain que celle 
dame jeloil aux oiseanx dans tous les car- 
rés du jardin. Il paraît qu'une mesure ad- 
ministrative vient d'interdire cette jouis- 
sance singulière a Jady Sternberg, et l'on 
assure qu'elle est fort mécontente, et pense 
qu'on veut la dégoûter du séjour d<? la 
France. C'est aller, il nous semble, cher- 
cher ses soucis un peu loin ; le gouverne- 
ment a trop de choses sérieuses qui l'as- 
siègent, pour s'occuper un instant du sé^ 
jour iuoflensif de lady Sternberg, qui 
peut aller maintenant nourrir les oiseaux 
des Champs fclysées, si telle est sa manie. 
Mieux elle ferait cependant de donner tout 
le pain qu'elle perd ainsi aux malheureux ; 
car, en cessant d'avoir un ridicule, elle 
acquerrait encore des droits a la>econ- 
noissance. 

— La Gazelle de France, la Quotidienne, 
la France et \'EchoFrançai$ n'ont pas paru 
hier à cause de la fête de l'Assomption. 

— La distribution des prix du grand 
concours a eu lieu hier à la Sorbonne; 
elle a été présidée par M. le ministre de 
l'instruction publique. Le discoursjatin 
d'usage a été prononcé par AL Taranne, 
professeur suppléant de rhétorique au 
collège Bourbon. Il rouloil sur l'impor- 
tance des éludes sérieuses. M. Pelel (de la 
l.ozère) a adrrssé ensuite une courte allo- 
cution aux élèves, dans laquelle, après les 
avoir félicités du calme el de l'ordre qui 
ont régné daus les études des collèges 
pendant toute celle année, il leur a dit 
tpie l'instruction ne suffisoil pas, et que ie 
bonheur de la société vouloit qu'il y eût 
modération cl sagesse dans les esprits. 
Faisant allusion aux tristes conséquence* 
auxquelles les passions fOliliqoes pou- 
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voient conduire, il a reconnu qne la reli- 
gion et la morale éloient plus nécessaires 
que jamais. Le discours du ministre a été 
applaudi. Le grand pris d'honneur, le 
premier prii de discours latin, a été rem- 
porté, par le jt unc Despois, élève du col- 
lège Saiut-Louis. Celui de dissertation 
française a été décerné au jeune Taillan- 
dier, élève du collège de Charlemagne, et 
celui de mathématiques spéciales à M. Ga- 
ebon, du collège Loois-le-Grand. 

Voici approximativement le relevé des 
prix et accessits obtenus par les divers 
collèges : 

Charlemagne, aa prix 
Louis-loGraud. 20 

) 

Saint-Louis, 
Bourbon. 
Uenri IV, 
Versailles, 
Kollin, 
Stanblas. 

16 
11 
9 
4 
4 
1 

7» 
67 
34 
48 
56 
ta 
90 
9 

accessits. 

Le jeune Taillandier, qnî a obtenu Pon 
des trois prix d'honneur, est fils de M. Tail- 
landier, ancien avoué. Un frère plus jeune 
de cet élève a aussi obtenu un premier et 
un second prix et un accessiL 

— On a rapproché hier l'obélisque,de 
-JiUiordu mur que l'on construit pour le 
conduire sur le piédestal déjà élevé au 
milieu de fa place de Louis XV. Celle ma- 
nœuvre faite a l'aide de cabestans a voit 
attiré un concours considérable de spec- 
tateurs. 

—Un violent orage a éclaté le i5 à Paris. 
Une pluie abondante, qui n'a cessé de tom- 
ber depuis 6 heures du soir jusqu'à 10, a 
fort dérangé ceux qui se prouienoienl. 
Dam» plusieurs quartiers où les égools se 
sont trouvés Lonchés, l'eau est entrée 
dans beaucoup de boutiques. 

— i^es tra\ aux du chemin de fer de 
Paris à Saint-Germain marchent avec une 
activité toujours croissante ; j v&tf0 hom- 
mes sont maintenant répandus sur toute 
Ja ligne des travaux. 

Mll'VEI.lES   IIK.H f»i:oviM:».s. 
Une rébellion accompagnée de circon- 

stances foit graves a eu lieu le 1 contre 
l< s employés de* coirtribu lions indirectes. 

à Magny-auX'Courtés (Oise). Le sieur Bau* 
doin. adjoint u\receveur, a reçu un coup 
de fusil presque à bout portant Trois in* 
dividus ont été arrêtés. 

— Les conseils d'arrondissement du 
Nord, de la Somme, de la Vienne, de 
l'Aube et du Pas-de-Calais se vont forte- 
ment prononcés coolie l'impôt sur le su- 
cre indigène. 

— Un luthierd'Arras, M. Wagner.vient 
d'être arrêté; ou l'accuse d'avoir tenu trois 
de ses enfans dans un état de séquestra* 
tion tel, qu'ils éloient depuis long temps 
privés, pour ainsi dire, de la lumière. La 
nuit il les mettoil dans une cave, cl pen- 
dant le jour dans un grenier. C'est un 
couvreur occupé à travailler sur on toit 
voisin qui les a découverts. On ajoute un 
fait qui seroil encore plus grave, c'est la 
disparition d'un quatrième enfant. 

— M. Meunior-Prevel. plâtrier à Blois, 
avoil obtenu, il y a quelques années, un 
brevet d'invention pour une machine à 
broyer te plaire. Il étoil dernière ment oc- 
cupé à voir fonctionner son appareil, 
lorsqu'une roue à engrenage a accroché 
sa chemise, et l'a amené avec violence en- 
tre elle rt une autre roue de la nachsne. 
Il est mort sur-le champ. 

— La Revue de COueet, du 11 août, dit 
que depuis quelques jours la ville de Niort 
est exploitée par une bande de voleurs 
qui ont jusqu'ici échappé aux recherches 
de la police. 

— 1-e sieur Bocquct, accusé d'avoir 
pris part aux mouvement des provinces de 
l'Ouest, a été traduit le 11 août devant la 
cour d'assises de Rennes, qui l'a acquitté. 

— M. Laurent, rédacteur en chef de la 
Gazette du Limousin, est sorti vendredi 
dernier de prison, après y avoir subi une 
condamnation prononcée contre lui, à 
cause d'une souscription en faveur dn 
journal la France. A huit heures du soir, 
quarante musiciens de Limoges et de 
nombreux habitans se sont rendus sous 
ses croisées , pour lui donner une sé- 
rénade. Le bon ordre n'a pas cessé de ré- 
gner. 

—Dernièrement une daine est morte 
à IJmoges à l'Age de 108 ans. 
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— M. Warraolz, Fun des Ingénieurs 

chargés de diriger F exploitation des mi- 
nes qui existent depuis Alternant (Isère), 
jusqu'à l'Argentière, viént de tomber de 
4oo mètres, en voulant explorer un ûlon. 
Dcui ouvriers a voient déjà celte année 
trouvé la mort dans le même endroit. 
M. Warmolz n'a voit que 29 ans. 

— Un orage avoit éclaté le a8 juillet 
sor Aucb; un nouveau plus désastreux 
que le premier a affligé celte ville Je 9. 
Il est tombé de la grêle, et ensuite une 
plaie si forte, que les quartiers bas ont été 
inondés, que dans plusieurs endroits Peau 
* pénétré jusqu'au premier étage. Beau- 
coup de meubles ont été enlevés par le 
courant, et des marchandises ont été 
perdues. 

— Les receltes de la douane de Mar- 
seille se sont élevées, pendant le mois de 
juillet dernier, à 2 millions 572,611 fr. 
68 c. Eu juillet i855, la douaoe avoit 
ireu a millions 296.419 fr. i3 c. Aug- 
mentation en juillet i836, 276,192 fr. 
55c ' 

—En juillet dernier, il est entré dans le 
\wt de Marseille 637 navires, il en est 
»rli688. 

— Le gérant de la Oaseite dm Midi 
uenl d'être condamné par la cour d assi- 
ses des Bouche*-du-Rbone à un mois de 
prison et 1,000 fr. d'amende. 

— Le Sémaphore de Marteille annonce 
que les Bédouin* prisonniers à Marseille 
tont être transférés à Salon. 

— M. Bresson, qui vienl d'être réélu 
député à Remircmont (Vosges) , a été 
traité le lendemain par les élècteurs. Pen- 
dant le banquet on a beaucoup parlé de 
la colonie d'Alger, et chacun a manifesté 
le desir de la conserver et de la voir pros- 
pérer. M. Bresson, nommé gouverneur 
civil dans nos possessions d'Afrique,) est 
parti de Remiremont pour Toulon, ou il 
doit s'embarquer le 23. 

— Ixî 10 août, 22 personnes étoienl 
Munies à Toulouse, dans un banquet li- 
béral, lorsque la police est intervenue et 
a arrélé quatre des convives. 

— La semaine dernière, la riebe côte 

gnoblrs de l'arrondissement de Bergerac, 
ont élé dévastés par la grêle. 

— Une correspondance clandestine a 
l'aide de signaux télégraphiques, vient 
d'être découverte à Saint-Andié de-Cub- 
rac, près Bordeaux. Celte correspondance 
qui s'étendoit de Paris à Bordeaux, au 
moyen des ailes de moulins à vent, a été 
saisie sur toute ta ligne. Il paroît certain 
qu'elle n'a voit pour objet que de trans- 
mettre les nouvelles de Bourse. 

— (Jn violent orage accompagné de 
grêle a éclaté sur Bordeaux et ses envi- 
rons le i3. On craignoil des sinistres con- 
sidérables. La gaborre Y Elisabeth, de 
Cubiac, a chaviré, et quatre personnes 
ont élé jelces à l'eau. On a pu les sauver. 

■ ■ mmO&M mm ■  
EXTÉRIEUR. 

ÏXOl V tXÏ.KS II'ESTASSE. 
Au moment où la constitution de 1812 

semble faire fureur dans les villes de la 
Péninsu le (dans le3 campagnes elle compte 
bien peu de partisans), il est bon qu'on 
sache que cette constitution enchaîne tel- 
lement ta royauté qu'elle tolère, que cette 
royauté n'est plus qu'une simple machine 
dont le peuple, ou mieux dit les intrigans, 
font mouvoir les ressorts à leur gré. Nous 
allons en donner les principales bases, ce 
qui suffira pour attester ce que nous ve- 
nons d'avancer. En principe, d'après la 
constitution de 1812, l'Espagne appartient 
au peuple, et non h telle ou telle famille. 
Cela établi. le peuple pourra donc chan- 
ger continuellement la forme du gouver- 
nement; ainsi s'ouvrira une vaste carrière 
pour les ambitieux, comme aussi pour 
ceux qui cherchent la fortune a tout pris. 
La constitution reconnoit une seule cham- 
bre des cortès qui doivent se réunir te 
i*r mars de chaque année, sans être con- 
voquées par l'autorité royale.Les membres 
de celle chambre sont élus par une élec- 
tion indirecte; cependant, par une sorte 
de suffrage universel, tous les citoyens 
avant droit de vplcr dans leurs districts, 
choisissent des électeurs qui nomment ù 
leur tour d'autres électeurs, lesquels se 
réunissent dans la capitale et C lisent des 

de MonbtiUlac (Dordogne) et tous los vj-  députes. Le souveram doit se rcrdtc sans 
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garde à l'ouverture des cortès, dont la ses- 

sion csl de 5 mois. à moins que les deux 
tiers des membres ne demandent une pro- 
longation d'un mois. Aucun membre ne 
doit accepter de récompense, de dignité 
du souverain, qui ne peut refuser son ad- 
hésion aux lois, car une loi refusée par 
lui scroit présentée à une autre session, et 
acquerrait force de loi à sa troisième pré- 
sentation. 11 ne peut non plus déclarer la 
guerre, conclure la paix et négocier des 
traités, sans le concours du conseil d'état. 
En cas de vacance d'un siège à ce conseil, 
1rs cortès proposent trois noms, et le mo- 
narque est obligé de choisir. 

— Le gouvernement a reçu aujourd'hui 
deux dépêches : une annonce qu'une in- 
surrection militaire a forcé la régente , 
qui se trouvoil à Saint Mdefonse, -à ac 
cepter , le 15, la constitution de 1813; 
par l'autre, il a été informé que cette nou- 
velle- s'étoit répandue le même jour à 
Madrid, et que le conseil des ministres 
s'étoit sur-le-champ assemblé. La nou- 
velle que nous donne ce soir le Journal de 
Parti ne peut surprendre personne; la 
révolution marchoit trop vile et avec trop 
d'audace, pour être arrêtée par un gou- 
vernement moribond, qui u'a depuis 
long temps aucune affection dans les 
masses. Reste la question d'intervention. 

ANGLETERRE. — Londree. — Les deux 
chambres du parlement se sont occupées 
les 15 et 14 de divers bills. Les discuisions 
ont eu peu d'intérêt. 

— M"* Grahara qui a dernièrement 
fait à Londres une ascension avec succès, 
a voulu en tenter une nouvelle mercredi. 
Malheureusement sou ballon b'est accro- 
ché à nue cheminée. Il a fallu alors lui 
porter secours, cl assez vite. Cette daine 
a renoncé pour ce jour-là à son voyage 
dans les airs. 

SUISSE. — Berne.— La diète a terminé 
le 10 sa discussion sur*les propositions de 
la commission. Une majorité de plus de 
dix-sept cantons a sanctionné l'article 
a de l'arrêtC*. L'ensemble du projet a 
réuni ensuite une majorité ôe treize et 
et demi, dont quatre sans réserve de rati- 
fication.Les ratifierions devront être en- 

voyées dans le délai de 15 jours. (Voir no- 
tre dernier numéro). 

Un pari de 100 liv. sterl. a eu lieu le 
i3 à Bruxelles, entre deux riches anglais, 
M. W et M. T Le premier 
devoit faire à pied le tour de Bruxelicsen 
45 minutes; il est parti de la porte de 
l'Allée-Verte, et 4* minutes après il avoit 
atteint le point de départ, mais dansuu 
étal tel que l'on désespère de ses jours. La 
distance à parcourir étoit de 8,000 mè- 
tres. 

— Le roi de Suède doit partir deSrock 
holm, dans le courant de septembre, 
pour Karlsko, Gothembourg^et la Nor- 
wège, où il ouvrira en personne le slor- 
thing extraordinaire. 

— Des lettres de Constanlinoplc du ao 
juillet, disent que la Forte va se libérer in* 
cessa m ment avec la Russie. 

— Depuis l'arrivée d'un nouveau se- 
crétaire de l'ambassade anglaise à Cou- 
»tantinople, M. Urqubarl, les rapporlsde 
lord Ponsomby avec la Porte paroisscut 
se rétablir. 

— D'après la Gazette tfdugsbourç il 
peste sévit avec force à Andriuople. KlJe 
a aussi paru à Smyrne. 

UOLIISE DE l'AIllS DU 17 ÀOLT. 
CïNQ p. 070, j. du 22 mars 108 f. 90 
QUATftfc p. 0/0 j. de mari.— loTlr. 4<> 
TK01S p. OfO,j. de juin. — 79 (. 90 
Quatre 1/2 p. ojo, j. de mars OuO tr 00 
Acl. delà Manque. 2270 1. 00 
Empr. national. oOof. 00 
Bon* du Trésor, o o\o 
Rente de la Ville de Paris. 000 00 
Obi. de la Ville de Paris. 1207 (. 60 
Emp. 1832, j.du22 mars 000f. 00 
Quatre Can., 1227 f. 5o 
Caisse Hjpolb 762^.60 
A. de Napl. ioo!.3o 
Emp. rom. to2 f. 3|4 
G»rt*s, 00 tr. C|0 
K. d'Esp. 3 p. oo 0[0. 

R.d'Eip. 00 f. 
Empr.r.d'Esp.oofo.o 
R. p.u'Ksp.oof. o\P 
Empr. lkl*e- lo3 r. 
Empr. d'Haitî.ooof 
Empr. grec...o*l<« 

PARIS.—lMPniUERIED'AO. LF CLEBE ETCOMF. 
Quai des AuçtuUu», n. Si. 
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L'AMI DE LA RELIGION 
parolt les Mardi, Jeudi 
el Samedi*    t | 

On peut s'abonner des1 

i  et 15 de cbaqae mois.1 

N° 2696. 

SAMEDI 20 AOUT 1836. 
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fr. ,. 

} an,.,. . ...» 36 
6 moi?. . . ... 19 
3 mois. ..... io 
i mois •   3 5o 

ARCHIVES CUMECSES 
DE L'HISTOIRE DE FRANCE9  DE PI 18 

LOtlS XI Jt SOl 'A L0M8 X.VIH. 
Par MM. CIMBZR el DAHJOU. 

On s'occupe beaucoup aujourd'hui 
de notre Histoire, et l'on a déjà plu- 
sieurs collections publiées récemment 
sur ce sujet. MM. Guizot, Buchon et 
Petitot ont reproduit des chroniques 
et mémoires, en les accompaguant de 
note:. MM. Leber, Salgues et Cohen 
ont réuni beaucoup de traités, de 
«ii srrtation* et de jugemens sur les 
faits, les mœurs, les sciences et les 
arts. Il rest oit peut-être encore une 
lacune à remplir ; c'étoit de recueillir 
les relations partielles de différons 
rvéoeinens, les fragmens d'histoire 
et de correspondance, et les notices 
biographiques qui se conservent à la 
Bibliothèque royale. C'est ce qu'ont 
entrepris MM. Cimber et Danjou. Ils 
se sont proposé de publier des pièces 
peu connues, ou qui, déposées à la 
Bibliothèque royale, sont accessibles 
à peu de personnes. Ils espèrent par 
là rendre service aux histoiiens fu- 
turs. 

Leur recueil commence à Louis XI, 
avant lequel rien n'est imprimé, et 
finit à Louis XVIII. Il comprendra 
trois séries : la première de Louis XI 
à LouisXIlI;ladeuxtcmede LouisXlIl 
à Louis XV,et la troisième de LouisXV 
à Louis XV11I. 

Le premier volume des Archives 
curieuses a paru en décembre 1834. 
Les principales pièces qu'il contient 
sont le cabinet de Louis Xf, conte- 
nant plusieurs fragmens, lettres et 
intrigues de son règne, l'extrait de 
ses comptes et dépenses, un mémoire. 

Tome XC L*Ami d% la Religr>*. 

sur Charles VIII et sur les person- 
nages de son temps, la relation de 
son voyage à Naples, et le journal dé 
Burcbard, de Strasbourg, maître des 
cérémonies de la chapelle d'Alexan- 
d»e VI. La Bibliothèque royale pos- 
sède plusieurs manuscrits complets 
de ce journal ; les éditeurs ne le don- 
nent point eu entier, pour ne pas sor- 
tir des limites qu'ils s'étoient tracées. 
Ils se sont bornés à publier et à tra- 
duire pour la première fois le récit de 
/expédition de Charles VIII depuis 
son ai rivée à Florence, jusqu'à la pi i*e 
deNaples. 

Le deuxième volume est relatif aux 
règnes de Louis XII et de François Ier. 
On y trouve entr'autres la relation de 
la conquête de Gènes, celle de l'en- 
trevue de Louis XII et de Ferdinand* 
le-Catholique, roi d'Arragon , à Sa* 
von ne, en 1507 ; les gestes du cheva- 
lier Bayard v le procès du connétable 
de Bourbon, l'histoire de la pri e et 
de la délivrance de François Ier. Il n'y 
a rien survie concordat de Léon X et 
de François Ier. 

Dans le tome in on trouve les dé- 
tails de l'entrtvue de Paul 111, de 
Charles V et de François I'r à ^lice, 
en 1538. l'entrevue des deux derniers 
princes à Aiguës-Mortes, le voyoge de 
FrançoisIer à La Rochelle, un dis- 
cours sur la rupture de la trêve , en 
1556, par Charles de Marillac, arche- 
vêque de Vienne ; l'histoire particu- 
lière de la cour de Henri II, la mort 
de ce prince, un Bref de Paul IV à 
Henri II, et dilférens récits de fêtes 
et de batailles. 

Au tome îv, l'intérêt s'accroît; on 
arrive aux troubles suscités par les 
protestans. Là se trouveJpl^toire de 
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la conjuration d'Amboisc, de l'affaire 
de Vassy, des troubles de Lyon et de 
Toulouse à la même époque, etc. Les 
éditeurs n'ont pas cru pouvo»r se dis- 
penser d'insérer les relations des pro- 
testons sur ces événemens, mais ils 
ont soin d'y opposer les relations des 
catholiques. Ainsi, pour l'affaire de 
Vassy , ils ont inséré un discours du 
duc de Guise au parlement, et pour 
les troubles de Lyon , un discours de 
l'abbé de Saconay, chanoine de l'é- 
glise de Lyon. Ce dernier di*cour* , 
<qui est fort étendu, est une réponse à 
la relation et aux plaintes des pro- 
testans. On trouvera aussi dans ce vo- 
lume une pièce qui n'a été imprimée 
dans aucun recueil ; c'est un discours 
de Claude de Sa i actes, évéque d'E- 
vreux , sur les pillages rt rttines nota- 
bles des églises de France, et en spécial 
du sacragement en 1562. L'auteur ra- 
conte lesexcès des calvinistes en beau- 
coup de villes , et notamment à Or- 
léans, où ils dévastèrent et brillèrent 
des églises, et miiént à mort des ec- 
clésiastiques , entr'autres le curé de 
Saint-Kuvertc et celui de Saint-Pa- 
terne. Ils ne commirent pas moins 
d'excès dans les environs d'Orléans : 

• Ou and ils rencontraient un prêtre , 
dil Claude de Sainctes. l'honneur qu'ils 
lui porloienl éloil de Pencbevcstrcr du li- 
4X>1 de leurs chevaux, et après l'avoir tratnt? 
longuement, de lui couper le net et Us 
oreilles et puis le pendre. A auenns, ils 
ont (Ton coup Fendu la tête en deux; ils 
ont écorebé !a face à d'autres et les doigts 
-consacrés. A Beaugency et aux environs, 
•ils ont fait des meurtres eséerables de 
personnes (le toute qualité en grand nom- 
bre, el jusqu'aux petits enfans. A Palai, 
ils assaillirent ao ou a5 personnes, entre 
lesquelles il y avoit des enfans, qui, d3 
faillie de leur venue v s'étoient retirés au 

l'église, auquel ils mirent te 
Jer celle jeunesse, de laquelle 

nocens se laissèrent tomber 

à bas pour échapper, qui furent repris de 
ces brigands et reportés dans le feu. A 
Clcry, ils coupèrent les bras, les jambes 
et la téle de la statue de Louis XI, cassè- 
rent et ouvrirent son sépulcre, et brû- 
lèrent ses os. » 

Nous omettons les violences et les 
cruautés qu'ils exercèrent en bien 
d'autres villes, comme l'évëqued'E- 
vreux le rapporte. On trouvera en- 
core dans ce volume un discours sur 
les guerres du Comtat et de la Pro- 
vence par Un gentilhomme, Louis de 
Perussiis ; il raconte aussi 1rs txcèt 
des protestans dans cette partie du 
Midi. €n arrêt du parlement de Pa- 
ris ordonna qu'en expiation des pro- 
fanations commises par les protestans 
dans l'église Saint-Médard, il y auroii 
une procession qui se rend toit de 
l'église Sainte-Geneviève à ceue 
église ; cetle procession eut lieu le 
14 juin 1562, et le parlement y as- 
sista en corps. 

Le tome v est encore rempli parles 
affaires des protestan* ; on y trouve 
le récit de différens combats, de la 
mort du roi de Navarre en 1562 , de 
la bataille de Dreux , de l'assassinat 
du duc de Guise par Pollrot, de la 
mort du duc, etc. Sur la mort du duc 
de Guise, il y a trois relations diffé- 
rentes ; elles monta ent toutes le cou- 
rage et la piété de ce seigneur. Il 
donna de sages avis à la reine, é sa 
femme , A son Ris, aux assistons. Il 
pardonna à son-assassin ; il s'accusa 
de trop de sévérité à la guerre pour 
le maintien de la discipline. 11 déclara 
que ce qui étoit arrivé à Vassy êtoit 
contre sa volonté, et qu'il avoit tout 
fait pour l'empêcher. Toute* ses pa- 
roles furent pleines de religion , de 
modération et de sagesse. Ce Même 
volume renferme deux Vies de Cal- 
vin , Tune par Théodore de Bèie, 
l'autre par Boisée ; elles se contredi- 
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sent beaucoup. Bolsec étoit revenu à | de prêtres mis à mort par les protes* 
la religion catholique après l'avoir tans, avec des circonstances atroces. 
abandonnée.Il traile fort mal Calvin ; 
lts protesta us veuleutque la passion se 
soit un peu tnêlée*lans son histoire ; 
cependant il ne faudrait pas juger de 
lui par ce qu'en a dit Bayle. Il est im- 
possible que Bolsec ait inventé tout 
ce qu'il raconte. A la suite de l'écrit 
de Bolsec, il y a encore des remar- 
ques assez curieuses de Desrnay, doc- 
teur de Sorbonne, sur la vie de Cau- 
vin ; elles sont tirées des registres de 
l'évèchç de Noyon sur les premières 
années de Calvin. 

Le tome vi commence par la cor- 
respondance de Prosper de Sauta- 
Croce (1), évèque de Chisame, et 
nonce en France ; cette correspon- 
dance va de 1561 à 1;>65< cl est adres- 
sée au cardinal Bon ornée, neveu de 
Pie IV, et qui avoit beaucoup de part 
au gouvernement sous son oncle. Elle 
est fort intéressante, et fait ronnoitre 
l'état des chpsesà la cour de France, la 
foiblesse du gouvernement et l'audace 
du parti protestant. Après cette cor* 
respondance se trouve la relation du 
massacre de quelques Français pro- 
testons qui étoieut allés en Floride ; 
cette expédition inspira de l'ombrage 
aux Espagnols, qui surprirent les 
Français et les tuèrent. Charles IX 
s'en plaignit au roi d'Espagne , qui 
désavoua le fait. Les troubles du 
royaume empêchèrent de donner suite 
à cette affaire. Un fragment sur les 
cruautés des protestans en France est 
tiré d'un volume in-4-, impriui 
Anvers en 1588, sous le titre de: 
Théâtre des cruautés des hérétiques de 
notre temps; on y nomme beaucoup 

(î) Les Éditeurs rappellent de Sainte 
Croix, ivique d'Albe. Le nom de Sauta. 
Croce est consacré; c'est celui d'une fa- 
mille illustre de Rome. Prosper n'étoit 
point évéqne d'Albe, mais il devint dans 
la suite évdquç d'Albaao, 

Dans le seul diocèse d'Angoulëmç, 
dit-on , il y eut plus de 120 catholi- 
ques, prêtres et autres, massacrés en 
haine de la religion. Mous n'oserions 
rapporter en détail toutes les cruautés 
signalée;» dans cet écrit. À Nîmes, on 
emplit deux fois des corps des catho* 
liquts le puits de l'évèché, qui étoit 
large et profond. Un corsaire, nommé 
Sore, ayant rencontré un bâtiment 
portugais qui portoit 40 Jésuites en 
Amérique, les fil tous jeter à la mer. 
Plusieurs autres pièces de ce sixième, 
volume font voir quels étoient alors 
le désordre et l'anarchie dans le 
royaume. 

Le tome vu est consacré à la Saint-» 
Bar thélem i. Là l'hor izon se rem bru ni t 
encore. L'aine est attristée de ce con- 
tinuel tableau de massacres, decruau- 
tes, de vengeances. On déplore l'es- 
prit de parti qui a pu pot ter a de pa- 
reils excès. Loin de nous l'idée de 
vouloir les justifier; mais il n'y a pas 
de doute que les violences des catho- 
liques avoient été provoquées par 1rs 
excè> des protestans eux-mêmes, par 
la dévastation des églises, par la des* 
li uction des monastères, par les mas- 
sacres exercés eu tant de lieux sur les 
prelies, sur les religieux, et même 
sur un grand nombre de catholiques. 
Les volumes précédens des Archives 
curieuses font foi de ces violences, qui 
ne sont que trop attestées d'aiîletu s. 
LJ Gallia Chnstiatia, le <o itinuateur 
de Fleury, les Annales ecclcsiœ Aurc- 
lianensis, i'Histoire des troubles du 
Bcarn, sont remplis flu récit de pil- 
lages, de destructions et de cruautés. 
Nous avons fait mention de ets tristes 
scènes dans un ouvrage publié il y a 
douze ans, YE*sai historique sur l'in- 
fluence de la religion au dix-septième 
siècle. Nous avons rappelé niir'autres, 

•22, 
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le massacre de près de 3,000 catholi- 
ques à Orlltès , le 24 août 1569; ca- 
tastrophe terrible, dont la Saint-Bar- 
thélemi de 1572 parut être une répré- 
saille. Les violences provoquent les 
violences , et les cruautés appellent 
les cruautés; c'est la loi générale. 
Dans les temps de parti, l'exaltation, 
la haine et la vengeance méconnois- 
aent les règles communes, et ferment 
les yeux sur bien des iniquités. 

Toutes les relations que nous avons 
de la Saint-Barthélemi ont été écrites 
sous l'influence de l'esprit de parti. 

«{Toutes portent le cachet de l'exagé- 
ration et de la passion. Les protestaus 
ajoutent encore aux horreurs de cette 
journée, en ramassant des bruits po- 
pulaires, et en chargeant les catbo- 
ques d'atrocités invraisemblables. Les 
catholiques ne voyant dans les protes- 
tans que des conspirateurs et des re- 
belles, semblent regarder comme lé- 
gitimes et nécessaires les mesures 
prises contre eux. 11 y a surtout dans 
le septième volume des Archives, an 
écrit que les éditeurs croient propre 
à accuser la mémoire de Charles IX ; 
c'est celui qui a pour titre : Le Stra- 
tagème, ou la ruse de Charles IX con- 
tre les Huguenots. L'auteur est, dit on, 
le seigneur Camille Capilupi, courti- 
san en la cour dît pape, qui envoya son 
écrit en France. Je ne sais si on ne 
pourroit pas avoir à cet égard des 
doutes fondés. Car remarquez que ce 
sont les protestans qui ont publié en 
France cet1 écrit. L'éditeur est évi- 
demment un protestant ; il dit avoir 
traduit sur ^italien ; qui nous assure 
que la tradition soit fidèle? qui nous 
assure même que l'original ait existé? 
Nous ne savons ce qu'en dit l'éditeur 
que par lui, et l'ouvrage va si bien à 
son but, qu'il est permis de suspecter 
tin témoignage qui n'est appuyé d'au- 
cun autre. Quel est ce Camille Capi- 

lupi qu'on ne connoît pas d'ailleurs7 
Quelle est cette qualité de courtisan 
en la cour du pape? qui a jamais pris 
un tel titre ? Et puis, comment un 
homme qui auroit demeuré à Rome, 
auroit-il pu savoir si bien l'histoire 
de ce qui s'est passé à Paris, et racon- 
ter par le menu une foule de petites 
circonstances qui ne pou voient venir 
qued'un témoin oculaire? Cette objec- 
tion est très-forte, et il est matérielle- 
ment impossible qu'an Romain eût 
pu, au boutde deux mois,envoyer une 
relation si bien circonstanciée d'un fait 
passé à 350 lieues. Je soupçonne donc 
ici quelque stratagème, non pas de 
Charles IX, mais de quelque protes- 
tant rusé, et les éditeurs conviennent 
qu'on ailribueroil volontiers son livre à 
quelque calviniste déguisé pour assu- 
rer sa vengeance. 

Le septième volume est terminé 
par la Dissertation de l'abbé de Ca- 
ve y rac sur la Saint-Barthé/emi. Cette 
Dissertation, qui est peû connue*, a 
donne Heu de calomnier Caveyrac. 
Voltaire, qui n'avoit pas lu son écrit, 
l'a accusé d'avoir fait l'apologie delà 
Saint-Bai thélemi, ce qui est de toute 
fausseté. Caveyrac parle avec horreur 
de cette journée , mais il croit qu'on 
en a exagéré les ex< es Sa Disserta- 
tion a pour but de prouver que la re- 
ligion n'y a eu aucune part, et qu'il 
y a péri moins de monde qu'on ne 
i'avoit cru. Il raisonne là-dessus en 
homme qui a voit étudié l'histoire de 
ce temps, et qui avoit consulté grand 
nombre d'écrits. Il montre qu'on a 
beaucoup exagéré le nombre des vic- 
times ; les protestans eux-mêmes ne 
sont pas d'accord là-dessus. Le Mar- 
tyrologe des calvinistes nomme en dé- 
tail 786 victimes, et en masse, 6,168. 
Mais l'abbé de Caveyrac croit que 
cette estimation est encore exagérée • 
et il en donne tes raisons* Les édi- 
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tfcurs des Archives lié nous paraissent 
pas rendre justice à cet auteur. 

Mous nous arrêterons peu sur les 
tomes vni et îx de la collection, quoi- 
qu'il s'y trouve plusieurs pièces re- 
marquables. Dans le tome vin, on a 
inséré le récit de la famine de flan- 
ce rrc, on les protestans soutinrent un 
long siège; l'histoire du tumulte de 
Bassigny et de l'entreprise de Saint* 
Germain , le procès de la Mole et Co* 
connas, la prise de Montgommery à 
Donneront, et son exécution ; deux 
histoires différentes de Charles IX, 
Tune par Sorbtn, l'autre par Papyre 
Masson, les comptes de ses dépenses, 
et diverses pièces relatives à l'histoire 
de ce tempsJâ. 

Dans le tome ix » on trouve une 
Vie de Catherine de JVJédicis, attri- 
buée à Henri Etienne, et. où cette 
princesse est fort maltraitée, l'avène- 
ment àé Henri III â la Couronne, les 
premiers événemens de «on règne, le 
réck de ta mort du maréchal de Mont- 
morency, un traité des finances du 
royaume, le récit de la vie et de lâ 
■tort de Philippe de Strozzi, etc. 

Ce court aperçu donnera une idée 
de cette collection , qui doit entrer 
dam toutes tes grandes bibliothèques, 
et qui est encouragée par d'honorables 
souscripteurs. A l'étranger, le Saint- 
Père, les empereurs de Russie et 
d'Autriche, et des savans distingués, 
oat souscrit. Le» éditeur» paroissenl 
avoir mis de la bonne ibi etxie l'mi~ 
partialité dans le choik de leurs piè- 
ces; cependant, ponr le temps des 
troubles du protestantisme, il y a 
beaucoup plus d'écrits des protesta us 
que d'autres, et puis ? il me semble 
qu'ils auraient dû mettre quelque- 
fois des notes sur certaines exagéra- 
tions qui mérUoient d'être relevées.     Dans )a 8<*»nce de l'Académie de U 
Si leur collection n'admèttôit point Religion catholique du 31 juittet, tfc 
de discussions de doctrine^ ce que je j père Joseph PaUna * procurevr^gé- 

conçois très-Lien, leur qualité d'édi- 
teurs les autorisoit à faire quelqncs 
rectifications là où la partialité des 
écrivains protesta ns pou voit induire 
en erreur bien des lecteurs. 

Les éditeurs mettent quelquefois 
des avi> en tète des écrits qu'ils insè- 
rent.. Ces avis sont généralement 
courts, mais rédigés avec sagesse. On 

! regrette qu'il* ne les aient pas multi- 
pliés davantage. Il y a des pièces qui 
demanderaient des préambule*' pour 
eu indiquer le sujet , Tailleur, l'occa- 
sion et les différentes circonâtatue* 
qui en facilitent l'intelligence. 

Dans les volumes suivans, on se 
trouvera aux troubles de la ligue et 
au règne d'Henri IV. Cette époque 
offrira sans doute bien des docùmens 
curieux. 

{Voir aux annonces.) 

\OlVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME — Le 2 août, le ^aint-Père 

s'est rendu à l'église des Capucines de 
MonlL-Cavallo pour gagner l'indul* 
gencedilede- la Porttonculc. Sa Sainte- 
té fut reç ne par le vicaire-général, les 
définiteurs, le provincial et le confes- 
seur du couvent. Elle entendit une 
messe célébrée par un de ses chape- 
iains, entra ensuite dans le choeur 
des religieuses et les admit au baise- 
ment des pieds ainsi que les Pérès* 
Elle alla ensuite visiter et consoler 
les malades à l'infirmerie. De là te 
Saint-Père se rendit au monastère de 
Suinte~ftlarie-Madeleine, habité par 
les Dominicaines. Sa Sainteté fut re- 
çue nar le père Buttaoni, maître du 
sacre palais* et après avoir fait sa 
prière dans le chœur intérieur, elle 
ella également visiter et consoler les 
infirmes. Le père Cipolelti, générai 
des Dominjcainsy vint faire hommage 
à Sa Sainteté. 
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néral des Cannes, lut une disse rlatiou 
pour la <|i;leuse des ordres réguliers, 
et par conséquent de 1'Eghse tatboli- 
çjne qui les Approuve et les main- 
tient. Il fil remarquer trois choses 
distinctes dans tout institut, la riiété 
chrétienne, les vœux et les observan- 
ce* régulières, el montra que sous 

trois rapports les instituts ne 
août point A'tcieox et ne peuvent 
ntucc. I) passa ensuite aux exemptes 
*3ç venu qui.les religieux ont offerts, 
ri aux services oju \U ont rend ILS aux 
états, ;V la société et à l'humanité 
même dan; les différent âges iîo l'E- 
{fise. Il fit se ii lï ries mauvais desseins 
lie leurs ennemis et encouragea les 
gens do bien à les soutenir contre les 
calomnies de IVsp it d<? parti. Plu- 
sjetir» cardinaux*et prélais a sistoient 
à Jaspure. . 

Il paroit bien certain que l'arche- 
vèché de Bordeaux a été offert à 
M. le cardinal d'Isoard, et que Son 
Einineriee a refusé. Outre la modes- 
tie 'de Son Emmenée, et «on atta- 
chement pour le diocèse d'Àuch t on. 
peut croire qu'un dcspiinxi|ianx mo- 
tif* du refus a été la fcvle santé du 
pieux, cardinal;- On sait que depuis 
quelques années Son Eminence est 
obligée d'aller passer une partie de 

: l'hiver dans un (limât plus donx. 
El-e n*a pas cru , sans doute , pou- 
voir, dams cet état déchoies, ac- 

cepter utte-charge plus lourde, la 
population du diocèse de Bordeaux 
eut presque le double de celle du dio- 
cev* dAiich. 

l'Ai!la. -— Par ordonnance nu 12 , 
la publiciition Jesbujles deMM. Ro- 
bin et Jolij, cvçques de Baveux et 
dé SJei'è .t autoVisce. 

•i-    < i    • . 
Les journaux: ont annoncé derniè- 

rement que la police a voit d «Tondu 
les affiches à la porte des églises s et 
même celles qui ont rapporv au culte 
divin. Que l'en défende d'afficher à 
ia porte des églises des objets profa- 
nes, comme des ventes de bien** 
des remèdes, des régie mens d'admi- 
nistration , etc., cela est très-conve- 
nable ; mais défendre d'afficher aux 
portes des églises ce qui a rapport 
aux offices et aux cérémonies de l é- 
gtisc, c'est ce qui nous étonné. Quoi 
de plus naturel que d'annoncer a (a 
porte des églises ce qui doit se passer 
dans les églises?. Cela est meuve né- 
cessaire ; car toutes les églises n'ont 
pas de cloches, et les cloches, pour 
les églises qui en ont, ne se font 
fyo'mt entendre de toute la paroisse. 
Qn.n'a doue pas d feutre moyen rd'a- 
vertir les fidèles de l'ordre des offi- 
ces et de riieiHHMlea cérémonies % et 
il .n'est pas :présytna,ble qu'pp'ait 
preiendil lioterdue un moyen si 
^«ipk,.iij*alpreL^JH. IsgUitue... 

Ou pai le d'un autre refus fâcheux ; 
on àssnre qu'un ecclésiastique fort 
distingué-du diocèse de Lyon , donf 
nous aironfejpavlé, numéro du 24 mai, 
n'a pas| voulu accepter un siétfe qui 
[u\ eUoU oflen. On pe peut que re- 
Bfciter qu'un, homme de ce mérite 
se refuse |par excès de modestie, aux 
honneurs cle Tépiscopat dont ses tà- 
lens et ses Vertus le rcndohl si digue. 

Lyon crura vu à la fois plusieurs 
éveques missionnaires dans ses murs. 
M, i'évéque de Charle^on, qui est 
parti uiardi dernier pour Rome,au»t 
trouvé à Lyon, en passant, M. Fb- 
get, êvèqiûY de Bai dstown , qui y e*t 
depuis une quinzaine de jours. Lé di- 
manche T, ce dernier prélat a donné la 
confirmation dans l'église de la Visi- 
tation à la CrOix-Rousse. l*e pension* 
nat des Dames d« la Visitation, qu'on 
avoit fermé U y a quelques années» 
va se. rétablir à la gr.aude salisfac-r 
lion des familles chrétiennes. M. Fia- 
gel doït aussi se rendre à RpoiCjCiil 
seroil possible qu'il partit avec M. l'é- 
veqiie de Charleston. 

" M. Pompalier, évêqne de Maro^ 
née, q^ui est destiné pour les nouvelles 
mission * desîleîs occidentales de la mer 
du Sud, fait en ce moment une 

.; | ijpwnée dans U dbçfe^ 4* Lyon- 
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prélat, qui est ne à Vourles, près 
Lyon, doit se rendre à Paris pour y 
faire ses dispositions pour son grand 
voyage. On dit que le prélat doit 
s arrêter d'abord dans les iles des 
Amis et de la Société, puis passer 
dans la Nouvelle-Guinée. Des jour- 
naux ont dit que sa mission compre- 
noit la Palit»éi?e ; c'est apparemment 
Polynésie qu'on a voulu dire. 

M. Blanc, évêque de U NouvehV- 
Orlé>as, qui est aussi du diocèse de' 
Lyon, est en a; moment à Rome, et 
est attendu à Lyon le mois prochain. 
Nous avons, v\ y a quelques mois , 
aunoucé l'arrivée de ce prélat en Eu* 

( 343.) 
onéreuse que proûtable à l'état. Pin- . 
sieurs tentatives avoient été faites 
pour en tirer parti;' toutes avoient 
échoué. Les bâtimens dépérissoient, 
les terres ne rapportoient presque 
rien. Ce sol ingrat n'étoit plus vivifié 
par des mains intelligentes et labo- 
rieuses. Le domaine n'en retiroit 
rien, et y euin-tenoit une adminis- 
tration dispendieuse. Encore quel- 
ques années et le temps, les vents et 
les orages eussent fait dispa oitre 
toutes les traces des longs travaux 
exécutés depuis tant de siècles par la 
t»'ttience et l'activité des Chartreux. 
Quel dommage d'y rappeler ces bons 

rope. Sop principal objt?i,étoit de j'religieux, et d'arracher ce ue*ertà» 
trouver les moyens d'établir m) col 
lége dans son diocèse » où les moyen* 
d'instruction sont xar^ r 

U procession du^jou r de l'Assomp- 
tioii est sortie à Nantes pour la pre- 
mière fois defrtift t&iÙ ; elle a par- 
couru les qiiais ét les rues au milieu 
dune graude foule. IVf. lecôadjuteur 
presidott, et te clergé des paroisses 
avec ses croix et ses bannières mar- 
choh eh avant du chapitre. La statue 
de la sainte Vierge et oit portée au 
milieu de la procession. Le plus 
grand ordre a régné, quoiqu'il n'y 
eût ni troupe*, ni garde nationale. On 
n'a point vu non plus d'autorités. Le 
peuple n'a montré que recueillement 
etrespeel. 

Un journal vient de découvrir une 
nouvelle iniquité de la restauration. 
Uauaiwi* une ordonnance secrète, 
uit-il,et dérobée au Moniteur et au Bul- 
letin des Lois. C'est l'ordonnance du 
27 avril 1816,qui auto» isoit les Char- 
Jfcux à occuper les bâtimens de la 
Grande -Chartreuse. Le journaliste 
dénonce cette ordonnance à M. le mi- 
nistre des cultes et même à tous les 
ministres, et s'étonne qu'on ait pu 
disposer des propriétés de l'état enja- 
veur de certains privilégiésâ quelle que 
fil leur robe. Or, tout le monde sait 
que la propriété de la Graude-Cbai- 
tronc A  ' ïimi ri —  _    r.  * - _ f _ 

son inutilité! 
Il est remarquable d'ailleurs que 

l'on ne rendit pas aux religieux ce qui 
a voit été cédé aux hospices, et ce qui 
dépendoit de l'admiaisti attpn fores- ; 
tière. De plus ou leur fait payer un 
impôt qui est peut-être plus que ce 
que (e douzaine en retiroit auparavant. ! 
Tout cela devioit calmer les inquié- 
tudes et les scrupules, des amis ae la 
légalité. , 

Enfin, la mesure prise a l'égard de, 
la Grande-Chartreii.se ne fut point 
tenue Secrète. Nous en parlâmes dans' 
le temps, numéro du 25 Sèptem-^ 
bre 1816 , et l'année dernière nous 
avons donné deux articles sur cet éta- 
blissement.  Son  existence n'était' 
point un mystère, et tous lés ans, ce 
lieu est visité par nombre de voya- 
geurs <ju'y attirent la curiosité ou la' 
piété, et qui admirent le courage, la 
ferveur et l'industrie des bons xe)i*> 
gieux. 

Toutefois voici cette ordonnança 
qu'on se félicite tant devoir exhumée. 
Le lecteur jugera s'il y avoit d c quoi 
crier si fort: 

• Louis, etc. 
» Yo la demande des sieurs Emntanoel 

Daîreux etEpbtm(i)Contirelle,en qualité 
qu'ils agissent, demande tendante à ob* 

(1) Le texte porte Epkim; est-ce nne 
hm ^'impression? 11 n'y a point de saint 

treuse, si frogrijté il y a,, étoit plus | de ce nom. Ne seroitce pojnt Epbrexnf 
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tenir îa permission de se réunir an centre 
des propriétés cl ccliCces destinés à for- 
mer un lieu de retraite sur les terrains au- 
trefois occupés par la Grandc-Charlreuse 
pi es Grenoble ; 

• Vu les lettres do préfet de l'Isère des. 
ap, janvier el 4 mars 181G, et les pièces y 
jointes, notamment deux rapports.des dj.. 
içjîteurs généraux des. forêts cl des do- 
raaiues, en date fies ôo avril i8n et n 
avri U8ia% le tout exprimant que lesdtls. 
b^tjiueps el les propriétés adhérentes» ac- 
tutilement en régie, sont d'une valeur 
nulle ou médiocre pour le domaine. 

«Sur le rapport de notre ministre se- 
crélairc*d'élat au département de Tinté- 
rieur, nous avons ordonné el ordonnons 
ce qui suit : 

• Art; i-r*Les édifices' formant autre- 
fois la maison conVenlueflè connue sôtrs 
le nom de Grande Chartreuse, dans le dé * 
pîrrt. melil déM'fserte, et tdrrtés tes pro 
priées y adhérentes, acluelfénient en ré- 
gie pour1 le compte du domaine, attires , 
néanmoins que celles cMocs aux hospices 
de1 Grenoble, où administrées par l'agence 
forestière, sont affectés à une maison de 
retraite, dont la formation sera détermi- 
né^ par un règlement particulier qui nous, 
aéra soumis dans le délai d un an, 

• Cet établissement cl les, solitaires qui 
pourront en faire parlic. seront nécessai- 
rement placés sops (la juridiction de I'é,- 
véque diocésain^ . 

• a, ,11 sera pourvu, sur les fonds an- 
nuels de, radmiuj^iratiou générale des af- 
faires,, ccçjcsjasljquv*,,,!0 au paiement an- 
nyfejen faveur (Jçwine d'iw indem- 
nité égale au produit net de la régie des 
hifim.aâeciéa 

• CeUo indemnité sera -calculée sur « lo 
peeduilmoytn. de* année* *8i3, 1Ô14 at 
i8i5, cl ne pourra excéder, la somme de 
5,ooo fr. 

•.a0 4.u* dépenses de la réparation des 
batynûqs. jusqu'à concurrence d'une 
somme de i,5po fr. qui sera imputée sur 
l'exercice de i8i5. 
• *3: Nos ministres de rjntérleOr^ et des 
Ûhànces sont chargés dè TexéeuBou de 

• Donné] en notre château des fuilé 
ries, le 27 avril, l'an de grâce 181G, el de 
notre règqe le vingt unième. t 

Signé% LOUIS, 
• Klplus bas, 

■ Par je roi : , . 
',   *Le ministre ■ secrétuirê- if état nm 44" 

t paftemcnf 4*/,«n^rwju\ \ 

, - Depnis^necetteordonnance* paru 
dan$*4e Coh.ttïtuHonnet, M. Isatnbert, 
dont on tc*rrné!t U bienrêtMaftee pour 
le clergé, a adressé a ce journal une 
lettre qui nousparoît n»n innnuineut 
de la ▼tgila'nee de ce député sur les 
abus1 sacerdotaux et sur |a viûlatiou' 
des lois% Nou-UneUrons sons les yeux 
du-lecteur cemi ieux document : 

«Au rédacteur d à CbmtitutionneL 
ïlTarls, le 11 août. f 

"fc'Mtfnsieup,"'1'- 
*t?n ptil)ïiant l'ordonnance du 37 avril 

i8fi6. cjue "je çrpjoïs connue de peu de 
personnes él donj. je possède une copie 
que je cirojs p)us exacte quels voire,voua 
ayez commis une erreur en poriant à 
i,5oo fr. (es dépenses de réparations des 
bàtimens de la Grande-Chartreuse; le 
lex^ç ( porte 15,000 frT1 

• ^a; rétribution, dont lq chiffre n'est 
pas fixé pareille proonnance» pour U re- 
devance au don» joe, a été fixée par un ar- 
r^é de M, d«' Villèja, le 3 ao jH 482a. non 
au maximum de 3,000 fr. déterminé par 
elle, mais à 1,000 fr, seulement, et elle 
a été réduite û 991 fr. a5 c par décision 
du 5o décembre 1806." • 

. *0n neaakpas ce^qura été payé peur 
les'exercices i8i5, 1816, 1817, 1818, 
1819, i8a*o, 181* et i8sa. lt èst proba» 
ble que le trésor de-Tétai err a été frustré. 
An teste, c'étoft,1 depuis 18aa, le trésqr 
qui j>»yoît au trésor fa rétribution. ; 

* » 11 y a dan?celte affaire la vrolalioudc 
plusieurs grands principes1 dé noire droit 
fmbhc. J 4   ;        \ } 

» 1* Yfolatiotî des frite de 1790 et de 
174a, qui ont aboli les ordres monasti- 
ques; 1 

• Violation de la loî du a avi-it 1817, 
qîiV détlare» iocarfab>i de recertir, leé 
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/UBlissemm>a religieux noa autorisés par j 
une loi ; el certes on ne soutiendra pas 
qu'a ne ordonnance, el surtout nue or- 
donnance demeurée secrète, soit une loi 
de Mal ; 

■ 3° Les propriétés domaniales ne peu- 
vtot élre aliénées qu'en vertu d'une loi, 
et mises en ferme, qu'en vertu d'une ad- 
judication avec pul>ue»té et concurrence. 

- •1/administraltou des domaines a dé- 
noncé ces irrégularités aux ministres. 

: *0n parle beaucoup depuis Quelque 
temps lie l'intolérance pnttosopbique ; 
pour moi, je pense que le reproche peut 
être rétorqué contre ceux qui ventent en- 
ebatner la conscience des hommes éclai- 
rés, dans tes limites des cultes salariés par 
Fétat, quelque respectables qu'ils soient 
d'ailleurs à beaucoup d'égards, et qui vio- 
lent les règles protectrices dr la fortnne 
publique, en faveur de Fuh des plus 
grands abus auxquels l'un de ces cultes 
sVloit jhanduné; je veux parler dés or- 
dres monastiques, cette plaie de l'Espa- 
gne catholique, dont la suppression pa- 
robsolt être une des conquêtes les moins 
coiueM&s de la révolution. • 

• Vous poover, si vous le voulez, insé- 
rer ma lettre dans votre journal, bien 
qae je n'y attache pas plus d'importance 
qu'a beaucoup d'antres abus protégés par 
le ministère des cultes, el sur lesquels il 
s'est toujours refusé à tout éclaircisse- 
meoL 

•Agrées mes civilités empressées, 
• ISAMBERT, 

• membre <U la chààibre de» 
1   député*. • 

M. Isambert est bien bon de ne dé- 
noncer que ces violations el ces abus; 
il y en a bien d'autres non moins 
graves, et s'il veut dénoncer toutes 
les lois qu'on n'exécute pas , il aura 
fort à faire. Mous nous contenterons 
de lui en indiquer quelques-unes. 
Ainsi, une loi du 24 avril 1793 oi don- 
noit la déportation de tous les prêtres 
non assermentés, et la peine de mort 
contreceux qui rentreroientsur le ter- 
ritoire. Cette loi n'a pa*été rapportée; 
pourquoi, ne )!exéetité*t-6n pas?Urne 

5 ) 
loi du 29 juillet de la mène année 
condamne à la déportation les éve- 
quj>s qui s'oppose roi en t au mariage 
des prêtreS; pourquoi ne pas exécu- 
ter une loi si douce et si humaine?' 
Une loi du 2 août'suivant ordomie 
la destruction des tombeaux de Saint- 
Denis ; comment M. Isambert souf- 
fre-t-il qu'on les ait rétablis? Un dé- 
cret du 24 novembre 1793 accorde 
une pension aux prêtres qui abdîque- 
i oient leur éfaf ; comment laisse-l-ou 
tomber* en dé$irétude: une loi si mo- 
rale? Un aut*è"décret porte que l'é-' 
çlise NotiY-Daintrportera le nom de 
Temple de la RaUon; pourquoi cela 
n'est-ilpajsexécuié?Une loi du 21 jeV 
V4*ier 1795 porte eue l'état ne salarie 
aucun culte; une loi du 11 avril 1796 
interdit l'usage des cloches, etc., etc. 

Combien donc de lois violées ! 
Pourquoi M. Isambert ne réfciame- 
t-il pas. contre ces scandaleux abusl 
Comment son zèle ne s'écliaufïe-t-il' 
pas contre la foi blesse du gouverne** 
ment qui laisse tomber en oubli les* 
lois les» plus précieuses delà convenu 
tion et du directoire? Ce^te insou-i* 
ciance sur des points «i importana 
nous étonne de la part d'un si ebaud 
partisan de la révolu, lion* 

La retraite pastorale aura lieu à 
Carcassbone du 4 au 11 octobre; elle1 

s'ouvrira au grand-séminaire, et se 
terminera à la cathédrale. M. I?évê- * 
que Ta annoncée à son clergé,.par 
uue circulaire où il dit que la retraite 
sera donnée par un de ces ouvriers 
évangéliques, au zèle et à la piété 
desquels aucune bonne œuvre n'est 
étrangère, et qui se plaisent surtout 
à consacrer le fruit de leurs veilles et 
les dons qu'ils ont reçus d'en haut, à 
la sanctification des ministres de l'E- 
glise. 

La chapellé de Saint-Nazaice, à 
Aubais , diocèse de Nîmes , vient 
d'être relevée de ses ruines. On croit 
que sa fondation remonte au xie siè- 
cle , et qu'elle étoit l'église parois-' 
s aie d JUA vilioçe appelé âlors 'iVt-» 
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lassantes , dont les habitans au- 
ioient émigré à l'occasion d'une épi- 
démie. Cette chapelle étoit un pèle- 
rinage fréquenté, où Ton venoit 
même d'asse£ loin eu pcleiiuage.. 
M.' Bros, curé yii. de*,ré* restaurer 
celte chapelle , et h» piété des habi- 
tans a secondé son xèïe. bfc chapelle 
a été bénite le 31 juillet, jour de la 
iète patronale- l*e* paroisses voisines 
v é^ûent venues en.pjocesson, et il l 
y ,a eu un discours prononcé au pied 
ne la croix par un curé veu^in, devaat 
plu* de quatre mille auditeurs. 

; , ■ 1» m . . H 
. Dimanche dernier, pendant la 

gr«nfd*me*se de l'église Saint-Jean T 
à.Caeu, au moment tnéme de là con- 
sécratiou, tin flmnd fracas vint 
troubler le recueillement général et. 
jtorter In frayeur et le désordre dans 
ilanaeiubiée. On crut que les voûtes de 
l'église allounl s écrouler; ci chacun 
s'empressa de fuir» Le tumulte rt la 
confusion furent extrêmes : ce ne fut; 
<jue lorsque lVgliae fut évacuée que) 
LQII reconnut qu'un des^ conu epoidi' 
de l'horloge s'éioit, détàcbé et»étuit 
tombé sur les bais qui la supportent. 
 ^  ii h tinr mmâ    ' il ' 

Ou n'avoit probablement voulu porter 
an Espagne que notre résolu lion de i83d; 
et*il se trouve maintenant qu'on y a porté 
U; révolution de '90. C'est que dans les 
affaires de ce genre sartout, l'homme 
propose et Dieu dispose. Les peuples 
une fois lancés clans la carrière du dé- 

eit déjà de»* 00 trois fois installé à la 
pbce de i83o* Jl étoit donc naturel que 
l« s K*pngnolsr ^y^nt à choisir entre nos 
deux. leisl*» exempte*, coniutoucassent 
par le pins mauvais, comme cela doil 
toujours arriver en pareil cas, lorsque 
les espriti pervers;&e soulèvent pour le 
trioiiipbe du mal. ; ► 

La Gaiette 4* Fran<* disoit ii y<a quel- . 
.ques jours que, dans loul qui. &'ost 
passé en Espagne, M elfe ne vojoit qu'un ■ 
coupable, lequel (C'loj4; r'erdiwiud. VU ; 
fil' *â°tt.IoijLcJle; époux uveugf* , ; 
fièvc ' den ai m é, prioct. *a»i* gFanéeur. lù* 
souscrivant à ce jugement, nous ose - 
ions ajouter au nom de ce coupable , ce- J 
lui des Ipniérairrs de notre pays qui oui* 
cru pouvoiv, porter à. Madiid • purement 
cl simplement, leur sy>lème, eu disant x 
Tu n'iras juu plus loin. Cette présomption 
leur étoit d'allant moins permise qu'ils 
avoient a se débattre per<,oui>ellerne*tf 
contre une révolution qui eutendoi} alors; - 
cl qui entenu* Umjours aller p|u>: Join<» 
Ces granc|s coupable* put coutrifeuc & 
mettre l'Èspagoc daûS iTçlal où QKC est*, 
car ici, il y eu a pour tout te monde; et. 
à bien considérer je testament de Ferdi- 
nand VIL on est embarrassé de savoir si 
le ma, la do qui l'a signé cuire deux as* 
soupLsscmcns d'agoni>anl; en a l'amc plus 
chargée t(e\ant Ui^u. que ceux qui out 
exécuté de sang-froid et en pleine joai*'- 
sanec de leurs Facultés, un acte de spo- 
liation aivssj criant. 

Le tonttituiionncl est du petit nombre 
des journaux qui n'ont point chômé le 

sordre et de l'anarchie, n'ont pas cou- jour de la fôte de l'Assomption. En cela il 
tumede s'arrêter sur la pente des abîmes; 
ils veulent voir ce qu'il y a au fond . et 
acquérir tons leurs grades dans cette 
science funeste. 
" -CVtoit au surplus ce qu'on auroit dû' 
prévoir en invitant les Espagnols a man* 
ger du fruit de noire arbre révolution- 
naire. On sait qu'il y en avoil pour tous 
les goût», puisque nous mémos nous le 
trouvons mélangé des produits, de nos 
deux révolutions; et que, dans notre 
propre pays,jeu s>M faul qufi ô5 uè^e 

s'est montré conséquent avec lui-môme ; 
quelques jours auparavant, il avoit parle1 

de Finfluénce et de l'invisible main de* 
dieux, comme auroit pu Faire un traduc- 
teur de l'Iliade; et nous croyons sans 
peine que ^Assomption n'a pas dû se ren- 
contrer dans son calendrier. 

Seulement une chose nous étonne dans 
tout ceci de la part du Constitutionnel ; 
c'est qu'il puisse encore au>ç))er de l'im- 
portance à se donner des a|rs d iiréhgîoA. 
Toute* ses conquêtes çn çe genre tqnt 
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faites depnis long-temps ; sa mission s'est — M. pufaure , qui a été nommé drrv 
trouvée close par la révolution de juillet nièrement conseiller délai, vient dêlrc, 
et par les dévastatious sacrilèges qui l'ont1 réélu député par le collège, électoral de 
suivie. Cependant, il semble encore tour- J Saintes (Charente-Inférieure).; i 
monté de quelque chose ; et si l'on osoit le j — Le collège électoral d'AmberA ( l iiy^ t 
comparer aux héros, on diroit de lui qu'il de-Dôme j, avoit étt^çonvoqué par sui|fr r 
est comme ce conquérant de l'antiquité, J de la nomination de M. Mplin au«î (pncr : 
quicroyoil n'avoir jamais assez fait tant J tions de conseiller de présure du Piiy* 
qn'il tni resterait quelque chose à faire, | de Dôme. M. Molinaé^éég^l,ru^ntréékiv;,» 
lVjorriea - vous imaginer en effet ce qui 
Poccnpolt encore il y a peu de jours? Ce 
H>nl les arbres dû petit parc de Conflans 
qné la tenrpété révolutionuaire n'â point 
arrachés. Oui. t»ès sérieusement, il leur 
reproche le reste d'abri qu'ils ont laissé a 
M. l'Archevêque de Taris; et ils lui ser-. 
vent de prétexte pour'dire que ta révolit- 
trdn de jnitfet a été bien douce, bi<n mo- 
irée cl bien gentille à l'égard de ttllusirè 
prC-lat1 ' 

Du reste, nous remarquerons â cette 
occasion que le Constitutionnel se montre 
atict charitable envers la mémoire de 
M. Darmaing. 3rlleQ.t voulu parotlre s'a- 
mender "Uri peu, il "n'eût tenu qu'à lui de 
fàire croire que cefuî çi avoit emporté 
le vieil bomnjc, cl que ce qu'il avoit 
semé dans ce joùrnàl, en matière d'irré- 
ligion , n'y seroit pas Conservé, entretchu 
et cultivé après fut au même degré. Le 
Ccnstitationnel n'a pas voulu profiter de 
la circonstance pour se laver lés iriains ; il 
aime mieux les garder comme elles étofent, 
que de chercher à les blanchir aux dépens 
d'un ami. C'est la seule chose qoi nous 
paroisse louable de sa part. 

t>ABts, 4« AOtrr. 
Le Moniteur, à la suite d'un rapport de 

M. le ministre de l'instruction publique f 
contient une ordonnance qui poi te : 
i° qu'à partir du î" novembre i836, 
nul ne pourra être admis à prendre sa 
première inscription dans une Faculté 
quelque litre que ce soit /s'il ne justifie 
du diplôme de bachelier-es lettres ; a° qu'i 
partir du i" novembre 1657, nul ne 
pourra être admis à soutenir son premier 
examen dans une Faculté de médecine, 
s'il ne justifie du diplôme de bachelier eff- 
iciences.     , } 

M. Songeon, Capitaine-adjudant de 
placç às^you . vieni d'èiro nommé çapi- 
tqine Miuda.nl de place coninni&âant lan 
cjlrteti*,4e UlfeH et4fe fort de|a BatttNo,* 
à.tfreppbte \ 1.»,.   . • . t'-. 
, — Le général Bugeaud, a>K*fc4è u à* 
p|*r•eJUe,«atati«ndti aojourtfhtn a Paris. 

—Legéné#al1>«ang, qui a remplacé lé 
générai JBugçaud au commandement de la • 
division cfOrân, a adressé le 3t juillet un* 
ordre du jovraox Groupes, pour les e*ngu* 
géra-ne pas croire encore a U séwèfrftoion' 
des Arabes, et à se préparer à de mJOV 
veuùDcorabats.    t(      •      : . 

:   ~ M mar4dja! ClàU5«doH ôMfimtiré^r 

ment s'embarquer à Pbrf Vehdrca le 10 on i 
le »a àbetd dttba*eair*e Sry*. 

wMi Allard, direclèur des télégra- 
phes, vient de partir poar la frontière . 
d'Espagne, chargé d'une mission. 

— Le Journat des. Débats dit qiieï'arri-, 
vée des dépêches télégraphiques d'avint- 
hiér a fait cesser tout à coup les dissen- 
sions qui s'étoient élevées dans le minis- 
tère au sujet des affaires d'Espagne,"et 
qu'aussitôt Tordre a été envoyé à Bayonnc 
par le télégraphe de suspendre rentrée en 
Espagne des renforts destinés $ \f Ug\on 
étrangère.    / ; ; 1 

— D'après une réponse dû Journal de 
Paris \ plusieurs journaux qui avoient 
fait des suppositions sur cètpïi s'est passé" 
dans te cabinet relativement aux affaires 
d'Espagne , on peut croire' que te gou- 
vernement n'enverra pas de troupes con- 
tre la constitution. ' *. , > 

— La cour de cassation a ny>lé hiet le 
pounoi que M. AubryFoucault, gérant 
responsable de la Gazette de France, avoit 
formé contre l'arrêt de la,çoijr. (l'assises 
du mois de juillet dernier , qui Ta coir 
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tjatnné a six mois de prison èl 4,000 fr. 
d'amende. 

—La conr de cassation (section crimi- 
nelle) a aussi rejeté le pourvoi du nommé 
Bodtgues, condamné a la peine de mort 
parla conr d'assises de Va uclose, pour as- 
sassinat star'la personne de sa belle-tille. 

La plainte en Aflamalion de M. Em. 
déGirardin, principal rédacteur du jour- 
nal la: Prtwé% contre le Bon£*n*,devoil 
être jngéehier jeudi*. \nr 4a six&me cham- 
bre. À l'appel de la cduse* M.'lé président 
a déclaré que M. de Girard in àvoit fait 
parvenir au tribunal son désistement'qui 
anéantissait l'a (Taire. - 

.— ta,sieur déroger, prévenu d'avoir 
fabriqué une canne fusil, a été condamné 
hier par te tribunal de police correction- 
nelle ( sixième chambre ), à six jours de 
prison jet aux frais. Le tribunal a, en ou- 
tre . ordonné la confiscation de Tanne, 
saisie, * 

— L'affaire de M. Devisme, armorier, 
rue de Uelder, cbei qui . Aiibaud sVtoit 
procuré une canne-fusil pour l'attentat du 
s»5 juin, a été remise à mardi prochain, 
sur la demande de l'avocat du roi, qui, 
connaissant M. Devisme, a désiré que 
l'accusation fût soutenue par un autre. 

— L'exposition publique des travaux 
des pensionnaires de l'Académie de France 
à Rome (peinture, sculpture, architecture 
et gravure), aura lieu à l'Ecole des beaux- 
arts, du au au a8 août, rue des Petits An- 
gustius, de dii heures du matin à quatre 
heures du soir. 

— La distribution 'des prix a eu lieu 
mercredi dans les différenscollèges royaux 
et particuliers de l'Académie de Paris. 

— M. Le Beau, conseiller à la cour de 
cassation, a présidé la distribution des 
prix du collège de Henri IV. La reine Ma- 
rie-Amélie et madame Adélaïde y ont as- 
sisté. Le duc d'Aumalc, élève de qua- 
trième, a obtenu deux premiers et deux 
seconds prix, ainsi que deux accessits. 
Son Jéuue frère, le duc de Montpensier, 
a eu deux prix en sixième. Ces deux prin- 
ces a voient obtenu au concours, le pre- 
mier deux accessits, et l'autre un ac- 
uessik 
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— L'Académie de médecine a voit mis 

au concours l'importante question de la 
phlhysie laryngée. Le prix vient d'être dé- 
cerné à MM. les docteurs A. Trousseau et 
Hippolyle Bel toc, d'Auxerre. 

— Une méprise singulière a eu lieu 
mercredi à onie heures du soir. Des cris 
se firent tout à coup entendre, rue du 
Vieux-Colombier, et plusieurs personne» 
se mirent à la poursuite d'un individu 
armé d'uii couteau-poignard, qui connût 
en criant à l'assassin, sur les traces d'un 
jeune homme qui fuyoiL Bientôt l'indi- 
vidu armé se réfugia chez un pharmacien,, 
demandant du secours, car la foule qui 
rjtoii devenue considérable proférait les 
menaces "les plus violentes contre lui, 
quelle considéroit comme un assassin. 
One patrouille survint fort heureusement; 
elle avoit avec elle l'autre jeune homme 
qu'elle venoit d'arrêter. sauf explication. 
On sut alors que le sieur, F rémont » en se 
rendant chez lui, avoit.heurté involontai- 
rement le sieur Garnier, Celui ci, préoc- 
cupé des ûnislres aventures qui depuis 
bien tôt un mois effraient la capitale, pcn»a 
qu'il avoit affaire à un malfaiteur * cl tira 
son couteau poignard. Frémonl, à son 
tour, voyant briller la iame, se crut au mo- 
ment d'être assassiné, et prit rapidement 
la fuite, en appelant au secours, tandis 
que Garnier. qui croyoit lui-même pour-; 
suivre un malfaiteur, crioil aussi de toutes 
ses forces. Tous deux ont été immédiate- 
ment relâchés. 

— Dix mandats d'arrêt ont été lancés 
hier par le préfet de police contre des 
individus soupçonnés d'être les auteurs ou 
les complices des attaques nocturnes. On 
a dû les confronter avec les plaignant 

—- Le comte Tbéobald Walsh de Ser- 
rant, pair de France, est mort hier à Pa- 
ris, à Pâge de 4o ans. 

— Pierre • César - Charles - Guillaume, 
marquis de Sercey, pair de France et vice- 
amiral , est mort le 10 août à l'âge de 83 
ans. Il avoit fait ses premières armes dans 
la marine, lors de la guerre de 1778 i j* 
servît alors sous MM. d'Orvilliers, de Gui- 
chen et de Suffren. Emprisonné pendant 
la terreur, il reprit ensoito du service et 
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commandû dans rinde, où îls'efforça de I département de l'Oise, en.remplacement 
lutter contre la prépondérance anglaise. 
Il a terminé aa .carrière par une mort 
édifiante. Il a demandé lui - même les 
sacremens qu'il a reçus avec des marques 
de foi, et a adressé à ses senteurs une 
exhortation touchante. 11 a ééthandé pu- 
bliquement pardon à Dieu des farcîtes de 
sa Tie passée, et a exhorté les assistans à 
observer fidèlement la religion, ajoutant 
que, s'il plaisoit à Dieu de prolonger sa 
vie, il espérait leur prêcher toujours 
d'exemple. 

— M. Lefêvre, ancien notaire à Paris, 
maire de Pantin, est mort le i4- 

— La mairie et la justice de paix de 
Nroilly viennent d'être transférées dans 
un édifice construit pour cette destina- 
tion aux T hernies, place de Chartres. 

NOUVELLES   DES PROVINCES. 

Victor Davoust, ouvrier 5gé de 2 5 ans, 
t compara le 12 devant la cour'd'assises 
deSeine-etOise, sous la prévention cFas- 
atssinat sur la personne de la veuve Fe- 
roo, de tentative d'assassinat sur le nommé 
Kob'ni, avec lequel il voyageoit de nuit, 
ef (ffaomicide volontaire sur la personne 
du voilnrier Leleu. Il a été acquitté quant 
an premier chef d'accusation, et con- 
damné pour les deux autres aux travaux 
forcés à perpétuité. Davoust va être con- 
duit à Chartres, où il doit encore compa- 
raître devant la cour d'assises sous le coup 
d'une accusation d'assassinat 

— Emile de la Roocière, qui jusqu'à ce 
jour a voit été détenu dans la prison de 
Metun, vient d'en être extrait par ordre 
do ministre de l'intérieur , pour être 
conduit à Clairvaux, Il a passé le le 12 à 
Troyes. 

— L'orage qni a éclaté à Paris lundi 
dernier, a fait d'immenses ravages entre 
Louvre* et la ferme aux Gnepèles, route 
de Sentis. I*a grêle a haché des avoines 
qui étoient encore sur pied. On a ramassé 
des grêlons gros comme des noix. 

— M. Mony, maire de Noyon, vient 
cfêare élu membre da conseil-général da 

de M. ViHaiu. démissionnaire. 
— Quelques jeunes gens d'Amiens, 

étant allés en. partie de plaisir k Saveuse, 
mangèrent un pâté que l'imprudent cui- 
sinier avoit laissé refroidir dans une cas- 
serole de cuivre Ils furent bientôt pris 
de coliques violentes. On dit que quel- 
ques-uns ont échappé en buvant nean* 
coup de lait, mais qne deux ou trois dé 
ces malheureux ont succombé. 

La foudre est tombée, dimanche 
dernier, à Paillancourt, près Cambrai, et a 
incendié une maison. Gr&ce à de prompts 
secours le dommage est peu considé- 
rable. 

— Dans la nuit de samedi à diman- 
che, la voiture de H on fleur & Lisieux étort 
au milieu de la forêt, lorsqu'on homme 
baragouinant l'anglais est venu* réclamer 
une place, et a essayé à plusieurs reprises de 
faire arrêter les chevaux; mais le conduc- 
teur qui s'aperçut que des individus ctoient 
cachés dans le bois, arma ses pbtolets, 
et menaça de s'en servir; en même temps 
il donna l'ordre au postillon de partir an 
plus vite, ce qui eut lien aussitôt à la 
grande satisfaction des voyageurs. 

— Une femme, la veuve Champion, 
est morte samedi dernier à la poussière, 
près Broglie (Eure), à l'âge de cent ans et 
cinq mois, des suites d'une chute qu'elle 
avoit faite peu de temps avant. Cette 
femme qu'une vive piété a constamment 
animée pendant sa longue existence, a 
conservé toutes ses facultés morales jus- 
qu'au dernier instant 

—- Le gérant du Journal de Rouen, cité 
devant la cour d'assises de la Seine Infé- 
rieure, comme prévenu de divers délits de 
presse, a été acquitté le 17. 

— Les études d'un chemin de fer d'Or- 
léans à Mantes se poursuivent avec acli- 
vtté. 

Le transport des voyageurs, évalué sue 
le mouvement actuel, joint au transport 
des bestiaux, est estimé a un produit de 
7,a55,000 fr., ce qui dépasserait les frais 
de 170,000 fr. 

— Un concours est ouvert pour la rê. 
dacliun dr s plans et devis d'un pal*» dt 
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intentions dn défont, le conseil munici- 
pal de cette ville vient de voter de* re- 
roerciem+ns à cette dame. 

— Les nouvelles du midi quant a la ré- 
colle des céréales sont peu satisfaisantes. 
On éerilrçilfc Toutonse, que depuis dix 
ans, la recolle des blés n'a voit pas fié aussi 
mauvaise. La vigne est dans h? menteur 
état, et tout annonce des vendanges re- 
marquables par ta quantité cl ta qualité. 

— M. le général Jacob i, commandant 
le département des Basses-Pyrénées, vient 
d'être nommé, à l'unanimité, membre du 
conseil-général du département des Bas* 
ses-Pyrénées, en remplacement de M.Ca- 
chet, maire de Pau, décé é. 
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justice à construire dans la ville de Tours, j tfHercml* ti momèk. conformément aux 
Le préfet d'Indre-et-Loire vient d'en pu- 
blier le programme, accompagné d'un 
plan du terrain disponible. Il y aura un 
premier prit de 6, ooo fr.T et oit deuxième 
de a,ooo fr. 

— On s occupe en ce moment de faire 
jouir Nantes de l'éclairage par le gaz por- 
tatif non comprimé. A Rouen, a Reims, 
a Sédan, à Saint Quentin, et dans d'au- 
tres villes, il est déjà en pleine activité. 

— La police de Lyon fait depuis quel- 
ques jours des rôHes domiritaices cites 
des personnes qui passent pour avoir des 
opinions républicaines; jusqu'ici per- 
sonne ne s'est trouvé compromis. 

— M. le ministre dé l'intérieur vient 
d'accorder une somme de 6,000 fr. à la 
ville dePérigueux pour les statues de F6- 
nelon et de Montaigne qui doivent être 
élevées dans cette ville. 

— M, Lefebvre, receveur particulier 
de l'arrondissement d'Ambert (Poyde 
Dôme), est mort à l'âge de 77 ans. 

— Les élèves égyptiens destinés aux 
écoles de Paris, et envoyés d'Alexandrie, 
sont entrés en quarantaine a Marseille, 
On annonce que d'autres élèves seront 
incessamment embarqués en Egypte 
pour la France. 

— La Gazette du Languedoc ayant été 
saisie ponr avoir publié le discours pro- 
noncé par M. de Fila-James, dans un 
banquet que lui ont offert les électeurs de 
Toulouse, cet honorable député, comme 
on se le rappelle, écrivit au procureur- 
général pour assumer sur lui toute la res- 
|>onsabilité. Depuis lors des broils lui 
ayant appris que le gérant serait seul mis 
en cause, parce qiie,d*après le procureur 
du roi, le délit est dans s a publicité et non 
dans le discours, M. de F Pr iâmes s'est 
de nouveau adressé par lettre au procu- 
reur-général pour réclamer toute la res- 
ponsabilité de son discours qu'il a remis 
lui-même au gérant de la Gazette du Lan» 
guedoc, et qui n'a été inséré que sur sa de- 
mande. 

— M"# la baronne Gros, ayant en- 
toyéa la ville dû Toulouse l'un des der- 
niers ouvrages de son raari« le tableau 

FATÉRtEir. 
NOt \KI.I FS lt'KSPA'JftE. 

On a reçu des détails >ur les é\éne- 
mens de Saintitdefonse. Le is, à huit 
heures du soir, le régiment des milices 
provinciales , fort de 5oo hommes, s'in- 
surgea éans sa caserne, atix Vris de rive- 
la comtituiîon ! vive liobelle II l et se diri- 
gea en armes vers le palais , en chantant 
l'hymne de Riego. Le; soldats du V régi- 
ment d'infanterie de la garde le voyant 
\enir, abandonnèrent leurs officiers pour 
se joindre à lui. ïi cavalerie de la garde 
ne prit aucune part à ce mouvement. 

A la première nouvelle de ces événç- 
mens, M. de Bois-le-Comte. arrivé depuis 
quelques jours à Sainl-Ilderouse, et le 
ministre anglais, s'empressèrent de se 
rendre au palais; mais ils ne purent pé- 
nétrer, les abords en étoient gardés par 
des soldats ivres ; et comme les menaces 
commeriçoient à retentir autour d'eux, ils 
jugèrent à propos de se relirer. M. de 
Rayneval étoit retenu chez lui par une 
assez grave indisposition. 

Comme les portes avoienl été barrica- 
dées, les insurgés tirèrent des coups de fu- 
sil, menacèrent de faire venir du canon 
et de tout massacrer. Alors 12 rebelles 
eurent audience de la régente, qui, après 
bien des pourparlers , après avoir dit 
qu'elle ne pouvoit prêter serment à la 
constitution qu'en la présence des eortèsv 
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finît par signer a à heures du matin un 
{•crit ainsi conçu : La reine autorité le 
général San-Roman ( le commandant gé- 
néra! ). à laiiêcr les soldats jurer la consti- 
tution jusqu'à fa réunion des eortês. Le 
Journal de Paris, où nous puisons ces dé- 
tails, annonce qn'an départ du courrier. 
le palais étoix libre, et que le seul ministre 
qui se Irouvoit a Saint-lldefonse, celui de 
la justice, donnoit les ordres.Celle feuille 
ne dit mot de Madrid. 

— Don Carlos est toujours à Aspexlia. 
— Ln journal annonce que les troupes 

du prétendant ont commencé le bombar- 
dement de Vittoria. 

— ta légion anglaise qui se ttouve a 
Saint-Sébastien est fort mécontente; elle 
manque de tout. Il ne se paste pas de se- 
maine sans que des officiers quittent le 
service. Si la constitution est proclamée 
dans cette ville, il est fort h craindre que 
CL'tle légion ne fa«sc chorus avec les révo- 
lutionnaires. Le général Evans est tou- 
jours mal portant. 

— La constitution a été proclamée à 
Btfbao. 

A36L£TEnBE« —r Londres. —La cham- 
bre des lords a adopté le 16 le bill déjà 
^nctiooué par les communes, et qui a 
rapport à l'emprunt grec. Ainsi, le minis- 
tère pourra payer, môme au cas où la 
Russie et la France ne s'exécu(croient pa?, 
la portion du troisième tiers qui est 5 
la charge de l'Angleterre. La chambre a 
rejeté ensuite le bi|l reliilrf lu serment 
des officirrs municipaux, et maintenu les 
amendemens qu'elle, a introduit! dans le 
hil! relatif à la défense des prisonniers ; 
lesquels amendemens n'avoicnl point élé 
accueillis par les communes. 

— La chambre des communes a adopté 
par 44 voix contre 13, le bill sur l'éman- 
cipation des Juifs. !M. Grove-Pricc a ch- 
Miile soulevé la question d'Espagiie. D'à* 
l-ri-s lui, il n'y a vraiment que deux partis 
dans la Péninsnle, celui du prétendant et 
celui des ré\ ohuionnaires, et les ministres 
ont eu grand tort de chercher à y implan- 
ter un ordre de choses bâtard ; en pré- 
sence de la constitution de 1819 , qui ne 
promet qu'une cruelle anarchie, l'Espagne 

n'a à attendre, son salut que du triomphe 
de la cause de Charles V. M. Grove-Prke 
a aussi blâmé l'intervention anglaise. 

Le docteur Bowring e>t venu ensuite 
faire l'éloge de la constitution et attaquer 
don Carlos avec de grosses injures de la- 
\ernc. Ainsi, le tyran bigot n'a auenne 
chance de succès dans un pays éclairé 
comme l'Espagne. Le capitaine Boldero 
s'est flatté qu'on n'inleniendroit pas en 
faveur de la constitution.; selon lui , les 
derniers événemens ont déchiré te traité 
de la quadruple alliance. Lord Pal mers ton 
a dit que, dans le cas où la constitution 
de 181 ? seroit établie, il penaoît que des 
modifications importantes de v roi en t né- 
cessairement) être apportées, et a ajouté 
que le peuple espagnol sppréeteroit lea 
institutions qui lui seroient avantageuses. 
Interpellé sur ce que feroit le générai 
Evans au cas où la constitution seroit 
proclamée à Saint Sébastien . le ministre 
a n pondu qu'il ne pou voit le prévoir, 
n'ayant aucune cottnoissance du traité de 
ce général avec l'Espagne. 

~ Le iStnt publie un extrait du testa- 
ment de M. de Itothsrhild : il a h'gué une 
rente de so,ooo liv. sterl. (5oe,ooo fr.) I 
sa veuve, son hôte! de Piccadilly. a'nsi 
que celui acheté de la princesso Amélie; 
tous les meubles, vaisselle plate et bijoux, 
125.000 liv. sterl. (3,ia5,ooo fr. ) à cha- 
cune de ses filles ; 1,000 liv, sterl. (2.5,000 
fr.) à chacun des frères de sa femme, et 
5oo liv. (ia,5oo fr.) à.cbacime des soeurs 
de sa jeune femme. Il a légué en outre 
10,000 liv. sterl. (sfïo.ooo fr. ) à M. B. 
Cohen, Iun des exécuteurs testamentai- 
res, et après te prélèvement de. frais de 
scellés et dons de charité, «a fortune doit 
se partager également entre ses quatre 
Gis. qui, d'après leur circulaire d'hier, se 
proposent de continuer les affaires de la 
maison sous la raison de MM. Rotschild et 
iils, conjointement avec les maisons de 
Vienne, Francfort et Paris. 

Le nombre des étrangers de distinc- 
tion qui se trouvent à La Haye ou à Sche• 
veningen pour faire usage des bains an 
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grand c/tablîsspment de ce demîerendroit 
est fort corKÎdi'rable crllc annéo,'"Parmi 
les baigneurs illustres on remarque la 
princesse Albert de Prusse. 

— f*e roî de Sardaîgne \ienl d'accor- 
der tine somme de six mille livres à ré- 
partir entre les victimes de l'incendie de 
Méry, près cTAix en Savoie, dont nous 
avons donné les détails dans un de nos 
procèdens numéros. 

—Le 2 août, il n'y a eo nî décès ni cas 
de choléra à Brescia. 

— D'après on journal anglais , le mi- 
nistère de Lisbonne aura la majorité dans 
les nouvelles cortès. 

— M. Berryer a traversé Francfort le 
11 . se rendant à Berlin. 

— Parmi les personnages qui sont en 
ce moment aui oaux de Bade, on compte 
M. Humann. ancien ministre des finan- 
ces. 

— 3o ,ooo hommes de la Landwehrdes 
provinces Rhénanes (Prusse), vont se 
réunir à Coblenti et dans les environs 
pour assister aux manœuvres d'automne 
qui doivent durer deux mois. 

— On écrit de Berlin que M. de Bolow 
ne doit pas reprendre ses fonctions d'am- 
bassadeur à Londres. On lui donne pour 
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•0 ccr«seur le comte de Lot su m. ambas- 
sadeur de Prusse à. La tlay<\ 

~ D'après un journal, il a été importé 
pendant l'année 1835 à Java, pour mie va- 
leur de 2.375,000 0. en espèces roon- 
noyées d'or et d'argent. 1/exportation n'a 
été que 392,172 fl. 

IkOt'KSK OR PARIS DC  19 AOLT. 
L'SNQ p. **yOj j. du 22 mars u»8 f. ^5 
<JU ATRE p. o/o}. de marf.— toi lr. 25 
TKOIS p Ojo, J. de juin. — 79 L So 
Quatre 1/2 p. 0/0, j. de mart 00O tr co 
Ael. de la Banque. 2 276 f • 25 
£»pr. national. 000 (. OO 
Bon» du Trésor, o o\0 
Hentvde laVilledc Paris. OOOOO 
DM. de U Villede Pana 1207 f. 5o 
Emp. 1832, i • du 22 mars 000 f. 00 
Quatre Can., 1277 t. 5o| R.d'Esp. 00f. 
Caisse H1 pot h 765fr 00 Empr. r.d'fcap.oofeo 
R. de Napl. ic»o> 20        H. p. d'Kaj». oof. ojo 
Emp. rom. Ic2f.3;4       t'mpr. ikîfe. fo3fr. 
G«rtei,oolr. c\o ' Empr. d'Haïti. 3H6f. 
R. 'P£ap. 3 p. 00 f|0-     Ewpr. «rec... oooe. 

PàKtS.—IMPRfMBAtBD'AU. LRCLERR ETCOBF. 
l^uti de* Augustin*, n. 35 

CHEE BEAUVAIS, RUE SAIHT-THOMAS-UU-LOOVRE , 26. 
( 10 Volumes sont en vente à partir de ce jour, ) 

ARCHIVES CURIEUSES 

DE L'HISTOIRE DE FRANCE, 
DEPUIS LE RÈGNE DE LOUIS XI JUSQU'A LA RESTAURATION ; 

Contenant un choix de pièce* rifs et intéressantes, telles que chroniques, mémoire», pw- 
pUlrt*, lettres,* vies, procès, testa mens, exécutions, sièges, batailles, etc. ; publiées d'apret 
le* textes conservés à la Bibliothèque Royale et aux Archives du royaume, et accompagnées 
fie notes, de notices et d'éclaircts&eraens. 

Ouvrage destiné & servir de complément aux collections GVXXOT, BDCBOR , 
PBTXTOT et LtBBR. 

PAR M*. IV CIMBER RT F. DVNIOU, DR LA BIRLrOTHiQtTR ROTALB. 
Cette collée lion se divise m trois serres principal es : la première de Louis XI à L*utis XIH ; 

U tlcuxictue de Louis XIII a h'mis XV; et la dernière de Louis XV à Louis XVIlf. 

Prix de chaque Tolutnc : 7 fr. 50 c 
I^prcniicre       rontiomlra de tan i5 vol. in-b\ d'environ      feuilles. Le nombre dr* 

vt»lunivs des autrtrî fta-ies sera anuaucéà Unpprovhe de lesir publication. 

Digitized by Google 



L'AMI DE  L % AfeLltilON 
parolt les Mardi, Jendi; 
ei Samedi. j 

On peut s'abonner des 
i"et i5 de chaque mois. ' 

N° 2697. 

MARDI 23 AOUT 1856. 

iPBIl 1>K L'ABONNE M FIT. 

i an 36 
J 6 mois 19 
»3 mois io 
|i mois  3 5o 

SUR LA GUERRE D'ESPAGXE. 

Nous n'aimons pas à occuper nos 
lecteurs de guerres et de combats. 
Fidèles à l'esprit comme à la maxime 
de l'Eglise, nous avons horreur du 
sang, de quelque manière et par quel- 
que main qu'il soit versé. Nous dé- 
plorons surtout les longs déchire- 
mens des guerres civiles qui arment 
l'une contre l'autre des populations 
qui devioient se réunir et s'embras- 
ser dans l'amour d'une commune pa- 
trie. On ne nous soupçonnera donc 
pas, si nous appelons aujourd'hui 
l'attention sur une terre di puis trop 
long temps ensanglantée , de nous 
complaire au spectacle des batail- 
les, ou de favoriser de nos vœux une 
collision si pénible, nous le savons, à 
celui-là même qui s'est vu, bien à 
regret, forcé d'en donner le signal. 
Mais sans blesser le sentiment de 
mansuétude et de charité qui est 
comme l'aine du christianisme, on 
peut reeonnoitre que la guerre est 
une nécessité quelquefois légitimé, 
quoique toujours douloureuse. Le 
Dieu de paix est aussi le Dieu de jus- 
tice, et prend souvent lui-même le 
nom de Dieu des armées. Si l'on ne 
pouvoit jamais tirer l'épée, ce seroit 
en vain que les rois la porleroient,ct 
il faudroit accuser de sacrilège les 
pontifes même qui bénissent les ar- 
mes et les drapaux. 

Ce ne sera donc point sortir du ca- 
ractère tout pacifique de ce Journal, 
que de signaler ce que le sentiment 
énergique du devoir, soutenu par la 

les qui décident du sort des peuple* 
et des rois. Cette manière même 
d'envisager la guerre que soutient 
don Carlos, rapproche ce sujet uni- 
quement politique au premier aspect, 
de ceux que nous proposons de préfé- 
rence aux méditations des esprits sé- 
rieux. 

Petit-fils de Henri IV, don Carlos 
n'a pas comme son aïeul, cette valeur 
bouillante et impétueuse qui pous- 
soit le Béarnais, comme par un in- 
stinct fougueux , au plus fort de la 
mêlée : mais il est doué , nous n'hé- 
sitons pas à le dire , d'un carac- 
tère plus heureusement approprié 
au besoin actuel de sa cause. Brave 
plutôt par conviction de son bon 
droit et par la profonde persuasion de 
sjou devoir, que par entraînement na- 
turel, c'est dans sa conScieixe qu'il 
puise son courage et sa force. N'est-ce 
pas là le chef qu'il falloità un peuple 
aussi religieux que brave, agité quel- 
quefois par des partis contraires, mais 
pénétré d'attachement pour la patrie, 
auquel on n'imposa jamais impuné- 
ment le joug par surprise ni par vio- 
lence, et qu'on vit toujours aux di- 
verses époques de son histoire, dans 
ses longs efforts pour défendre ou re- 
conquérir s n indépendance et sa na- 
tionalité, déployer encore plus de pa- 
tience que d'énergie? 

On sait quelles tristes causes ont 
empêché l'Espagne de saluer d'accla- 
mations unanimes l'avénemcnt de 
don Carlos. On sait aussi avec quelle 
admirable persévérance il a combattu 
les obstacles que lui ont opposés la 
déplorable foi blesse de spn malheu- 
reux frère, les menées d'une faction religion elle-même, peut apporter i 

tic force et IU» constance dans les lut-1 partout ennemie de la légitimité, et 
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l'intervention trop effective, quoi- 
qu'elle ne soit ni franche ni noble, de 
nations dont les gouvernemens se 
croient intéresses à faire prévaloir 
l'usurpation. Nous rougissons sur- 
tout pour la France de In part qu'on 
lui a fait prendre, nous voudrions 
pouvoir dire passivement, aux mesu- 
res qui retardent la pacification de 
l'Espagne et le triomphe de ce pré- 
cieux principe de stabilité qu'elle em- 
prunta de nos lois en adoptant pour 
roi un petit-fils de Lonis XIV. Une 
double expérience auroit dû cepen- 
dant nous apprendre ce que peut 
dans la Péninsule l'influence étran- 
gère, suivant qu'elle Messe ou qu'elle 
flatte les sympathies de la nation. 

A ceux qui méconnoissen't le véri- 
table caractère du peuple espagnol, 
et qui se flatleroient de voir une na- 
tion douée de si belles qualités, sui- 
vre long-temps un drapeau qui doit 
lui être odieux, ou a lopter avec l'u- 
nanimité de l'indifférence des' doc- 
trines d'anarchie et d'impiété, nous 
opposerons un témoignage qui ne 
sauroit être suspect de partialité. 

Voici comment parloit des Espa- 
gnols à une époque toute contem- 
poraine* un homme qui les avoit 
étudiés et combattus cinq années con- 
sécutives, M. Bory de Saint-Vincent, 
aide-de-camp du maréchal Souk 
dans la guerre de 1808 à 1813 (GtuV/* 
du voyageur en Espagne % publié 
en 1823): 

«.... Des troupes espagnoles à peine 
ralliées et non encore guéries des blessu- 
res qu'elles venoient de recevoir... sans 
chefs dignes d'elles, osèrent défier celui 

cn;vî Ho snn imnrwnnte garde et du 
vaillant corps darméc commandé par le 

accourait du fond de 
pnn6 des ! lu ri ers encore 
U'Auslcrliiz,' d'iéna et de 

fui devant ce vain 

qneur, l'Autriche et la Prusse avoîentélé 
un moment par lai comme effacées de la 
carte ; d'innombrables phalanges, repn. 
lées invincibles, s'étoient dissipées à son 
aspect comme se disperse la poussière de- 
vant la tompéte. Des troupes espagnoles 
seules prenoieul portion. Elles furent 
renversées à leur tour, parce qu'alorsrien 
ne pouvoir résister à l'ascendant de celle 
France, quî avoit enchaîné la victoire à 
son drapeau ; mais elles avoient attendu, 
elles avoient résisté, elles avoient sonte- 
nu le regard de l'aigle, et cet effort de 
courage présagcoil la résistance que de- 
voit opposer 5 la domination étrangère 
le peuple qui seul dans l'univers sosoit 
dresser contre celui devant lequel se cour 
boienl tant de rois. Page 277.» 

C'est surtout en traçant le portrait 
des populations du versant caniahii- 
que de li Péninsule (celles-là même 
où fut accueilli avec, tant d'enthou- 
siasme et où se maintient courageu- 
sement don Carlos) que M. Bory de 
Saint-Vincent se plaît à redoubler ses 
justes éloges. 

«Les habitans de ce versant, dït-ît, 
sont les descendais de ces Vardulcs on 
Vasqnrs, aujourd'hui Basques, de ers 
Can labres et de ces Aslnres qui de tout 
temps eurent horreur de la domination 
étrangère. Confinés entre les mers et leurs 
montagnes, bornés dans leur ambition 
par des remparts naturels, ils ne sout- 
ient jamais a faire d'iutursions cîu z k 
petit nombre de voisins avec lesquels ils 
entrèrent en relation; mais ils ne souf- 
frirent en aucun tnmps qu'en pénétrât 
cheieux dans le dessein de lessoumettre; 
tôt ou tard ils se débarrassèrent du joug 
étranger quand on pan in! à le leur faire 
subir. Us furent les derniers peuples de 
l'Espagne soumis par les Kjmaius. \x 
midi de la Péninsule fournissoit des alliés 
a la république, que les peuples du ver- 
sant pyrénaïqne b'obti noient à ne pas re- 
connoitre la puissance de ses aigles. Le 
triomphe fui décerné au César qui crut 
les avoir domptés, et peu de temps après 
ils avoient a peu près recouvré leur iud - 
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pemlance. Le, Arabes ne fo. parent abat-  nécessairement !«■ premiçr,, s'ils oblien- 
Ire.elcesonlcuxqni,screlevai:iaatT.iliea no,,t jamais   dos i- 
del'accal,leme.,lRenéral.oS6rrntSe„|Sar. ; Jc„. CeL .    ,nSl,lUl,0nS <l,8nPS 

borer I étendard de la croix et de la liber- i    n , 
té contre les fiers Musulmans. lorsque! comprendra , sans que nous 
ceux-ci, dans toute la ferw^r d'un fana- î so?ons obliges* dYn Taire une prutes- 
tisme récemment introduis menaçoient I l*h0n exPj4-Sîie> q»»e nous n'adop- 
la France et portoienl vers la Loire épou- 1 l°l,s Pas eu «"nticT les jugemens de 
unlée le croissant jusqu'alors victo- ! B°!V (,c Saint-Vincent sur /e fu- 
rieux. Page 198..        * ! potisme ci la stipc^tititm en Espagne ; 

Encore quelque* mots empruntés '0" (,evmera ««iflotit que nous pour- 
â l'aide-de-catnp du maréchal Soult J 1 lt

0,w bien il^Uc pas ahsolument 
pour réfuter sans réplique les décla- .(i acc0ltl avec lui sur la nature de s 
mations banales de certains écrivains 
sur la prétendue ignorance du peuplé 
espagnol. 

La classe moyenne est « beaucoup 
plus instruite en Espagne qu'on ne le 
suppose généralement. Page 466. 

» Les arts n'y sont pas enlièrement né- 
gliges; ils y sont au contraire beaucoup 
rakox cultivés, non seulement qu'à Lis- 
bonne, mais encore qu'en certaines ca 
pilalcs où Ton se croit civilisé, encore 
qn'on n'y cite point un talent na'ional, 
P»ïce(\u'nngrandnoinbn darlislesctran- 
gtrsyaccourent de toutes parts pour quel- 
qnes Doubles. Madrid e! l'Espagne peu- 
vent se glorifier d'une école de peinture 
qyi rivalise avec les plus célèbres; le pavs 
n'a pas seulement produit des peintures 
nimirablrs. il eut ses architectes et ses 
Pleurs ; fa typographie y fut portée an 
P»o* haut degré d'éclat, il possède une 
Mtéra.nrc trop peu connue en deçà des 
Pyrénées, abondante en chefs dœuvre, 
<* qui dénote le beau génie d'une nation 
Hoc le despotisme et la superstition n'ont 
PJJ. depuis deux siècles, réduire à l'état 
d'imbécillité eu sont fombés les prnptrs 
Musulmans. H fant qu'il existe dans fe 
caràcière des babilansde la Péninsule mi 
fond de grandeur et de génie prodigieux» 
P°»r que la nation espagnole ne soit pas 
tombée depuis le tegne de Philippe H et 

Philippe V au dessous de la nation 
,,,rqce. On doit |0nl attendre dépeuple* 
<]»" tant de pro*pér«lés et de richesses, 
wi.tdereversél de misères n'ont pas rendus 
'* derniers de tous; ils en détiendront 

 -•••«»■• *.   V»» j» 
institutions qu'il convient de souhai- 
ter à cette union. Qui sait même 
jusqu'à quel point ce qui s'est passe 
dans le monde, depuis plus de douze 
ans que ce livre a paru, anroit pu 
modifier les idées de Fauteur lui- 
même sur le mérite des constitu- 
tions soi-disant libérales? Sans cher- 
cher , au veste, chez les peuples voi-< 
sins rjes  enseignemens politiques, 
TEspagne peut savoir déjà par sa 
propre expérience, à quoi s'en tenir 
sur la valeur des grands mots par 
lesquels les écoliers de nos révolu* 
tionnaircs cherchent à la séduire. 
L'essai qu'on vient de faire sur di- 
vers points du royaume, en procla- 
mant dans quelques grandes villes 
et à Madrid même la constitution de 
1812, déj » morte une fors à sa nais- 
sance, les agitations Convulsivis qui 
ont accompagné cette non vi lle explo- 
sion des machinations nnit'inonaiehi* 
qnes, 1rs troubles vio'ens, les san- 
g.anfes horreurs dont ce lalal sym- 
ht»le' a été le signal , annoncent Assea 
hautement, sans doit te , de quels 
déi fiiremer.S FOI oit menacée cette 
vieille tt 1 re de loyauté, si l'on voulott 
y planter l'arlire funeste de liberté, 
qui n'a produit, sur aucun sol, que 
dos fruits amers de mort et de des- 
truction. } 

A la vue des sytttptotn.es efftayans 
tic disloealion que * omble olïtrc t!au> 

2.3.' 
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ce moment critique la Péninsule, on 
se demande avec anxiété quel sera 
pour ce noble pays le résultat défini- 
tif d'une si violente agitation. 

espagnoles de la Péninsule; l'état de 
ces provinces contraste avec l'anar- 
chie sanglante et foret-née des por- 
tions de ce beau royaume qui aoul 

Considéré d'un œil tout humain, ce / sous le jou£ fie l'usurpation, ou plu 
spectacle n'a rien que d'horrible et 
de décourageant ; mais si on l'envi- 
sage d'un point de vue plus élevé, 
un rayon d'espoir peut jaillir de ce 
chaos apparent. Qui ne sait de quels 
élémens confus la main de la provi- 
dence sait tirer des merveilles d'or- 
dre et de régularité ? 

Le libéralisme démocratique, l'u- 
surpation soutenue par l'étranger, la 
Légitimité forte d'elle-même et de 
l'adhésion de la partie saine de la na- 
tion, voila les trois principes dont 
l'un doit finir par triompher. Le pre- 
mier a déjà très-souvent prouvé aux 
peuples qu'il avoit séduits,que toutes 
Les chartes écrites au nom de la li- 
berté par les ambitieux hypocrites 
qui se cachent sous son masque, ne 
sont qu'un audacieux mensonge, 
Une insultante dérision. On peut 
doue espérer que les enthousiastes 
de'la constitution de 1812, sM en 
existe de bonne foi,ne tarderont guère 
à être désabusés. Foible et malhabile, 
l'usurpation ne pouvant se soutenir 
elle-même, loin d'offrir des garan- 
ties d'avenir, est réduite à vivre au 
jour le jour, et n'a de racines ni dans 
l'affection des populations, ni dans 
Tliabitude d'une domination qui lui 
est si énergiquement disputée ; reste 
donc, avec toute la force d'un prin- 
cipe long-temps respecté, le droit lé- 
gitime de Charles V, soutenu pai des 
efforts généreux, marchant avec une 
sage lenteur à un but qu'il semble 
devoir atteindre enfin, pour le bon- 
heur de ceux mêmes qui travaillent 
euroreà l'en éloigner. 

Déjà s'est affermie l'autorité de 

tôt livrées akix fureurs des factions; 
chaque jour peut-être ga; nera de 
proche eu proche et s'étendra au 
loin l'influence morale qui proclame 
les droits du frère de Ferdinand. 
Puisse-t-il régner bientôt par la clé- 
mence (1), après avoir vaincu par 
la force! Eprouvé par l'adversité 
comme Charles VII et Henri IV, il 
termineroit par les biebfails d'une 
administration paternelle un rè- 
gne commencé au milieu des ora- 
ges. Contraint à prendre les aune* 
par ceux qni se sont jetés entre son 
peuple et lui, ce prince appelle de 
tous ses vetux le moment d'une ré- 
conciliation nécessaire. Laissez-le por- 
ter librement le sceptre de ses pères, 
et le nouveau Gustave Wasa ôtera" son 
épée de la balance des destinées. Mai* 
de quelque côté qu'elle penche, il res- 
tera pur devant Dieu des malheurs 
qui désolent Sun royaume, et quel 
<|UQ 6oit le sort qui est réservé à l'Es- 
pagne dans un avenir que connoit 
seule la providence, don Cailos aura 
fourni à l'histoire de notre siècle une 
belle page. G. 

( i) Nous voudrions même qu'an prince 
animé de sentiment si chrétiens crût pou- 
voir toujours préférer miséricorde à 
rigueur, et si odieuse que soit l'intcr- 
veution britannique en Espagne, nous 
avons vu avec peine que le décret de 
Durango, en déclarant qu'il ne serait p/es 
fait de prisonniers anglais, ail fermé «H 
toute compassion le cœur des généreux 
défenseurs de don Carlos. Cette menace 
est, dit on, dans le droit strict de la 
guerre. Mous avouons rrolre incompé- 
tence pour discuter de semblables ques- 
tions ; mais en admettant même ce droit 
sanglant, n'est-ce pas assci ejue la fn- 

CharlcsV dans les provinces les plus ' reur des vengeances nationales puisse, 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME — Les avantages produits 

dans plusieurs villes par les caisses 
d'épargne ont fait souhaiter de for- 
mer un pareil établissement dans 
cette capitale. Le Saint-Père l'a non- 
seulement autorisé, mais loué et en- 
couragé dans un resent émané de 
la secrétairerie d'état le 20 juin der- 
nier. Due société a été formée pour 
faire Us fonds, et un règlement a été 
dressé. Des cardinaux , des princes, 
des prélats, des seigneurs, des ban- 
quiers, des gens dji loi ont favorisé 
cette œuvre. La caisse d'épargne a dû 
s'ouvrir le dimanche 14 août dans un 
local fourni par le prince François 
Borghèse, président de la société. 

PARIS. —Le jeudi 18, M. l'Arche- 
vêque a bénit la nouvelle chapelle que 
madame de Lézeau a fait construire 
pour la maison-mère de la congré- 
gation de la Mère de Dieu, rue Pic- 
pus, où est le noviciat, et où il y a 
en même temps un pensionnat. 

M. Pévêque de Baveux n'est resté 
que peu de jours à Paris après son 
sacre. Il a prêté son serinent le mardi, 
et est parti le surlendemain. Le pré- 
lat se rendoit directement au Havre 
pour y terminer quelques affaires ; 
là il sera bien près de son diocèse , 
puisque Houfleur, vis-à-vis le Havre, 
en fait partie. Tout annonce que 
MM. Brault et Dancel ont un digue 
successeur. M. Robinétoitdéjà connu 
sous les rapports les plus avanta- 
geux par uue partie du clergé de son 
diocèse , et aura bientôt conquis par 
ses excellentes qualités la confiance 
de tous ses prêtres et des fidèles. 

\? église française du faubourg 
Saint-Martin a célébré très-sol en - 

dans la chaleur des combats, pousser à 
ces horribles extrémités, sans qu'on les 
prescrive de sang-froid et d'avance par 
des dispositions écrites qui feroient re- 
gretter à l'humanité l'esclavage de l'an- 
tiquité païenne ? 

nellement une fête le 15 août ; mais 
cette fête n'étoit point celle de la 
sainte Vierge. La fete de la mère de 
Dieu ne convient point à la secte nou- 
velle ; son culte a toujours été re-» 
jeté par les hérétiques des différens 
siècles. Qu'a donc pu substituer IV- 
glise française à cette fête si ancienue 
et si chère au inonde catholique? Ou 
ne le devineroit pas : la fête de Na- 
poléon. C'est en son honneur que 
toute la journée a été consacrée. 11 
y a eu modérément trois oraisons 
funèbres du héros ; une la veille , 
par un sieur Bonnet, qui pi end le 
titre de lévite, ce qui veut dire ap- 
paremment qu'il n est pas prêtre; une 
autre le lendemain matin par l'abbé 
Chatel, et une troisième le soir par le 
sieur Robert. Quelle dévotion pour 
le grand homme ! Il est probable 
qu'il eut été un peu honteux de cette 
profusion d'encens offert par de tel- 
les mains. 

Chez Auzou , c'étoit autre chose, 
Il s'est avisé de faire une ordination. 
l*ui, simple prêtre, a prétendu faire 
des prêtres. H a trouve deux indivi- 
dus assez mal inspirés pour se prê- 
ter-$ cette comédie, et pour accep- 
ter le titre de prêtres de sa façon. 
Ce sont les sieurs Huot et Picot. Quels 
sont ces individus ? C'est ce que nous 
ignorons, et peut-être M. Auzou ne 
le sait-il pas plus que nous. Le sieur 
Huot a dû dire dimanche sa première 
messe ou ce qu'il appelle ainsi ; et 
puis, ce que nous ne comprenons pas 
trop, on célébrera jeudi la prise £ ha- 
bit des sieurs Huot et Picot, qui pro- 
nonceront une allocution. Quelle est 
cette prise d'habit? qu'est-ce que 
cela signifie?* 

Nous nous étonnerons encore que 
Ton souffre ces profanations. On 
laisse un homme ordonner des prê- 
tres, ou prétendre les ordonner, sans 
préparation,sans études, sans épreu- 
ve, et ces gens-là iront ensuite exercer 
le ministère! Quelle garantie peuvent 
présenter de tels individus? Va-t-on. 
donc lancer dans la société un es- 
saim de profanateurs? 
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La distribution des prix a eu lieu 
dans! établissement dirigé par M. l'ab- 
bé Chauve' avec la solennité accoti* 
fumée, au milieu d'un grand con- 
cours de parens et de personnes no- 
tables de Versailles. Les exercices 
oui commencé par divers mo ceaux 
d.; musique exécuté» avec le plu» 
grand goût, et appropriés à la cir- 
constance. Une petite pièce a réjoui 

A Moulin*, la même cérémonie a 
eu lieu ; la .statue de la aainte Vierge 
a parcouru la ville au milieu des té- 
moignages de respect. 

Les retraites ecclésiastiques de 
Reims, de Châlons et deTroyesont 
été piêcliées par M. l'abbé H. Aubert 
A la première il y avoit deux cents 
Srctres; c'est â peu près la moitié 

es prêtres en activité de servi e dans 
toute l'assistance, l a moralité tn a  ce diocèse, nui, comme ou sait, coin- 

prend un département entier, lesÀr- 
denties, et de plus un arrondissement 
de la Marne. La retraite a commencé le 
lundi 17 juillet et a duré jusqu'au sa- 
medi suivant. Elle a été terminée par 
la cérémonie ordinaire â la cathé- 
drale. A Châlons, la retraite ouverte 
le l*r août a fini le 9 ; il s'y est trouvé 
cent prêtres. La rénovation des pro- 
messes cléricales à la cathédrale avoit 
attire un grand nombre de fidèles. La 
retraite pastorale de Troyes s'est hite 
à la suite des deux précédentes et n'a 
pas été inoins édifiante. 

été parfaitement saisie, et les bravos 
de l'assemblée ont souvent couvert la 
voix des élèves. 

Ce qui frappe dans cet établisse- 
ment , on l'éducation 1 st tout sans 
que l'instruction soit négligée, c'est 
la bonne tenue des élèves, leurs ma- 
nières simples et aisées, un air de 
c-nideur et d'innocence qui parle a 
l'an e, et cette fraternité qui règne 
pat mi eux sans distinction. Ou croit 
être au milieu d'une nombreuse et 
aimable famille sous la conduite d'un 
bon et digue père. Telle se piéseute 
la maison d'éducation de M. l'abbé 
Cliauvel, entouré de l'affection et de 
l'estime la plus entière. Puisse-t-il 
long-temps encore continuer les ser- 
vices qu'il rend à Versailles à la re- 
ligion et aux familles qui ont con- 
fiance dan* sa sage direction! Sou ne- 
veu , M. l'abbé Juste, ancien provi- 
seur du collège royal de Reims, of- 
ficier de l'Université, a prononcé un 
discours tout religieux sur la direc- 
tion a donner à. l'éducation. 

La prot ession du vœu de Louis XIII 
est sortie à Marseille et a parcouru 
un assez long itinéraire. M. i'évè- 
que d'Icosie présidoit. Tous les hon- 
neurs militaires ont été rendus-à la 
procession ; le général avoit fourni 
une escorte cl la musique du 4e de 
ligne. 

La même procession s'est faite à 
Toulouse au milieu d'un grand con- 
cours; un bon nombre de jeunes 
gens eutouroient l'image de la sainte 
™rge. 

Le jour de l'Assomption a eu lieu, 
dans l'église paroissiale de Saint- 
Kemi a Amiens, la bénédiction d'une 
nouvelle chapelle de la sainte Vierge. 
Cette cérémonie fera époque pour tes 
paroissiens de Saint-Remi ; ils se sou- 
viendront que le 15 août 1836, au 
milieu d'un concours immense, an 
pied du nouvel autel que leur pieté 
généieusea su élever à Marie, ils se 
sont consacrer à jamais à cette mère 
de tous les chrétiens. M. le curé, au 
milieu d'une allocution pathétique, 
dans laquelle il a montré tout ce que 
le culte de la sainte Vierge a de con- 
solant pour le chrétien, a renouvelé 
du haut de la chaire cette consécra- 
tion au nom de tous ses paroissiens. 
Tout le peuple prosterné comme un 
seul homme par un mouvement spon- 
tané, s'uuissoit dans un recueillement 
profond aux sentimens qu'exprimoit 
le past( ur.       Voilin , archidiacre 
d'Amiens et vicaire-génftral, prési- 
doit à la cérémonie. 

Comme objet d'art, la nouvelle 
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chapelle méritera désormais latten- 
lion des étrangersqui visitent Amiens. 
Apr.s avoir admiré la magnifique 
cathédrale , ils aimeront encore à 
venir s'arrêter devant la chapelle de 
Saini~Remi. Au milieu d'une rotonde 
d'architecture gothique s'élève, por- 
tée sur des nuages, et au milieu de 
groupes d'anges, la même statue de 
la sainte Vierge que le grand Condé 
commanda au ciseau de Masset, en 
recoonoissance de la vie toi ré de Ro- 
croy. Après avoir été presqu'oubliée 
depuis la révolution , cette statue fut 
heureusement acquise à la paroisse 
de Saint Remi, en 1833, parles soins 
de M. le curé, qui depuis ce temps 
hàtcit de tou* ses vœux le moment 
où il pDurroit l»ji élever un autel 
digue d'elle. Le devant de la rotonde 
est formé de trois arcades supportées 
par huit colonnes d'ordie gothique, 
enrichies dans leurs chapiteaux et 
leurs bases des ornemens qui con- 
viennent a cet ordre; un rang de co- 
lonnes semblables règne autour de la 
statue ; le jou r venant d'en haut éclaire 
l'intérieur, de manière à en laisser 
tierce voir toute la beauté, aussi bien 
que les peintures dont sont ornés les 
panneaux qui surmontent les colon- 
nes dans uue forme demi-circulaire. 

En avant a été érigé un autel en 
marbre blanc, aussi dans le style go- 
thique. La partie antérieure est for- 
mée de deux magnifiques bas-reliefs 
en marbre blanc, provenant de l'an- 
cienne abbaye de Corbie, et repré- 
senta ut l'un la cène, l'autre l'adora- 
tion des mages ; au milieu, entre ces 
deux bas-reliefs, on a placé un mé- 
daillon sur lequel on remarque L'ange 
Gabriel, annonçant à la sainte Vierge 
qu'elle seroit la mère du Sauveur. 
Aux quatre coins de l'autel les quatre 
évangélistes avec leurs attributs; au 
milieu un tabernacle gothique, sur.- 
inoniê de son ex|K>sition également 
gothique, et qui s'élève à la hauteur 
de la galerie qui ferme la rotonde, 
borsaue les six chandeliers et la croix 
que 1 on doit incessamment placer sur 

cet autel seront terminés; que sur le 
cordon d'ornemens gothiques qui 

j règne daus toute la longueur i)u gra- 
| diu seront gravés quelques passages 
de la sainte Ecriture ; que 1rs deux 
lampes dorée* qui doivent être atta- 
chées entre les colonnes de la rotonde 
y seront suspendues, cette chapelle 
aura atteint sa perfection. Elle fait à 
la fois honneur aux artistes, dont le 
talent a grandi encore quand il s'est 
exercé pour la gloire de la Mère de 
Dieu, aux paroissiens qui n'ont re- 
culé pour tlle devant aucun sacri- 
fice, et au pasteur qui les a si bien 
dirigés. 

M. l'abbé Dupuch a prononcé, 
dans l'église Saint-Pierre à Bordeaux, 
l'oraison funèbre de M. le cardinal 
de Cheverus. Il avoit défendu expres- 
sément d'annoncer d'avance ce dis- 
cours, et par le même sentiment de 
modestie, il s'est, dans son exorde, 
accusé de témérité d'avoir osé traiter 
un sujet aussi vaste. Après une appli- 
cation fort heureuse d un passage des 
Macchabées, il a indiqué Ja division 
de son discours. Le prélat a aimé Dieu 
et les hommes, premier point; il a 
été aimé de Dieu et des hommes, 
deuxième point. 

Pour le premier point, M. de Che- 
verus a témoigné à Dieu son amour 
par sou application à l'étude pendant- 
sa jeunesse , par son courage à s'expa- 
trier après le refus d'un serinent qui 
répugnoit A sa conscience , par sa gé- 
nérosité A refuser un grand emploi 
en Angleterre , par les fatigues du 
ministère qu'il a exercé en Amérique 
et en Europe. Quand l'orateur est 
arrivé à la subdivision de son pre- 
mier point, que M. de Cheverus avoit 
aimé les hommes, l'émotion de son 
auditoire sembloit le dispenser d'en 
donner longuement les preuves. 11 n'a . 
fait que rappeler rapidement les au- 
mônes du prélat, tes fondations à 
Boston , son dévoueim nt à Mon tau- 
ban lors d'une inondation , son cou- 
rage à Bordeaux dans l'invasion du 
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choléra, son zMe pour lés œuvres de 1 qu'elle ne le payoil pas de retour. 
charité, son affection pour l'enfance, 
pour les pauvres, pour ceux même 
qui sont étrangers à notre foi, etc. 

Deuxième point*. M. de Clieverus 
a été aimé de Dieu et des hommes. 
Ici l'orateur a peint ses principales 
vertus, son humilité, sa charité, sa 
prudence, etc. Quelques traits rap- 
portés à l'occasion de ces différentes 
vertus ont paru n'être pas connus de 
l'auditoire et exciter son admiration. 
Quand M. Dupuch a rappelé les ca- 
ractères de la charité d'après saint 
Paul, l'auditoire en a frit de lui- 
même l'application au vénérable pré- 
lat. La dernière sous-division, il a 
été aimé des hommes, a amené des 
détails pleins d'intérêt sur rattache- 
ment de ses compatriotes, sur le res- 
pect et l'affection qu'il se coneiSi 1 en 
Angleterre et à Boston. L'orateur fit 
un tableau touchant du dépajt de 
Boston. Les larmes coulèrent quand 
il dit : Oui 9 il étoit aimé des hommes; 
ne faimiens-nous pas, mes frères? Il 
a terminé par le récit des alarmes 
cju'a causées la maladie du prélat et 
de la consternation qui a suivi si 
inort Tout ce discours où respi- 
roit une touchante sensibilité a sou- 
vent excité celle de l'audiLotie. 

Le 1er avril de celte année, jour 
même du Vendredi-Saint, pendant 
qu'on céJébroit l'office du soir dans l'é- 
glise de Vieux,canton de Champagne, 
diocèse de BelLy , un jeune homme 
nomme Hippoly te Gagneux, employé 
des douanes, traverse la foule et s'ap- 
proche de l'autel près duquel une 
jeune fille étoit agenouillée. Il tire 
deux pistolets cachés sous sa blouse, 
en détharge un à bout portant sur la 
jeune fille et en dirige un autre côn^ 
tre lui-même. Le premier coup blessa 
la jeune fille dans le coté, le deuxième 
n'atteignit pas la tète du jeune homme 
et la balle alla frapper la voûte. La 
jeuue persouue blessée étoit Fran- 
çoise Agniel, sœur du curé du lieu. 
Ou savoit que Gagneux nouriissoit 
pour elle une violente passion et 

Après cet attentat doublement ccu- 
pal)'e,cn lui-même et par le lieu où il 
étoit commis, il sortit de l'église, se 
mit à courir dans la campagne 
et essaya une deuxième fois de se 
tuer, mais le coup rata. 11 fut arrêté. 
La jeune personne n'a voit qu'une 
blessure fort légère et fut guérie au 
bout de quelques jours. On n'eu a pas 
moins poursuivi Gagneux qui a paru 
le 16 août aux assises de Bourg. Il 
déplore ce qui s'est passé, mais pré- 
tend ne se souvenir de rien de ce 
qu'il a fait. La demoiselle Agniel ne 
le charge pas. L'avocat de l'accusé 
veut prouver que le pistolet u'étoit 
point chargé à balles. Le procureur 
du roi, AI. Perrol, voit dans Ga- 
gneux une victime de la littérature 
et de l'exaltation modernes, et de- 
mande un exemple pour la société. 
Le jury a déclaré Gagneux coupable, 
et il a été condamné à 15 ans de tra- 
vaux forcés. Mais l'auditoire sYst 
épris d'un vif intérêt pour le jeune 
homme. On a rédigé une demande 
en grâce, et les membres du jury 
font signée ainsi que beaucoup d'ha- 
bitans. On dit même que M. le curé 
et sa sœur doivent intercéder pour le 
coupable. 

Le 2 août, jour de lafète du bien- 
heureux Alphonse de Liguori , le 
curé-doyen de Saint-Trond, diocèse 
de Liège, a posé la première pierre 
pour agrandir l'église des Rédemoto- 
ristes de cette ville. Cette église est 
trop petite pour contenir les fidèles 
qui viennent y entendre la parole de 
Dieu. Les enfans du bienheureux 
Liguori jouissent de beaucoup d'es- 
time et de confiance à Saint-Tiond. 
La pose de la premièic pierre a voit 
attiré un grand nombre de fidèles , 
non-seulement de la ville, mais des 
environs, de Tongres , de Zonko- 
ven, etc. 

POLITIQUE. 
Une chose qui étonne, c'est que les 

a\enluriers révolutionnaires ne soient pas 
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encore dégoûtés du triste métier qu'ils 
font depuis six ans. A voir ces chevaliers 
du libéralisme, il sembloît qu'ils fussent 
destinés à conquérir l'indépendance du 
genre humain et à délivrer le monde de 
ses moindres petites gênes. Et voilà que 
partout les événemens tournent pour eui 
de laçon à les réduire presque en servi- 
tude, et à les mettre à la disposition de 
quiconque vont ou peut les acheter. 

D'abord, la révolution de juillet en a 
laissé on bon nombre sur son glorieux 
pavé; et à peine nous eurent-ils mis en 
possession de Tordre de choses dont nous 
jouissons, qu'il* ne surent plus que deve- 
nir, cl qu'ils s'offrirent à qui vouloit les 
prendre. Trop heureux de se voir mettre 
des chaussures aux pieds et un mobilier 
jiortatif sur le dos, les uns s'acheminè 
rent vers Alger, sans s'informer de la 
charte constitutionnelle qu'ils y trouve- 
roi en t; les aulies allèrent échanger les 
promesses de juillet contre celles de don 
lVdno. Dieu sait corn m cul ils s'en trou- 
vèrent, et dans quel état nous sont reve- 
nus ceux d'entre eux qui en ont échappé. 

D'un autre côté, les aventuriers polo- 
nais et italiens furent très mal payés de 
fems efforts pour la délivrance du genre 
humain, et ils auroient couru risque de 
tomber d.ins un grand embarras, si notre 
argent et nos sympathies révolutionnaires 
ne fussent venus à leur secours. Encore 
un grand nombre d'entre eux, après avoir 
atta;raé l'autorité légitime dans leur pays, 
se sont-ils estimés trop heureux d'aller ga- 
gner leur vie à servir l'usurpation en Es- 
pagne. 

De même ii t'est trouvé en Angleterre 
une énorme légion d'aventuriers libé- 
raux qui ont eu un plaisir iufini à se faire 
enrôler pour aller combattre contre l'ab- 
solotismc et le droit divin de don Carlos. 
On n'a pn*sque entendu parler d'eux que 
pour apprendre à combien de coups de 
bâton et de coups de fouet ils se sont fait 
condamner en l'honnenr de l'innocente 
Isabelle 11 et de sa mère. Tout cela paroit 
bien trisle. bien désenchanteur et bien 
décourageant poor messieurs les aventu- 
riers révolutionnaires! sans- compter Ce 

1 > 
qui les attend encore dans le pays émi- 
nemment libéral de Guillaume-Tell. Car 
là aussi ils éprouvent du désagrément 
de la part de la diplomatie, qui, selon 
toute apparence, ne tardera pas à les faire 
passer au service de Marie-Christine pour 
achever de les guérir. 

S'il est encore possible de dire que Ma* 
rie-Christine règne, Userait bien malheu- 
reux pour elle qu'on pAt dire également 
qu elle gouverne. Car, si elle étoit mat- 
tresse de ses actes, et libre dans le choix 
des hommes qu'elle appelle à son service 
poor la direction des affaires de l'état, on 
ne pourrait s'empêcher de craindre qu'elle 
n'eût un mauvais cœur* En effet, quand 
on la voit entourée dans son conseil, dans 
son administration et dans le personnel 
de sa cour, des ennemis, des persécuteurs 
cl des geôliers de son mari, que ne seroit- 
on pas autorisé à penser d elle, si tout cela 
étoit l'expression de sa volonté, de son 
libre arbitre et de ses propensions nalu* 
relies ! Tout bien considéré donc, il vaut 
mieux qu'elle donne lieu de croire qu elle 
ne gouverne pas, et même qu'elle ne 

j'ègne point, que d'autoriser le monde à 
la supposer assex ingrate et asscx mau- 
vaise veuve, poor rechercher précisément 
ceux qui ont le plus trahi, outragé et ac- 
cablé son mari. A toute force, Marie- 
Christine peut bien se passer d'un trône, 
et surtout d'un trône usurpé; tandis 
qu'elle ne saurait se passer de ce que le 
simple sentiment des convenances im- 
pose de devoirs et de vertu aux âmes les 
plus communes* 

PAItlS, '2* AOUT. 
Plusieurs journaux ont annoncé que 

M. le duc de Bordeaux étoit malade, 
même dangereusement malade. f*e fait est 
que le jeune prince s'est trouvé indisposé 
à son retour de PJnitx, et a été obligé de 
garder son appartement pendant 8 jouro. 
M. le duc de Bordeaux, accoutumé auprès 
du roi Charles X. à une vie toute consa- 
crée A ses études, et par conséquent fort 
réglée, a dû éprouver de (a fatigue à la 
cour de Save , où rien n'a\oit été négligé 
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pour le fêler cl lui faire oublier un mo- ? en remplacement de M. Béfaod, admis à 
meut son exil. Maiulenanl le prince est 4 *a retraite, 
rétabli. 

La santé du roi Charles X, qui alteindia 
au mois d'oclobre prochain sa quatre- 
vingtième anuée, est excellente. M. le duc 
d'Anjouléme et madame la Dauphinc se 
portent bien aussi. 

— M. Salomon de Mnsîs. comman- 
dant supérieur a Bougie, vient d'être as 
sassiné par le» Kabaîles. Ametalan , chef 
de* tribus de Messaoud, lui avok demandé 
une entrevue pour régler, disait-il, les 
conditions de la paix avec les Français. 
Elle eut lieu au commencement d'août, 
auprès de Bougie. M. de Musis a voit avec 
loi un interprète, et étoil accompagné de 
MM. Fournier, sous• intendant militaire, 
et Blangini. capitaine de la compagnie 
franche. La conférence commença très- 
bien ; Amexaîan ne manqua pas de poli 
tes<e, mais peu à peu le nombre des cava- 
liers arabes s'aograenia et entoura M. de 
Musis. Le capitaine Blaugini, à qui le 
mouvement des cavaliers Gt concevoir 
quelque de fiance, leur ordonna de s'ar- 
rôler et de se tenir à distance ; il t loit trop 
tard ! Une décharge à bout portant éten- 
dit le commandant 6ans vie et son inter- 
prète. MM. Fournier et Blaugini n'ont pas 
été atteints, mais ce dernier fut terrassé, 
et auroil péri sans de prompt* secours. 
Les forts firent feu sur les Kabaïl^s, qui 

— Par ordonnance du 19 de ce mois, 
M. le vicomte Maison, maître des requêtes 
au conseil d'état, a été nommé sous-préfet 
de l'arrondissement de Sceaux, départe* 
meut de la Seine. 

— M. Fél»x-Béal, nommé dernièrement 
secrétaire général du ministèi* du com- 
merce , \icut d'être réélu député à Gre- 
noble. 

— M. de Semerie, nommé procureur- 
général à Alger, à aussi été réélu décalé 
par le collège électoral de Grasse (Var). 

— M. le docteur Daimas, professeur- 
agrégé à la Faculté de médecin;, vient 
d'étà-c nommé médeciu à l'hospice de U 
Salpélrière. 

— Une lettre de Conslanliuople an- 
nonce que l'amiral Roussiu a obteno un 
congé dont il va prou ter pour se rendre à 
Paris. 

— Le brick VEtlafette, qu'on cfojoit 
perdu, est en ce moment aux Antilles. 

— I*e conseil d'état enlrera en vacances 
pour un mois, le ier septembre. 

— Le tonseii général de la Seine a clos 
jeudi au soir sa session du mois d'août. 

— M. Yoillew de SainlPhilb. rt. garant 
de la Mode, comparoissoil samedi dernier 
devant la sixième chambre, pour avoir 
annoncé la veiite d'une belle gravure, 

| représentant une procession à Saint- 
poursuivis par la compagnie franche, ont1 Germain l'Auxenois. Le ministère public 
dû perdre du monde. 

—Il parottque le roi de Naples quittera 
Parts le 24, H*5 S- M. Sicilienne n'as- 
sistera pas aux manœuvres du camp de 
Compiègne. comme on i'avoit annoncé. 

— M. le duc de Nemours est parti avant- 
hier pour Compiègne. M. le duc d'Or- 
léans est aussi parti hier pour la même 
destination. 

— line ordonnance nomme M. Serru- 
rier, envoyé extraordinaire cl ministre plé- 
nipotentiaire à Rio-Janeiro, et M. Edouard 
Pontois, au môme poste près les Etals Unis 
d'Amérique. 

—M. Planchenault, conseiller à la cour 
royale d'Angers, est nommé président du 
tribunal de première instance d'Angers, 

| avoit \u dans cette annonce une souscrip- 
tion po«»r payer une dernière condamna- 
lion dfc \&Mode. M# llcuncqnin a défendu 
avec son talent accoutumé M. de Saint- 
Philbort. qui a été renvoyé de la plainte 
sans dépens. 

— Le nommé Viviard, condamné cor- 
rcctionnellemenl à a iribis de prison cl 
a,ooo fr. d'amende, pour prêt sur gages 
a interjeté appel devant la cour royale, 
qui, faisant droit sur l'appel à minim, 
inlerjcié aussi par le procureur du roi, a 
condamné Viviard à 4 mt"s ùe prison et 
100 fr. d'amende. 

—Les sieurs Aufrère, ferrailleur ; Con- 
cilie, serrurier, et Tournemine, brocan- 
teur, étpicot aussi citfs sous la préventioa 
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de d«'lf ntion a? armes de guerre. Le tribu- 
nal a condamné le sieur Aufrùre à a5 fr. 
d'amende; le sieur Conville à a fr., et le 
Meur Tournerai ne à 1 fr., et ordonné la 
confiscation des armes saisies. 

— À l'audience de samedi, d'après le 
Droit, M« Co'.met cTAage liésitoit à pren- 
dre la parole en l'absence de son contra- 
dicteur : «Allons! M« Col m et, Ini dit M. le 
premier président S#0'uierravcc votre in- 
«t'giilé ordinaire, plaides nous l'affaire 
dans les deux sens. • Si l'anecdote étoil 
vraie. Ai. Scguier serait nn bomme très- 
plaisant 00 fort accommodant. 

—La bande des malfaiteurs qui exploite 
la capitale depuis plus d'un mois a telle- 
ment jeté l'effroi partout, que les rue* les 
plus fréquentées sont maintenant presque 
désertes dès ouxe heures du soir. Le Jour- 
nal de Parié annonce aujourd'hui que la 
police a fait de nombreuses arrestations 
dans diffêrens quartiers, que la surveil- 
lance de nuit ne peut être mieux dirigée, 
et que depuis quelques jours on n'a pas 
en de malheurs à déplorer. 

— Les exercices du tir à la cible au 
polygone de Vincenucs auront lieu tous 
les mercredi et samedi de chaque se- 
maine, depuis six heures du malin jusqu'à 

) 

dix. 
— On annonce la construction d'un 

nouveau pont sur la Seine. Ce pont, en 
fer. seroit construit à Bercy au bout de la 
grande rue dite de la Grange aux Mercier*, 
et joiodroit la gare d lviy à l'autre rive. 

NOLVILLES   *KH PMOYIMIKtf. 
M. le vicomte Jurlen, conseiller d'état 

démissionnaire en i85o. ancien membre 
do conseil d'amirauté, intendant des ar- 
mées navales, etc.,vient de mourir à Fon- 
tainebleau. G'étoit on administrateur 
d'une haute intégrité. 

— Les gardes nationaux de Cambrai, 
qui étoient dernièrement de service aux 
portes de la ville et à la mairie, ont quitté 
tout à coup leurs postes, et n'j sont pas 
revenus. Il parole que ces messieurs oni 
vonlu aller jouir des réjouissances publi- 
ques qui atoient lieu à l'occasion de la 
fête de Cambrai. 

— Les malheureux enfans que leur4 

père, le sieur Wagner, tenoit enfermés 
jour et nuit, soit dans une cave, soit dans 
nn grenier, sur de lapaille infecte, a voient 
été conduits à l'hôpital. au moment de 
l'arrestation de leur père. Ils sont aujour- 
d'hui dans un état de santé satisfaisant, 
et viennent d'être placés aux frais de la 
ville d'Arras aux orphelins. 

— Un chemin de fer de Dnnkerque h 
Lille, avec embranchement sur Calais, se 
prépore et paroft avoir des probabilités 
dexéculion. La dépense totale de ces deux 
chemins s'élèverait à i,5oo,ooo fr., et le 
produit net présumé à 1,600,000 fr. 

— Le 17 avril cternier, le feuHftoit été 
mis dans trois endroits différens de la fo- 
ret de Dreux appartenant au domainé 
privé de Louis-Philippe. On le trouva 
éteint lorsqu'on arriva sur les lieux. L'es- 
timation du dommage fut portée à la mo- 
dique somme de 35 ou 4> fr. Les frères 
Bkmdeau, de la commune de Bu, ayant 
été arrêtés, viennent de comparaître oV 
vant la cour d'assises, * qui les a condam- 
nés, l'un, Jacques Blondeau, a septansde 
travaux forcés, et l'antre à cinq ans de ré- 
clusion , avec exposition pour tous les 
deux. 

— M. te marquis de Chambray, pere 
du général d'artillerie de ce nom, vient 
de mourir à son château de Chambray 
(Eure). 

— Ua petit journal de Rouen, te Qai 
vive, vient d'être condamné à trois mois 
de prison et 5oo fr. d'amende, pour deux 
articles'qualifiés par l'accusation d'apo- 
logie du régicide. ' ' 

— Ln nouveau pont jeté sur la Loire, 
au Port Boulet (Indre et-Loire) a été insu 
gurélc i4 

— La Revue de l'Oœtt annonce que le 
i5, le beau cli&tcau du Péré, aux envi- 
rons de Coolonges (Dettx Sèvres), a été en- 
tièrement détruit par un incendie. 

— L'Hermine, de Nantes, qui étoit 
poursuivie pour avoir annoncé la vente 
d'une brochure, le Proeée de ta Mode, 
vient d'être acquittée. 

— D'après Y Hermine, on cherche en ce 
moment à recruter, à Nantes, les désœu- 
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vrés et les mauvais sujets, pour en faire 
cadeau à la régente d'Espagne. 

— Un ancieu officier retraité qui ha- 
bite Saintes (Charenle-lnfi-ricure) étoil 
tombé en léthargie. L'ayant cru mort on 
se dispose il à l'enterrer. A cet effet une 
compagnie de la garde nationale avoitété 
convoquée pour lui rendre les honneurs 
militaires. Le corps étoit descendu dans 
la tombe, dit k Journal de Marcnnce, et 
l'on s'appréloU à le recouvrir de terre, 
lorsque les décharges du piquet de la 
garde nationale réveillèrent le pauvre of- 
ficier, qui poussa alors des cris plaintifs. 
Retiré bien portant de son cercueil, il a 
été rccQiijJuit chez lui. 

— La foudre a incendié 19 maisons 
dans la commune de Veliexon (Haute- 
Saône). Un grand nombre de familles te 
trouvent réduites à la mendicité. 

— M. le maréchal Moncey est arrivé 
ces jours derniers à Bourbonue, et a reçu 
presque aussitôt Les hommages des offi- 
ciers de la garnison. 

— A Lyon, le n, un boulet, parti du 
polygone, a traversé de part en part un 
cheval qui éloit sur U proue d'un bateau 
chargé de pierres de taille ; tout: auprès 
les mariniers étoient en groupe à d^jeû- 
ner; le bonheur a VOL lu qu'aucun d'eux 
ne fût atteint» 

— Dans la nuil du 12 au i3, nue foule 

Bouebes-du Rhône, est arrivé le i5 de ce 
mois à Marseille. 

— Quatre femmes de Saint Jutien-le- 
Lnmpon (Dordognc) étant allé s abriter 
sous un arbre pendant un orage, le ton- 
nerre en a tué deux et blessé les a01res. 

— Un orage a inondé la ville de Mar- 
seille le i5. Les caves ont été remplies en 
un instant, et les boutiques ont eu aossi 
quelques pieds d'eau. Pendant plus d'une 
heure la circulation a été interceptée. 

EXTÉRIEUR. 
NOl\ELLES D»E8PASNE. 

La Gaielte de Madrid du 15 annonce 
qu'un décret de la régente proclame la 
constitution de 181 a jusqu'à la réunion 
des cortès, qui auront à se prononcer sur 
les institutions qui doivent être données 
à l'Espagne. Ainsi o-tte reine. que le Joe-. 
nal de Paris nous rcprésentoil il y a trois 
jours comme pleine d'énergie, comme 
refusant d'accepter pour elle la constitu- 
tion qvant l'ouverture des chambres, a 
fini par faire ce qu'ont exigé les révola* 
tionuaircs. M. IsturiU a él4 emporté par 
les derniers étéoemens. et son ministère 
de résistance a fui place à un du mouve- 
ment. M. Calaliava, qui a toujours ap- 
partenu au parti le plus cxaUé, qui a été 

de jeunes"gens'on7parcouru IcsVucs'de j pndanl "a/^0;"^ ?f J.8*° * 
Valence (Drôme) aux,cris de 1 A bat Louis 
Philippe! vive la république \ vive Alibaud! 
Xi* police et la force armée sont interve- 
nues, et après les sommations d'usage, en 
sont venues aux mains avec les perturba- 
teurs; ciuq 00 sixout été arrêtés. La jus- 
tice informe. 

— Des fouilles qu'on fait en ce moment 
au village de Margeaix, dans les environs 
du Pi»),ont,mis à découverlles ruines d'un 
temple romain. Parmi ces ruines, on a 
trouvé un grand nombre de belles sculp- 
tures bien conservées, des marbres pré- 
cieux, et diverses statues. 

—••Le i5, les communes de Féiine,Val- 

j ministre de l'intérieur el miuistre de la 
justice, et s'est montré l'un des plus cruds 
ennemis de Ferdinand VU, pendant sa 
captivité à Cadix, a été nommé président 
du conseil des minis'.rcs ; M. l'errer, mi- 
nistre des finance? ; M. Lacoadra, ministre 
de rinïéricur ; le général Seoaue a rem- 
placé le général Qucsada, et le général 
Uodil a été nommé au commandement 
de la gai de, etchargédo l'iusprclion g né- 
raie des milices. Comme ou le pense bien, 
l'état de siège a été levé, cl la gai de natio- 
nale dissoute a repris son service. 

— U ne dépêche télégrapb ique an nonce 
que les deux reines sont entrées le 17 * 

beleix, Saint-Anastaise et Konxières, près Madrid, cl que M. deReyneval, notre sa- 
Clermont, ont été ravagées par la grôle. bassadeur, est mort Je 16 à Saint-IM* 
.      W« do La Costc, nouveau préfet des ; fouse, après une maladie de six jour*. 
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<f une pntmonie compliquée de goutte â 
la (été. 

— La constitution de 1812 a été pro- 
clamée à Sanlander et à .Saint-Sébastien, 
où se trouve la légion anglakc. 

— 1.c Vapor, de Baicelonné, journal 
officiel de Mina, n'hésite pas à déclarer 
que la régence de Marie Christine est in- 
compatible avec Ta constitution de i8ia. 
On doit penser qu'il faut à Mina la répu- 
blique, ainsi qu'aux autorités de Barcc- 
Jonnc que le général révolutionnaire a 
choisies. Une trntative anarchique n'est 
pas consommée, qu'une autre déjà lève 
la téte.C'est ainsi qu'on marche en révolu* 
lion, de mal au pire. 

— D'après le Moniteur, le général Le- 
beau, qui a remplacé le général Bernellc 
au commandement de la légion étran- 
gère, a battu le 17 les carlistes, et les a 
rejeléssnr leBastan el lUIiaroa^ après leur 
avoir tné beaucoup de monde. Le général 
I^ebeau étoil arrivé le îa à Pampclunc, el 
avoil été reconnu le lendemain par les 
troupes. 

— Don Carlos a publié nn décret par 
equcltons les déserteurs anglais peuvent 
retourner chez eux. 

— La Gui en ne porte à aa mille hommes 
9a division de Gomex qu'on a dit si sou- 
vent anéantie. 

ANGLETERRE.— Londrtê.—La séance 
delà chambre des lords, du 18, a été ani- 
mée. Lord Lyndhurst, après avoir deman- 
dé que la chambre fasse dresser uue liste 
desbills émanés d'elle-même et de l'antre 
chambre, dans cette session, a examiné les 
actes du ministère.D'après loi, le roiaiok 
bcanconp promis à l'ouverture des cham- 
bres, et ses ministres n'ont tenu aucun 
compte de ses promesses. Passant en re- 
vue les divers bills et principalement 
ceux présentés pour l'Irlande, lord Lynd- 
horst les a trouvés défectueux, mêuia in- 
tolérables sans amendemens. Il a aussi 
parlé do l'Espagne- Où l'honneur de l'An- 
gleterre a été compromis, et a traité de 
flibustiers les Anglais qui sont allés guer- 
royer dans ce pays munis de la satnetien 
ministérielle. I/orateur, faisant altosion 
au vicomte Melbourne , a r>-*pelé qne 

Shakespeare ayant" à s'expliquer snr un 
ministre a voit dit : il promettoit beau- 
coup, il n'a rien tenu. En unissant, a t il 
ajouté : Un ministre aussi compromis sa- 
voit autrefois se retirer ; mais ces temps 
ne sont plus, et le noble vicomte a dé- 
claré, an contraire, qu'il restera malgré 
tout, cramponé au navire ministériel, 
tant qu'il y aura une planche de salut. 

Le vicomte Melbourne, peu flatté d'a- 
voir été comparé par lord Lyndburst à un 
ministre de Shakespeare, a opposé à la 
comparaison du noble lord ce que disoit 
le comte de It ris toi d'un homme d'état 
« Lé malheur avoit voulu que sa mal- 
veillance naturelle fût considérablement 
aggravée par les rares talens que lui 
avoient départis la providence, et il sem* 
bloil avoir choisi pour sou conseiller in- 
time le diable lui-même. • 

Il faut avouer que si lord Lyndburst a 
été peu poli vis-à-vis du ministre, ce der- 
nier qui lui devoit peut-être l!exemple, 
parce qu'il parloil au nom du gouverne- 
ment, a lié plus qu'impoli. 

Le duc de Wellington a appuyé le dis- 
cours de lord Lyndhurst,. qui devoit ré- 
pondre, comme il l'a fait, aux sarcasmes 
et aux attaques auxquels il a été souvent 
en butte. H a également regreité que les 
ministres aient pris une part active aux 
hostilités qui désolent l'Espagne. La mo- 
tion a éléeriMiitcadoplée.Sur la demande 
aussi de lord Lyndhurst, la chambre a 
renvoyé à trois semaines un nouvel exa- 
men du bill sur les corporations munici- 
pales, dont les communes,avoient enfeevô 
les amendemens introduits par la liante 
chambre. 

— Le parlement n été prorogé le ao. 
Le disconr du roi aux deux chambres 
réunie, est peu significatif* du moins en, 
ce qui. concerne l'Espagne. Sa Majesté a 
bien parlé des secoues que sa marine a 
donnés à la régente* en * ci lu de la qua- 
dfouple alliance, et de s*n ardent désir do 
voir cesser la guerre civile, mais rien n'a 
été dit de la proclamation do ta constitu- 
tion de 181a 

— IJG chiffre totai des droits payés par 
M vins étrangers en Angleterre, pendant 
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Tannée i835f a *té de 1,752,609 liv. st. 
(45,8i2.3oo fr.) 

Le collège électoral de Thnin (Belgique} 
vient d'élire M. Dupont do Kayl sénateur. 

— On vient de rédiger à Liège un 
projet d'association pour l'extinction du 
duel. 

— M. Jean Iltiy de Coper, directeur de 
la banque de Hollande, vient de mourir. 

— Le Portugal est loin d'être tran- 
quille. D'après les nouvelles du 7, il y a eu 
une insurrection à Ourique; les prison- 
niers ont été mis en liberté, et un geôlier 
qui vooloit s'y opposer a été tué. Des al- 
troupemens en faveur de don Minitel ont 
en lieu aussi à Valverd^à Agniarde Beira,è 
Silves et dans beaucoup d'autres endroits. 
De leur côté, les anarchistes se remuent 
et menacent la reine dona Maria de ht 
constitution. 

— On écrit de la Hongrie que les in- 
cendies s'y multiplient d'une manière • f- 
fro vante ; i5o maisons ont été brûlées à 
Scaegedin. 

— D'après tmjnUrnal anglais, la Russie 
l'Autriche cl la Prusse ont fait remettre 
une note an sénat de Cracovie, pour que 
la milice de celle république ne soit com- 
posée que d'hommes n ayant pas pris 
part a l'insurrection oV Varsovie, ft d'of- 
ficiers ayant servi l'une des trois puis- 
sances. 

— 4o5 individus (IS*4 hommes et 81 
femmes) sont inoils subitement h Saitit- 
Pétertfbonrg en I83îI. En i83.Vce nombre 
s'est élevé à 56$>. 

^~-t>n écrit de Itiga que Jamais l'été 
n'a été aussi froid que cette année. 

— La Grèce vient d'èlre divfcêe en dis- 
tricts 00 gfinverneniens. 
— lâS Gazette d'Aogthourg dit que le 

pacha d'Egypte a fait sonder la chaîne des 
montagnes ira T auras par dos ingénieurs 
italiens. et qu'on a trouvé à une profon- 
deur de 4*> pieds mie immense couche de 
charbon de t«Tte. Cette découverte est 
fort importante pour la navigation à la 
vapeur. 

— Un journal étranger annoure comme 
terminés les différends de tord Pomomby 

avec la Porte. M. Churchill, négociant 
anglais, qui a reçu il y a quelques mois la 
ba>lonnade, et a été mi* au cachot pour 
avoir blessé un jeune Turc à la chasse, 
recevra 5o,ooo fr. comme indemnité. On 
lui accordera en outre quelques avantage 
commerciaux. Ainsi, pour M. Churchill, 
à quelque chose malheur est bon. 

— Le gouvernement mexicain a décrété 
un emprunt forcé de deux millions de 
dollars pour subvenir aux. frais de la 
f.OTre. 

    
VHistoire dm Peuple de Dieu, par Ber- 

royer, a obtenu beaucoup d'éloges, ela 
essuyé de rudes critiques el même des 
censures fort imposantes. On regreltoit 
qu'un ouvrage réd gé avec talent fût dé- 
paré par îles taches que ne pcrmelloient 
pas d'en conseiller ind fa rein ment la lec- 
ture. M. l'abbé Glaire s est occupé de le 
revoir et de le corriger avec soin. Il a été 
tucouragé dans ce,Ira*a l p*vr des ecclé- 
siastiques respectable*, et a cru rendre 
service aui familles chrétiennes,.en fai- 
sant disparoitre d'un livre iaii pour elles 
tout ce qui a voit pu effaroucher des es- 
prits sages. Nous examine roufs, attentive- 
ment les premières' livraisons, dès qu'élit* 
peroflront. et nous tsjRToiis les iroUTrr 
propres à satisfaire ^ la fois la piété el le 
bon goût; 

l«a distribution des pria du collège de 
Pont-Lcvoy a eu lieu le8 août. I n homme 
de lettres fort distingué, qui demeure dans 
le voisinage de cette maison . nous trans- 
met sur la solcunité littéraire des rcoiei- 
gneinens auxquels sou témoignage donne 
plus de poids. 

1 <a séance a voit été précédée d'exercices 
académiques, où l'on a pu ju^er le talent 
des maîtres, celui des « lèves el la direc- 
tion des études. Le jour de la distribu- 
tion S commencé par une inesse d'actions 
de grâces, chantée par tous les jeunet 
musiciens de l'école. et dont la musique 
étoit composée par M. Berbiguier, un «le 
leurs professeurs. Avant la distribution 
des puis. M. Rallier, professeur de philo- 
sophie, a prononcé on discours. où il a 
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considéré la religion comme le principe 
de toutes les sciences, qui ont pour objet 
le vrai i-i icb?au, le bon et iVilc. Des pa- 
rons chrétiens, des ecclésiastiques respec- 
tables, parmi lesquels ctoit M. l'abbé de 
Bclot. supérieur du grand séminaire de 
Blois, be.iucoup de personnes honorables 
Tenues môme d'assez loin . ont applaudi j 
dans ce discours dos pensées fort justes et 
îles observations fécondes en applications 
au temps présent. M. Ralticr. qui a été 
répétiteur à l'Ecole Polytechnique, a rem- 
placé à Pont Lefoy M. l'abbé Marvie. 
nommé l'année dernière chanoine de 
Contance?. 

ta distribution des prix a suivi le dis- 
cours. Les premières ronronnes ont été 
pour la bonne conduite, les conférences 
religieuses et l'instruction religieuse. La, 
comme ailleurs, les sujets les plus chré- 
tiens sont ceux qui ont le plus de succès 
dans les classes. Ainsi, le jeune de Galem 
bert, qui a eu le prix de sagesse, a eu le 
plus de prix on philosophie. Le même a 
été reçu bachelier à Orléans, avec cinq 
boules blanches, succès assez rare dans les 
fates universitaires. 

La séance a été terminée par mi hymne 
(factions de grâces, exécuté par cent voix 
(feofant, sous la direction de M. Hqs ■ 

Desforgcs, chef de renseignement mu- 
sical. 

On sait que rétablissement est dirigé 
depuis plusieurs années par M l'abbé De- 
meuré, ancien proviseur, que M. l'évéque 
de Blois a nommé chanoine honoraire de 
sa cathédrale, et auqm l le même prélat a 
donné oVs lettres de grand-vicaire. 

Qïutu*, Ce Uteflur. 

Util USE UK l'A IIIS Ut, 32 AOL T. 
LÏNQ |». o/o,j.dua3 mars 108 f. 75 
QUAT.HK p. 0;0 j. de mars.— 101 lr. Q5 
TROIS p 0/0, j. de juin. — 80 t. o5 
Quatre      p. 0/0, j. de mars 00O tr co 
Act. Je ta flanque. 2270 f. 00 
tmpr. national. 000 f. OO 
Bons du Trésor, o 0(0 
(lente il»» laYUÎcdc Paris. 000 00 
Ohl.doïa Ville de Parti. 1202.1. 5o 
Emp. 1 83*î, f. du 22 mars ooof.oo 
Quatre Can., 1-227 f. 5o 
(ôiiate Hjpotb 76.5*7.oc» 
R. de Napl. 100* 00 
Smp. rom. 102 f. 7 8 
G»rtè§, 00lr . 0\o 
H. d'Ksp. 3 p. o<; C'jo 

R. d'Esp. 00 f. 
Empr. r.d*tap.ocfo o 
R. p. if'Ksp. 00 f* 0|0 
Empr. Ueljre. oootr 
Empr. d'Haïti, ooof. 
Empr. grec... ou<»< . 

'PAS 13.    IMPRIMERIBD'AD. LCCLERB BTCOHP. 
Onsn «les A»»««»*iins, n. Zb. 

HISTOIRE 

DU PEUPLE DE DIEU, 

*£PL1S IJk CRÉATION DU MONDE JUSQl'A LA M 13E ïiK JTÉRC8ALEM PAR TITC S; 
PAR Lt P. BERRUYKRj DE I:A COMPAGNIE DE JéSCS. 

Berne. coniiïCÊn et accompagnée de notés historiques et critiqua, par une réunion (Cecclé• 
siasiiques, sous la direction <le M. Cabbé GLAMK, professeur a*hébreu à la Sorbonnc. 
— Edition illustrée par plus de 400 gravures, vignettes, culs-de lampe, lettres or• 
née», cartes géographiques p dessinés et gravés par les meilleurs Artistes , et impri 
v%és dans le teste. 

L'ouvrage formera cinq volumes grand in-8° de 40 feuilles (640 png«*) chacun, 
imprimés à grandes liants. 

POOT celte pnhlicatîon, il a été formé, par acte passé le 26 juillet i836 , oVtaitt 
M* RôTIE* . notaire à Paris, nnc Société en commandite et par actions, dont 
on donne ici le's.principales clauses : 

»• La àtin* de la Société eU do fro.'f ans qui I 2" Le fond* «vint e<t de 200,000 fr., divisé en 
ont comni«'i»ré     ittnoùl »S3b\ j    Bon net.on« de a5o fr. civique. 
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3* Les «citons sont nu porteur ou nominatives\ 

au choix de l*.'»cii« nnaire. 
4° Le sié^c de Ja S-icH'ié est établi à Pari* rue 

du  Dragon, ïo   Le* sieurs G. DXSME ET 
COUP, ci) sont 1rs néians. 

5° L'i possession de l'ueiiou emporte l'adhésion 
pleiue et entière de l'actionnaire aux dispo- 
sitions des statuts. 

6« Chaque action donne droit : 
i« À un intérêt annuel de 6 pour cent, 

payable par semestre ,Ac% 3i janvier cl3i 
juille* de chaque année; 

a* A un exemplaire gratis de l'ouvrage, dont 
le prix (5o fr. ) équivaut à un dividende 
de 20 pour cent, ou, auch« ix de l'action- 
naire, à une indemnité de 10 pour cent 
( a& fr. ) j 

3° À une pari proportionnelle dans la TOTA- 
LITE des bénéfices; 

4° Et enfin, A l'expiration de la Société, à 
une part proporli 'unclle dans la TOTALITé 
île l i valeur de la propriété et du ma- 
tériel. 

y° Les gérans sont tenus de laisser ton actions 
aux registres comme H M\»mie de leur gestion. 
Ce* actions sont inai éiaLL s pendant la du- 
rée de la Société. 

8" Le* ariioiin.orcs- ne peuvent être tenus â 
ai nui appel de fonds en sus du montant tic 
leurs actions. 

9« Un coiuilé dç trois n erubres surveille les 
opérations. Les éeiïtuics spéciales, tenues 
dans IA forme commerciale, sont constant* 
meut à four et à la disposition du comité. 

io° Il y a chaque anuée au moins une assem- 
blée générale des actionnaires Pour y être 
admis, il faut être porteur d'au moins quatre 
actions 

Les autres articles de Vacte sont analogues aux dispositions générale* 
des sociétés de cette nature. 

LE8 INTÉRÊTS SEMF.8TR1EL8 DE8 ACTIONS SERONT PAYÉS, SANS FRAIS, 
DANS CHAQUE CHEF-LIEU DE DÉPARTEMENT. 

D'après les dispositions qu'on vient de lire, r.irtionnaire qui choisit l'exemplaire fpatmt, 
auquel il a droit, est assuré, avant toute répartition de IténéUee^, d'un premier dividentte 
de 2<» pour cent, en outre des intérêts à 6 pour cent; et i'aeti-uiii-iire qui pn-f rera l'indemnité 
de 2S fr. en remplacement de l'ouvrage, n'aura à payer que 225 fr. par chaque action de *5 • fr.; 
ce qui, avec les intérêts, lui d'une tout d'abord, pour la première année, et non compris les 
bénélices à venir, un premier dividende de ib' pour cent. 

Ou voudra bien remarquer aussi que les beuélii e? et la propriété sont affectés XK TOTALITÉ 
aux actionnaires. 

S'adresser, pour les demandes d'actions, à C. DESMé ET t#, directeurs-géVans , 
roc du Dragon, 3o, à Paris. —• Les souscripteurs d'actions n'ont à écrire qu'une 
simple lettre de demande indiquant le nombre d actions qu'ils désirent; ils paient 
tan» frai*, à leur domicile, et après réception des titres, sur un mandat tiré sur eux 
par MM. c. DUMÉ ET c\ direcleurs-gérans. 

La treixième action est délivrée gratis aux personnes qui souscrivent pour doute» 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION A L'OUVRAGE. 
Jouiront de celte facilité moyennant un sur- 
croit de ©w fr. par volume p«>ur frais de re- 
couvrement j les direct» ura*gcrans tirertmt sur 
eux un inaudat de 12 fr. 5o c. après chaque 
volume complet. — Les envois seront faits par 
<iem/-volumes. 

Tout souscripteur direct qui se fera inscrire 

La nouvelle édition de l'HiSToini no Per- 
TLK DE DIEU sera publiée soit par livraisons 
de 2 feuilles au prix"de 5o cent., soit par 
<iem;-volume* de 20 feuilles an prix de 5 fr., 
— L'ouvrage entier formera 5 gros volumes 
grand in 8» t?e feuilles chacun (6 ,o pages ), 
et coûtera fo fr. à Paris. — Pour le recevoir 
franc de port par la poste, CJI province, il 
ta mira ajouter i fr. 5o cent, par demi-vo- 
lume. 

0» KSPAIF. CHAQOS VOLUMKQC'APRLS l*A- 
voia nxçr. 

Les babitans de la province, qui souscri- 
ront directement avant le premier janvier 
prochain , seront servisynwro par In poste, 
moyeniMut une augmentation tic y5 c. par 
demi-volume (au lien de i fr. 5o e. prix de 
r<ittrancb!<isement ordinaire). Les deux parties 
formant.le volume leur coûteroui donc, ren- 
dues entre leur mainsy n fr. Soc. qu'ils de- 
vront f.iire passer frane de port, après récep- 
tion» aux direetetus-geran*. — Ceux des sous- 
cripteur* qui proféreront payer à leur dqmi- 
eiù devront le direi dans leurs demandes ; ils 

pour six exemplaires, en recevra gratis un 
septième, et le tout lui sera envoyé franco M 
par demi volume, et sans aucune .tugiuentation 
sur le prix de Paris j mais s'il désire payer à son 
domicile, il devra consentir à supporter 3 fr. 
pour frais de recouvremens de chacun des cinq 
mandats qui seront successivement tirés sur 
lui, après l'envoi des sept exemplaires de cha- 
que volume. — Chaque mandat sera alors de 
63 fr. 

Pour souscrire, il suffit d'une simple lettre 
adressée aux directeurs-^érans de la nouvelle 
édition de {'Histoire du Peuple de Dieu , rue 
du Dragon , 3o, à Paris. . 

NOTA. On répète que les seules souscriptions 
adressées directement h l'administration jouis- 
sent des avantages relûtes ci-dessus. 
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L'AMI DE  LA ftKLKjfON- 
paroît les Mardi, Jeudi 
et Samedi. . j 

On peu t s'abonner de» 
ier et i5 de chaque mois. 

N° 2698. 

JEUDI 25 AOUT 1836. 

PRIX DE L* EMEUT. 
fr. ,. 

i an 36 
6 moi?. ..... 19 
3 mois.. . . . . 10 
1 mois. • . . » •   3 5o 

NOTICE SDR LE PORTUGAL, 
SCtVIB 

D'UNE COUBTE RELATION DE LA NONCIA- 
TURE DE LISBONNE, 

Depuis 1795 jusqu'en 1802 ; 
PAR M. LE CARDIIfAL PACCA. 

Pour comprendre l'état actuel du 
Portugal, il ne faut pas s'arrêter aux 
derniers événemens ; il faut remonter 
plus haut et voir comment a pu s'af- 
foiblir dans ce pays l'empire des prin- 
cipes religieux, et s'altérer son res- 
pect inviolable pour l autorité de l'E- 
glise et du Saint-ttçge. Nul n'étoit 
j lusen état que. l'illustre auteur de 
cette notice, d observer cette cause 
principale des révolutions qui agitent 
aujourd'hui une partie de l'Europe et 
qui la menacent toute entière. Le sé- 
jour qu'il a fait autrefois en Portugal 
lui a donné tout le loisir nécessaire 
pour juger en connoissance de cause. 
Les Annales des Science* religieuses, 
de M. l'abbé île Luca, dans leur 
cinquième numéro , ont présenté 
un résumé des observations du car- 
dinal, et y ont ajouté quelques con- 
sidérations propres à les confir- 
mer. L'article est de M. Theiner, sa- 
vant Allemand, dont nous avons an- 
noncé il y a quelques années la con- 
version à la religion catholique , et 
qui réside à Rome. Nous allons don- 
ner un extrait de son travail. 

L'introduction des doctrines du 
jansénisme et des principes de nos 
soi-disant philosophes français fut 
l'arme dont on se servit pour atta- 
quer et ruiner peu à peu l'esprit re- 
ligieux de la nation portugaise. Les 
doctrines jansénistes, au point où elles 

• To,tieXC. L'Ami de la Religion, 

| étoient arrivées vers le milieu du der- 
nier sièile, étoient en effet tout ce 
qu'on pou voit imaginer de meilleur 
pour renverser jusque dans leurs fon- 
demens la discipline et le gouverne- 
ment de l'Eglise, et les principes du 
philosophisine étoient, comme ou 
sait, ce qu'il y a de plus efficace pour 
ébranler la foi et les mœurs. Pour 
répandre plus à l'aise ces funestes 
germes, il fallojt d'abord se débarras- 
ser d'adversaires redoutables, et la 
perte des Jésuites fut jurée. On ré- 
pandit contre eux des écrits remplis 

^ des calomnies les plus odieuses et les 
| plus absurdes. Ces écrits furent coin- 
posés et publiés par l'ordre de l'or- 
gueilleux et despotique Pombal, 
qtû gquvernoit le Portugal sous le 
nom du roi Jean Vl. Son principal 
instrument raroit avoir été le docteur 
Joseph dé Seabra da Silva, desembar- 
gador du tribunal des supplications, 
ou conseiller de la chambre des re- 
quêtes, et de plus piocureur-g( néral 
de la couronne. Ce fut lui qui, même 
après l'expulsion de la société, fit pa- 
roître un ouvrage intitulé : Déduction 
chronologique et analytique de toutes les 
atroiitts commises par les Jésuites de- 
puis leur établissement dans te Porta* 
galet ses colonies, au moyen d'un sys» 
tème constamment suivi. Cette compi- 
lation, en 5 vol. in-8°, parut à Lis- 
bonne en Ï767 et 1768, et fut rédigée 
sur les ouvrages des Jansénistes fran- 
çais, que l'auteur cite comme des au- 
to ri :és irréfragables. Il y fait l'histoire 
des Jésuites de la manière la plus par- 
tiale et la plus passionnée, et leur im- 
pute tous les maux du Poitugal. Aussi 
cet ouvrage plut au parti janséniste, 
et on s'empressa de le publier en 

Ù 
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français. Un premier volume de la 
traduction parut à Paris, en 1769, 
sous le titre de Recueil chronologique 
et analytique... Les Nouvelles ecclésias- 
tiques du 20 juin 1769 en donnent un 
long extrait et en font un grand 
éloge. Cela devoit être ; la Déduction 
èirnt le digne pendant des Extraits des 
as.tcrfions. 

Mais Seabra n'en ronloit pas seu- 
" lement aux Jésuites; la deuxième par- 

tie de sa Déduction est contre VIndex 
des livres défendus. Là, l'impudent 
auteur est d'un fanatisme qui va jus- 
qu'à l'absurdité. Qui croiroit qu'il 
attribue à VIndex le massacre de la 
Saiot-Barthéleini, la mort d'Henri II 
et d'Henri III, et le schisme des états 
qui se sont séparés de l'Eglise ro- 
maine? Que peut-on répondre à Un 
auteur qui raisonne ainsi? Il dit que 

' « les Jésuites, à l'aide de ce tribunal, 
ont forcé à fuir du Portugal tout ce 
qu'il y avoit d'hommes distingués 
par leur savoir, soit dans le clergé, 
soitdalis l'ordre séculier, et que tous 
ceux qui ne purent se ré.oudre à 
abandonner leur patrie furent sub- 
mergés tout vivans dans les eaux du 
Tiige. De calcul fait, il u'en périt pas 
moins'de deux mille, ainsi noyés sur 
les côtes voisines de l'embouchure de 
ce fleuve, ou assassinés. » Conçoit-on 
que l'on ose imprimer des calomnies 
aussi absurdes? Faut-il s'étonner 
après cela , que cet écrivain exalte 
tous les ennemis de l'Eglise, et pousse 
la bonne foi jusqu'à dire,, en parlant 
de Fia Paoîo :« Ce docte et pieux 
théologien de la république véni- 
tienne, dont les écrits estimés de tous 
les esprits sage9 font autorité à Rcme 
même, en dépit des calomnies de ses 
ad ver*aires,qui lesonten même temps 
du genre humain. «Pour Fra Paolo, 

ff^gjf^envoyer Seabra à Bossuet, 

e.i habit de moine. Frédéric lui-wcir.c 
disoit qu'en matière d ettseignemeui, 

Jésuites ont fait leurspreuves;Pom- 
bal, dans un édit par lequel il iuiir- 
dit à ces religieux toute espèce d'in- 
struction publique dans le Portugal, 
les déclare dépourvus de tonte capa- 
cité dans renseignement, et les m cuse 
d'en avoir fattesé les règles, et (Tcu'oir 
amené la décadence des sciences dans le 
Portugal. 

Après les collèges des Jésuites, l'U- 
niversité deCoinïhre étoit encore uuc 
source de la puré doctrine: On ta in- 
forma, c'est-à-dire qu'on la bouh^ 
versa de fond en comble ; on en ex- 
pulsa des professeurs estimables par 
leur piété et par leur savoir, pour 
mettre à leur place des hommes im- 
bus des principes les plus contraires à 
ceux de l'Eglise. Les doctrines d'un 
Quesnéi, d'un Fëbrohids et d'antres 
dangereux novateurs furent ensei- 
gnées ouvertement, et « h jeunesse 
de tout le royaume, ditTilhtstrc car- 
dinal , et celle dq plusieurs colonies 
qui aspiroit aux charges et aux em- 
plois civils et ecclésiastiques, obligée 
de venir faire à cette Université îe 
cours de ses études, fut ainsi perver- 
tie à l'école de ces nouveaux maîtres. » 
Non content d'avoir chassé les p\o- 
fessèurs , on voulut bann ir jusqu'aux 
méthodes qu'ils avoient suivies, et en 
1772, le ministre fit publier en trois 
gros volumes iri-8° les statuts de la 
nouvelle Université. Ces statuts con- 
tenaient îe germe des doctrines pes- 
tilentielles qui dévoient s'insinuer 
dans toutes les sciences. Le premier 
volume de ces statut* concerne la 
théologie ; et comme la seolastiq.ve a 
déplu à tous les novateurs, on établit 
« que la théologie dok être réduite à 
un système tout-à-faîi différent de 
celui des docteurs scolastifjues , entre 
lés mains desquels la science sacrée e>t 
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dégénérée en une théologie pointil- 
leuse et sophistique, qui doit élre 
bannie <le renseignement, comme le 
reconnoissent les théologiens les plus 
pieux et les plus instruit?...*. Il faut, 
pour opérer cette imlispt niable ré- 
forme, composer pour toutes les par- 
ties de la théologie un cours nouveau 
et complet, un corps entier de théo- 
logie chrétienne a l'usage des écoles. » 
Lie droit canonique devoit « se réduire 
également à un droit canonique na- 
tional , et consister principalement 
dans la parfaite connoissance des li- 
bertés et des privilèges de l'église du 
Portugal. » 

Le tribunal de h censure étoU un 
obtacleà beireulation des productions 
dangereuses p JIH* la foi ou les mœurs. 
On l abolit, non, comme on ponrroit 
le croire, pour donner plu* de liberté 
à la ru esse, mais afin 'Je pouvoir pro- 
pager impunément tes nouveaux prin- 
cipes que Vop a voit adoptés. On éri- 
gea un nouveau tribunal tout dévoué 
à Pombal, et qui nelaissoit paroitre 
que les ouvrages conformes à ses 
plans. II fut permis d'attaquer l'E- 
glise par tonte sorte de sophismes et 
de calomnies, et nul ne put élever la 
voix pour la justifier et la défendre. 
L'cvèque de Coimhre, qui osa dans 
un mandement s'élever contre plu- 
sieurs mauvais livres et en iuteidire 
la lecture, fut déclaré rebelle, coupa- 
ble du crime de lèze-majesté, et jeté 
dans  un cachot', dVi il lie sortit 
comme tant d'autres victimes qu'A la 
moi t de Joseph (1). La condition de 
l E^Iise se trouva donc plus triste'en 
Poi tttgal que dans les autres contrées 
de IVEurope, puisqu'on lui ôtoit lali- 

_ f i) l^s dvmalet disent qne ce prélat 
adressa plus d îme fois des remontrances 
nu cardinal patriarche de Lisbonne, £>al- 
(ianhn , qui se montra beaucoup trop 
coirp1ais.,nl pour Pombal. 

berté qu'on açcordoit à ses ennemis, 
et qu'elle se voyoitatfaquéesans pou- 
voir se délendre. 

• I/Allemagnc. par exemple, dit Fil- 
luslre auteur de la nnticc, ctoit vers la 
môme époque inondée d'une multitude 
cl onvt âges pleins en grande partie de 
principe** erronés et sehismatiqnes: mais 
il s'en publioit aussi plusieurs en faveur 
do la religion et du Saint Stégei dont la 
solidiié. l'érudition, et quelquefois la pu 
relé et lélégaïkcc du style servoientdc<li- 
gue au torrent des mauvaises doctrines.. 
Les ouvrages qui parois-oient en France; 
dans les Pays-Bas ou eu Italie pour la dé- 
fense de l'Eglise et do pontife romain, en- 
troienl librement et se repandoient sans 
obstacle dans tonte celte grande contrée. 
On n'a toit aucun de ces avantages en 
Portugal. Daas les sept années que fai 
passées à Lisbonne, jo u'ai pas su qn'nn 
seul ouvrage fût publie pour défendre les 
droits et l'autorité du siège apostolique,et 
les ouvrages qui s'imprûaoienla cette fin 
dans les autre» pays ne pt'nétroienl que 
bien rarement en Portugal, soit par la 
grand éloiguement, soit par les mesures 
qu'on prenoit pour les empêcher de s'ïn-. 
troduire. Il arriva bientôt que les char- 
ges et les emplois publics se trouvèrent 
élre occupes par de s hommes prévenus de 
maximes et de préjugés hostiles au Saint- 
Siège, et comme ils ne pou voient lire 
ce qu'dnt écrit pour réfuter ces erreurs 
Uni de savans dont ils ignorotent même 
les noms, ils persévéroieni dans leurs 
idées, tenant pour incontestable, à 
/exempledes anciens disciples d Aristole,, 
tout ce qu'ils avaient appris de leurspro- 
fesseurs; et Ton voyoit sur les premiers 
sièges de la magistrature quelques-uns de 
ces grands docteurs qui se regardoient 
comme autant de membres de l'antique 
Aréopage, mettre leur gloire à lancer 
forcé arrêtsel sentences contre le clergé.» 

On cite encore un ouvrage que fit 
publier Pombal pour accréditer son 
système. Cest ouvrage a pour titre : 
Vraie méthode d'étudier pour devenir 
utile <* la république et à l'Eglise, 

2,.' 
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adaptée au goitt et aux besoins du Por~ 
tugal, Valence 1746. C'est un recueil 
de vingt-sept lettres qu'un capucin 
italien étoit censégéerire à un de ses 
confrères à Coiiubre. Ces lettres en 
deux gros volumes in<-8°, sont rem- 
plies de calomnies grossières et ridi- 
cules. Si Ton ne savoit, dit le rédac- 
teur des Annales, que ce recueil est 
d'un nommé IjOtiis-Àntoine Verney, 
archidiacre d'Evora, on pourroit l'at- 
tribuer ail fameux père Norbert que 
l'on sait avoir passé quelque temps 
en Portugal, et qui s'y étoit mis aux 
gages de Pômbal. Nous avouons que 
cette altri but ion nous paroît assez vrai- 
semblable. Norbert, dont le nom de 
famille étoit Parisot, et qui prit aussi 
le nom de P la tel, a bien pu prendre 
celui de Verney pour détourner les 
soupçons. Il se pourroit aussi que la 
date de 1746, si ce n'est pas une faute 
d'impression pour 1764, lût une ruse 
de l'écrivain de Pombal. 

L'odieux ministre tomba enfin à 
la mort de Joseph, mais son règne, 
jj'avoit duré que trop long-temps; 
tout le mal qu'il avoit fait ne fut pas 
réparé, et tous les hommes perni- 
cieux qu'il avoit mis en place ne par- 
tagèrent pas sa disgrâce. €e sont leurs 
successeurs qui conduisent aujour- 
d'hui lesalfajres en Portugal : faut- 
il s'étonner que les droits de l'Eglise 
et du Saint-Siège soient si indigne- 
ment méconnus, et qu'un prince 
poussé sans doute par leurs conseils 
ait cru pouvoir par un édit signé de 
sa main, déposer des évèques canoni- 
quement institués? Faut-il être sur- 
pris d'avoir vu des ministres de ce 
petit royaume parler du chef su- 
prême de l'Eglise universelle, avec 
plus de hauteur et de morgue que 
Ronapai te lui-même dans son cou- 
roux et au faite de la puissance. Ils 
ont appris de Pereira que la no mi- 

o 
nationaux évêchés« étoit un attribut 
inséparable de la souveraineté, et que 
l'intervention du Pape en cette ma- 
tière n'étôil nullement nécessaire. » 
Telles sont les doctrines qu'ils appel- 
lent au secours de leur politique, et 
qui ont mis l'Eglise de Portugal dans 
le triste état où nous la voyons au- 
jourd'hui. E. 
 — o o D <1i   

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
PARI?. — Sa Sainteté a adressé an 

roi un bref de félicitation sur la con- 
servation de ses jours ; ce bref a été 
remis au prince <par M. l'intemonce. 

M. Daniel Murray, archevêque de 
Dublin, qui étoit passé ♦ il y a quel- 
ques mois, par Paris, allant à Rome, 
et qui, à son retour de cette dec- 
nière capitale , avoit été forée de 
s'arrêter, pour indisposition, à Lans- 
lebourg, en Savoie, est arrivé à 
Paris , se disposant à continuer sa 
route pour retourner dans son dio- 
cèse. Ce prélat, (jui jouit d'une 
grande considération en Irlande, 
gouverne le diocèse de Dublin de- 
puis 1823; il a succédé au docteur 

>Troy, dont il étoit coadjuteur de- 
puis 1809. 

II faut qu'il y ait dan9 les bureaux 
de certains journaux une fabrique de 
nouvelles toujours en activité. La fa- 
brique s'occupe surtout de nouvelles 
relatives au clergé. Ainsi , il y a deux 
jours, deux journaux atinonçoient 
comme preuve des intrigues du clergé 
catholique, les démarches nue l'on 
fait en ce moment auprès de M. >5au- 
zet. On vouloit obtenir de lui des al- 
locations en faveur du clergé sur les 
fonds secrets. On méloit les noms de 
deux respectables prélats dans ces in- 
trigues , et on peignoit Rome dimant 
par toutes sortes de moyens sur tes n- 
cettesy secours et parties casueUrs.Nva - 
ment, ces gens-là ne savent qu'ima- 
giner. S'ils n'ont pas d'autre preuve 
des intrigues du clergé que les dé- 
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marches prétendues, c'est une preuve 
qu'ils sout fort mal servis par leurs 
espions. Ce sont-là autant de contes à 
dormir debout. Le fantôme de Rome 
duaojii par toute sorte de moyens, ne 
peut faire illusion qu'à des esprits 
fascinés. On sait assez que Rome ue 
Aime sur rien chez uous, mais nous 
avons au contraire bien Aimé chez 
elle â différentes reprises, par les con- 
tributions que nous lui avons impo- 
sées, par les statues et les tableaux 
que nous lui avons pris, et par les 
déprédations commises dans deux oc- 
cupations successives, en 1798 et en 
1809. Il est assez maladroit de nous 
forcer à rappeler ces souvenirs. 

Le sacre de M. l'évéque de Séez a 
eu lieu dimanche avec un grand ap- 
pareil dans le beau vaisseau de la ca- 
thédrale de Meaux. Tous les prêtres 
de l'arrondissement de Meaux, plu- 
sieurs ecclésiastiques des autres par- 
ties du diocèse et des diocèses voi- 
sins, d'autres du diocèse de Séez, oc- 
cupoient les stalles du chœur au nom- 
bre de plus de soixante. Au milieu 
du chœur se trouvoicnt les autorités 
civiles et militaircs en costume. Dans 
ies chapelles delà nef on avoit dressé 
un amphithéâtre pour les dames. La 
cérémonie avoit attiré un grand con- 
cours; on n'avoit pas vu de sacre à 
Meaux depuis quatre-vingts ans. 

M. l'évéque de Meaux, évêque 
consécrateur, étoit assisté de MM. les 
évèques de Châlons et de Nancy. La 
cérémonie fut fort imposante. Lors- 
qu'à la fiu le nouvel évèque descen- 
dit les degrés du sanctuaire pour don- 
iiei la bénédiction suivant l'usage, la 
sœur du prélat, mère de famille, se 
présenta portant dans ses bras une 
petite fille âgée de deux ans ; elles re- 
çurent la première bénédiction du 
nouvel évéque. Tout le clergé recon- 
duisit les prélats à 1'évêché. La tous 
les prêtres présens du diocèse de 
Meaux et des laïques même vinrent 
les larmes IUX yeux embrasser M. l'é- 
îêque de Séez, recevoir sa bénédic- 

( 3;3 ) 
furent touchans. Des vieillards se 
mettaient à genoux; le prélat s'age- 
uouilloit presque avec eux, et les re- 
levoit en pleurant. Apercevant un ec- 
clésiastique du diocèse de Séez, il 
l'embrassa affectueusement en lui 
disant : Je suis à vous désormais. Les 
regrets que le prélat laisse à Meaux 
sont un bien bon augure des senti - 
mens qu'il inspirera à se3 diocésains, 
Ses paroissiens, lut ont fait présent 
d'un ornement magni6que en drap 
d'or. 

M, le cardinal-archevêque d'Àuch 
a chargé M. l'abbé Fenasse , son 
grand-vicaire, d'informer le clergé 
du diocàse que l'ouverture de la rer 
traite ecclésiastique aura lieu le 30 
août. Les exercices en seront don- 
nés par M. l'abbé Goudehn , qui a 
déjà prêché avec succès de sembla- 
bles i etraites dans le même diocèse 
et dans plusieurs autres. La retraite 
durera jusqu'au mardi 6 septembre. 
M, le grand-vicaire, dans sa circu- 
laire du 3 août, exhorte les ecclé- 
siastiques à profiler de ce secouru 
spirituel qui leur est offert. 

M. England, évêque de Charles- 
ton , n'aura pas trouvé à Lyon M. ré- 
voque de Bardstown , comme il l'es- 
péroit. Celui-ci est parti pour Mar- 
scillirle 17 au matin, laissant à Lyon 
d'heureux souvenirs par sa piété , 
sa douceur et sou humilité. M. l'é- 
véque de Charieston est arrivé dans 
la même ville le 18. Ce prélat avoit 
quitté Saint-Domingue le 21 mai, et 
Charieston le U juin ; il a passé par 
l'Irlande et l'Angleterre, etseradans 
quelques jours à Rome. On suppose 
qu'il pourra rejoindre M. Flaget à 
Marseille. 

Une mesure bien étrange a été 
prise successivement dans plusieurs 
départemens ; elle a excité bien des 
réclamations. Les amis de la religion 
et ceux de l'humanité ont fait en- 
tendre des plaintes trop légitimes, 

tioo cl baû»f son anneau. Ces adieux i Des journaux de province ont coiu- 

Digitized by Google 



«1 

( 
in nu avec force cette mesure , et le 
Journal du Bourbonnais, entre au- 
tres , a publié plusieurs articles a ce 
«tijet. \J Emancipaient* tle Cambrai 
-vient aussi de s'élever contre cette 
(Vitale innovat ion. La mesure en ques- 
tion consiste en ce qu'il n'y aiH'a plus 
«le tours dans les hôpitaux pour lesen- 
fans exposés; il faudra les conduire 
ions au chef-lieu du département. Il 
est aisé «le prévoir quel sera lescrtde 
la plupart deces enfuis , menés très- 
loin par tous les temps, par le froid, 
par le chaud , etc. Ils périront pres- 
que tous. Sans doute on a pris ce 
parti par des raisons d'économie; 
mais iaut-il par économie tuer toits 
ces petits misérables? La charge de 
ces enfaus est lourde pour les dépar- 
tcniens, j'en conviens ; mais la res- 
ponsabilité de leur mort sera plus 
lourde encore pour les administra- 
teurs qui prennent des détermina- 
tions si peu phiUntropiqms, j'allois 
dire si#cruelles. OnUils bien calculé 
les suites d'une décision si dure? 

^croient-ils qu'elle arrêtera les dés- 
'ordves? Hélas! le libertinage n'en 
continuera pas moins; les infanticides 
n'en seront pas plus rares , peut-être 
même se multiplieront-ils davantage; 
car il pourra paroitre plus court et 
plus sûr à une malheureuse de jeter 
à la mer, par exemple , son enfant , 
que de lui faire- faire un voyage de 
vingt ou trente lieues. 

Ces observations ont déjà été pré- 
sentées à l'autorité. Des administra- 
teurs d'hospices ont déjà réclamé 
contre cette mesure ; ils ont fait va- 
loir les considérations d'humanité. 
De telles plaintes et de tels motifs ne 
seront-ils pas entendus dans un temps 
si fécond en projets plnlantropiques, 
et où tout ce que Ton nous dit de no- 
tre civilisation et de la douceur de 
nos mœurs ne devoit pas faire crain- 
dre une mesure qui équivaut à un 
arrêt de mort roue tant de petits 
malheureux ? 

La même mesure vient d'être pu- 
bliée dans le Calvados par arrêté du 
préfet. Les ettfans exposés'ue-pour- 
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ront être reçus qu'a l'hôpital de Gnen ; 
il faudra les conduire là de tonus 
les extrémités du département. Il 
n'en arrivera guère, ou ils n'arnvc- 
rout que pour mourir. Magnanime 

' saî*it Vincent-de-Paul, combien \o- 
tre sensibilité se fût émue du sorlde 
tant d'infortunés ! 

One scène scandaleuse vient de ré- 
volter la population de Louluns, dio- 
cèse d'An t un. Dans la nuit du i»u3 
août, des individus, échauffés parle 
vin et la débauche, se sout iiitrodiiiu 
dans le cimetière, les uns portant, en 
guise de cierges, tles chandelles allu- 
mées , les autres chargé'» «le comesti- 
bles et de bouteilles. Les cérémo- 
nies religieuses consacrées aux moib 
ont été indignement parodiées, et 
d'un lieu qui rappelle des souvenirs 
de' religion et de deuil, on a fait le 
théâtre d'une orgie mêlée de blas- 
phèmes. Un journal s'étonne d'avoir 
a raconter de pareilles scènes dans 
un temps où , dit-il, le mouvement 
religieux est si général et si prononcé, 
et iLcn -conclut que les ravages de la 
philosophie matérialiste se continuent 
dans certaines classes, et que [igno- 
rance est encore de la plus stnpide «• 
crédulité ; ce qui n'est que trop vrai. 

La distribution des prix au col- 
lège Saint-Michel, tenu par les Jé- 
suites , à Bruxelles, a eu lieu le 17. 
M. Gizzi, internonce, y présicloit. 
On remarquoit parmi les assistais 
M. l'abbé de Ram, recteur de l'I- 
niversité catholique, M. de Gerla- 
che, premier président de la cour 
de cassation; MM. de Sécus et de 
Smet, de la i hambre des représen- 
tans, et beaucoup dVcclésiastiques 
et de parens des élèves. Une sym- 
phonie a été exécutée par des élèves 
du collège d'Alost, et une petite 
pièce sur la lecture a été représentée 
par six élèves. Le collège Saint-Mi- 
chel ne fait que commencer et o a 
encore que deux cours; maïs peu à 
peu on y complétera l'instruction. 
Beaucoup de parens en Belgique ont 
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toute confiance aux soins des Jé- 
suites. 

Les collèges d'Àlost et de Namur, 
tenus par enx, ont cette semaine leurs 
exercices littéraires. Le programme 
des cours embrasse toutes les scien- 
ces qui peuvent faire partie de l'é- 
ducation. Il y a des «ours de droit 
naturel, d'histoire naturelle, de géo- 
logie , ut*., et on ne néglige rien 
pour mettre les jeunes geus au ni- 
veau de l'état actuel des connois- 
.«ances humaines. 

Ou a reçu des nouvelles de M. Pé- 
véque de Vincennes, qui , comme 
on sait , étoit parli du Havre le l#r 

iitiu avec plusieurs missionnaires 
Leur passnge a été fort long. Pendant 
les ti ente premiers jours , les vents 
ont été presque constamment cot.- 
traires , et on a'même éprouvé deux 
tempêtes. Les missionnaires, dont 
près juc aucun ne counoissoit encore 
U mer, ont été malades pour Ja plu- 
part , et quelques-uns même ont 
taaucoupsouffert ; mais sur la fin du 
voyage ils étoient bien. Tous ont 
e'difie par leur patience Vt leur em- 
pressement a s'assister les uns les au- 
tres. On a pu rarement dire la messe; 
ceux qui n'avoient pas ce bonheur 
recevoient la communion. Il y avoit 
sur le bâtiment près de 230 passa- 
gers , dont 200 allemands; les deux 
tiers de ceux-ci étoient catholiques. 
M. révêtfue a chargé deux de ses 
missionnaires, MM.Muller et Schef- 
fer, de leur donner des soins. Heu- 
reusement qu'il n y a point eu de 
maladir grave. 

Nous avons nomuié les missionnai- 
res qui dévoient partir fcv<£c M. réve- 
que ; un seul s'est trouvé malade au 
Havre: c'est M. Doiuig, prêtre alle- 
mand. Il est revenu depuis a Paris, et 
il paroi t que l'état de sa santé ne lui 
permettra pas de tenter le voyage. Des 
dix.-neuf missionnaires partis r un 
est pour le diocèse de Cincinnati, un 
autre pour celui de Philadelphie* et 
dix-sept pour Yinçenoçs. Ils étoient 

5} 

tous pleins de zèle et d'ardeur pour1 

l'oeuvre à laquelle ils se sont dévoués. 
Le 17 juillet, après quarante-sept 

jours de traversée, on se croyoit près 
d'arriver à New-York ; il étoit temps, 
les provisions étoient finies; onn'a- 
voit plus ni pain ni vin , et on étoit 
réduit au biscuit et à l'eau avec du 
salé. J-res missionnaires supportoient 
avec gai lé ces privations, ei faisoient 
une retraite de trois jours pour -se 
pré par eV au débarqu.ineut. 

On a publié à Edimbourg le pre- 
mier rapport MU* rétablissement des 
Sœurs de Charrié nouvellement for- 
mé dan- cette ville. Il y a précisé- 
mect deux ans qu'une colonie de 
onze religieuses, parmi lesquelles 
étoient deux écossaises, partit du 
couvent de Chavngnes, diocèse de 
Lnçon, pour se rendre en Ecosse , 
où elles étoient appelées par M. l'é- 
vèque catholique d'Edimbourg. C'é- 
tott une grande nouveauté au milieu 
d'nne population presbytérienne. 
Les religieuses françaises furent ce- 
pendant bien reçues : elles s'iustal^ 
lèrent dans Je couvent de Sainte- 
Marguerite , qui leur avoit été pré- 
paré , et se mirent en état de se con- 
sacrer aux œuvres pour lesquelles 
elles a voient été appelées. 

Le rapport a pour but de faire bien 
connoître la nature d'une institution 
qui peut n'avoir pas été assez bien 
comprime de tous en Ecosse. Il inou- 
trera aussi aux personnes généreuses 
qui ont favorisé l'établissement !e 
résultat de leur bienveillante assis- 
tance. 

Les deux grands objets du zèle des 
Sœurs sont l'éducation des jeunes filles 
pauvres et lesoulagcment desmalheu- 
reux et des infirmes. Elles ont dû 
tn-endre les moyens de remplircedou- 
)!e1mt. En mai 1835 , elles se sont 

n>ées dans un local commode dans la 
vieille ville d'Edimbourg, où elles 
pourront tenir à l'aise leurs écoles. 
Elles ont aus*i un petit établisse- 
ment où un médecin donne des con- 
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«inhalions gratuites aux pauvres 
qui ne pourroient être admis dans 
les autres établisscmcus de charité 
de la ville ; de là elles vont visiter 
les malades privés de secours : déjà 
leurs soins n'ont pas été inutiles aux 
pauvies; et quoique leurs ressour- 
ces soient loin d'être en rapport avec 
les besoins , cependant elles ont sou- 
lagé des malades et insu uit des igno- 
rais. Le montant des dons et sous- 
criptions s'est élevé à environ 7000 f., 
et les dépenses pour le loyer de la 
maison, pour le mobilier, pour les 
remèdes, le linge et les vêtemens à 
distribuer aux pauvres , se sont mon- 
tés à environ 200 fr. au-delà des re- 
cettes. 

Outre ces dépenses, il a fallu en 
faire d'autres pour la réparation et 
la distribution de la maison , pour 
la nourriture et l'entretien «les reîi 
j^*' uses ; mais ces dépenses n'ont 
point été payées sur les fonds recueil- 
lis à Edimbourg, Parmi les dons 
reçus du dehors , on doit compter 
principalement une somme de 2700 
à 2800 fr. reçue des catholiques an- 
glais ; avec ces dons, quelques au- 
tres venus d'ailleurs, et la recette 
des écoles, oa a pu faire face aux 
premiers frais de l'établissement. On 
espère pouvoir faire subsister les 
religieuses sans toucher aux dons 
d'Edim bourg. 

La plus grande économie règue 
dans rétablissement. Incessamment 
on n'aura plus de maîtresse du de- 
hors à payer, et les religieuses suf- 
firont à tout. Les travaux à l'aiguille 
qui occupent les eufans formeront 

- nue ressource, et il y a maintenant 
de jeunes filles assez habiles pour 
exécuter tout ce qu'on couunande- 
roit en ce geure. 

Pendant plusieurs mois on a fait 
toutes les semaines a Milton-House 
des distributions de pain aux pau- 
vres; mais le nombre des demandeurs 
est devenu si considérable qu'il a fallu 
y renoncer. On se borne aujourd'hui 
a visiter les malades cl à porter des 
secours à ceux qui sont dans le be- 

6 ï 
soin. Outre les pauvres auxquels on 
a donné de l'argent ou des vivres, il 
y en a 230 qui.ont reçu différens ar- 
ticles de vieux véteiaens, et 430 ma- 
lades sans ressources on! reçu des re- 
mèdes et ont été visités par le mé- 
decin de l'établissement. Dernière- 
ment les religieuses ont recueilli une 
famille dé jeunes orphelins, .et une 
quête a été faite pour eux à Edim- 
bourg et à Leitli. 

Le rapport a été vu et approuvé 
par M. André Carulhers, vicaire 
apostolique d'<Ediinbourg. On dési- 
reroit en ce moment établir à Edim- 
bourg un asile pour les petites orphe- 
lines : on en a déjà cinq pour com- 
mencer. Ce sera un nouveau bien- 
fait que Ton devra a la charité des 
bonnes religieuses. Cette œuvre ne 
doit pas nous être étrangère à nous 
autres Français. Ces religieuses sont 
de nos compatriotes ; elles n'ont 
quitté leur patrie que pour aller ser- 
vir ailleurs la religion et l'humanité. 
Nous devons à bien des titres nous 
iuléresser au succès de leurs soins, 
et ce seroit une heureuse pensée que 

' de s'associer * leurs efforts et à \eurs 
bounes œuvres. Nous nous félicite- 
rions d'en inspirer le désir à quel- 
ques ames généreuses. 
 .. i PM QHC mm — 

POLITIQUE. 
Si nous voulions exprimer ce que le 

droit monarchique renferme de puis- 
sance, ce seroit la personne da roi Fer- 
dinand VU que nous choisirions pour 
exemple. ' Rarement des princes d'une 
moindre valeur de caractère et d'une plus 
grande médiocrité se sont rencontre* sur 
le trône. El cependant voye* l'Espagne 
avec lui ou sans toi ! Voyei ce que cette 
téte royale de plus ou de moins apporte 
de différence, non-seulement au dedans 
mais au-dehors de son royaume. Lui vi- 
vant, tout étoit calme dans ses états. Au 
milieu de ce pays de tempêtes et d agita- 
tions furieuses, toules les discordes 
éloient cndomiies 11 soffisoit de la pré- 
sence de son droit, de son incontestable 
droit/pour imposer silence aux passions 
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fanatiques cl aux frénésies révolution- 
naires. 

Loi mort, toute la face du royaume est 
subitement changée, bouleversée et mé- 
connoissable. Il semble qu'il ait emporté 
arec loi l'ordre public* le repos et la vie 
de toute l'Espagne. C'est que son titre de 
souverain légitime n'est plus là pour rien 
garder, pour commander le respect, pour 
présider aux destinées de la nalio», cl 
empécber la société de se dissoudre. Ce 
que c'est donc qu'un homme de moins à 
la téte d'un peuple, quand cet homme 
en est le chef naturel par droit de nais- 
sance et d'hérédité, quand son; pouvoir 
repose sur une base fixe, et que l'usurpa- 
lion n'y a point fait brèche ! 

Si ce que nous venons de dire ne'suflit 
I*as pour faire comprendre tout ce qu'il y 
a de paix, de bon ordre, de garanties et de 
sécurité* renfermé dans le seul nom d'un 
prince légitime, écoutes le témoignage 
rendu à ce môme litre par un forcené ré- 
volutionnaire, par le président des corlès 
dont la constitution de 181 a élolt éma- 
née. Dans une audience solennelle où il 
fat admis en 1814. au retour <lc Fcrdi- 
DMX) Vil dans ses états, ce hardi contti- 
ternit aborda son roi plutôt en qualité de 
factieux qu'en qualité de sujet. Tout en 
loi reprochant de là manière la plus li- 
bre et la plus insolente les malheurs.dont 
son absence avoît été cause, et la décon- 
sidération où il avoit laissé tomber sa 
conronne, son caractère royal et sa ta- 
rai! le. il 11c put s'empêcher de lui dire : 
Votre chute a failli entraîner celle de la na- 
tion. 

A notre avis, rien ne peint mtfux que 
celte insolence la valeur du titre d'un roi 
légitime. En effet/ comme vous lejfoyez, 
en \oici un qui paroit abaissé, ravalé,dé- 
chu autant qu'un souverain puisse l'être 
aux yeoxdcses sujets. On va jusqu'à oser 
lui dire en face, chez Ini, officiellement, 
qu'il n'est plus considéré de l'Espagne 
que comme un prir.ee avili et dégradé. 
Et toutefois, on se trouve forcé de recon- 
noltre qae $a chute a failli entraîner celle 
de U nation. Assurément, ce n'est pas à 
son mérite personnel quo cet bon) mage 

est rendu, puisqu'on lui prodigne les der- 
nières marques de mépris. C'est donc à 
l'absence momentanée de son droit mo- 
narchique qu'où attribue les dangers qui 
ont failli amener la ruine de l'Espagne? 
Or, ne paroit-il pas singulier qu'on n'ait 
si bien senti ces choses là aveo Ferdi- 
nand VII que* pour les oublier avec 
Charles V? 

Quand il y auroit en Espagne autautde 
nations que de provinces, c'est tout au 
plus s'il y auroit de quoi s'entendre sur la 
quantité d'applications qu'on y fait du 
mot national. Toutes les espèces de vœux 
y sont nationaux, n'importe de quelle 
part ils viennent; tous les manteaux dont 
on se couvre sont nationaux; toutes les 
opinions se disent nationales. Il n'est pas 
jusqu'aux égorgeurs des hôpitaux, des 
prisons et des couvens qui ne paroissent 
se croire nationaux, et représenter des 
idées nationales. 

Cependant, lorsqu'on examine un peu 
les choses de près, on trouve beaucoup à 
rabattre de toutes ce* nationalités. D'a- 
bord, il faut rabattre de l'armée natio- 
nale de Marie-Christine, quatre corps 
d'auxiliaires étrangers dont on auroit 
peut-être bien de la peine à faire des na- 
tionaux dans leurspropres pays. 11 fautcu 
rabattre les réfraclaires de ses levées de 
cent raille hommes qui fuient ou se ca- 
chent, il faut en rabattre ceux qui la 
quittent pour se déclarer soldats de la 
nation et insurgés nationaux. EnGn, il 
faut en rabattre les déserteurs qui aban- 
donnant le parti national de Madrid pour 
le parti non moins national de don 
Carlos. 

Au milieu de toutes ces bigarrures de 
nationalités, on ne peut s'empêcher de 
sourire on voyant la reine Marie-Chris- 
tine se raccrocher à la nationalité des 
cortès, et dire sérieusement que c'est là 
pour elle la repré$entatiou de la volonté 
nationale. El si cette volonté nationale, 
qui a décidé dernièrement que la légili 
mité royale seroit bannie à perpétuité du 
royaume d'Espagne, venoit à trouver qtra 
•l'usurpation n'est pas une chose plus *** 
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crée? ii noi.s .semble que c'est être bien 
modeste ou bien téméraire que dt; passer 
ainsi condamnation sur un point aussi 
capital; et que, dans un pays qui offre au- 
ta it de ressources en lait de vœui na- 
tionaux, on ne devroit pasélrcsi prompt 
à ne s'en réserver qu'un seul pour toute 
fortune, 

IM1US* *24 AOUT. 
Le roi de iNapies et Je prince de Sa- 

lerne. son oncle, ont quitté Paris aujour- 
d'hui, et sont^Ilés déjeuner à Fontaine- 
bleau. Le général Gonrgaud a dû les 
accompagner jusqu'à cette ville. 

— Le duc d'Aumale et le duc de Mont- 
pensier sont partis av ant-hior à cinq heures 
du matin pour le château d'Eu, accom- 
pagnés de leHrs précepteurs. 

— On parte de M. (juillemioot pour 
l'ambassade de Madrid. D'autres donnent 
M. tie Bois-le-Gpmle pour successeur à 
M. de Rayueval. 

— Tous les ambassadeurs qui ét oient 
à leurs campagnes, dans un rayon de 
quatre ou cinq lieues autour de la capi- 
tale, sont retenus à Paris à la nouvelle 
des événemens d'Espagne. 

— Le ministre de la guerre a chargé 
plusieurs officiers d'étal major de lever les 
plans des principales batailles de la cam- 
pagne de 1814. 

— L'ordonnance qui constitue définitif 
vcmeut le corps des officiers de santé des 
régi m en s et des hôpitaux militaires vient 
de paroitre dans le Moniteur. 

— ■Le gouvernement vient d'envoyer 
des inspecteurs dans les dépai t émeus, 
chargés de vérifier les comptes des hos- 
pices, d'examiner la manière dont ces 
établissement sont tenus, et avec quel 
soin ont été élevés les enfans trouvés. 

— Il y a des journaux qui \oieut des 
révolutions partout, et on ne sait pour- 
quoi. Plusieurs feuilles ont dit ces jours* 
ci qu'il y a voit eu tin mouvement révolu- 
tionnaire en Calabre, et que cette nou- 
velle a voit avancé le départ du roi de 
Naples. Rien heureusement ne s'est con- 
firmé. 
- — La cour d'assise* de la Selon a 6té 

« occupée pendant quinze jours d'une ac- 
cusation de fabrication d'un faux billet 
de 000,000 fr. et d'un faux testament. 
M. Séguin. ancien moniliounatre, étoit 
décédé laissant une fortune considérable; 
du moins on devoit le penser en raisou 
de ses goûts fort simples pour ne pas dire 
davantage. Aussi croy oit-on que sa soc- 
cession alloit se liquider sans embarras, il 
n'en fut pas ainsi; on trou\a un testament 
qui bientôt argué de faux, compromit une 
nièce par alliance de M. béguin, ma- 
dame de Wailly. Un sieur il orner, aucten 
mécanicien, quia fail plusieurs fois fail- 
lite, d'api ^accusation, se présenta aussi 
comme -créancier pour 5oo,ooo fr. au 
moyeud'un prétendu billet à ordre &ous 
cril par M. Seguin, pour paiement d'un 
procédé chimique vendu à ce dernier. L u 
ami de Monter, le sieur Lourtet, fut com- 
promis et appelé avec lui devantja cour 
d'assises. 

Uorner et Lourlet ont été déclarés au- 
jourd'hui par le jury coupables d'avoir 
altéré ou fail altérer le* écritures apjwsées 
par Al. Séguin au dos d'un billet, d'avoir 
fabriqué, ou fait fabriquer deux lettres, 
mais le dernier a>ec dcscircouslauceb at- 
ténuantes. La dame de Wailly, reconnue 
non coupable de fabrication du testa- 
ment, a été déclarée coupable d'avoir 
frit usage de cette pièce sachant qu'elle 
éioit fausse, tuais avec des circonstance^ 
atténuantes. Lourlet et la daine de Wai Uy 
ont été condamnés à trois aus de prison 
et 3oo fr. d'ameude, et Horuer à cipq 
ans de réclusion avec exposition. Les.ju- 
rés ont formé une demaude eu grAce 
pour madame do Wally, 

— Le tribuual de police correctionnelle 
(«ixicjm* chambre), s'est encore occupé 
hierdesaistesefannes prohibées. M. Carou, 
armurier, a été condamné à 3 fr. d'a- 
mende ; M. Bourbé, aussi armurier, à x fr. 
d'amende. MM. Rousseau, Vivier, Mirandc 
et Lemoine, qui, quoique ne faisant plus 
partie de la garde nationale, n'en avoteni 
pas moins conservé leurs fusils et les 
sabres qui leur a voient été confiés par l'ô- 
tat-major de leur légion, ont été coudaua- 
néfi chactn à 1 fr. d'amende. Le tribunal 
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a PU outre ordonné h confiscation des 
arme* saisies. Plusieurs marchands de 
curiosités, chex lesquels a voient été frou- 
\és des sabres turcs cl différentes armes 
étrangères de prix, ont été renvoyés des 
pouisuites dirigées contre eux. 

— Une Feuille de Nantes avôil annoncé 
Faclnl. par le gouvernement, et la sup- 
pression des Mémoires de M. Rœdcrer. 

M. te baron Uœderer . ancien préfet, 
vient d'écrire 5 plusieurs journaux que 
son père n'a pas laissé de Mémoires. 

— M. Navier, membre de l'Académie 
des sciences, section de mécanise, ins- 
pecteur divisionnaire-adjoint des pouls- 
cl-cbanssécs,est décédé dimanche dernie r. 

— Toutes les cours et tribunaux entre- 
ront en vacations du i" au 5 septembre 
pour deux mois. 

— Un journal pense que la bibliothè- 
que royale ne sera pas entièrement fer- 
mée cette année pendant les vacances, 
ainsi qu'elle l'éto.t d'ordinaire. 

— lin journal judiciaire douaoit ces 
jours-ci à ses abonnés une petite anec- 
dote fort amusante : ainsi le fameux Yj- 
docq , arrêté par des assassins'.auprès du 
/«lit Louis-Philippe, auroit été reconnu , 
et ces derniers se seroient éloignés aussi- 
tôt avec une sorte de respect jet d'effroi. 
11 es»t fâcheux que cette petite nouvelle 
soit démentie aujourd'hui par \c Journal 
de Paru. 

— Si nous sommes , depuis quelques 
jours, un peu tranquilles dans la capi- 
tale, il n'en est pas de même daus la ban- 
lieue, que les voleurs semblent avoir choi- 
sie ponr exercer leur coupable industrie. 
Dimanche dernier, des voleurs se sont 
introduits dans une maison de la com- 
mune de Thiais. près Choisy-ie Roi « ql 
ont en lésé un beau tapis de billard, apiès 
l'avoir décloué. Un autre drap avoit été 
remi* dès le lendemain, mais la nuit sui- 
vante il lot encore dérobé. Plusieurs au- 
tres vois ont été aussi commis dans le 
banlieue. 

MOUYF.LLK3   DUS PltOVINCES. 
Tir rWent incendie a éclaté, dans la 

nuit du iô aù 17 août, à Vitlefs Bocage 
(Calvados). Plus de trente maisons et leurs 
dépendances ont clé totalement consu- 
mées. 

— Un fripon est allé Jouer Thomme 
opulent et l'homme d'importance 5 Bri- 
ves-îa Gaillarde. Il a assezbieu réussi. C'é- 
toil vraiment à qui se fcroil duper pour 
obliger M. le comte, à qui l'hébergeroit le 
plus honorablement, à qui aussi videi oit 
sa bourse dans ses mains; car M. le comte 
qui atleiidoil une forte somme de Bor- 
deaux n'avoit pas toujours le gousset fort 
garni. M. le eomlc fut aussi prié d'être 
parrain, et promit qu'il laisseroil à sa 
Ûlleule une terre dont il alloil faire Tac* 
quisition. Mais tout s'évanouit un malin, 
et la rougeur monta au front de chacun, 
lorsqu'on sut qu'on avoil en affaire à un 
forçat qui a voit rompu son ban. 

— On mande de Sainl-Dkiers qu'on 
a le projet de joindre h Saône à la Marne, 
et qu'on prend des nivellemens à cet ef-. 
fcl jusqu'à Laugres et jusqu'à Gray, 

— L'Annonciateur dit que la foudre a 
tué du même coup dans la commune 
de Vesduii, le 11. quatre personnes et 
beaucoup de moulons. 

— 1-e maréchal de camp Deviau est 
mort le 17, à Marthon (Charente). 

—r \*e dernier recensement de la popu- 
lation du département de la Charente a 
produit les résultats suivons j Garçons, 
96,133; hommes mariés, 75,859; veufs, 
8,983; filles. 90.4^4* femmes mariées, 
75,690; veuves, 17.947 —Total, 365,126» 

— Une exécution devoit avoir lieu au 
Ptiy, mais le condamné est mort la veille; 
ce qui, dM>on, a foil désappointé les ama- 
teurs nombreux de ces horribles, spec- 
tacles. 

— On lit dans le Journal de Niort, que 
le tonnerre est tombé sur ta prison de 
Belle Croix, e* qu'il a ,tué deux prison- 
niers et en a blessé onie« 

— Les deux pourvois de la Goutte du 
Limciuin ont ét£ rejetés ; il reste donc mt 
gérant de cette feuille è subir trois mois 
de prison et à payer 4,000 fr. d'amende. 
A   peine  l'huissier avoit-il notifié 4c 
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rejet, que déjà les gendarmes étoient au J   — La chambre de commerce de Mar- 
domicilc de M. Laurent pour le conduire ' seilleo été informée officiellement que le 

refus absolu de tous les bûtiincns à va 
peur provenant de l'ouest, ordonné parle 
magistral de M nié de Naples, a été revu- 

en prison. Il éloit en voyage pour termi- 
ner quelques affaires de famille avant de 
se constituer de nouveau prisonnier. 

— Doure chevaux qui étoient allés 
boire a une fontaine de Limoges sont 
morts dans la nuit. On a trouvé , en exa- 
minant les eaux de cette fontaine, qu'elles 
ovoîcnlété empoisonnées par du vert-de- 
gris, provenant sans doute du lavage de 
quelques objets en cuivre. 

— L<i maire de Tulle ayant donné sa 
démission , le a# adjoint s'est aussi démis 
de ses fonctions. 

— M. Le Férec, capitaine de frégate , 
commandant en second la division des 
équipages de ligne à Brest , vient de 
mourir. 

— M. Fulchiron, étant allé visiter la 
prison de Pcrrache, à Lyon, vit urié 
femme qui n'éloitphis retenue qu'epour 
3o fr. de frais de justice. M. Fulchiron 
paya, et cette malheureuse sortit. L'ac- 
tion du député de Lyon nous surprend 
moin9, car beaucoup d'antres en au- 
raient fait autant, que la rigidité de ta 
justice. 

— La cour d'assises de Grenoble vient 
de condamner AJorcl et Ma!lavalt\ l'un à 
i5 ans de travaux forcés, l'autre à 12 ans 
de la même peine, pour avoir donné à Jo- 
seph Moi linon un breuvage narcotique 
et enivrant, qui a occasionné la mort de 
ce malheureux. 

— La cour d'assises du Var vient de 
condamner Belmondy père, aux travaux 
forcés à perpétuité, et son fils, a 20 ans 
de travaux forcés, pour avoir assassiné 
leur frère et oncle. Le lendemain du ju- 
gement, Belmondy fils a dit au procureur 
du roi que lui seul éloit coupable de l'as- 
sassinat de son oncle. 

— La chambre des mises en accusa- 
tion, statuant sur les réquisitions du mi- 
nistère public, contre laGateltt du Lan- 
guedoc, a déclaré n'y avoir lieu à Miivre, 
tant contre la Gâte lté que contre M. le 
doc de Fila-James, qui, par deux lettres 
à M. le procureur général, a voit demandé 
♦ élro seul poursuivi. 

qué à l'égard des paquebots venant de 
Fi ance, sans avoir relâché ni à Gènes, ni 
à Lbourne. Dans ce cas ils seront encore 
soumis toutefois à la quarantaine de qui- 
toi xe jouis, décrétée le 18 juillet par le 
conseil de santé. 

— Le général Bugcaud éloit encore I 
Marseille le 19. 

— Le nommé Bichard , privé de ses 
facullés intellectuelles, avoil été recueilli 
fort jeune par une dame de l^orraont. 
près Bordeaux , la veuve Musset, qui Fa 
toujours traité comme un Gis malheu- 
reux. Cette dame, ayant désiré voiries 
funérailles de M. le cardinal de Cheverus, 
sans perdre de vue néanmoins celui qui 
ne pouvoil guère se passer de «es soins, 
amena Richard avec elle. Mais bientôt la 
foule les sépara, et ce fui en vain que la 
veuve Musset chercha son protégé par 
tonte ta ville. Au bout de quinze joprs. 
il fut retrouvé, à la grande salkfcclion 
de sa bienfaitrice. H avoit vécu, Uns 
qu'on sache comment, tout ce temps-là 
dans les landes. La veu\e Musset, dont 
on ne petit trop admirer le bon cœur, 
s'esl encore chargée, depuis deux ans, 
d'un autre infortuné privé, comme Ri- 
chard, de ses facullés intellectuelles. 

— 11 vient de se former one compa- 
gnie pour l'établissement d'uue ligne de 
paquebots à vapeur entre Bordeaux elle 
Havre. ' 

— Un boucher de Claracq cl un meu- 
nier d'Asson viennent d'être condamnés 
par la cour d'assises de Pau à 5 ans de 
travaux forcés, pour avoir apposé de 
fausses signatures sur on acte notarié. Et 
de quoi s'agissoit - il donc pour ces mal- 
heureux? En vérité, on le donnerait à de- 
viner en cent mille. Us vouloient toot 
simplement s'approprier un vieux baudet. 

.... |„ V^^MBI   

NOUVELLES DESPA3HE. 
Le voile qui cachait les évcûçmeosdt 
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Madrid est enfin déchiré î nous les con- \ 
notons tous. Le sang a conté, comme on 
devoil s'y attendre, pi rr.c que les rc-vu lu- 
lions ne manhent jamais sans clrs crimes, 
fjne quelques uns appellent de dures né- 
cessites. Aussitôt qu'on sut à Madrid que 
la régente, dans la nuit du 12 au 15, avoil 
provisoirement accepté ta constitution, 
il s'y manifesta une grande agitation. La 
populace se mit a parcourir les rues, en 
criant : Vive la constitution ! mort aux mi- 
nistres ! 

Il I4 «a matin, rendant qucV-go, 
ministre de la guerre, éloit à SainMIde- 
fonse, un engagement eut lien entre des 
gardes nationaux qui avoi^nt repris l'uni- 
forme, et on bataillon d'infanterie de 
ligne. Des coups de feu partirent, et le 
sang coula. Il paroîtqn'au môme moment, 
divers corps de la garnison , depuis long- 
temps tra\ aillés par les associations so- 
ciétés, fralcrnisoient avec le peuplé ; ce 
qui dut nécessairement intimider les sol- 
dais qui vouloient remplir leurs devoirs, 
et faire triompher sur-le-champ l'anar- 
chie. Cependant Telfervescence croisait, 
et les bandes déjà fort audacieuses deve- 
noienl d'un instant à l'autre plus mena- 
çantes , torsr;uc le ministre de la guerre 
sonint avec les ordonnances dont nous 
avens parlé dans notre dernier Numéro. 

Une lettre du 16, de Madrid, re- 
présente celte ville comme dans la plus 
affreuse anarchie. Tous les anciens mi- 
nistres et leurs amis sont obligés de se 
cacher pour ne pas être tués, une "Vile 
populace demandant hardiment leurs 
létes, un journal, El Castellan, sollicitant 
dans ses meurtrières colonnes leur arres- 
tation el le châtiment de leurs méfaits. Qué- 
ï-ada, qui fuvoit, a été massacré par des 
gardes nationaux, à denx lieues de la ca- 
pitale . et Y Eco ose dire qu'il avoit provo- 
qué ce châtiment, en foutant aux pieds les 
droils d'un peuple libre, comme si les 
premiers assassinats commis ne dévoient 
pas amenrr d'autres assassinats. A la date 
du »6. l'influence du nouveau ministère 
iloit presque inaperçue dans la ville. 

— Les troupes qui ont commencé la 
révolution 5 Sain^Ildcfonsc, ont amené. 

le 17. la régente et la jeune Isabelle à Ma 
drid. Sans doute qu'ainsi conduites , elles 
ressrmbloient plutôt à de pauvres prison» 
sonnieres qu'à deux reines. La veille, on 
a\oit prêté serment à la constitution. 

— La régente a ajourné la réunion do 
la commission préparatoire des cortès, 
qui avoit été fixée au 16. 

— Un décret rendu à Saint-lldcfonse , 
le i4 août, nomme ministre de la justice 
par intérim, don J. Landero y Corchado ; 
ministre de la guerre, (Vf.,don A.G.Cainba; 
ministre de la marine , id., don M. Mo- 
reno. Don M aria no Egca est chargé du 
ministère des finances pendant l'absence 
de M. N. Ferrer. 

— L'argei.t manque de plus en p^us à 
Madrid. Les événemens qui viennent de 
s'y passer, et ccun qu'on redoute encore, 
ne sont certainement pas faits pour rele- 
ver le crédit de ce malheureux pays, 

.— \* Espagnol, dont les rédacteurs ont 
fait place à d antres, donne mille louan- 
ges à la révolution et a la régente, pour 
avoir accepté la constitution. Il appelle la 
prisonnière de Madrid la mère des Espa- 
gnols. Nous craignons fort que cette pau- 
vre mère n'ait affaire à des enfans bien in- 
grats. 

— La Gazette d* Madrid. qui a aussi 
changé de *tylc, rend un compte pom. 
peux de la pose d'une pierre provisoire 
de la conslitulion.Toul s'est passé, comme 
on le pense bien, le mieux du monde. Les 
cloches ont sonné, les maisons éloient ta» 
pissées, et la joie étoit .grande. 

— Lue colonne do l'armée d'Aragon , 
qu'on avoit appelée pour maintenir le bon 
ordre dans la capitale, est arrivée comme 
tout éloit terminé. 

— Il y a eu quelques excès commis à 
Valence, lorsqu'on y a proclamé la constU 
i«tion. 

— Les troupes de Basilio , maîtresses 
de la route de l'Aragon, ont intercepté 
dernièrement pendant plusieurs jours les 
correspondances de Madrid. 

— Plusieurs jouruauxont publié on or 
dre du jour du général Lrbeau qoi arem - 
placft en Espagne le général Bcrnellc,- 
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dans lcqnol il annonce aux troupes 
*ons ses ordres qu'il a été nomme par 
Louis-Philippe an commandement des 
soldais français maintenant eu Espagne. 
Le Moniteur annonce que c'est une er- 
reur qu'il est bon do rectifier, que le gé 
néral Lebeau a été seulement aulorisé ù 
passer au service de la régente. 

— Le journal ministériel du soir ne 
donne aujoutdhu!aucune. nouvclled'Es- 
pagne. Celle feuille, mntgré, le télégra- 
phe dont elle reçoit les nouvelles, se 
borne a répéter les nouvelles des jour- 
naux du matin. 

Le Moniteur belge de dimanche annonce 
que le général Wdinar a été nommé mi- 
nistre de la guerre en remplacement de 
M. le général Evaîn . qui a donné sa dé- 
mission. 

.— I/administration des hospices de 
Gan(f a trouvé îc moyen d'augmenter sis 
revenus, en louant 1,000 fr. le droit de 
chasser sur quelques unes de ses pro- 
priétés. 

— Pour juger à quel point la licence 
de la presse est portée en Belgique, il suf- 
fil de cher ce passage d'un journal f le 
f'olksvrtcnd, qui paroit depuis quelque 
temps dans ce pays 1 Mettet en bâtante, 
d'une part ta conduite de votre roi-citoyen , 
fit» de monsieur Egalité, et de Vautre ta 
conduite du meurtrier sflibaud, et nous ver- 
rons de quel côté se trouvera le plus de per- 
versité* ou le plus de vertu. 

— AL Hume, qui n'est jamais le der- 
nier 5 parler lorsqu'il est queMion de la 
hante chambre, a attaqué vivement lord 
Lyndhurst à la dernière séance des com- 
mîmes, et après s'être plaint avec amer- 
tume de la chambre des lords et de ses 
amtMidemens. a fini par dire que. si le-roi 
n'exercoil pas sa prérogative, il faudroit 
en vt iiir an refus de l'impôt. On a term 
le mému langage ailleurs, et Ion a fait 
une révolution ; qu'on dise oprés cela que 
\L Hume et ses amis veulent le repos de 
j'Anglelerre. 

Le Musée britannique, n acheté une 
collection de gravures de maîtres néer- 
landais A,000 lïv. si. n a acheté encore 
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pour 3,000 livres de vases de la collection 
de feu M. Durand de Paris. 

— D'après un journal étranger, l'ou- 
verture (1rs coi lès qui devoil avoir lien à 
Lisbonne le 16 août, a été renvoyée au 
11 septembre. On dil que h* ministère 
aura une majorité de 10 à 12 vo\. Mais 
est ce là une majorité capable de rassu- 
rer? et l'ajournement des corlès n'an- 
roit-il pas été décidé pour avoir le teni|>s 
de travailler les membres douteux? 

— On écrit de Berlin que le célèbre 
docteur Hufeland, doyen des médecins 
allemands, est dangereusement malade. 

— Les suicides se sont élevés à Be» lin 
pendant les années iS5i, i83a el i855 
à io4* 

— La cour de Vienne a dii se mettre en 
voyage le 16, afin d'être rendue le 1" sep- 
tembre à Prague. 

— Le choléra sévit toujours en Hon- 
grie; mais i! n'a montré en aucun lieu 
une intensité aussi grande- qu'en 1801. A 
celle époquc,il enleva ilans plusieurs villes 
le cinquième de la population. A Penh, 
où il est depuis quatre mois, il a fait périr 
près de 5oo personne*, et la populatiou 
de cette ville en d'environ 8 5.000 a mes. 

— Un stortbiug extraordinaire est con- 
voqué a Christiania ( Norwége ) pour le 
i5 octobre, h l'effet de prendre en con- 
sidération différons objet « de haute im- 
portance. 

— Les journaux de New-York du *3 
juillet, contiennent des nouvelles u'u 
Texas. Les forces mexicaines ^'élevant à 
6.000 hommes environ, se sent avancées 
jusqu'aux Nucccs, sous les ordres des gé- 
néraux Lrréact Bravo. Deux cenls hom- 
mes de celle division ont été dirigés sur 
San-Patrino. L'armée texienne se lenoit 
dans le voisinage de Villoria. I»a division 
mexicaine, envoyée prérédemmenl an 
Texas avec Sauta-Anna, et queîe général 
Urréa a voulu faire entrer de nouveau 
dans le Texas, a refusé de s'avancera»- 
delà des, Nueces. Le général Santa Anna 
a été conduit chargé de fers de Colnui- 
bus au quartier-géiiéral de Parw'e 
texienne. 
  Itm ooo m%i  
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HISTOIRE D'i «LANDE, parTho mas iMoore. 
Il existoit déjà doux histoires esti 

niées de cette île , où Je catholicisme 
lotte avec de si génèrent efforts con 
Ire les obstacles que l'on voudrait op 
poser à ses progrès; mais comme leurs 
auteurs (O'iiatforan el Plowdeu) ne vi 
soient principalement <|u à instruire la 
jeunesse, l'on ne peùvoit s'attendre à y 
rencontrer ces profondes recherchesseien- 
tiliques et ces aperçus ecclésiastique* qui 
sont nécessaires à éclairer la postérité. 
Dans le volume que voici, ces deux con 
dirions se rencontrent, et le génie de Tho- 
mas Hîoorey présente au? yeux du monde 
chrétien un spectacle unique dans son 
genre, de la manière dont furent trans- 
formées en enfans de la vraie Kg! V des 
tribus plongées préalablement dans foule 
la barbarie de la superstition païenne. 

U première partie de ce livre traite 
fort au long de l'originp celtique des Ir- 
landais, de leurs anciens rits idolâtres, de 
i'état de leur littérature primithe. et enfin 
îles nombreuses colonies étrangères qui 
jadis s'y établirent. L'auteur nous trans- 
porte ensuite h l'époque où1 la foi fut an- 
noncée à ces insulaires. C'élolt jusqu'ici 
n»e opinion généralement reçue, que ja- 
mais, avant saint Patrice, la nouvelle du 
wlnt u'avoit été portée chc* 1rs abori- 
gènes de l'Irlande. Moorc, au contraire, 
nous apprend^qu'il y existoit d^jà, a\ant 
l'arrivé de cet apôtre, un évéque nommé 
l'alladius. A cette occasion, il cite Eusèbe 
et Vincent- de Beau vu is*, pour montrer 
<ioc saint Jacquts*le-Mineuravoil lui- 
même visité ce pays poury prêcher I Evan- 
gile 

Saint Patrice, après s'être séparé en 
Angleterre de saînl Loup et de saint Ger- 
main d'Auxerre, envoyés tous les trois 
l'ar le pape Célcslin, débarqua dans la 
province d'Ulslcr. en Irlande, an moment 
°u Sixte 111 venoil de monter sur le trône 
pontiGcal. Aussitôt des succès miraculeux 
conronnîrent son zèle infatigable. Par 
u»c conduite des plus Judicieuses, au 

de vouloir détruire directement cer- 
tains usages qui prév a lofent chez ce peu- 
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telles destinations. C'est ainsi que la féte 
de bambin, que l'on observoilà l'équiooxe 
dn printemps, se trouva coïncider avec 
celle de Pàqne. Les feux qu'allnmoienl 
les Irlandais païens au solstice d'été con- 
tinuèrent, et se conservent môme aujour- 
d'hui à la veille de la Saint»Jean ; el la 
pierre drnidiqne, en se couvraut d'une 
au Ire pierre transversale, se transformoit 
en la croix du Sauveur. A dater de ce mo- 
ment, tout l'aspect de l'île fut changé; 
des saints il lustres de l'un et de l'autre sexe 
passent devant nos yeux. L'Irlande n'imita 
pas ces nombreuses nations étrangères, 
qui, après avoir reçu avec une joie appa- 
rente la parole de Dieu. sont retombes 
néanmoins dans leur ancien étal d'mdtffé. 
jreiicc, La première ferveur de cette île,, 
loin de s'attiédir, alla toujours en crois- 
sant , el voici ce qu'en dit l'auteur lui- 
même (p. Î190): 

« L'ardent empressement el la rapidité 
avec lesquels l'Irlaude avoit embras é la 
foi nouvelle, avoil tellement l'apparence 
de cet enthousiasme qu'éveille souvent la 
simple nouveauté, qu'il paroilroil natu- 
rel qu'uu refroidisse m cul eût succédé à 
celte excilation , el qu'une telle explosion 
de zèle religieux dans toute la masse du 
peuple, dépouillé entièrement comme ii 
le fut de l'exaltation que produit la persé- 
cution, fùl lombée dans un ctal d'engour- 
dissement et de dangereuse indifférence. 
Mais eu ceci, comme sous tons les autres 
rapports, le changement qui sétoitopéré 
dans l'esprit du peuple d'Irlande, étoit 
particulier el saus exemple; et quel pie 
trappanl que fût leur, zèle à adopter la 
nouvelle religion, la constante ferveur 
avec laquelle ils étoient maintenant atta- 
chés à ses docUiues et à sa discipline, ,ctort 
encore plus remarquable. • 

L'auteur, après avoir exposé très au long 
la nature de la discussion qui s'étoit élevée 
parmi le clergé de l'île, sur la célébration 
de la Pâque. et après a\oir mon né avec 
quelle soumission l'Irlande se conforma 
sou9 ce rapport, 5 la coulnme de l'Kglise 
universelle, des que le Saint-Siège l'eu< 
éclairée là-dessus, s'occupe ensuite, d« s 

Vkil se conlenta de leur donner de nou-} divers travaux des mishionnaircs irlandais, 
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sur le continent C'est ainsi qu'il se plaît h 
énum^rer ta grande quantité de conver- 
sions opérées en Suisse pnr (SaMus. qui y 
fonda l'abboye de Saint-Gall ; les succès 
des saints Fursa, Uétanei Foillan, on Bra- 
bant, où s'élevèrent sous leurs yeux plu- 
sieurs monastères. Il nous transporte en- 
suite aux bords du llhin, où saint bVido- 
lin , surnommé le Voyageur, fonda une 
église à Seekingen ; et en Kranconie, où 
saint Killian s'acquit te glorieux titre d'a- 
pôtre de ce pays. 

En résumé, bien que ce premier volume 
de l'Histoire d'Irlande ne descende pas 
au-delà du commencement du huitième 
siècle, itoffre néanmoins an lecteur eu 
rioux un recueil de fails historiques fort 
remarquables. En outre , te lecteur chré 
tien pourra découvrir dans tonlesses pages 
des marques non équivoques des solides 
senlimens religieux qui animent l'amcde 
l'illustre auteur. C. O. 

On a inséré dans quelques journaux 
des éloges à perte de vue de l'ouvrage de 
M. l'abbé Ceron , intitulé Démonstration 
du catholicisme, a vol. in 8*. Cet ouvrage 
est celui dont nous avons rendu compte, 
tome LXXX, page 545, sauf qu'il n'y aroit 
alors qu'un volume et que I auteur en a 
depuis ajouté un autre. Cette addition 
a-t elle été pour modifier son système? Il 
ne piiroît pas. L'auteur prétend échapper 
h la condamnation pontificale par des 
distinctions subtiles. ïl proteste de sa 
soumission future, et en attendant il sou- 
lient l'infaillibilité de la raison générale. 
Il a eu le temps cependant de réfléchir 
sur l'Encyclique et sur la censure desévê- 
ques. Nous ne nous permettrons de lui 
faire qu'une petite objection ; c'est que la 
raison générale étant infaillible, le sys- 
tème de M. Caron est par là même con- 
damné, puisqu'il a aujourd'hui si peu de 
partisans. 

Au surplus, l'infatigable auteur an- 
nonce encore un 3» vol. pour montrer 
comment la raison générale conduit an 
catholicisme. Il ne s'agira plus après cela 
que de iroftver des lecteurs. Toutefois la 
Jlerut des deux M on Jet place le livre de 

M. Caron au nombre des plu» remarque- 
bles productions.de Ut philosophie contem- 
porain* % et la Gazette de Picardie (Ut que 
cet ouvrage offre un mjdelc dû type philo- 
sophique, et que c'est une logique pres- 
sante et serrée qui rappelle la manière a* A b- 
badie et de Nicole. Ou n'a pas des amis 
pour rien. 

Les tables des tomes XLI à LXXXII 
de Y Ami de la Reliyion , annon- 
cées depuis si tong temps, sont en- 
fin terminées et paroiîront mardi 
3o de ce mois. Les abonnés qui 
n'en auraient pas lait la demande . 
et ceux qui l'ayant faite auraient 
lieu de ciaiudre par le Ups de 
temps écoulé que c*itte demande 
n'eut été oubliée, sont priés de 
faire connoitre leurs intentions. 
On n'a tiré qti un petit nombre, et 
il serait p-s*ible qu'en différant 
trop on s'exposât à ne pouvoir se 
procurer ces tables. 

1 Vol. in 8". Prix: 3 fr. ci 3fr. 
5o c. pour les déparlemens. A Pa- 
ris, au bureau de ce Journal. 

.Ça <j*t<t«t, Cf CÎCÔgUf. 

HlHJHSE DK l'A M» DU 94 AUIT, 
CINQ p. ofO, j. du *? mars ic8 f. 60 
QUATRE p. 0/0 j. de mari.— toi fr. i5 
TROIS p; 0/0, j. de juin. — 79 f. 60 
Quatre iji p. 070, j» de mars o<o(r co 
Act.de la banque- OOCO f. 90 
Empr. national. 000 f. no 
Boni du Trésor, o 0|0 
ftentede la Ville de Fans. 00000 
0hl.de la Ville de Pans 1207 f. 5o 
Emp. i83i, j. du 11 mars 000 f. 00 
Quatre Can., ta3o F. 00 
Caisse Htpoifa 7Ô5rr.oo 
R. de Na'pl. cfit.cfi 
Emp. roi». io2 f. 11a 
G>rt<»s,ootr. cjo 
R. d'Esp. 3 p. 00 0|0. 

R. d'Esp. 00 f. 
Empr. r.d'Esp.oofo o 
R. p. d'Esp. on f. o4o 
Empr. Belpe. io3i t. 
Empr. d'Ilaiti. ooof. 
Ewpr. grec... 00 «»« . 

PABIS.—IMPKIMEIIIBD'AD. LF.CLEBE ET COUP. 
Quai le* Augustin», n. 3à 
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t AMI DE   L\ HELIGION; 
parolt les Mardi, Jeudi, 
et Samedi. 

On peul s'abonber des 
i   et i5 de chaque mois, i 

N° 2«99. 

SAMEDI 27 AOUT 1836» 

PMI OR L'ABOlUEtfF.JfT. 
ff. t. 

i an 36 
6 mois 19 
5 mois 10 
1 mois  3 5p 

DE L'UNION DE LA RELIGION 
ET DE LA SCIENCE. 

(Troisième article.} 

Nous avons vu qu'il y avoit des 
sciences en rapport nécessaire avec la 
religion, et d'autres qui en éloient 
indépendantes. Mais il n'en est au- 
cune sur laquelle l'esprit de la reli- 
gion ne puisse heureusement influer. 

L'Histoiie, par exemple, n'a point 
une liaison essentielle avec la reli- 
gion ; mais si elle néglige celle-ci, et 
à plu» forte raison si elle l'outrage, de 
combien d'avautages n'est-elle pas 
privée? à combien de dangers ne s'ex- 
1>o*e-t-elle point ? Si elle remonte au 
berceau du genre humain, elle n'y 
trouve, à l'aide du raisonnement, 
qu'un immense chaos que l'intelli- 
gence de plusieurs générations se roi t 
impuissante à débrouiller. L'existence 
du tuciSde, la formation de l'homme, 
la source du langage, le principe de 
toute règle morale deviennent autant 
d'énigmes inexplicables. Si elle se 
jette pour saisir quelque rayon de 
lumière dans l'élude des fastes reli- 
gieux de l'Inde , de l'Egypte, de la 
Perse, elle y trouve des idées, des 
croyances qui peuvent se coordonner 
avec les titres de la révélation chré- 
tienne , mais qui, considérées philo- 
sophiquement, ne présentent que 
d'insolubles problèmes. Celle partie 
de l'Histoire tient par beaucoup de 
liens à la métaphysique, à l'étude du 
drort uatuiel, à la morale et au droit 
des gens. Tout marche avec ordre, 
et la lumière jaillit de toutes parts, si 
l'historien est religieux,s'il admet l'ac- 
tion, toute puissante du Créateur, s'il 

TomeXC /-'Ami de la Religion. 

retonnoît une loi imposée par lui à 
l'homme, la chute de ce roi de l'uni- 
vers, sa réhabilitation; l'homme est 
encore un être bien mystérieux, mais 
il n'est plus une chimerc remplie de 
palpables contradictions. La religion 
me révèle aussi l'origiue de la société. 
Je sais d'où vient le pouvoir, quelle 
est sa source et ses droits, quels sont 
les droits et ks devoirs de ceux qui 
obéissent ; autant de choses que la 
science séparée de la religion a* li- 
vrées à une éternelle contradiction. 

Quand l'historien , au Heu de re- 
monter aux origines, décrit la vie 
d'un peuple, ou^iaconte l'un des 
épisodes de cette vie , l'exactitude de 
son récit ne dépend pas à la rigueur 
de ses principes religieux ; toutefois 
l'écrivain sans religion étant difficile- 
ment moral, il ne voit dans les événe- 
ment les plus instructifs que des faits 
indrflerens, ou, ce qui est plus mal- 
heureux, il détourne ces grandes le- 
çons au profit de quelque dangereuse 
erreur. Sous de telles inspirations, 
l'Histoire manque aussi d'unité, ou 
bien l'unité n'est qu'artificielle. • 

Celui qui se donne la mission de 
dérouler une imposante série d'évé- 
iiemecs sans tenir aucun compte de 
la providence qui en a réglé le cours, 
abandonne le fil unique propre à le 
conduire dans le labyrinthe. C'est ce- 
lui qui guide les plus beaux comme 
les plus humbles génies ; c'est la loi 
universelle du monde moral. Cette ' 
loi une fois abandonnée , il ne reste 
que des systèmes. Parcourez toutes les 
solutions qu'ils ont inspirées, vous les 
trouverez multipliées a l'infini. Elles 
ne seroieut pas dénuées de vérité, si 
elles ne recevoient qu'une application 
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partielle. Elles indiquent ordinaire- 
ment des causes réelles ; mais l'erreur 
estde faire de ehacuned'elles une cause 
universelle. L'unité manque par un 
autre motif, si la providence nous 
fournit l'explication de la inarche gé- 
nérale de l'humanité, les lois morales 
nous donnent une règle invariable et 
fixe pour la juger. L'écrivain irréli- 
gieux devant être sceptique , ne peut 
ni saisir d'une main ferme cette rè- 
gle, ni rappliquer avec assurance. 

L'écrivain irréligieux est ou vénal, 
ou passionné. Nous pourrions citer 
lèl historien dont les jugemens ont 
varié autant de fois que le pouvoir a 
changé do mains. La vénalité du ma- 
gistrat, livrant là justice pour quel- 
ques dénie: s, n'est pas plus coupa- 
ble que cette odieuse forfaiture qui 
prodigue les dénis dé justice , l'adu- 
lation , élève ou abaisse , ravit ou 
donne injustement à une multitude 
d'hommes quelque chose de bien 
autrement précieux qu'un 'sac cP^cUs 
ou un champ en litige. 

La psycologie , qui consiste à con- 
noître les phénomènes *!e l'ame, et 
qui par là môme peut se borner ri- 
goureusement à leui observation, n'a 
pas un besoin indispensable de la re- 
ligion. Mais si elle la méconnoit, elle 
se consumera dans uue contempla- 
tion minutieuse de ces phénomènes. 
Elle multipliera d'ingénieuses , mais 
de bien stériles discussions. L'esprit 
s'élèvera a peine jusqu'à quelques 
notions inorales. Il* ne pourra pren- 
dre son vol jusqu'à la théodicée, et 
étendre au loin ses utiles investiga- 
tions dans l'immense domaine de la 
morale. Il deviendra impuissant à 
comprendre toutes les sciences qui en 
dépçnclcht. Il sera nul pour la phi- 
losophie du droit, et chose étonnant.!, 
après $'ètre épuisé dans l'étude de 
nioimrnK^il sera inhabile à se con- 

duire. Partout on le. verra station- 
naire et immobile comme l'homme 
statue dont Condillac a entrepris IV 
natomie intellectuelle. 

On peut, sans être religieux , cou- 
noitre l'économie sociale et politique. 
11 est évident que l'industrie, uisui- 
vant des voies o Vla religion n'a ja- 
mais marché, n'a pas laissé que de 
faire de rapides progrès. Mais il n'e*l 
pas moins démontré qu'en inéion- 
noissant !a religion, elle a m «'cou DU 
la dignité de l'homme. Elle n'a point 
calculé ce qu'il éloit possible de don- 
ner de bien-être à une nation, mais 
ce qu'une nation pouvoit donner dë- 
cus à quelques spéculateurs Elle n'a 
aspiré â multiplier les hommes que 
comme insti Uinens de fabrication, et 
ces instrumens, elle les a placés pour 
les soins au-dessous de l'animal, pour 
l'éclat et la recherche au-dessous du 
fer et de la pierre. Et lorsqu'elle s'est 
aperçue* qu'ils avoient un consulter 
dangereux dans le désespoir de Va 
misère, elle s'est émue, non pouf des 
êtres créés à l'imarge de* Dieu , nuis 
pour la sécurité des machines qui 
produisoientl'or, et pour l'or qui don- 
noit lb luxe avec toutes les jouissances 
matérielles de la vie. Une vérité ter- 
rible lui a été révélée ; c'est que le lion 
q*.i déchiroit impitoyablement les 
Vois, quand la main de la religion ne 
le caressoit pas, ponrroit bien ans<i 
la déchirer elle-même. Puicse-t-?lLJ 

comprendre que, si elle peut prospé- 
rer sans là religion, et marcher p< nt- 
ètre pendant quelque temps avec ph" 
de vitesse, elle ne peut, sans elle, être 
assurée d'un tanget tranquille avenir! 

Les sciences physiques qui semblent 
plus indépendantes qné les autres de 
la' religion , lui doivent cependant de 
pouvoir devenir un principe de mora- 
lité. En rappelant la présence de Dieu 
au milieu de ses œuvres, elles aident 
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à former tous les senti mens qui élè 
vent jusqu'à cette source inépuisable 
du beau et du bon. Sous l'inspiration 
chrétienne, elles deviennent aussi plus 
désintéressées. Le désintéressement 
contribue pins qu'on ne le pense à 
leurs progrès. Bacon , en parlant dos 
expériences, en compte de différentes 
espèces, et eqtr'aulres les frugi/ères 
et les luciferes. Le physicien irréli- 
gieux n'a pas assez de désintéresse- 
ment pour se livrer à ces grandes et 
belles spéculations qui révèlent une 
des lois de la nature encore inconnue. 

-11 n'est pas assez solitaire, assez médi- 
tatif, pour trouver comme Newton 
dans un petit phénomène le système 
du monde, ou la décomposition de la 
lumière. Il saura bien déduire de ces 
grandes découvertes quelques appli- 
cations pratiques; mais il recherchera 
avant tout celles qui lui offrent une 
utilité personnelle. Cette -observation 
s'applique à toutes les branches des 
connoissances humaines; peu s'en 
faut qu'on  ne range aujourd'hui 
parmi les esprits rêveurs ceux qui ne 
cherchent pas à ùter de leur savoir 
un profit ou un agi émeut immédiat. 
Aussi partout les hommes propres à 
s'illustrer dans les lettres et dan* 
les sciences sont-ils mêlés à ce que 
la société a de plus turbulent, à 
ses plaisirs, à  ses affaires, à ses 
intrigues. Tous les ressorts de l'âme 
se détendent dans ces mou venu n* 
remplis de contre-coups brusques 
et multipliés. Le physicie . religieux 
n'aime point tout ce bn it dont le 
plus austère  philosophe s'accom- 
mode à merveille. Auimé d'un véri- 
table dévouement pour 1 i science, il 
entend quelque chose de î emblable à 
la voix qui parle à l'honni .ejuste: «Je 
te conduirai, lui est-il dit, dans la soli- 
tude, et là je parlerai à ta noble intel- 
ligence ; je t élèverai jusqu'au pijn- 
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cipe de toute vérité. Tu verras à ma 
lumière les bornes, et tout â la fois la 
puissance de ton génie. Mais je serai 
un charme pour ta foiblesse , et je 
donnerai un nouvel aiguillon à ta 
force Tti auras pour la science quel- 
que chose de cet amour pur et désin- 
téressé que la plus sublime piété ins- 
pire pour moi-même. Dans cet autour 
les inspirations soudaines, les magni- 
fiques illuminations de ion aine pren- 
dront le caractère d'un ineffable ra-^ 
vissetnent. » 

Il est inutile de citer ici les arts 
libéraux. Notre musique est née dans 
1 Eglise. Si elle peut produire hors de 
son enceinte des effets ravissans, au 
moins faut-il reconuoitre que la reli- 
gion lui a donné des inspirations qui 
n'appartiennent qu'a elle. Il n'est pas 
moins incontestable que cet art, lors 
même qu'il fait entendre des acceno 
profanes, a besoin dé la morale chré- 
tienne pour ne pas devenir un inovcn 
puissant de séduction. 

Sur la peinture et la sculpture, 
nous laisserons parler M. de Maistre, 
qui se montre sur ce sujet aussi vrai 
qu'éloquent : 

« A la renaissance des arts, le Christ et 
ses héros l'offrirent à l'imagination des ar- 
tistes et lui demandèrent des chefs-d'œu- 
vre d'un ordre supérieur; l'art antique 
avoit senti et rendu le beau idéal ; le chri- 
stianisme exigea un beaucéle$tet et il en 
fournit des modèles dans tous les genres; 
les vieillards, les jeunes gens, les enfans, 
les femmes, les vierges sont des étresnou- 
veaux qui semblent défier le génie... La 
beauté mile dans sa fleur respire sur la 
figure des anges; en eut se réunit la grâce 
sans mollesse, et la vigueur sans rodasse. 
Ils ont la beauté des deux sexes, et cepen- 
dant ils n'ont point de sexe. Le gout 
môme se croiroit coupable s'il y pensait. 
Une éternelle adolescence brille sur ces 
visages célestes; jamais ils n'ont été en- 
fans, jamais ils ne seront vieillards; en 
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les contemplant nous avons une idée de ce 
que nous serons lorsque nos corps se re- 
lèveront de la poussière pour n'y plus 
rentrer. 

» L'enfance surnaturelle se montre déjà 
dans ces inimitables chérubins que Ra- 
phaël a placés au-dessous de la reine des 
anges dans l'un de ses plus beaux ta- 
bleaux. Ces têtes sont pleines d'intelli- 
gence , d'amour et d'admiration. C'est la 
grâce des amours fondue dans l'inno- 
cence et la sainteté- Mais tous ces efforts 
de l'art ne sont que das préparations, et 
comme des degrés qui doivent élever l'ar- 
tiste jusqu'à la figure de Y Enfant-Dieu. *.Us 
Vtrbt , qui se rapetisse pour nous, en 
voilant sa grandeur, n'a pas voulu s'é-( 
clipser» Le nuage qui couvre l'astre 
épargne l'œil sans le tromper, et jusque 
dans les moindres traits de l'enfance mor- 
telle on sent le Dieu  

» L'art antique a su nous montrer dans 
le Laocoon le plus haut degré de souf- 
france physique et morale sans contor- 
sion et sans difformité. C'étoit déjà un 
grand effort de talent de nous représen- 
ter la douleur à la fois belle et recon- 
noiss&blc. Cependant il ne nous suffit 
plus pour peindre le Christ sur la croix. 
Qui pourra nous montrer le Christ l)u- 
mainement tourmenté et l'homme souf- 
frant divinement ?... Cependant ce mo- 
dèle même inarrivabletw laisse pas que 
d'élever et de perfectionner (artiste.* 

Nous ne pouvons citer tout au 
long ce passage , que M. de Maisti e 
termine par des observations pleines 
de goût et de charme sur les tableaux 
de la sainte Vierge. Il signale avec 
beaucoup d'esprit Teneur de ceux 
qui donneroient la palme à des com- 
positions d'un autre genre ; ils con- 
fondent, dit-il, ce qui pleut et ce qui est 
beau, ou, en d'autres termes, ce qui 
plaît aux sens et cé qui plaît à l'intel- 
ligence. Quoi qu'il en soit de cet e ré- 
flexion , il est certain que l'art doit à 
la religion une source sinon supé- 
rieure, au moins nouvelle de subli- 
mes inspirations. Elles sont si bien 

son ouvrage, que, lorsque d'habiles 
artistes ont manié un pinceau que la 
religion ne dirigeoit plus, la beauté 
céleste a disparu. Au lieu de traits 
inspirés, les têtes des anges et des 
saints n'ont plus eu que des traits ré- 
guliers. À une attitude divine a suc- 
cédé une contenance qui n'étoit pas 
toujours noble. Mais ce qu'il y a de 
moins contestable dans toutes nos ré- 
flexions, c'est que la religion seule 
empêche la peinture et la sculpture, 
comme la musique, la poésie, 1rs let- 
tres , de devenir un moyen de cor- 
ruption. Si l'impiété va jusqu'au ma- 
térialisme, les arts descendent bien 
au-dessous de l'art païen. Celui-ci 
trouvoit dans les dieux et les héros 
un beau idéal qui resplendissoit dans 
se* productions. L'art matérialiste 
méconnoît jusqu'à la noblesse natu- 
relle à l'homme. En offensant d'ail- 
leurs la morale, il est bien plus cou- 
pable que par la ruine du goût. 

Quoi de plus misérable que la lit- 
térature athée ! Les passions coupa- 
bles y perdent même le seul charme 
qu'elles puissent causer à l'imagina- 
tion. L'athée ne peut admettre une 
lutte terrible entre le vice et la vertu ; 
et sans cette lutte terrible , il n'y a 
plus d'intérêt dans la peinture du 
cœur humain. 

Ce que nous venons de dire ne con- 
tient que de foibles aperçus sur un 
vaste sujet ; mais il suffit pour rap- 
peler des idées qui ne sont pas nou- 
velles , et pour inspirer à ceux qui y 
seroient demeurés étrangers, le désir 
de les méditer. Peut être trouveront- 
ils aussi qu'en parlant de l'influence 
de la religion sur la science, nous 
avons eu le bonheur de nous défen- 
dre autant d'une exagération inutile, 
que de concessions qui, pour être 
devenues fort communes, n'en sont 
pas moins très-coupables. F. 
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NOUVEU.ES ECCLéSIASTIQUES. 

ROME. — Le Saint-Père a nommé 
M. l'abbé Lorettc Santucci chargé 
d'affaires du Saint-Siège près La cour 
de Toscane. 

PARIS. — On croyoit être au terme 
dt*s délais pour la nomination aux 
évéchés vacans ; mais la démission 
des ministres va encore prolonger 
une incertitude fâcheuse pour les 
diocèses. On a parlé dans le public 
cFofïres faites, et même de refus. Les 
journaux ont designé quelques noms 
tantôt pour Bordeaux, tantôt pour 
Saiut-Flour. Quel que soit le mérite 
des sujet»indiqués, il est certain que 
ces choix n'ont pas été faits. 

On se rappelle qu'H a plu à M. le 
préfet du Pas-de-Calais d'exiger 
le dépôt des mandemens de M. l'é- 
▼éque d'Arras à la préfecture. 
Nous avons combattu cette préten- 
tion dans deux articles du 14 et du 
24 mai, et nous avions cité un Mé- 
moire de M. Lues sur cette affaire, 
et des adhésions de MM. Odilon- 
JBarrot, Comte etCrémieux. Ce sont 
des autorités de quelque poids que 
l'opinion d'avocats qui ne sont pas 
soupçonnés de trop de partialité en 
faveur du clergé. 

Quoi qu'il en soit, un journal d'Ar- 
ras annonce crue les prétentions du 
préfet ont été repoussées. La récla- 
mation de la veuve Bocquet, impri- 
meur de M. l'évêque d'Arras, a été fa- 
vorablement accueillie, et le ministre 
de l'intérieur vient d'adresser aux 
préfets uue circulaire où il déclare 
que l'art. 14 de la loi du 21 octo- 
bre 1814 n'est point applicable aux 
mandemens des évéques, attendu que 
te sont-là des actes d'administration 
de la juridiction, épiscopale. 

Il faut espérer que ce petit échec 
rendra M. le préfet plus réservé. 

La réponse de Rome, dont nous 
tK** parlé dans le Numéro du 9 

août, et qui a voit été faîte à M. de la 
Myre en 1826, touchant les croix et 
les tableaux du Chemin de la Croix 
qui seroient changés de place, n'étoit 
point eu forme autheo ique ; elle de- 
voit cependant servir de règle, puis- 
qu'il n'y en a voit pas d'autre sur quoi 
on pût s'appuyer. Maintenant cette 
réponse doit céder à la décision que 
nous avons insérée dans le Numéro 
ci-dessus, et on ne peut pas dire pour 
cela que la congrégation des indul- 
gences se soit réformée à cet égard. 

On a souvent demandé si on pou- 
voit appliquer aux anneaux d'or bu 
d'argent ornésd'unedizainede nœuds, 
dont quelques personnes pieuses se 
servent pour réciter le chapelet, les 
mêmes indulgences qu'aux Couronne* 
dtprécatoires.un respectable prélat ne 
pouvant par lui-même résoudre la 
question d'une manière certaine, 
quelque éclairé qu'il soit, en a écrit 
le 30 mai 'au souverain pontife. Sa 
Sainteté a fait répondre par Son Em. 
M. le cardinal Castracane, préfet de 
la congrégation des Indulgences, que 
cette application ne peut avoir lieu. 
La lettre suppose que du moins il 
faudroit pour cela une concession 
spéciale ; ce qui en effet par oit con- 
forme aux principes théologiques sur 
la matière des indulgences. 

La réponse de M. le cardinal Cas- 
tracane est du 10 des calendes d'août, 
c'est-à-dire du 23 juillet dernier. Peut- 
être convient-il que cette décision 
soit connue, et pour qu'on ne puisse 
douter de sou authenticité, nous som- 
mes autorisé à nommer le prélat qui 
avoit consulté le Saint-Père sur la 
question ; c'est M. l'évêque du Mans 
qui a publié, il y a quelques années, 
un ouvrage si exact et si utile sur les 
indulgences. 

Le 16 août, une salle d'asile et 
une école de Frères ont été ouvertes 
pour la paroisse Saint-Germain, à 
Amiens, en présence du préfet, des 
autorités locales, et des dames ins- 
pectrice* de la salle. Le lendemain^ 
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une m esse solennelle a 
dans la paroisse par M. l'abbé Vo- 
clin, grand-vicaire, en présence de 
M. l'évêque cl d'un nombreux con- 
cours. M. l'abbé Caron , curé de 
Saint-Germain , a prononcé un dis- 
cours , et une quête a été faite pour 
les salles d'asile. On sait que M. Mor- 
gan de Belloy, ancien maire d'A- 
miens, a légué pour les deux éta- 
hlissemens une somme qui a presque 
sufH pour la construction des bati- 
iness. 

, Le reproche banal d'iutolérance du 
.clergé vient d'être reproduit dans 
une circonstance ou le clergé ne mé- 
rite certainement aucun blâme. Un 
jeune homme nommé Ollivier, qui 
s'eloit fait suint»*imoiiieii et qui 
a voit prêché cette doctrine à Orléans 
a vec beaucoup de chaleur, est mort 
.k Alexandrie en Egypte. Sa mère qui 
d» ineureâ Meung*ur-Loir« ademan- 
<lé pour lui un service qui a été re- 
fusé par le curé et par M. l'évéquc 
d'Orléans. Et l'ou trouve cela extra- 
ordinaire ! Quoi ! l'Eglise seroit obli-. 
gée de prier pour un ennemi de la 
religion, pour un homme qui a parlé 
contre elle, puisqu'il a prêché le 
saint-simonisme ! Le simple bon 
sens dit que l'Eglise ne doit de prières 
qu'à ses eufans, et non pas à ceux qui 
Tout abandonnée et insultée. 

La commune de Blavincourt, dio- 
cèse d'Arras, et arrondissement de 
Saint-Pol, avoit été, à l'époque du 
Concordat, réunie, pour le spirituel, 
à celle de Manin. L'église fut démo- 
lie, et il n'en resloit que les fonda- 
tions et quelques débris de la tour. 
Ces débris et l'emplacement furent 
mis en vente, il y a cinq ans, par 
l'acquéreur ; les lia bilans se réuni- 
rent pour les acheter, au prix de 
100 fr. L'année suivante , une som- 
me de 100 fr. fut votée pour la res- 
tauration de la tour. Les habitons 
se mirent d'eux-mêmes à déblayer 
le sol, et commencèrent les travaux 
d'une nouvelle église. Ou les força 
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été célébrée | «le suspendre jusqu'à ce qu'ils eus- 

sent l'autorisation du préfet. Aussi- 
tôt un pion et un devis sont dressés, 
des arbres sont donnés , des jour- 
nées de travail sont offertes. Riches 
et pauvres ont rivalisé de zèle. L'au- 
torisation obtenue, on s'est mis à 
l'ouvrage , et grâce aux sacrifices gé- 
néreux de ces bons paysans , aidés 
des communes voisines. Us cons- 
tructions ont été achevées. M. l'abbé 
Pruvost, curé de Manin , qui des- 
scit en uii'ine temps Bcauffuit et 
IHavincourt, a voulu se charger à 
lui seul de toute la décoration ulté- 
rieure. 

Le conseil municipal dtî Nar bonne 
s'obstine à refuser toute al location de 
fonds aux Frères des Ecoles chrétien- 
nes.; il persiste à se mettre à cet 
é{>ard en opposition avec 1rs vœnxde 
la population. Le 13 de ce mois, il 
devoit délibérer sur la demande 
d'une allocation de fonds que l'on re* 
nouveloit chaque année depuis la 
révolution. Le conseil refusa. Les 
Frères, qui, depuis six ans, n'élouenl 
soutenus que par les effort* de la 
charité, et qui probablement vo}«teat 
la difficulté de continuer, annoncè- 
rent qu'ils seroient obligés de >e re- 
tirer. La classe ouviière «Yn.ut à 
celte nouvelle. On se plaignit haute- 
ment ; on s'attroupa ; des pierres fu- 
rent lancées dans les vitres de quel- 
ques conseillers municipaux. Il fallut 
envoyer la force année pour dissi- 
per les rassetnblemens. 

Le choix si important d'un arche- 
vêque pour la province ecclésiastique 
du Haut-Rhin avoit été fixé au 4 mai ; 
c'éloità Friboui tf en Bi isgati, où l'ar- 
chevêque a son siéfje , que l'él^tion 
devoit avoir lieu. Une lettre dn Saint- 
Père , du 30 mars , exhortoit le cha- 
pitre à choisir un prêtre éclairé, 
d'une foi p ure et de moeurs exenv 
{> la ires. L'élection fut annoncée dès 
a veille par le son des cloches des 

deux paroisses. Le jour même» toute* 
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les cloches de la cathédrale indiqué- » Elle 
rent la cérémonie. M. de Vicari, 
doyen du chapitre, célébfa une messe 
votive du Saint-Esprit. M. Beck , 
conseiller intime du grand-duc de 
BuJe et directeur de la section des 
affaires du culte catholique., y assis- 
toit comme commissaire du prince. 
Les chanoines reçurent la commu- 
nion. Après la inesse, le doyen du 
chapitre entonna le Vtni Creator. On 
se rendit en procession à la sacristie 
Le chapitre, le commissaire du grand- 
ci ac avec son secrétaire, le notaire 
apostolique M. Bncbegger, les trois 
doyens voisins, MM. Schneider, 
Rramer et Leutc, comme scruta* 
teurs, enfin, deux témoins avec le 
syndic du * hapitre entrèrent dans la 
sacrirtie. 

Le doyen aya n t prononcé une courte 
allocution , les chanoines vinrent lui 
reineure la forum le de leur seraient, 
qt récitèrent le Omfiieor. Le notaire 
apostolique leur donna â chacun la 
liste des candidats, et ils s'approchè- 
rent successivement de la table et dé- 
posèrent leurs billets dans un calice. 
Les scrutateurs les tirèrent tons et les 
remirent au notaire apostolique qui 
compta IJS voix , et désigna IV!u. Le 
premier membre du chapitre de- 
manda a celui-ci s'il acceptoit la di- 
gnité. En cas de consentement, et sur 
la déclaration faite par le commis- 
saire du grand-duc qu'il n'y a voit de 
îa part du prince aucun obstacle à 
l'élection du candidat, on devoit le 
saluer archevêque, l'annoncer au 
peuple et le conduire en procession 
datrs l'église , pour y faire sa prière. 

Il étoit une heure et demie quand 
l'élection fut terminée. Le premier 
chanoine, M. Hug, monta en chaire, 
et annonça au clergé et au peuple que 
les voix étoient tombées unanime- 
ment sur M. de Vicari, doyen du cha- 
pitre et évéque de Macra, mais qite 
le prélat refusoit. M ajouta qu'après 
plusieurs actes, le chapitre n'ayant 
pu s accorder sur le choix d'un can- 
didat, l'élection étoit remise à un 
autre jour. 

eut lieu le 11 mai ; on ob- 
serva le* mêmes formalités que U 
première fois; mais Pélection fut 
bientôt terminée. À dix heures un 
3uart, au signal donné par le son 

es cloches, M. Martin, pro-vicaire- 
général , annonça en chaire que la 
majorité absolue s étoit réunie sur 
M. le chanoine Ignace DemeteivL'élu 
fut conduit processionnellement au 
maître autel, où M. de Vicari en- 
tonna le Te Deum. \A Gazette de 
Ftibfittrg annonça ce choix avec de 
justes éloges , « t le présenta comme 
un heureux événement pour U pro- 
vince ecclésiastique du Haut-Rhin et 
pour les catholiques du grand duché 
et de la principauté de Hoherlzollern. 
On avoit besoin d'uri prélat qui joi- 
gnît la modération et la prudence à 
la fermeté : ces qualités'se trouvent 
réunies dans M. Demeter, qui, de- 
puis 1809 , a accepté différentes pla- 
ces pour l'utilité de l'Eglise. Curé de 
Rnstadt , directeur du séminaire 
d'instituteurs de cette ville, conseil- 
ler i eclésiastique du ministère à 
Cailsriihe, aiehipretre de Sasbach , 
et invmbre du conseil archiépiscopal, 
il s est acquis dans ces emplois une 
considération bien méritée. Puisse 
la confiance de ses diocésains, et sur- 
tout de son clergé, lui alléger le 
poids de sa dignité, et faciliter ses ef- 
forts pour Je bien ! 

M. Tguàce-Albert Riegg, éveque. 
d'Auge bout g dans les états de Ba- 
vière, est mort le 16 août. Ce prélat 
étoit né le 7 mars 1767 à Landcsber- 
beg, en Bavière , et avoit été fait évé- 
que en 1824. Il avoit eu part au ré- 
tablissement des Bénédictins à Augs- 
bourg. 

M. l'évèque de Massa Carrare , 
en Italie, a ordonné des informa^ 
lions sur la guérisôn opérée à Vhà» 
pital de Massa , en faveur du soldat 
aveugle Bertozzi, guérisôn que noua 
avons rapportée dans noire Nu-* 
raéro du 9 juillet dernier. Le cha- 
noine Rcscliiguâ,.r*cteur du séuû-? 
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naire, a été chargé de recueillir des 
reiiscignemens sur ie fait. Depuis, on 
a fait par Tordre du prélat une nou- 
velle enquête. Le grand-vicaire-ar- 
clii prêtre , M. Staftett*, assisté dudit 
M. Resdiigua, du Père Gior^eri, 
Bai nabi te , et du Père Orselli, r ran- 
ciscain, se sont livrés à un examen 
attentif de toutes les circonstances. Ils 
ont pris connoissance des certificats 
de deux médecins, du lieutenant-co- 
lonel Ferrari, de l'administrateur de 
l'hôpital et de plusieurs autres per- 
sonnes. Il est résulté de leurs infor- 
mations que tous les remèdes em- 
ployés par le chirurgien Tedeschi, n'a- 
voient pu même diminuer le mal, et 
qu'il avoit fallu renoncer à une cure 
réputée sans espoir. On entendit en- 
suite les témoins de la guérison opé- 
rée dans l'église des Chênes, et sur- 
tout Berlozzi lui-même. On constata 
qne la guérison pcrsévéroit. Les 
quatre examinateurs furent donc d'a- 
vis que la guérison qui avoit eu lieu 
le 25 mai, pouvoit être regardée 
comme miraculeuse. Ils firent à ce 
sujet à M. Tévêque un rapport le 28 
juin. Ils y disoient que la guérison 
instantanée de Bcrtozzi n'a voit pu 
arriver par des causes naturelles. Là- 
dessus Tévêque a rendu sa décision 
en ces termes : 

• François Strani, par la grâce de 
Dieu et du siège aposto lique, évéque de 
Massa ; 

• Ayant considéré mûrement ce qui est 
exposé dans le rapport ci dessus, cl avant 
pesé tout ce qui est prescrit par le saint 
concile de Trente , session i5, ebap. de 
l'Invocation des Saints, ordonnons volon- 
tiers que . pour la plus grande gloire de 
Dieu » et augmenter de plus en plus parmi 
les fidèles la dévotion envers la sainteV ierge, 
l'on publie le miracle opéré sur l'heureux 
Joseph Bertoxxi, soldat dans les troupes 
d'Est, par la protection de la sain te Vierge, 
dont l image est vénérée dans l'église» dite 
des Chênes, territoire de Massa, suivant 
qu'il est porté dans le rapport à nous pré. 
tenté. En foi de quoi..* 

• Donné àVitoî, province de Capharoni, 
en visite pastorale, 6 juillet i836. 

• Signé FRANçOIS, évoque, et le 
chanoine AMOIIELLI, chancelier. ■ 
  — n tt g ■   

POLITIQUE. 
On a beaucoup d'exemples de passions 

honteuses auxquelles les hommes ont 
souvent sacrifié honneur, fortune et con- 
sidéra lion. Mais s'il étoit vrai que 
M. Thiere fût assez épris de la révolution 
d'Espagne pour lui faire hommage de son 
portefeuille de premier ministre, et pour 
mettre à ses pieds ce qu'une antre révo- 
lu lion lui a mis aux mains, jamais pareil 
dérèglement d'idées et de goût ne se se- 
roit vu. Tout porte à croire cependant 
que sa haine de la légitimité a produit en 
lui cet état d'exaltation, et qu'il a suc- 
combé a une de ces suffocations qu'il 
éprouvoil à la vue de don Carlos. 

Comme ministre de l'intérieur, i! avoit 
la clé d'or entre les mains lorsque ce 
prince parcouroit la France dans toute 
sa longueur, et vint tranquillement dor- 
mir à Paris au milieu de sa police et tout 
à côté de lui. Puisque M. Thiers attache 
aujourd'hui tant d'importance a le délo- 
ger de ses étals, n'auroit il pas dû lui pa- 
roitre infiniment plus simple de l'ezn- 
pécber de s'y rendre? Et comment ne se 
fail-il pas scrupule de vouloir que la 
France sacrifie cinquante on soixante 
mille hommes peur réparer une négli- 
gence de son administration? Vraiment, 
quand il s'agit de satisfaire les fantaisies 
révolutionnaires de ces messieurs de juil- 
let, ils ne regardent guère à ce qu'il en 
coûte, et on diroh que le sang des autres 
a été mis à leur disposition pour être dé- 
pensé comme bon leur semble* 

Quoi qu'il en soit, puisque M. Thiers 
est à la fois homme de plume et homme 
d'épée * nous aimons mieux le voir oc- 
cupé a écrire qu'à combattre ; et nous 
croyons très-sincèrement qu'il y a beau- 
coup à gagner pour la France à ce qu'il 
soit plutôt l'historien que le maître d ar- 
mes de la révolution d'Espagne. 

Digitized by Google 



(.3y3 ) 
Comment tes terroristes d'Espagne ne 

prendroient ils pas espérance et courage? 
On en est encore à savoir dans les pays 
de la quadruple alliance si c'est lenr cause 
on celle de Tordre et de la légitimité, qui 
doit être favorisée ; on pour mieux dire, 
c'est toujours vers eux que les sympathies 
inclinent, etqne les secours secrets et pa- 
tens se dirigent. Aujourd'hui même, lors- 
que leur dernière torée de boucliers ne 
bisse plus aucun doute sur le boulever- 
sement révolutionnaire de l'Espagne, ils 
n'entendront parier d'interventions et dé 
lances rompues à leur sujet, que pour 
apprendre qu'ils inspirent cent fois 
moins cf horreur que ta légitimité de don 
Carlos. 

En effet, ce sont toujours les triom- 
phes de ce prince qui empêchent les 
hommes d'état de dormir. C'est toujours 
contre son bon droit et sa juste cause 
que tout s'agite et se soulève. On ne veut 
de mal qu'a lui; on ne travaille à détruire 
qoe Ini; il n'y a qu'avec lui qu'on ne se 
seule pas capable de vivre. 

A là vérité, c'est encore le nom de Ma- 
rie-Christine qui est allégué pour couvrir 
lw odieuses partialités dont les révolu- 
tionnaires d'Espagne sont l'objet. Mais 
qni espère-1-on tromper par un prétexte 
anssi misérable? Est-ce que Marie-Chris- 
tine n'est pas arrivée au dernier terme de 
son existence politique ? Est ce qnll reste 
le moindre espoir de la retirer dn fond 
de l'abîme où elle vient d'être précipitée? 
Les journaux n'en sont plus qu'à .cher- 
cher à quelle phase des malheurs de 
Lonis XVI elle est arrivée. Pour notre 
part, nous ne voyons plus rien de distinct 
dans sa situation, tant le mouvement qui 
Remporte est violent ét rapide. On mas- 
tacre ses gardes et ses généraux sous ses 
jenx. en l'appelant la mère du peuple; 
c'est la journée du 6 octobre de LouisXVT. 
On lui applique en même temps la con- 
stitution de 181 a sur la tête; c'est le bon- 
net rouge qui fut appIhraé le ao juin sur 
la tête de Louis XVI. Une soldatesque in- 
surgée se précipite en brisant tout dans 
son palais, pour loi dicter set volontés,et 
U garde nationale fait feu «or ce qui lui f 

reste de troupes fidèles; c'est sa Jotirnéo 
du 10 août. 

Seulement une antre journée manque 
encore au complément de ses amertumes 
et de ses humiliations : C'est te retour de 
f'arenneâ; car on ne doit pas se le dissi, 
mu 1er, il ne reste pas même à la reine 
d'Espagne la ressource de s'échapper des 
mains de ses oppresseurs. Sans doute ils 
ne la conduiront pas jusqu'à l'échafaod, 
parce que, fort heureusement pour elle, 
ils n'ont point de vie monarchique à loi 
ôter. Maison peut être sûr qu'ils ne se des- 
saisiront volontairement ni( de sa per- 
sonne, ni de celle de sa fille, et qu'ils les 
garderont en otage. 

Et c'est en présence de ces orages si ter- 
ribles et si menaçans, que la quadruple 
alliance fait des vœux, et bien plus que 
des vœux, contre don Carlos! Quelles 
criminelles inspirations de suicide I Eh 
bien, puisque la haine du droit légitime 
l'aveugle à ce point, qu'elle attende que 
le chaos révolutionnaire s'achève en Es- 
pagne; les voisins de cet effroyable dé* 
sordre verront la différence qu'il y aura 
pour eux entre ce règne d'anarchie, dp 
terreur et de sang, et celui de Chai les V. 

PARIS, 20 AOUT. 
On parloit depuis plusieurs jours de 

démissions données par ;des ministres ; 
mais de tels bruits ont si souvent conru, 
qu'on y croyott peu. Le Journal de Paris 
a annonce hier queMM. ThierS, Maison , 
Dupciré, Passy, Sauzet et Pelet ont défi- 
nitivement donné leur démission. 

Aujourd'hui leMjm'tatrncparieqne'dcf 
la démission du président du conseil. î^e 
Journal de» Débat», malgré cela, pense 
que la démission de M. Thiers doit ame- 
ner la dissolution du cabinet Cette opi* 
nion de la feuille du matin est confirmée 
ce soir par le Journal de P<tr«,quidit que 
les journaux qui paroissent croire que le 
ministère subsiste encore sont dans l'er- 
reur, et que MM. Passy, Sauzet, Duporré, 
Maison et Pelet (de la Loxère) l'ont auto- 
risé à déclarer qu'ils ont entendu parta- 
ger la résolution de M. Thiers* 

Ce qui • amené cette dissolution, c'est 
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la-question d'intervention en Espagne. IL, expédition sérieuse 
paroit que M. Thiers cl quelques autres 
minisires se sont fortement prononcés 
pour l'intervention qui n'a pas été ap- 
prouvée par le chef de l'étal. 

M. de Montalivet n'a pas donné sa dé- 
mission. On parle de lui et de MM. Mo 16, 
Soultet Guiiot comme devant faire par- 
tie du nouveau ministère. 

Le général Bugeand est arrivé à j 
Paris. 

— Le roi de Naple , qui a quitté Paris 
avanl hier, et a déjeûné le même jour à 
Fontainebleau, ya s'embarquer à Toulon. 

— Le prince de Salernc n'est point 
parti, comme on l'a annoncé, avec le roi 
de Naples. S. A. H. n'a quitté Neuîlly 
qu'aujourd'hui pour se rendre 5 Prague, 
où se trouve la princesse de Salerne, et 
assister au couronnement de l'empereur 
d'Autriche. 

— Plusieurs journaux annoncent que 
M. le général Aiava. décidé h ne pas prê- 
ter serment à la constitution de i8ir»; 
vïcnl de cesser ses fonctions d'ambassa- 
deur d'Espagne à Paris, cl a annoncé l'in- 
tention de se retirer eu Tonraine. 

— On prétend que, sur 1rs représenta- 
tions du maréchal fiérard , il a élé arrêté 
qu'il seroit formé une commission pour 
la révision des inscriptions historiques de 
l'Arc-de-Ti iompbe de l'Etoile. 

— Plusieurs des notabilités de l'opinion 
royaliste se sont réun es hier pour arrêter 
le mode de souscription.proposée en fa- 
veur de M. Berryer. Une commission a 
été formée pour tout ce qui a rapport à, 
celle souscription. M. te maréchal duo de 
Bellunea été nommé président, M. lemar- 
qnU de Dreux-Brézé vice-président, et 
Al. Champion, notaire, trésorier. 

— M. Dubouchage, pair de Franco, 
vient de |»artir pour la Suisse. 

— Ou a reçu des nouvelles d'Oran. du 
5 août. J-e 5, au point du jour, les Ra- 
battes ont essayé de MIT prendre tes tra- 
vailleurs du camp de la Tafna, et chargés 
vivement par îrok compagnies, ils ont été 
rejetés loin des re^ranchemens avec perle. 
Le camp a ou un hofome tué et huit bles 
aé*. On s'atlendoil, b la date du 5, à une 

et Ton se plaignoit 
avec amertume d'un ordre venu de France, 
d'enrégimenter pour la régente d'Espagne 
les officiers et soldais de bonne volonté; 
ce qui diminuera les forces d'Afrique déjà 
insuffisantes. Les Béniournids ont in- 
cendie les alentours de Ttcmsen le 99 
juillet.Abdcl-kaderse tenoit toujours aui 
environs de Mascara. 

— (in petit vaisseau à trois ponts, do 
nom de Neptune, long d'environ 6 pieds, 
vient d'être construit à Cherbourg pour 
le musée de la marine. Il est percé à ito 
sabords, et porte autant de petits canons. 
Ce petit vaisseau fort complet et foi t bien 
exécuté, a coûté près de 10 mille fr. 11 va 
arriver à Paris. 

— La sixième chambre de police cor- 
rectionnelle continue de s'occuper d'af- 
faires de détention d'armes de guerre. 
Hier elle a condamné MM. Julien, Gui- 
bout et Dufay. armuriers, chacun à 5 fr. 
d'amende, pour armes saisies dans leurs 
magasins. Le sieur Thomas, menuisier, 
ancien membre de la Société des Droits 
de l Homme, chez lequel on a trouvé nn 
poignard, un bonnet phrygien, des balles 
et des cartouches, a été condamné a. 
i5 jours de prison. 

— Avant-hier on a appelé a la Préfec- 
ture de police toutes les personnes qoi, 
depuis quelque temps, ont élé attaqnées 
dans les rues de Paris, pour les confrew- 
ler avec les individus arrêtés comme au- 
teurs de ces a lien tais. Chaque inculpé, en 
sortant de la-prison du dépôt passoit de- 
vant los plaignans, et un commissaire do 
police étoit là pour dresser procès-verbal 
de chaque reconnaissance. Huit de ce» 
malfaiteurs ont été reconnus. 

— Lue ronde de nuit, faite inopiné- 
ment dans les maisons garnies du quar- 
tier des Halles; a eu* pour résultat l arres- 
tation de plusieurs forçats libérés , qui, 
au moyen de faux, noms et de faux pa- 
piers, s'éioient introduits dans la capitale. 
~ Un journal a annoncé que dans 4a 

nuit de jeudi a vendredi un homme a 
été assassiné dfcns les terrains du clos 
Sainl-Latarc. Ce fait a été démenti pap 
le Jbtrmi és P#rw. 
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— L'affaire de M, Devisme, armorier. | quais; enfin, au nord, par le quai del'dor- 

poursuivi pour la fabrication de cannes 
fusil, ebt de nouveau rem if c à huitaine. 

— Lie Palais de Justice, qu'on appeloit 
autrefois/* Palau, est ia plus ancienne 
demeuic de nos mis. Ils y tenoieat leurs 
grands jours; ijsy avoieut salle de récep- 
tion, donjons, chapelles, jardins et tout 
ce qui coiistituoit alors la grandeur Le 
roi Robert ut reconstruire le palais ; saint 
IJOOîS l'agrandit Les trois tours, qu'on 
aperçoit sur le quai, et dont la Sème bai- 
gnoit alors le pied, sont do ion temps, Ot» 
y voit encore au dessous do sol actuel, ses 
cuisines, la table sur laquelle il faisoil lui- 
même des distribntious au* pauvres, et la 
falle de ses gardes, avec ses curieux eba- 
pilaux. On y voyoit autrefois la salle ou 
nos rois éloi< ni représentés debout, avec 
leurs annes et des inscriptions ; salle qni 
fat brûlée en 161&, et que remplace au- 
jourd'hui la grande salle, lin fin, l'on y 
voit encore aujourd'hui le plus achevé, le 
plus complot, le plus respectable de tous 
les monnmens des vieux temps, la Saiiite* 
Chapelle. 

t> Palais a bien des fois changé d'as- 
pect et de forme, depuis qne Charles VII 
en abandonna tout à-fait, en i431, la jouis- 
sance au Parlement. Des constructions 
ajoutées successivement les unes aux an- 
Ires, à différentes époques et pour des 
usages divers, des inecadies. des révolu- 
tions qui voiestt bien les incendies, le 
temps qui ébranle et détruit les plus du- 
rables édifices comme les plus vieilles in* 
stitutions. toules ces causes réunies ren- 
daient, depuis bien des années, nécessaire 
une restauration générale du PaJ*is.<de 
Justice. Cette restauration va avoir lieu. 
Le conseil général a approuvé lies plans 
de M. Huvot.et voté les fonds nécessaires 
au paiement des travaux.      1 . 

D'après ces plans, le Palais de Justice 
sera complètement isolé, à l'est, parla 
rue de la BariJleric, dont on achètera 
plnsiettrs maison*} au sud, par une rue 
nouvelle qui, dé la rue de la Barîl.fjrie, 

loge. I^e projet, fait dans les prévisions de 
l'avenir, suppose le déplacement de la 
cour des Comptes, et la réunion des baii- 
rnens qu'elle occupe à la Préfecture de 
police, pour ne plus former qu un seul 
hôtel. Dans la cour de la Sainte-Chapelle 
s'élèveront de nouveau* corps de logis 
dont l'architecture et les façades seront 
en rap|K>rt a\ec le style du monument 
fondé par saint Louis. À l'autre extrémité 
du Palais, une façade sera conduite sur 
la cour du llarlay, avec un large e calier, 
des colonnes^ un péristyle; et de cette en- 
trée, les regards, traversant la place Dao- 
phine, découvriront la statue équestre du 
Pont-Neuf, le Louvre et les Tuileries. 

— Mardi soir, à six heures, est venu 
s'amarrer au pont Louis XV l'allège 
le Saint-Dent* , du port du Havre, por- 
tant tous les agrès nécessaires pour dres- 
ser l'obélisque de Luxor sur sa base, au 
milieu de la place LonisXV, Ce bâtiment 
est rangé auprès de relui qui a apporté 
l'obélisque. 

— Deux hommes placés autour de l'o- 
bélisque de Louqsor n'ont pu garder la 
pointe qu'on avoil laissée découieite. Il 
a fallu la revêtir d'une solide enveloppe. 
De nombreux spectateurs et quelques 
amateurs d'archéologie se pressoient au- 
tour et ne craignoient pas d'encourir les 
rigueurs de la loi pour en détacher le 
plus petit morceau. Un journal dit qu'on 
a vendu des fragment gros comme une 
noisette jusqu'à deux louis, 

—: Trois ponts viennent tf être succes- 
sivement construits dans la commune de 
Gtichy pour le service spéciat do chemin 
de fer de SainlCermain. 

Plusieurs individus qui se livroient 
habituellement à la contrebande, purvenV 
Us activement aVpnis quelques jours par 
les employés de l'octroi, ont été arrêtés 
sur les boulevards extérieurs. Armés de 
bâtons ferrés, ils ont cherché à opposer 
dé la résistance ; mais à l'aide des secours 
d'un poste voisin, les agens de l'on- 

uoit aifer rejoindre la rive de Naxareih; à j lorité .«e sont emparés "de*, fraudeurs et 
l'ouest, par une autre rue nouvelle pa l des- mmiiandisc* qu'ils voûtaient inlro- 
railele è la rue dq Harlay, entre les deux t cluirc. 
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*Ot'VRLI.KS   DES PnOVINCRS. 
Un horrible incendie, qui a éclaté 

le at> à Avernes (Seine-cl-Oisc), laisse 
sans asi!e et sans moyens d'existence neuf 
malheureuses familles de cette commune, 
dont les chaumières et les récoltes ont 
été entièrement consumées. 
- La cour d'Amiens vient de décider que 

le fait des entrepreneurs des messageries 
qui s'entendent pour baisser leurs prix et 
faire tomber ainsi d'autres concurrens, 
est un Tait prévu par l'art. 4»9 du code 
pénal. En conséquence de cet arrêt, les 
propriétaires des Messageries royales _ct 
ceux des voilures LafiUle et Gaillard sont 
traduits en police correctionnelle sous la 
prévention de coalition pouravoir annoncé 
une baisse exagérée afin de faire tomber 
l'entreprise des Messageries-picardes. 

— De nombreux orages ont désolé les 
départemens. 11 n'est pas de jour que nous 
n'apprenions de nouveaux malheurs. Le 
i4« le tonnerre est tombé en un très grand 
nombre d'endroits, et particulièrement 
dans les communes de Tréqucux, Ques- 
soy. Saint -Bihi et Plonagat (Côtes du- 
Kord.) Deux personnes ont été tuées, et 
plusieurs ont été blessées. 

-«-De fausses pièces de 5 fr., à l'effigie 
de Charles X, circulent dans ce moment 
& Cambrai. 

— Le château d'Arqués vient detre 
acheté par madame Kcîset, qui, dit-on, 
veut le conserver tel qu'il est. Ainsi la 
promenade de Dieppe à Arques ne per- 
dra pas tout ce qu'elle avoit d'intéressant, 
à cause des souvenirs qui rattachent à C*F 
château antique. 

• — IA ville du Havre est en ce moment 
encombrée d'étrangers. 

— Un officier des douanes et plusieurs 
employés ont saisi à Gnibray pour 30.000 
fr. environ de tulles étrangers. Les per- 
quisitions continuent 

— Un accident funeste est arrivé sur la 
route de Falaise. M. le comte dePolignac 
se rendoit à sa belle propriété de Gouvix, 
lorsqu'ayant eu quelques mots à adresser 
à son cocher, celui-ci se pencha ■ tomba 

de son siège, et eut la tête broyée sons 
une des roues. Les chevaux, n'étant plos 
retenus, prirent le mors aux dents, et 
emportèrent la voiture avec la rapidité de 
l'éclair. Pour les arrêter, nne toiture pu- 
blique qui s'approchoit fut irise en tra- 
vers de la route ; mais le choc fut si rade 
qu'il en résulta pour elle de graves ava- 
ries, et qu'elle faillit être renversée. 

— La cour d'assises de la Haute-Mime 
(Chaumont) vient d'offrir un bien triste 
spectacle; on a m un homme dont l'in- 
nocence étoit évidente, et qni cependaut 
avoit été condamné comme coupable et 
avoit passé deux ans au bagne. On tiré- 
missoit en pensant que sans nne circon- 
stance que I on peot appeler providen- 
tielle, ce malheureux endureroit encore 
d'injustes souffrances. 

Le nommé Legras avoit été condamné 
en i853 aux travaux forcés à temps pour 
un vol commis dans une diligence. Au- 
jourd'hui i^ a été avéré que les témoins 
l'avoienl pris pour Claode (Charle*). et 
les aveux de ce dernier n'ont laissé aucun 
doute à cet égard. Le jury a prononcé un 
verdict d'acquittement en favenr du mal- 
heureux Legras, et Claude, déclaré cou- 
pable, mais avec des circonstances atté- 
nuantes, a été condamné à cinq année* 
de réclusion-sans exposition. 

— Une bande de voleurs exploite Or- 
léans. On parie chaque jour de nom* 
breux vols commis dans cette ville. 

—* Le CoêrrUr <ffn#Jre-cf-Loire an- 
nonce que deux employés dn télégraphe 
à Tours ont été arrêtés. Cette feuille 
pense qu'ils se trouvent compromis par 
suke de la découverte d'une ligne télé- 
graphique clandestine élablie^enlre Bor- 
deaux et Paris, pour les nouvelles de 
bourse. 

— Les batimetis à vapeur le BhcmMt» 
et le Sésûitrii, qui sont eu construction 
au Chantier Chantereyne. à Cherbourg, 
seront bientôt terminés. Le Sé*a»trts dok 
être mis à l'eau vers le 15 du mois pro- 
chain. 

— Louis Pierrot et Jean-Bapliste, son 
frère, tous deux de Bulligny, près Toul, 

1 a voient été condamnés par la cour <fav 
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aises de la Meurt be ; poor assassinai ; le 
premier, à la peine de mort, et le second 
aux travaux forces à perpétuité. Ix)uts 
l'jerroi a subi son arrêt samedi dernier. 
M. l'abbé Counard est allé lui prodiguer 
les consolations de la religion, et a été 
écouté avec calme et satisfaction par le 
patient, qui.ayant demandé ensuite un 
membre de la cour, lui a fait IVeu de son 
cri ne, ainsi que des révélations. Deux 
heures avant l'exécution, le frère du con- 
damné, Jean-Baptiste rierrot, a voit été 
exposé sur la place du marché, et voyant 
les lugubres apprêts qui allaient atteindre 
§on frère, it n'a pas, malgré,cela, cesié 
de se faire remarquer par une horrible 
gaîté. 

— M. le comte de Chabrol deÇoDU'ol, 
pair de France et anciea ministre, a été 
appelé, à la presque unanimité des voix, 
à présider le conseil général du départe- 
ment du Puy-de-Dôme, réuni depuis 
le ai. 

— Le général G ara vaque , comman- 
dant le déparlement des Bouches-dû- 
Rhône, vient de mourir (Tune fluxion de 
poitrine à Marseille. Il é|oit Âgé de 60 ans. 
M. Abbat, curé de la paroisse Saint-Jo- 
seph, a été appelé aussitôt qu'on a connu 
la gravité de la maladie. Sou ministère 
fut accueilli avec empressement par le 
général. M. Pévêque d Icosie lui adminis- 
tra l'extréine-onclion dans (a nuit de ven- 
dredi, et cette nuit fut la dernière. 

EXTÉRIEUR. 
NOCVLU.ES D'K8I*A3NE. 

C'est pour la troisième fois, depuis 20 
ans, que la constitution de I8TA vient 
d'être proclamée à Madrid. I^es révolu- 
tionnaires ayant échoué dans cette capi- 
tale, où Quesada les avoit forcés à plu- 
sieurs reprises de rentrer dans l'ordre, 
tournèrent bien vile leurs vues désorga- 
nisatrices vers Saint - lldcfonse . rrialbeo.- 
reux séjour que la régente avoit choisi, à 
cause des grandes chaleurs. La troupe qui 
s'y tronvoil fut travaillée sans 1 elîrchc, et 
à cet effet on n'épargna pas les distribu- 
tions d'argent. Mangeant et buvant aux 

dépens de la révolution, sans que les offi- 
ciers aien* fait raine de s'en apercevoir, 
les soldais oublièrent bientôt leurs ser- 
mens, et la nuit du 1 a au 15 août arriva. Des 
gardes nationaux venus de Madrid à Saint- 
lidefonse, se trouvèrent là pour enhardir 
leurs premiers pas dans la rébellion. Il 
paroît que le principal meneur de la ré- 
volte militaire a été un sergent du régi- 
ment des provinciaux de la garde, nommé 
Garcia, qui étoit en relations directes avec 
les mcot'urs de Madrid. 

—; il y eut bien de l'agitation a Madrid 
lorsqu'on y apprit qae la régente avoit été 
forcée d'accepter la constitution; mai» 
cotte agilalion changea de face à l'arrivée 
du ministre de la goerro Vigo . chargé de* 
faire promulguer divers décrets de la reine 
Christine, et de proclamer la constitu- 
tion; alors,it y eut effervescence, et les 
cris de mort, rares jusque là. relentirent 
partout. Quffcuda, aperçu fuyant à che- 
val dans la direction d'Uortaleia, fut suivi 
|tar des gardes nationaux, des hommes et 
des femmes de la lie du peuple; tous 
avoient soif du sang de ce malheureux 
général, qui n'a voit fait qu'obéir avec 
courage aui ordres qu'il avoit reçu*. A 
Horlalexa, ce général déguisé et suivi, les 
uns disent d'un domestique, les autres do 
commandant Lava le lté, fut leconnu.Tou» 
te fois, l'alcade le fit cacher de son mieux* 
Mais bientôt les assassins arrivèrent r et se 
mirent à le chercher avec rage. « Y a l it 
des gardes nationaux avec eux? demanda 
Quesada.» -Oui Jui répondit-on.» «Alors, 
je suis perdu. » Tombé aux mains de ses 
ennemis, il fut percé de deux coups de 
baïonnette. Son compagnon fut égale- 
ment massacré. Huit ou dix autres assas- 
sinats avoient auisi lieu à Madrid à peu 
près dans le môme moment. 

— line correspondance de Madrid, que 
nous Mouvons dans uu journal du malin, 
après avoir déploré les horreurs de la ré- 
volution^pagnole. ajoute que les consli- 
luliopncls à l'œuvre, et qui ont déjà der- 
rièie eux une arrière garde impétueuse 
prèle à les remplacer, vont sans doute 
t&nj>)ir le tiésor avec dos dons volon- 
laiits. Il est fort à craindre que le In sor 
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reste vide, s'il doit compter pour te rem- 
plir sur les révolutionnaires: qui ne se 
niellent ordinairement à la besogne que 
pour améliorer leurs propres affaires. 

— Il paroit que lorsque la régente et sa 
fille sont entrées à Madrid, escortées par 
les soldats révoltés de Saint-îldefonse, il y 
a voit peu de monde dans les rues, ut assex 
de tristesse. Les rubans verts. aux cou- 
leurs de la constitution, éioienl rares, et 
généralement portés , dit-on. par des in- 
dividus aux gages des révolutionnaires. 
AL de Bois-le-Comte et l'ambassadeur 
d'Angleterre, M. Villiers ont accompagné 
les deux reines jusqu'aux portes de la ca- 
pitale. 

— Nous citons quelques passages d'une 
lettre écrile de Madrid, le 17, par un par- 
tisan dn ministère Isturilz : - Les proceres 
ont pris à l'unanimité la résolution de ne 
pas jurer la constitution. Le régent de 
l'audience de Grenade comprenoil égale- 
ment sen devoir cl le respect dû aux lois 
fondamentales de l'état, lorsqu'il refusa 
de prêter serment, disant ces jwiroles mé- 
morables : « Je ne souillerai pas ma k>£é 
en sanctionnant un pareil acte de rébel- 
ïior^ • 

• L'audience territoriale de Madrid (cour 
suprême de justice), fidèle an cri de la 
conscience, a protesté contre la procla- 
mation de la constitution ; h la tête de ces 
juges dévoué à la reine comme à la cause 
sacrée de la justice, se trouve D. J. Alava, 
frère du général qui occupe le |K)s!e im- 
portant d'ambassadeur à Paris. Toutrc la 
secrétairerte d'étal ( ministère des affaires 
étrangères ), n'a pas cru devoir accepter 
ta solidarité de la proclamation de la con- 
stitution ; tes personnes attachées à ce ser- 
vice public, et parmi lesquelles on comp- 
toit des constitutionnels purs et dévoués» 
ont jugé à propos de se retirer en masse, 
et l'on croit que cet exemple sera suivi 
dans les autres départeraens. • 

— L'Espagnol du 17, tout en1 recon* 
noksant que la constitution de 1*81 s a 
besoin d'améliorations, veut que celte 
tache soit confiée à des cortès élues d'a- 
près cette constitution . ce qui relardera 
beaucoup la. session. 

— La Gnutte de Madrid publie one 
victoire roraporb e snr Gomex, parEs- 
parlero. Ainsi, è Madrid, comme à Paris, 
on en veut a ce général qui. malgré ses 
nombreuses défaites, n'en est pas moins, 
d api es le* journaux des frontières, è la 
tête de sa,000 hommes. 

— Une junte ecnlrafe de fAndalonsie 
vient d'être formée; elle siégera provisoi- 
rement à Cordoue, et ne devra sous au- 

! cun prétexte transiger a\ec le gouverne- 
ment de Madrid., sans une autorisation 
spéciale des provinces. Cette condition 
expresse est sans importance depuis que 
la régente a signé la constitution. 

La constitution a été proclamée à 
Ceula et à Cartbagène. 
' — La légion anglaise se désorganise de 
jour m jour. Il csl probable que ce qu'il 
en reste va bientôt quitter l'Espagne. Le 
Globe, journal de Londres, dit que l'or- 
dre a été donné le ao, de suspendre tout 
recrutement pour celle légion en An- 
gleterre, par suite de la prolamation de 
la1 constitution a Madrid, et de l'impossi- 
bilité où se trouve le gouvernement es- 
pagnol de payer les soldats. 

— On lit dans le journal ministériel cîo 
soir : • Le général Espartero a été nommé 
par le nouveau gouvernement comman- 
dant en chef par intérim. 

• A Val-Carlos, ltUralde s'est rendu aux 
christînos avec quelques cavaliers. 

• Il parolt que M. Ferrer n'accepte pas 
le ministère. 

• M. Mendizabal assiste au conseil, maïs 
sans en faire partie. 

• Dans la. soirée du 18, un combat s'e^t 
engagé-entre les soldats venant de Saint- 
lidefonse et une partie d'un régiment Ue 
la garnison de Madrid. 

• Les soldats de Saint lidefonse» réunis 
aux miliciens, ont enfoncé a coups de 
canon la caserne de leurs adversaires, où 
cenxtci s'étoient retranchés. 

t Cor do va se retire en France; il étoic 
à Pampekme te 45. A son arrivée dans 
eelte ville, if auroit couru quelques dan- 
gers sans le;général Lebcau. • 

t-e peu de détails que nous donrre le 
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journal du gouvernement sur ce qui se 
pa*sc à Madrid suffit pour nous faire voir 
que la plus déplorable anarchie H'U pas 
cessé d'y régner. 

( .199 ) 

Lundi dernier ta femme d e» bar* 
Lier de Bruxelles est accouchée, après 
dix années de mariage, de trois garçons 
bien portaus. 

— La police de Bruxelles a saisi, cbex 
un français, huit camus-fusil. 

— Comme h Gand, on a loué à Bruxel- 
les le droit de chasse sur les biens des 
hospices. La location annuelle s'est éle- 
vée à a.a5o fr. 

La commande d'une double machine 
de la force collective de 400 chevaux a 
c*lé faite à M. Mozelcy, de Londres. Cet 
éi»orme|apparcil est décliné à servir de mo- 
teur à l'un des sleamers qui vout faire, le 
service de paquebots réguliers entre New- 
York et Liverpool. 

— Vendredi, a eu lieu la levée <les 
scellés apposés sur les effels constituant 
la portion de la succession de M. Roths- 
child existant en Angleterre. La valeur 
de celle seule portion a été déclarée de 
a5 millions de francs. Les droits s'éle- 
\eront à 375,000 francs. 

— Depuis l'ouverture du parlement an- 
glais, (a chambre des lords à siégé 119 
fois, et celle des communes jôo. 

— Le duc de Brunswick vient de faire 
avec madame Craham, la. célèbre aréo- 
naule de Londres, urçe ascension dont 
tes suites pouvoient éW fort graves. 
Madame Graham est tombée de la na- 
celle, d'une hauteur^ (je près de (rente 
pieds, lorsqu'elle étoil occupée à faire 
descendre le ballon; et le duc qui pou- 
voit bien ne pas se donner en spectacle 
aux habitans de Londres, est tombé seu- 
lement de quelques pieds. L'un et l'autre 
en seront quittes, dit-on, pour de forles 
contusions. 

— L'expulsion-des réfugiés de la Suisse 
ne paroît pasaller toute seule, et peut être 
le gouvernement français est-il mainte- 
nant au regret d'avoir parlé avec trop 
d'auloritë. Le 19, le conseilreprésenTatif 
de Ceoè\e a rejeté à une forte majorité 

le corïclmîimi de la diète qui consacre lê 
principe de l'éxpulsion, cl indique les 
moyens pour y parvenir. 

— Luc lettre de Berlin du i3 dit que 
le roi de Prusse est arrivé à ('improviste 
an château de Postdain , et a fait deman- 
der aussitôt plusieurs, ministres. On se 
perdoit en conjectures sur ce retour si 
précipité. 

— L'empereur et l'impératrice d'Au- 
triche ont quitté V.enne le 16 pour se 
rendre en Bohême. 

— On parle de quelques cas de cho- 
léra survenus à Prague; ce qui n'inter- 
rompra pas, à ce qu'il paroit, la solen- 
nité dn couronnement. 

— Le sénat dirigeant de Saint -1\ - 
tersbourg vient d'annuler un arrêt de la 
cour criminelle de Cherson, qui con- 
damnoil une personne innocente aux u\v 
vaux forcés, après avoir reçu cinq coups 
de knout. Comme les coups a voient été 
appliqués, le sénat a condamné les mem- 
bres de la cour, le secrétaire , ainsi que 
le gouverneur civil , à payer a la pauvre 
h lté qui les avoil reçus 200 roubles par. 
coup de knout. 

—Le cabine! de Sainl-Pélcrbousg vient, 
dit-on, de se prêter aux instances du 
gouvernement grec, et de donner sa ga- 
rantie pour la troisième série de l'em- 
prunt de 60 millions. 

— La Grèce est loujôurs tourmentée 
par les brigand*.' Il paioît que les trou- 
pes bavaroiv-s n'osent les attaquer* 

Le grand conseil du canton de Vaud 
s'est assemblé le i$. Lue pétition signée 
par bon nombre de citoyens, a été dépo- 
sée sur le bureau. Celle pétition a prin- 
cipalement pour but de repousser les me- 
naces qui ont été faites à la Suisse, par 
l'ambassadeur français. Les sigualairesy 
manifestent une grande énergie. H est 5 
croire que la résistance se montrera dans 
beaucoup d'autres cantons. 

—Le Journal de Smyrne rapporte, d'après 
dfs léttres de Conslanliuople. que dans la 

: dernière quinzaine de juillet, le divan a 
fait prévenir les ambassadeurs étrangers 
auprès de la Porto, que l'entrée dans la 
mer de Marmara ternil dorénavant in 1er 
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dite aux vaisseaux étrangers sans aucune 
exceplion. 

—Une conspira lion a élé dernièrement 
sur le point d'éclaler à Conslanlinoplc. 
D'après la Gazette iïAugsbourg, on ignore 
encore qui l'a fait découvrir. Le sullan 
préside en personne à loules les mesures 
qui sont prises. On sait qu'un certain 
nombre d'officiers supérieurs, de gêné- 
raux, ainsi que plusieurs ulémas, ont dis- 
paru. Des cadavres ont été retirés de la 
mer liés par les pieds . deux à deux. Ces 
signes annoncent qu'une exécution ter- 
rible a dû avoir lieu en vertu d'ordres 
supérieurs. 

— Il y a vingt .ans que l'étal d lndiana 
a été appelé à faire partie de l'Union. D'à 
près un journal, sa population qui à 
celle époque n'etoit que de 60,000 est au 
jourd hui de 600,000.» 

VUnivers cite avec honneur une thèse 
soutenue dernièrement à Paris, par un 
jeune avocat, M. Lallier, de Joijny. Cette 
thèse traite des principes du droit en gé- 
néral el de l'esprit du code civil. Le jeune 
légiste a pris pour épigraphe une pensée 
du savant et religieux Do mat. Il définit le 
droit la sanction extérieure et temporelle 
des préceptes depuis que la religion ne peut 
sanctionner qu'intérieurement et dans l'ordre 
spirituel. Le droit, dit-il, suppose la vie 
future, sans cela il manquerait de sanc- 
tion ; il suppose une loi supérieure el di- 
viue d'où il lire toute sa force, et au nom 
de laquelle il fait courber justement la 
téte des hommes. Quelle loi humaine, en 
cITet, ajoute t-il, serait obligatoire, si on 
ne pouvoit la regarder eu même temps 
comme l'expression de la volonté de Dieu ? 
Dieu est le législateur suprême; faillible 
el sujet a se tromper, le législateur hu- 
main s'abstient souvent de toucher ^ cer- 
taines questions... Le sacrilège fut puni 
autrefois de peines sévères, qui mainte- 
nant sont abolies; le sacrilège étoit-il 
crime hier, cl ne l'eslil plus aujourd'hui? 
Non, la loi divine n'a pas changé, mais 
les temps el les idées ne sont pas immo- 
biles comme elle; il vient des époques ou 

la loi légale ne peut sanctionner la loi lé- 
gitime. 

Il y a dans cette thèse beaucoup d'an- 
1res chosesexcel lentes, vraies et profondes» 
Elles font honneur aux senti mens reli- 
gieux et h la pénétration du jeune auteur. 
Nous n'examinerons pas quelques idées 
contestables peut-être sur la liberté, l'har- 
monie el l'amour ; nous aimons mieux 
finir par des réflexions fort judicieuses et 
fort à propos sur un point important : 

• II semble qu'aujourd'hui on veuille 
attribuer au droit nue mission qui ne lui 
appartient pas. On parle de lui donner 
une action réparatrice dans l'ordre pénal, 
en favorisant ce qu'on appelle le système 
pénitentiaire. Tentative impuissante î On 
ne change pas comme on \eut les rôles 
différons des choses divines et des choses 
humaines. Le droit n'a qu'une arme, la 
peine; qu'un rôle, la justice. La peine 
toute seule, quelle qu'elle soit, ne conver- 
tit pas; elle aigrit. La justice qui exécute 
le droit, est froide, impassible; il faut, 
pour réformer le coupable, l'amour qu'ins- 
pire la religion. Au pied de l'écbafaud, ce 
n'est ni la sentence du juge, ni (a voix du 
boorrean qui font entrer le repentir dans 
l'ame du condamné; c'est la parole du 
prêtre qui console cl qui prie. • 

L'HISTOIRE D'IRLANDE9 par Thomas 
Moore, dont nous avons parlé dans no- 
tre dernier numéro, a été traduite en 
français par M. le baron de Uoujoux , 
traducteur de Lingard, çt se trouve à 
Lyon, chei Pélagaud, Lesne et Croxel ; 
et à Paris, chez Poussietgue-Uusand % 
rue Haulefeille, n* 9. 

1 Volume in 8° Prix 1   5 fr, 5oc 
Par la poste  7 

Ce grogne. 
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L A»! DE L\ RELIGION) 
piroît les Mardi, Jeudi 
ei Samedi. | 

On peut s'abonner des' 
i " et 15 de chaque mois, i 

JS° 2700. 

MARDI 30 AOUT 1836. 

D8 L*A001RKtt8!rt. 
fr. r. 

i an 56 
6 mois 19 
3 mois 10 
1 mois, 3 5o 

SUR L'£OL!8E 
NOTRE-DAME DE LORETTB , 

A PARIS. 

Cette église, à laquelle on travaille 
depuis si long-temps, n'est point en- 
core achevée, au moins pour les dé- 
corations intérieures. On parle beau- 
coup de la magnificence de ces déco- 
rations que jusqu'ici très-peu de per- 
sonnes ont pu admirer. Car on ne 
permet pas d'entrer dans l'église, et 
la curiosité publique n'en est que 
plus vivement excitée. &n voudroit 
connoitre ce monument dont on ra- 
conte tant de merveille.?. C'est ce qui 
nous engage à insérer une description 
de l'église qui a paru dernièrement 
dans le Journal dis Débats, et que 
l'on croit rédigée par un ami des arts. 
Nous avons lieu de la croire exacte ; 
seulement nous la ferons suivre de 
quelques réflexions sur une ou deux 
idées de l'auteur : 

• Quel voyageur a quitté l'Italie sans 
visiter Notre-Dame de Lorctte, et quel 
chrétien n'a désiré prier dans la sainte 
maison ?. Dans des temps de miracles et 
de foi, elle vînt à travers les airs, reli- 
gieusement portée par des anges, de la Ju- 
dée dans la Marche d Ancône. Le respect 
des fidèles n'a rien changé depuis à la sim- 
ple demeure o'une vierge et d'un enfant. 
Une statue grossière mais \énerve occupe 
encore lesanctuaire : la charpente en bois, 
les murs en briques conservent l'em- 
preinte modeste de leur origine; mais un 
temple bali par Sixte-Quint, un temple 
orné de marbres rares, de bromes pré- 
cieux, couvre et protège l'humble cabane. 
Des pèlerins fatigués, des mendians démi- 
nas errent dans celte enceinte dont les 
autels sont éclatans d'or et de diamans. 
J*a piété des grands les charge d'offran- 

TotneXC' l! Ami d* la Rèlig/on* 

des, et les génuflexions du pauvre usent 
et creusent le pavé du temple. Le long 
sillon tracé par la prière autour de la 
Santa-Cas a feroit sourire l'orgueil philo- 
sophique; mais la prière, quelques signes 
qni la révèlent, est toujours respectable 
et louchante. 

» Ainsi dolÉc avec magnificence*par des 
rois et des pontifes, menacée long-temps 
par l'audace et par la cupidité des corsai- 
res, enrichie des chefs-d'œnvre du Tri- 
bolo, de Jean de Bologne et de Bandi- 
nelH, Lorelie est chère aux arts comme à 
la religion. Je ne suis pas surpris qu'où 
achève à Paris une église sons l'invoca- 
tion de Notre-Dame de Lorclle, mais le 
monument lui-même causera quelque 
surprise aux Parisiens. On diroit que, 
voyageuse à son tour, l'église nouvelle, 
avec ses élégantes colonnes, ses plafonds, 
ses peintures, a été miraculeusement 
transportée de l'Italie en France. Ce ne 
sont plus les piliers élancés, les voûtes 
hardies, les riches pendentifs do nos égli- 
ses du moyen Ige, ni ces sombres arceaux 
où la pensée se recueille, où l'aine croit, 
où la piété s'humilie. 

• L'architecture religieuse a toujours 
eu, comme la religion elle-même, dans 
nos contrées du nord, quelque chose d'â- 
pre, de sombre et d'austère, dont s'ac- 
commoderoient mal les rians climats et 
les vives imaginations du midi. Je ne dé- 
cide point entre les formes des deux ar- 
chitectures. Nos Églises, quand elles sont 
comme Saint-Oncn de Rouen, comme 
Notre-Dame de Paris, empreintes de la 
majesté des siècles, cl riches des souve- 
nirs de la foi, parlent puissamment aux 
cœurs religieux. Personne ne sera plus 
fidèle que moi aux souvenirs des anciens 
temps; toutefois j'en aime le culte et non 
fimilation. Conservons avec respect les 
édifices que nous ont légués d'autres âges, 
mais élevons des monumens qui soient 
du nôtre. 

te 
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• De* grilles, des trottoirs Isolent de tons 

côtés l'élise nouvelle, bâtie par M. Le- 
bas. * Le porche extérieur est formé par 
qnatre colonnes d'ordre corinthien. An* 
angles du fronton qui les surmonte sont 
trois statues, la Toi, l'Espérance et la 
Charité. Dans le tympan sont représen- 
tés la Vierge, l'en faut Jésus -et des Auges 
en adoration. Sur la frise de l'édifice se 
lit en lettres de bronze doré la consécra- 
tion du monument : Beatœ Mariœ virgini 

temps. Sons leurs voûtes, souvent peintes 
en bleu et parsemées d'étoiles, éloienl 
appendus la bannière du saint ou l'éten- 
dard du seigneur. Des cierges qui brû- 
loient devant la Vierge du pilirr, destro- 
phées d'armes, des ex voto, des person- 
nages, des chasses, des animaux sculptés 
dans les chapilaux des colonnes, ani- 
moienl ou cachoient la nudité des mu- 
railles. Que sont, en comparaison de 
ces monumens, nos égltees des temps  0—        UIVIIUUIVI»! nus ugiiMa utrs temps 

Lauretanx. Du boulevard Italien, de ce j plus modernes, Saint - SuIpice, Saint- 
lien de passage, de plaisirs, de luxe et de 
bruit, on découvre, a travers la me Laf- 
fitte, ces colonnes, ce fronton, ces statues, 
ce temple dont on admire les justes pro- 
portions et le paisible aspect. Malgré soi 
l'on s'arrête; on devient rêveur uu mo- 
ment. L'effet est pittoresque et le con- 
traste plaît. 

» Entrons maintenant dans l'église. 
Elle se compose d'un porche intérieur 
qui supporte le buffet d'orgue, d'une 
grande nef et de deux, bas-côtes, sous 
lesquels sont six chapelles particulières ; 
de quatre rangs de colonnes, d'un chœur 
avec stalles, d'une coupole au-dessus du 
chœur, et d'un hémicycle où est placé le 
maltr%autel. Quatre chapelles consacrées 
au Bapléme, à l'Eucharistie, à la Vierge 
et aux Morts, occupent Us angles des 
bas côtés. A leurs extrémités, sont, à 
droite et à gauche, deux sacristies, l'une 
pour les basses messes et l'autre pour le 
chœur. Des croisées, des coupoles sur- 
montées de lanternes, des arcades garnies 
de vitraux colorés, distribuent savamment 
la lumière dans les moiudres parties de 
l'édifice. 

• Celte description, qui pourroit suffire 
au gens de l'art, seroit incomplète pour 
les gens du monde, si l'on n'y joignoil 
une idée de la décoration. C'est la partie 
décorative qui causera surtout un mo- 
ment de surprise. Les yeux auront besoin 
de s'y faire comme aux choses nouvelles 
qu'on finit par goûter le plus. Les cha- 
pelles du moyen âge, toutes privées 
qu'elles éloient chez nous du luxe des 
marbres dorures, avoient des dé- 

avec les idées du 

Roch, le Panthéon même? Rien que de 
vastes carrières de pierres blanches, tris- 
les. pauvres, nues, inanimées, glaciales, 
dont la religion rougit, où la piété se 
morfond. A défaut des colonnes de mar- 
bre, des vases de porphyre, des bronzes, 
des statues, des bas-reliefs, des mosaïques 
en pierres fines, qui parent les églises 
d'Italie, quel système de décoration poo- 
voit mieux convenir à l'église nouvelle, 
<|ue celui dont la France peut être rede- 
vable au génie de ses artistes? 

C'est ce qu'a paifailement conçu l'ha- 
bile architecte. D'abord, aux voûtes, aux 
arcades, qui sont d'une exécution tro,*) 
coûteuse, il a substitué des plafonds en 
bois sculptés avec des o m cm en s, des car- 
touches, des dorures de genres différons; 
puis la peinture est venue, par ses soins, 
en aide à l'arc h ilec unie. Lorelte est consa- 
crée à la Vierge. Les huit trumeaux qui 
séparent les croises de la grande nef re- 
présentent les principales scènes de sa vie. 
Ces peintures à l'huile et sur place, rornmo 
tontes celles du monument,   sont d« 
MM. Montoisîn, Vinchon, Langlois, Du- 
bois. Coutan, liesse, de Juinc et Gran- 
ger. Quatre figures de prophètes, exécu- 
tées par M. Scbneiz. avec la puissance 
habituelle de sa couleur et la vérité de 
son pinceau, complètent cette décoration. 
Dans la chapelle des bas-côtés, MM. liesse, 
Coutan, Alfred Johannnt, Langlois. Ca- 
roinade, Cbampmarlin. Couder, Schnetz, 
Eugène Devéria et de Juine ont peint 
des sujets empruntés à la vie des saints 
auxquels sont dédie es ces chapelles. I«s 
porlraiis des saints ou des saintes seront 
exécutés par MM. Etex, Goyet, Bezard, 
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Dequcsne, el par mesdames Varcollier et 
Deherain. Deux grandes peintures, figu- 
rant des tapisseries, ornent les parois du 
chœur. L'une est de M. Heim. On voit 
dans l'autre Jésus enfant instruisant les 
docteurs;M. Droling a reproduit dansce 
morceau ce sentiment el ce caractère 
pieux qui donne tant de prix aux com- 
positions des grands mat 1res. Enfin la 
coupole entière, peinte par M. Delorme, 
représente la Santa-Casa de la Marche 
dAncône, ses promenades aériennes , 
ses religieux mystères el ses saintes mer- 
veilles.' 

• Ces quatre rangs de colonnes aux- 
quelles on a donné les tons chauds, le 
poli, le brillant du marbre; ces plafonds 
si richement ornés de caissons, de doru- 
res; ces peintures qui de tous côtés s'har- 
monisent entre elles par i'effet des enca- 
dremens on des croisées qui les séparent; 
an fond, l'autel avec ses quatre colonnes 
de marbre antique et ses anges en bronze 
florentin ; cet hémicycle dont les figures 
peintes de grandes dimensions, par 
M. Picot, à la manière des" premières 
basiliques chrétiennes, se détachent sur 
on fond (For; ces chapelles, ces coupo- 
les, ces portiques, tout l'ensemble de 
cette décoration .doit produire une vive 
impression de nouveauté, de richesse et 
d'élégance. 

• Eh bien ! jugez du chagrin de l'archi- 
tecte qui a conçu cet ensemble et tons 
ces détails; car ce premier effet ne sau- 
rait avoir lieu ! Au moment où s'ouvrira 
l'édifice, on ne pourra pas encore en 
saisir l'aspect général. Non-seulement les 
quatre chapelles du baptême, de l'eucha- 
ristie, du mariage cl de l'exlrême-onclion 
ne seront pas terminées, puisque les hom- 
mes de talent, les hommes consciencieux 
qui en sont chargés, MM. Hoger, Perin , 
Orcel/c el Blondel y consacreront peul- 
élre encore beaucoup de temps ; maison 
roi!droit môme ouvrir l'église au public 
avant que les peintures de la coupole el 
celles du chœur ne fussent entièrement 
achevées. ï/empressement du clergé, dans 
celle circonstance, ne seroil point réflé- 
:IJî; c\ux rpii ont commandé, ceux qui \ 

ont payé les travaux, voudront sans doute, 
dans l'intérêt du culte même, que l'on 
n'agisse point avec une précipitation dont 
s affligeroient les beaux-arts. 

» Comme toutes les supériorités qui s'é- 
tablissent par les don* de l'esprit ou de 
l'imagination , les beaux-arts aujourd'hui 
sont une puissance, lis font partie de la 
gloire nationale, et l'amour-propre du 
pays, je ne dirai pas les protège, mais les 
honore. Les peintres qui consacrent leurs 
soins à iSotre • Dame de Lorette , font 
preuve d'un désintéressement aus?i loua- 
ble que leurs oeuvres. Je crois qu'il seroil 
digne dé la ville de Paris de s'en montrer 
reconnoissanle. Ce doit être un des vœux 
ardens du préfet qui va terminer ce mo- 
nument. La ville voudra le seconder. La 
ville votera sans doute encore quelques 

-fonds, pour placer des marbres dans l'hé- 
micycle , pour entourer de cercles dorés 
les bases des colonnes, pour complé- 
ter en tout la décoration de Notre Dame 
de Lorette. La ville, qui va se bâtir un 
hôtel, achèvera d'orner une église ; elle 
voudra bien faire pour Dieu , ce qu'à si 
justes titres, elle va faire enfin pour ses 
magistrats. » 
7 11 nous paroît que l'auteur de l'ar- 
ticle trahe avec une extrême sévérité 
ces pauvres églises de Saint-Suipict», 
de Saint-Roch et de Sainte-Gene- 
viève, où il ne voit que de vastes car-» 
rières de pierres blanches, truies, nuesf 

inanimées, glaciales, dont la religion 
rougit, oit la piété se morfond. Il y a là 
une teinte d'exagération qui timtap- 
pareinineiit a l'exaltation d'un artiste. 
Certainement Saint-Sulpice et Saint- 
Roch ne sout pas beaucoup plus gla- 
ciales que la nouvelle église de Notre- 
Dame de Lorette, et je ne pense pas 
que les peintures et les décorations de 
celle-ci la réchauffent beaucoup. Cer- 
tainement la religion ne rongitp&s des 
deux premiers édifices, et il seroil à 
souhaiter qu'il y eût dans Pau* 
pins dYglkes de celte grandeur; 
le clergé et les fidèles y «croient 
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plus à Taise, et les offices s'y fe- 
roient mieux. Oà l'auteur a-t-il vu 
que la piété se morfond k Saint-Sul- 
pice et à Saint-Roch? Est-ce qu'il 
croit qu'une profusion de peintures 
est nécessaire à la niété? Hélas! il 
faut le dire ; la pieté ne recherche 
pas ce luxe de décorations, plus pro- 
pre à la distraire qu'à l'animer. Quant 
à l'église que nous nous obstinons à 
appeler Sainte-Geneviève, parce que 
c'est»là sa destination primitive et vé- 
ritable, la religion a à gémir en efïel, 
mais c'est d'en avoir été expulsée, et 
de la voir profanée par des décora- 
tion» toutes païennes. 

L'auteur de l'article blâme l'em- 
pressement du clergé à venir occuper 
la nouvelle église. Cet empressement 
nous semble auconlraire li es-réfléchi. 
Est-ce pour les fidèles que-l'on a bâti 
cette église, ou bien est-ce pour les 
artistes ? Les fidèles en ont un besoin 
pressant; ils sont rélégués dans une 
église étroite, basse, humide , qui 
ne peut pas contenir la vingtième 
partie de la population, où les offi- 
ces ne se font point décemment. 
N'est-il pas tout simple qu'ils aspi- 
rent après un local plus commode et 
plus convenable? Voilà déjà trois ou 
quatre années que les peintres sont 
occupés à déco%r la nouvelle église. 
Ils ne se pressent pas ; ils travaillent 
à leur commodité ; ils ont d'autres 
ouvrages , et ils interrompent de 
temps en temps ceux de l'église. Ils 
font, comme on dit vulgairement, 
durer le plaisir. Il ne faut pas , dit 
l'auteur, affliger les beaux arts ; mais 
il ne faut pas non plus affliger les 
fidèles, et ils ont droit de deman- 
der qu'on les mette en possession 
d'une église dont la nécessité est bien 
reconnue, et dont on leur fait at- 
tendre la jouissance depub as- 
sez long-temps. C'est une réclama- 

tion que nous nous étions déjà per- 
mis de faire dans l'intérêt de la 
religion , et que les circonstances 
nous autorisent à reproduire. 11 
se roi t trop dur de reculer indéfini- 
ment l'ouverture de l'église, et de la 
faire dépendre du plus ou moins de 
bonne volonté de peintres qui ont 
tons d'autres travaux , et qui ponr- 
roient négliger encore long-temps 
ceux de l'église. 
 m*, ooo —   

\OUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME. — Une neuvaine prépara- 

toire a été célébrée dans les princi- 
{raies églises de cette capitale avant 
a féte de l'Assomption Sa Sainteté, 

ainsi que le sacré collège, sont allés 
les trois derniers jours à Saiute-Ma- 
rie-Majeure pour assister aux pieux 
exercices, et le dernier jour, le Saint- 
Père a donné la bénédiction du saint 
Sacrement. Le jour de la fête , Sa 
Sainteté a assisté dans la même ba- 
silique à la messe solennelle célébrée 
par M. le (îardinal Odescalchi. Après 
l'évangile , M. Gualterio, du Col- 
lège des Nobles, a prononcé un dis- 
cours latin en l'honneur de la sainte 
Vierge. Les cardinaux et prélats as- 
sistaient à la cérémonie. Après la 
messe, le Saint-Père s'est rendu à 
la galerie extérieure de l'église, et a 
donné la bénédiction papale avec in- 
dulgence plénière. 

PAïus. — Les dames religieuses de 
l'Abbaye-aux-Boisopt fait le 2 août 
leur distribution de prix dans l'inté- 
rieur du pensionnat. M. l'évêque dé 
Nançy a bien voulu y présider, et 
après avoir encouragé, couronné et 
félicité les élèves, le prélat a célébré 
la messe et uni ses actions de grâces 
à celles des jeunes personnes. Il leur 
aadressé ensuite des paroles pleines 
dintérèt et de piété pour élever plu* 
haut leurs pensées et faire briller à 
leurs yeux les récompenses éternelles 
et les couronnes impérissables pro- 
mises à la vertu* Les élèves ont fait 
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avec joie hommage de leurs couron- 
nes à la sainte Vierge, et le prélat leur 
a laissé à toutes un témoignage pré- 
cieux de sa bienveillance. 

Depuis te départ de M. l'abbé 
Gaillard qui s'étoit installé comme 
prêtre de ï'église française à Senne- 
ville , près Mantes, et qui, tou- 
ché de la grâce, avoit renoncé à son 
coupable ministère, et s'étoit retiré 
à la Trappe, comme nous l'avons 
dit, un autre prêtre, du inoins il 
s'annonçait comme tel , çst allé 
s'établir dans la même commune. Les 
habitans, mécontent de ne point avoir 
de curé dans leur commune qui est 
réunie à Guerville, se sont, dit-on, 
adressés à Ghatel qui leur a envoyé un 
sieur Prudbomme. Ce choix prouve 
Stiel est le discernement du primat, 

e Prudhomine n'a aucune aies ha- 
bitudes sacerdotales ; on dit même 
qu'il s'est vanté d'être marié. Le 
bruit b'est répandu qu'il avoit été 
comédien. On sait en effet qu'un in- 
dividude ce nom, fils d'un comédien 
et abandonné par son père, il y a 
environ vingt ans, fut recueilli par 
une famille respectable qui le fit éle- 
ver et lui fit apprendre le métier de 
tailleur. Il voulut étudier pour l'état 
ecclésiastique et parvint à intéresser 
un vénérable curé qui le fit admettre 
au séminaire de Troyes. Mais bien- 
tôt on reconnut que sa vocation *h'é- 
toit pas véritable. On le renvoya. 
Alors il se fit comédien, s'engagea 
dans diverses troupes et lut attaché 
entre autres au théâtre de la Nou- 
velle-Orléans et à celui de New-York. 
Le même individu s'y est marié. Puis 
ses spéculations théâtrales n'ayant 
pas réussi, il est revenu en France 
où il a imaginé de jouer le rôle de 
prêtre. 

On s'est assuré que c'est le même 
individu qui s'étoit installé il y a 
quelque temps à Agy , commune 
du diocèse de fiayeux, qui n'est point 
succursale et qui est réunie à une 
paroisse voisine. Mais on se dégoûta 
bientôt de lui à cause de sa conduite 
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et de^ ses discours, et tui même se 
dégoûta d'un poste où il ne trouvoit 
pas de quoi vivre. On assure qu'en 
partant il avoua qu'il n'éloit pas 
prêtre. C'est au sortir de là qu'il est 
allé apparemment offrir ses services 
au chef de l'église française, qui a ac- 
cueilli avec empressement un tel su- 
jet et l'a envoyé à Senneville. Ll 
comme à Agy, on a pu apprécier le 
prétendu prêtre. 11 parloit à tort et 
â travers surtout ce qui tient à la 
religion , et le jour de la Saint-Jean 
il fit un discours contre le saint pré- 
curseur. Le bruit s'étoit répandu 
que M. le préfet de Versailles avoit 
lait signifier à ce comédien l'ordre de 
quitter Senneville ; mais il y est re- 
venu il y a huit jours , ramené , à 
ce qu'on croit, par le besoin. Il pa~ 
roît qu'il y a été reçu très-froide- 
ment, et que celui qui lelogeoit n'a 
plus voulu le recevoir. 

Nous croyons devoir faire connoi* 
tre une décision de Rome sur un 
point qui concerne la liturgie. L'an- 
née dernière, M. l'abbé Périer, cha- 
noine de Grenoble , ci ut devoir con- 
sulter la congrégation dcsRits, sur 
une question qui n'est pas sans im- 
portance. Il s'agissoit de savoir com- 
ment il faut réciter Poflice divin la 
veille de la consécration solennelle 
d'une nouvelle église, cérémonie qui 
ne peut être faite que par l'évêque. 
Le Pontifical dit que l'on doit lairc 
l'office de la dédicace d'une église- 
avec octave. Mais quand faut-il com- 
mencer cet office? Est-ce la veille du 
jour de la cérémonie par la récitation 
des premières vêpres, ou après la cé- 
rémonie ? 

En deuxième lieu, le Pontifical 
prescrit de chanter, la veille de ta 
consécration , les matines et les lau- 
des des saints , dont les reliques sont 
déposées sous uue tente devant la 
Porte de l'église. ^ Ce la impose-t-il 
obligation de réciter deux matines 

et deux laudes? 
Nous joignons ici le texte des de* 
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mnn.lrs adressées à ta congrégation 
des Rils, et la réponse t 

«fiYaissime Pater, 
• Reverendissimus urbis Gratîanopoli- 

tana» episcopus non serael rogatas fuit at 
novas, in soà diœccsi, ecclesias sol cm ni - 
ter consecraret. At jtulà bujusmodi de- 
dieationis oflicium quaedam diflicultatcs 
occurrerunt; qaas, ut jam non ampliùs 
eveniant, explanare velit Saoctilas Ycslra, 
oratori snpplici iofra fe ipto benigniter 
attendens. 

• i* Oflicium dedicationis ecclesiae par* 
ticularis, quod ritu annuali cum octavà 
cclchralur, dcbel ne, ta m privatim quant 
publicè inchoari a primis vesperis pridie 
dedicationis, cum uialutino ejusdem feati, 
vcl incipere tantùui consecralione eccle- 
siae facta, id est circùm circiter ad boras 
minores? 

• îI° Pontiûcale Romannm expressè in- 
ini il quod pridit dedicationis ecclesiae ma- 
tuiinum cum laudibus caneudam sil (ac 
pioinde recitandum pro privalim dicenli- 
bus) de sanctis quorum rcliquiœ recon- 
dun'ur in vase antè Tores ecclesias posito. 
Illud oflicium obligal-no subgravi? Nuni- 
quid eo in die duplex malutioum sit 
recitandum, nnum de Sanctis et alterum 
de Dcdicalione? 

• Uujusmodi dubiis per infrà scriplum 
oralorem relatis, in Comitiis ad Vaticanum 
hodiernâ die babitis, Emiuentissimi et 
Revcrendissimi Patres sacris tuendis riti- 
bus praposiU, omnibus maturè perpensis, 
rescribendum censuerunt : 

• Ad primum. Aflirmativè ad primam 
parlcm, negalivè ad secundam, et à clero 
taulùm servi tio ecclesiae strictim addicto. 

• Ad seenndum. Oflicium de Dedica- 
tione ; tigiliae juxlà Pontiûcale antè rcli- 
qnias de sanctis. 

• Ac ilà rescripsernntet servandum esse 
mandaveruiit, die a3maii, an no i855. 

• Cardinalis PEDIUIM'H, S. R. C. Prœ- 
feelus. 

• Concordai en m original!. 
• Gratianop. iQAugosti i83(>. 

• PéMKR 9 ononicos. • 

M. l'évoque de Mimes, toujours 

occupé, malgré son état d'infirmités, 
des besoins spirituels de toutes les 
pa r li es de son trou peau, a formé le pro- 
jet d'ouvrir à Ninies ou asile poui les 
(illes à qui de premières fautes n au- 
roient pas fait perdre entièreuieut le 
goût de la vertu. Le prélat vient d'a- 
dresser au clergé et aux fidèles une 
circulaire à ce sujet. Il compte uni- 
quement sur leur coopération pour 
cette œuvre, et il fait un appel à leur 
charité. Il invite entr'antres les per- 
sonnes qui avoieut souscrit pour le 
choléra à consacrer au nouvel établis- 
sement le y fonds restés sans emploi. 
On ne doute point que les amis de la 
religion et des mœurs ne s'empres- 
sent de seconder les vues si louables 
et si sages du charitable prélat. 

Le dimanche 21 août, M. l'évè.jue 
de Moulins est allé bénir l'église de 
Bressoles, près Moulins • église nou- 
vellement construite par les soins 
des habilans, du maire et du baron 
de Bressoles. Le vaisseau est remar- 
quable par sa noble simplicité. La 
chapelle de la sainte Vierge estéelai- 
par une rosaccavcc des vitraux peints. 
L'autel, en marbre, a été donné par 
M. le curé. Les fonts baptismaux , 
aussi en marbre, ont été offerts par 
M. d'Origny, beau-père de M. de 
Bressoles. 

On sait qu'on a dernièrement ob- 
tenu à Périgueux des fontaines d'eau 
jaillissante ; ce bienfait a été un 
grand sujet de joie pour toute la 
ville. Le quartier de la cité a eu, le 
22 août, sa fêle à ce sujet. M. le- 
vêque s'est rendu sur la place publi- 
que avec le chapitre ; le général com- 
mandant le département, et M. de 
Marcillac, maire de la ville, s'y 
trouvoient aussi. La fontaine étoit 
décorée avec élégance. M. l'évêquea 
prononcé uu discours où il a fait res- 
sortir le service rendu à la ville par 
le maire. Il a procédé ensuite à la bé- 
nédiction de n fontaine. 

On a célébré à Aix, par une pro- 
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cession solennelle, l'heureux éloi- 
gnemeut du fléau qui, Tannée der- 
nière , à pareille époque, désoloit 
cette ville et la province. M. l'arche- 
vêque présidoit à la cérémonie , qui 
avoit attiré une grande affluence de 
fidèles. 

La distribution des prix du petit- 
séminaire de Marseille a eu lieu le 
6août. Elle étoit présidée par MM. les 
évêques de Marseille et d'Icosie. Plu- 
sieurs jeunes çens ont lu des mor- 
ceaux de littérature et de poésie. 
M l'évêque de Marseille a adressé 
aux élèves des paioles pleines de 
.bienveillance. 

Il y eut dans les premiers jours dj 
juillet un refus de sépulture ecclé- 
siastique  à Gharnioy, diocèse de 

. Sens et arrondissement de Joiguy. 
Ce refus fut fait après la moit d'un 
homme qui avoit refusé avec obsti- 
nation /injures et blasphèmes les se- 
cours de l'église. Le curé d'Epineau- 
les Voves qui dessert Charmoy s'é- 
toit présenté jusqu'à sept fois auprès 
du malade et ne put rien obtenir. 
Après la mort du malade, il consulta 
son archiprétre, M. le curé de Joi- 
gny, qui décida qu'on nepouvoitdans 
ce cas accorder la sépulture chré- 
tienne. Elle fut donc refusée. Le 
maire écrivit au curé une lettre in- 
jurieuse et menaçante, et n'ayant rien 
.obtenu, il procéda lui-même à l'in- 
humation. Par-fcou ordre, on sonna 
les cloches, on entra le corps dans 

. l'église; l'instituteur en habit d'église 
lut en fiançais les prières pour les 
morts; tout cela en présence du 
maire. M. l'archevêque interdit l'é- 
glise de Charmoy. VUnivers rendit 
compte de ce fait dans son numéro 
du 13 juillet. 

lie maire de Charmoy vient de pu- 
blier sur cette affaire une lettre en- 
cyclique adressée à M. l'archevêque 
de Sens; c'est modérément un in-4° 
de 48 pages, rempli de déclamations, 
d'inepties, d'insultes et même d'im- 
piétés. V Univers a pris la peine de 

répondre samedi dernier à cefaclum 
un peu ridicule. Un maire qui publie 
des encycliques , qui décide un cas 
de théologie , qui veut redresser sou 
évéque, et lui parle avec hauteur, 
tout cela picteroit facilement à la 
moquerie.Nous nous en abstiendrons, 
et nous citerons seulement pour 
exemple un judicieux raisonnement 
de M. la inaire, qui dit que le disciple 
de Zoroastre accorde la sépulture au 
chien et que par conséquent le prêtre 
ne peut la refus-, r à l'homme, si élevé 
dans l'échelle des cires. Comparaison 
n'est pas raison, et parce que les dis- 
ciples de Zoroastre enterrent leurs 
chiens, il ne s'en suit pas rigou- 
reusement , ce semble, que le prêtre 
doive des prières à celui qui se mo- 
que des pi ici es. 

Nous avons traité trop souvent la 
question du refus de prières ou de 
sépulture pour être obligé de revenir 
sur ce sujet. 

Nous avons parlé le 13.août du re- 
fus de sépulture chrétienne fait pour 
un habitant de Saint-Julien en Boni, 
diocèse d'Aire. Nous disions que ce 
refus tenoit sans doute à une autre 
cause qu'à la pauvreté du mort, et 
Sue cette autre cause, la Sentinelle 

es Pyrénées ne la connoissoit pas, ou 
ne vouloit pas la dire. Le fait est que 
le malade, qui d'ailleurs n'étoit point 
pauvre , avoit déclaré à plusieurs re- 
prises, et devant plusieurs témoins, 
Su'il uc vouloit point entendre parler 

es secours de la religion. Il a persé- 
véré jusqu'à la mort dans ces dispor 
sitions. 

On se plaint amèrement des procé- 
dés du conseil municipal d'Arras eu- 
vers le clergé. La paroisse Saint-Ni- 
colas éprouve depuis trois ans toute 
sorte de difficultés. Cette année en- 
core , on a refusé à la fabrique tout 
ce qu'elle demandoit pour les répara- 
tions les plus indispensables. Pour la 
troisième fois, on a privé le curé- 
doyen de Saini-Jean-Baptiste de l'iu^ 
demnité de logement qui lui «sst ac* 
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cordée, et pour rendre 1 affront plus 
sensible, l'indemnité est accordée aux 
autres curés. Un journ.il assure que 
le grief que Ton a contre le curé, c est 
qù il a restauré l'intérieur de Tau- 
cienne cathédrale, dont il a été nom- 
mé curé immédiatement après l'ou- 
verture de Saint-Waast, et où il a 
dépensé environ 30,000 fr. C'en là , 
dit-on, son tort, et puis encore d'a- 
voir soutenu les droits de la fabri- 
que, quand il s'est agi déplacer la 
campauille sur la tour de l'église. Ce 
mauvais vouloir est réellement inex- 
plicable. 

Une mesure fiscale afflige en ce mo- 
ment une population religieuse. Les 
Ursuliues de Morlaix avoient été au- 
torisées, eu 1807, à occuper leur an- 
cien couvent, et une ordonnance du 
26 février 1816 avoit confirmé cette 
concession. Les religieuses ont fait 
depuis. 30 ans des réparations et des 
augmentations aux bâtimens; elles 
ont restauré et orné la chapelle, où 
elles admettent les personnes du de- 
hors. Eh bien ! on veut leur retirer 
ce dont elles jouissent depuis 30 ans. 
On veut leur ravir ce que l'empire 
leur avoit accordé, ce que la restau- 
ration avoit maintenu. On ne tient 
aucun compte des réparations qu'elles 
ont faites, ni des services qu elles ont 
rendus pour l'éducation des jeunes 
filles des environs. Le domaine a mis 
impitoyablement la maison en vente, 
et non-seulement il l'a nîise en vente, 
mais il Ta portée à un prix qui eu rend 
l'acquisition impossible à une com- 
munauté pauvre, et qui ne subsiste 
que de pensions modiques. Il y a là 
nue mauvaise volonté, qui vient sans 
doute de quelques agens intéresses ou 
passionnés, ennemis déclarés de tout 
ce qui peut favoriser les établisse- 
mens religieux. 

* a or-mm  
Le 15 ajût, vers les dix heures et 

demie du soir, un attroupement de 
cinquante â soixante personnes brisa 
les vitres du pensionnât tenu par 
M, Fontaine, curé de Saint-Sauveur, 

à Tournay.On remarquoit parmi le* 
perturbateurs un assesseur de la cour 
mime avec ses fils, le secrétaire et le 
garde-champèlre. Les journaux de 
Belgique n'expliquent point le motif 
de ce désordre sur lequel on a dressé 
procès-verbal. 

Nous avons déjà cité des preuves 
de zèle et de dévouement en Italie 
à l'occasion du choléra. Un prêtre du 
diocèse de Brescia , M. Charles Pex- 
zoli, curé d'I>eo , a montré pendant 
la contagion un courage infatigable ; 
il alloit visiter les malades , et spécia- 
lement les pauvres , tantôt à l'hôpi- 
tal , tantôt dans les maisons particu- 
lières. II étoit pour les malheureux 
un ami, un bienfaiteur, uu conso- 
lateur empressé. Atteint aussi de la 
maladie, il est mort le 22 juillet der- 
nier , ayant à peine trente-sept ans. 
Cette perte a excité de vifs regrets. 
Cet ecclésiastique si chaiitable était, 
en outre, bon théologien , homme 
d'esprit et prédicateur estimé. 

À Chiari, dans la même province 
de Brcscia, le choléra a fait beau- 
coup de ravages , et il est mort dans 
les mois de juin etde juillet environ 
ti ois cent soixante cholériques : tous 
ont été assistés, et aucun n'est mort 
sans sacremens, quoique la paroisse 
s'étende à tiois ou quatie nulles. Le 
clergé étoit toujours prêt, et le jour 
et la nuit il vaquoit a son saint mi- 
nistère. 

Les Jésuites qui. se trouvaient i 
leur campagne aux environs de Vo- 
ghera se sont livres au soin des 
malades de leur canton. Les Laza- 
ristes du collège Alberoni, à Plai- 
sance , ont assisté les cholériques de 
leur voisinage ; les uns se dévouoient 
à cette œuvre de charité, tandis que 
les autres diiigcoient le collège ; ou les 
a séparés pour ne pas compromettre 
la santé de la nombreuse jeunesse 
ecclésiastique qui y est élevé** 

Le curé de Volpago, district de 
Montebejluna , état vénitien, a réa- 
lisé les offres qu'il avoit déjà Jattes* 
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<t a fait savoir qu'il fournir oit aux 
pauvres malades de sa paroisse uu 
asile, uuc subsistance honnête, les 
soins d'un médecin, les remèdes , 
et tout ce dont ils auroieutbesoiu. 

Le choléra s'étant déclaré avec 
fureur dans la paroisse pauvre de 
Faller, même province, les habi- 
tats, incapables de travailler à leurs 
champs, etoicnt menacés de mourir 
de faim. Un curé voisin , M. Pierre 
Carguet, curé de Soriva , averti par 
le commissaire du district, le sieur 
Ferro, engagea ses paroissiens à as- 
sister leurs frères dans la détresse , 
et ce pasteur, quoique âgé et d'une 
santé faible, est allé, à la tête de son 
trou peau , exécuter dans les champs 
de Faller les travaux nécessaires. 
En quelque? jours, des centaines 
de bras eurent pourvu à tout ce 
quVxigeoit le besoin du moment. 
Cet exemple de charité est plus diffi- 
cile peut-être que les dons les plus 
généreux. 

Us Filles de la Charité établies 
à Luvère, dans le Bergamasc, se sont 
faites toutes infirmières des cholé- 
riqoes, et leur exemple a excité beau- 
coup de personnes du pays à se con- 
sacrer à ce ministère de charité. 

Les évêques ont publié des pasto- 
rales pour exhorter les fidèles à dé- 
tourner les thàtimens du ciel par 
leurs senti m eus de pénitence ou de 
résignation, et en même temps pour 
inviter le clergé à se montrer digne 
de sa haute mission. Mous citerons , 
entre autres, M. le cardinal-arche- 
vêque de Milan, les évêques de 
Panne, de Plaisance, de Borgo San 
Donnino, de Guastalla, de Massa, etc. 
Ils ont également sollicité des dons 
pour les pauvres cholériques. M. le 
cardinal-archevêque de Milan a en- 
voyé 5,300 livres à la commission de 
bienfaisance ; la noblesse et les gens 
riebes ont suivi cet exemple. 

A Modèue, sur une invitation faite 
au nom de M. IVvêque, de nom- 
breuses souscriptions ont eu lieu*. 
M. le comte Ricci ni, gouverneur de 
h ville-«t de la province > o destiné 

sur ses propres fonds pour les pre- 
miers momens cent pièces d'or de 
20 fr., promettant de nouveaux se- 
cours si les besoinsTexigeoient. Au 
17 août, les olfres faites au gouver- 
se montoient à 7,535 liv., et celles 
faites à l'évccbé à 16,253. A Reggio 
elles se montoient à 31,022 livres. 
Les uns offraient leurs services per- 
sonnels, ies autres leurs habitations* 
Des ecclésiastiques séculiers et ré-' 
guliers avoient promis de servir les 
cholériques. A leur exemple, une 
société de laïques s'étoit formée sous 
la direction d'un prêtre pieux pour 
soigner les malades. Les Sœurs de 
Charité avoient fait des offres sem- 
blables, et des dames pieuses s'é- 
toient réunies pour se consacrer à ce 
ministère de charité. 

M. Jean-Ladislas Pyiker, arche- 
vêque. d'Agi ia ou d'Ei lau, en Hon- 
grie, qui est ami des arts, s'étoit > 
formé à Venise où il a été patriarche 
jusqu'en 1827, une collection de ta- 
bleaux de l'école de Venise, et les 
avoit placés dans un local construit 
à cet effet. L t diète de Hongrie, dans 
une de ses dernières séances au mois 
de mai, ayant voté une somme de 
500,000 florins pour construire un 
Musée à Pest, l'archevêque se leva et 
offrit en présent sa belle collection de 
tableaux pour en enrichir le Musée. 
Le don fut accepté avec acclamation. 
L'archevêque est un religieux béné- 
dictin de l'ordre de Citeaux. 

Le prédicant Scholten recommence 
ses prédications en Hollande. Le di- 
manche 14 août, il a prêché deux 
fois à Oudalblar, près Ûtredit. Son 
auditoire se cotnposoit de trois à qua- 
tre cents personnes rassemblées dans 
une grange; le bourgmestre qui est 
son partisan étoit du nombre. 

POLITIQUE. 
Tant que les révolutions n'arrivent pas 

jusqu'aux révolutionnaires eux tortues, et 
ne touchent point è la personne de leu r 

Digitized by Google 



<4« 
propres on Tans pour les massacrer, les 
coups et les meurtres ne comptent pas. 
Les patriotes disent volontiers comme leur 
ancien ami Baruave : Le $ang des aristo- 
crates est - il donc si pur qu'on n'en puisse 
répandrë quelque* goul tes ? 

C'est une observation qu'on a pu Taire 
tant que l'on a voulu dans notre première 
révolution. Le sang bumain y coula long- 
temps comme l'eau des Ton laines, sans 
que tes patriotes y ûssenl la moindre at- 
tention, et permissent seulement aux au- 
tres de s'en apercevoir. Us ne commen- 
cèrent à devenir sensibles qu'au moment 
où leur révolution se mil à les entamer, 
et devint pour eux, selon leur expression, 
comme Saturne qui dévoroit ses enfans. 
Obi alors les blessures furent prises au 
sérieux, et leur paraient graves. A la ma- 
nière dont ils parloient de leur propre 
sang, vous n'eussiez jamais reconnu la 
légèreté avec laquelle Baruave avoit cru 
pouvoir parler du sang des autres. 

L'occasion de faire la même remarque 
nous a été donnée, quoique moins en 
grand, par la révolution de juillet Les 
auteurs de celle-là n'ont également com- 
mencé à compter les coups qu'à dater de 
l'époque où ils en ont eu leur part. Tant 
qu'il n'y a eu d'atteint, d'opprimé , d'é- 
crasé, que des prêtres et d«s royalistes, les 
patriotes ne se sont aperçus de rien, et 
tout leur sembloit aller à merveille. Il a 
fallu quo leur père Saturne arrivât jusqu'à 
eux, pour que leur sensibilité fût éveillée. 
Encore n'est-il pas certain que les bles- 
sures des autres victimes ne leur parois- 
seul la chose du monde la plus indiffé- 
rente, la plus juste et la plus naturelle. 

Ce qu'on a observé deux fois par rap- 
port à la France, peut s'observer aujour- 
d'hui par rapport à l'Espagne. Les révo- 
lutionnaires du pays et ceux du nôtre ne 
6C sont mis à compter les meurtres et les 
égorgemens que depuis le massacre du 
général Quesada. Comme patriote, celui- 
là est véritablement remarqué ; et il lest 
tellement, qu'un de nos journaux de juil- 
let cite sa mort en termes précis comme 
le premier meurtre dont la révolution es- 
pagnole se soit souillée. Ainsi, vous le 

o ) 
voyex, les prêtres et les religieux egorgès 
eu masse dans leurs maisons, ou fusilles 
sur le passage des troupes de Mina, Us 
royalistes massacrés dans les prisons et les 
hôpitaux, la mère d'un officier carliste 
exécutée militairement à la place de son 
uls, un autre chef de l'armée royale de 
Navarre coupé, haché, démembré, poor 
élre exposé par pièces à vingt poteaux dif- 
férons ; tout cela'est négligé dans le cal- 
cul révolutionnaire, comme des fractions 
sans valeur, et indigne d'être porté en 
compte dans les dépenses de sang de l'a- 
narchie. 

Heureusement, la vengeance du ciel ne 
manque jamais d'arriver jusqu'aux bour- 
reaux, pour leur apprendre à quoi ils 
stxpotent en jouant avec la vie des ao- 
tres; pour leur faire sentir que les tic- 
limes appellent les victimes, et qu'en ré- 
volution, ce qui commence par les enne- 
mis, finit par les amis. Sans ces leconset 
ces redressemens dont se charge toujours 
la justice divine, les mécbans seraient 
trop à leur aise, et il n'y aurait jamais de 
raison pour qu'ils s'ennuyasseut du mé- 
tier qu'ils font, ni pour que le mal d'an- 
trui fût compris par eux. A force de wtr 
les révolutions passer des opprimés m 
oppresseurs, ces derniers finiront peai- 
être par sentir la justesse du prinàpù* 
obsta, et par immoler moins légèrement 
ceux qui ne font qu'ouvrir la marche, 
ceux qui ne font que précéder leurs boor 
reaux à l'autel des sacrifices humains. 

M. Thiers est habitué à se considérer 
comme un homme puissant dans l'état, 
et ce n'est pas toul-à-faii sans raisoo, 
puisque déjà deux fois nous avons vu no- 
tre ordre de choses tout détraqué par ses 
bouderies, courir après lui en suppliant» 
pour le ramener au gouvernail. Depuis 
Coriolan, vers lequel le sénat romain eo- 
voyoit aussi processions sur processions, 
on n'a voit peut-être rien vn de pareil; et 
il est bien naturel qu'un peu de pré- 
somption en soit resté dans le cœur de 
M. Tbiers. 

| Cependant nous ne partageons pas les 
| inquiétudes de quelques perso nues q ai p« 

« 
Digitized by Google 



( 4'0 
Missent craindra le voir pisser dans an 
camp ennemi, comme Tau ire Coriolan. 
Sans doute, si sa fortune de révolution éloil 
encore à faire, ta vivacité de son caractère 
pourrait l'exposer à des tentations de ce 
genre. Mais il a trop d'esprit pour aller 
s'embarquer, lui et tout son bagage, avec 
des frères qu'on ne sait désigner en Espa- 
gne que sous le nom de $a*$ chemis*t 
(descamisados). et en France sous celui 
(îe sanê-tuloite*. Tous ces pamres prolé- 
taires, qui ne respirent qu'aventures et 
coups de fortune, ne sauroient plus rien, 
•voir de commun avec lui. Ce qu'ils cher- 
chent, il Fa trouvé; le chemin qu'ils ont 
à faire, il Ta fait; et véritablement c'est 
un bomme trop avancé pour eux sous le 
rapport du but et des affaires. Ainsi, bien 
certainement, il n'ira pas les rejoindre; 
el cTailleurs,quand ils lui conviendraient, 
il n'est pas sûr qu'il leur convint égale- 
ment 

M. Tbicrs, au surplus, ne doit point 
tire considéré comme mis à la retraite 
d'une manière définitive. 11 se peut que 
noire politique ne s'accommode point 
pour le moment, du progrès de la révo- 
lution d'Espagne. Mais attendez que le 
son de don Carlos se décide, el que ce 
prince occupe le trône qui lui appartient. 
Vons verrez alors que cette môme Espa- 
gne, aujourd'hui plus révolutionnaire 
qu'il ne convient à la France, ne le sera 
plus assez. Dans ce cas, nous travaille- 
rons nécessairement à rétablir l'équilibre, 
H a ramener le sang espagnol au degré 
de chaleur du nôtre. C'est alors que 
M.Thiers redeviendra excellent ministre, 
et qu'on aura besoin de lui pour chauffer 
an peu les esprits dans ce pays-15. Chose 
ûngnlîèrc! voilà M. Thiers obligé à faire 
Jes vœux pour le succès de la cause de 
Jon Carlos. 

TARIS, 29 AOUT, 
Un Journal ministériel du matin s'est 

thargé de nous donner le mot de Té- 
iîgme;M. Tbiers s'est- \raiment retiré 
lu ministère à cause de la question d'in- 
cTvention, et les autres ministres n'ont 

pas voulu survivra à leur président, 
comme nous l'a dit le journal ministériel 
du soir. Beau dévouement sans doute, 
bien dignedes temps anciens. Mais que1 h 
intervention vouloit donc M. le minisire 
des affaires étrangères? Due intervention 
d'ordre peut-être en faveur de Charles V ? 
Non pas, s'il vous plaît; M. Thiers, tout 
bomme d'ordre qu'il se fasse à la tribune, 
n'en est pas là. Alors il vouloit marcher 
avec une forte armée et beaucoup de mil- 
lions contre la constitution de i8i« qui 
bouleverse la malheureuse Espagne et va 
achever de la ruiner; il vouloit délivrer 
une foible femme que les anarchistes me- 
nacent de leurs poignards? Du tout, le 
ministre n'en est pas encore à voir tout le 
mal que peut faire la constitution en Es- 
pagne el ailleurs, tout ce qui peut jaillir 
de fâcheux d'une révolution où le soldat 
a pris le plus de part. C'éloit contre don 
Carlos que M. Tbiers s'apprêtait à mar- 
cher, c'éloit lui qu'il vouloit renverser, 
quitte après, à se voir faire (a loi par des 
populations insurgées, à voir germer un 
esprit désorganisa leur parmi nos soldats. 
Nous concevons vraiment que sa démis- 
sion , tout capable que soit M. Thiers, ait 
été acceptée, et nous ne concevons pas 
qu'elle ait entraîné d'autres démissions à 
sa suite. 

M. Molé, qu'on disoit ces jours derniers 
devoir présider le nouveau cabinet, parait 
oublié. On parle toujours du M. Guizol, 
qui, arrivé hier à Paris, a déjà fait plu- 
sieurs visites à Neuilly.On lui adjoindrait 
MM. de Montalivet, Persil, Duchàtel. 
Famlral Rosauiel et le maréchal Soult, si 
ce dernier vouloit accepter. Du reste, il 
parait qu'il y a beaucoup d'incertitude à 
Neuilly, et qu'il n'y aura pas de solution 
avant quelques jours. On dit que des dé- 
marches ont été faites auprès de M. Tbiers 
pour l'engager à renoncer à ses idées 
d intervention, et à reprendre son porte- 
feuille. 

— M. Duchàtel, qu'une dépêche télé- 
graphique a rappelé à Paris, n'est pas at- 
tendu avantmercredi. M. Duchàtel pré- 
side en ce moment le conseil général do 
la Charente-Inférieure. 
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—On parle aussi de l'arrivée do maré- 

chal Soult comme prochaine.^ 
— Plusieurs journaux ont dit hier que 

M. le duc d'Orléans avoit été mandé à 
Paris, et qu'il y étoil arrivé dans un fâ- 
cheux étal de santé. Le Moniteur annonce 
que ce piince n'a pas quitté le camp de Corn- 
piègne, et que l'état de sa santé n'a rien 
que de satisfaisant. 

— M. Brocbain, juge d'instruction a 
Poitiers, vient d'être nommé conseiller à 
la cour royale de Poitiers, en remplace- 
ment de M. Duclaud, nommé conseiller 
honoraire à ladite cour. M. Busson, pro- 
cureur du roi à Atcis sur Aube, passe en 
celte qualité à Dreux, en remplacement 
de M. Mongis, qui va à Arcissur-Aube. 

— Une ordonnance du 25 établit au 
conservatoire des arts et métiers un en- 
seignement public et gratuit pour l'agri- 
culture. 

— M. Bugeaud delà Piconnerie ayant 
été nommé lieutenant-général, le collège 
du deuxième arrondissement électoral de 
la Dordogne est convoqué à Excideuil 
pour le 34 septembre, à l'effet d élire un 
député. 

— Le général Bugeaud est parti avant- 
hier pour Excideuil. 

— Le conseil royal de l'instruction 
publique a adopté, le 19 de ce mois, sur 
la proposition de M. Cousin, un nouveau 
règlement de discipline pour les élèves de 
l'école normale. 

— Les examens pour l'admission à 
l'Ecole Polytechnique viennent de finir à 
Paris. MM. les examinateurs vont main- 
tenant aller faire la même opération en 
province, suivant l'itinéraire qu'ils se sont 
tracé. 

— Les opérations du tirage au sort des 
jeunes gens de la classe de i836 viennent 
de commencer à Parte. 

-—On lit dans le Moniteur algérien , 
qu'un marchand; rencontré par quel- 
ques Arabes sur la route de Bouffarick , 
fut emmené dans une tribu ennemie. Il 
ne lui fut fait cependant aucun mal ; seu- 
lement il éloit gardé h vue. Comme il pou- 
voit rester là encore long-temps, le pri- 

.soulier prit la fuite pendant la nuit, et 

11 ) 
après avoir passé deux jours dans \a 
broussailles sans manger, il est parveni 
à gagner lès avant-postes français, dii 
sept jours après son enlèvement 

—La cour d'assises de la Seine vient d 
s'occuper d'une affaire de duel. Né dm 
faux principe d'honneur, le duel est too 
jours déplorable; il reporte des homme 
civilisés à des temps (Tune véritable bai 
barie. Mais celle fois il y avoit dans celt 
malheureuse affaire quelque chose d 
plus pénible encore. A la suite de m\si 
rables contestations d'intérêt, deux pj 
rens, MM. Durepaire et Sirey, se sor 
battus en duel, et le premier a été iui 
M. Sircy. acquitté par le jtry, a élé cou 
daibné par la cour à 10,000 fr. de dooa 
mages intérêts envers la veuve, et ad 
frais. 

— Horner et Lourtrt (affaire du fan 
billet de 5oo,ooo fr. et du faux testa me n 
se sont pourvus en cassation contre l'air 
de la cour d'assises de la Seine, qui h 
a condamnés, le premier à 5 ans de r< 
clusion et à l'exposition , et le second 
3 ans de prison. Madame de Wailly n 
pas formé de pourvoi. 

— la maUe-estafette qui doit faire ei 
19 heures le trajet de Paris à Bruxelles/ 
dont diverses circonstances ont retan 
l'établissement, ne commencera point se 
service avant le i5 septembre ou le i#T o 
lobre prochain. 

— M. le duc de Grammont, ancic 
capitaine des gardes - du - corps du r 
Charles X. est mort hier à l'âge de 81 an 
11 a succombé à une inflammation < 
poumon, dont l*s progrès ont élé m; 
heureusement bien rapides, car la veil 
M. de Grammont ne se plaignoit q 
d'une toux assez légère, et n'étoit poî 
forcé de garder le lit. 

— L'exposition publique du concoo 
des grands prix de gravure en taille-dou 
aura lieu à l'Ecole des Beaux-Arts les mi 
credi 3t août, jeudi ierel vendredi 2 se 
lembre, de dix heures du matin à quai 
heures du soir. 

— Une fille du malheureux généi 
Qucsada, qui vient d'être massacré a 
portes de Madrid, est dans UQ pensionn 
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i faubourg da Roule. Lorsque, à la dis 
ibolion des prix, le nom de la pauvre 
fpheline fui prononcé , une impression 
en pénible s'est toul à coup emparée de 
os les assislans. • 
— Le conseil municipal a voté récem- 
ml des fonds pour faire établir 3,ooo 
iquesen zinc pei nies cl vernies. EI les son t 
slinées à indiquer les noms des i ues. 
— Le nommé Minécourt, âgé de cin- 
unie deux ans, déjà repris de justice, a 
\ arrête hier à son domicile, rue des Ma 
arins comme prévenu de fabrication el 
•mission de fausse mon noie. Neuf pièces 
isscs de 5 fr., à l'effigie de Charles X et 
millésime de 1827, ont été saisies chez 

i, ainsi que différens objets propres à 
lté coupable fabrication. 
— lin nommé Creveau , d'une taille 
wtviron 6 piëds, et d'une force prodi- 
tose, vient d'être arrêté comme inculpé 
noir participé aux attaques nocturnes 
H ont eu lieu dans Paris. Il a fallu une 
figade entière de sergens de ville pour 
nnparer de cet hercule. 
— U puits artésien des abattoirs de 
fcnelle est arrivé à i,o5o pieds de pro- 
•deor. On doil encore percer i5o. Il 
al wpérer que l'eau jaillira d'ici là. 
U dernière expérience thermomé- 

a été faite à 3oo mètres de profon 
la chaleur étoil an fond du irou de 

'degrés 3/10 centigrades, tandis qu'à 
wbonchurcelle n'étoit qu'à 12 degrés. 
Le poils que M. Selligue perce à TEcoîe 
^aire a été retardé pendant quelques 
to% par suite de quelooes travaux pré- 
»atoires; mais les travaux vont être re: 

» ^prochainement, pour être conli- 
& ensoite avec activité. M. Selligue est 

a 6a5 pieds de profondeur. 

MirVELLES   DES PROVINCES. 
Dans la nnit du 26 an 27 de ce mois, 
Agence Laffittc el Gaillard, allant de 
l*isà Rouen, a versé à Magnyà l'encoi- 
,ore de l'hôtel de la Croix de Lorraine. 
^ te second accident de ce genre dans 
^roe semaine et an même endroit. 

— Le Guetteur de Saint - Quentin dit 

i3 ï 
qu'un Individu cherchoît dernièrement 
à enlever de Iq boite d'un bureau de poste 
décolle ville, les lettres au moyen d'un 
fil de laiton formant crochet à l'une de 
ses extrémités. 

— Une auberge située à l'extrémité de 
Dcnaiii. sur la roule d'llellesmes,aéléen- 
lièment détruite dans la nuit du 17 au 
18, par un incendie. On pense que la 
malveillance n'est pas étrangère à cet évé- 
nement. 

— La cour d'assises de l'Aube vienl de 
condamner à mort une domestique. Ma- 
rie Préaux,qui avoil mis le feu à la grange 
de son maître. 

— Le tonnerre esl tombé tout récem- 
ment pendant la nuit sur le château des 
Aubus (Nièvre). 11 a endommagé plu- 
sieurs appartenions, et mis le feu à la 
charpente. Il a été forl heureusement vite 
éteint. Personne n'a été blessé. 

— Le tonnerre est tombé le 24 * Fran- 
chcville (Rhône), el a tué deux vaches. 

— Une femme qui a voit été mordue 
par un chien vient de mourir de la rage, 
à Lyon. Le liéparaieur dit que le bruit so 
répand qu'un ecclésiastique qui était venu 
donner à cette malheureuse, dans un in- 
stant de calme, les consolations de la re- 
ligion, a été mordu au doigL 

— Le roi de iNaples étoil le 26 à Lyon, 
où il a passé sur la place Louis-le Grand, 
la revue de la garnison, au milieu d'un 
concours immense de spectateurs. 

— Il esl arrivé le 22, sur la rade de 
•Toulon, un magniûqucpaquebot, appelé 
le Ferdinand. Ce bâtiment doit.transpor» 
ter le roi de Naples dans ses états. 

— Le Censeur de Lyon a été condamné 
le 24 par la cour d'assises du Rhône, à six 
mois de prison et 2,000 fr. d'amende. 

— Le Mémorial A gênais, qui a voit à 
soutenir deux procès pour délit de presse 
devant la cour d assises de Lot-et Ga- 
ronne, a été acquitté deux fois par le 
jury, le a3. 

— Carcassonne (Aude), comptoit 
en i83i, 17,354 habitans. D'après leder- 
nier recensement sa population est au- 
jourd'hui de 18,907. 

— |<c 10 février i83u un cadavre fut 
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trouvé flottant sur le Lot, an peu an des- 
sus du pont d'Entraygues ( arrondisse- 
ment cfEspaliOn);   c'étoit celui d'un 
nommé Turlan. qui passoit pour avoir 
de l'aisance. Les blessures n'indiquèrent 
pas un assassinat. On trouva sur Turlan, 
106 fr. en argent, une tasse et une mon- 
tre aussi en argent. Mais on ne retrouva 
pas dans ses poches, dont l'une avoil été 
retournée, une bourse remplie d'or qu'il 
avoil l'habitude de porter. La justice in- 
forma, mais sans succès, et le temps qui 
s'éloit écoolédepuis le crime pouvoil pro- 
mettre a son auteur l'impunité. Cepen- 
dant en i835, une lettre écrite par trois 
forçats détenus à Saint-Mour, tomba en- 
tre les mains des an toril 6s. Ils dévoient al- 
ler déposer devant un tribunal dans une 
autre affaire, et menaçoient de faire con 
notlre le meurtre d'Entraygues si Caubcr- 
gUte dapont ne leur envoyoil pas de l'ar- 
gent. Ce fnt un trait de lumière dont 
la justice tira bon parti. Ferrières, au 
bergisle an pont d'Entraygnes,fut arrêté; 
et alors des chargos accablantes s'élevè- 
rent contre lui; les témoins qui n'avoîeut 
pis osé parler avant l'arrestation, parce 
que cet homme quoique boiteux éloil la 
terreur de tous ses voisins, dirent avoir 
entendu les cris de la victime, et l'avoir 
vu précipiter dans la rivière, Ferrières 
que Turlan avoit bien des fois obligé, a 
été condamné à mort le 20 août, par la 
cour d'assises de Rodes. Pastre, déjà con- 
damné au bagne pour un autre crime, et 
qu'on regardoit comme son complice, a 
été acquitté. 

— Le maréchal Clnusel a du arriver 
vers le *4 à Port-Vendre, et s'embarquer 
Immédiatement pour Alger. 

— Dernièrement, près Saint-Lys 
(llauto-Garontie), cinq habitations ont 
été fortement endommagées par une 
trombe. L'une d'elles a été détruite pres- 
que entièrement. Les tuiles ont été dis- 
persées à près de 400 mètres, et I on a re- 
trouvé des solives et des meubles à plus 
de IOO mètres. 

— Le général Moiillo, comte de Car- 
thagène. craignant de devenir l'une des 
nombreuses victimes di* {'anarchie en Es- 

*4") 
pagne, vient d'arriver à Bagnères (Prré. 
nées), 

NOUVELLES D»B0PAS!«B. 
A la dale du JI , les sociétés secrètes 

cicrçoicnl leur influence à Madrid, où la 
terreur n'avoit pas cessé de n'gncr. Beau- 
coup de personnes étoient encore obli- 
gées de se cacher pour ne pas tomber sons 
les coups des assassins. Un député aux 
cortès, M. Gamindes , celui qui. dans la 
dernière session, a assez mal traité le roi 
des Français, accusoil le nouveau minis- 
tère de ne pas se trouver à la hauteur des 
circonstances, et demandoit impérieuse- 
ment la mise en accusation de l'ancien 
cabinet, de M. de Toreno, des géueranx 
Cordova, Manso et Montes, ton.'ant qu'ils 
fussent tous mis hors la loi, au cas 00 ib 
cbercberoienl à se soustraire à la Jmstiec* 
Les personnes qui avoient été éloignées 
par l'ancien ministère ont été rappelées. 
Une loi de 182a sur la liberté de la presse 
a été remise eu vigueur. Hodil prendra le 
commandement de l'année do nord. et 
Evàrisle San-Miguel celui de l'armée du 
centre. Ouiroga a été nommé, capitaiue- 
géuéralde Grenade. 

• VEto del Comm*rao assure que le 
ministère a pris ses mesures pour que les 
opérations électorales qui vont avoir lien, 
selon les formes voulues par la constitu- 
tion de 18ia, ne prennent pas pins de 
deux mois. 

— Kous avons des détails sur les évé- 
nemens qui ont eu lieu le 18 à Madrid, et 
dont nous avons dit quelques mots dans 
notre dernier Numéro. Vers cinq heures 
du soir, une rixe engagée entre deux sol- 
dats, appartenant, l'un au bataillon pro- 
vincial qui a fait la révolution à Saint- 
Jldefonse, l'autre au troisième régiment 
de la garde, a amené un engagement gé- 
néral entre ces deux corps. Les provin- 
ciaux plus nombreux, et d'ailleurs secon- 
dés par la garde nationale, ont poursuivi 
leurs adversaires jusque dans la caserne 

: où i!s îi'étoienl réfugiés. Alors il y eut un 
véritable siège , et des coup* do fusils fn- 
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rnl tirés de part et d'autre par milliers, i 
.es assiégeons ayant fait venir des canons, J 
îSportes de la caserne furent brisées, et ' 
oelques soldats do troisième régiment ( 
lés. Les autres se rendirent alors en un ' 
Btanl; tout ce qui leur appartenoîl fut} 
illé. A dix heures, ce honteux combat 
lire des soldats d'une même nation étoit ! 
rminé, et les vainqueurs rentroienl dons 
tirs qnartiers en chantant l'hymne de I 
iégo. Mais, pendant, il y avoiteti grand * 
Troi à l'ambassade française; une solda- j 
sqnc furieuse étoit venue pour s'emparer I 
î l'hôtel et s'y établir comme dans une 1 

*iîion avantageuse ; après bien des • 
•urparlers avec M. de Bois-lc-Comle . il j 
roit que ce projet fut abandonné. ! 
— Le 19, le désordre a manqué de re- j 
>ramencer. Au moment de la distribu-1 
m des vivres, un grand nombre de sol- j 
ils ont déclaré qu'ils vonloient avoir du ! 
in blanc Comme on leur avoit répondn j 
1e cela étoil impossible, ils menacèrent ' 
m aller chercher sur la table de la ré-1 
iite. Alors on a transigé avec la révolte 
donnant de l'argent amt soldats. 

— Garcia, ce sergent qui a conduit la 
rotation de Saiut-Ildefonse, a été nommé 
pilainc en raison des services qu'il a ren» 
r. 
— Le ao. à cinq heures du soir, douze 
dais se sont rendus au palais, ont pé- 
ré jusqu'à l'apparlemciit des camé- 
es de la reine Christine, et demandé 
sérieusement à faire des perquisitions, 
ités à plusieurs reprises à se retirer, ils. 
t enfin sortis en disant qu'ils alloicnt 
□unir d'une permission à la grande 
ilrise royale, et qu'ils reviendroient 
fes. On ne les a pas revus. Deux jours 
il une semblable visite avoit eu lieu 
valais. Il paroil qu elles a voient pour 
el de chercher M. Isruritz. 
— La régente et sa fille ont pu se pro- 
1er le 10 au Prado. 
— Le bruit d'une régence a couru à 
Irid. l-es uns partaient d'y faire en- 
la reine Christine commeprésidente, 

le lui donner comme conseillers 
. Meiulizahal et Arguellcs. Us au- 
disoient qu'elle enseroitcxclue. 

5 > 
— Un Journal de Madrid, El Caetellnn, 

qui appartient au parti le plus exalté, con- 
tient une lettre de Gijon (Asluries), dans 
laquelle on se plaint desgénéranx chrisli- 
nos et cPEsparlero en particulier. On y 
propose aussi d'en fusiller une demi-dou- 
taine pour réveiller l'énergie des autres. 

— Le nouveau ministère n'a pas pu 
encore se compléter. Il paroltqueM. Ar- 
guelles a refusé les offres qui lui ont été 
faites. 

— D'après le Journal de Parie % tous les 
partis en Espagne sont dans une grande 
préoccupation sur ce que pourra faire la 
France. 

— ta constitution a été proclamée a 
Barcelonne sous les auspices de Mina. 

— On lit ce soir dans le Journal de 
Parie : « La division Soria, de l'armée du 
centre, a battu , à Villarlucngo, les fac- 
tions réunies de Qui les, de Cabrera et de 
Forcadcil. Les carlistes ont eu un trte- 
grand nombre d'hommes hors de com- 
bat , et ils ont laissé au pouvoir des vain- 
queurs 5,ooo fusils, 5oo chevaux et des 
munitions. • 

Le journal ministériel ne donne pas 
de nouvelles de Madrid, et cependant 
(pus les regards se portent vers celle ville, 
qui peut devenir le centre de bien des 
événement Celles qu il nous donne du 
théâtre de la guerre manquent de détails 
et ('emaudent confirmation. 

M. Dupuy, cx-gouvernenr de la pro- 
vince de Uainaut, est mort à Bruxelles , 
leai. 

— Un Anglais d'une taille de six pieds 
cl quelques ponces se promenoit derniè- 
rement a Bruxelles avec deux dames qui 
sembloienl des naines à côté de li ur co- 
lossal cavalier. La population s'est atlrou* 
pée, et pour se soustraire à une curiosité 
qui lui devenoit importune . l'Anglais 
a été obligé de se réfugier dans une mai- 
son particulière où il n'est parvenu à en- 
trer qu'en se baissant sous la porte. 

— Un bœuf s'est jeté dernièrement au 
travers des voitures qui rouloient sur lo 
chemin de fer de Bruxelles, et a été éaa» 
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«6. Six vagons sont sortis des rails et 
deux voyageur? effrayés qui se sont élan- 
cés des voilures ont été légèrement bles- 
sé*. 

— \iOtd Granville, ambassadeur d'An- 
gleterre près de la cour de France , est 
arrive jeudi h Anvers, à bord d'un bateau 
à vapeur appartenant à la marine an- 
glaise. Cet agent diplomatique se rend 
dit-on, directement à Paris. 

— Le tunnel sous la Tamise avance 
toujours, malgré les sinistres prédictions 
de quelques journaux qui annonçoient 
une complète irruption de la rivière, 
parce qu'à 653 pieds du côté de Rulter- 
hile le lit de la Tamise, à 4 pieds de dis- 
tance des travaux, est alluvial, et par 
conséquent tiès-poreux ; mais les travaux 
du tunnel sont parvenus à celte distance 
depuis plus d'un mois. 

— L'anniversaire de la naissance du 
roi d'Angleterre a été célébrée à Londres 
les ai elua août. 

— On écrit de Berne, a5 août, que 
le conclusum de la diète concernant les 
réfugiés a obtenu l'assentiment des puis- 
sances intéressées, rt que leurs ministres 
auprès de la confédération oui reçu Tor- 
dre de veiller à la stricte observation de 
ce conclusum et d'appeler au besoin l'at- 
tention du directoire sur les obligations 
que lui impose cet arrêté, dans le cas où 
les cantons voudraient en éluder les dis* 
positions. 

— Les dernières nouvelles de Lisbonne 
représentent cette ville comme tran- 
quille. 

— De nouveaux désordres viennent 
d'éclater dans l'université de Giessen (Al- 
lemagne) . Des étudians et les bourgeois 
en sont venus aux mains ; plusieurs arres- 
tations ont «été faites. D'après le Journal 
4e Francfort on craignoit des troubles 
plus téricux. 

—r IM landgrave-Charles de Hesse- 
•Casscl (beap-père du roi de Danemarck). 
gouverneur dos duchés de Schleswig et 
de Ilolslein. feid maréchal , etc., vient 
de mourir dans la quatre vingt douzième 
Année de «on âge. Un journal dit qu'il 
H.voit en i8a6 .célébré «a £o* année de 

6 \ mariage avec la princesse Louise de Da- 
nemarck, Glle du roi Frédéric V. 

—A. Perowskv. membre de l'académie 
impériale de Russie, vient de mourir à 
Varsovie. Il étoil âgé de48 ans. 

— Le i** de ce mois un incendie a 
détruit la plus grande partie de -l'impri- 
merie de l'Université à Copenhague. 

— On a inventé aux Etats Unis une 
machine que l'auteur, M. Henri Blair, 
appelle cor H planter (le planteur de blé). 
Le journal InteUigencer en fait la descrip- 
tion comme d'une machine très-simple et 
fort ingénieuse, mue par un cheval. En 
môme temps qu'elle trace le sillon, elle 
sème le blé par intervalle et en quantité 
convenable, le tout avec autant de rapi- 
dité que peut le faire un cheval tirant la 
ebarruc. L'inventeur pense que celte ma- 
chine peut épargner le travail de huit 
hommes. 

Au moment des r'lr*iU'Vjuau«<-roy'*iis utile 
W«* f«iirc Cfinnt'ilieà MM lc^cccL'siuUiqtieslVu- 
\ r.igr suivant : 

L'Homme connu par-ia révélation p rl erm- 
siclerc «t.'iiis su iMliite, tl »rs NOS iH|>p"i'U et 
rliins si*» d«stm»M»s} sujet II-HIU* en S n onur, 
«l.iiis le cours «l'fv nUtre suinte, par M l'a! l é 
Frcrc. a vol iu-tf. Puis, i&li. 9T. el ia fr. 
franc île port. 

A P.«n>, nu bureau de ce Journal. 

j\ Çïtai*, Ce ôtegtt*. 

BOLK8E DE PARIS DU 29 AOI T. 
L'ïNQ p. o/o, j. fin 11 mars 109 f. 10 
QUATRE p. 0/0 j. douars.—101 fr. a5 
TROIS p. o/o, j. dt juin 79 f. 90 
Quatre t;-i p. 0/0, j. de mari cwO fr .00 
ict. de la Banque. 2270 f. OO 
Empr. national. 000 f. 00 
Bons du Trésor, o 0\0 
Rente de laViïle de Paris. OOO 00 
Ohl.de la Ville de Paris 1200 t. OO 
Erop. l83i, j.du M mars 000J.00 
Quatre Can., ia3o f. 00 
Caisse Hypotb 765fr.oo 
R. de Napl. 99* 45 
Erop. rom. loi f. u4 
G*rt*a, oolr. c\o 
R. J'Esp. 3 p. oc 0|0 

R.d'Esp. 00 f. 
Empr.r.d'tap.oo'o/i 
R. p. d'Fsp. 00 f. «iO 
Empr. Belp. lo3". 
Eaipr. d'Raitî. ooof 
Empr. |jrec... ««»••« • 

PARIS.—1 VPniMBRIED*AD. LF.CLEBE ET COUP* 
Qnaî de» Augtutins, n. JS. 
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L'AMI HP.  |.* HKLH.fO* |W«> ÇTAJ 
ptrok les Mardi, Jendi 1 A'W1, 

et Samedi. , ^ ^ 
On m»nt s'abonner des' ^ 

i-« .5 dechaquemoi». «UD« *" SEPTEMBRE 1836. 

jPRU DP. L*\HOSlP%iP<T. 

! i an. ...... 7.6 
H mois  19 
3 mois.  10 
1 mois.. . . . . 3 5o 

PÈLERINAGE 
A JÉhl S.VLE>1 ET AU MONT SIXAl ; 

PAR LK PÎ RE DR GÉRAMB (1). 
(3* article.— Snile desN°« 2607 et 2633 ) 

Il ne nous reste à parler que du 
troisième volume de cet ouvrage ; ce 
volume est consacré à l'Egypte et au 
mont Sinaï. L'auteur quitta la Syrie 
le 7 octobre 1832, et s'embarqua 
ponr nie de Chypre , d'où il de voit 
passer en Egypte. 11 arriva le 25 no- 
fembreà Alexandrie, et descendit au 
monastère de Sainte-Catherine., oc-- 
cupé par les Franciscains. On y célé- 
broit la fête de la sainte. L'afilueoce 
des fidèles étoit considérable. Oir 
compte aujourd'hui dans cette ville 
an moins 12,000 catholiques, dont 
beaucoup de Maltais. Mais cette cité, 
On le christianisme fut autrefois si 
flouant, n'a plus de traces des ma- 
gnifiques église- qui la décoroient. A 
l'exception de l'église Saint-Marc, 
qui ressemble à une ruine, ci de 
celle de Sainte-Catherine, tout a dis- 
paru. Mais les mosquées sont nom- 
breuses ; celle qui attire principale- 
ment l'attention du voyageur chré- 
tien, est celle dite des Septante, parce 
qu on la croit bâtie sur le lieu où ils 
firent leur traduction des livres.saints. 

Le Père de Gér.unb a voit à voir 
Méhémet-Ali, tant par un motif de 
curiosité que pour obtenir le ftrman 

m (0 3 vol. in-8% snr papier soperfin sa- 
line , ornés dfun très-beau portrait du 
Upisl, d'une vue de Jérusalem gravée sur 
acier, d'une vue du mont Sinaï, et des 
"ries de la Syrie et de l'Egypte. Prix : 
2* fr. 5o c. A Paris , chez Ad. Le Clere 
et Comp.. au bureau de ce Journal. 

i'o>nc XC. L* A m \ >}* la tU'l iqtun. 

| nécessaire aux voyageurs. Il trace crç 
peu de mots l'histoire du pacha. Le 
12 décembre , il fut admis à son au- 
dience. Il y parut en costume de trap- 
piste , ayant à la ceinture sa croix dq 
bois, surmontée d'une tête de morf 
et d'un chapelet. L'.mdiencc dura 
trois heures, et la conversation fui 
sur un ton marqué de bienveillance. 
Méhémet fit beaucoup de question^ 
sur l'Europe, et écouta les réponse* 
avec attention. Il raconta sa-vie, et 
parla même de sa lutte avec le sul- 
tan, déduisant les raisons "qui l'a- 
voient entrains malgré lui dans cette, 
guerre dont son cœur souffrait A ses, 
récils, il mêloit fréquemment le nom 
de Dieu, et toujours avec des marques 
de respect. Après cette audience , le 
voyageur alla visiter Bogos-Youssouf, 
Arménien schismatique, premier mi- 
nistre de Méhemet, et lui demanda, 
son firman et des lettres de recom- 
mandation pour les gouverneurs des 
différentes provinces. 

Le pèlerin quitta Alexandrie le 6 
janvier 1833, et s'embarqua sur le 
canal de Mamondieh, creusé par 
Viéhémet-Ali en 1820, pour établir 
une communication entre le Caire et 
Alexandrie. 130,000 individus y tra- 
vaillèrent pendant trois ans ; 20,000 
y périrent. Du canal, le voyageur 
passa sur le Nil. I) parle avec admi- 
ration de ce beau fleuve et de ses dé-> 
hordemens réguliers et bienfaisans. 
Il fait connoitre en passant la misère 
du pays et le régime despotique sons 
lequel l'Egypte est placée. Méhémet- 
Ali est Tunique propriétaire ; il dis* 
pose de tout, des hommes, des fem- 
mes , des enfans , de l'argent , des 
biens, de la vie. 
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Au Caire, le Père do Géramb logea 

au couvent des Franciscains de Terre- 
Sainte. Les évèques grec et cophte 
catholiques, les Franciscains réfor- : 
mes et le clergé catliolique coplite , i 
arménien et grec vinrent l'y visiter, j 
Son temps au Caire se passa à par- ; 
courir la ville et les environs. 11 vou- j 
lut voir Matarieh , où Ton c;oit que ^ 
la sainte famille s'arrêta, quand elle « 
fut obligée de fuir en Egypte , et le 
monastère du Saint-Serge , bâti sur 
le lieu où elle résida. L'enceinte de 
Ce monastère est très-vaste , et les 
mura ressemblent à ceux d'une for- 
teresse ; mais à l'intérieur l'église est 
petite et pauvre. 

On lira avec intérêt le récit de la 
visite que le pieux trappiste fit à Ab- 
dallah, ancien pacha d'Acre, retiré au 
Caire. Le spectacle d'une vente dVs- 
claves excite son indignation,"que le 
lecteur partagera. Les ruines de Mcm- 
fdiis lui rappellent l'instabilité des 
plus beaux ouvrages des hommes. Là 
statue mutilée et renversée de Sésos- 
tiis lui inspire les réflexions sui- 
vantes : 

• Une statue mutilée. une tôle Gère et 
altière qui redit à ceux qui la coin te Tri- 
plent bien plutôt le talent de l'artiste par 
qui elle fut exécutée, que les traits et les 
exploits de son modèle, celle tête inclinée 
plus ignominieusement vers la terre que 
ne le fut celle des monarques et des prin- 
ces vaincus que le conquérant atleloit à 
son char, voilà tout ce que le temps a res- 
pecté du rot des rois, du seigneur des sei- 
gneurs, comme il se faisoit appeler lui- 
même. Penché sur ce débris, je le consi- 
dérais d'un œil pensif et en silence. Quoi- 
que dans le cours d'une fie mêlée d'é- 
tranges vicissitudes, il me soit arrivé d'as- 
sister aux plus étonnantes scènes d'un 
spectacle où la vanité humaine s'est élevée 

hauteur, qu'elle a paru un 
srroirc l'arbitre absolue des 

^ uni vers ; quoique, après 

8) 
avoir„ elle anssi, sinon attelé, du moins 
traîné a son char les pontifes et les rois, 
elle soit torr.b'c sous mes yeux, subite- 
ment et comme une masse do plomb dans 
l'abîme, jamais le néant des choses «Tici 
bas ne m'a plus frappé, jamais je n'ai 
admiré avec un sentiment plus profond 
les ineffables voies de la Providence, 
qu'en présence de ce colosse que j'ai 
trouvé renversé devant les décombres 
d'un temple qui a disparu , et sur l'em- 
placement d'une ville qui n'a pu, de tons 
les monumens de sa splendeur et de sa 
magnificence, transmettre que quoique* 
pierres informes pour la plupart, et des 
cendres. • 

L'auteur a souvent de ces ré- 
flexions et. de ces tableaux qui font 
honneur à son bon esprit encore plus 
qu'à son talent. Le contraste du hu e 
etde'la misère à Alexandrie est.peiuV 
avec énergie. Un autre contraste se 
présente en avant du palais de Méhé- 
metTAl.i, entouré de cabanes et de 
huttes, où languissent des malheu- 
reux couverts de haillons, çonune si 
fa providence âvoit voulu ménager 
ce spectacle au despote pour le tou- 
cher; mais il ny pense pas. Le voyage 
de l'auteur aux Pyramides lui sug- 
gère aussi des pensées chrétiennes ou 
élevées sur ces monumens de l'or- 
gueil des rois, qui n'ont pas pu même 
y perpétuer leurs noms. Les Pyra- 
mides de Gisé sont très-nom Li euses ; 
il y en a près de 50 d'inégale gran- 
deur; les 3 plus considérable s sont 
connues sous le nom de Chéops , de 
Chephreu et de Mycétinus. L'auteur 
regrette de n'avoir pu monter sur le 
Chéops : 

• A la satisfaction de visiter l'intérieur 
du Chéops, j'eusse certainement préféré 
celle de monter sur la plate-forme par 
laquelle il se termine. Il eût été tout au- 
trement intéressant pour moi, de con- 
templer de celle élévation la rich<« cl fer- 
tile Egyplc et 1rs nombreuses sinuosités 
de son fleuve, et celte raulliludede ca- 
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oaiit qui vont partout distribuant ses 
eaux fécondes; surtout de promener mes 
regards sur les grandes ruines de Aîen* 
pais, sur ces villes des morts où Furent 
ensevelies tant de vieilles générations, .<ur 
ces déserts qui les entourent sans avoir 
pu en proléger les débris, et *ur la popu- 
leuse cité qu'écrase anjourdhui nn mo- 
derne Pharaon du poids de son ambition, 
de son avarice et tic sort orgueil. 

• Il me sembloit qu'à cette hauteur, 
monarne. plus dégagée, se fiU plus im- 
pétueusement élancée vers les deux, et y 
eut puisé des inspirations nouvelles et 
plus salutaires ; que voyant à mes'pieds 
les cendres royales de tant de dynasties : 
dominant, planant pour ainsi dire sdr 
leur gloire, j'en eusse mîctix compris, 
mieux senti la vanité; et qu'ainsi j.e fusse 
descendu avec des pensées nfutfcurcs, 
avec un cœur plus dépris des çboses^'ici 
bas, plus détrompé des illusions de tout 
ce qui passe, plus fortement, résolu à 
chercher sa gloire dans ta gloire de celui 
qui seul peut l'associer à son bonheur et 
à spn éternité.» * 

Quelques détails sur- U mort de 
Xtéber, général français, assassiné 
par un musulman fanatique, ét sur 
les cruautés «i'Aclunet-fiey, gendre de 
Méliéinet-Ali, donnent une idée des 
mœurs turques. 

Le 14 février, le Père de Géramb 
partit pour le mont S uak Nous avons 
donné, il y a bientôt 3 ans, un ex- 
trait de cette partie de soti voyage, 
Numéro du 7 novembre 1833. Nous 
ne répéterons pas ce que nous avions 
dit alors, nous ne nous arrêterons 
qu'à quelques détail; nouveaux : 

• Le monastère de la Transfiguration, 
est une espèce de petit village entouré de 
hautes murailles. La clôture forme' un 
carré qpi, sur chacun de ses côtés, a 8o 
et quelques toises de longueur. L'intérieur 
n'est qu'un amas de balimens irréguliers. 
Excepté l'église , tout y est pauvre, mais 
partout règne la plus grande propreté. 
L'eau s'y trouve en abondance ; outie les 
source», il y a nn poils célèbre qui date , 

dit on, du temps, des patriarches. Le cou? 
veut, prcprcmeiiUlit, fut b^licu l'an 517, 
par î'empercur Justinicn ; on y voitencoro 
l'édifice qui serval ù'égjlise aux catholi- 
ques, et d'où ils furent expulsés par les 
Grecs schématiques,' qui en sont maîtres 
aujourd'hui: Jè rictus arrêter mes regards 
sur ce monument, sans iprouver un vif 
séntimfeni de douleur, lit'las ! si le ciel ne 
tient an secours des catholiques, For et 
l'intrigue dis Grccsroelelir laisseront pas 
un de leurs établissement) .milrienl. i 

■ L'église est belle divisée en 5 nefs 
par a rajQgj (Je colonnes dp granit qui sup- 
portent uno voûte peinte ep bleu et par; 
semée d'étoiTcs d'or. Tout le pavé est, 
aujsi que les murs du sanctuaire, en mar> 
bre blar.cTét' riôîr 'fïré 'd'Italie, et d'un 
beaô fravarf; LVgfîsé est èclaiféc par line 
multitude tle lampes cFatgent cl de'Ver- 
meil; KM-40nt tles cadeaux faits par les 
Russes* parce'que le corpe da sainte £n- 
tb^rilie, pour laquelle ils oui beaucoup de 
vénération, y repose. Les tableaux sont 
nombreux, mais ont peu démérite. 

• ftpre* celte visite, jo fus mené dans la 
chapelle du Buisson ardent. C'est au l^eu 
même où Dieu manifesta sa présence paT 
un si grand prodige, que, d'après la tradi- 
lion , la chapelle a été bâtie. 11 n'est per- 
mis <Fy erilrer (pie pieds nus. Le sanc- 
tuaire est en tout semblable à ceux de la 
Palestine ; nn autel élevé, soutenu par des 
colonnes et sous l'autel, est le lieu ré*- 
véré. Pockoke assure que les religieux ont 
planté dans leur jardin un buisson-, qu ils 
prétendent ê^re celui que vit tyoïse. Le 
fait est aJbsolument .conlrouvé. » . 

Le pèlerin visita la chapelle de 
Sainte-Catherine, où Ton conserve/la 
tète et une main de la sainte. On ou- 
vrit la châsse pour les lui faire voir, 
et il s'en exhala une odeur très» 
agréable. Le voyageur remarqua aux 
doigts de la sainte plusieurs binées 
précieuses. Le supérieur lui fit présent 
de deux bagues qui avoient touché 
la main de la sainte. 

Un jardin contigu au monastère 
est cultivé par des Aral).». On y re- 
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envoie vendre au Carre , et qui pr° 
curent quelques ressources \ la com- 
munauté. Comme h* refïgieuv* de 
Saint-Sabas, ceux de la Transfigura- 
tion ne refusent du p*in a personne; 
les femmes et les enfans reçoivent 2 

l'attention toiitepârticulièreckiclergé. 
Elle roulesur un sujet très-importatit 
pour l 'avenir de larel gion en France. 
Nous avens en différentes occasions 
insisté *nr les droits de» évêques rela- 
tivement à la direction des petits— 1rs femmes et les emau* rcyv.**»i. * uvemema ** «n^.»»—r , 

petit, pains, tes ho»u»e, 4 et souvent ^«.ires, mai. M e»t P»««»«;" V~ 
«TAUX env ro»* du monastère cam- tiens grave» qui, se rattachent à «s 

f.tnHle, arabes ^ffl^^^S^ 
lui appartiennent en quelque sorte, <P ^ p^^ire n W-i.s 
et se chargent dès transports. j ^v0UiH |e faire avant de s'être cou- 

La bibliothèque est encore corisU 8Ur |e6 points principaux , qui 
dérable, malgré les larcins qui lui j ailleurs cHokn,t faciles à saisir, *ur- 

lt*~î" tout d'après le,mémoire qui fut pré- 
senté par le corps é/iscopal, en 1S2S, 
à l'occasion des ordonnances du 10 
juiu de cette annee^ 

uerauic, uiaijjit.        — ■ w i , 
6nt été faits à diverses époques. Mais 
les ouvrages les plus curieux ont dis- 
paru. Il reste fort peu de jnauusq it^. 

Depuis long-temps les voyageurs 
août peu Nombreux ; quelquefois il 
«écoule6 mot*sans qu'il en paroisse 
ùn. Les voyageurs inscrivent leurs 
noms sur un registre, et presque tou- 
jours avec quelque chose cjtfi in^iquc 
leurs opinions. Le Père de Gératnb 
y trouva un français, Eucher Eloy , 
naturaliste , allant en Perse et en 
Russie, qui passa en 1831 ; le ba 
con Taylor passa en 1S30 ; sa note 
porte qu'il est catholique ; il fait l e- 
Joge des religieux et. de la religion 
catlftoliquc* religùmUbérale et sublime. 
Trois Allemands venus en 1823 n'ont 
fm vonln qu'en crût qu'ils étoten* 
venus pour voir le mont Sinaï ; ils 
ont écrit qu'ils étoient remis dans 
u* but cf utilité. Sept Anglais , un Es- 
pagnol et un Américain sont tenus 
successivement; leurs notes sont gé- 
.néfaleiiientchiétiennes.Celle de l'Es- 
pagnol, don Manuel Valdei Alques, 
en 1824, est d'an homme sincèrement 
ntigîeux. 

(La fin dan numéro.prochain.) 

NOUVELLES FXCL*8IAOTI<?tm». 
PAMS. — La circulaire mitii<té- 

mlle du 1*5 juillet, relath eurent aux 

Kous* nous plaignions il y a un an 
(le 2 juillet), qu'on eût adressé à des ec- 
clésiastiques ieprospectus d'à n ouvra{;« 
impie   te Croyant détrompé , et nous 
ch.Hni de judicieuses réflexions d un 
sage ecclésiastique sur cette nouvelle 
attaque. Aujourd'hui nous avons à 
uous élever contre une mauœuwtéa 
même goure. Ou ose répandre jusque 
dans les pensions chrétiennes ujte 
brochure ïn-18, sous ce titre : Le Ce- 
tèchisme véritable des Croyans, publie, 
dit on ironiquement, par permusu* 
de N. S. P. (e pape, et de tous ki 
évéques et aiehmfques du monde chrt- 
tien, par P. Dubois. Cette brochure 
de 84 pages, est du même au- 
teur q«e le Croyant détrompé et qu* 
Gustave et la Religieuse, 2 ouvrage 
qui sont chacun en 2 volumes w-fc° 
Ce Catéchisme est d'une impudence 
inct byable, et toutes les i é^oiises .ta- 
pirent l'impiété la plus audacieuse. 

On demande d'abord qu'est-ce qnt 
Dieu? Et l'auteur répond r Dtcu est 
un être chimérique; impossible,*!*1 

n existe que dans la bouche des croyons. 
Ainsi s voilà dès les premières bgm* 
l'athéisme professé nettement , ei on 
utculquc à la jeunesse cette doctrine 
mmibralc-e* âmi-sodale. Le r*sie«*i 
di*ie de ce début; Ce eatéclnswe » 
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18 chapitres, dont les titre*, pour 
mieux tromper, sont calqués sur ceux 
du Catéchisme chrétien. On y parti* 
des mystères, des sacre mens, du syuv 
hole des apôtres, des co i.mandement» 
de Dieu et de l'Eglise, des péchés ca- 
pitaux , etc., et toujours pour blas- 
phémer , insulter et tourner en ridi- 
cule. La forme d'ailleurs répond au 
fond. Le ton est trivial et grossier. 
La haine des prêtres respire dans tout 
ce Catéchisme ; l'auteur leur prodigue 
toutes sortes d'injures. Quant à ce 
qu'il dit sur l'cucharistie,sur la messe, 
sur les sacremens, nous n'oserions le 
répéter, tant l'impiété y est révol- 
tante. 

A la fin , l'auteur se fait cette ques- 
tion : Mais si vous détruisez les 
croyances, que mettrez-vous à leur 
place, et auelle bas:' donnerez-vous à 
(a morale / El U répond : J'y mettrai 
l'honneur et la conscience... La morale 
n'a pas a*autre base aue rharmonie de 
l'organisation humaine, surtout lors- j 
quelle est cultivée par une bonne éduca- 
tion Ainsi, l'ennemi de Dieu, de la 
rel.gion et des prêtres n'a pas autre 
diose à mettre à la place de tout ce 
qu'il uie et renverse , que l'honneur, 
qui nous dit par exemple en quelques 
circonstances qu'il faut tuer uu hom- 
me pour uu coup de coude ; que la 
consciencèy qui est si souvent faussée 
par les préjugés ou égarée par les pas- 
sions; que Vharmone de Corganisa- 
tion humaine, frein bien puissant pour 
réprimer les vices et en imposer à 
des penchans impérieux f Allez prê- 
cher au peuple Y harmonie de lorga» 
nisalion humaine; combien il sera tou- 
ché d'une considération si haute et si 
claire ! Quel heureux moyen de dis- 
cipline dans une |>ension ! Combien 
un tel motif aura d'influence sur des 
jeunes gens, sur de jeunes personnes! 
Qui d'entre eux pourrait résister à t 
ïharmonie de lorganisation humaine? ■ 

Qdi ne gémirait de telles pauvre- j 
tés? Mais qui ne s'indigneroit aussi ; 
de ce|te déplorable manie d'impiété j 
qui poursuit la jeunesse jusque dans ] 
le foyer dotuesûqueou dans çe pieux 

? ) 
aule*, pour lui pimenter le poi*on 
de l'irréligion et de l'immoralité? 

Le 2ô août. M. le nouvel évéque 
de lia y ii u a fait sou entrée dans sa 
ville épiscopaie, Le prélat, arrivé à 
sept heures et demie, est descendu 
peu après dans l'église de Saiut- 
Exupère , une des paroisses de la 
ville , ou le curé, M. Delafoniaine, 
l'a Jiarangué. Dans le même instant, 
le chapitre ayant à sa tête M. l'abbé 
d'Àudibert, vicaire • général, s'est 
rendu •processiouuellcment à Saint- 
Exupère. M. l'évèque s'e^t revêtu 
des ornemeus pontificaux, a pris ' 
place sous le dais, et Je cortège s'est 
acheminé vers la cathédrale où les 
autorités étoient réunies. Pendant la 
procession ou a tiré des coups de ca- 
non, la garde nationale ctbit en ba- 
taille sur le passage, et un détache- 
ment occupoit la porte de l'évcché. 
A l'arrivée du prélat à la porte de la 
cathédrale, toutes les cérémouies 
d'us.ige pour les installations ont eu 
lieu. M. l'abbé Michel, grand-vi- 
caire, a lu du haut du jubé les bulles 
d'institution de M. Robiu ; le man- 
dement du prélat pour sa prise de 
possession a aussi été In. La cérénie-r 
nie leruûuée, M. l'évèque a été con- 
duit processiounrllemeiU à sa i évi- 
dence où tout étoit préparé pour le 
recevoir. I)e son perron,il a donné 
la héâiédiction aux assistons, lésa sa- 
lués , et est entré dans ses apparte- 
niez, où il a reçu le* autorités et ré- 
pondu à chacun avec beaucoup de 
grâce et d'a-propos. 

M. Mellon Jolly, évéque Séez , a 
adressé à sou diocèse, sous la date 
du 21 août , une lettre pastorale 
[tour sa prise de possession. Après de 
louchans adieux à Féglise de Meaux, 
au prélat qui la gouverne, au clergé, 
aux fidèles de Saint-Etienne, le nou- 
vel évéque tient le langage le plus 
paternel aû troupeau que la provi- 
dence vient de lui assigner. U lui de- 
mande ses prières et lut donne des 
conseils pleins de sagesse : 
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• Ce qne nous désirons, ce qn« nous I 

voudrons toujours, c'est que les mêmes 
pensées et les mêmes volontés qui se 
réunissent et se confondent pour procu- 
rer la gloire de Dieu elle salut des ames 
se réunissent encore dans te tien de la 
paix, pour le choix des moyens qui doi- 
vent opérer un si grand bien ; c'est que 
des opinions laissées à une libre discus- 
sion, que que respectables qu'elles soient, 
tant que l'autorité ne s'est point pronon- 
cée, restent toujours ce qu'elles sont, des 
opinions particulières, qui ne peuvent se 
produire ou être présentées comme des 
décisions dogmatiques , cl qui jamais en 
aucun cas ne doivent être la cause ou le 
prétexte de trouble et de dissensions. Sot 
ticiti servare unilatem in vinculo pacis. 

» Mais pour faire le bien, ce n'est 
pus a sez de le vouloir, il faut encote 
préparer et choisir les moyens les plus 
propres à le bien faire. Aolre admi- 
nistration demande donc de votre part 
une confiance filiale qui vous fasse co- 
opérer efficacement à toul ce que Dieu 
nous inspirera denireprendre pour le 
plus grand bien du diocèse. Epargne* 
lu*.louanges comme le blâme aux actes 
de noire ministère, qui n'a et ne peut 
avoir pour but et pour fin que la plus 
grande gloire de Dieu et le salut éternel 
des ames ; et s'ils ne se produisent pas tou - 
jours au gré de vos désirs, pensez que la 
sagesse qui réfléchit et la prudence qui 
médite, exigent, selon les cas et les cir- 
constances dans lesquels nous pouvons 
être placés, des lenteurs nécessaires qui 
n* sont ni de la crainte, ni de la pusilla- 
nimité qui n'osent agir; mais attendez 
avec confiance, songez à notre dévoue- 
ment , et reposez-vous avec sécurité sur 
notre amour et sur notre sollicitude pour 
le troupeau choisi confié à nos soins. • 

On remarquera encore ce qne le 
prélat dit des fervens religieux qu'il 
a l'avantage d'avoir dans sou diocèse : 

« C'est la ce que vous demanderez 
[K>ur nous et ne cesserez de demander 
par vos ferventes prières, pieux solitai- 
res de Notre-Dame de la Trappe-, nos 
frères , nos-très chers fils en Jésus Christ. 

Notre aine se dilate à la pensée du spec- 
tacle de sainteté que vous offrez à l'édifi- 
cation de la terre el à l'admiration des 
Anges du ciel. Qu'il nous sera Uouz 
cFen jouir nons-même, de le contem- 
pler de près! Oui, c'est au milieu de 
vous, en fans du désert, péri II eu s pu- 
blics et volontaires pour les péchés du 
monde et le salut du peuple, que nous 
aimerons à \enir nous délasser des fati- 
gues et des sollicitudes de notre pénible 
ministère : c'est au milieu de vous que 
notre zèle puisera dans la ferveur de vos 
exemples et d'une vie toute consacrée 
aux travaux el aux exercices de mortifi- 
cation chrétienne, de nouvelles forces, 
de nouvelles lumières qui nous rappelle- 
ront à nous-méme et nous feront éviter 
le malheur effroyable que ledonloil le 
grand Apôtre, celui d'élre' réprouvé sot- 
même, après avoir employé tout le couia 
de sa vie à tiavaillerà la sanctification 
des autres. • 

- La distribution des prix a été faite, 
il y a peu de jours, à l'école tlire- 
lieuue du quartier Siint-Louis à 
Versailles. L)L* éloit présidée par 
M. l'évecpie , en piésence du clergé, 
des pareil , et des nombreux bien- 
faiteurs de celle école. Quoique ton- 
noissant tout le zèle et le talent du 
Frère directeur, tous les asusl^.is ont 
été surplis des progrès qu'ri <A fait 
faire à s» s élèves, et dont ceux-ci 
ont donné de. nombreuses preuves 
avec une modestie cburmauie. 

Le prélat, qui leur avoit déjà 
parlé avec cette bonté qui le carac- 
térise , a pris de nouveau la parole 
pour les féliciter , les engager à met- 
tre à profit les leçons de leurs excel- 
le us maîtres , et à et; e reconnoisons 
enveis les bienfaileurs qui les leur 
procurent. Ensuite il leur a distri- 
bué les prix , auxquels M. Rclxmi 
de Berviile avoit bien voulu ajouter 
quelques exemplaires de la vie de 
saint Vincent-de-Paitl, ouvrage cou- 
ronué, il y a quelques années , par 
la société des bons livres. 

Une pensée triste *c présentait na- 
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turellement à tous les esprits pour 
les affliger ; c'est que malgré la 
supérioiité si constante de rensei- 
gnement des Frères, le conseil mu- 
nicipal persiste encore à maintenir 
un maître avec „ une cinquantaine 
d'élèves dans un local où il y avoit 
auparavant quatre Frères et de trois 
à quatre cents élèves, sans que la 
ville eût plus de dépense à faire pour 
leur entn tien que pour celui du 
maûre unique. 

Le vœu de toute la population est 
pourtant bien manifeste , puisque 
les classes aisées ont pris à leur charge 
iVutreiien dos Frères , et que le peu- 
ple leur envoie ses enfans. 

Une première liste de souscription 
pour le monument à élever à M. le 
cardinal de Cheverus se monte à 
3,433 fr. Sur cette somme, le roi a 
donne 500 fr., et les deux neveux du 
cardinal, M. l'abbé George et M. de 
Clieverus, chacun autant. MM. Gi- 
(jnoux, grand-vicaire; Guilloiix, Mo- 
rd, Soupt e, chanoines; tous MM. les 
curés de Bordeaux ont souscrit. Les 
souscriptions les plus considérables 
parmi les laïques sont celles de M.de 
*"t»ny> commissaire-général de la 
marine; de M. Mathieu, adjoint; de 
madame Guillem,qui a offert 500 fr , 
et de M. Guilhe, instituteur en chef 
des sourds-muets. 

Madame dp, Yialar, fondatrice et 
supérieure de la Congrégation de 
s mit Joseph, dont nous avons parlé 
dans le numéro du 19 mars dernier, 
vient de repartir pour Alger, où elle 
çtoit déjà allée Tannée dernière, lors 
des ravages du choléra. Elle emmène 
six nouvelles religieuses. Les Sœurs 
de Saint-Joseph doivent être char- 
gées, comme nous l'avons dit numéro 
ci-dessus, du soin de l'hospice où elles 
ont été appelées par les vœux de la 
population. En applaudissant à cette 

nécessaire pour le bien de la religion 
dans la colonie, mais dont l'exécution 
est restée suspendue par des obsta- 
cles inexplicables. 

Un prêtre estimable , connu par 
ses services dans deux dbcèses, est 
mort à Poitiers le 8 août. M. Bu liât 
étoit né à Limoges en 1764, et venoit 
d'être ordonné prêtre lorsque la ré- 
volution de 1789 éclata. Trois ans 
après, le décret de déportation le 
força de se retirer eu E p^gne. Il 
y fut accuiili chez ce pieux et véné- 
rable éveque d'Orvnse, M. de Que- 
vedo, depuis cardinal, dont tint de 
nos prêtres ont éprouvé la charité, et 
sur lequel nous avons donné une no* 
tice le 23 décembre 1818, tome >vm 
de ce Journal. Rentré en France 
en 1801, il s'attacha quelque temps à 
M. Duhourg, évéquede Limoges, et 
Taccoinpagna dans ses tournées. Son 
zèle et sa charité faillirent le rendre 
victime d'une épidémie qui fit des 
ravages en 1809 parmi les espagnols 
prisonniers à Limoges; lui-même fut 
atteint, et échappa néanmoins à la 
mort. i> 

l! fut fait à cet te occasion chanoine*» 
honoraire de Limoges. Il devint en- 
suite curé de Saint-Junien, et appelé 
eu 1816 à la cure de Saint-André de 
Niort, dont il donna sa démission 
en 1834. On lui avoit oflett un ca- 
nonical de la cathédrale de Tulle; 
mais déj \ d'une mauvaise santé, il se 
retira à Poitiers où il partageoil son 
temps entre l étude et la prière. On 
c i oit qu'il y a mis au net ses discours, 
et qu'on pourra les publier. 

Des croix out été plantées à Haute- 
Pierre, diocèse de Besançon, le 15 
août, et â Masnièrcs, diocèse de Cam- 
brai, le 21. Quoique le temps ne fût 
pas favorable, rafrluence des fidèles 
étoit considérable. Des discours ont 
été prononcés. A Masnières la croix 

mesure, nous ne pouvons que former j étoit portée par les jeunes gens du 
des vœux pour qu'on en prenne en-  lieu, et escortée par les conseillers 
/î„ t lA  _  : • ». A, la main ûo une autre qui avoit été reconuue j municipaux, un cierge à la main 
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Uu jeune Juif, nommé Moïse-Ben- 
jamin Foa, ne à Gènes en 1821, a été 
baptisé dans la même ville, 'e 14 juil- 
lel dernier, par M. le cardinal A texan- 
dreGiustiniani,eu l'absence de M. l'a r- 
cbevéque. La cérémonie s'est faite 
d MIS 1 église de Saint-Cyr, et le néo- 
phyte a reçu ensuite l'eucharistie et 
la confirmation. Beaucoup de per- 
sonnes distinguées assistoient à cet 
acte de religion. Le jeune boni me a 
reçu les noms de Marcel-Alexandre- 
Louis-Sanlin Caltaneo. Sa piété a sa- 
tisfait, les assistans. 

A Cbiavari, dans l'état de (lénés, 
pendant les ravages du choléra en 
1835, l'administration de la ville, 
pleine de confiance dans la protection 
de Notre-Dame , dite du Jardin , qui 
y ibi révérée, fit vœu, le 21 août, de 
bâtir la façade de son église , et pro- 
mit pour cela 20,000 liv. sur le tré- 
sor de la ville. Le roi du Sardaigne 
approuva ce vote, et un architecte fut 
chargé de dresser le plan. Ce plan 
ayant été approuvé, la première pierre 
des nouvelles constructions a été po- 
sé*; le 31 juillet. Ce fut un jour de fête 
pour la population; il y eut illumi- 
natiou deux soirs de suite. Le cha- 
noine archjprétre Gianeili bénit la 
première pierre qui liil posée par le 

vsyndic Ghiggino, assisté de son con- 
seil, qui ne manqua pas de se trou- 
ver aux fêtes annuelles de Notre- 
Dame du Jardin. L'arc h i prêtre pro- 
nonça un disc.outs en cette occasion. 
La façade doit être en marbre ; une 
inscription perpétuera l'objet du mo- 
nument. 

On nous a demandé de compléter 
et de rectifier en quelques points 
la notice que nous avons donnée 
N*2644, sur la congrégation des Pas- 
sionistes. En 1725, Benoît XHl donna 
de vive voix (;vn>œ vocis oraculo) la 
permission au Père Paul de réunir 
des compagnons pour son nouvel in- 
stitut. Ce n'est que deux ans après, j 
en 1727, que le- même pape ordonna J 
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prêtres le Père Paul et sou frère, dans 
la basilique Saint-Pierre. BenoitXIV 
n'ipprouva point proprement l'insti- 
tui.des Passiouistes ; seulement, par 
un iescrita|>ostoliquf du 15 mai 1741, 
et ensuite par un Bref du 28 mars 
1746, il approuva les règles de la 
congrégation, dont il déclara général 
le vénérable fondateur. 

Clément XIV confirma de nouveau, 
par un Bref du 15 novembre 1769, 
le^ règles des Passionistes, et par sa 
Bulle Suprcmi apostolat ils, du 16 no- 
vembre 1769, il approuva l'institut 
et lui tlouua l'institution canonique, 
l'érigeant en religion de vœux Am- 
ples, et lui accordant des pi iviléfKsU 
des grâces particulières. CY.slce meu.e 
pape qui donna aux Passionistes l'é- 
glise et le couvent qu'ils ont à Rome. 
Pie VI confirma leur institut uar la 
Bulle l'rœclara virtiitittn exempta, du 
15 septembre 1775. Pie VII, par la 
Bulle. Gravissimas in ter curas, du 5 
août 1801 , mit à perpétuité Tordre 
des Passionistes sous la protection 
spéc iale du Saint-Siège. 

On a deux Vies du Père Paul de 
la Croix ; la première, écrite eu 1786, 
par le Pere Vincent-Marie Stranibi, 
Passionisle, depuis évoque de Waci- 
rata et Tolentino, mort à Rome en 
odeur de sainteté, le 1er janvier 1824 ; 
la deuxième, plus ample , publiée ta 
18*21 par un Père du même ordre. 

Le but de l'içst tut des Passionistes 
est leur propre sanctificat on et celle 
du prochain Ils doivent prêcher, 
soit parmi les infidèles, soit parmi les 
chrétiens. Ils ont depuis long-temps 
établi une mission en Bulgarie, où 
ils ont plusieurs ouvriers, sous la di- 
rection d'un supérieur qui est tou- 
jours évêque in par.ibiu de Nilopo- 
lis , et administrateur de laValachie. 
' Ils reçoivent les ordres sacrés suè 
tituio paupertalis. Ils ont dans divers 
états de l'Italie des maisons nom- 
breuses, dans l'état de l'Eglise, dans 
le royaume de Naples, en Toscane, 
dans le duché de Lucqnes, etc. Beau- 
coup d'évoqués leur demandent des 
miss-ions ou tles retraites, ou despré* 
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diratiou* ordinaires, ou même des 
sujets, pour fonder des couvens dans 
les diocèses respectifs 

POLITIQUE. 
I<e gouvernement actuel a la préleu. 

tioo comme les autres, et peut-être plus 
que le* autres, de paraître jouer cartes 
sur table. L ne de ses coquetteries serait 
de pouvoir montrer un ordre public qui 
tendit à s'améliorer, ou du moins à ne pas 
trop décliner * et c'est probablement dans 
cette vue qu'il publie tous les ans un 
compte rendu de l'administrât jon de sa 
justice criminelle. 

Si nous voulions constater par un ta 
blrao particulier les ravages de la corrnp 
tion et le dépérissement progressif des 
mœurs, ce serait précisément celui-là 
aussi que nous choisirions ; ce serait à la 
justice criminel le que nous demanderions 
nos renseignemens et nos preuves. Et d'a- 
bord, pour être exacts, nous commence- 
rions par mettre à la charge de l'ordre de 
choses actuel4, toutes les impunités ac- 
quises depuis six ans en matière de crimes 
et de délits, par AVffet naturel de tous U«s 
relâchement qui se sont introduits à la 
fois et dans les mœurs et dans la légis- 
lation. 

En effet, pour peu qu'on observe ce qui 
se passe dan?» la distribution de la justice 
criminelle, voici air premier aspect ce qui 
doit frapper tous les yeux i Us circonstan- 
ces atténuantes, inventées depuis peu, sont 
devenues une source d'indulgences crian- 
tes, qu'on ne sait quelquefois comment 
s'expliquer. La multiplicité des crimes af- 
freux est cause que ceux d'un ordre infé- 
rieur trouvent facilement grâce devant les 
jorés comme devant la coinmnne opi- 
nion. Non •seulement toutes les tendances 
éloignent maintenant de la sévérité, mais 
les consciences semblent se faire un jeu 
do mensonge, et s'entendre pour atténuer 
ou cacher ce qu'elles savent à la charge 
des accusés. Vous n'entendez parler que de 
îfyobitoires lanc^s a l'improviste par le 
ministère public contre de faux témoins 
rwr leur arracher la vérité ; et après le 
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serment qu'ils avoienl fait de la dire, d'où 
cela peut-il venir, si ce n'est du peu d'im- 
portance que les peuples qui ont perdu 
leur moralité attachent au parjure? 

Ajoutons néanmoins ce que la terreur 
peut produire sur l'esprit des témoins, 
des jurés et des juges, en présence de ces 
accusés dont le caractère d'audace et le 
révoltant cynisme font aujourd'hui trem- 
bler (TefToi et la société qui craint de 1rs 
voir retomber sur elle, et les jurés qui 
frémis.vcntde se les donner pour ennemis. 
Dans un tel état de choses, ce n'est donc 
pas moins au nombre des condamnations 
qui ne se prononcent pas qu'au nombre 
de celles qui se prononcent, qu'il con- 
vient de regarder peur apprécier ce qu'il 
y a de réel au fond de notre situation ci- 
vile et morale. 

Due chose d'ailleurs qui n'est pas con- 
testable, c'est que notre époque est la 
seule où Ton ait vu la justice criminelle 
forcée de se doubler par sections pour 
faire face à la multitude des affaires; la 
sctiic où l'on ail vu autant d'accusés abju- 
rer toute honte et braver l'infamie devant 
les tribunaux, pour se donner des airs 
héroïques, et montrer par leur mépris de 
la religion et de la morale, qu'ils ne sont 
pas indignes d'être associés au raman- 
tisme du siècle et aux progrès de la civili- 
sation révolutionnaire. Remarquons enfin 
que cette même époque est celle où Pad- 
ministralion de la justice est obligée de 
renoncer au mode actuel de transfère- 
ment de ses forçats, afin de pouvoir sous- 
traire aux çegards du public le tableau de 
cynique corruption et d'incurable perver- 
sité dont ses chaînes de galériens effraient 
la société. Goruélie se faisoit gloire d'a- 
voir des enfans qui pou voient être mon- 
trés à tout le monde. La justice crin i- 
nelle de notre époque ira pas à beaucoup 
près les mêmes raisons d'être aussi fière 
des siens; et on ne peut que la féliciter 
du parti qu'elle a pris de les cacher désor- 
mais autant qu'elle pourra. 

11 y a des situations politiques contre 
lesquelles on n'est pas obligé de protes- 
ter. TclleétoittxlletfoLouisXVI, lorsque . 
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la force des é\éncmens Peut courbé sous 
le joug de la commune de Paris, et ré- 
duit à ne pouvoir plus Mre considéré que 
comme le prisonnier de M. Lafaycllc. 
Aussi n'avoil-il pas besoin de recourir à# 
la célèbre armoire de fer pour y déposer 
les preuves de l'élat d'oppres>ion contre 
lequel il se réservoil de protester plus 
tard. En cela il ne fil que fournir un pré- 
texte de plus à ses bourreaux pour for- 
muler sa condamnation, sans que ce 
moyen pût jamais lui devenir utile en 
rîeu que ce fût pour se jusliGer des actes 
cjue la violence lui arracboil alors si 
visiblement. 

On prétend que la reine Marie Chris 
tine te croit obligée d'avoir recours tdes 
expédions du môme genre, et de protes- 
ter secrètement par les voies de la diplo- 
matie contre son acte d'acceptation de la 
constitution de j8ia. S'il en est ainsi, 
elle a grand tort, car bien certainement 
elle est dispensée de prouver qu'elle n'est 
pas libre, et tout ce qu'elle pourroil hua 
giner de faire pour le constater, ne servi- 
roil qu'à la rapprocher un peu plus de la 
périlleuse situation de Louis XVI. 

Du reste, il est avantageux pour elle 
qu'aucun doute ne puisse s'élever dans les 
esprits, sur la force des causes qui la pri 
vent de sa liberté. Car, si elle jouîssoit 
seulement assez de celle liberté pour être 
maîtresse d'abdiquer, cl do se retirer loin 
du foyer révolutionnaire qui menace de 
la dévorer, il faudroit la supposer en état 
de démence pour la justifier du choix 
qu'elle feroit volontairement d une posi- 
tion telle que la sienne. Aussi, à dater de 
ce moment, cessons- ous de la regarder 
comme usurpatrice du trône d'Espagne, 
tant nous sommes persuadas que , si elle 
osoitsc débarrasser de celle usurpation, 
elle n'hésiteroit pas à préférer le plus 

• mauvais accommodement avec son beau- 
frère au meilleur sort qu'elle puisse se 
promettre avec les constitutionnels de 1812. 

1 ARI8, 31 AOUT. 
La crise ministérielle semble en vé- 

rité stalionnaire. Les combinaisons qu'on 
do nu oit avant-hier, répétées hier avec des 

modifications fort insignifiantes, se re- 
produisent aujourd'hui. Les hommes mis 
principalement en avant sont toujours 
MM. Guizol. Montalivet, Duchâtel, Per- 
sil, l'amiral Rosamel et le maréchal Soult 
qui a élé, dit-on. mandé à Paris, et dont 
on ne paroît pas sur de l'acceptation. Le 
maréchal Soull a éprouvé dans le temps 
quelques tracasseries avec l'intendant de 
la liste civile pour des tableaux qu'on de- 
voit lui acheter; i! pourroil bien se faire 
qu'il 11e les eût pas oubliées, car il passe 
pour avoir bonne mémuire. M. Molé va 
et vient; ou le met sur la liste cl on Feu 
ôle presque aussitôt. On a mis aussi eo 
avant M. de Broglie, mais avec peu de 
persistance. 11 y en a qui opposent l'ami- 
ral Jacob à l'amiral Hosamcl. 

On a fait circuler à la Bourse une liste 
qui appellerait le général Sébasliani à la 
présidence cl aux affaires étrangères, 
M. Guizol à l'intérieur, M. de Montalivet 
au commerce, M. Duchâtel aux finances, 
M. de Héuiusat a l'instruction publique. 
M. Persil à la justice et M. deCausàla 
guerre; 1 cslcroit à donner^ la marine. Il 
paroît y avoir laut d'incertiludeà Aeuiily, 
que nous ne saurions dire les nomsqoi 
|»ourioi)t triompher. 

Quant à M. Thiers, il &>l constant 
qu'on lui a fuit des avances, et à plu- 
sieurs reprises. .Si l'on en croit le 
ger d'hier, dont le Journal tUs Débais ré- 
pè;c ce malin la nouvelle, il ne lesau- 
roit pas favorablement accueillies; il se- 
roit mô .e décidé à aller voyager eu Ita- 
lie, Du resie, la santé du président du 
conseil est assez mauvaise depuis loug 
temps, ,cl celle raison pourroit le déter- 
miner à s'éloigner des affaires. 

M. Decazes a aussi un parti qui cher- 
che à l'élever à la présidence; on M 
même jusqu'à dire qu'il ne déplairoit 
à Neuitly. 

— L'amiral Jacob est allé hier soir à 
Neuitly. MM. Guizol cl Molôy sont abcs 
aujourd'hui. 

—M. Duchâtel estarrhe a Paris. 
— Le prince Paul de Wurtemberg e*t 

de relour à Paris d'un voyage qu'il a M 
en Suisse, en Allemagne et en Hollande. 
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Louis Philippe vient d'accorder un  slilués an Conservatoire agricole ro) al des 

arts et métiers par ordonnance du môme 
jour. 

— Par un arrêté du ministre de l'inté- 
rieur, en date du iode mois , MM. Dal- 
mas, Blache et Trousseau, médecins du 
bureau central d'admission dans les hôpi- 
taux , viennent d'être nommés médecins 
titulaires des hôpitaux de l'a ris. 

— Un journal a annoncé, et d'autres 
journaux ont répelé qu'on a voit refusé à 
des ofticiers supérieurs des congés de 
quelques jours pour aller visiter le camp 
de Compiègne. Le Moniteur dément au- 
jourd nui cette nouvelle. 

— Le Monitemr publie le compte de 
l'administration de la justice criminelle 
en 1834. Il résulte de ce rapport que les 
cours d'assises ont prononcé contradic- 
loiremcnl sur 5.is5 accusations. i,665 
ont été rejet Ces par le jury, qui en a ad- 
mis a,i43 sans modification, et if517 
avec des changemens dans la qualification 
des faits incriminés. 11 y a en 25 condam- 
nations a mort; i5 des condamnés ont 
été exécutés, 4 se .«ont suicidés , et 6 ont 
obtenu la commutation de leur peine en 
cille des travaux forcés à perpétuité. 

— Plusieurs des éludians actuels des 
Facultés de médecine ont pensé que l'or* 
donnance du 9 août qui exige de nouveau, 
pour les études médicales, la production 
du diplôme de bachelier es-sciences, leur 
éloil applicable, et que l'ordonnance a voi t 
ainsi, à leur égard, un effet rétroactif. H 
n'en est rien. L'art. a de l'ordonnance du 
9 août n'oblige à la pioduclion du di« 
plôme de bachelier es sciences que les 

secours de i5o fr. a madame de Ville- 
mandv. pensionnaire de l'ancienne liste 
citile. 

— Le général Alava a expédié à Madrid 
nn courrier poiirur du refus formel de 
cet ambassadeur, de se soumettre aux or- 
dres qui lui a voient été transmis par 
M. CaUtrava , de prêter et faire prêter à 
ses employés serment à la constitution 
de 1812. 

— A l'occasion de l'arrestation en Su isse 
d'un nommé Conseil, qui a long-temps 
Ajourné à Paris, où il passoit |>our réfu- 
gié italien. nous lisons dans le Journal 
des Débats: « Les journaux suisses publient 
depuis quelque temps avec un grand fra- 
cas ia prétendue découverte d'un espion 
français, que M. le duc de Àlonlebdlo 
auroit signale comme un agent propagan- 
diste fort dangereux. C'est une affaire 
dont nous ne counoissons pas encore tous 
les détails; mais nous pou\ons annoncer 
dés aujourd'hui qu'elle ne lardera pa* à 
s'éclaiicir à fhonneur de M. le duc de 
Montebellb et de la iranec. Nous crai- 
gnons qu'il n'en soit pas tout à-fait de 
même a îVgard du parli qoi poursuit av< c 
tant ei'acharueinent, dans la personne du 
ministre français à Berne, un de ses plus 
courageux ennemis. • 

— D'après le Garde National de Mar- 
seille, M. de La Rue, qui a été envoyé en 
mission auprès de l'emperenr de Maroc, 
a obtenu toutes les satisfactions et garan- 
ties qu'on éloil en droit d'attendre. M. de 
La Itueéloit attendu le 16 à Tanger, pour 
s'embarquer sur le Suffren 

— Le ministre de la guerre a mis sous 1 éludians qui, à partir du rc novembre 
* 8 *    1837, se présenteront pour soutenir le 

premier examen dans une Faculté de mé- 
decine, cl non ceux qui auront subi leur 
premier examen avant le i«r novembre 
1807 ; cl la nouvelle ordonnance n'atteint 
qué les élèxes qui prendront leur pre- 
mière inscription à partir du mois dç no- 
vembre prochain. 

— Il y a deux ou trois mois, un garçon 
de restaurant qui servoit un monsieur et 
une dame, aperçut un papier aux pieds 
de cette dernière. Il le ramassa, cl c'éloit 

les yeux du roi des l-rancais le rapport de 
la commission d'enquête qui a été char- 
gée d'examiner l'administration de l'Hô- 
tel des Invalides. Le Journal de Paris ne 
dit pas si raison a été donnée au maréchal 
Monccy. 

—Par un arrêté du aô dece mois, M. le 
ministre du commerce et des travaux pu- 
blics a chargé MM. Oscar Leclerc,Moll et 
Marcelin Pouillet de professer les cours 
«Je culture, de mécanique et de construc- 
tions agricoles et de chimie agricole, in- 
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un billet de 5oo fr. La dame et le mon- 
sieur ayant assuré qu'il ne leur apparie* 
noit pas, il fut remis au commissaire do 
police du quartier, qui, au bout cfun cer- 
tain temps sans réclamation, devoit le 
rendre au maître de l'établissement ; mais 
U paraît que le domaine intervint et éleva 
des prétentions sur cette valeur, qu'il qua- 
liûa d'objet abandonné. Les choses en» 
étoient là T lorsqu'on agent d'affaires en 
ayant connoîssance, se «appela que son 
clerc, dont il ne pou voit soupçonner la 
probité t avoit perdu le même jeur ôoo fr. 
qu'il ûvoit été chargé de loucher, vt qu'il 
evoit touchCs en un billet. Quoique son 
clerc, mû peut-être par une fausse houle, 
n'eût pas voulu convenir qu'il avoil dîné 
cher un traiteur de la rue de Rivoli, M. L... 
vient néanmoins de former une demande 
en restitution du billet. Va donc venir la 
justice, qui, avec ses frais, prendra pour 
elle peut-être égaie somme, et peut être 
au-delà. 

— Le deuxième conseil de guerre de 
Paris avoit à juger ces jours-ci un rerapla 
tant qui n'avoit pas rejoint son corps, le 
aieur Peurelte. (/instruction ayant fait 
conuoilre que cet homme avoil subi une 
aimée de prison pour vol. et que les pièces 
exigées pour son admission au corps, 
a voient été falsifiées par un ou plusieurs 
de ceux qui ont fait trafic du remplace- 
ment de Peurette, le conseil a renvoyé 
r*aflaire psr-ievant le tribunal de première 
instance. 

— La chambre du conseil vienl de sta- 
tuer sur les poursuites dirigées contre des 
étudians, à l'occasion des troubles qui ont 
eu lieu à l'Kcole de Médecine, lors de la 
nomination de M. Breschet Huit d'entre 
eux ont été renvoyés devant la poli(?e cor- 
rectionnelle , sous la prévention de bris 
de clôtures et de destructiou de proprié- 
tés mobilières. 

— L'affaire de M. Devisme, armurier, 
mie du Helder, s'est représentée hier de- 
vant la police correctionnelle. On se rap- 
pelle que c'est chet M. Devisme, inven- 
teur des cannes - fusil, que Alibaud s'est 
procuré celle qui loi a servi à commettre 
t'attentât du a5 juin j que c'est lui aussi 

qui a donné les premiers indices sur 
l'assassin. Le tribunal, admettant des cir- 
constances atténuantes , a condamné 
M. Devisme à 1 fr. d'amende, cl ordonné 
la confiscation des armes saisies. 

— La Bibliothèque royale sera fermée 
du 1er septembre au 16 octobre. 

— Ou annonce que le 5 septembre il 
y aura au camp de Compiègne une revue 
générale des troupes* 

— Plusieurs officiers de la légion étran- 
gère qui se Irouvoient à Paris, ont reçu 
l'ordr e de retourner à A Igor. 

— Un journal prétend qu'en attendant 
qu'un groupe couronne l'Arc de-Triom- 
phe de l'Etoile, on va placer un télégraphe 
sur l'acrotère de ce monument, pour ren- 
dre plus rapide la correspondance entre 
Paris et Ncuilly. 

— L'avant-dernière nuit, une ronde de 
sûreté s'arrêta à minuit devant !a maison 
d'un charcutier, ru^ du r'aubourg-du- 
Temple, 80, où l'on sotipçonnoit que s'é 
loienl réfugiés des individus qui \enoient 
d'attaquer et de voler un bonnetier de la 
rur Guérin Boisseau. Ces mulCailcurs, au 
nombre de trois, ont été arrêtés.. L'uu 
d'eux étoit sorti seulement depuis 48 heu- 
res de la Préfecture de police , où déjà il 
avoit été déposé comme prévenu d'à t'a- 
ques nocturnes. 

— La |>olice a arrêté, rue-Royale, 
un individu soupçonné de receler des 
objets volés. Lue perquisition a été faits 
à son domicile , et nu y a Douve des» lin- 
gots d'or et d'argent et les creusets qui 
avoient servi à fondre ces matières. On 
a tussi trouvé beaucoup d'objets vo- 
lés. 

— Trois corps de garde nouveaux vont 
être ouverts quai de la Grève, quai Saint- 
Paul et quai de la Kapéc. 

— A la fête des Batigoolles , les ins- 
pecteurs de police Leplcux et Dardillac 
aperçoivent une jeune fille qui sembloit 
épier les mouvemerts d'une dame qui 
acbeloit cl payoil quelques jouets d'en- 
fans. Ën ouvrant sa bourse, la dame avoit 
laissé %oir quelque» pièoes d'or» 
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L'ai tente des agcns de police ne fui Cbatel, un vieillard a voit été assassine, et 

pas trompée ; car dix minutes après la j trouvé dans sa cave. Ou avoildévatisô sci 
fconrse étoit dérobée. TA personne volée  armoires. Ce crime éloil resté impuni.Un 
cl la voleuse furent aussitôt confrontées. 

On conduisit la délinquants à la Pré- 
fecture de police, et là , on apprit que 
celte jeune 011ede 173ns, se nomme Par- 
mijani (Sophie), né à Orchies (Nord). se 
disant musicienne. Bientôt aussi on «ut 
qu'en octobre i83i , elle avoit été con- 
damnée à Lyon, à un mois de priou pour 
'vol ; puis en avril i835 , a deux mois de 
la même peinc^. par le tribunal de Paris* 
aussi pour vol. dans les salons du Louvre, 
tors de la dernière exposition. 

—Le canal Saint-Denis, celui de Saint* 
Martin et le canal de l'Oarcq . vont être 
fermés à la navigation, à cause de répa- 
rations urgentes. 

N4#l VIII.LKS   IIEM PJIOVISCKK. 
On écrit dfAmiehs qne les pertes occa- 

akmnées par la grêle dans les communes 
de Lignières Fourcigny, Marierset Kretic- 
molle. Camon et Lamotte-Brebiûre, s'é- 
lèvent h pins de 400.000 francs. 

— M. Boldin. maire de Bélhune, 
membre do conseil-général du Pas-de* 
Calais, vient de mourir. 

— Du i3 au «0 de ce mois. a,3g5 pas-t 
sagers sont entrés à Calais, ou rn sont 
partis. 

— Un paquebot venoit de quitter lé | 
quai du Havre, lorsqu'un anglais dont le 1 
bagage étoit à bord arriva. "Ne pouvant 
faire marché avec «ne petite embarcation 
pour le conduire au bâtiment parce qu'on 
lai demaodoil trop Cher, cet anglais se 
jeta tout habillé à la nier, et parvintà ga* 
gner ainsi le paquebot do Brigbion qui 
avoit déjà parcouru environ soixante 
toises. 
 Le congres scientifiqueqai a.eu lieu 

Vannée demtfre à Douai, se tiendra celte 
année à Btois. Le 7 septembre est indi- 
qué comme jor.r d'ouverture. Nous espé- 
rons que celte fois MM. les savans vou- 
dront bien s'occuper un peu plus des 
sciences, et un peu moins des questions 
qui se rattachent à la politique. 
  Eu 1SÔ1, dans la petite tille de 

nommé Vincent, arrêté comme auteur 
présumé de l'attentai.fut remis en liberté» 
Cependant, sur de nouveanx indices, cet 
homme vient d'être une seconde fois ar- 
rêté. Au moment oit les gendarmes al- 
louent le conduire à Aancy, il s'est frappé 
de deux coups d'un canif qu'il a>oit ca- 
che sons la doublure de sa casquette de- 
puis 1831, dans la prévision, a-t~il dit, 
qu'il scroil repris un jour. 

— Le prince de Saleine qui se rend à 
Prague pour le couronnement de l'em- 
pereur d'Auliichc, a«traversé Tllclx le vtf 
a où». 

— Dcns la nuit du 14 au i5 aooL le 
tonnerre est tombé dans la vallée de Se lu r* 
meck (Vosges), sur un village nommé 
Grcndelbrnch. et y a causé d'épouvanla» 
mes ravages. C'éloit vers deux heures da 
matin : quarante maisons ont été incen- 
diées; plusieurs personnes ont été tuées 
dans leur lit, d'autres ensevelies dans les 
décombres; il y en a dont on n'a pas eit^ 
core trouvé les cadavres; quelques en fans 
ont également péri; c'est une désolation 
générale; un nombre considérable de fa* 
milles se ironve sans asile et sans ris- 
sources. 

— \jo roi de Naples est parti de Lyon 
le a6 au soir. On faisoit de grands prépa- 
ratifs» Toulon pour le recevoir. 

— On va construire un pont suspendu 
à Veneiqne, sur l'Ariége. 

— La popu lation de ClermontKerrand 
vient d'être évaluée à 3a,4*7 babilaus. 
Le recensement .fait en i83i ne portoit 
que i»8,îi5G habitans. 

— La ville cTAuch a essuyé !c 94 "oftt 
un orage des plus violens, et tel qu'on ne 
se rappelle pas en avoir vu dans ce pays. 
Ce fui un peu avant huit heures, a J'en* 
Irée de la nuit, que l'ouragan s'annonça 
par des éclaire tellement éclatans et tel- 
lement rapides que le ciel ne céssoit r as 
un moment d'être en feu. A huit heures, 
le.grèîc et la pluie tombèrent par torrens, 
et beaucoup de maisons furent inondées 
en quelque» minutes LVau pénétrant par 
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lestoîturesdétruîsîtlcsprcmîersplafonds, prenant la qualité de chef de 1 'état-major 
et tomba d'étage en étage jusqu'aux ca- • du gênerai Berncllc, vient d'être arrêté à 
\es. Des maisons lout entières s'écr aie- Rayonne comme accusé d'un grand nom- 
rent, ainsi qu'une grande qnanlil de bre d'escroquericc. 
murs de clôture. Les rrvages déjà im- j      - ivu _-  
menses furent pins considérables encore 1 EXTÉRIEUR, 
dnns les onartiers bas de la ville, où les 
eaux montèrent jusqu'à la hauteur des 
toitures. In grand nombre de personnes 
ont péri dans le quartier d*Kmbaqués; le 
nombre en est jusqu'ici porté à quarante, 
parmi lesquelles se trouvent des pères de 
famille et des en fans au berceau. On rap- 
porte que 100 maisons ont croulé. Le 
pont dit de Tremble, sur la rivière du 
Ccrs, a été emporté. La générale fut bat- 
tue vers neuf heures, à l'effet de procu- 
rer de prompts secours aux personnes qui 
se nôyoient. Tontes 1rs troupes, officiers 
et soldats ont rivalisé de zèle et de dé- 
vouement au malheur. Jamais scène ne 
fut plus déchirante. 

— Dans la nuit du Q4 an 25i la diît 
gonec du Vigan (Gard), surprise par l'o- 
rage, est tombée dons un précipice de 4o 
pîcds, an fond duquel il y a beaucoup de 
houe. Un voyagenr a eu la tôle fendue. 

— Après cinq années degloiicux tra- 
vaux en Afrique, le 06-de ligne est arrivé 
à Marseille d'où il se rend à Pont-Sain t- 
Ksprit (Gard), pour y tenir garnison.Ce 
régiment composé en grande partie d'an- 
ciens gardes royaux, se distingue par sa 
belle tenue et son instruction militaire. 

— La comtesse de Las Navas, belle- 
mère du malheureux comte de Donadio, 
massacré a Malaga, est depuis quelques 
jours à Marseille. 

— Les tapageurs qui éveillèrent der- 
nièrement le quartier des AiVcs. à Mar- 
seille, et insultèrent un ecclésiastique, ont 
tlé condamnés par le tribunal de police 
correctionnelle, Lejonrdan, à deux mois 
de prison et 5o fr. cfamende; Brsaud, à 
un mois; Bofisilion et Achard, à quinze 
jours de la même peine, et tous aux dé- 
liens. Le nommé Foucard. âgé de quinze 
ans, a été absous. 

— Le général Cordova est arrivé le a6 
h Bayonnc. 

~    indicateur dit qu'un nommé Bïin, 

KOIVEI.LE8 D'ESPAGNE. 
Le Phare de Bayonne parle d'une nou- 

velle rixe qui auroil eu lieu à Vadrid. le 
Ht août, entre les gardes du corps unis 
au 5' régiment qui a été si maltraité le 18, 
et le reste de la garnison secondée parla 
garde nationale. T/avantage seroit resté à 
ces derniers. Il parott que le Phare s'est 
trompé de date, et qu'il a voulu parler de 
l'émeute du i6\ 1t est probable que s'il 
en eût été autrement, le Journal de Pans 
qui donne aujourd'hui, comme on le 
verra plus bas. des nouvelles de Madrid 
du a4, n'auroit pas manqué d'entretenir 
le public d'un Tait déjà couns. 

. — Comme à Madrid, la terreur règne 
5 Barcelonne. Les anarchistes demandent 
formellement qu'on mette à leur disposi- 
tion toutes les ressources du gouTerne- 
ment, et qu'on chasse immédiatement 
tous les fonctionnaires publics, assez dé- 
voués cependant à;la constitution. Mina, 
qui a bien favorisé la proclamation de la 
constitution dans cette ville, est mainte- 
nant sans force. Il parott même que si 
mauvaise santé va lui faire abandonner 
son parti. 

*— A la date du s4 aoûl» plusieurs gé- 
néraux avoient abandonné leurs COfD- 
mandemens à Valence et dans les envi- 
rons. On venoit de consigner pendant 
plusieurs jours, dans cette ville, un ba- 
taillon qui avoît brisé les vitres du con- 
sul de France. 

— Les miqnelets de la colonne du gé- 
néral Berton se sont révoltés, et ont 
poursuivi leur chef jusque dans ses ap- 
partenions à coup de fusil. Heureusement 
il a pu leur échapper. Ils se sont ensuite 
emparés de Torlose (Catalogne), et ont 
mis la ville a contribution. 

— Les correspondances des frontiè- 
res parlent du rappel des troupes porto- 
gbisrs auxiliaires à Lisbonne. 
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~=- Chartes V étoit encore le jj3 à As- 

peysiaé 
— Les bruits, tta divisions entre les 

chefs carlistes, cl principalement entre 
le premier ministre du prétendant, Erro, 
et i'évéquc de F/on. (pie certains jour- 
naux se plaisoient à accréditer, se trou- 
vent aujourd'hui démentis formellement 
par une lettre de l'évOquc de Léon à ta 
Quotidienne. 

— Le colonel Urbiztondoy Eguia.quc 
Zumala Carreguy affectionnoit,vient d'ô* 
ire promu au grade de brigadier, et in- 
vestf du commandement d'une brigade 
du corps du gênénd en chef Villaréal; t-l 
don Léandro. &guia a été fait cotom \ et 
ai le de camp de Villaréal. Ces deux offi- 
ciers Caisoîcut partie des vingt-sept pris 
en mer Tannée dernière sur la côte des 
Aslurics, et,envoyés-ensuite prisonniers à 
l orlo^r.ico sur les pontons» d'où, api es y 
avoir subi d'affreux traitemens, ils sont 
parvenus h s échapper et à se rendre en 
Anglelerre. elbicntôt après, en traversant 
la France au quartier d* don Carlos. 

— M* de Laiomarde vientde so rendre 
au quartier-général de don Carlos. 

— I/avantagc remporté sur le général 
carliste I luraldc a béaucoup perdu, comme 
nous le pensions, de"son importance. Le 
convoi qu'il étoit chargé de protéger est 
entre entier à Estel la. On ne sait pas au 
juste encore quelle a été la conduite de 
ce général, ni ce. qu'il est devenu. La 
victoire remportée sur Quilez. Cabrera et 
Forçadei parSoria, et que nous 3\ons an- 
noncée dans notre dernier Numéro, 
éprouvera sans doute le même sort. 

— On lit ce soir dans le Joi^nal de 
Paris: 

m Le général Rodil est nommé définiti- 
vement général en chef de l'armée du 
nord et ministre de la guerre. 

• Un décret du a4 convoque les corlès 
pour - le a4 octobre, en vertu de la loi 
d'élection de la constitution de 181 a. 

» Le 20, Arrovoz, qui s'est séparé de 
Gomez. est entré à Palencia. 4«o°° hom- 
mes sont sortis de Madrid pour marcher 
contre lui et Basilio. • 

1 ). 
Palcncîa, ville du royaume de Léon , 

est à quarante et quelques lieues de Ma- 
drid, et déjà t es carlistes, qu'on a dit tant 
de fois anéaulis, font trembler l'anarchie 
au sein même de la capitale; aussi se dé- 
péehc-telle de mettre entre elle et eux 
une sauve garde qui, déjà infidèle, pour- 
roit bien l'ahandonucr. Que les anar- 
chistes aiejit grande peur, et qu'ils ré- 
unissent toutes leurs forces contre don 
Çarlos. en w'rilé nous "le concevons. Ils 
n'ont pas fait a.»soz de mal encore pour 
avoir le cœur salisfaît, et non plus, ils 
n'ont pas en assez de temps pour ramas, 
ser les "dernières dépouilles de la malheu- 
reuse Espagne. Mais si la régente trem- 
bloit lorsque ses ennemis qui la tiennent 
prisonnière sont dans l'effroi, nous ne* 
le concevrions pas. Avec don Carlos, elle* 
trouvera certainement de la gémrcsilé , 
telle énorme que sa faute lui paroisse ♦ 
taudis que de l'autre côté elle n'éprou- 
vera que de l'ingratitude, du mépris s 
pour ne pas dire plus, malgré toutes ses 
concessions. 

F^c Journal de Paris ne dit mot de ia> 
tranquillité de Madrid, ce qni peut faire 
croire que celte ville est toujours fort 
agitée. 

Lord Seymonr est en ce moment à 
Bruxelles. 

— Lord Granville, dont noua avons 
annoncé l'arrivée à Anvers, a quitté celte 
ville le 27, et a pris la roule d'Allema- 
gne. 

— La nouvelle du changement du mi- 
nistère français n'a produit à Londres au- 
cun effet sur les fon<Js. 

— Un pécheur a été trouvé mort sur le 
bord de la mer, à Erris, en Angleterre., 
H étoit près de sa ligne et d'un baquet 
rempli de poisson. On a reconnu, en 
l'examinant, que ce malheureux avoit été 
étouffé par un petit poisson qui étoit pn- 
tré, on no sait comment, dans son go- 
sier, 

— Les journaux anglais parlent, d'a- 
près des lettres de Berlin , d'un congrès 
qui doit se tenir dans une vil!c de la lïo- 
héine, au sujet des affaires d'Espagne. 
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— Le baron de Boiih de Morcsnet ar- i actionsponr rétablissement régulier d'une 

rivoit à Aix-la-Chapelle dans une voiture j narration à vapeur entre cette ville et 
Sinyrne. 

— On lit dons la Gazette tt A ugsboarg 
une correspondance de Constantiuople, 
le 3 août : « Le sultan continue à Taire 

jthicer son pot trait dans dtffcrctiles ca- 
lmes ; c'est une chose peu importante, 
qni. cependant, est généralement consi- 
dérée comme une atteinte aux préjugés 
religieux des Musulmans, qui ont en hor- 
reur toute représentation cFohjels ani- 
més. • 

—La peste a, dit-on, cessé à Magnésie, 
-j- D'après les journaux de New-York, 

la guerre du Texas e>t loin d'être finie. 
Les mêmes journaux parlent d une 

soirée donnée par les o (liciers de la fré- 
gate française VArtémise , commandée 
par M. haplace, aux autorités de ^e^v- 
York. aoo personnes ont trouvé place sur 
le bâtiment où l'on avoit arrangé une 
salle de bal fort brillante, et une autte 
salle pour un grand souper. A minuit, la 
cloison déco«ée qui séparoît K-s deux 
piècos a disparu comme par enchante- 
ment. A dcox heures do malin , les pe- 
tites embarcations ont ramené a terre les 
personnes invitées. 

attelée de quatre chevaux. Etant descen- 
du un instant, il avoil laissé sa femme et j 
ses enfans dans la voilure; mais bientôt ' 
les chevaux prirent le mors aux dents et 
allèrent briser la \oilnrc da ns un préci- 
pice à côté de la ville. LabaronnedeBoîxh 
a élé tuée, et «es deux enfans ont été 
grièvement blessés. ' » 

— D'après la Gazette d'Augsbourg. le 
choléra s'est fort ralenti è Vérone, où il 
n'y a plus qu'un petit nombre de cas iso- ! 
lés, au lieii.de 3o à 40 qni, anpara%ant, j 
désoloîent chaque jour celte ville. Celte ' 
feuille porte h a.000 le nombre des vie- . 
limes dans l'espace do soixante-dix jours. I 

— La Gazette Universelle Suisse an- 
nonce que le réfugié Allemand Haro- 
flaring. dont les amis anuonçoienl le dé- 
part pour l'Angleterre on PAmériqnc, a 
élé arrêté à Berne le 26 août. 

— Le concliisnm de la dicte relatif 5 
l'expulsion de la Suisse des réfugiés, a été 
adopté par la majorité des cantons. Le di- 
rectoire a adressé en conséquence une 
chculaîre aux Cantons, le 24 août. 
pour les préveuïr que le conclusum du 
11 août est tombé en force par l'adhésion 
définitive de seize élats, et les engager II [ 
faire éloigner de In Suisse ions les réfugiés 
ou étrangers qui se trouvent atteints d'une 
manière quelconque par le premier arti- 
cle dndft arrêté. Le directoire insiste dans 
cette circulaire pour que cinq inculpés 

JlOMtHE OK PAJUt» Df  81 AOUT. 
CLNQ |i. 070, j. du 22 mars 109 f. 10 
QUATHE p. 070 j. de mara— 10i fr. 3o 

désignés soient de préférence conduits à \ TROIS p. 0/0, j. de.jui». — 79 ». 95 
la frontière française. 

— Le gouvernement de Lisbonne est 
encore sans argent. malgré la vente des 
biens dits nationaua» qu'il poursuit sans 
relâche. D'après un journal anglais, ces 
biens se donnent plutôt qu'ils ne se ven- 
dent. 

Oncraûnoît dn bruit le 24. à cause de 
l'anniversaire de la constitution de 1820. 
Les ministres qui sembloient il y a quel- 
que temps tranquilles sur le résullal des 
élections ne sont pas aussi rassurés à me- 
sure que l'ouverture descorlés approche. 

— Les négocîans turcs de Constanti- 
uople viennent de former une société par 
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INTRODUCTION PHILOSOPHIQUE 
A 

L'HISTOIRE GÉNÉRALE OS LA RELIGION. 
PAR F. PERRON, 

Agrégé à l'Université, professeur de philo- 
sophie, docteur, es lettres. 

Le livre de M. Perron, écrit dans 
un style approprié au sujet, est tout 
à la fois un résumé historique et sa- 
vant des divers cultes qui ont paru 
dans le monde, et un ouvrage plein 
de vues philosophiques et intéres- 
santes. Il est en effet peu de sujets 
qui supposent autant de recherches 
et demandent une méditation aussi 
profonde que celui qu'il a embrassé. 
Qu'est-ce que l'élément religieux 
dans l'humanité, la religion dans 
l'homme et la société? quelle est la 
nécessité de cette religion? d'où vient- 
elle ? quelle est son origine? quelles 
modifications ont subies, sous l'in- 
fluence de mille causes politiques, 
philosophiques, çtc., les diverses par- 
ties dans lesquelles se divise la no- 
tion religieuse manifestée par le culte ? 
Telles sont les questions que l'auteur 
de Y Introduction s'est faites à lui- 
même, en se traçant le plan de son 
travail ; questions vastes, d'une haute 
importance, et qui ne pouvoient être 
traitées convenablement que par un 
esprit grave, sérieux, à la suite d'une 
immense lecture. M. Perron n'a point 
été au-dessous d'une tâche si impo- 
sante, et, malgré la part que nous fe- 
rons bientôt à la critique, nous pou- 
vons dire qu il l'a remplie d'une ma- 
nière remarquable. * 

Sans nous astreindre à le suivre 
dans les nombreux développer eus 
où iVngageoit sa matière, nous fe- 

Tutnê XC. L'A/ni de la R.ligion. 

rons cette remarque générale, qu'il a 
su éviter plusieurs écueils qui se ren- 
contraient sur sa route. C'est ainsi, 
par exemple , qu'en expliquant ce que 
les cultes religieux présentent de sem- 
blable, d'identique chez les divers 
peuples, par une tradition commune 
à tous dès l'origine, M. Perron n'a 
point méconnu l'action de la raison 
dans ce phénomène, laquelle raison, 
identique au fond dans tous les hom- 
mes, a dû singulièrement contribuer 
à les retenir dans les idées primitives 
et leurs plus évidentes conséquences, 
toutes les fois que les passions n'ont 
pas voilé à leurs yeux les rayons mêmes 
de cette évidence. Or, cet entraîne- 
ment logique que subit la raison en 
face d'une vérité dont l'éclat n'est 
obscurci d'aucun nuage, l'auteur l'ap- 
pelle une nécessité de Vintelligence. 
Mais écoutons-le lui-même ; il parle 
de la croyance au péché originel : 

« Tput 11'est pas faux dans les tradi- 
tion des peuples, dit-il, page 394*Quand 
on a soin de dégager de leur fond ce 
qu'elles ont d'accidentel et de local; lors- 
qu'on ne prend, dans chacune délies, 
que les élémens qui sont dans toutes, 
c'est-à-dire, les élémens universels, on 
s'aperçoit qu'elles remontent, soit à des 
faits primitifs incontestables/soit à une 
loi nécessaire de l'intelligence humaine. 
Or, il n'est aucun fait sur lequel le»4ra- 
dilions religieuses se trouvent plus en ac- 
cord que celui de la chute originelle : cet 
accord a donc été produit, ou par la vé- 
rité du fait môme dont le souvenir s'est 
conservé, ou par une des nécessités de 
l'intelligence. » 

Cette pensée, qui revient plusieurs 
fois dans l'ouvrage, se montre plus 
saillante, en proportion de la plus 
grande prise que donnent à la raisou 
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les croyances universelles auxquelles 
elle s'applique. 

L'Introduction renferme aussi grand 
nombre d'aperçus profonds que nous 
aimerions également à reproduire. 
Nous nous bornerons à citer la ma- 
nière éminemment philosophique 
dont l'auteur présente et ramène à 
leur plus simple expression les di- 
verses opinions des peuples sur la 
providence. Après avoir montré les 
difficultés que présentoit la concilia- 
tion du dogme de la providence avec 
la liberté humaine, il expose les deux 
opinions extrêmes, le fatalisme et le 
rationalisme, où se sont jetés les 
hommes, trop foibles pour éviter, 
par leurs seules forces, un de ces 
abîmes, sans se précipiter dans 
l'autre : 

• On peut donc réduire, dit-il, p.5i6, 
à deux principales les différentes maniè- 
res dont les religions humaines ont en- 
tendu la providence divine dans ses rap- 
ports avec l'homme : les unes lui ont 
donné trop, les autres pas assez; celles-ci 
sont allées jusqu'à confisquer la liberté, 
de peur d'enlever quelque chose au pou- 
voir absolu de Dieu ; celles-là, pour ne 
point affoiblir l'homme, l'ont fait capa- 
ble de résister à la puissance divine elte- 
méme. » 

L'auteur fait voir ensuite les cau- 
ses qui ont fait pencher les divers 
peuples vers F une ou l'autre de ces 
solutions excessives et erronées ; et il 
montre enfin la parfaite conciliation 
de la providence avec notre liberté 
daus la haute philosophie du chris- 
tianisme. Les pages consacrées au dé- 
veloppement de ces idées renferment 
la clé de l'histoife de presque toutes 
les hérésies, et font bien ressortir 
d'ailleurs la sagesse et la force divine 
de l'Eglise catholique. 

En traitant de si nombreuses et de 
si hautes questions , il seroit difficile 
à un écrivain mûri par les ans, et fort 

! d'une expérience longue et réfléchir, 
de se garantir de toute assertion ha- 
sardée, ou même errouée. On s'éton- 
nera donc moins si, après ces justes 
éloges , nous ne prétendons pas pour 
cela consacrer également toutes les 
opinions et tous les jugemens du jeune 
auteur de Y Introduction philosophique. 
Il en est où une imagination un peu 
vive ne lui aura pas*permis de leur 
faire subir une assez rigoureuse 
épreuve au tribunal de la réflexion. 
C'est ainsi, pour en citer un exemple, 
qu'il semble établir, p. 27*2, une 
chaîne infinie des êtres créés depuis 
la plus chétive créature jusqu'à la 
nature divine, quoiqu'au fond sa 
pensée, nous n'en doutons pas, de- 
meure bien catholique , puisqu'il 
invoque le témoignage même de 
la foi. Cette imagination joue son 
rôle aus-i dans certaiues descrip- 
tions que fait M. Perron , de la 
succession des événemens, du déve- 
loppement et de l'enchaînement des 
causes. On ne peut guère douter que 
ses idées actuelles et sa connoissance 
de faits modernes analogues, ne 
soient venus plus d'une fois sup- 
pléer en quelque sorte dans son es- 
prit au silence* de l'Histoire sur ses 
époques obscures. C'est ainsi qu'au 
chapitre 4 du livre n , les considé- 
rations chrétiennes paroissent avoir 
influencé sensiblement l'auteur, à 
son insu sans doute , dans les des- 
criptions qu'il y fait des incarnations 
des religions humaines, surtout de 
celles de Flude. Il faut convenir qu'il 
y a des similitudes, des analogies plus 
ou moins visibles, fruits de tradi- 
tions antiques et connues, plus ou 
moins altérées, ainsi que l'auteur en 
fait lui-même la remarque ; mais il 
est facile, dans ce vague inévitable, 
d'exagérer ces rapports; et les exagé- 
rations, de ce geure peuvent avoir 
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^inconvénient de scandaliser des es- 

prits foibles, trop peu instruits et 
trop légers pour apprécier de telles 
données historiques. Pour en finir 
avec la critique, nous dirons encore 
que M. Perron n'a pas toujours as- 
sez soigneusement distingué la reli- 
gion catholique des cultes païens, ou, 
comme il les appelle, des religions 
humaines, dans les diverses critiques 
qu'il en fait d'après l'Histoire. Les 
précautions de Tau leur contre le dan- 
ger de cette méprise, suffisantes pour 
les esprits attentifs et capables de 
conserver, de lier des souvenirs, ne 
nous paroissent pas telles pour des 
lecteurs superficiels et légers, dont il 
est bon néanmoins de tenir compte 
jusqu'à un certain point, dans les ou- 
vrages de principes, comme celui que 
nous examinons ici. 

Du reste, cette critique dont nous 
avons jugé digne VIntroduction philo* 
topkique, n'ôte rien du vrai mérite de 
l'ouvrage , ni des fruits que peuvent 
retirer de sa lecture intéressante les 
esprits studieux et déjà exercés aux- 
quels il s'adresse principalement. 
Surtout, elle ne doit pas faire planer 
le plus léger doute sur l'orthodoxie de. 
son jeune et savantauteur. Il a consi- 
gné presque à chaque page de son li- 
vre la preuve de ses principes catholi- 
ques ; et nous entendons par-là, non 
ce catholicisme vague, prétendu phi- 
losophique, qui n'est souvent qu'une 
illusion, même pour ceux qui s'en 
parent; mais cette foi marquée du 
véritable sceau chrétien et catholique, 
qui est la soumission à l'Eglise et à 
tes décisions infaillibles. Nous nous 
contenterons d'une seule citation em- 
pruntée aux dernières pages de l'ou- 
vrage de M. Perron ; et nous ne pour- 
rons terminer mieux iious-mcme cet 
article : 

• Atitts avoir fait présent à l'humanité 

(fane religion parfaite, dit l'auteur de 
l'Introduction, et lui avoir enseigné com- 
ment elle devoit la mettre en pratique, 
Jésus-Christ lui donna le moyen de la 
conserver toujours telle. C'étoit ajouter 
a un présent inestimable un bienfait peut- 
être plus grand encore ; car, sans le tri- 
bunal infaillible qu'il institua gardien de 
sa doctrine, elle n'eût pu, malgré sa pu- 
reté intrinsèque, résister aux passions et a 
l'ignorance conjurées contre elle; elle se 
fût dissoute, faussée, corrompue, et quel- 
ques années après sa fondation, il n'en se- 
roit resté que d'informes lambeaux. 
Grâce à l'infaillible vigilance de l'Eglise 
catholique, le christianisme a pu traver- 
ser dix-huit siècles pour arriver à nous, 
sans que ni la ruine immense de l'empire 
romain, ni les inondations des barbares, 
ni la grossièreté et les ténèbres du moyen 
âge, ni les terribles révolutions politiques 
opérées dans son sein, ni les vices, ni les 
excès de ses propres enfans et de quel- 
ques-uns de ses ministres, ni les doulou- 
reux déchiremeus des sectaires et des no- 
vateurs, ni les violentes attaques de la 
philosophie, sans que rien ait pu l'enta- 
mer. Parce qu'il est la source de la vie, 
du bien et de la vérité, toutes les puis- 
sances du mal, de l'erreur et de la mort 
se sont conjurées contre lui; mais dé- 
fendu par un bras invincible, il les a 
toutes écrasées. On eût dit même que 
chaque combat augmentoit sa force : il 
n'en sorloit, comme le soleil sort d'un 
orage, que plus brillant, plus radieux. • 

S. P. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.— M. Pompallier, évêquede 
2\laronée, et vicaire apostolique de 
rOcéanie-Occidentale , est arrivé à 
Paris.Ai .Jcan-Ba ptisle-Fi a nçois Pom- 
pallicr, né à Lyon en 1802, appar- 
tient à la Congrégation des prêtres de 
Marie. Cette Congrégation, qui se li- 
vrer différentes bonnes œuvres, a été 
chargée par le Saint-Siège des mis- 
sions de l'Océanie-Occidentale, et 
M. Pompallier a été choisi pour \i* 

2S. 
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ï 

catre apostolique. Le bref qui l'insti- 
tue est du 13 mai dernier, et est si- 

né de M. Ange Picchioni, substitut 
e la secrétairerie des Brefs, pour 

M. le cardinal deGrégorio, secrétaire 
des Brefs. Le bref indique l'étendue 
et les limites de la mission confiée à 
M. Poinpallier. Cette mission com- 
prend toutes les îles de l'océan Paci- 
fique, tant septentrional qu'austral, 
3ni sont situées dans la partie occi- 

entale depuis l'archipel dit de Man- 
gea inclusivement. Une ligne droite 
tirée du nord au midi, et passant 
par l'Ile de Mangea, sépare cette mis- 
sion de celle qui est confiée à M. l'é- 
vêque de Nilopclis et à ses confrè- 
res. Tout ce qui est à l'est de cette 
ligne est sous la juridiction de M. l'é- 
veque de Nilopolis et des deux préfets 
apostoliques de sa congrégation.Tout 
ce qui est à l'ouest dépendra de 
M. levèque dé Maronée; on n'en ex- 
cepte que les îles où il y a déjà des. 
évèques catholiques ou d autres supé- 
rieurs ecclésiastiques légitimement 
établis. 

M. Pompallier a été appelé cet été 
à Rome pour recevoir ses instruc- 
tions. Le 30 juin dernier, il a été sa- 
cré 

l'I m maculée-Conception. Il est venu 
à Paris pour faire ses dispositions 
f>our son départ qui ne pourra avoir 
ieu qu'à la fin d'octobre. On croit 

que le prélat s'embarquera au Havre 
pour Vaiparaiso, d'où il espère trou- 
ver des moyens pour se rendre dans 
sa mission. Il emmènera avec lui 
quatre missionnaires de sa congré- 
gation. 

Quel zèle que celui qui se dévoue 
à une mission si longue et si difficile! 
Comment ne pas admirer le courage 
héroïque qui va à quelques milliers 
de lieues affronter les dangers , les 
obstacles , les privations et peut-être 
la mort, pour annoncer la foi à des 
peuples barbares et assis dans les té- 
nèbres de l'idolâtrie? Tout le inonde 
ne peut pas avoir cette vocation gé- , 

néreuse, mais chacun peut s'associer 
au bien que feront les missionnaires, 
en concourant à l'œuvre si belle et si 
catholique de la Propagation de la 
Foi qui se charge de soutenir ce* 
missions lointaines. Les moindres 
dons pour cette œuvre peuvent don- 
ner quelque part au mérite d'im- 
menses résultats. 

Nous avons parlé de M. Molloy, 
qui est envoyé de Québec pour re- 
cueillir des fonds destinés à achever 
une église et un hospice dans cette 
vdle. Les émigrans Irlandais afHueut 
dans le Canada ; ils sont générale- 
ment pauvres; plusieurs périssent 
de misère, et laissent de malheu- 
reux enfans sans asile et sans res- 
source. C'est pour ces pauvres or- 
Ehelins qu'on veut ouvrir un asile, 

es bàtimens sont commencés ; les 
fonds ont manqué, et ont obligé à 
suspendre les travaux. Les catholi- 
ques du Canada ont cru pouvoir s'a- 
dresser à leurs frères d'Europe. Dé}i 
M. Molloy est allé en Angleterre , 
où protestans et catholiques lui ont 
témoigné prendre intérêt à son œu- 
vre. M, firatnston, éveque de Lon- 
dres, dent nous avons annoncé der- 
nièrement la mort, avoit fait une 
collecte parmi les catholiques. Un 
lord a donné une somme considé- 
rable , et d'autres ont fait des of- 
frandes plus ou moins généreuses. . 

D'Angleterre, M. Molloy a passé 
en France, où il a trouvé aussi <le 
la bienveillance. M. l'Archevêque 
de Paris, M. l'évêque de Nancy, 
l'ambassadeur d'Angleterre, les da- 
mes de la Visitation de la rue des 
Postes ont versé les plus fortes som- 
més. Plusieurs curés, des ecclésiasii- 
ques, des communautés respectables 
ont contribué avec empressement. 
Malheureusement plusieurs person- 
nes riches et charitables sont en ce 
moment absentes de Paris. Si elles en- 
tendent parler de l'œuvre, on ne peut 
que la leur recommander. M. Mol- 
loy mérite toute confiance, et ses 
œuvres sont dignes d'intérêt. - 
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On. reçoit les dons chez Ad. Le 

Clere et C«>, quai des Auftustins , 35, 
et chez Galigoani , rue Vivienne. 

La chambre du conseil du tribu- 
nal de Versatiles a renvoyé le sieur 
Pi Ilot,qui prend le titre de ministre de 
réalise unitaire, devant le tribunal 
de police correctionnelle, comme pré- 
venu d'avoir brisé des scellés , le 31 
juillet dernier, d'avoir porté le cos- 
tume sacerdotal, qui ne lui appar- 
tient pas, et d'avoir présidé, sans 
autorisation du gouvernement, une 
association do plus de vingt person- 
nes. Le sieur Pillot comparoîtra le 
samedi 3 septembre , et sera défendu 
par M. Ferdinand Barrot. 

M. l'abbé Dufétre, grand-vicaire 
de Tours, a fini le jeudi 25 août la re- 
traite ecclésiastique d'Autun, com- 
mencée 8 jours auparavant. M. l'é- 
vèque assistoit à tous les exercices, et 
le dernier jour il a adressé une très- 
bonne allocution à son clergé. La 
retraite a été lort édifiante. Le clergé 
de ce diocèse se distingue par ses 
principes et son bon esprit. M. l'é- 
véque est en même temps son chef 
et son modèle ; il est tout entier aux 
soins de son diocèse , forme de pieux 
établissement, soutient les Frères 
des écoles chrétiennes, et ne néglige 
rien de ce qui peut contribuer à la 
gloire de Dieu et au salut des ames. 
D'Autun , M. l'abbé Dufétre est allé 
ouvrir la retraite ecclésiastique au 
séminaire de Brou pour le diocèse 
de Belley. 

Le diocèse de Verdun a perdu il y 
a quelques mois, un de ses plus di- 
gnes prêtres, dans la personne de 
M. Claude Rollet, ancien chanoine 
du chapitre de Saint-Maxe de Bar, 
en dernier lieu curé de Bar-le-Duc, 
mort le 8 avril dernier, à l'âge' de 
Srès de quatre-vingt-deux ans. 

I. Rollet étoit né le 5 décembre 1754 
à Grand, près Neufchâtean, dans les 
Vosges, et Jfut élevé d'abord par un 

oncle, prêtre respectable. De là, on 
l'envoya au collège de Ligny en Bar- 
rois , tenu -par de bons ecclésiasti- 
3ues, et enfin, il passa au séminaire 

e Toul, dirigé par MM. de Saint- 
Lazare. Dès qu'il fut ordonné prêtre,. 
on le nomma vicaire à Bar-le-Duc, 
où il se fit remarquer par son talent 
pour la parole et par son zèle à dé- 
lendre la religion contre les attaques 
de la philosophie moderne. Aussi ou 

î voulut récompenser son mérite, et 
en 1789, il devint chanoine du cha- 
pitre de Saint-Maxe de Bar (1), et 
curé de Saint-Etienne de la même 
ville. Mais il devoit peu jouir de ces 
titres honorables. La révolution étoit 
déjà commencée, et le serment fut 
bientôt exigé des ecclésiastiques. 
M. Rollet le refusa, comme la partie 
la plus saine du clergé, et fut en con- 
séquence obligé de quitter sa cure. Il 
se retira dans sa famille, où on ne le 
laissa pas long-temps tranquille. 

Après s'etre caché ou déguisé quel- 
que temps, on l'arrêta. Il fut mis en 
prison à Epinal, puis envoyé sur les 
pontons de Rochefort. On nous a 
conservé plusieurs relations des souf- 
frances des malheureux prêtres en- 
tassés sur ces pontons dans la rade de 
File d'Aix , près Rochefort (2). Us 
éloient au nombre de près de huit 
cents, répartis sur deux bâtimens, le 

(i) Par un règlement antérieur de peu 
d'années à la révolution, ce chapitre étoit 
composé de dix-huit canonicats, dont 
onze éloient affectés à des ecclésiastiques 
nobles et sept à des licenciés en théolo- 
lorpe ou en droit canon qui auroientéta- 

. dié dans une université. Le roi nommoit 
aux canonicats et aux trois cures de la 
ville, sur la présentation de Pévêque de 
Toul, qui indiquoit trois sujets. Les curés 
étoient membres du chapitre. 

(s) Nous connoissons trois relations 
principales t i* Récit abrégé des souffran- 
ces de prés de huit cents ecclésiastiques, par 
un curé du diocèse de Paris. 3a p. in-8*. 
L'abbé Charlier-fut éditeur de cet écrit 
qui nomme une trentaioe des victimes de 
cette barbare captivité. 

a* Relation de ce qu'ont souffert peur la 
religion Us prêtres déportés d VtU <?Aiœ% 
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W'ashinglon et les 
Parmi eux étoicnt des grands-vicai 
res, des chanoines, des cuns, des re- 
ligieux, etc. On ne sauroit imaginer 
tout ce qu'ils eurent à souffrir pen- 
dant un an, soit du manque d'air, 
soit de la mauvaise nourriture , soit 
de !a cruauté de leurs gardiens. Aussi 
en périt-il un grand nombre. En dix 
mois, depuis mars 1794 jusqu'en fé- 
vrier 1795, il en mourut environ 
cinq cent soixante. 

Nous possédons une liste de tous 
les prêtres détenus sur la rade de 
l'île d'Aix, liste qui nous a été com- 
muniquée par un compagnon de leur 
captivité, aujourd'hui chanoine de 
Notre-Dame de Paris ; M. Rollet s'y 
trouve en effetcompiis. 11 étoitalors 
dans la force de l'âge, et il échappa à 
l'épidémie qui s'étoit déclarée sur les 
pontons. 

il est assez remarquable que les 
rigueurs de U captivité des malheu- 
reux prêtres continuèrent long-temps 
après la chute de Robespierre. En 
novembre 1794, la convention or- 

par M. l'abbé Labiche deReiguefort, mort 
chanoine de Limoges, il y a cinq ou six ans. 
Celte relation qui parât pour la première 
fois en 1796, a été plusieurs fois réimpri 
méo. On en trouve un asseï long extrait 
dans les Mémoire» pour tervir à Chiitoire de 
la religion, de M. Jauffret, depuis évéque 
de Metz. M. l'abbé Labiche nomme qua- 
tre-vingt-dix de ceux qui sont morts ; 

3* Martyre de» prêtres français dépor- 
té» à Vile d'Aix\ l'auteur est un de ces prê- 
tres, M. Pierre-Joseph Rousseau, né à 
Soissons. cl mort à Amiens trois ou qua- 
tre ans après élre revenu de Rochefoit. 
Celte relation est insérée dans les Mé- 
moire» de M. Jauffret, tome i#,

f p. 309, 
où elle remplit i56 p. in-8*. 

Il seroil bon que ces écrits fussent plus 
répandus; ils montreraient à la fois et 
l'esprit dominant d'une *'j>oque où l'im 
piété se signaloit par tant de mesures 
atroces et où à la houle de notre siècle 
elle trouvoit des agens ardens à les exé- 
cuter, et le courage que donnoil la reli- 

( m ) 
Deux-Associés, donna de les débarquer , mais les 

autorités de Rochefort ne se pres- 
sèrent pas d'exécuter cet ordre. Ce 
ne fut que le 7 février 1795 qu'on 
mit les prêtres à terre : ils n'éloieni 
plus qu'au nombre de 288. On les 
transporta à Saintes, où ils arrivè- 
rent dans l'état le plus misérable. 
Maigres, exténués, couverts de.hail- 
lons, ils excitèrent la pitié générale ^ 
et on s'empressa de leur procurer 
des hahillcmens, des lits et une 
nourriture moins grossière et moins 
malsaine. La générosité des bons ha- 
bilans de Saintes console l'esprit at- 
tristé du récit des cruautés exercées 
sur les malheureux de l'Ile d'Aix. Ou 
obtint enfin la liberté des survivans, 
et ils purent retourner chacun dans 
leur patrie. 

M. Mollet put visiter sa paroisse. 
On ni! dit point comment il échappa 
a la persécution sous le directoire ; 
il est probable qu'il se tint caché. 
A l'époque du concordat, il refusa 
les places les plus honorables, et 
demanda seulement à rentrer dans 
sa paroisse de Saint-Etienne de Bar, 
quoiqu'elle ne fût que succursale. 
Ce n'est qu'eu 1816 qu'il consentit à 
accepter la cure de Notre Daine de 
Bai -le-Dtic, mais à condition de ne 
point se séparer de ses paroissiens de 
S.iint-Etienne. C'est là que jusqu'à 
la fin il s'est montré prêtre actif, 
zélé , perpétuellement occupé ou de 
ses fonctions, ou de bonnes œuvres. 
Une piété vive, une dévotion leu- 
dre à la sainte Vierge, un ai tacite- 
ment sincère à la religion , une sim- 
plicité parfaite dans ses habitudes, et 
en même temps une affection cor- 
diale pour ses confrères, dont il étoit 
le conseiller et le guide : telles étoicnt 
les qualités qui brilloient le plus en 
lui. 11 accueillit avec joie les Domi- 
nicaines lorsqu'elles  vinrent , en 
1829, ouvrir dans sa paroisse une 
maison d'éducation , bienfait appré- 
cié dai:stout le pays. L'église Saint- 

gion à ses minisires abreuvés d'outrages, • Etienne lut doit ses orgues. La con- 
exposés aux plus barbares trailemens, et 1 servation de quelques sépultures 
dévoués même à la mort. : royales fut aussi son ouvrage. 
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Une maladie de six mois lui a paru 

«ne insigne faveur de la providence 
pour lui laisser le temps de se pré- 
parer à la mort. Pendant ce temps, 
sou plus ancien vicaire, M. l'abbé 
Trancard , lui a rendu tous les soins 
d'un bon fils. Le vénérable curé s'est 
p'tcint le 8 avril. Toutes les autori- 
té- , un nombreux clergé, et on peut 
dire la population tout entière, ont 
assisté à son convoi. 

Nous ne donnons ici que l'ex- 
trait d'une notice très-bien faite, en 
trente-huit pages in-8% qui a paru 
dernière nient à Paris sur le respec- 
table curé. Cette notice est l'ouvrage 
d'un sage et pieux magistrat, qui 
avottconnu particulièrement M. Rol- 
lpt. Il s'est arrêté surtout sur la dé- 
portation à Rocltefoi t et sur 1rs exem- 
ples de patience et de résignation 
que donnèrent les prêtres détenus. Il 
a p»*nsé que c'étoil un spectacle utile 
à offrir à notre siècle, que celui de 
tant de courage et de vertu au milieu 
d'une effroyable persécution. Si nous 
avons moins insisté là -dessus, c'est 
pour ne pas trop allonger cette no- 
tice , et parce que souvent, dans ce 
Journal, nous avons eu occasion de 
faire^ ressortir la conduite héroïque 
des prêtres à une époque désas- 
treuse. 

qui cède à de stupides et haineuses 
préventions. Le conseil municipal 
de Montreuil , chef-lieu d'arrondis- 
sement dans le Pas de-Calais , vient 
de prononcer la suppression de l'é- 
cole d'enseignement simultané, c'est- 
à-dire l'école des Frères. L'opinion 
publique ne doit-elle pas flétrir une 
si absurde intolérance ? 

Lers de la peste île Marseille , en 
17*20, quand le fléau ravageoit ou me- 
naçoit les provinces du midi, les habi- 
tansdeThéziers,en Languedoc, firent 
le vœu de se rendre processionnelle- 
ment chaque année à la chapelle de 
Saint-Amand, leur patron. Ce vœu a 
été renouvelé le 16 août suivant l'an- 
cien usage. Des prêtres voisins étoient 
venus prendre part à la cérémonie , 
les autorités s'étoient jointes à la 
troupe des fidèles. On a chanté le 
Parce qui étoit répété par les échos 
des montagnes. Pendant la messe, le 
vœu a été prononcé à haute voix, et 
un curé voisin a fait un discours 
relatif à la circonstance. 

Voilà encore un conseil municipal 

Un journal révèle des faits bien af- 
fligea ns sur un instituteur dans le 
diocèse de Tours. Cet instituteur, le 
sieur P., qui réside à Saint-I«aureiit, 
est accusé de nier l'existence de Dieu 
devant ses enfans, et de traiter les 
mystères de bêtises. Dénoncé à 1-in- 
specteur-général des écoles primai- 

> res, celui-ci se rendit sur les lieux, et 
1 trouva dans la bibliothèque de l'in- 
stituteur le Bon sens du curé Meslier 
et le Citateur, ouvrages fameux par 
leur impiété. Il interrogea les enfans, 
et ne fut pas mécontent de leurs ré- 
ponses. Son rapport ne fut pas trop 
défavorable à l'instituteur athée. Un 
membre du comité supérieur des 
écoles, propriétaire à Château-Re- 
nault, alla aussi prendre des informa- 
tions à Saint Laurent, et apprit des 
choses peu rassurantes sur les prin- 
cipes du sieur P., qui fut mandé à 
Château-Renault, pour y rendre 
compte de sa conduite. La séance du 
comité supérieur eut lieu le 2H juillet, 
sous la présidence de l'inspecteur- 
général. Les débats n'ont pas con- 
firmé inlièrement l'accusation; mais 
la conduite de l'instituteur n'a pas 
paru exempte de reproche. On l'a 
condamné à rt ce voir une admonition . 
du inaire, et a remettre les mauvais 
livres trouvés chez lui. Ce jugement 
n'est pas sévère. Une admonition du 
maire dont le sieur P. est secrétaire 
et agent ne l'effraiera pas beaucoup, 
et d'autres ouvrages philosophiques 
le dédommageront de la perte de 
ceux auxquels il a été obligé de re- 
noncer. Est-ce que le comité n'auroit 
pas pu lui administrer une correction 
en rapport avec la faute? Est-ce 

t qu'un tel homme ne de voit pas être 
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destitué? Que peut-on attendre de 
celui qui a a (Tic lié de tels principes ? 

Une cérémonie dont le souvenir 
fera époque en Corse, a eu lieu le 
2 de ce mois dans l'église de l'an- 
cien couvent des Françiscains, si- 
tué près Vico. M. Gasanelli, à qui la 
Corse devra le rachat et la restaura- 
tion de ce sanctuaire vénéré, vient 
d'y célébrer L'ouverture du nouvel 
établissement de missionnaires qu'il 
y a fondé. La solennité a voit été an- 
noncée d'avance aux paroisses qu'elle 
devoitplus particulièrement intéres- 
ser : une neuvaine d'exercices pré- 
citée par M M. les missionnaires, en 
présence de M. l'évêque, l'avoit pré- 
parée. A peine le jour marqué pour 
la cérémonie a commencé, qu'on a 
vu arriver successivement des envi- 
rons et même d'assez loin, une mul- 
titude de fidèles; le nombre s'est élevé 
à plus de quatre mille. La vaste en* 
ceinte de l'église étoit remplie, et 
plus de la moitié des assistans ont été 
contraints de stationner au-dehors, 
pendant la cérémonie. 

M. l'évêque d'Ajaccio n officié pon- 
tificalement, assisté de ses deux vi- 
caires-généraux, d'une partie de son 
chapitre, et de plus de cinquante ec- 
clésiastiques des environs. M. le vi- 
caire-général Pino, dans un éloquent 
discours fait pour la circonstance, a 
retracé-devant le nombreux auditoire 
qui l'écoutoit avec recueillement, les 
services signalés que les ordres reli- 
gieux ont rendus dans tous les temps 
a l'Eglise et à la société, les bienfaits 
particuliers que la province de Vico 
devoit à l'ordre de haint-François, et 
ceux que promettait à la Corse la 
communauté de missionnaires qui 
alloit lui succéder. Il a payé un tri- 
but d'éloges aux habitans de la pro- 
vince, dont le zèle généreux, après 
avoir sauvé du vandalisme révolu- 
tionnaire le monument de la piété de 
leurs pères, l'a défendu plus d'une 
fois, à main armée, contre l'avidité 
de ceux qui vouloient le dépouiller 

et a maintenu jusqu'au dtmier re- 
ligieux , du produit des offrandes 
volontaires et du revenu des biens 
rachetés à bonne intention. 

On peut dire que cette cérémo- 
nie, par les souvenirs qui s'y ratta- 
chement, a été une véritable fete. Elle 
s'est fait remarquer surtout par le 
pieux empressement des fidèles à 
profiter de l'indulgence plénière, 
dite de la Pnrtioncu/e, que le souve- 
rain pontifia, sur la demande de 
M. 1 évêque d'Ajaccio, vient de ren- 
dre à perpétuité à l'église «lu couvent 
de Vico. Les tribunaux de la péni- 
tence ont été assiégés toute la mati- 
née, et les confesseurs, quoiqu'en 
très-grand nombre, n'ont pu suffire 
à tous les pénitens qui se sont pré- 
sentés. La sainte table a été entou- 
rée de communians, hommes, et 
femmes, depuis les premières mes- 
ses basses, jusqu'à la messe pontificale 
inclusivement. Tout fait pressentir 
les heureux succès réservés aux tra- 
vaux des hommes apostoliques que 
le prélat a appelés dans l'île poûr re- 
tremper la foi. 

M. Rainier Allia ta , archevêque de 
Pise, est mort dans cette ville le 8 
août, après avoir reçu tou* les se- 
cours de la religion. Le prélat étoit 
né d'une famille noble de Pise, le 
29 mai 1752, et mérita , par son sa- 
voir et ses vertus, d'èirc élevé sur 
le siège de Volterrapar Pie VI , le 
19 décembre 1791. Pie VII letraus- 
féra à l'archevêché de Pise le 6 oc- 
tobre 1806. M. Alliata fut appelé au 
concile de Paris, en 1811. Il étoit 
devenu le doyen des évêques. Il est 
mort & l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans, regretté pour son zèle et sa cha- 
rité. 

POLITIQUE* 
Un ancien libraire de Londres, Richard 

Carîile, qoi s*est acquis une certaine cé* 
lébrité par des condamnations ponr faits 
d'irréligion, demande aujourd'hui à son 
gouvernement la permission de se con- 
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wlir cl de devenir meilleur, pour faire 
encore an peu de bruit. Mais ses antécé- 
dens l'ont rendu si suspect qu'on refuse 
même de l'autoriser à faire en public des 
lectures édifiantes et spirituelles, de peur 
qn'il n'en abuse pour semer de nouveau 
quelques unes de ses vieilles impiétés. 

11 faut que ce M. Garlile ne connoisse 
pas les ressources qui lui sont ouvertes 
dans notre pays, et l'étendne de liberté 
dont il ne tient qu'à lui de venir jouir 
MM la protection de notre ordre de cho- 
ses, pour la propagation de ses idées, 
n'importe lesquelles. Nous osons lui ga- 
rantir qu'il n'éprouverait pas la moïnd-e 
contradiction ni la moindre difficulté. 
Tontes les chaires.dont l'abbé Châtel dis- 
pose lui sont ouvertes, et il peut se don- 
ner la satisfaction d'y prêcher tout ce 
qu'il voudra, sans que l'autorité daigne 
seulement s'informer de ce qu'il lui pJaira 
de dire contre Dieu et tous les saints du 
paradis, sans qu'elle prenne le moindre 
sonci desavoir s'il est prêtre ou libraire, 
ni de quelle part il tient sa mission de 
corrompre. 

Si les chaires de l'abbé Châtel ne lui 
snffiscutpas, il irouvera facilement à Paris 
bnît ou dix journaux qui se feront une 
^raie joie de lui aider à répandre ce qu'il 
Jioradans ses doctrines de plus destruc- 
kor de la religion et de la morale, et il 
pent être assuré que ni lui ni eux ne se- 
torti recherchés ou inquiétés le moins du 
nwnde par le» gardiens de notre ordre 
public. 

Ce n'est pas que nous prétendions éta- 
blir par là que le gouvernement anglais 
•it tort de veiller chez lui au maintien de 
ce même ordre public, et à la conserva- 
lion des principes qui en sont le fonde- 
ment, fions voulons seulement dire que, 
fhnsnotre pays, on ne regarde pas comme 
lilieurs à ces choses-là. et qu'on ne s'y 
inquiète nullement des périls qui vien- 
nent par l'irréligion et l'immoralité des 
copies. 

Quoique la reine d'Espagne ait fait à 
don Carlos, son beau-frère, une des plus 
pénibles situations, et des malheurs assu- 

rément bien immérités, elle est aujour- 
d'hui mille fois plus à plaindre que lui. 
La voilà réduite par ses oppresseurs à 
chanter en quel que sorte son propre abais- 
sement, ses humiliations et sa captivité. 
On a, malgré soi, le cœur saisi de pitié, 
en lisant l'avilissante proclamation qu'elle 
vient de se laisser dicter par la terreur, 
pour tâcher d'adoucir l'effervescence ré- 
volutionnaire , et de se concilier la bien- 
veillance des factieux. Il semble qu'on la 
voie en posture de snppliante et à genoux 
devant eux, baisant la constitution de 
181 a, et s'en couvrant la poitrine comme 
d'un bouclier, pour détourner les coups 
dont elle est menacée. 

• Espagnols, s'écrie-t-elîe, je me suis 
convaincue dn vœu national. La consti- 
tution de 1812 est pour vous un monu- 
ment de dignité nationale et d'indépen- 
dance. Vous [avez fait à et jnrée. Qu'elle 
vive, cette constitution ! qu elle vive pour 
être un symbole de victoire dans la lutte 
actuelle, comme elle Ta déjà été à sa nais- 
sance! Dans ce temps si heureux, montres 
à l'Europe qu'en d«'pit de la calomnie . 
vous aimez la constitution . et que vous 
savea la défendre. • 

Toute la proclamation dcMarie-Chrîs- 
tine est écrite sur ce ton de jubilation et 
d'enthousiasme. A la manière dont elle 
s'exprime d'un bout à l'autre, on scroit 
tenté de la prendre pour la femme la plus 
libre et la plus heureuse du monde. En- 
core bien qu'on sache qu'il n'en est i ien , 
et que ce transport subit d'admiration 
pour la constitution de 181a ne paroisse 
nullement naturri de sa part, on est fâché 
cependant pour aile d'avoir à remarquer 
que ce qu'elle trouve dt plus beau et de 
meilleur dans celte constitution , c'est 
qu'elle est plus propre que tout autre 
moyen à soulever l'Espagne contre son 
beaurfrère, et à le faire promptement ex- 
terminer. Cette idée qui revient presque à 
chaque ligne donnerait lieu de craindre 
qu'il n'y eût un peu de son fait dans la 
proclamation, et que Marie-Christine ne 
fût un de ces cœurs de femme dont Vir- 
gile a> dit i Notumqne furent quid famina 
posiit. 

Digitized by Google 



( 44* ) 
Au surplus, que celte pièce fui ait été 

dictée et imposée par la > iolcnce, ou 
qu'elle en ait trouvé la substance dans ses 
propres inspirations, c'est toujours un 
monument par lequel il demeurera con- 
staté que l'usurpation Ta mise dans une 
situation à ne pouvoir se raccrocher qu'à 
la souveraineté du peuple. Car. en par- 
lant de cette constitution de 1812 qu'elle 
admire tant et qu'elle se félicite ([accepter. 
elle est forcément amende à dire aux Es- 
pagnols : C'est vous qui t'avez faite. Et ils 
peuvent en *ffet d'autant mieui se vanter 
de l'avoir faite eux-mêmes, sans l'inter- 
vention de l'autorité royale, que celle - ci 
se trouvoit absente à celte époque, et pri- 
sonnière de Bonaparte. 

Quoi qu'il en soit, on remarquera que 
le cri actuel de l'Espagne révolutionnaire 
est : La constitution ou ta mort l et qu'il fut 
auisi un temps où nous eûmes en Franco 
des devises du môme genre , auxquelles 
la mort éloil toujours cousue. Or, à l'é- 
poque où elles devinrent de mode dans 
notre jargon de libeité et de fraternité, 
c'étoit, s'il vous en souvient, la royauté 
qui étoit à la veille de mourir. 

I ARIS , 2 SEPTEMBRE. 
\A crise ministérielle se prolonge; rien 

encore aujourd'hui dans le Moniteur \ 
rien aussi ce soir dans le Journal de Pa- 
ris. Les mêmes hommes sont toujours 
mis en avant. MVI. Molé. Guizot et Sé- 
basliani sont tour à tour désignés pour la 
présidence. On parle moins du maréchal 
Sou II, dont on appréhende peut être un 

"refus 
On disoil aujourd'hui à la bourse que 

M. Gnizot demandoit la dissolution de la 
chambre, au cas où il accepterait, et que 
celle condition dont on craignoit les 
suites, avoit un peu diminué les bonnes 
intentions qu'on avoit pour le député. On 
débitoit aussi beaucoup d'autres bruits 
insignifians que nous nous abstiendrons 
de rapporter. 

Mais qui sait maintenant quand cela 
finira , et qui sait même si celte grande 
affaire qui traîne tellement en longueur, 
ne se terminera pas par un accommode- 

ment entre Louis-Philippe et les ministres 
démissionnaires? Cette réconciliation noos 
est venue plus d'une fois à la pensée, 
surtout lorsque nous réfléchissions qoe le 
monarque pouvoit bien craindre de ne pas 
trouver des hommes plus dévoués à sa 
personne, et que les ministres dévoient y 
regarder à deux fois avant de quitter dé- 
finitivement ces portefeuilles qoe tant de 
personnes convoitent. 

Alors tout ce qui s est passé, et dont 
on s'est tant entretenu, aurait toujourseo 
son côté utile, celui d'avoir fait connoltre 
les hommes de bonne volonté sur les- 
quels on pourrait compter plus tard pour 
composer un nouveau ministère. 

— MM. Molé. Guizot et Saîvandy sont 
allés hier à Nenilly. On dil que les deux 
premiers y sont retournés aujourd'hui. 

— Le journal la Paix, dans un article 
peu flatteur pour M. Thi rs. lui attribue 
aujourd'hui la polémique que fait depuis 
quelques jours te Constitutionnel contre 
M. Guizot. Le' Journal de Paris assure ce 
soir que c'cslrà tort qu'on attribue cette 
polémique 5 M. Thiers. que le président 
du conseil y csl resté complètement 
étranger. 

— M. d*Argonl est de retour de son 
voyage dans les Pyrénées. 

— Une lettre de Val para iso du as mai, 
reçue par VEsther, annonce la mort de 
M. Monlac. capitaine de vaisseau, com- 
mandant la station française dans les mers 
du Sud. 

— Toutes les chambres civiles de la 
cour de cassation, de la cour royaîe cl t!a 
tribunal de première instance, sont en- 
trées hîer en vacances. 

— La chambre des vacations du tribu- 
nal de première instance a tenu hier sa 
pn mière audience, qui a été levée sur-le- 
champ. Il n'y avoit aucune cause. 

— Une canne à dard appartenant a 
M. Berryer avoit été saisie au concert Ha- 
sard. Cette affaire, appelée devant la 
sixième chambre, a fait condamner M. Ber- 
ryer à un franc d'amende. L'avocat do roi 
avoit réclamé contre l'éloquent député la 
sévérité du tribunal* 
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— Hier, une perquisition faite impasse 

Saint - Sébastien , a amené la décou- I 
verte de munitions de guerre. Onze in- j 
dividus, la plupart ouvriers mécaniciens, j 
étoient réunis dans l'appartement sou- j 
mis aux recherches de la police. On 
prétend que plusieurs d'entre eux ont 
opposé une vive résistance, et qu'après 
une lutte de peu d'instans, ils ont été dé- 
sarmés et conduits à la Préfecture de po- 
lice. 

M. Zangiacomi a commencé immé- 
diatement l'instruction de cette affaire. 

— Dcbusigncs, quoique faisant partie 
du contingent de i834, avoit obtenu une 
sous-lieutenance dans la légion étrangère, 
autorisée & servir en Espagne; mais bien- 
tôt dégoûté de faire la guerre de parti- 
sans, il revint a Paris où il trouva une 
place d'inspecteur des hôtels garnis. Un 
jour le chef de la police secrète alloit lui 
transmettre Tordre de rechercher et faire 
arréler le nommé Debusignrs, lorsqu'il 
s'aperçut que son agent et le réfracta ire 
porloienl le même nom, et l'examinant 
avpc attention, que le signalement de De- 
husignes étoit tout à-fait cvlui du nouvel 
agent de police. 11 fut arrêté et traduit 
devant le conseil de guerre qui l'a acquitté, 
parce qu'il avoit pu ignorer l'appel de 
sou numéro à l'activité. 11 a dû être in- 
corporé dans un régiment. 

— M. Fournrrat, juge d'instruction, 
est chargé des informations relatives aux 
attaques de nuit qui ont été récemment 
commises dans Paris. Hier matin, six pré- 
venus ont été extraits de la Préfecture de 
police et transférés à la Force. Tous les 
autres détenus sous la même prévention 
ont été mis en liberté. 

— l«c quartier de la Madeleine s'em- 
bellit de jour en jour; l'activité la plus 
grande règne clans tous les ateliers en- 
vironnans, et avant un an ce quartier 
sera incontestablement le plus beau de 
Paris. On démolit les vieilles maisons 
qui fermaient le marché d'Aguesseau 
sur le prolongement de la rue Royale, 
et des habitations élégantes vont complé- 
ter cette belle rue. 

Derrière l'église les maçons mettent la 

dernière main à une construction gîgan» 
tesque qui occupe à elle seule le tiers de 
la longueur de la rue Tronche!. A l'angle 
sud de celte maison on jette les fonda- 
tions d'une autre maison qui formera le 
coin de la rue Castellanne, et déjà on 
élève un grand bâtiment dans celte nou- 
velle rue destinée à joindre les rues Tix>n- 
chet et de l'Arcade. Au bout de cette 
dernière on construit également sur l'em- 
placement d'un vaste chantier, une mai- 
son qui fera façade sur trois rues, celles 
de la Madeleine, Neuve des-Mat burin s et 
de l'Arc a do. Enfin, la rue IVeuve de la 
Ferme, à sa jonction avec celle des Ma- 
thurins, vase trouver incessamment ache- 
vée sur l'alignement prescrit. 

— Les travaux du chemin de fer de 
Paris à Saint-Germain marchent avec 
une activité telle, qu'on achève en ce mo- 
ment d'établir nue communication im- 
médiate entre la voie sur remblais de la 
plaine de Monceaux et le grand tunnel 
qui va passer sous la place d'Europe et les 
terrains de Tivoli, en traversant une par- 
tie des Balignolles-Monceaux et le boule- 
vard extérieur, sous une voûte percée à 
ciel couvert. Dès que celle communica- 
tion sera établie, tous les énormes mon- 
ceaux de terre qui couvrent une partie 
des terrains de Tivoli vont disparoi Ire ; 
par le moyen des rails provisoires et des 
wagons, ces terres vont être transportées 
dans la plaine de Clichy pour former le 
grand viaduc qui coupe eu ligne droite 
les plaines des BaltgnoHes et Clichy; cette 
chaussée est si <ontidérable /qu'arrivant 
au pont dAsntères, elle aura plus de 
sô pieds d'élévation au-dessus du. niveau 
du sol. 

MWYKI.f.KS   MV.S V\\M\l\CLS. 

Il y a eu dernièrement une exposition 
des produits de l'industrie à Amiens. Un 
médecin de Saint-Orner, M. Pal las, a ex- 
posé du sucre brut, de la mélasse, du pa- 
pier, faits avec les grains et les tiges d«i 
maïs. M. Bonnard, simple ouvrier cou- 
vreur, et privé des notions propres à le 
guider dans son travail, a aussi exposé 
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des peinltircs sur verre qui onl élonné 
les spectateurs. 

— L'Echo de Rouen , qui avdit intenté 
un procès en calomnie a M. Sénard. avo- 
cat, à l'occasion de sa plaidoirie dans l'af- 
faire du Journal de Rouen, a été condamné 
aux dépens. 

— Une mère, bien indigne de ce nom, 
la femme Vésîgné. vient d'êlre condamnée 
par la cour d'assises d'Auxerre à 6 ans de 
réclusion, pour avoir enfermé depuis le 
mois de novembre i835, son enfant, dans 

^ une petite chambre humide et sombre. 
Là, l'infortuné Eugène Vésigné, qui avoil 
pour reposer un lit infect, ne recevoil que 
desalimens malsains et en chétive quan- 
tité. 

— Le nommé Fontaine, condamné aux 
travaux forcés pour fabrication de fausse 
m on noie, éloil parvenu à s'échapper. Il 
vivoit tranquillement dans son ancien 
domicile, a Reims, avec sa femme, et la 
police qui le cherchoit partout, étoit loin 
de penser qu'il eût osé revenir dans ses 
foyers. Dernièrement, un agent chargé de 
conduire les ramoneurs pour la visite an- 
nuelle des fours et cheminées, se présenta 
à la demeure de la femme Fontaine, qui, 
effrayée, cria à son mari de se cacher. 11 
n'en fallut pas davantage pour amener 
l'arrestation du condamné fugitif. 

— La cour royale «d'Orléans vient de 
décider que les pistolets de poche ne doi- 
vent pas être considérés comme armes 
prohibées, en «'appuyant snr les nom- 
breux textes de lois qui fixent les condi- 
tions et règlent les droits applicables à la 
vente des armes destinées au commerce. 

— M. Laurent, rédacteur responsable 
de la Gazette du Limousin, s'est constitué 
prisonnier le a3 août. M. le procureur- 
général de Limoges, qui étoit impatient 
de le voir sous les verroux. le faisoit cher- 
cher partout depuis trois jours par la gen- 
darmerie. 

— Un vétéran de la garnison de Li- 
moges a sauvé dernièrement une jeune 
fille de sept ans, qui étoit tombée dans la 
Vienne. 

— Les travaux du pont suspendu sur la 
Saône, à Saint-Bernard (Ain), qoiavoient 

été retardés accidentellement, sont dans 
ce moment en pleine activité. 

— A la suite (Tune coalition entre les 
ouvriers maçons de Nantes pour faire 
augmenter leur paie, i3 de ces derniers 
ont été arrêtés. 

— Le Messager de Marseille raeonte 
qu'un jeune homme arrivé de Côns- 
tantinople après avoir fait des deUes à 
Marseille dans plusieurs hôtels garnis, 
avoit voulu venir faire des dupes à 
Paris. Payant pas le sou pour prendre 
la diligence, il alla trouver M. le maire' 
et lui dit avec beaucoup de mystère qu'il 
venoit de la capitale, et qu'un grand com- 
plot étoit sur* le point d'éclater contre la 
vie du roi des Français. A l'entendre, il 
étoit lié avec les conspirateurs. Mais la 
ruse et le mensonge de cet homme, qui 
vouloit voyager aux frais de l'état, onl été 
bientôt découverts. 

— M. Borély, procureur-général près 
la cour royale d'Aix. a présidé la distribu- 
tion des prix du collège de Marseille, et a 
prononcé un discours où le ridicule n'a 
pas manqué. A propos des récompenses 
que les jeunes gens studieux atloient rece- 
voir, M.» Borély a parlé des ignobles ven- 
geanees de la restauration. C'étoit assez mal 
choisir son moment; aussi il paroît qu'il a 
été écouté avec impatience. On notera 
que M. Borély a été nommé, bien jeune, 
vice-président du tribunal civil de Mar- 
seille, sous la restauration. 

— Le roi de ISapîes est arrivé à Toulon 
le 28 août. Le canon du rempart et celui 
du bâtiment amiral ont salué son entrée 
dans la ville par 21 coops de canon. 

— Le général Bcrton, que la reine 
Christine avoit nommé gouverneur de 
Taragone, et qui a échappé à la révolte de 
ses soldats, est arrivé le 37 août à Port- 
Vendrcs. 

— La foudre est dernièrement tombée 
sur la maison du général Larriu, au Sar- 
rot ( Pyrénées J, et a brisé 18 glaces. Un 
Anglais a eu son chapeau brûlé sur ses 
genoux ; un autre individu a eu une par- 
lie de ses cheveux brûlés 1 mais personne 
n'a péri. 

— M. Blanc, banquier de Marseille, 
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(labli depuis quelque temps à Bordeanx, 
vient d'être arrêté et conduit au Fort du 
H&, et bientôt dirigé sur la ville de Tonrs. 
Jl paroi l que cette arrestation a été moti- 
vée par la découverte d'une ligne télégra- 
phique clandestine. 

EXTÉRIEUR. 
NOUVELLES D'ESPAGNE.' 

Rico de bien tranquillisant encore à 
Madrid. A la date du a4, il y avoit peut- 
être moins d'effervescence dans les es- 
prift, et quelques indices de subordina- 
tion chez les militaires; mais cela n'em- 
pêchoit pas les anarchistes de veuir aux ca- 
sernes toutes les nuits, pour engager les 
soldats à commettre de nouveaux désor- 
dres. Les vengeances particulières conti- 
nuoient à ensanglanter chaque jour le 
pavé de cette capitale. La régente ne 
jouissoit pas de plus de liberté. Cette 
femme qui le 4 août adressa au peuple es- 
pagnol une proclamation dans laquelle on 
pouvoil remarquer *ant soit peu de fer- 
meté, car alors rien, disoîtelle, ne de- 
voit la faire s'abaisser, a* signé dix huit 
jours après, le 22 août, un manifeste ré- 
digé par Calatrava et ses amis, en l'hon- 
neur de la constitution; elle a été aussi 
obligée de destituer des hommes coupable$ 
de dévouement a sa cause. 

— Le combat entre plusieurs régimens 
qui, d'après le Phare de Bayonne, avoit 
eu lieu à Madrid le 21 août, ne s'est pas 
confirmé, 

— Le décret que la régente a signé 
pour l'élection des cortôs d'après les arti- 
cles de la constitution de 1812, établit 
qu'il y aura un député par 5o.ooo ames 
de population. Comme l'Espagne compte 
environ 10,375,000 habitans, la réunion 
descortès, au cas où toutes les provinces 
auroient voté, se composeroit de plus de 
5oo membres. Un article du décret qu'on 
péut regarder comme une recommanda- 
tion dit que les individus qui ont été 
nommés députés aux cortès de 1822 et 
1823 pourront être nommés députés pour 
les prochaines cortès. 

— Les journaux de Madrid annoncent 

que les juntes de Séville et de Badajot se 
sont dissoutes en apprenant que la con- 
stitution avoit été acceptée par la ré- 
gente. 

— M. Mendizabal remplace le marquis 
de Mu adores, comme président de la 
commission des dons patriotiques. La_ 
Revista dit qu'il est aussi chargé de pro- 
poser les plans et les ressources qu'il ju- 
gera nécessaires pour hâter l'issue de la 
guerre civile. Nous plaignons 1 Espagne, 
déjà si à plaindre, d'attendre encore son 
satul d'un homme dont le fameux secret 
qui devoit restaurer ses finances, ne s'est 
fait connoîtve que par de mauvaises trans- 
actions et des achats ruineux. 

-r-Le traité fait entre la maison Gra- 
vira et le gouvernement de Madrid a été 
rompu. Reste à savoir comment cette 
maison se remplira de ses avances déjà 
faites; car en révolution on paie difficile- 
ment ce que l'on doit. 

— La capitale n'est pas seule en proie 
à l'anarchie. Des lettres de Valence parlent 
de meurtres commis dans celte ville, et 
disent que les habitans, à cause de l'im- 
puissance des autorités, sont obliges de 
sortir armés jusqu'aux dents pour défen- 
dre leur vie. Ainsi on en voit beaucoup 
qui portent à la ceinture un poignard et 
des pistolets, et ont. encore aux mains un 
énoftne bâton. 
 Des journaux ministériels ont an- 

noncé, il y a quelques jours, que Ituralde 
étoit passé auf cbrislinos, et que la légion 
anglaise qui se trouve à Saint Sébastien 
avoit reçu tout l'arriéré de sa solde. Ces 
nouvelles, données par des feuilles qurne 
devroient jamais rien publier que d'exact, 
sont formellement démenties par des 
journaux qui se disent bien informés, et 
qui assurent que Ituralde va être traduit 
devant un conseil de guerre. La pénurie 
où se trouve le trésor public de la régente 
nous empêchoit d'ajouter une foi entière 
au paiement présumé des fortes sommes 
dues aux Anglais mercenaires. 

— D'après les journaux des frontières, 
les soldatschrislinos de l'armée dû Nord 
sont daus le plus grand désordre. Us no 
savent plus qui doit les commander. 

Digitized by Google 



( 446 
— Le général Cordova, pour gagner la 

frontière française, a été obligé de se 
mettre sons la protection «la général Lc- 
beau, qui lui a donné une escorte. Beau- 
coup d'habitans de Madrid et des provin- 
ces viennent en France ou %ont en An- 
gleterre. „ 

— Des soldais -anglais qni ont aban- 
donné le général Evans, et sont arrivés 
en France, ont été enfermes au lazaret 
de Bayonne. 

— Le journal ministériel dn soir ne 
donne aucune nouvelle d'Espagne. 

SUISSE. — Berné. — La diète fédérale 
s'est assemblée le 99 août, afin d'exami- 
ner un projet de réponse à la note de 
M. de Montebello do 18 juillet dernier. 
Celle note, comme on se le rappelle, étoit 
relative à l'expo I si on d<*s réfugiés de la 
Suisse, et a amené le conclusum dont 
nous avons plusieurs fois parlé. 

Le projet de réponse a été élaboré par 
une commission composé*» de M VI. Mon- 
uard, dépoté de Vaud ; Relier, député de 
Zurich ; Àmrhyn . député de Lu cerne; 
Schmidt, député d'Uris Burckhardt, dé- 
poté de Bêle ; et de Chambrier, député de 
Keufchàtel. 

Le premier paragraphe de ce projet est 
pour annoncer & l'ambassadeur français 
lesmesuresqui viennent d'être prises oour 
assurer la tranquillité de la Suisse et des 
autres nations. On déclare dans les sui- 
vans que la Suisse est jalouse de conser- 
ver ses droits, et dans le nombre celui de 
l'hospitalité. Seulement, est-il dit, il sera 
pris tous les moyens pour empêcher les 
étrangers d abuser de l'asile qu'on leur 
accordera. 

On se plaint ensuite du langage de 
l'ambassadeur français. « La Suisse entière 
a dù éprouvrr un sentiment de surprise 
lorsque le directoire a reçu , en réponse à 
une communication amicale, une note 
dans laquelle le ton de reproche est à 
peine adouci par la bienveillante amitié 
dont la France y fait encore profession 
pour les Suisses et dont l'expression sin- 
cère est le seul gage auquel la Confédé- 
ration ait été accoutumée de la part de 
cet étal son puissant voisin. 

) 
• En réponse à la communication des 

mesures prises contre les réfugiés dont la 
Suisse venoit de déjouer les desseins, en 
réponse à une demande de coopération 
pour l'cipnlsion des coupables, la noie 
de M. l'ambassadeur suppose que le* ga- 
ges que rEuro|»e attend de la Suisse 
pourraient se borner à des déclarations ! • 

Continuant sur le même ton d'amer- 
tume, on fait aussi le procès de la police 
française. 

• La Confédération ne devoit surtocl 
pas s'attendre à voir la France se faire un 
grief contre elle des complots tramés dans 
quelques cantons. En effet, les enquêtes 
judiciaires et administratives ont prouvé 
jusqu'à l'évidence qu'aucun des complots 
constatés n'a été dirigé contrôla France, 
mais qu'ils y ont été conçus ; que le foyer 
des conspirations est à Paris, que ces or- 
dres pour ces milices secrètes des conspi- 
ra leurs" partent de Paris. 

■ La France, par l'intermédiaire de 
M. le duc de Montebello, accuse la foib'e 
organisation de la police suisse, avec la- 
quelle elle fait contraster sa puissante or- 
ganisation administrative , sa force mili- 
taire, et les moyens de police dont elle 
dispose. 

» Comment se fait-il donc que les can- 
tons et le Vorort aient découvert d'eux- 
mêmes les projets signalés avec tant de 
soin par la France, qu'ils aient eipuisé 
un grand nombre de coupables cl livré 
quelques autres aus tribunaux, tandis que 
la France n'a pas encore pu atteindre les 
chefs, ni découvrir le principe du mal 
caché dans son sein ? Comment se fait-il 
que précédemment déjà elle n'ait ni pré- 
venu , ni empêché l'évasion avouée de 
deux cents Polonais et leur invasion en 
Suisse, et qu'elle n'ait pas davantage su 
arrêter sur son territoire le corps de ré- 
fugiés qui pénétra en Savoie sous les or- 
dres de Komarino. 

» Si la Suisse réprime les étrangers dont 
les intentions criminelles se sont trahies 
par des actes appréciables, elle ne saurait 
faire de même à l'égard de ceux dont on 
soupçonne simpleuicul que les desseins 
se lient tout au moins d'inteulion et d'es- 
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p-gérance» à des crimes tentés en France, 
r * Suisse, en vertu du conclustim de la 
É^iiètedu s3 août, prend des mesures con- 

les étrangers qui se sont rendus cou- 
^ 'ab|cs par des faits constatés; mais sa |K>- 
^ice ne descendra jamais dans les con- 
sciences pour y surprendre des intentions, 
H ses tribunaux ne puniront jamais'des 
espérances. 

• L office de M. le duc de Montebello 
ne respecte pas assez les légitimes suscep- 
tibilités de la Suisse, lorsqu'il suppose le 
cas où elle manquerait à ses obligations 
internationales. La Confédération a mon- 
tré par des faits qu'elle connoît ses de- 
voirs sans qu'on les lui rappelle, et qu elle 
les remplit sans qu'on l'en somme. Mais 
elle connoît de même ses droHs , que sa 
position géographique n'aflbiblil point. 
Aussi ne sauroil-elle admettre Sa préten- 
tion que d'autres qu'elle-même s'arrogent 
le droit de faire justice des réfugiés qui 
conspirent en Suisse, et de mettre un 
terme à la tolérance qu'elle exerce. La 
diète repousseroil de la manière la plus 
énergique une telle violation de la sou- 
veraineté fédérale, forte du droit d'un 
état souverain et indépendant, ainsi que 
de l'appui de la nation entière. » 

Nous ne pensons pas que cette pièce 
où les reproches et les récriminations 
sont prodiguées, doive beaucoup plaire 
au gouvernement, si tant est qu el.e ne 
se trouve pas modifiée par la dicte dont 
nous ignorons le vote. Nous savons seu- 
lement que M. Monnard, rapporteur de 
la commission, est entré dans de longs 
déveîoppeniens pour appuyer le projet. 

Le 29 août, la gendarmerie a arrêté à 
Bruxelles un grand noinhre de gardes 
civiques condamnés a diverses peines par 
les conseils de discipline des légions. 

— Il va y avoir incessamment une ex- 
position de tableaux à Bruxelles. 

— Il s'est vendu, à Anvers, pendant la 
dernière semaine, 516,000 kilog. de sucre 
raffiné. 

— Un violent incendie a consumé à 
Londres les magasins de thés de MM. Wil- 
ton et compagnie. Des propriétés consi- 

7 ) 
dérables. voisines de ces établissemens, 
sont également devenues la proie des 
flammes. On évalue la perle causée par ce 
désastre a 5oo.ooo liv. st. (i?,5oo.ooo fr.) 

— Le ministère anglais, consulté par 
son ambassadeur à Madrid sur la conduite 
qu'il avoit à tenir, a répondu, dit-on , 
qu il ne devoit se mêl<T en rien des ques- 
tions politiques, et continuer d'agir de 
tout son pouvoir contre don Carlos. Aus* 
si, les journaux révolutionnaires de lonan- 
gcrles ministres anglais qui, d'après ces 
ftuilles, savent au moins ce qu'ils veulent 
et ce qu'ils font. 

— On lit dans un journal anglais, que 
cinq canons ont été retirés de la mer, 
près de Spilhead, par M. Dean qui les a 
découverts a l'aide de sa cloche de plon- 
geur. Ils ont été débarqués à Porlsmoutb, 
où ils attirent l'attention du public par 
leur ancienneté : l'un de ces canons a été 
fondu sous le règne de Henri VIII. 

— Les journaux ont dit que 800 pri- 
sonniers du bagne de Civita-Vecchia,d'ac- 
cord avec leurs gardes, avoient pris la 
fuite; cette nouvelle est positivement dé- 
mentie. 

— On dit que l'on vient de découvrir 
en Portugal un complot miguéliste. Le 
trésor public est toujours \ide, et bientôt 
il faudra recourir à un emprunt pour 
faire marcher le gouvernement de la 
reine don a Maria. 

— Le prince de Saleroe est arrivé le a 8 
à Francfort, 

— Lé premier chemin de fer en Rus- 
sie sera terminé vers la Cn d'octobre. Il 
conduira de Saint-Pétersbourg à Zarsko- 
jeselo et Pawiosk. 

— Les journaux de Suède annoncent 
que le prince royal doit aller lui-même 
faire l'ouverture du storlhing extraordi- 
naire en Korwège le i5 septembre. 

— La Gazette de Suède, du a août, an- 
nonce qu'un traité en ire la France et la 
Suède, conclu à Paris le 9 juin dernier, 
et ratifié à Stockholm le 9 juillet suivant, 
prohibe le commerce des esclaves tant 
dans ces deux pays que dans leurs posses- 
sions. 

— La CoteUe tf/iugsbourg jwnse que 
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lord Ponsomby va quitter ConsUntino- f iîimoirésur la faculté de pemer» en irqC- 

des lié flexions sur les projets de pasygra- 
plue, 1800; une Dissertation sur quelque* 
questions d'idéologie, 1800 ; une Disser- 
tation sur Cexistenee et sur les hypothèses 
de M aie branche et de Berkley, 1800; de la 
Métaphysique de Kant, 180a. 

Ces écrils montrent dans M. Destott 
de Tracy un fervent disciple de la phi- 
losophie irréligieuse du dernier siècle. 1! 
prétendoit régénérer le inonde avec l'i- 
déologie. Il chereboit péniblement les 
bases de la morale, parce qu'il ne voo- 
loit pas admettre la seule morale sûre, 
celle qui s'appuie sur la religion. 11 se 
donnoil la peine d'analyser les rêveries de 
Dnpuis et les abstractions de Cabanis, 
parce qu'il y voyoit apparemment on 
moyen de combattre le christianisme. Il 
est asscx remarquable qu'il fut obligé de 
suspendre ses publications sous Bona- 
parte qui n'aimoit pas les idéologues. Il 
ne publia rien de i8o5 à 1814, et son 
Commentaire sur Montesquieu qui parât 
dans cet intervalle fut imprimé en anglais 
aux Etats-Unis. On remarquera aussi J em- 
pressement des philosophes italiens et 
espagnols à traduire les ouvrages de 
M. de Tracy dans ces deux langues. 

pie où il ne seroil pas fort bien vu. 
— Les Indiens renouvellent leurs atro- 

cités dans la Floride; ils incendient les 
plantations et massacrent les propriétai- 
res dont ils peuvent s'emparer. 
 1—iugn^ ■   

M. Kavenel, sous-bibliothécaire de la 
ville de Paris, a publié dans le Journal de 
la Librairie du 16 avril une notice biblio- 
graphique sur M. DestnU de Tracy, dont 
nous avons annoncé la mort dans le nu- 
méro du 17 mars. Il fait connoître très- 
exactement les écrits de ce philosophe. 
Anloine-Louis-Claude Destutt dé Tracy 
étoitnéà Paris le ao juillet 1754, et 
mourut le 10 mars i836. 

Ses écrits sont, i° une lettre à Burke , 
1790; a° Opinion sur les affairesde Saint- 
Domingue, 1791 ; 3° Quels sont Us moyens 
de fonder la morale d'un peuple, 1798 t 
35 pag. ; 4° Observations sur le système 
actuel d'instruction publique, 1801, 88 pag. ; 
5° Projet tfélémens d'idéologie à l'usage des 
écoles centrales, 1801, 559pag, » 6° Ana- 
lyse raisonnèe de l'origine de tous les cul- 
tes, 1804, L et 162 pag. ; 7» Elément d'i- 
déologie, en 5 parties , publiées successi- 
vement de i8o3 à i8i5, et réimprimées 
plusieurs fois ; Compagnon! en a publié 
une traduction à Milan, de 1817 à 
1819; 8° Discours prononcé à l'Institut, 
lu ai décembre 1808; 9° Commentaire 
sur l'Esprit des lois de Montesquieu ; il pa- 
rut d'abord en anglais, en 1811, à Phila- 
delphie; puis en français, à Paris, en 1819; 
il y en a trois traductions en espagnol ; 
ï o° Principes logiques, ou recueil de faits 
relatifs à C intelligence humaine, 1817, 
112 pag., traduit depuis en italien et en 
espagnol ; iim Traité d'économie politique, 
i8a3, 356 pag. Ce n'est qu'une réim- 
pression d'une partie des Elémens ^idéo- 
logie. Ce traité a été traduit en espagnol. 

M. Destutt de Tracy a pris la peine de 
faire une table analytique de l'ouvrage 
de Cabanis , Happort du physique et du 
moral de l'homme. Cette table a paru en 
1815. Il a coopéré, de 1795 à 1797, à la 
rédaction du Mercure français. On trouve 
de lui dans les Mémoires de l'Institut un 
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iUJLHSE DE 1»AHI8 Dt 9 SEPTEMBBE. 
CîfNQ p. 070, j. du 22 mars 109 f. 00 
QUATRE p. 0/0 j. de mari—101 fr. 3o 
TROIS p. 0/0, j. de juin. — 79 f. 86 
Quatre 1/2 p. 070, j. de mars 000 fr co 
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L'AMI f»E  |.A hKDGlOX 
ptroît les Mardi, Jeudi 
et Samedi. | 

On peuls'abonner des 
i°eli5 de chaque mois. 

N° 2705. 

MARDI 6 SEPTEMBRE 1836. 

PRIX DE L'ABOXXEM EST 

i an  36 
6 mois  19* 
3 mois  10 
1 mois  3 5o 

OBSEHVATIONS 
SUR UN ARTICLE DE M. L'ABBÉ GERBET , 

RELATIF 
A LA CONFESSION DESJHÉBREUX, 

Inséré dans YUniverûti catholique ; 
Parmi ancien Rabhin. Rome, »836 De l'im- 

primerie de la Propagande, m-8 (1). 

Les écrivains religieux, et surtout 
ceux qui ont reçu ou qui se sont don- 
né eux-mêmes la mission d'enseigner, 
ne peuvent se tenir trop en garde 
wutre l'engouement des systèmes qui 
peut faire dévier les meilleurs esprits 
et les entraîner dans de déplorables 
écarts. Malheur à qui a une idée fixe; 
elle absorba tellement toutes ses fa- 
cultés intellectuelles, qu'il ramène 
tout à ce point unique, et qu'il de- 
vient incapable de voir autre chose 
que ce qui s'y rapporte. Les faiseurs 
de systèmes n'ont pas précisément 
uuc idée fixe , mais ils se font un cer- 
tain ordre d'idées qu'ils adoptent d'a- 
vance et auquel ils s'efforcent de tout 
ramener. Très-sages, très-judicieux 
peut-être sur tout le reste, lorsqu'il 
est question du système qu'ils ont 
embrassé ou qu'ils se sont fait, ils ne 
v<>yent plus les choses telles qu'elles 
•ont, mais uniquement sous un seul 
apport. En croyant de bonne foi 
chercher la vérité, ils rie cherchent 
en effttqu'à se confirmer dans les 
idées qu'ils ont adoptées. De là nais- 
sentles plus étranges bévues Lorsqu'il 
composoit ses premiers ouvrages, 
M. Gcrbet étoit préoccupé d'un sys- 

(1) Ce titre n'est point une traduction. 
L ouvrage est imprimé à Home, et est 
néanmoins en français. Le présent ar- 
We, qui en rend compte, nous est en- 
t°jé d'Italie. 

Twiiê XC VAmi de la R Ugi**. 

| tème qu'il a rejeté depuis. Il étoit 
persuadé alors que la vraie foi a tou- 
jours existé chez tous les peuples de 
la terre, que la religion chrétienne 
n'enseigne rien que la raison géné- 
rale n'ait enseigné avant la venue de 
Jésus-Christ et qui n'ait été connu 
en tout temps, en tout lieu par tous 
les peuples. C'étoitdonc pour lui une 
nécessité de démontrer que nos dog- 
mes religieux étoient, non pas à là 
vérité quant à leur développement 
actuel, mais quant à la substance , 
des dogmes de cette religion univer- 
selle qui étoit connue et publique- 
ment professée par toutes les nations 
de la terre. On ufa donc pas eu lieu 
de s'étonner de le voir composer un 
ouvrage où il prétendoit démontrer 
que le dogme générateur de la piété 
catholique et celui de la présence réelle 
étoient professés par toutes les na- 
tions antérieurement à la naissance 
du Messie. Si c'étoit une erreur, 
elle découloil nécessairement des 
principes qu'il avoit adoptés, et d'a- 
près lesquels il étoit tenu de piouver 
la même chose de tous les dogmes 
du christianisme. Mais aujourd'hui, 
si, comme je n'en doute pas, il a ré- 
pudié sincèrement et de cœur un dé- 
sastreux système, il n'a plus besoin 
de faire violence à la vérité pour 
trouver les dogmes chrétiens Jù où 
ils ne sont pas. 

La confession de ses péchés faite à 
un homme, pour en obtenir le par- 
don, telle qu'elle se pratique dans la 
religion chrétienne, est une institu- 
tion du divin fondateur de cette reli- 
gion sainte, laquelle n'a aucun fon- 
dement dans la législation du peupFe 
juif. C'est ce que démontre le savadt 
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auteur des Observations que vient de 
publier un ancien rabbin converti 
qui demeure actuellement à Rome, 
où il consacre son talent et ses tra- 
vaux à la défense de la religion ca- 
tholique. Cet écrit est peu de chose, 
M on ne considère que son étendue, 
mais il est très-important par son su- 
jet et par la manière dont il le traite. 
Il n'est pas une seule des preuves sur 
lesquelles s'appuie M. Gerbet qu'il 
ne combatte et ne réfute victorieuse- 
ment. Ces preuves, pour la plupart, 
n'appartiennent à M. Gerbet que 
parce qu'il les a adoptées. Elles sont 
d'un auteur célèbre, qu'il copie le 
plus souvent, sans avoir pu ou sans 
avoir voulu vérifier par lui-même 
l'exactitude des textes qui sont le fon- 
dement ruineux d'une théorie insou- 
tenable. Ceux qui cherchent la vé- 
rité avec simplicité ne peuvent mieux 
faire que de lire cette courte disser- 
tation rédigée par un hommequipos- 
sède parfaitement sa matière. J'indi- 
querai sommairement la marche que 
suit l'ancien rabbin. 

Il commence par faire voir que 
M. Gerbet, tout en s'appuyant sur 
IVJorin, n'a pas fait attention à la dis- 
tinction que fait justement ce célè- 
bre oratorien entre la pénitence et la 
confession. Il est bien vrai que la pé- 
nitence est le fondement et la colonne 
du monde. Mais la confession (faite à 
un homme) n'est pas essentielle à la 
pénitence. Si elle e>t de précepte 
pour le chrétien, elle ne l'étoit pas 
pour le Juif. Que la pénitence, qui 
est un acte intérieur par lequel un 
homme se reconuoît coupable devant 
Dieu et se repent, en même temps 
qu'il fait des actes expiatoires pour 
tâcher de fléchir la colère divine, ait 
.été reconnue nécessaire, non-seulé- 
ment par ies/fl^^^uafetpar tous les 
peuples de la >érf^ajl®t i ien d'é- 

tonnant, puisque les simples lumières 
de la raison nous font connaître que, 
pour obtenir le pardon d'une faut.:, 
il faut bien la reconnoitre et s'en re- 
pentir. Mais autre chose est la con- 
fession ou l'aveu détaillé qu'on vou- 
drait nous faire voir en usage chez 
les Juifs. L'auteur des Observations 
fait voir que le savant oratorien et 
après lui M. Gerbet, se fondent sur 
des textes qu'ils n'ont pas compris. 
Le détail en est curieux. Je me bor- 
nerai à montrer comment M. Gerbet 
en est venu à constater la prétendue 
tradition qui enseigne la nécessité de 
la confession. 

Le mot hébreu ou chaldaïque qui 
signifie enseigner, docerey se prend 
aussi quelquefois dans le sens de 
tradere, donner, livrer; tradere librnm, 
tradere doctrinam .Ainsi, le Tahnud di- 
sant que telle chose a été enseignée 
par tel rabbin , Morin traduit, iradi- 
tum est, ou plus élégamment tradi- 
tio est, et M. Gerbet de s écrier: La 
tradition Censeigne, dit le Talmud. 
CVst ainsi que sous la plume de cet 
écrivain, renseignement d'un rabbin 
devient la tradition du peuple juif. 

Une méprise semblable a lieu pour 
le mot hébreu que Moi in a traduit 
par confîteri, faute de trouver une 
autre expression, et qui, dans le Tal- 
mud, ne signifie pas du tout ce que 
les chrétiens entendent par confession. 
Lorsque le Tahnud dit que, selou 
quelques rabbins , il faut énoncer 
expressément le péché dont ou 
veut obtenir le pardon, le sa- 
vant oratoiien traduit, sigillatim ex- 
plicarty minutim deelarare, expliquer 
en détail, un à un, déclarer par le 
menu. Ce qui présente un sens ri- 
dicule dans les passages où , évidem- 
ment, il n'est question que d'un p*{- 
ché, que, selon l'habile traducteur , 
il faudrait déclarer uu à un. Il est 
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vrai que Morin se sauve quelque- 
fois de ce ridicule, en substituant le 
pluriel au siuguRfer , et eu disant ses 
ûçhés an lieu de son péché; mais 

n'est-ce pas là substituer ses propres 
idéesà l'enseignement du Talmud? 
Il faut lire dans les Observations 
mêmes les autres bévues de l'érudit 
oratorien dans ses traductions. Cette 
lecture est amusante et instructive. 

M. Gerbet peut dire pour sa justi- 
fication, qu'il n'a fait que copier un 
écrivain en qui il avoit confiance, et 
qu'on ne peut lui imputer les erreurs 
des traductions qu'il n'a fait qu'adop- 
ter de bonne foi. Je ne sais si cette 
excuse est de bon a loi. L'auteur des 
Observations prétend qu'il n'est pas 
de la dignité d'un professeur de l'U- 
niversité catbolique de copier de con- 
fiance les citations qu'il rencontre 
dan» des ouvrages d'érudition. En 
effet, il ne paroit pas raisonnable 
d'établir une assertion sur des bases 
de la solidité desquelles on ne s'est 
pas assuré. En ne remontant pas aux 
sources, le professeur peut donner à 
penser qu'il ne connoît pas» suffisam- 
ment la matière qu'il traite; ce qui 
nui roi t à sa réputation. 

Malheureusement, M. Gerbet se 
trompe dans ses citations grecques 
tout autant que dans ses citations hé- 
Calques. Il s'appuie sur un passage 
de PJiilon, et l'auteur des Observa- 
tions lui reproche justement de n'a- 
voir pas lu le passage cité ou de ne 
lavoir pas coiupiis. En effet, il fait 
d.re à Philon que les ret-tes de la 
victime offerte pour le péché dévoient 
être mangés en secret par les prêtres 
seul<t dans Vintérieur de leur apparte- 
ment et sans y admettre les gens de leur 
WJO/I. Et cela pour ne pas fairecon- 
aoitre des fautes avouées en la pré- 
sence dun seul prêtre Si Philon avoit 
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teuque et le Talmud même. Son as- 
sertion seroit une erreur manifeste. 
Mais il ne l'a pas dit. Tout lecteur 
qui entend le grec s'en convaincra eu 
lisant le passage de cet auteur rap- 
porté en entier dans les Observations. 

Gela peut sans doute paroitre sur- 
prenant. Mais ce qui est plus surpre- 
nant encore, c'est que M. Gerbet ne 
s'est pas contenté de chercher avec 
Morin la confession dans la législa- 
tion juive, et qu'il a prétendu la trou- 
ver dans le paradis même, appuyant 
son assertion sur le texte sacré. Je ne 
dirai pas avec l'auteur des Observa- 
tions, que M. Gerbet n'a pas lu le 
troisième chapitre de la Genèse. Il 
la certainement lu, mais la préven- 
tion lui a fait y voir ce qu'aucun 
saint Père, aucun interprète n'avoit 
pu voir avant lui. Préoccupé de la 
pensée que la confession a dû avoir 
son origine dans le paradis terrestre, 
il a trouvé qu'Adam et Eve se sont 
effectivement confessés. Et comment 
en douter puisque tous les deux ont 
dit à Dieu, comedi, j'ai mangé du 
fruit que vous aviez défendu? « Il fut 
dit à l'homme coupable : Comment 
as-tu appris que tu étois nu, si ce nesl 
parce que tu as mangé du fruit que je 
favois défendu de manger? Il fut aussi 
dit a la femme coupable : Pourquoi 
as-tu fait cela? Et l'homme répoudit: 
La femme que vous m avez donnée pour 
compagne ma donné de ce fruit et foi 
mangé. Et la femme répondit : Le 
serpent m'a trompée, et f ai mangé. 
Ainsi, ajoute M. Gerbet, Dieu exi- 
gea d'abord de l'un et de l'autre l'a- 
veu de leur faute, et l'aveu fut fait. 
Voilà la première confession impo- 
sée et reçue. » 

La preuve seroit sans réplique, si 
la confession n'étoit auUe chose que 
l'aveu d*un fait. Mais en est-il ainsi? 

diteela, il auioit contredit le Penta- jOa peut avouer ua fait et s'en glori 
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lieu de la rejeter sur son créateur, il 
n'eût pas été chassé fin paradis. Mais 
tous les saints Pèfes n'out qu'une 
voix pour condamner l'aveugle té- 
mérité de nos pères qui ne voulurent 
point se reconnoîire coupables. Ils ne 
voyoient que de l'orgueil, là où 
M. Gerbetvoit l'humilité de la con- 
fession. Eve, elle-même, dont quel- 
ques-uns ont voulu atténuer 'a faute, 
ne se montre pas, au jugei :ent de 
saint Augustin, plus humble nue son 
mari. Nec ista confitetur f^calum^ 
sed in allerum refert, impari sexu, pari 
fastu. Les autres Pères et la foule des 
interprètes parlent dans le même 
sens. 

C'est ainsi qu'on prétend intro- 
duire la jeunesse à Vétude des vérités 
chrétiennes par des théories nouvelles 
qui, quand même elles ne seroient 
pas démontrées fausses, auroient tou- 
jours l'inconvénient d'être arbitrai- 
res, incertaines, sujettes à contesta- 
tion. J. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
HOME. — Le dimanche 31 juillet, 

le Saint-Père a ordonné de publier 
deux décrets au palais Quirinal ; le 
premier pour déclarer qu'on peut 
avec sûreté procéder à la béatification 
du vénérable père Martin Torrès, 
profès du tiers-ordre des Domini- 
cains; le deuxième, qu'il est constant 
que les vertus héroïques ont été pra- 
tiquées par le père Antoine Margil, 
prêtre profès des mineurs de l'Obser- 
vance de saint François, célèbre sur- 
tout par sa charité dans les besoins 
spirituels et temporels du prochain. 
'Plusieurs membres de la congréga- 
tion des Hits sont des ordres auxquels 
appartenoienl les deux vénérables 
personnages. 

Le 28 juillet, dans la séance de 
l'Académie de la Religion cathëlique, 

. M. Jérôme d'Andréa , fils du mai- 
humblement reconnu ta faute , au qUi$ de ce nom, a réfuté les doc tri- 

fier, on peut l'avouer et chercher à 
se justifier, on peut l'avouer forcé 
par l'évidence et l'impossibilité de 
le nier; enfin, on peut l'avouer en se 
reconnoissant coupable, et il n'y a, 
je pense, que ce dernier aveu qui ré- 
ponde à ce que nous appelons con- 
fession. Or, nos premiers pères se 
sont-ils reconnus coupables ? Voilà la 
question ; ou plutôt ce ne peut pas 
être une question, puisque la narra- 
tion de l'écrivain sacré ne peut pas 
laisser lieu au moindre doute. Adam 
dit bien, j'ai mangé, comedi, mais il 
rejette sa faute sur la femme ou plu- 
tôt sur Dieu lui-mcine qui la lui a 
donnée. Eve â son tour dit aussi, co- 
medi, mais elle accuse le serpent de 
l'avoir trompée. Aucun des deux ne 
dit j'ai péché, peccavi, l'orgueil ne Je 
leur permet pas. Numquid dixit peo 
cavïl demande saint Augustin ; non 
sans doute. L'orgueil humilié ne 
peut ni nier le fait, ni avouer la faute. 
L'orgueil, ajoute ce saint docteur, a 
toute la laideur de la honte, mais il 
ne peut avoir l'humilité de la con- 
fession. Superbia habet confusionis dc- 
formitaiem et non habet confessionis Aw- 
miiitatem. {De Genesiad tocram).Plu- 
sieurs Pères pensent que si Adam 
avoit humblement avoué sa faute 
(s'il i'avoit confessée), il en auroit 
obtenu le pardon. Selon saint Ber- 
nard, l'excuse d'Adam nous a plus 
nui que sa faute même. Antiqua illa 
tain nota, tant noxia prœvaricatio, fab- 
rité, ut creditur, indulgentiam conse- 
quereturj dummodo confessio et non 
defensio sequereturj nequeenim tantàm 
nocuit simplicis actionis, quanwisex 
délibérâtionet transgressio,quantum ad- 
juncta ex eus adonis cum prœmcdita- 
étone obstinulio, ( D. Bern. Tract, de 
pracept. et dàtpens. ) D'autres ont 
pensé de même que , si Adam avoit 
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nés irréligieuses du général Pierre 
Colletta dans son Histoire du royaume 
de Naplesde 1734 à 1825. li a relevé 
plusieurs erreurs importantes et s'eut 
élevé surtout contre le système de dé- 
clamations,d'invectives et de railleries 
de l'auteur sur les liens des ordres 
religieux, sur l'indissolubilité du 
mariage catholique et sur les pré- 
tendus maux causés à l'Italie par les 
papes. Il a opposé à Colletta les témoi- 
gnages des plus célèbres historiens. 
Cette dissertation a réuni tous les suf- 
frages. 
  —OOP»   

PARIS.;— Les évèques, dans leurs 
réponses à la circulaire du ministre 
sur les petits-séminaires, paroissent 
avoir adopté quelques points princi- 
paux que Ton peut résumer ainsi : 

1° Que les évèques seuls doivent 
être juges de la capacité et de la mo- 
ralité des supérieurs et professeurs 
des petits-semiuaires. 

2° Qu'eux seuls doivent exercer la 
surveillance sur les éludes, les mœurs, 
la discipline. 

3^ Que les entraves apportées à 
l'administration de ces établissemens 
par la fixation du nombre des élèves, 
de leur costume et de la qualité des 
professeurs et supérieurs> doivent 
disparoitre. 

4° Que le projet de loi ne fixant 
nulle part le nombre des institutions 
privées, il n'y a non plus aucun mo- 
tif de fixer celui des petits - séminai- 
res; outre aue cette fixation seroit 
contraire à l esprit qui anime la nou- 
velle loi, elle trouveroit dans les cir- 
constances des localités , des difficul- 
tés qui la rendroient presque toujours 
fort arbitraire. 

5* Quant aux prêtres qui seroieut 
appelés par leurs évèques à diriger 
des institutions privées, ou qui s'in- 
gère roi eut d'eux-mêmes à les diriger, 
on croit devoir demander qu'ils ne 
soient pas soustraits aux juges natu- 
rels de leur conduite, et que leur ca- 
pacité soit appréciée par leurs évè- 
ques respectifs, et si Von veut, par 

| leurs pairs dans le sacerdoce auxquels 
se réunirait le recteur ou un délégué. 
Il n'y auroit point \\ de privilège 
proprement dit, mais une mesure 
sage,facile à justifier, puisque les au- 
tres instituteurs seront jugés par un 
jury analogue à leur position dans la 
société. 

6°. Pour ce qui regarde la rétri- 
bution universitaire, si la nouvelle 
loi la maintient, on demande!oit que 
l'exemption fût accordée, ou généra- 
lement pour les élèves qui se prépa- 
reLl à l'état ecclésiastique, où spécia- 
lement du moins pour un nombre 
déterminé sur une base assez large, 
afin defaciliter aux évèques le moyen 
de combler les vides du sanctuaire. 

7° On demanderoit que les pe- 
tits-séminaires, reconnus comme e/a- 
blissemens publics ou écoles spéciales, 
continuent à jouir de la capacité lé- 
gale d'acquérir, de recevoir des legs, 
donations, etc., ainsi que les grands- 
séminaires et autres établisse mens 
ecclésiastiques ou religieux; 

8° Enfin que les élèves après avoir 
terminé leur cours de philosophie 
dans les séminaires soient aptes 
comme les élèves des autres institu- 
tions à recevoir les grades pour tou- 
tes les (acuités , sans être obligés de 
recommencer leur cours de philoso- 
phie. 

Si une liberté aussi raisonnable 
étoit accordée, on auroit l'espoir de 
voir renaître dans le clergé ces for-? 
tes, ces solides, ces utiles et conscien- 
cieuses études que mille circonstan- 
ces favori soient autrefois, et que l'on 
ne peut plus espérer de développer 
que dans un système d'instruction, 
tel que celui qu'il est facile à la lé- 
gislature d'accorder aux petits-sémi- 
naires. 

M. Jolly, évêque de Séez, est 
parti le mardi 30 août, pour se ren- 
dre dans son diocèse. Son installation 
a dû avoir lieu la semaine dernière. 

Des journaux s'étoient donné le 
plaisir d'annoncer que, dans un con- 
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coursgénéral entre les quatre écoles du 
1er arrondissement de Paris , Vensei- 
gnement mutuel avait battu les ignoran- 
tes. Le maire du 1er arrondissement, 
M. Le Fort, a réclamé auprès de ces 
journaux :«Cesexpiessionsun peu du- 
res dit-il, blessent aussi un peu l.i vé- 
nté.Car,lesdeux méthodes s'étantpri- 
ses corps à corps, la méthode mutuelle 
ne l'a emporté que par la primauté 
11 non par le nombre des succès. L'im- 
portance des services rendus à l'en- 
fance par les Frères , m'oblige d'être 
aussi juste que recounoissant envers 
eux. » 

Il y a eu, il y a 3 jours, un pompeux 
enterrement à Yéglise française ; c'é- 
toit celui d'un républicain , le sieur 
Caulet, blessé dans les affaires de 
juin. Le convoi étoit accompagné 
par cinq ou six cent»? républicains 
qui ont traversé Paris avec grand Ira 
cas. On a trouvé tout simple nue des 
républicains se fussent adressés à IV 
glise française qui mérite toutes leurs 
sympathies; car la république est là 
en laveur, ei le discours piononcé au 
service a dû en cire la preuve 

L'affaire du]sieur Pillot a été plav 
dée samedi au tribunal correctionnel 
de Versailles; elle avoit attiré beau- 
coup de monde/Tout l'état-major de 
l'abbé Chatel assistait le prévenu. On 
y voyoit les sieurs Virgile Gallaud et 
HyacinthePalais,minislresdirecteurs 
de Péglise Montbyon, faubourg du 
Temple; Leloun», ministre directeur 
de l'église française à Mont-Rouge, et 
FirminPm lhomme,aiissi ministre de 
l'église française ; ce dernier est le 
comédien dont nous ayons parlé, qui 
a été tour à tour à Agy et à Senne- 
*ille, et qui n'est pas prêtre. Les au- 
tres ne le sont peut-être pas non plus. 

Le procureur du roi fait l'exposé 
de l'affaire. H déclare mie le préfet 
ne s'est décidé à retirer 1 autorisation 
au sieur Pillot, qu'après s'être assuré 
que ses prédications pouvoient causer 
du trouble. Le préfet étoit d'ailleurs 
resté étranger à l'autorisation du 
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maire , quoique cela ait clé dit dans 
l'instruction. 

On appelle les témoins. Le sieur 
breton, marchand de v»n , maire du 
Pecq, le lieutenant de gendarmeiie et 
le mai échal-des-logis de Saint-Ger- 
maiu , qui avoient été cités, ne se 
trouvant point presens, soul condam- 
nés chacun à 50 fr. d'amende. Quel- 
ques momeiis après, tous les 3 ani- 
v» nt. Ix»s ?. derniers allèguent des af- 
faires de service, et sont décliar*é*. Le 
maiic essaie de faire valoir S4*s affai- 
res administratives, le tiibunal le 
condamne A 10 Ir. d'amende et aux 
frais. 

Le prévenu, qui dit s'appeler Jean- 
Jacques Pillot, et être âgé de w2Sans, 
convient de tous les faits qui lui sont 
imputés, et prétend qu'il étoit dans 
son droit. 

Le maire déclare avoir une lettre 
du préfet, qui l'engageoit à tolérer le 
culte unitaire en le surveillant, et à 
lui rendre compte de ce qui se passc- 
roit. La lettre est communiquée an 
tribunal. Le préfet disoit formelle- 
ment an maire : Vmis n'avez à donner 
au sieur Pillot aucune autorisation; cest 
une affaire privée que vous tolérerez tant 
quelle ne troublera pas /*ortlre. Le 
inaire lend compte ensuite des t.it« 
déjà connus. I*es témoins disent qu'ils 
n'ont vit dans les réunions rien qui 
fût contraire h l'ordre et aux lois. 

Le procureur du roi dit que les 
prédications de Pillot partagroient 
le Pecq et Saint-Germain en 2 c.»mps; 
il soutient brièvement les 3 chefs de 
la prévention , et se nSserve de ré- 
pondre aux objections de la défense. 

M. Ferdinand Barrot, avocat du 
prévenu , a prononcé un très-Ion;; 
plaidoyer en faveur de la liberté indé- 
finie des cultes. Il n'a point t herclie, 
dit-il, à pénétrer .dans l'intérieur dit 
culte unitaire ; il ne défend qu'un 
principe. Il a envisagé la thèse en gé- 
néral, et a reproduit tons les lieux 
communs de la philosophie moderne 
sur la liberté des cultes. Il adit<jue 
la concurrence améliorait Us retign** 
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comme toutes les choses humaines, et 
que Y Histoire nous l'apprenoit. Si la 
concurrence peut améliorer les choses 
lit] ruai nés, il ne s'ensuit pas qu'elle 
puisse améliorer la religion, du moins 
la religion véritable, qui n'est point 
une chose humaine, La religion chré- 
tienne est de Dieu et ne s'améliore 
point ; elle est sortie toute parfaite des 
mains de son auteur. L'exemple qu'a 
cité AI. F. Barrot, de Bossuet gran- 
dissant dans sa lutte contre les proies- 
pins, ne prouve point du tout son as- 
sertion. Le talent de Bossuet pouvoit 
grandir d.ms cette controverse, mais 
elle n améliorait point l.t religion ; et 
l'assertion de l'avocat est un véritable 
sophistnr, qui montre d'ailleurs qu'il 
n'a point d'idée juste de la religion , 
et qu'il ne la croit point divine ; il a 
cependant dit qu'il étoit catholique. 

Sur la demande du procureur'du 
roi, la cause a été remise a jeudi pour 
la réplique. 

Le service du trentième jour qui 
aroit été annoncé pour M. le cardi- 
nal deCheverus a eu lieu dans la ca- 
thédrale de Bordeaux, le mardi 
3o août. Toutes les autorités y assis- 
foient. M. Tévèque de La Rochelle y 
A prononcé l'oraison funèbre de Son 
Eminence. Nous reviendrons sur ce 
discours, qui a paru digne à la fois, 
et de l'orateur, cl du prélat qu'il célé- 
broit. 

Nous avons reçu de nouveaux dé- 
tails sur l'installation de M. l'ereque 
de Bayeux, qui a eu lieu le 25 août. 
Ses ta veille toutes les cloches de la 1 

ville a voient annoncé la cérémonie. 
-Le jeudi matin , on tira le canon au 
moment où le prélat arrivoit à ré- 
élise de Saint-Exupère, ouest le tom- 
beau du premier évéque et de l'apôtre 
du pays. L'artillerie à cheval et un dé- 
tachement de la garde nationaleTat- 
tendoient sous les armes. Tout le 
clârgéde la ville et plus de cent prê- 
tres du diocèse s'étant réunis au cha- 
pitre se rendirent procesatonnelle- 
mcui dt la cathédrale à Saintr£xu~ 

père. i*e prélat ayant fait sa prière 
sur le tombeau de Saint-Exupè e, 
et le clergé ayant rhanté le ré- 
pons Excelsum ffeit illitm , la proces- 
sion se mit en marche pour la ca- 
thédrale en chantant le Benedictus. 
Le dais épiscopal étoit porté par 
quatre ecclésiastiques. 

Dans la cathédrale, le prélat fit sa 
prière dans le sanctuaire ; oh donna 
lecture des bulles et l'installation 
eut lieu. M. l'évèque célébra la 
inesse ponlificnlement; à l'évangile, 
on fit lecture de sa lettre pastorale. 
Après la messe, il entonna le Te Deum 
et fut conduit, comme nous l'avons 
dit, a IVvéché. Les présidens des tri- 
bunaux de t" instance et de com- 
merce haranguèrent le prélat qui 
leur répondit avec grâce rt effusion 
de cœur. Pendant toute la moirée , la 
musique de la ville s>* fit entendre 
sous les fenêtres de l'évêché, au mi- 
lieu d'une grande affiuence d'habi- 
tans de toutes les classes, pour les- 
quels cette journée a été une fête* 

Le-i jours suivans, le prélat , ac- 
compagné des magistrats de la ville , 
est allé visiter les hôpitaux, il a fait 
la distribution des piix aux élèves 
des Sœurs de la Providence, et à ceux 
des Frères. Partout il a adressé des 
paroles de bienveillance et d'encou- 
ragement. L'éloge si mérité qu'il a 
fait de son prédécesseur dans sa lettre 
pastorale, l'hommage qu'il rend en 
toute occasion à la mémoire du pré» 
lat défunt , ses manières affables et 
toutes ses paroles lui concilient les 
cœurs et donnent les plus heureuses 
espérances de son administration. 

Il y a trois ans, la commune de 
Saint-Benin-d'Axy, près Nevers, en- 
treprit de bâtir une église en rem- 
placement de l'aucienne cjui toinboit 
en ruines. Les habitans s imposèrent 
des sacrifices et sollicitèrent des se- 
cours au dehors. Nous fûmes invités 
à parler de celte œuvre dans ce Jour- 
nal, et nous Dînes en effet dans notre 
numéro du 19 septembre 1833 un 
appel à la charité des fidèles. NOMS 
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avons lieu de croire que cet appel n'a 
pas été sans fruit. 

D'ailleurs plusieurs personnes du 
pays montrèrent beaucoup de zèle 
pour l'exécution du projet. M. le 
marquis de Saint-Piialle se rendit 
par pur dévoûment adjudicataire des 
constructions. La famille filière a 
contribué aussi à l'achèvement de l'é- 
glise, et une personne de cette fa- 
mille, madame Lécousté,.a donné 
l'autel en marbre , sa garniture en 
bronze doré et une chaire. 

L'église est aujourd'hui achevée, 
et est d'une forme élégante et d'une 
bonne grandeur. M. l'évêque de Ne- 
vers est venu la consacrer le 22 août. 
Le prélat étoit assisté d'un grand 
nombre d'ecclésiastiques. Il est mon- 
té en chaire, et a félicité les habitans 
de leur zèle. Il a ensuite officié pow- 
ttficalement. Le prélat a nommé cha- 
noine honoraire de sa cathédrale 
M. Culot, curé du lieu. 

Le 27 août, M. l'évêque de Nevers 
a fait son entrée à Clamecy. Le pré- 
lat a été reçu à l'entrée de la ville, par 
le maire qui l'a complimenté, et par 
M, Du pin père, conseil ler-d'état ho- 
noraire, .qui est président du con- 
seil de fabrique. M. l'évêque a été 
conduit à 1 église par le clergé et par 
le peuple accouru sur son passage. 
Dans la soirée, il a reçu la visite des 
autorités et celle de AI. Dupin, pré- 
sident de la-chambre, qui a félicité le 
prélat sur les manifestations dont son 
entrée a voit été l'objet. Ce n'est pas 
seulement l'évêque, a-t-il dit, qu'on 
a accueilli ainsi; c'est le bon évèque. 
Le lendemain, l'un et l'autre ont as- 
sisté à la distribution des prix. 

Le 8 septembre, fête de la Nativité 
de la sainte Vierge, M. l'évêque de 
Saint-Diez fera I ouverture du nou- 
veau monastère de Mattaincourt, et 
y installera les religieuses venues de 
Neslc pour l'habiter. La châsse du 
bienheureux fondateur, Pierre Four- 
rier, sera exposée. Immédiatement 

>aprés,. l'établissement sera liv.ré a sa 

destination, et un pensionnat sera ou* 
vert sous la direction des religieuses. 
Ce sera un bienfait pour le pays, et 
on en sera redevable au zèle et à 
l'activité de M >i. Bail lard frères, 
curés dans ce pays. On fora connni- 
tre les conditions d'admis sion au 
pensionnat. Nous regrettons de ne 
poiii'oir insérer un article qui nous 
a été envové à ce sujet, et qui pa- 
roi t rédige par un ecclésiastique 
respectable; mais outre que cet arti- 
cle étoit trop long pour notre cadre, 
l'auteur s'y livroit à des considéra- 
tions et à des développemens qui ne 
tenoient point assez au sujet. Il nous 
permettra de nous borner au fait 
principal. 

M. Arnal, curé de Perols près 
Montpellier, vient d'être l'objet de 
poursuites judiciaires pour exercice il- 
légal delà médecine. Les pharmaciens 
de Montpellier s'étoient constitués 
parties civiles contre lui. On lui re- 
prochoitde vendre et de faire vendre 
dans sa paroisse un remède pour les 
fièvres intermittentes; ce remède n'é- 
toit autre chose que du sulfate de 
quinine. M. Ârnal a comparu le 
25 août, en police correctionnelle* et 
a été condamné à 100 fr. d'amende 
et 50 fr. de dommages-intérêts au 
profit des pharmaciens. 

Enhardi par l'impunité, le maire 
de Charmoy, près Joigny, vient en- 
core de faire, malgré le curé, un en- 
terrement dans l'église. Un homme 
pauvre étoit mort subitement le 21 
août. M. le curé desVo?esdevott l'en- 
terrer le lendemain, non a Charmoy, 
dont l'église a été interditepar M l'ar- 
chevêque de Sens, mais dans l'église 
des Vovesqui en est peu éloignée. Le 
maire de Charmoy a voulu obliger le 
curé à faire le service dans l'église 
interdite, et sur son refus , 'c'est lui 
qui a (ait les fonctions de curé. Il a 
ordonné de sonner les cloches. Il a 
conduit le corps à l'église, a prononcé 
un dbcoiirs, a récité les prières des 
luorts, et même a fait, dit-on, de 
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l'eau bénite. Il seroit inconcevable 
que l'autorité civile souffrit ces déri- 
sions saciiléges. 

Le diocèse de Clertnont a perdu , 
h 27 août, son plus ancien grand- 
Yicaire, M. l'abbé Collin de Gevau- 
dan, mort à l'âge de quatre-vingts 
ans. M. l'abbé de Gevaudan étoit ne 
en 1756, au château de Douzon, 
près Gannat. Il se destina de bonne 
heure .1 l'état ecclésiastique, entra 
au séminaire de Saint-Srilpice , et fit 
sa licence avec distinction. Mais il 
paroît qu'il ne prit point le bonnet 
de docteur, sans doute pane qu'il 
fut appelé par M. de Bonal, évèque 
de Clennont, qui le fit son grand - | 
vicaire. 1-e chapitre de Clennont 
ctoit en possession de nommer ses 
membres; il aconit M. l'abbé de Ge- 
vamlan dans son sein. Celui-ci re- 
fusa le serment en 1791 , fut arrêté 
comme prêtre réfrac taire et enfermé 
dix-huit mois au Puv. Rendu à la 
liberté, i! sortit de France et rejoi- 
gnit son évèque, retiré en Allemagne. 
Ce prélat étant mort, et le calme 
ayant reparu en Fiance, M. de Ge- 
vaudan revint à Clennont, où le 
nouvel éveqne , M. de Dampierre , 
le fit chanoine dans l'organisation 
q«û suivit hmnédiament le concor- 
dai ; il lui donna aussi des lettres 
de grand-vicaire. Le même prélat le 
nomma grand-vicaire en titre en 
1823. 

M. de Gevaodan s'étoit livré au 
ministère de la chaire. Il remplit 
ix-sept grandes stations dans les 
principales chaires de plusieurs vil— 
1<3. Son instruction ecclésiastique et 
littéraire l'avoit fait admet re dans 
l'Académie de Clennont. H étoit de 
plus membre du conseil académi- 
que, et fit assez long-temps partie 
de l'administration des hospices. 
M. V évèque actuel de Clennont lui 
a voit continué sa confiance. Tout le 
clergé de la ville assista, le dimanche 
28 à ses obsèques. Les Sœurs de la 
Charité, les enfausdes hospices, plu- 
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sieurs fonctionnais et des pe. son- 
nes notables suivoient le cortège. 

Le clergé de Lyon fait chaque 
jour des pertes sensibles. Il y a peu 
de jours, la paroisse de Saint Fran- 
çois accompagnoit à sa dernière de- 
meure M. Messi, l'un de ses vicai- 
res , bon prêtre et homme de mérite. 
Au moment où, le 29 août, on con- 
fioit à la terre les restes du respec- 
table abbé Ducreux, fondateur de 
l'école primatialc, mort dans son 
humble retraite de Fourvières , la 
paroisse Saint-Nizier célébroil les 
obsèques du jeune abbé Mouterde. 
Antoine-Emmanuel Mouterde , à 
peine âgé de trente-un ans, s'étoit 
fait déjà une réputation par ses ver- 
tus. Né à Lyon , d'une famille re- 
commandable, il fit ses études au sé- 
minaire de Saint-Sulpice, à Paris. 
Il reçut da prêtrise à Lyon, et fut 
d'abord vicaire à Ouilins. La mort 
de sa mère, femme recommandable, 
lui laissa une foitune qu'il consa- 
croit à soulager les pauvres et à em- 
bellir l'église d'Oullins. Appelé com- 
me vicaire àSaint-Nizier, il s'y fit re- 
marquer par sa charité et par son la- 
lent pour la chaire. Cette église lut 
doit la décoration d'une chapelle. 
Une maladie aiguë Ta enlevé , le 28 
août, à sa famille et aux pauvres. 
Le foule qui se pressoit à ses obsè- 
ques et les regrets qu'elle témoî- 
gnoit faisoient assez I éloge du ver- 
tueux ecclésiastique. 

Les derniers jours d'août, la dis- 
tribution des prix des écoles chré- 
tiennes de Nantes a eu lieu dans la 
grande salle de la mairie, que le 
maire avoit mise à la disposition de 
M, l'abbé Vrignaud, directeur de 
F Association de la Providence. Près 
de 1,600 en fa ns ont reçu cette année 
l'éducation publique dans ces écoles. 
M. Le Saint, premier adjoint en l'ab- 
sence du inaire , MM. les grands-vi- 
caires et curés de la ville ^ beaucoup 
d'ecclésiastiques, d'associés et de pa- 
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rens assistaient a cette séance. Un des 
élèves a prononce un pi lit discours 
sur la circonstance. Quelque* exer- 
cices ont montié l'intelligence et Ls 
progrès des élèves. La distribution 
des prix a terminé la séance, quia 
offert une nouvelle preuve de la 
capacité, du zèle et des succès des 
Frères. 

Les protestans ont cherché dans ces 
derniers temps à singer les catholi- 
ques sur beaucoup de points, et sur 
Je» points même qui avoient donné 
lieu à leurs déclamations. Après avoir 
bien crié contre les missions, ils se 
sont mis depuis 30 et quelques au» 
nées, à envoyer au loin des mission- 
naires, pjur essayer de rivaliser avec 
les missions catholiques organisées 
depuis 300 ans. \U parlent en ce mo- 
ment de scininariscr .leurs élèves en 
théologie," tant ils sentent combien 
çst avantageuse cette institution des 
séminaires dont ilss'étoient tant mo- 
q-iés. Enfin, voilà qu'ils veulent avoir 
aussi tles Stëurs de Charité , eux qui 
avoient les religieuses en horreur, et 
qui trouvoient ces institutions si ri- 
dicules ; et, pour rendre la chose plus 
remarquable, c'est un militaire qui 
est a la tète du projet. Un officier wur- 
lemburgeois, le général de Rœder, 
propose a Louisbourg, dans le Wur- 
temberg, une association pour soi- 
gner des malades, soit dans un hôpi- 
tal libre que Ton formera, soit à do- 
micile. Il propose pour exemple les 
très-précieux services d'une congréga- 
tion appartenant à l'Eglise catholique, 
savoir des Sœurs de la Charité , qui, 
pour le soin des malades, offrent à 
notre Eglise èvangelique un modèle ad- 
mirable et non encore atteint, et dont 
nombre de nos soldats, soignés en 1814 
dans les hôpitaux de France, peuvent 
rendre témoignage. 

Voilà assurément un éloge non 
su>pect dans la bouche d'un protes- 
tant. Nous doutons beaucoup que 
Yéglise évangélique puisse rien en- 
fanter de pareil, car la parfaite cha- 
rité ne se trouve que dans l'unité. Et 

puis le prospectus de 3VÏ. de Rœder ne 
veut point de Sœurs qui fassent des 
vœux et qui aient une règle. Il dit 
formellement que son mlreprite se 
réglera uniquement d'après les prin- 
cipes de CEcriture. Il manquera là le 
lieu, le mobile, la sanction. Ou a 
acheté une maison, on va la meu- 
bler ; on aura un jardin ; tout cela 
est aisé, mais l'esprit qui peut faire 
naître et soutenir un pareil éta- 
blissement, l'esprit qui peut faire 
triompher des répugnances de la na- 
ture , cfest-là le difficile ; et l'on peut 
prédire hardiment : Non stabit istud. 

POLITIQUE. 
Il est d'usage en France d'annoncer 

les changemens de règnes par le simple 
cri : Le roi est mort! vive le roi ! Assu- 
rément , la même coutume neparoil pas 
vouloir s'établir par rapport aux change- 
mens de ministères. Quand ce genre de 
succession vient à s'ouvrir, la vacance est 
longue, et cependant on ne voit jamais 
figurer dans les budgets rien qui indique 
aucune suspension dans l'émargement des 
salaires. Tout au contiaire, on y trouve 
notées fort exactement autant de sommes 
de dix mille francs, qu'il y a eu d'em- 
ménagemens nouveaux et de têtes chan- 
gées surlesoreiilersde nos huit ministres. 

Quoi qu'il en soit, voici la troisième 
fois qu'il nous arrive en très-peu de temps 
de voir la barque gouvermentale arrêtée 
à plat, faute de pilotes pour la faire aller 
m venir. H semble que ce soit un cas ab- 
solument imprévu, pour le gouvernement 
de juillet, que celui des changemens de 
ministres; car on remarque qu'il n'en a 
jamais* aucun en réserve pour ses . be> 
soins imprévus, -et il a coutume d'at- 
tendre jusqu'au dernier jour pour se 
mettre à en chercher. C'est la preuve 
qu'il ne tient point liste de ses hommes 
d'étal de rechange, et que sa richesse en 
ce genre ne lui est pas connue. Toujours 
est-il que qfcàrtd le moment vient de les 
renouveler, il reste long-temps dans 
l'embarras du choix, et que c'est pour lui 
un travail do géant 
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Depuis quelque temps vous n'enten- 
det parler que tT homme s possibles et im- 
possible; el il faut convenir que le nom- 
ire des hommes possibles est extrême- 
ment limité en comparaison des autres. 
On dit que M. Thicrs les réduit à deux, 
savoir : lui M. Thicrs, et M. Guizot. 
Mettez-en trois ou quatre de plus, si 
rons voulez; cela ne fera toujours pas 
(|ue la ré\olutîon soit riche en fortes têtes 
et en grands hommes. H faut assnrêment 
que son domaine soit bien sec et bien sié 
rile pour produire si peu, et pour réduire 
ainsi toute notre fortune politiqaa à un 
nombre de capacités que quelques atta- 
ques d'apoplexie ou un mauvais vent de 
choléra pourroii nous enlever chvis une 
sertie matinée. 

Vraiment, on ne fait pas assez d'atten- 
tion à ce genre de pauvreté, a cette f »é- 
nurie d'hommes passibles. An moment où. 
Ton y pensera le moins, cela peut nous 
jouer un mauvais tour. Quoi! nou3 ne 
possédons en fait 6'hommes possibles que 
M» Thiecs et M. Guizot ; et nous les 
Tovoiiscontinucilemeul s*échauffer le sang 
dans des luttes de rivalité qui peuvent 
noos les emporter d'u u instant a l'autre! 
Savez-vous bien qu'il y va de la vie de no 
Ire gouvernement9 et que. s'il venôit à 
perdre ces deux roulettes , il n'en auroit 
pis de rechange à mettre à la place? 
Aussi nVt-on rien de nfieux à faire, selon 
nous, que de les bien ménager. An lieu 
de les user comme on fait, en inutiles 
foltemens Tune contre l'autre, on devroll 
créer tout exprès pour elles des chemins 
doux, agréables et propres à les faire 
dorer. Quand on a si peu de bois pour 
faire des ministres, qui empêcberoit par 
exemple qu'on ne les nommât hommes 
fosf<6foàvief et qu'on ne les retirai ainsi 
de ce daot d'ambition on leurs jours s'a- 
llègent d'une manière ai effrayante et si 
préjudiciable an bonheur de l'état? 

Nous n'avons point encore de nou- 
veau cabinet, l-c Moniteur se taisoit ce 
malin, et le Journal de Paris imite ce soir 
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son silence. Cependant, si nous devons 
nous en rapporter à des personnes que 
leur position met b môme d être bien in- 
formées, l'ordonnance devoitparoître hier 
ou ce matin au plus tard. M. Molé ( toit 
président du conseil et ministre des af- 
faires étrangères ; M. Guizot étoil nommé 
à l'instruction publique. On pnrioit de 
M. Duchûtrl pour le commerce on les 
finances ; de M. Sébastian! pour la guerre, 
par suite sans doute d un refus du maré- 
chal Sonlt ; de l'amiral Rosamcl ou de 
l'amiral Jacob pour la marine; de M. G as- 
pari n ou de M. de R'masat; de M. Persil 
l>our la justice et les sceaux enfin de 
M. Dumea pour le commerce si M. Du- 
chatel étoil ministre des finances. 

A quoi donc peut tenir le retard qui 
est survenu ? Da reste, la curiosité qu i 
étoit vive lors de la démission de M. Thier», 
démission qui a entraîné tout, le cabinet. 
s'est fort ralentie. On a vu les raimstères 
se succéder depuis six années. et peu d ar 
mél;or.»tk)ns surgir de tous ces change- 
ment , et les budgets toujours se présea? 
ter devant les chambres avec la mémo 
masse de chiffres. 

— Par ordonnance du 3i août, sont 
nommés. : conseiller à la cour royale de 
Caen , M, Biuard, avocat gcuétal à ladite 
cour, en remplacement de M. Dosprea» 
admis à la retraite ; conseiller à la même 
cour, M. Bollin dcs-llles, procureur du 
roi à Cherbourg; avocat - général à la 
cour royale do Caen, M. Mnssot, substi- 
tut du procureur général de Grenoble ; 
substitut du procureur-général (|c Greno-, 
blo, M. Blachetle . substitut du procu- 
reur du roi à Valence ; procureur du roi 
près le tribunal de première instance de 
Cherbourg, M. Fossey. 

— l.Tnc autre ordonnance du mém« 
jour nomme président de chambre à la 
cour royale d'Age n , M. Chapelle, con- 
seiller à ladite cour; conseiller à la cour 
royale d'Agen , M, Ladrix ; président du 
tribunal de première instance d'Agen . 
VI. Bricl ; juge au tribunal de première 
instance de Tours, M: Beaus icr. 
  Par décision do 3 septembre e 

M. Henri de Villeneuve, capitaine da 
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vaisseau, a élé nommé au commande- 
ment de la subdivision navale française 
en station dans la mer du Sud. 

—Le maréchal Moncey, gouverneur des 
Invalides, est arrivé à Paris , de retour 
des eaux de Bourbonne., 

— M. Billecocq, qui vient de résider 
en Suéde pendant plusieurs années , 
comme chargé d'affaires du gouverne- 
ment français , issi arrive hier à Paris, 

— M. Apcl, officier du génie de l'armée 
de Prusse, est en ce moment à Paris. 

— Le premier tableau rectificatif des 
listes électorales de la Seine, affiché avant- 
hier, contient 110 additions et ai re Iran - 
chemens. Le second lableau sera publié 
le i5 de ce mois. 

— M. Blondeau , doyen de la Facalté 
de droit de Paris, vient d'être continué 
dans son décanat. 

— On dit que de nombreuses arresta- 
tions ont eu lieu hier malin dans te quar- 
tier latin. 

— Il parott que la police avoîl hier des 
craintes sérieuses ; beaucoup de ses agens 
ont circulé dans dîfférens quartiers pen- 
dant le jour et dans la soirée. Des pa- 
trouilles plus fortes qu'à Pordinaire ont 
été vues sur dîfférens points. On dît que 
les soldats ont été consignés dans îcurs 
casernes. 

— La police a découvert. le a6 août, 
rue du Val de-Grace, une fabrique clan- 
destine d'armes prohibées , et nbtam 
ment de cannes-fusils. Deux frères qui, 
dil on, étoient à la tôle de cette fabrique, 
ont élé arrêtés. 

— M. Voillet de Saint Philbert, gé- 
rant de la Mode, qui a eu la semaine der- 
nière un pourvoi rejeté, a encore échoué 
hier devant la cour de cassation. 

— M. Walsh , directeur de La Mode , 
comparaîtra mercredi prochain devant 
la police correctionnelle, pour contraven- 
tion aux lois de septembre. 

— Bien que les journaux du ministère 
fassent de temps à autre de petits articles 
fort rassurans sur la tranquillité de la 
capitale, et donnent de Ires-grands éloges 
à la police, nous ne tommes pas encore 

tout à-fait débarrassés des allâmes net* 
turnes. M. Cbenot, fabricant de billards, 
a été fort maltraité l'une de ces dernières 
nuits. On a aussi retiré du canal Saint- 
Martin le cadavre d'un homme oui pa- 
roissoit y avoir élé précipité après une 
lutte violente. On parle également d'une 
femme qui aurait élé assassinée la nuit 
dernière rue de Grenelle Saint Honoré. 

— La police a arrêté aux environs de la 
Italie un forçai, évadé du bagne de Brest; 
il portoit encore au pied la manille des 
galériens 11 étoit condamné anx travaux 
forefés à perpétuité. 

— Avant hier dans la jonrnée, deui 
agens de police aperçurent sur la place 
du Palais de Justice quatre individus, dont 
an portoit an paquet ; un autre avoit une 
large tache de sang sur sa blonse. Arrêtés 
ils furent bientôt reconnus pour les nom- 
més Baron, Clément, Lucas et Joseph, 
.déjà poursuivis. Le paquet contenoit one 
redingote tachée de sang, ainsi qu'on 
gilet 

— Le feu a pris cette nuit chez un par- 
fumeur de la rue Saint-Honoré, entre tes 
rues des Bons En fans et de Valois. 

— Le montant de la souscription ponr 
M. Brrrycr à Paris et dans les départe- 
mens, dépassoil hier 120,000 fr. » 

— La ville a fait l'acquisition de la 
tour SaiurJacques-la-Bonchcrie, moyen- 
nant s5o,ioo fr.* D'après le cahier des 
charges , les constructions qui environ- 
nent ce monument vont être démolies. 

— Les courses de chevaux pour les 
prix donnés par la ville de Paris out eu 
lieu hier au Champ de-Mars. La distance 
à parcourir pour le premier prix décerné 
étoit de a,000 mètres; elle a été franchie 
par Belida « appartenant à M. Lupin, en 
a minutes 11 secondes 4/5* Le prix étoit 
de 2.000 fr. Un antre de 5,000 fr. a été 
remporté par Frank, poulain de 0 ans, 
appartenant à lord Seymonr. l*a dis- 
tance h parcourir cette fois a voit été 
doublée, et ce cheval l'a franchie en 4 
minutes 5j secondes. Un cheval de M. le 
comte de Çambis, Volante, a mis s;5 de 
seconde déplus, 
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NOUVELLES   DES PR0YIKC«S. 
Un obus qui se trouvoit dans un tas de 

vieilles férailles acheté par un armurier 
de Maubeuge , a éclaté dernièrement 
comme cet homme éloil à forger avec 
son fils. Une étincelle partie do 1er étoit 
tombée dans l'ouverture de cet obus qui 
proveuoit, dit-on, du siège de Maubeuge 
ca 1814. Ce malheureux et son ûls ont eu 
les jambes Tracassées. 

— A Cambrai, un pauvre petit enfant 
que sa mère avoît conûé aux soins d'une 
Toisinc,pouralleràsfs affaires, est tombé 
dans une chaudière d'eau bouillante, et 
est mort. 

— Le 20 août dernier, en plein midi, 
un violent incendie a éclaté à Saint-Lau- 
rent, près Envermeu (Seine-inférieure). 
An premier cri d'alarme, une foule im- 
mense s'esl portée sur les lieux. Les per- 
sonnes de la campagne venues au marché 
s'étoienl réunies aux babitans du pays, 
tj'râce à l'intelligence avec laquelle les 
secours ont été dirigés, au zèle, a l'acti- 
vité des pompiers, on a sauvé tous lesbà- 
timens d'exploitation qui environnoient 
k foyer de l'incendie. Lhabilatiou de la 
propriété voisine touchant aux bâlimcus 
embrasés sur u ne longueur de soixante 
pieds a été sauv ée encore malgré sa cou- 
verture en chaume qui, avec les fourra- 
ges déposés dans le grenier, a ùtfi la proie 
des flammes. Ou paroit attribuer cet ac- 
cident à des charbons mal éteints. 

— Le pont suspendu, nouvellement 
construit à Rouen, a été livré au public le 
5i août. 

— Dans la nuit du 14 au i5 août, le 
tonnerre a brûlé deux fermes de la com- 
mune de Balnot la-Grange, près Chaour- 
œ, diocèse de Troyes. Les bâlimens et 
les récoltes sont perdues. Un enfant de 
onze ans a péri dans les flammes. La 
grande sécheresse n'a laissé dans le pays 
qoe de foibles récoltes en céréales, et les 
gelées d avril et de mai ont enlevé l'attente 
du vigneron. 

— Le condamné Boireau (attentat de 
*ieschi) a traversé Troyes le a. On le 
conduisait à Clairvaux. 

— Un père de famillefortmalheureux, 
le nommé Charles Darmois d'Eply, près 
Metz, ayant trouvé une montre en or, est 
allé la remettre au curé de sa paroisse, 
pour que, par son entremise, elle fût ren- 
due à son propriétaire. 

— Le nommé Charrier avoil été con- 
damué au mois d'avril dernier par la cour 
d'assises de Bennes, aux travaux forcés à 
perpétuité. En entendant la déclaration 
du jury, commé on se le rappelle, son 
beau-frère Je nommé Laperche, se préci- 
pita vers les juge», et s'écria : « Charrier 
n'est pas coupable! C'est à moi à monter 
à sa place ! » 

Laperche, arrêté dès le soir, vient d'ê- 
tre traduit devant les assises de la même 
\illc. Malgré ses aveux réitérés, et les ef- 
forts de son avocat pour le faire con- 
damner, il a été acquitté par le jury. 

— Les ouvriers maçons de Nantes, qui 
se sont coalisés pour faire augmenter leur 
paie, n'ont pas encore repris leur travail. 

— Le nommé Gilbert, dit Miran, est 
arrivé la semaine dernière au bagne de 
Brest; on doit se rappeler qu'il avoît été 
impliqué comme rédacteur du Patriote 
Franc-Comtois, dans les affaires d'avril, et 
condamné a cinq de détention. Mais Mi- 
ran avoit été condamné précédemment 
pour faux et bigamie à vingt ans de tra- 
vaux forcés. 

— Un bateau a vapeur de la Saône 
a coulé bas le 1", près Trévoux. Les 
voyageurs qui setoient réfugiés sur le 
pont ont tous été sauvés. 

— M. Pichard, membre de l'Académie 
de Lyon, et conservateur du Palais des 
Arts de celte ville, vient de mourir. U 
avoit su s'entourer de toutes les consola- 
tions de la religion. 

— Une souscription a été ouverte à 
Auch, pour arriver au secours des mal- 
heureux qui ont le plus souffert lors de 
l'orage du 34 août. En moins d'une heure, 
on avoil déjà touché 2,071 fr. Le conseil 
général du Gers, qui étoit assemblé lors 
du désastre, a voté 10.000 fr. 

On connoît maintenant les terribles 
désastres de Forage du «4« Quaranlemai- 
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tons ont croulé, et Ton en compte un * les exigences dos soldais ont recommencé, 
pins grand nombre qui menacent ruine, 
Une pauvre m ère a été trouvée morte sur 
le point le plu s Élevé d'une maison dont les' 
eaux s voient dépassé le faite. Elle tenoit 
dans ses bras contractés ses doux malheu- 
reux petits enfans. Trente sept cadavres 
ont été déposés à la mairie t et comme ils 
n'ont pas été réclamés parce qu'ils appar- 
tenoient à la classe indigente, l'autorité 
municipale s'est chargée des funérailles. 
I* clergé de la ville d'Auch qui, comme 
tout le clergé, n'est jamais en retard lors- 
qu'il s'agit de faire le bien, de compatir 
aux grandes douleurs, a assisté tout en- 
tier à celte déchirante cérémonie. 

— I^e bateau à vapeur le Ferdinand f/, 
qui doit reconduire le roi de Naples dans 
ses états, est parti de Toulon le 3o. 

— M. Machurean, gérant de la Gâte tu 
du Midi, condamné comme on sait a deux 
mois de prison, s'est constitué prisonnier 
à Ail. 

— Le maréchal Glausel s'est enfin em- 
barqué à Port-Vendre* pour l'Afrique. 

— Le conseil-général -des Basses-Pyré- 
nées a voté les fonds nécessaires à l'érec- 
lion de la statue de Henri IV a Pau. L'exé- 
cution de celte statue sera conûée, dit-on. 
à M. le baron Bosio, à qui l'on doit déjà 
U Htnri IV enfant, que tout le monde a 
admiré au Louvre. 
  —uao — 

EvréniEua. 
NOl \ ELLES I>'EBPAGNE. 

La position de Madrid est à peu près la 
même. A la date du 36. l'inquiétude con- 
linuoit, et la régente non plus n'avoil pas 
cessé d'être fort surveillée par ses aoo- 
veaux amis. On s'apercevoit à peine du 
ministère Calalrava, dont les embarras 
croissoient à tel point qu'il ne sa voit par 
•où commencer; et malgré son inaction, 
il éloil déjà mal jugé par les exaltés ré- 
volutionnaires qui l'accusoient de conli 
nuer ses prédécesseurs. 

— C'est à gi ande peine qu'on a pu faire 
sortir le 3* régiment de la capitale. Tou- 
jours il metloit un prétexte en avant pour 

. ne pas s'éloigner. \je général Scoane a été 
chargé de sa conluite. A quelques lieues 

et Seoane a été obligé de revenir Irois 
fois à Madrid pour leur faire accorder ce 
qu'ils demandoient. Un journal rapporte 
que n'en finissant pas, il a été contraintde 
leur dire qu'ils le tu croient s'ils voûtaient, 
mais qu'il ne les ramènerait point à Ma- 
drid. Alors ils marchèrent pour combat- 
tre don Basilio, vers la ville de Guada- 
laxara qni est à 20 lieues de Madrid. 
Seoane étoit rentré dans la capitale le 
34 août. 

— l!Eco del Commercio dont les princi- 
pes sont assez connus, fait de la gentilles* 
révolutionnaire pour se moquer des per- 
sonnes insignifiante! qui se cachent, 
comme pour faire croire, dit-il,que leurs 
jours sont menacés, et que la liberté des 
citoyens manque de garantie sous le rè- 
gne de la constitution. Ce pauvre journal 
qui ne veut pa» même être conséquent 
avec lui-même, engage plus bas les patrio- 
tes à bien surveiller, et sans se fier à la 
police, les ennemis de la révolution qui 
commencent à revenir de leuréponvante. 

— Un journal de M ai tri d blâme trfcs- 
vivement la résiliation de l'emprunt Ga- 
vira qui selon lui devoit être dôclaré nol; 
C'est à dire, sans doute, qu'il nu fandroit 
pas rembourser les avances faites par ce 
banquier à la régente, que ce journal ap- 
peloit lorsqu'elle a proclamé la constitu- 
tion la bonne mère du peuple Espagnol. 
I-es odieuses prétentions de cette feuille 
ne nous surprennent pas. parce que les in- 
justices sont amies des révolutionnaires. 

— Les avances faites par la maison 
Gavira s'élèvent à i5 millions de réaux. 
Reste à savoir quand et comment la ré- 
gente constitutionnelle pourra payer cette 
somme. Le trésor public est plus vide que 
jamais , et rien n'indique encore que les 
provinces vont se hâter d'envoyer leurs 
impositions arriérées. Cependant, à U 
dette de la maison Gavira, il faut join- 
dre la solde non payée de Farinée, somme 
immense. ainsi que ce qui est dû à l'ad- 
ministration et aux fournisseurs. Il fau- 
dra avoir de nouveau recours aux don* 
volontaires, que l'expérience doit faire 
considérer comme un chétif moveo de 
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talut, el après aui emprunts forcés, aux < aussi, et. quelques jeunes gens qui sort 
réquisitions, tristes el dernières ressour- toienl d'un bal, dans la nuit du 5o août, 
ces qui toent d'ordinaire les gouverne- J ont clé attaques par deux hommes en 
mens malades qui s'en servent 

— La junle de Malaga, au lieu de se 
dissoudre comme celle de Séville et de 
Badajoz, en apprenant la nouvelle des 
événeniens de Saint-Ildefonse, a déclaré 
dansnne adresse à la régente, que, sans 
lai refuser obéissance, elle continuerait h 
exercer tous ses pouvoirs jusqu'à la ré- 
union des tories. 

— La légion anglaise tombe en pleine 
dissolution; i5o soldats méconlcn.s ont 
encore quitté Saint-Sébastien le 24 août. 

— Le Phare de Bayonne dit que lord 
Palmerston a refusé de s'occuper du sort 
des Anglais mercenaires, qui, ayant d£- 
serié la légion, oui été amenés sur la 
frontière par les carlistes. 

— Nous apprenons que l'envoyé d'Es- 
pagne à Bruxelles et son secrétaire ont 
notifie au gouvernement belge qu ils se 
démettaient de leurs fonctions, ne vou- 
lant pas prêter serment à la constitution 
de 181a. 

—On lit aujourd'hui dans le Moniteur: 
«Une dépêche de Bayonne, en dale 

du 3 septembre, annonce que Basilio a 
repassé l'Ebre au gué de Rincou. 

• On dit que les carlistes préparent une 
expédition en -Aragon. • 

— Le journal ministériel du soir ne 
donne aucune nouvelle d'Espagne. 

M. Hermansdorf, chambellan de S. M. 
le roi de Prnssc, venant de La llaye, est 
arrivé jeudi dernier à Bruxelles. 

— M. le comte de Baillel-Latour, an- 
cien lieutenant-général au service de 
France, esl décédé jeudi à Bruxelles. 

— Les voleurs montrent autant d'au- 
dace maintenant en Belgique que derniè- 
rement à Taris. Sii hommes en blouse 
sont entrés à Bruxelles chez un distilla- 
teur, au moment où il fermoit sa bouti- 
que, et se disposoient à faire main basse 
«or tout ce qui se trouvoit a leur portée 
lorsque cinq ont été arrêtés par quelques 
personnes qui étoietit dans une arriôre- 
boutique^  A Anvers, plusieurs de m es 

blouse, qui, en voulant à leur bourse, les 
ont fort maltraités, malgré le nombre. 

— i5o navires sont entrés dans le port 
d Anvers pendant le mois d'août, et il en 
Càl sorti 140. 

— La banque d'Angleterre vient d'éle* 
ver le taux de son escompte à 5 pour ojo. 
Long-temps il avoil été 5 4. puis a 4 
On dit qu'il sera bientôt élevé a 5 

— La diète helvétique a adopté le pro- 
jet de réponse à la note de M. de Monle- 
bello, dont nous avons parlé dans notre 
dernier-Numéro. 11 y a eu quelques chan- 
gement dans la rédaction , mais sans im* 
porta nce. 

— Un navire, le SU ter - Ofdroghedar, 
allant de Liverpool à Livourne, vient 
d être consumé par les flammes. L'équi- 
page a été recueilli par un bâtiment au- 
trichien. 

— Le choléra a fait quelques victimes 
à Àncône. 

— Mous lisons ddns un journal étran- 
ger, que le dénombrement de la popula- 
tion du royaume de Prusse, non compris 
la principauté de Neuchàtel, a donné pour 
i834 le chiffre de 13,500.937 habitans. 
Les troupes ont été partout comprises 
dans la population des localités où elles 
tenoient garnison ; les forces militaires 
des forteresses de la confédération de 
Mayence et du Luxembourg ont été addi- 
tionnées avec les habitans des cercles de 
Goblentz et de Trêves. 

---Un journal assure que le philosophe 
allemand, François Baader, dont on avoit 
annoncé la mort, se pot te bien à Munich, 
et qu'il continue ses travaux. Ce qui a 
donné lieu à la méprise, c'est la mort de 
Joseph Baader, ingénieur et frère de ce 
dernier. 

— M. Hufeland, premier médecin du 
roi de Prusse, est mort à Berlin dans sa 
75* année. 

— Le Courrier allemand dit que le roi 
de Prusse assistera au sacre de l'empereur 
d'Autriche comme roi de Bohême. 

— L'empcieur de Russie doit inspecter 
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vers la fia de l'année toutes les troupes 
qui sont en Pologne. 

— La Grèce paroit plus tranquille. 
D'après les dernières nouvelles, on a tien- 
doit avec impatience le roi Othon. 

— Le bâtiment à vapeur turc qui dc- 
voit entretenir des communications régu- 
lières entre Gonstantlnople et Stnyrne, a 
touché un banc de sable près des Darda- 
nelles. La chaudière a en môme temps 
éclaté, et plusieurs personnes, entre au- 
tres un capitaine anglais, ont été bles- 
sées. 

— On écrit de Constantinople que • 
dans la soirée du 5 août, la ville des Dar- 
danelles a été presque entièrement dé- 
truite par un incendie. Tous les consulat» 
étrangers, à l'exception de celui de Rus- 
sie, oui été incendiés. 

— Des nouvelles arrivées à New-York de. 
Maranham, annoncent que Para a été re- 
pris sur les Indiens par les troupes brési 
lien nés. Les Indiens ont eu la possession 
de cette ville pendant un an. 

—Vers le commencement du mois der- 
nier, la malveillance avoit incendié plu- 
sieurs maisons à New-York. 

Nous avons sous les yeux le Prospectus 
d'une nouvelle imtUution de jeune» 
gens (1) que quelques ecclésiastiques du 
diocèse de Beauvais vout ouvrir à Sentis, 
dans les bàlimens d'une ancienne abbaye 
où existoit déjà dans le siècle dernier un 
florissant collège. M. l'abbé Pou 11 et est à 
la tôle de cet établissement L'article qui 
concerne l'éducation religieuse et morale 
est rédigé avec une netteté et une fran- 
chise bien éloignées des vagues décla- 
mations de religiosité qu'on est habitué à 
rtneontrer dans les prospectus : « Graver 
dans l'esprit et le cœur des eu fans la con- 

(i) Institution de jeunes gens érigée 
dans l'ancien collège de !*aint* Vincent, à 
Sentis (Oise), dirigée par M. l'abbé Poul- 
let, chanoine honoraire de Beauvais, li- 
cencié ès sciences à la Faculté de Paris. 
— Prix de la pension seule, 5oo fr. Pour 
les autres conditions, on peut voir le Pro- 
spectus déposé aux bureaux de Y Ami de 
la Religion, ou s'adresser par lettre affran- 
chie à M. l'abbé Poullet, à Senlis. 

viction éclairée des vérités chrétiennes, e* 
l'amour des devoirs que le christianisme 
prescrit, leur faire contracter des habi- 
tudes de vertu qui puissent survivre à 
lenr première éducation : • tel est le but 
principal que se proposent les directeurs 
de Saint-Vincent, et qu'ils avouent dans 
un langage clair et ferme. l-e ptandVfa 
des monde le désir d'introduire dans 
l'instruction des en fans les améliorations 
réclamées par tous les bons esprits, sans 
embrasser un cercle trop vaste pour le 
temps des éludes et l'âge des élèves. Nous 
croyons cet établissement digne, sons 
tous les rapports, de la confiance des fa- 
milles qui comprennent que l'instruction 
littéraire n'est que la moindre partie de 
l'éducation, et qui savent combien les 
bonnes mœurs exercent une influence 
heureuse sur le développement de l'es- 
prit. On voit avec plaisir le clergé de 
Beauvais, soutenu par les enconragemens 
de son vénérable prélat, continuer avec 
une louable persévérance ses utiles efforts 
pour l'instruction de la jeunesse; c'est la 
seconde maison universitaire qui est ou- 
verte dans ce diocèse pour l'éducation 
des jeunes laïques; nous en désirons et 
espérons le prompt succès. 

J\ Çjiuiuh, Ce 6r$guf. 

i>ot;its£ DE r A m s DL S SEPTEUBIU. 

CINQ |i. o/o, j. du 22 mars 109 f. o5 
QUATRE p. ojo j. de mars.— 101 f r. 3*» 
TROIS p. o/o# j. de juin. — 79 *. 9$ 
Quatre 1/2 p. 0/0, j. de mars 000 tr.iO 
Act. delà fi»nque. 2266 f. 00 
Ewj»r. national. 000 f. 00 
Bons du Trésor, o 0(0 
Rente de U Ville de Paris. OOOOO 
Obi. de la Ville de Parts. 1202 f. 5o 
Eonp. l832, j.du22 nars 000i.00 
Quatre Can., ii3o f. 00 R.d'Esp. 00 f. 
Caisse llypolb 760^.00 Esapr. r.d'fcap.oofoo 
R. de Napl. 99^0 R. p. d'Esn. 00 f. ofi 
Smp. rom. 102 l. i;2 Empr. Ht lpr. lo3^/ 
O»rlo», 00 lr. cjo Euipr. d'Haï!:. 375F. 
R. d'Eap. 3 p. oo c»|0. Eiopr. grec... oui-. 

PARIS.—IMPRIMERIED*AD. LECLEBB ETCOHF. 
tytai des Aufn»ttn*( ». Sa. 
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N° 2704. L'AMI 1»F.   LA HfcLltilOV 
paroît les .Mardi, Jeudi 
et Samedi. | 

On peut s'abonner des 
i#'eti5 de chaque mois. 

SLR 
L^ORDOW 1\CE DU 23 JUIN , 

CONCERNANT 
LKS KCOLRS DK FILLES. 

Le pouvoir est deux fois malheu- 
reux quand il ne réussit point à faire 
prévaloir ses exigences, et qu'il n'ob- 
tient au contraire que des oppositions 
dont les conséquences nécessaires 
sont des «embarras, ou même quel- 
quefois la nécessite de revenir sur ses 
pas. Pourquoi aller troubler de sain- 
tes filles qui rendent de si utiles ser- 
vices à la société? Rien n'étoit moins 
urgent. Leurs écoles sont en progrès; 
depuis trente ans elles jouissent de la 
confiance des pères de famille, et 
sont arrivées à un degré de perfec- 
tion que nous envient les autres na- 
tions d'Europe. Deux causes prin- 
cipales ont contribué à cette pros- 
périté : la première, c'est que l'Uni- 
versité ne les a ni régies, ni in- 
spectées; là seconde, c'est que si les 
institutions, religieuses ne se jettent 
pas avec enthousiasme dans toutes 
les innovations, elles savent pourtant 
profiter de ce qu'elles renferment de 
bon ; elles les éprouvent, écartent ce 
qu'elles ont de dangereux, n'adop- 
tent pas avec précipitation tout ce qui 
se présente sous de spécieuses appa- 
rences, et finissent par retenir ce qui 
est vraiment utile. Pourquoi M. Pe- 
lel est-il n\\ê mettre la main dans une 
œuvre qui exige pour sa conservation 
et la sage lenteur de ses progrès, tant 
dé prudence, d'expérience, de dé- 
vouement et de piété, qualités que 
Dieu ne refuse point sans doute aux 
hommes du pouvoir, mais que nous 
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ne saurions espérer de rencontrer 
dans ceux qui n'ont jamais été dans 
une position favorable pour les ac- 
quérir? Comment espérer surtout 
qu'ils les auront subitement reçues 
dans une vie agitée par les intrigues, 
et cela à une épajue où la roue de la 
fortune h s élevant et les abaissant 
avec tant de rapidité, ne leur permet 
qu'un passage de quelques inslans au 
timon des affaires. 

M. Pelet (de la Lozère) dovoit 
s'abstenir pour uu autre motii ; il est 
protestant. Or, un des caractères dn 
protestantisme est de professer une 
opposition plus prononcée à l'état re- 
ligieux qu'à toutes les autres institu- 
tions de la religion catholique. C'est 
aux couvens que le protestantisme a 
déclaré la guerre avec plus de fu- 
reur, c'est contre les vœux qu'il a 
lancé ses plus violentes philippiques. 

Si M. l?elet (de la Lozère) qui, 
dans sa longue carrière politique, n'a 
pas eu occasion de s'occuper des re- 
ligieuses, n'a pu être retenu par ces 
considérations, s'il vouloit à toute 
force réglementer les école'» des relir 
gietises, la justice <t la prudence lui 
imposount l'obligation de.ne pas le 
faire sans s'éclairer par des, rensci- 
gnemens puisés auprès des supérieu- 
res des comi|iunautés ou auprès de 
leurs supérieurs ecclésiastiques,c'est- 
à-dire des évêques. Un ministre du 
commerce consulte les négocians7 

quand il s'agit de faire des i égleiuens 
qui intéressent cette profession; le 
garde des sceaux, bien que sorti de la 
magistrature ou du barreau, ne por- 
tera point pour ce dernier une or- 
donnance disciplinaire sans consul- 
ter les avocats les plus distingués. 
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Quand il s'agit des religieuses, il sc- 
voit assez juste et surtout très-sage île 
consulter ceux que l'Eglise et les lois 
même de l'état ont chargés de les 
conduire. Aus i voyez dans quelle 
erreur est tombé M. Pelet (de la Lo- 
zère) pour avoir négligé cette pré- 
caution. 11 n'a pas seulement froissé 
les mœurs, les habitudes, Us règles 
religieuses; il a contredit tous les dé- 
crets, toutes les ordonnances portées 
depuis trente ans, et qui sont unani^ 
mes pour soumettre à l'autorité épis* 
topale le spirituel des communautés, 
c'est-à-dire leur régime intérieur, 
leurs constitutions, en un mot, les 
règles qui fixent leurs devoirs envers 
Dieu, leurs rapports avec les étran- 
gers, et ceux qui doivent exister 
entre les membres d'une même con- 
grégation. Le temporel y c'est-à-dire , 
les actes d'aliénation, d'acquisition , 
fet en général le mode d'administrer 
\ès biens sont seuls soumis à l'autorité 
*ivite.Celle-ci a poussé, il est vrai, ses 
prétentions jusqu'à fixer la durée des 
vœux et l'âge auquel il est permis de 
les faire; mais jamais elle n'a voit osé 
intervenir dans les règles de disci- 
pline, ni faire entrer des laïques là où 
cette dicipline défend de les intro- 
duire. C'est ce que vient d'entrepren- 
dre M. Pelet. Que feront les évè- 
<jucs, que feront lés religieuses? ou 
plutôt qu'ont-ils déjà fait? 

On nous assure qu'elles ont eu l'an* 
dace de prouver aux recteurs qu'ils 
Ignoroient la législation concernant 
les communautés consacrées à Dieu. 
Elles auroienl répondu : « Nous avons 
fait vœu d'obéissance, c'est-à-dire, 
nous avons promis à Dieu d'observer 
tios règles et d'obéir aux évèques, nos 
supérieurs canoniques.Si cette obliga- 
tion n'existoit que dans le for inté- 
rieur, si elle étoit inconnue' du gou- 
TeriR'm<4rûoMfiWoncévrions l'er- 

reur qui nous impose des visites of- 
ficielles, mie inspection et des exa- 
mens. Mais M. le ministre sait on 
doit si voir qu'il n'est pas une senle 
communauté autorisée qui ne l'ait 
été arec cette clause : Elles sont sou- 
mises à Vévéque diocésain quant au spi- 
rituel. Dieu nous préserve de subtili- 
ser, de chicaner sur les terniescoinme 
le font MM. 1rs avocats ; mais si le 
spirituel de nos maisons est antie 
chose que nos règles, que M. le mi- 
nistre nous fasse la grâce de nous le 
dire, ou plutôt qu'il le dise à notre 
évêque; car nous ne nous sentons pas 
assez fortes, malgré la bonté de notre 
cause, pour lutter avec* Son Excel- 
lence.'*' 

On nous assure que les évéques 
sont disposés à répondre, en élevant 
d'abord des plaintes très-légitimes 
sur ce qu'on n'a pas pris h peine de 
les consulter, malgré qu'il y eût non- 
seuleinent convenance, mais néces- 
sité ; non pas à la vérité une de ces 
nécessités écrites clairement dans la 
loi, mais une obligation au-dessus 
des obligations' lég«ales, une obliga- 
tion qui découle de leur qualité <ie 
supérieur, de leur position ; une obli- 
gation résultant de U nature des com- 
munantés, du nombre de celles qui 
se vouent à l'éducation, nombre si 
considérable, que nous ne craignons 
pas d'affirmer que les neuf dixièmes 
des écobssont entre leurs mains ; une 
obligation enfin imposée au ministre 
par l'ignorance où lui et sou admi- 
nistration sont réellement de ce qui 
convient à des institutions d'ailleurs 
si précieuses. Vous venez porter le 
trouble, auroient-ils ajouté , là où 
régnoit la paix ; vous faites ce que 
personne n'a encore fait, vous le fai- 
tes sans motif, vous n'avez pas même 
un prétexte à alléguer. Que voulez- 
vous donc? une inspection? Mais les 
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inspectricés des religieuses peuvent- n'a jamais permis d'entrer dans les 
elles être plus convenablement rhoi- 
siesque parmi ces foin nies respectables 
qui, depuis leur plus tendre jeunesse, 
se sont occupées d'instruction et d'é- 
ducation ? Il y a une supérieure gé- 
nérale assistée d'un conseil ; elle vi- 
site ou fait visiter les maisons de son 

classes lorsque les enfans y sont ré- 
unies , seront sans doute peu satis- 
faits de la préférence que donne 
M. Pelet à des étrangers. Et puis, 
i ne concession peut conduire a une 
autre; après s'être introduits dans la 
classe , pourquoi pas dans toutes les 

ordre. Ces visites ne sont pas sans ! parties de la maison? après avoir ré- 
fruit, parce qu'elles sont faites par des ! glé les éludes , pourquoi pas le cos- 
personnes en possession de la con- 
fiance des Sœurs, parce que tous les 
cœurs s'ouvreut à la voix d'une supé- 
rieure choisie par ses compagnes. Il 
y a en effet des élections dans ces 
sanctuaires de paix, maisdesélections 
toiUes pacifiques, et qui ne compro- 
mettent pas leur existence, ainsi que 
nos élections politiques, qui ont tant 
de fois ébran 1 é ce 1 le de l'état. En cas de 
dissentiment, l'évèque dont l'autorité 
est consacrée par la double sanction 
de la loi et des canons, est autorisé à 
intervenir. Que inanque-t-il à celte 
surveillance qui est naturelle, qui 
«exerce sans difficulté, et qui pro- 
duit de si bons effets? A la place de 
personnes si capables de faire enten- 
dre de sages cotise ils, et qui réunis- 
sent à la confiance de Lors subor- 
données une autorité consacrée, par 
des règles respectées, des vœux faits 
après de longues épreuves, et par une 
foule de décrets et d'ordonnances, 
M. le ministre substitue des inspec- 
teurs ou des inspectrices. MAI. les 
inspecteurs entreront doue dans une 
classe de jeunes personnes ; ils y ob- 
serveront , je n'en doute pas, lou'es 
les convenances, et même toute la 
sévérité qui convient à leur mission ; 
cependant une règle aussi ancienne 
que les communautés religieuses, et 
qui n'a pour elle qu'une expérience 
de dix siècles, et le suffrage de taut 
d'hommes sages et pieux, aura été 
vioJctr. Les pères de famille à qui on 

ttime , les ouvrages , les pratiques de 
piété qu'ils ne manqueront pas de 
trouver trop monastiques et trop sur- 
années ? Les inspectrices peuvent, 
sous un rapport, être introduites avet 
moins d'inconvenance, mais il est 
d'autres inconvénient qui rendent 
leur mission plus difficile. Si un mi- 
nistre ne coni.oîtpas les religieuses , 
il devroit au moins coimottre les 
femmes du monde. Or , en est-il 
beaucoup qui s'occupent d'éducation 
quand elles ne sont pas à la tète d'un 
pensionnat, et si elles dirigent cette 
espèce d'établissement, ne peut-on 
pas craindre qu'elles n'aient un grand 
intérêt à déprécier des maisons ri- 
vales? Cela est d'autant plus probable 
que celles-ci exercent une heureuse et 
redoutable concurrence. Ainsi, igno- 
rance de ce qui convient à «ne irt- 
struction solide, ou intérêt puissant à 
juger défavorablement les écoles di- 
rigées par les religieuses, tel est le 
double inconvénient auquel on ne 
peut échapper en choisissant des ins*- 
peclrices. 

Si de?» pensionnats noos passons aux 
écoles gratuites des pauvres ou aux 
petites écoles de la campagne, nous 
trouvons que l'inspection est tout 
aussi inutile, quoique moins incon- 
venante et moins opposée aux rè gles 
des communautés. Elle offre pour*- 
tant dans les campagnes un autre in- 
convénient que noùs ne devons pas 
omettre. Les comités de surveillance 
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sont composés presque toujours de 
membres peu propres à bien juger 
l'éducation des filles. Défaut d'in- 
struction, défaut d'expérience, et sou- 
vent préjugés et erreurs grossières, 
telles sont les dispositions avec les- 
quelles plusieurs d'entr'eux seront 
appelés à faire à une pauvre Sœur 
d'école les questions les plus étran- 
ges et les observations les plus dérai- 
sonnables. 

Que dirons-nous de l'obligation 
imposée à une supérieure de pen- 
sionnat, qui rarement a moins de cin- 
quante ans, de sortir de sa maison et 
d'aller subir l'examen d'un inspec- 
teur? Il est impossible de fronder plus 
ouvertement les bienséances. On res- 
pecte les mœurs des Juifs, au point 
d'accepter leur serment, tel que le 
prescrit leur Rituel ; ou laisse à un 
Turc, à un Osage sou costume ; on ne 
les empêche point de vivre à leur 
#ré ; mais quand il s'agit d'une reli- 
gieuse, c'est tout autre chose. Sa règle 
lui défend de sortir ; on lui en fera 
une obligation. Sa règle ne lui donne 
pour jugj de sa capacité que la supé- 
rieure de la congrégation, on lui 

v donnera un homme du monde ; elle 
.a fait vœu d'obéir à son évèque, on 
exigera qu'elle obéisse à un homme 
presque toujours ennemi de sa ma- 
nière de vivre, de tout ce qu'elle 
«ime, de tout ce qu'elle respecte , à 
•un homme qui, après l'examen, ne 
se refusera pas de faire quelques mau- 
vaises plaisanteries, à un homme qui 
ne croit pas ù la perfection de ses 
vœux, peut-être à la vérité de la re- 
ligion ; que sais-je, peut-être à un 
athée ! Ce qui peut arriver de moins 
fâcheux, est que l'examinateur soit 
étranger aux qualités d'une bonne 
maîtresse de pensionnat. On peut pré- 
sumer avec assez de fondement que , 
s'il a sur quelques points des connais- 

sances plus étendues, il n'en est anena 
sur lequel il ait des connoissauces 
aussi pratiques ; que, s'il a plus de 
savoir, il est douteux qu'il ait au- 
tant de tact pour se proportionner 
à l'intelligence des élèves ; qu'il ait 
le discernement nécessaire pour choi- 
sir ce qu'il convient de taire, et ce 
qu'il est utile de dire. 

Veut-on savoir à quel point les 
plus habiles sont ignora us en ce 
genre? on en trouvera la preuve dans 
l'adoption que vient de faire le co- 
mité central de la ville de Paris, d'un 
tout petit livre composé par M. Or- 
fila, et iutitulé : Préceptes d'hygiène, 
à V usage des enfans qui fréquentent les 
écoles primaires. Il a été répandu avec 
profusion dans les écoles même de 
filles. On y trouve des questions aussi 
insti uctivesque celles-ci : D. La peau 
offre-l-elle un enduit à sa surface? 
R. La peau offre à sa surface une ma- 
tière grasse qui attire et gêne la trans- 
piration. Ces deux circonstances de- 
viennent la cause de maladies nom- 
breuses (p. 8.) D. Combien, dans 
Cétat de santé, y a-til de selles par 
jonr? R. Dans fêtât de santé , une ou 
deux selles ont ordinabemenl lieu cha> 
que jour. Tout obstacle apporté aux 
évacuations naturelles peut entraîner d$ 
gratuls inconvéniens (p.* 13.) M. Or- 
fila n'assigne point le lemcde de ces 
inconvénient, de peur de nous donner 
la répétition des médecins de Mo- 
lière ; c'est un très-habile docteur que 
M. Ot ûla, mais malgré sa renommée, 
je puis lui assurer qu'une bonne reli- 
gieuse lui riroit au uez, s'il alloit 
proposer ces jolies questions à de pe- 
tites filles , et probablement celles-ci 
en feroient autant. Mais si M. Oi fila 
a la bonhomie de les faire imprimer, 
et messieurs du comité centraUde les 
approuver et de les distribuer, il est 
à présumer que leurs doctes délégués 
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se permettront des choses non pas 
plus niaises, ce qui est impossible, 
mais peut-être plus étranges vis-à-vis 
des religieuses , sur la capacité des- 
quelles ils auront à prononcer. Figu- 
rez-vous cependant un inspecteur de* 
mandant à une religieuse, ce qui du 
reste est moins ridicule que de s'a- 
dresser k upe jeune fille : Madame , 
Combien de sel/es vous faut-il pour 
vous Lien porter?» Y a-t-il un enduit 
sur votre peau ? Et autres demandes 
tout aussi savantes et tout aussi con- 
venables. 

11 est évident que les évèques de 
France n'auront pas de grands efforts 
à faire , sinon pour obtenir la sup- 
pression de l'ordonnance-, du moins 
pour la couvrir de ridicule , et dé- 
montrer son ineffable absurdité.Nous 
avons appris de très-bonne source 
que déjà plusieurs d'entr'eux ont fait 
défense aux. religieuses de recevoir 
MM. les inspecteurs dans leurs écoles, 
il n'en est aucun, nous le pensons du 
moins, qui ne soit disposé à s'y oppo« 
ser, sauf à employer des moyens diffé- 
rent pour empêcher cette funeste inno- 
vation. Si le ministre ne veut pas re- 
culer, qu'en résultera-t-il ? D'abord le 
trouble dans des maisons de paix, des 
discussions pénibles avec l'épiscopat, 
le juste soupçon conçu par les pre- 
miers pasteurs, que Ton tend par des 
empiéleinetis successifs à dénaturer 
des écoles chères à l'Eglise, et qu'un 
esprit protestant anime le pouvoir. 
Des écoles gratuites seront fermées, 
et par suite le peuple sera mécontent ; 
on chargera le budget des villes de 
nouvelles allocations. Des pension- 
nais subiront le même sort; et de 
nombreux pères de. famille, et sur- 
tout beaucoup de inères chrétiennes 
se plaindront de la tyrannie. M.Pe- 
ki aura violé des règles sous l'empire 
desquelles une foule de vierges chré- 

tiennes vivoient avec confiance, parce 
que la loi garantissons leur indépen- 
dance à l'égard de l'autorité civile. 
Si nos observations lui paroisse ni fou* 
dées, il tiemamlerasansdoute à M .Or* 
fila un remède à ces inconvénient. Pour 
nous, nous n'en connaissons pas d'au- 
tre que de purger le Bulletin des Lois 
d'une ordonnance aussi mal conçue, 
aussi tiacassièi e et aussi injuste. P. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

PAHIS.— Al .Ferdinand Bai rot, dans 
son plaidoyer pour le sieur Pillol, a 
dit qu'il ne s'occupoit pas de l'église 
unitaire, et qu'il défendait un prin- 
cipe. C'est en effet un principe bien 
précieux et bim nécessaire à défen- 
dre, que celui de la liberté illimitée 
des cultes, tel que M. Ferdinand Bar-, 
rot paroît l'entendre. Ainsi, tout 
culte a droit à la protection; ainsi 
toutes tes erreurs et toutes les folies 
même peuvent réclamer l'appui du 
gouvernement; ainsi les lois doivent 
favoriser les qroyances les plus insen- 
sées et les pratiques les plus extrava- 
gantes L u idolâtre pourra donc venir 
ériger parmi nous un temple d'ido- 
les; il faudra le protéger pour l'hon- 
neur du principe. Le fétichisme, le 
bouddisme auront donc parmi nous 
des autels. Les disciples de Maho- 
met, de Confucius, de Zoroastre, 
pourront, la charte à la main, venir 
réclamer autant de liberté et de pro- 
tection que les communions chré- 
tiennes. Nous aurons donc des pago- 
des avec les cultes absurdes ou abo- 
minables de l'Inde. Non,la charten'a 
pu vouloir l'entendre ainsi»; il n'est 
pas permis de supposer que la loi fon- 
damentale d'un état ait prétendu con- 
sacrer un principe d'où découleroicnt 
des conséquences monstrueuses, et 
ces conséquences seules sont la meil- 
leure réfutation du système de M. Fer- 
dinand Bar rot et de tous ceux qui, 
comme lui, se déclarent les patrons 
des églises nouvelles rêvées un beau 
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matin par des gens sans foi et sans I 
conscience. 

Le jeudi l«r septembre, M. le pré- 
fet de la Seine a présidé la distribu- 
tion des prix aux élèves de l'école d'a- 
dultes, dirigée par les Frères, dans le 
G* arrondissement. M. le maire et 
M. l'abbé Frasey, curé deSaint-Ni- 
colas-des-Chanip.s, étoient à côté de 
M. le préfet. Les élèves au nombre 
de près de 400 appartiennent tous à la 
classe ouvrière, et vont le soir, après 
leur travail de la journée, recevoir 
les b çons gratuites dis bons Frères. 
M le préfet, M. le maire et M. le curé 
ont prononcé des discours, et tous 
ont fait valoir le zèle et le talent des 
Frères. Le maire a t.tit connoître un 
trait de désintéressement de ces res- 
pectables instituteurs. L'année der- 
nière une décision du ministre a voie 
prescrit une retenue sur le traitement 
des Frères, pour former un fonds de 
réserve pour leur vieillesse. Mais 
leur position exceptionnelle ayant 
amené l'abrogation de la mesure qui 
leur avoit été appliquée, ils ont aban- 
donné les 400 fr. qui leur revenoient 
sur l'arriéré, pour les mettre à la 
caisse d'épargue, en faveur des qua- 
tre premiers élèves qui seront cou- 
ronnés à la proebaine distribution 
des prix. Ce trait a été fort applaudi. 

La ville de Paris vient d'acquérir 
la tour de Saint-Jacqttes-la-Boucbe- 
rie, moyennant 250,100 fr. L'adju- 
dication a été faite aux criées ; une 
condition de la vente est que les bâ- 
ti mens environtians seront démolis. 

L'église Saint-Jacques-la-Boucbe- 
rie est une ancienne paroisse, ainsi 
appelée ;d'une boucherie qui étoit 
auprès de la Porte-Paris. J,a pnroisse 
existait encore en 1790, etétoiimeme 
assez considérable. Elle fut conser- 
vée en 1791, mais l'église a éié abat- 
Hic pendant la révolution. Ou n'a 
conservé que la tour, qui passe pour 
être la plus élevée de Paris : ou y 
munie par 291 marches. 11 y a une 
htfttoir* do cette église par l'abbé 

Yillain , qui y étoit prêtre , et qu't 
mourut en 1788 ; l'ouvrage parut 
sous le titre <\'E.t.>ai historique sur 
C église Saint-Jacqites-la- Boucherie. 

M. l'évéque du Puy vient de pu- 
blier le Cérémonial a l'usage de son 
église ; c'est un in-12 de 476 pages, 
imprimé au Puy, chez Pasquet. Est 
tète du volume est uu mandement 
du prélat, sous la date du 15 août. 
M. l'évéque y fait connoître l'anti- 
quité ei le but de nos saintes céré- 
monies. Il montre que les piotestans 
n'ont compris ni le cœur humain , 
ni l'intention du Sauveur , eu reje- 
tant presque toutes les cérémonies 
du culte extérieur. 

Le prélat rend compte des raisons 
qui l'ont engagé à conserver le rit 
romain ; on est plus anciennement 
accoutumé à ce rit, et l'ancien cha- 
pitre de la cathédrale l'a maintenu 
avec soin comme un hommage aux 
pontifes romains en retour des pri- 
vilèges accordés par eux à cette église, 
et par nspect four le Saint-Siège. 
M. dé Donald a donc fait réimpri- 
mer le Cérémonial de M. Du Mo!in, 
selon l'usage de Rome , avec quel- 
ques additions. Le prélat termine 
ainsi son mandement : 

« Nous vous recommandons surtout de 
vivifier la pratique des cérémonies par la 
vivacité de votre foi et l'ardeur de\olre 
charité. Lorsque vous brûlez un encans 
matériel, faites monter en même temps 
vers les cîcux une prière fervente , plos 
agréable à Dieu que ces parfums. Lors- 
que, par la répétition fréqnente du si- 
gne de la rédemption, vous rappelés les 
circonstances de la Passion du Sauveur, 
immolez-vous tout entier avec la sainte 
victime, alin que vous ne viviez que 
pour le salut de vos frères, afin que 
NOUS soyez prêts à sacrifier pour en\, 
même voire, vie , si votre devoir l'exige, 
lorsque vous célébrez, au milieu des 
hommes , les saintes solennités dé la 
religion , que votre cœur et votre es- 
prit soient au milieu des anges . par la 
pureté de, vos intentions., le dôttcfc* 
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mcpi des affections terrestres cl l'élé- 
vation de vos pensées. Des cérémonies 
vide s de IVsprii sacerdotal neseroient que 
des cérémonies morUt. l/aplilude à s'en 
acquitter . et toute la pompe extérieure, 
ne leur donneraient pas cette vie qu'au- 
rait éteinte la loutine ou la dissipation ; 
elles ne diraient rien au cœur des fidèles, 
elles en diraient trop à l'impie qui en 
«croît témoin , et qui ne ferait t à cette 
vne. que mépriser davantage la reli- 
gion , ses ministres et son culte. » 

Le Cérémonial est divisé en sept 
parties : la première traite de la 
messe ; la deuxième, des vêpres et 
des autres olfices ; la troisième , de 
la messe et des offices pontificaux ; 
la quatrième, des cérémonies du 
chœur; la cinquième, des offices 
particuliers des divers ministres des 
autels; la sixième, de* cérémonies 
pour certains jours et certains temps 
de Tannée ; la septième, des saluts, 
processions , enterremens, etc. 

L'ouvrage embrasse une foule de ' 
détails-, et n'omet rien de ce qui 
concerne Tordre et l'exactitude des 
cérémonies. Rien , en effet, n'édifie 
plus et ne porte plus à la^iétéque 
cet ordre et celte exactitude qui an- 
noncent le respect des ecclésiasti- 
ques pour tout ce qui tient à la dé- 
cence et à la dignité du culte divin. 

Des circonstances indépendantes 
de notre volonté nous ont empêché 
de rendre compte plus tôt de la visite 
pastorale de M. l'évèque de Rodez, 
que uoiis avions annoncée N° 2647. 

Malgré son état habituel de souf- 
france , le prélat a, dans l'espace de 
35 jours, visité 110 églises et tous les 
établissemens religieux de t'arrondis- 
fement de Saint-Affrique, et il est 
entré dans tous les détails qui peu- 
vent intéresser la sage administration 
des paroisses et la bonne tenue des 
églises. Les pluies et les mauvais che- 
mins ne l'ont point arrêté. Il an i voit 
toujours à l'heure fixe , et prévenoit 
même quelquefois les pasteurs et les 
fidèles. De leur côté, les populations 
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montraient une foi et un empresse- 
ment bien consolans Elles reiner- 
cioient»avec de vives démonstrations 
de joie et de respect le prélat qui ve- 
ndit les bénir. Les nièr«\s lui présen- 
taient leurs enfaus. La confirmation 
a été donnée à p us de 0,000 person- 
nes. ÏJn très-grand nombre de fidèles 
ont reçu la communion de la main du 
prélat, qui .i vu avec une grande con- 
solation ch'S vieillards donner des 
exemples de piété et se plaindre des 
erreurs qui les avo'nnt retenus trop 
long-temps loin dos .sentiers de la re- 
ligion. 

A Value, dans l'ancien é\èché, 
M. l'évèque a passé quelques jours 
au indien des jeunes étud.ans en ph i- 
losophie. 11 a assisté aux thèses qui 
ont été soutenues. Il y en a eu une 
entr'aimes sur les graves questions 
de la certitude. Un système fameux y 
fut développé avec clarté et précision, 
et combattu par un jeune élève rem- 
pli ie talent, d'une manière qui pa- 
rut victorieuse. Ce n'est point au r^ste 
dans le diocèse de Rodez que ces 
nouveautés ont trouvé des partisans 
nombreux et opiniâtres. S'il s'en est 
rencontré quelques-uns, il leur a 
suffi pour leur faire abjurer ces opi- 
nions de bonne foi et sans retour, je 
ne dis pas d'un jugement solennel 
parti des hauteurs où l'Eglise rend 
ses oracles par l'organe du pontife 
suprême, mais d'une invitation , ou 
plutôt d'un s'iuple désir connih de 
leur premier pasteur. 

Au petit - séminaire de Belmont, 
dans l'ancien diocèse de Vabro, les 
bonnes dispositions des élèves, leur 
application à l'étude, leurbonue con- 
duite et leurs acclamations ont ré- 
joui !e prélat. Tout donne lieu d'es- 
pérer que cet établissement dans le- 
quel vivent tant d'honorables souve- 
nirs, produira d'utiles sujets pour le 
sanctuaire. M. levcquecloit là com- 
me un père au milieu de sa famille. 
Il a confirmé environ 80 élèves , qui 
ont communié de sa main. 

Le prélat est rentré dans sa ville 
épiscopalepour Aire une nombreuse 
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ordination. On peut dire que sa visite 
a été marquée par une multitude de 
^/àces et de bénédictions. Aussi le 
clergé et le peuple bénissent chaque 
jour la providence de leur avoir 
donne un évèque si zélé et si actif. 
Heureuses les églises ainsi gouver- 
nées ; 

Le désastre d'Audi a été terrible , 
et par les victimes qu'il a faites , et 
par les ravages qu'il a cxeicés. Les 
édifices publics et les maisons parti- 
culières ont beaucoup souffert. La 
cathédrale, le séminaire, la maison 
• le secours ont éprouvé le plus de 
dommages. M. le cardinal d'Isoard, 
archevêque , n'a pas été plus tôt in- 
formé du désastre, qu'il s'est em- 
pressé décrire à M. l'abbé Fcnasse , 
sou grand-vicaire, pour lui témoi- 
gner combien il en est profondément 
touché. Je mets à votre disposition 
toute ma bourse, dit Son Emintnce 
en finissant ; disposez-en largement 
pour secourir toutes les infortunes ; pui' 
scz chez le receveur-général tout ce que 
vous jugerez convenable. 

Nous avons vu que tout le clergé 
d'Auch avoitassisté aux obsèques des 
malheureuses victimes. M. l'abbé 
Fenasse officioit, et est allé chercher 
les corps déposés à l'Hôtel-de-Ville: 
La cathédrale étoit pleine , et les au- 
torités s etoienl jointes au clergé. Un 
nouveau service a été célèbre deux 
jours après par le chapitre. M, l'abbé 
Moi Ihon, grand-vicaire , officioit. 

La retraite ecclésiastique deTroyes, 
dont nous avons annoncé l'ouverture, 
a commencé le 16 août. Jl s'y est 
trouvé lôOprètres. M. l'abbé H. Au- 
Lcrl faisoit régulièrement trois ins- 
tructions par jour. M. févrque, ses 
grands-vicaires, h s chanoines et les j 
curés de la ville ont assisté assidu- j 
ment aux instructions. La retraité a 
été tei minée par !e renouvellement 
des promesses cléiicales a la cathé- 
drale entre  les mains du prélat. ; 
Avant la cérémonie, M. H. Aubert a ' 
prêché dans la chaire où l'on croit 

que se Cl entendre saint Bernard. Le 
24 août, il a prêché à l'Hôpital pour 
la Saint-Barthéleiniqui est la fêle de 
la maison. De là, il est allé dotioer 
une retraite aux daines de Nevers 
établies à Sens. 

La distribution des prix du petit- 
séminaire de Brive a eu lieu à la 6n 
d'août. Elle étoit présidée par M. l'é- 
vêque de Tulle, assisté d'une partie 
de son clergé: Le supérieur de la 
maison, M. l'abbé Bi unie , a ouvert 
la séance par un compte-rendu de* 
travaux de l'année, qui a constaté de 
plus en plus les progrès des élèves et 
les droits qu'a rétablissement à la 
confiance des familles. M. Taquet, 
professeur de seconde, a prononcé 
un très bon discours sur l'éducation 
religieuse, et a, esquissé la ta bit aude 
tout ce qu'avoit produit la religion 
avant le xvme siècle, tant dans les 
sciences que dans la littérature et les 
arts. M. Scibor, professeur de ma- 
thématiques et de physique, a lu 
une dissertation sur les sciences phy- 
sico-mathématiques et sur leur union 
avec la religion. Enfin, M. l'abbé des 
Bi uslys, grand-vicaire, a adressé aux 
jeunes gens des couse ils aussi sages 
que bienveillans. 

La distribution des pris a été en- 
tremêlée de morceaux de musique 
exécutés avec beaucoup d'ensemble. 
L'auditoire qui étoit nombreux et 
choisi a témoigné plus d'une fois sa 
satisfaction. C'eloit une manière de 
répondre aux attaques d'un p«ut 

journal de la ville qui saisit toutes 
les occasions de déprécier un établis- 
sement utile et environué de 1 estmtf 
publique. Cesattaques malheureuses, 
inspirées peut-tire par quelque ri- 
valité maladroite, paroisseut bien 
misérables à ceux qui connoisscni 
l'esprit qui dirige le petit-séminaire, 
la force des étude* et le dévouement 
et l'habileté du chef à qui »* >»alsoD 

doit sa prospérité. 

M.ViUcmain,mopriétaireàSai»tc' 
Marie-de-Preny, près Pout-â-3Jous- 
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son j vient de faire don à la Char- : 
lieuse de Bos^ervillc d'un tableau , I 
haut de douze pieds , et ponant la j 
date de 16î6, avec les armes de l'ab- 
baye de Sainte-Maric-aux-Bois, or- 
dre de Pi-cinontré, accolées avec cel- 
les du vertueux Servais Layruels (et 
non de la RayrueU, comme le dit 
un journal). Layruels, docteur de 
Sorbotine, et visiteur des Prémon- 
trés, est auteur d'une réforme de 
Tordre de Preuiontré, qui subsistott 
encore à l'époque de la révolution 
Il transféra l'abbaye à Pont-à-Mous- 
sou , et v mourut pieusement en 
m\. 

l^e tableau donué par M. Ville- 
main représente les œuvres de cha- 
rité de saint Norbeit, et est entouré 
d'un large cadre en chêne, travaillé 
avec beaucoup de goût. 

V Univers parle avec estime d'un 
recueil qui paroît en polonais à Po- 
.*en, depuis le commencement de 
l'année. Ce recueil intitulé Aichivcs 
Théologiques, a pour rédacteur le 
chanoine Jabezinski, conseiller con- 
sistorial, ecclésiastique que l'on dit 
fort instruit. L'archevêque de Gnesnc 
et Posen (sièges uni«), Si. Martin de 
Dniitra, favorise 1 entreprise , qui 
compte déjà parmi ses souscripteurs 
323 ecclésiastiques sur 404 qui com- 
posent le clergé du diocèse. Le ré- 
dacteur paroit vouloir éviter la con- 
troverse, ce qui tient apparemment à 
si position dans un pays soumis au 
roi de Prusse. 

Le premier cahier des Archives 
renferme trois parties distinctes. Dans 
la première on trouve cinq articles 
sur le dogme, le ministère pastoral, 
J'élude des Pères et le droit canon de 
la province ecclésiastique de Gnesne. 
La deuxième est consacrée a des ob- 
jets particuliers au diocèse de Gntsue 
et Posen. La troisième annonce les 
meilleurs ouvrages publics depuis 
trois ans sur les matières ecclésiasti- 
ques. Le reste est rempli par des nou- 
velles de différentes églises de la ca 
tbolicitc. 

Le premier article signé Jabezinski 
est sur Vimmutabilité de la religion de 
Jésus-Christ et sa rapports avec la ci- 
vilisation. Le deuxième article est une 
traduction du thapitre intitulé Idéal 
d'un pasteur dans les Leçons de théo- 
logie pastorale de M. Sader, évèque 
de Ratisbonne. Le troisième article 
est de M. Kidaszewski, professeur nu 
gymnase catholique deP. sen, et of- 
fre une biographie de saint Cypricn. 
Le quatrième article, par ÎV1. Kilinski, 
chanoine de la collégiale de Sainte - 
Madeleine à Posen, est un parallèle 
du droit caiwn de la métropole avec 
le droit gênéial de l'Eglise. Enfin le 
cinquième est un ré>umé des divers 
modes de sépulture en usage chez les 
chrétiens. On fait l'éloge de l'esprit 
qui règne dans ces articles. 

POLITIQUE. 
Un journal annonçoit il y a quelques 

jours que Véglise Chatel venoit d*élrc fer- 
mée à l'occasion de l'enterrement d'un 
ouvrier républicain, dont le corps y 
avoit été présent*': avec une certaine af- 
fectation et des apparences de désordre 
politique. H est très-vrai que les gens 
connus pour n'avoir point de culle , et 
pour avoir marqué dans les dévastations 
sacrilèges de Saint-Germain lAuxerrois 
et de rArchevêché, se réclament très-vo- 
lontiers de la religion de Pabbé Chalel, 
comme s'accprdanl parfaitement avec 
leur exaltation révolutionnaire, leur état 
de brutes et leur haine profonde de l'au- 
torité divine et humaine. 11 est très-vrai 
encore qu'une marque particulière de 
celte sympathie a été donnée par Pépin à 
l'église française, la veille de l'explosion 
de lamachineinfernalc de hieschi. Enfin 
il est très vrai que si un temple catholi- 
que étoit signalé pour la centième partie 
des tendances révolutionnaires et des faits 
politiques qui se rattachent au repaire de 
scandale et d'anarchie dont il s'agit, rien 
ne pourroit le préserver de toutes les sé- 
vérités du pouvoir et du bras séculier de 
la multitude. 

Mais avec un lieu de saturnales cl dô 
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profanation , qui est le rendes-vous cl le 
| oinl de rallîemcnl de toutes les passions 
mauvaises, qui est le foyer de loules les 
corruptions et de toutes les immoralités 
de la capitale, il faut y regarder de plus 
près, et veiller a ce que les sympathies 
révolutionnaires soient ménagées. Cela 
s'appelle fa liberté des cultes, et se donne 
à la place des autres promesses de liberté 
que la révolution de juillet ne peut pas 
tenir. C'est comme la bourse du voleur 
(jiie les Anglais onl coutume de porter 
sur eux pour se débarrasser des mauvaises 
rencontres, et désarmer les malfaiteurs. 

4 ) 
à ceux surtout qui sont nés dans lcpajs 
illustré par ses hauts faits. 

On voit, dil-on, dans les appartenions 
de la princesse Marie, aux Tuileries, une 
l>clite statue de Jeanne d'Arc , qui re- 
présente cette béiotne tranchant d'un 
coup d'épée la téle d'un anglais. Un 
journal dit que l'idée el l'exécution de 
c lie statuette sont également heureuses, 
que le cheval est bien modelé. que l'hé- 
roïne est dessinée d'apt es nature . et que 
le statuaire a très-bi<»n rondu l'expression 
de la figure d'une jeune fille qui s élonue 
du sang qu'elle vient de répandre. 

Mais ÏOrléanais réclame, avec raison. 
Contre l'erreur que celte statue accrédi- 
teroit. Jeanne d'Arc, d'après toutes les 
traditions, n'a jamais lianché de léte, 
n'a jamais répandu de sang. On la re- 
présente avec une épée et un drapeau , 
mais elle ne s'enservoit que pour animer 
et encourager le soldat. Son procès en 
offre la preuve : interrogée pourquoi elle 
portoit un étendard, elle répond qu'e/fa 
ne vouloit pas se servir de son épée ni tuer 
qui que ee soit, il m'a semblé , dit-on 
dans le journal que nous citons, que 
c'éloit un devoir pour tout Orléanais de 
ne pas laisser accréditer une erreur qui 
porteroil atteinte au caractère de l'hé- 
roïne f cl qui dépouillerait d'un de ses 
charmes l'un des types les plus nobles el 
les plus purs que nous ait conservés l'his- 
toire. 

ftous nous joignons de grand cœur à 
cette juste réclamation eu faveur d'une 
héroïne dont le nom et la réputation 
doivent être chers à tous les Français, et 

Les journaux anglais ne cessent de ré- 
péter que dans leur pays la chambre des 
communes et les ministres se quittent 
pour un oui ou pour un non, el que ces 
derniers sont continuellement à la merci 
de quelques boules noires qui peuvent 
venir à leur tomber sur la tête d'un mo- 
ment à Paulre. Us sont bien étonnés, di- 
sent-ils, de ce que les choses ne se passent 
pas ainsi en France. 

A notre tour, nous sommes bien éton- 
nés que dans un pays qui est le berceau 
des révolutions modernes et des gouver- 
nemens représentatifs, les ministres ne 
soient pas plus avancés dans l'art de se 
maintenir au pouvoir et de se moquer du 
mondé. Us n'ont qu'à se meltre à la léte 
d'un tau national quelconque, et le faire 
représenter par des fonctionnaires pu- 
blics, par les aides-de-camp du roi Guil- 
laume, par des pensionnaires et autres 
salariés de l'échiquier; et ils verronl 
comme tout cela résista aux mécontente- 
mens de l'opinion publique, aux boules 
noires et aux coups de vent. Us sont 
bien bons vraiment, ces ministres anglais, 
de négliger un point d éducation politi- 
que, qui réussit partout ailleurs, et de se 
laisser ainsi surpasser en «avoir par les 
élèves de leur propre école î 

Les journaux Dévolu lion mires d'Espa- 
gne se moquent agréablement des effets 
de la terreur qui glac> toutes les âmes 
honnêtes dans ce pays de mort et de dé- 
solation. Ils croient donner le change et 
adoucir Phorreorde leur régime aux yeux 
des étrangers, en disant que beaucoup de 
personnes insignifiantes affectent de se 
compter au nombre des victimes que le 
danger regarde, et de prendre leurs pré- 
cautions en conséquence. 

Commençons par observer que quand 
la terreur ne s'attacherait qu'aux person- 
nes qui ne sont point de la clause obscure 
el insignifiante, ce scroit déjà quelque 
chose que de voir toute l*éli»e de la so- 
ciété exceptée des indulgences de la révo- 
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tulîon espagnole. Mais ensuite ce n'est pas j 
dans notre pays qu'il pourra paroUre ' 
étonnant que 'les tôles d'un ordre infé- 
rieur se considèrent comme exposées aux 
atteintes des fureurs de l'anarchie. Nous 
connoiscons ce genre de règne et le droit 
de vie et de mort qu'il confère aux moin- 
dres particuliers qui ont des vengeances 
à exercer envers leurs Égaux, et au^qnels 
i) suffit de mettre le nom de'la patrie en 
a*ant pour être impunément les dénon- 
dateurs, les bourreaux el les assassins de 
quiconque a le malheur de les avoir pour 
ennemis. t\ous avons vu en France trop 
d'exemples de cette espèce, trop de pro 
lt la ires obscurs on un mot. trop de per- 
sonnes insignifiantes , sacrifiées à tout pa- 
triote qui vouloit prendre leur vie, pour 
qu'il nous paroisse surprenant que la 
peur gagne en Espagne les rangs les plus 
inférieurs de la société. 

Encore trouvons-nous les malheureu- 
ses victimes de cette terreur plus à plain- 
dre que les nôtres. Car les nôtres du 
moins a votent la ressource de pouvoir se 
réfugier sur des terres hospitalières où 
files étoient sures iPoblenir protection , 
et de rencontrer des sympalbics compa- 
tissantes; taudis que toute issue est fer- 
mée aux proscrits d'Espagne, cl qu'ih ne 
peuvent s'échapper de leur terre de feu 
que pour tomber de tous côtés, soit en 
Itortugal, soit en France ou en Angle- 
teire. chez des bôles qui ne sont guère 
plus doux que leur propre révolution. 
Ainsi tout leur est. ou bourreau cher 
eux, on gendarmerie et chasseurs d'hom- 
mes ailleurs. 

TARIS , 7 SEPTEMBRE. 

\JC ministère est enfin constitué ; les or- 
donnantes signées hier soir oui paru au- 
jourd'hui dans le Moniteur. M. le comte 
Molé est nommé président du conseil et 
ministre des affaires étrangères ; M. Gui- 
zot, ministre de l'instruction publique; 
XI. Gasparin , ministre de l'intérieur ; 
M. Ducuâiel, ministre des Gnauccs; M.Per 
ftil, garde des sceaux, ministre de lajus- 
lice et de* jculujs.; M. l'amiral Rosamel» 
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ministre de la marine. IUste encore à 
nommer un ministre de la guerre et le 
ministre du commerce. Ou pense géné- 
ralement que le premier ministère esl ré- 
servé au maréchal Soult. s'il veut l'accep- 
ter. En attendant, I amiral Rosamel fera 
l'intérim rie la guerre. L'intérim du corn 
merce csl confié M. Duchalel. 

— M. de Montalivet reprend l'inten- 
dance générale de la liste civile, et déplace 
par conséquent M. Fain, qui devient in- 
tendant général honoraire, el reprend ses 
fonctions de premier secrétaire du cabi- 
net de Louis-Philippe. Pour indemniser 
M. Fain, il a été élevé au grade de grand- 
officier de la l/gion-o"Honneur. 

— M. d'Argout reprend ses fondions 
de gouverneur de la Banque de France, et 
déplace .M. Davillier, qui sera maintenant 
gouverneur honoraire. On se rappelle que 
M. Davillier avoit abandonné son traite- 
ment comme gouverneur de la Banque 
de France. 

— M. Meynadier, qui avoit abandonné 
la préfecture de l'Oise pour cire secré- 
taire-général du ministère de l'instruc- 
tion publique, est nommé préfet du dé- 
partement du Puy-de-Dôme, en rempla- 
cement de M. Dejean, démissionnaire. 

— Par arrêté de M. le garde des sceaux, 
en date du 3i août. M. Dalloz, premier 
des trois candidats élus dans l'assemblée 
générale de MM. les avocats aux conseils 
et h la cour de cassation t a été nommé 
président du conseil de Tordre. 

— M. Geoffroy Saint-Uifaire est parti 
pour Londres, en compagnie du docteur 
Martin Saint-Ange. 

—Le colonel de gendarmerie de Chous. 
série esl mis à la retraite. Comme ou se 
le rappelle, ce fut lui qui arrêta madame 
la duchesse de Berry à Nantes, et fut 
chargé de la conduire à Biaye. 

— La société de géographie de Paris a 
reçu la première feuille de la Géographie 
de Malte-Brun, publiée au Caire, par le 
Cheyk-Rela'h. 

— L'exposition publique du concours 
de sculpture a commencé aujourd'hui à 
l'Ecole des beaux arts. Elle aura aussi lieu 
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demain cl après-demain de 10 heures a 
4 heures du soir. 

— Si l*oa en croit la Bévue de Paris , 
la veuve de Murât va venir habiter la 
France. 

— Non? avons parlé dans notre dernier 
Numéro de la souscription faite à Paris et 
dans les départemens en faveur de M. Ber- 
ryer. La première liste pour Paris, close 
il y a déjà quelques jours, s'est élevée à 
plus de 54,ooo fr. Depuis, il a été ouvert 
une autre liste, dont nous donnerons 
aussi le chiffre total. A Marseille, le mon- 
tant de la souscription s'élevoit, ces jours 
derniers, à io,55'j fr. Nous aurons aussi à 
faire counoitre le résultat des listes ou- 
vertes dans les autres villes. 

—Il y a quelques jours, un négociant de 
laChauàséed'Anliuquiavoilàfaircune par- 
lie de chasse, se présenta à la Préfecture 
de police pour faire renouveler son port 

'd'armes. Celui qu'il remit offroit des tra- 
ces d'altération, et interrogé immédiate- 
ment, il chercha d'abord à nier, mais 
bientôt il fut forcé de reconnoitre que son 
port d'armes, délivré en i834, avoil reçu 
la fausse date de i835. Ainsi, pour se 
soustraire au paiement d'un droit de i5 fr., 
ce négociant a vu tout le plaisir qu'il se 

-promettoil s'évanouir, et est maintenant 
sous le coup d'une grave prévention. 

— Le Droit prétend qu'un militaire du 
i5* léger, auquel on avoit refusé un bil- 
let d'hôpital à l'intendance, rue de Ver- 
neuil, s'est retiré furieux et a été arrêté, 
parce qu'il a\oil dit qu'il pourroit faire le 
mémo coup qu'Afibaud, qui sortoit de 
sou régiment. 

— Le numéro de la Mode du 27 août 
parut rc\êlu de la signature du gérant. 
M. de Suiut-Philbert, qui la veille avoit 
été écroué à Sainte-Pélagie. Le parquet, 
considérant qu'aux termes de la loi de 
septembre i835, le gérant détenu pour 
délit de presse ne peut signer im journal, 
a appelé M. Walsb devant la police cor- 
rectionnelle, qui l'a condamné à 5oo fr. 
d'amende et aux dépens. 

— On ne sait rien de positif sur ce qui 
a pu nécessiter ces jours derniers les 
nombreuses mesures de précaution prises 

■6 ) 
par la police. On assure qu'hier il y a en» 
cote eu des régimens consignés. 

— Le nommé Alexandre Choquet, se 
disant hommes d'affaires, a été arrêté 
comme prévenu d'usure et d'escroquerie 

— Les nommés Célcstin Peflîlat et Jo- 
seph Lèche vin ont été arrêtés soos la pré- 
vention de faux en matière de recrute- 
ment, et de soustractions frauduleuses 
faites à l'aide de pièces falsifiées, à plu- 
sieurs jeunes gens appelés sous les dra- 
peaux. 

— Dimanche un vol considérable, 
qu'on évalue à près de 5o,ooo fr., a été 
commis chez M. Carton , bijoutier, roe 
du faubourg Poissonnière, vis-à-vis les 
Menus-Plaisirs. M. Carton étoit allé ai 
Uois de Boulogne avec sa famille, et lors- 
qu'il est rentré chez lui à sept heures da 
soir, il a reconnu qu'on avoit fracturé la 
porte qui conduit de son arrière boutique 
au vestibule, à côté de la loge du portier, 
et qu'on lui avoit enlevé 200 roootres et 
beaucoup de bijoux. Le portier ne se toit 
aperçu de rien, ce qui ne prouve pas beau- 
coup en faveur de la surveillance que cet 
homme doit exercer. 

— Un journal censure avec raison les 
personnes oisives et imprudentes qui pas- 
sent leur temps h jeter quelques sols dans 
le canal Saint Martin, pour que de pau- 
vres petits garçons, au risque de leur vie, 
aillent les chercher en plongeant. 

— Voici, d'après un journal. Tordre 
chronologique de la création des divers 
ministères en France : l*es chanceliers, 
gardes des sceaux. ministres de la justice, 
grands juges, datent de 5oo ; les régens, 
lienlenans-généraux, premiers ministres, 
de 888; les ministres des finances du qua- 
torzième siècle?les secrétaires détat, de 
i547; les ministres des affaires étran- 
gères, de 1558 ; les ministres de la guerre, 
de i588; les ministres de la maison do 
roi, de 1615 ; les ministres de la marine, 
de 1671 j les ministres de la police, 
de i7î»6. 

— Il parott que les carrières de Belle- 
ville sont le rendez-vous de tous les vaga- 
bonds de la capitale. Dîna l'espace de 
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bail jours, la police, en les visitant atec 
attention, en a arrêté dix huit. 

KOtrY&LLES   1»KS PflOMNCES. 
Le conseil général du Pas-de-Calais, 

ayant à répondre à une lettre du duc de 
Bassano qui demandoit que ce départe- 
ment voulût bien coopérer an monu- 
ment qu'on doit élever en Corse à Bon a 
parte.a déclaré ne pouvoiry prendre part. 

— I,e conseil général de l'Aube a pro- 
posé la location des propriétés commu- 
nales, les bois exceptés, ou la vente de ces 
biens, pour le montant en être placé sur 
l'état 

— Le conseil général d'Eure et-Loir 
i voté l'établissement d'un hospice d'a- 
liénés a Bonnes al, la construction d'un 
tribunal civil à Chartres, et 60,000 fr. 
l>our la construction d'une école normale 
primaire. Il s'est aussi fort occupé de 
roules départementales et des chemins 
vicinaux. 

— Le conseil général dn Loiret s'est oc- 
cupé de nos établissemens de sucre indi- 
gène, et a témoigné la crainte qu'un im- 
pôt accompagné d'un exercice gênant ne 
lenr de\inl très-préjudiciable. 

— Le conseil, général du Cher a émis 
le vœu que ses Gnances lui permissent un 
jour de créer un institut agricole où vien. 
droient se former les fils des métayers, 
et a volé 4 ia,000 fr. pour la confection 
des routes départementales. 

— Le conseil général du Bas-Rhin • 
présidé par M. Humann. a demandé la 
réduction de l'intérêt de la rente 5 pour 
cent. 

— Le conseil général de la Dordogne 
»volé4pour cent à prendre sur le princi- 
pal des quatre contributions du départe- 
ment applicables à la confection des che- 
mins vicinaux de grande communication. 
Il a aussi approuvé l'emprunt de 1 i4,ooo 
francs que doit faire la ville de Bergerac, 
pour la construction d'un quai et d'un 
pont 

— Le conseil général dn Finistère a 
chargé le préfet de lui présenter l'année 
prochaine un mode de protection ou de 
patronage à l'aide duquel les condamnas 

libéréspourroient rentrer dans la scck'tô 
avec le moins de chances de périls ponr 
elle. 

— Le conseil général de îa Gironde, 
qui au commencement de la session s'é- 
toitoccupé de la construction d'un nou- 
vel, hôtel pourra préfecture, a ajourné 
celte dépense. Le conseil a entendu un 
rapport du préfet relatif à rétablissement 
d'une maison pénitentiaire pour les jeu- 
nes détenus. M. l'abbé Dupuch offroit 
gratuitement le local nécessaire^ cet éta- 
blissement. 

— Le tribunal de Clamecy (Nièvre) a 
décidé que le testateur ponvoil forcer 1111 
notaire à lui remettre la minute de son 
testament. En 18-21, le conseil d'état, ap- 
pelé à prononcer sur la même question, 
a\oit émis l'opinion contraire. 

—» La Gazette du Limousin signale la 
présence à Limoges de deux agens de po. 
Hce envoyés de Paris pour examiner l'es- 
prit des populations. 

— Trois condamnés aux travaux forcés 
pour meurtres, les nommés Tuffières, 
Briand et Hardy, viennent de s'échapper 
en même temps de la prison de Nantes, 
quoique logés séparément et à différent 
étages. On ne sait comment ils ont pu 
concerter ensemble l^nr évasion qui cer- 
tainement éloil arrangée d'avance, ni qui 
aura pu leur donner des inslrumens pour 
scier les fers qu'ils avoieiit aux pieds et 
lés barreaux de leurs croisées. Le con- 
cierge de la prison,qui avoit faitsa ronde 
quelques heures avant, et ne s'étoit aperçu 
de rien, a été provisoirement remplacé. 

— Les maîtres maçons de Nantes ayant 
î accordé une petite augmentation à leurs 

ouvriers, ces derniers ont repris leur tra- 
vail. 

— Le nommé A liber? , aubergiste h 
Monlélimart, fut assassiné IC'jG août, sur 
la roule, à deux ou trois heures dn ma- 
tin. Les assassins espérOierit l'impunité, 
car ils n'avoient été vu« par personne, et 
se trouvoient porteurs de passeports*bien 
en règle. Mais la providence conduisît 
celte horrible affaire à meilleure fin. Un 
individn sortant de la maison eentra'c 
d'Embrun où il venoif de subir une con 
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damnation, étoit arrive h Monlélimari le 
a5. août, et étant entré dans on cabaret 
pendant qu'on \isoil sa feuille de roule, 
avoil fait eonnoissunce avec deux chan- 
teurs italiens, dont l'un manioilassex ha- 

dats pour reponsser les efforts de jour en 
jour plus menaçans des carlistes. et tant 
besoin d'argent pour donner quelques à- 
comptes an\ soldais qui ne ventent point 
aUendr^davanlitfe. a l'administration de- 

bilement un bâton ferré qu'il aiçitoilpour j couragée, ainsi qu aux mercenaires de tous 
d'verlir ceux qui se Irouvoicnt lî>. Les 
deux italiens continuèrent leur roule, el 
lui, comme il « toit tard, résolut de cou- 
cher à Monlélimart. Le lendemain à qua- 
tre heures du malin, il se remit en mar- 
che. A peine'avoit il franchi le Itonbionet 
fait quelques pas en avant.qu'il vil le ca- 
davie d'un homme récemment assassiné; 
etiVxaminaniavccaltention, il aperçut un 
bàlon ferré qu'il reconnut vite pour être 
celui de l'un des deux italiens Condamné 
libéré, sa position devenait difficile; aussi 
il n'osa pas retourner a la ville pour dé- 
clarer l'auteur de l'assassinat, dans la 
crainte d'être lui même soupçonné et ar- 
rêté. Il continua donc son voyage; mais 

les pays, \ienlde faire rendre par sa récente 
prisonnière a décrets qui devront, a l'en 
croire, amener la chute dn prétendant et 
alimenter les coffres vides du trésor. At- 
tendons un peu l'exécution. Par Tan de 
ces décrets, 5o,ooo hommes. de 18 a %o 
ans, sont appelés au service militaire, el 
par l'autre, tons I s gardes nationaux 
veufs ou célibataires, aussi de 18 à 40 ans, 
sont mobilisés, el iront relever la troupe 
de ligne dans les chefs-lieux de provin- 
ces. Comme on a eu en vue. ainsi que 
nous l'avons dit, de se prorurrr un peo 
d'argent, le premier décret (c*!ni rcîau1 

an service militaire) porte que ceux qu 
voudront se racheter paieront 3.000 

au bout de quelques jours, étant à A*i- { réaus; et comme la révoli tion est tiès- 
gnon, ilse présenta chei le commissaire de > pressée de joair, et ne cherche pas même 
police pour faire viser sa feuille de roule, 
el y trouva l'un des assassins qui faisoit 
mettre aussi son passeport en règle. A 
celle vue il perdil l'usage de ses sens, el 
revenu à lui, il avoua au commissaire de 
police qui lepressoit de questions-dans une 
pièce voisine de son bureau, que cet ita- 
lien étoit l'un des auteurs du crime de 
Monlélimarl. il fut arrêté. Comme son 
c a ma» a de n'éloil plus avec lui. et qu'il n'a 
pa dire ce qu'il éloil devenu, on a sup- 
posé qu'il l'uvo'a assassiné pour avoir seul 
les dv'poui.Jes du malheureux aubergiste. 

— Une domestique et un petit enfant 
confié à sa garde sont tombés ensemble 
dans le port de Marseille, à la palissade 
Sainte- Anne : heureusement des marins 
accourns à temps sont parvenus a les 
sauver. 

lXTriUEIR. 
NOUVELLES n'ESPAGISE. 

La nécessité rend parfois industrieux, 
sans que pour cela le succès vienne tou- 
jours couronner les entreprises du mal- 
heureux. Le gouvernement révolution- 
naire de Madrid, qui a tant besoin de sol- 

à dissimuler son embarras et ses inquié- 
tudes, elle fera l'énorme rc*nisc de 800 
réanx à tous ceux qui se libéreront a\ant 
le 1" octobre. Le secoml décret, aussi cu- 
rie»» que le précédent, évalue à i,5oo 
réaux le rachat d'un fantassin, et a 2,000 
celui d'un cavalier. 

—* l.'Eeo del Cômmeitio dit que les gar- 
des nationaux de plusieurs communes ani 
environs de Val de-Pcnas qui ont voulu 
aller combattre les carlistes. ont été tail- 
lés en pièces par ces derniers. 

— Don Basilto Garcia , tant de fois 
vaincu au dire des journaux libéraux, est 
arrivé en Navarre avec de l'argent, de 
nombreuses recrues et des prisonniers. 

— Le général comte de ViUemur, an- 
cien ministre de la guerre de Charles V, 
et l'un des hommes qui se sont le pli" 
distingués par lenr courage, vient 
mourir. Charles V s'est chargé du pto* 
jeune des Ois de ce général. 

— D'après un journal. les trois villes 
de Candelc,Vil1ena et Aimanta, avec t'ê- 
tes leurs antorités. anroient reconnu Char- 
les V. Villena , située sur la fronli.Vc de 
Murcie, compte 8 000 aines; Al m a nu» 
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qui en est peu éloigné, a 6.000 babilans, I 
il Candcle, aussi fort près do ers deux 
villes, renferme une population de 5,ooo 
amc*. 

— Nous pouvons annoncer posit;\e- 
menl,dil indicateur Bordelais, que M. Fer- 
rer, actuellement à Bagnères de Luchon, 
a refusé le portefeuille du ministère des 
Gnanec*. que lui avoit ofTert la reine d'Es- 
pagne. 

— Le Vhart de Rayonne annonce que 
don Manuel Aguilar. passablement révo- 
lutionnaire, va faire partie du cabinet de 
Madrid tomme ministre d'étal. 

— Le Mémorial des Pyrénées dit que 
Ions lessenices sont arriérés dans Tannée 
de la régente, et qu'il est dû seulement à 
Viltoria plus de 12 millions de réanx. 

— Le Moniteur et le journal ministé- 
riel du soir ne donnent aucune nouvelle 
d'Espagne. 1 

On écrit deVcnloo, que le 2 un in- 
cuudie a éclaté dans la maison de cam- 
pagne du gouverneur de la forteresse. Fort 
heureusement que le* soldats qui faisoient 
l'exercice *lans. le voisiuage ont pu préser- 
ver le corps principal de l'habitation. 

— Un journal do Londres parle d'un 
Irlandais qui vient de faire baptiser son 
trente-huitième enfoui* 

— Une famille composée de trois indi- 
vidus se livrait impunément à Li\crpcol. 
depuis i6S3, à, la labrrcation de la fausse 
mon noie d or et cf argent ; on assure, 
chose à peine incroyable, qu'ils en émet- 
taient pour la valeur tlc.25o,ooo fr. par 
année La police a enlin découvert et ar- 
rêté ces faïu-monnoycurs. 

—Quelques journauxespagi.olsa voient 
annoncé que la constitution de 1820 avoil 
clé proclamée en Portugal; mais une lettre 
de Lisbonne, à la date du 20 août, ne 
conûrme pas celte nouvelle; seulement 
die dit que, lorsqu'on a appris que la ré- 
gente d'Espagne avoil accepté la consti- 
tution de 1S12 , il s'étoit manifesté beau- 
coup de fermenta lion parmi le peuple. 
Us ministres s'éloient assemblés souvent, 
et l'on pensoit qu'un inoiivemcnt révolu- 
tionnaire alloil bientôt T«»ttv proclamer la 

constitution. À la date du 20 août, le gou- 
vernement de la reine dona Maria éloit 
encore sans argent, et il en éloit réduit à 
désirer l'ouverture des rorlès (11 septem- 
bre), bien que peu certain de la majorité. 

A Oporto, le mal éloit .pins menaçant 
encore. Les ministres y avoicnl envoyé 
l'ordre de dissoudre les bataillons des vo- 
lontaires nationaux ; ce qui fui exreuté, 
mais un certain nombre ne voulurent pas 
remettre leurs armes. 

A Oporlo, comme à Lisbonne, on 
compte peu snr les troupes» qui, mal 
payées, sont fort mécontentes. 

— M. le barpu de Vigncl vient d'être 
nommé ministre plénipotentiaire sarde 
auprès de la cour de Naples. 

— On écrit de Stutlgard que le jouma* 
liste Henri Elsner, trop connu par an ou- 
vrage sur Uobespierre. dont le titre t'toil 
ovné du portrait de cet borrible person- 
nage et de ceux guère plus altrayans de 
Marat cl de Saint-Just, vient d'être ex- 
pulsé par mesure de sûreté. 

— Une proclamation de la direction 
grand ducale a été publiée le 11 à Eîsc- 
nach. ville du grand duebé de Sa*e-Wev- 
mar. pour prévenir ceux qui recevraient 
par voie de correspondance des nouvelles 
révolutionnaires, de ne point les commu- 
niquer, s'ils ne vooloient pas ôtre pour- 
suivis. 

— Le choléra ne se fait presque pins 
Sentir à Vit nue.. 

-1/empereur et l'impératrice d'Au- 
triche étoient le 27 août à^Kœuiggratx. se 
rendant à l'raguc pour leur sacre. 

— La municipalité d'Athènes fait con- 
struire depuis quelques mois un grand 
hôpital. Mars, commo les fonds destinés à 
cet établissement n'ont pas suffi, il a falli: 
avoir recours aux dons volontaires. Le roi 
Olhon a donné une forte somme. 

— La \il!e des Dardanelles qui vient 
d'être presque entièrement consumée pai- 
res flamme.»», comptoil une population de 
20,000 ames. On ignore encore si la mal- 
veillance a été pour quelque chose dans 
cet;e triste affaire. 
  —i non— ■  
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SOIRÉI-S DE MONTLIIKHY, OU EXTRETICJf 

SUR LES ORIGINES CIBLIQUES, par 
M. Dcsdouits, professeur de physique au 
collège Stanislas (i) 
'Sous nous bornons aujourd'hui à une 

simple annonce des Soirées de Muntlhé- 
ry. Cet ouvrage é$l Tort remarquable par 
le savoir de son auteur, par la solidité de 
sos raisonnemciis, (a clarté, la sagesse et 
l'elégnnee du style. M. Dei-douîls examine 
les systèmes des géologues sur la forma* 
tion de la terre. discute leurs objections 
contre le récit et la chronologie de Moïse, 
et résoud les difficultés empruntées par 
quelques savans a l'histoire des anciens 
peuples de l'Orient, à leurs généalogies 
de dieux et de rois, à leurs zodiaques. 
Dans toute celte discussion, il montre 
un esprit tout a la fois judicieux, instruit 
et parfaitement au courant des systèmes 
anciens et nouveaux, inventés par l'ima- 
gination de nos géologues et de nos éru- 

(1) i vol. iu-8", chez Gaume frères, 
rue du Pot-de Ker Saint Sulpicc, n° 5; 
Poussielgm*, rue Haulefeiiille. n# 3; De- 
becourt, rue des Saints Pères, n# 69. 

&0 ) 
dits. Nous recommandons bien volontiers 
cet excellent ouvrage, en al tendant ou'il 
nous soit permis d'un donner une idée 
plus complète. 

4jV fêtant, 3U>rien (t €itvt. 

h()C:USE DE l'Ail 18 DU 7 SEPTEMBRE. 
Cî.NQ p. o;o,j.dvaa sept. luCf. 70 

ATKE p. o;o j. des pt.—000 fr. 00 
TROIS p. ojO,y de juin. — Ho f. 00 
Quatre iji p. ojo, j. de srpt. 000 Ir.co 
4ct. delà Manque. 2266 (. 00 
Empr. national. 000 f. 00 
Bons du Trésor, o 0\o 
Rente de lâ Ville de t'aris.OOOOO 
Uhl.de la Ville de Paris. no5 f. 00 
Bmp. i83l, j. du 2a mars 000f. 00 
Quatre Can., i*i35f. oo| R.d'Esp. 00 f. 
Caisse Hjpotfa 76ifr.5o| E»pr. r.d't«p.oofoo 
R. de Napl. 99*.70      I B. p. li'Esp. oof. oto 
Srop. roro. 1L»3 '. ij8     \ Empr. Relçe. io3tr. 
C*»rt*»9, 00 lr. CjO Empr. d'Haïti. Z'jSL 
II. d'Esp. 3 p. 00 O|0.   ' Euipr. grec.ooot . 

PARIS.—IMPRIMER TE !>'AD» LRCLEVB ETCOVP. 
Onai       Augustin*, n. %h. 

ENCYCLOPÉDIE CATHOLIQUE , 
JtÉPEKTOlltE I KIVERSEL ET RAISONNÉ DE8 SCIENCES, DES LETTRES, DES ARTS 

ET MÉTIERS, 
FORMANT UNE BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE, 

El comprenant, avec des traités particuliers sur chaque matière, 
TOI S LES DICTIONNAIRES SPECIAUX ; 

Poibtëe sous la direction de MM. le vicomte WASLH et MAI. RAOUL , 
et d'un Comité d'Orthodoxie. 

Li r»e livraison vient de paroiirc. — La 6« est sous presse. — L'ouvrage sera composé «le 100 
livraisons , fariu ml j:> volu nr> ^r.m«| tle but) p*çeschaeuu , imprimés sur deux colonnes , 
njntv il mi H près à celles «le {'Encyclopédie (le Diderot, doul VEncjrchpedie catholique 
est la contre-pur lie. 

Il parott une livrai*** tout les vingt-cinq jours. 
Prix de chique livraison : 1 fi*. Soc. franco pour les 3,5oo premiers souscripteurs; afr. peur 

U-s somci ipti ms Mitres que Us ?,5uo premiers j 3 fr. prises SC| m renient. 
Les 2,5'»o pn-miers sous<i ipl«-urs reçoivent en outre un coupon d'action de i5ofr., sont pro- 

priétaires-fond.itcurs, «a participent nux hem-tiecs de In puWicatiou snns £tre assup'li* à au- 
cun appel de lt.uds. Les lions de i,5uofr. oui droit en outre à l'intérêt de 5 pour cent, à 
ualerdu premier avril deruier. 

O.i peut m' payer que par tiers , f>o fr tous les six mois; par dixième, i/>fr. tous 1rs mois; 
et par quin&icuie, 10 fr. ions ics mois, et même 3 fr. par mois. 

Un e-iiaui iimiiitre d'.ielions a été 1 è-frve! |>our les demnides qui viendraient à l'élraiiî^r. 
Les planeurs itvlispensildes sont imprimées avec le texte même de l'ouvrage; mais celles 

doul la nécessité n'est pas absolue seront publiées dans des livraisons séparées, aerompaguecs 
d'un teste *npp!. ;nejitaire. Li première livraison de planches paroitra prochainement. 

Ou souscrit à Paris, rue Menais, 5. 
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L'AMI l>t LA ttl&LIUION i 
ptrolt (es Mardi, Jeudi 
et Samedi. i 

JN° 2705. 

,-ïiKS5ïï2! SAMEDI10SEPTEMBR81M6. 

P1UX DE L AH0S»LMEXT 

i an 36 
6 mois 19 
3 mois iu 
1 mois 5 5o 

SUR LES DELIBERATIONS 
DES CONSEILS GÉNÉRAUX 

DE DÉPAHTEMENS , 
Relatives à la Religion et au Clergé. 

Les conseils généraux viennent de 
tenuiuer leur session. On s'y est beau- 
coup occupé de travaux publics, de 
chemins vicinaux, de chemins de fer, 
d'agriculture, de projets de toute es- 
pèce ; très-peu ont eu le temps de son- 
ger â la religion et au clergé. Nous 
reunissons ici sous un seul point de 
vue tout ce qui, dans leurs votes , a 
ua rapport plus ou moins direct avec 
les établissent ens religieux. 

Le conseil général de la Seine s'est 
divisé en 8 ou 10 commissions; on a dé- 
libéré sur une foule d'objets , sur des 
aqueducs, sur des travaux publics , 
sur des routes, sur des percemens de 
rues, sur une prison qu'on va bâtir 
près la Salpctrière, et qui ne coûtera 
que trois millions et demi(l); de 
plus, on projette de grands travaux 
au Palais de Justice, qui s'élèveront 
à la même somme ; on va augmenter 
l'Hôtel-de-Ville, ce qui ne coûtera 
pas plus de cinq à sii millions. Mais 
nous ne voyons pas qu'il y ait rien 
pour les églises ni pour les presby- 
tères; ce dernier objet est pourtant 
fort important. Il seroit fort à dési- 
rer que le clergé des paroisses fût logé 

(1) UII journal nous donne le plan de 
celle nouvelîe prison; nous y voyons 
marques des cours, des salles spacieuses, 
des ateliers, des réfectoires, des parloirs, 
des dortoirs, une infirmerie : on ne nous 
parie point de la chapelle. Voudrait-on 
«eu passer? Est ce l'économie qui le de- 
mande, ou bien le système pénitentiaire 

l'exige? 
Ttim'é XC LA mi d§ là Religion. 

près des églises, et qu'on lui épar- 
gnât l'inconvénient de logemehs iso- 
lés et l'embarras de trouver des loge- 
mecs convenables. Il y a tu] quartier 
où un prêtre a bien de la peine à 
trouver un appât temeut qui n'ait pas 
des inconvéniens graves, et je con- 
nois un prêtre qui, ayant loué un 
appartement dans un quartier trèi- 
fréquenté, fut obligé de le quitter le 
lendemain de son installation , parce 
qu'il découvrit auprès de lui un voi- 
sinage scandaleux. On a bâti derniè- 
rement des églises à Paris ; on ne s'y 
est point occupé des presbytères. En 
Angleterre et aux Etats-Unis, on ue 
bâtit jamais une église ou une cha- 
pelle, sans y joindre un logement 
pour le prêtre. 

On pourroit aussi s'étonner que le 
conseil général n'aitrien fait pour 
l'église Notre-Dame. Ce beau monu- 
ment auroit besoin de grandes répa- 
rations; il seroit important surtout 
de le garantir des dégradations aux- 
quelles il est en proie. Nous avions 
proposé de l'entourer d'une grille qui 
écartât des murs l'opprobre des im- 
mondices qu'on y dépose, ou l'audace 
des voleurs , ou des troupes d'enfans 
qui s'amusent à mutiler les petites 
statues des portails.Quand on dépense 
cinq millions pour un Hôtel-de-Ville, 
on pourroit bien dépenser deux cent 
mille francs pour protéger un monu- 
ment antique qui fait l'admiration 
des étrangers. 

Le seul vote relatif à une église que 
nous ayons remarqué dans le compte 
que les journaux ont rendu des déli- 
bérations du conseil général dé la 
Seine , est celui pour la Sainte-Cha- 
pelle. Ou a demandé que le fjouvei- 
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nement fit réparer enfin celle an- 
cienne église. Cette demande a voit 
déjà été faite par le conseil en 1835 , 
cl en 1S34 on avoit offert vingt-cinq 
mille francs pour ces travaux ; mais 
le ministère les a refusés , dit- 
on /parce que le mouutncnl appar- 
tient à Pélat. En attendant, rien ne 
se'fait, et le bâtiment se dégrade. 
Puisque la ville contribue aux dé- 
penses projetées pour l'agrandisse- 
ment du Palais de Justice , pourquoi 
ne contribueroil-elle pas pour la 
Sainte-Chapelle qui est contiguë, et 
qui en est en quelque sorte une dé- 
pendance? Il est encore à remarquer 
que ce n'est pas comme église qu on 
veut restaurer la Sainte-Chapelle, 
c'est coinHie un ancien monument ; 
il ne paroit pas qu'il soit question de 
le rendre au cidte divin. 

Les conseils généraux de départe- 
ment sont dans le même esprit que 
celui de la capitale. Ils se sont occu- 
pés tfu cadastre , de canaux , de rou- 
tes , de prisons , d'améliorations ma- 
térielles , et très-peu de re qui peut 
être utile pour le bien de la reli- 
gion et de ce qui pourroit favoriser 
le clergé. Les allocations pour le cler- 
gé , ou n'ont pas été proposées, on 
ont été généralement refusées. Quel- 
ques conseils seulement , à noire 
connoissance, font exception. 

Le conseil général de la Gironde a 
voté 8,000 fr. pour l'archevêque, 
quoique le siège soit vacant., Les ar- 
rérages pendaut la vacance du siège 
resteront à la caisse, pour faire partie 
du budget de reporta l'exercice sui- 
vant. En sus de l'allocation de 1,500 
fr. accordée aux grands-vicaires, on 
a voté pour eux une autre somme de 
1,500 IV. comme iudenmiié pour les 
dépenses auxquelles les oblige la va- 
cance du siège. Il étoit digne de 

bienveillance et de générosité. Le 
consv il a entendu un rapport du pré- 
fi*t >i\v l'établissement d'une maison 
pénitentiaire pour les jeunes détenus; 
c'est le charitable abbé Duputh qui 
a offert gt-atuiietuciit le local néces- 
saire. Le conseil a arrêté à l'unani- 
mité de souscrire pour le monument 
a élever an cardinal de Cheverus. 

Le conseil général de la Seine-In- 
férieure a alloué 10,000 Ir. de Min- 
plément de traitement à M. l'arche- 
vêque, 2,500fr. pour la maîtrise de 
la cathédrale, 1750 fr. pour demi- 
bourses fondées au grand-séminaire, 
et 7,000 pour indemnité à 7 grands- 
vicaires ou chanoines de 1831, sans 
réversibilité sur les nouveaux titu- 
laires. On a peine à s'expliquer cette 
dernière clause désobligeante pour 
des titulaires qui, ne méritoient pas 
sans doute cet affront. Le mèmecoo- 
seil a volé 800 fr. pour l'église de 
Saint-Georges, comme monument; 
500 fr. pour l'église de SaiutJean- 
d'Aptot, et 2000 fr. pour celle ik 
Caudcbec , à condition que la fabri- 
que ou la ville contribueront pour 
pareille somme. 

Le conseil général de Seine-et- 
Ojse a ronlinué à M. l'évéque de 
Versailles l'indemnité de 5,000 fr. 
volée l'année dernière. 

Le conseil général de la Meurlhc, 
sur la demande d'uu de ses membres, 
a arrêté à la majorité des sulfrages 
qu'il aeroit porté au budget des ceu- 
timrs facultatifs pour 1837, un* 
somme de 4000 f. en faveur de M.Don- 
net, évèque de Rosa, coadjntetir de 
Naiicy et Toul, par considération per- 
sonnelle pour ce prélat, et comme in- 
demnité pour les dépenses des vi- 
sites diocésaines, ei aussi pour don- 
ner les moyens de les continuer. 
Le conseil prenant égalerueut eu eauce du siéiM, 11 étoit digne rte i-e conseit picimm IRUCIU^. - 

Cordeaux   d'offrir] cet exemple de , considération les services que U* 
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Smirs de la Doctrine chrétienne ren- 
dent a l'instruction et à l'éduca- 
tion, et voulant les aider (la«s les tra- 
vaux d'agrandissement de leur mai- 
son de Nancy, chef-lien de l'ordre, 
afin de les mettre en état de recevoir 
lin pins grand nombre de novices, n 
arrêté de porter au budget de 1887, 
une somme de 4,000 fr. pour acquit- 
ter partie des travaux. 

Le conseil général du Rhône est 
revenu en partie sur son vote de 
Tannée dernière. Il a rendu aux cha- 
noines de la Métropole les 900 fr. 
qu'il leur avoit retranchés sur leur 
traitement, et il a de .plus accordé 
600 fr. pour chacun des chapelains ; 
mais il a refusé le supplément de» 
mandé pour les grands-vicaires dont 
il a jugé le traitement suffisant. 
M. l'archevêque n'a voit rien de- 
mandé pour lui-même; ce qui étoit 
peut-être une raison de plus pour 
lui allouer quelques fonds. 

Le conseil général du Gard a réta- 
bli le chiffre de 20,500 fr. pour la 
subvention du clergé catholique et 
du clergé protestant. Cf tte subven- 
tion avoit été réduite l'aimée der- 
nière à 16,300 fr Le vole n'a passé 
qu'à une majorité de 15 contre 1?. 
1* même conseil a émis le vœu que 
ta églises de Castilfon et de Pierre- 
maie fussent érigées en succursales; 

vœu avoit déjà été émis l'année 
dernière pour Oastillon. M. de Ro- 
W, qui en a fait la proposition, a 
^marqué que la souscription volon- 
taire de 25,000 fr. que cette com- 
mune de 1,500 ames sëtoit imposée 
* quelque» anuées pour laconslruc- 
tou d'une église et l'achat d'un ci- 
metière , devoit exciter l'attention 
* l'intérêt «lu gouvernement. 

Le conseil général des Bas^es-Py- 
^êes a voté les allocations dénian- 
ts , i>avoir : pom* le séminaire dio- 

( 4*3 ) 
césain, 4,000 fr. ; et pour le bas 
choeur de la cathédrale , 1,000 fr. 

Il y a eu une vive discussion dans le 
conseil général de Saône-et-Loire à 
propos d'une allocation de 1,000 fr. 
pour la maîtrise de la cathédrale..Ce 
secours sert à payer les maîtres char- 
gés ^Teuseigner la musique aux en- 
fans de chœur. C'est le seul point par 
lequel la religion de la majorité 
tienne ou figure au budget du dépar- 
tement. Néanmoias plusieurs mem- 
bres ont combattu cette allocation 
qui n'a été adoptée qu'à la majorité 
de 15 voix contre 14. Ce conseil a re- 
fusé 4,000 fr. demandés pour ré|*a- 
rer l'église de Saint-Marcel, ancien 
prieuré, près Chatons , où Abeilard 
mourut en 1142. L'allocation a été 
refusée sur le motif que les répara- 
tions étoient à la charge des fabriques 
et des communes. 

Le conseil général duClier a alloué 
10,000 fr. dont 5,000 imputables sur 
1817, en faveur de rétablissement des 
Sœurs de Charité. 

Le conseil général de la Haute-Ga- 
ronne a accordé 3,000 fr. pour la 
communauté du refuge, sur la de-* 
mande de M. l'abbé Berger , graud- 
vicaire et supérieur de la maison. 

Voilà les seulsdépartemens où l'oii 
ait accordé quelque chose an clergé 
ou à des établissement religieux. Il 
nous reste cependant a mentionner 
quelques votes louables, et d'autres 
tout-a-fait hostiles. 

Le conseil général de la Dordogne 
a renouvelé le vœu déjà exprimé de 
voir s'applanir le plus promptemeut 
possible les difficultés qui s'opposent 
à la reprise et à l'achèvement des 
travaux du séminaire diocésain. On 
sait que le grand-séminaire du dio- 
cèse de Périgueux est encore à Sar- 
lat, et que les tentatives pour l'éta- 
blir £ Périguctt*, o V il deviort èUrt 

SI. 
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naturellement; ont jusqu'ici échoué. 
Un journal annonce que le con- 

seil général du Gers, informé qu'un 
assez grand nombre d'instil u leurs 
primaires étoient des exemples vivans 
d'immoralité, et convaincu d'ailleurs 
que la morale ne pou voit avoir d'au- 
tre base solide que la religion, re- 
commande la répression des désor- 
dres qui lui ont été signalés» à la sur- 
veillance et au zèle des comités lo- 
caux et d'arrondissement. Il seroit 
bien à désirer qu'un objet si grave 
attirât partout l'attention des comi- 
tés, des conseils généraux et du mi- 
nistre. Il est reconnu actuellement que 
lors de la première exécution de la loi 
de 1833 des choix bien malheureux 
ont été faits; nous en avons cité plu- 
sieurs exemples* Il seroit bien temps 
qu'on portât remède à un mal qui 
s'accroît par l'impunité. 

Le conseil général de l'Oise per- 
siste dans sa délibération contre l'é- 
vêché , et invite le préfet à se pour- 
voir immédiatement devant l'auto- 
rité compétente, pour obtenir d'être 
réintégré dans les bâti mens de l'évé- 
clié, avec restitution des fruits qui se 
compenseront, s'il y a lieu, avec les 
impenses qui profiteront au départe- 
ment. Cette obstination 4 revenir sur 
une mesure consommée depuis plu- 
sieurs années a un air de taquinerie 
peu digne d'une réunion de gens 
graves et impartiaux. Mais nous ap- 
prouverons bien volontiers deux vo- 
tes du même conseil pour les cathé- 
drales de Beau vais et de Noyon. Il 
a demandé que flelle-ci, qui, comme 
on sait, n'est plus cathédrale, fût 
du moins classée parmi les monu- 
mens qui reçoivent des secours de 
l'état; et sur la proposition du con- 
seil d'arroudissement de Beauvais, 
il a émis le vœu qu'on prît des ine- 
sures pour préserver de: l'incendie 

( 484 ) 
la cathédrale de cette ville, â la- 
quelle touchent des constructions 
renfermant des combustibles. 

Le conseil général de l'Aisne a re- 
fusé 5,000 fr. pour réparation des 
églises paroissiales et des presbytères, 
et celui du Pas-de-Calais a demandé 
l'exécution rigoureuse du concordat 
pour les fêtes supprimées. Eh ! mes- 
sieurs , on ne vous oblige pas de les 
fêter ; laissez-les fêter aux autres. 
Puisqu'il y a liberté entière de* cul- 
tes, est-ce qu'elle n'est pas aussi pour 
les catholiques qui veulent faire ce 
que le pape n'a pas défendu ? 

Le conseil général du Finistère s'est 
occupé du clergé, mais non pas pour 
lui montrer un excès de bienveillance. 
Il réclame les bâtimêns du grand-sé- 
minaire de Quimper qu'il prétend lui 
appartenir, et où il voudroit établir 
un dépôt de mendicité; et il a chargé 
le préfet de faire valoir les droits du 
département sur cet édifice. Mais est- 
ce que le séminaire ne rend pas des 
services au département? Peut-on 
se passer de séminaire, et le départe- 
ment ne devroit-il pas en fournir un, 
si celui-ci a voit une autre destina- 
tion? Le même conseil renouvelle 
ses plaintes contre les quêtes faites 
par les curés, usage qui subsiste en 
plusieurs parties de la Bretagne, 
et auquel le peuple tient par la 
force d'une longue habitude. Plus 
d'un administrateur a déjà échoué 
en voulantsupprimer cette coutume. 
Il ne faut pas croire pourtant que le 
conseil général du Finistère soit hos- 
tile à toute espèce de clergé; il a ou- 
vert une allocation pour l'exercice du 
culte protestant dans le département. 

I.e conseil général de la Loire-In- 
férieure a refusé impitoyablement 
61,000 fr. qui étoient demandés sur 
les fonds départementaux pour répa- 
rations des églises qui ont le plus 
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souffert de l'ouragan du 28 ? mars 
dernier. Un membre a vainement si- 
gnalé l'état de dégradation de l'é- 
glise de Savenay, qu'il est impossi- 
ble de réparer à moins d'un secours. 
Tout a été refusé. 
 ■ ii>aa'ti mm  

rVOUVEULES ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME. — Le$0août, Un service a 

été célébré dans l'église Saint-Pierre 
pour le repos de Tame de Pie VU. 
Lèsca*dinaux y assistaient. M. Soglia, 
patiwcbedcCoostantitiople, aclian- 
té la messe y après laquelle M. le 
cardinal Galeffi, >o is-doyen, en l'ab- 
sence de M. le cardinal Pacca, le 
premier de la création de Pie Y1I, a 
remercié , selon l'usage, les cardi- 
naux de leur présence à la cérémonie. 

Le 25 août, la saint Louis a été 
célébrée dans l'église Saint-Louis des 
Français ; les cardinaux y assistaient. 
Al. le marquis de Latour-Maubourg, 
ambassadeur de Fiance , les a reçus 
et remerciés après la cérémonie. 
M. Piatti, archevêque deTrébisonde 
et vice-gérant de Rome , a officié. 
Daus l'après-midi, le Saint-Père se 
rendit à la même église. Après avoir 
adoré le saint Sacrement devant l'au- 
tel du saint roi, Sa Sainteté admit 
au bassement des ptedsdans la sa- 
cristie les chapelains de l'église et 
d'autres personnes. Le Saint-Père 
fut reçu et accompagné par M. l'am- 
bassadeur er par M. l'abbé Taveau, 
supérieur de l'église. De là, Sa Sain- 
teté se rendit à l'église- Saint-Roch , 
où l'on célébroit un triduum en Fhon* 
neur du saint. Elle pria devant lé 
saint Sacrement et devant l'autel du 
saint» et baisa la relique qui était 
exposée. Elle alla ensuite dans l'ate- 
lier de M. Fabris visiter le monu- 
ment de Léon XII, que cet artiste 
exécute, et qui sera placé, à la fin 
de L'année, dans l'église Saint-Pierre. 

( 485 ) 
Esprit 

PARIS. — Nous avons parlé, il y a 
quelque temps, du projet que M. le 
supérieur du séminaire du Saint* 

avait formé d'associer à sa 
congrégation les prêtres qui exercent 
le saint ministère dans les colonies 
françaises, dont il est chargé. 

Le dfUir que les colons et le gou- 
vernement ont que Ton répande da- 
vantage l'instruction religieuse parmi 
les esclaves et les gens de couleur li- 
bres, avoit fait penser que l'établis - 
semeM d'une congrégation seroit 
Utile pour atteindre ce but. Des boim- 
mes sagtv» et éclairés avoicnl confira 
mé M. le supérieur du Saint-Esprit 
dans sa résolution ; le gouvernement 
y donnoit sou assentiment* Cepen- 
dant IVL Fouidinier n'a voulu rien 
faire sans avoir l'approbation de la 
congrégation de la Propagande : il a 
communiqué son projet à son Emt- 
nence monseigneur le cardinal pré- 
fet ; lequel, après avoir consulté la 
congrégation, a répondu qu'elle trou- 
voit ce projet ties-utile, et qu'elle 
verrou avec plaisir son exécution. 

M. le supérieur du Saint-Esprit 
entrevoit de grandes difficultés; mais 
il espère que le Seigneur l'aidera 
daus un dessein qu'il n'a conçu que 
pour sa gloire et le salut des aines. 

Celte année les élèves du sémi- 
naire du Saint-Esprit y seront comme 
aspirans à la congrégation. Les' se- 
cours que le gouvernement promet 
de donner, joints aux aumônes qu'on 
attend de la charité deé fidèles, per- 
mettront de recevoir quelques élèves 
de plus que l'année dernière. Il faut, 
dans les sujets qui se présentent, une 
bonne volonté de se cousacrer à l'œu- 
vre , des vertus et des talent». La ren- 
trée devant se faire au 1er octobre, 
les jeunes gens qui veulent être re- 
çus doivent écriie de suite. 

Depuis 1830, le séminaire du Saint- 
Esprit , privé des secours nécessaires, 
n'a pu envoyer dans les colonies un 
nombre suffisant de prêtres; il en 
manque plusieurs. Ceux qui, zélés 
Ëour le salut des ames et la gloire de 

lieu, se sentent le désir de se consa- 
crer aux missions des colonies, doi- 
vent s'adresser à M. Fpurdiniert H 
ks recevra avec joie pour conunen- 
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cersa nouvelle cohgvégatrott. Ilstroti- 
veront dans l'instruction des noirs 
de quoi exercer leur zèle. Ils trou- 
veront aus-i dans les In bilans de<* 
anres bien disposes à rece voir la se- 
ntence de la divine paiolé. 

M. le supérieur du Saint-Esprit es- 
père que MMgrsIes évéques qui ont 
assez de prêtres, encourageront et 
favoriseront la vocation de ceux qui 
ont quelque désir de se consacrer à 
l'instruction et an salut de ces pau- 
vres aiUM. Ce sont nos frères. 

La lettre suivante a été adressée 
au rédacteur du Temps et communi- 
quée à quelques journaux : 

Paris, 6 septembre i836. 
t La vérité nous impose le devoir de 

réclamer tant en notre nom qu'au nom 
de nos collègues administrateurs de la 
fabrique de Saint Hoch, absens de Taris 
dans ce moment, contre un article de 
votre journal qui a paru dimanche der- 
nier, et qui attribue à la liste civile les 
embeUisscmens faits à l'église Saint- 
lioch. 

• Nousdevons à la sollicitude éclairée de 
M; le préfet, les grosses réparations et 
tout ce qui est nécessaire à, la conserva? 
lion du monument; les embellissemeus 
sont, dûs en totalité à la générosité des 
paroissiens,, au zèle et aux efforts parti- 
culiers de M* le çnré< 

•.COMT£ D^.aKEXELII^ J. C.CACCIA , 
fLOt lS LABftÉ, • 

Le S septembre* on a continué à la 
police correctionnelle de Versailles 
\]a( faire Pi Ilot. M. le procureur du 
roi a porté la parole. Il a dit que tou- 
tes les libertés étoieut soumises à des 
restrictions, rt que la liberté des cul- 
tes ne pouvoii être illimitée ; que IV- 
gfre unitaire du Pecq cotfetiiuoit 
une Véritaijle association, et que tou- 
tes les cbrconaiaiu:en de la réuuàoui le 
prouvaient, abondamment, il sou- 
tient > comuie. nous l'avœs toujouiS 
dii, que la chai te M'a pas voulu per-. 
Uititre aux pneiniem vernis f àjdea 
avKJiUurujj Sji de fonder /nue; wuiflioû; 

nouvelle \ qu'en <ouw»crant la liberté 
des cultes, elle n'a entendu parler 
quo des cultes existans, et non & 
tous ceux qu'il plairoil d inventer. 
Le magistrat a cité divers arrêts pour 
inontivrqne l'ait. 291 du codepéual 
n'a point été abrogé par la charte. Il 
insiste aussi sur le bris de scellés, et 
sur le port tffégal de costume. Enfin, 
il fait voir quelle ao*rcl|ie régoeroit 
dans le pays, si toutes les sectes y 
étoieut reconnues et protégées. 

M. F. Birrot rep/oduit à peu près 
les considéra lions et les raisounemeas 
qu'il avoit déjà exposés dans sou pie* 
ttiier plaidoyer. Il combat a>^ez mal, 
selon nous, la distinction du procu- 
reur du roi enti*e les cultes existant 
à l'époque xie la charte et 1rs cull'-s 
nés depuis ou à naUre. Enfin , il ré- 
pète son sophisme, que les religions 
s'amélioreront par la concurrence. 

Le tribunal,après une heure et de- 
mie de délibération , a rendu un ju- 
gement longuement motivé, dont il 
importe de donner le texte : 

■ ta tribunal, e» ce qui touche le délit 
d'association : 

• attendu qu'il résulte de l'instruction 
et des débals, ainsi que des eipiicatious 
de HUot à l'audience, que. dans le cou- 
rant de juin dernier, il a ouvert au Perq 
un temple de I église unitaire et réforma- 
trice, et que plus de vingt personnes se 
sont réunies à plusieurs reprises, et no- 
la marient le 7 aoûl dernier, pour les exer- 
cices de ceUe église; que Pillot a été le 
directeur de ces réunions; qui u'étoient 
pas autorisées, et que leur but étoit de 
s'assembler à certains jours marqués pour 
s'occuper de matières religieuses ; que ces 

j faits constituent ledélit prévu par l'art 99T 
J du code p^nvl, par Vnri. 119* du même 
Icode et par l'art, a de la loi du io arril 
j 1854 ; qn'6 la vérité PlHot allègue qu'il n'y 
I a eu'aucune assocîation entre lurrt 1rs 
! personnes qui ont fréquenté son temple; 
! que dès • lors 1rs disfosi lions de ces lois, 
| qui ue sont relative» qu'a ex associations 
' et non aux réunions v ne hiisont pas ap* 
punibles ; IJUQ le. maire de. U 
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du P-ecq lui avoit accordé l'autorisation 
d'ouvrir son église ; que, d'ailleurs, le* 
dispositions de î'arU % uV la charte consti- 
tnliûnm lie, perlant .que chacun profosc 
sa religion avec une (gale liberté et ob- 
lient pour son cuite la mémç protection, 
lui accorde*L Je.droit d'ouvrir ce temple 
sans autorisation.; 

• Mais, attendu que l'art.391 du code 
pénal rapplique non-seulement tux aso- 
cial ions il-ici les. mais encore aux réunions 
non autorisées; qu'en effet la section 7, 
dans laquelle se trouve eM article, est in- 
titulée : De§ Atiociation» ou réunions illi- 
cite*, ce qui sulhl ponrtVablir que l'inten- 
tion de la lui a été d'atteindre et les ré- 
unions qui sont Je' résultat d'une société 
et d'un accord Formel ou tacite, et les 
rvun ions q«d se forment sans aucun con- 
sentement inlvncuh entre ceux qui les 
composant; que s*il en tfloit autrement, il 
en résulterait que 1811.291 seroil toujours 
éludé; qu'il se roi t'en elfel facile à ceux 
1,11' se tivieroient à l'exercice d'Un culle. 
de cacher une véritable association sous 
l'apparence d'une simple réunion; que 
d ailleurs les caractères de la réunion et 
de l'association ne sont pas déterminés 
par la loi ; que la dUtinclicn entre ces 
deux cas est laissée par conséquent à l'ap 
prédation des juges, et qu'il est impossible 
de ne pas reconnoitie Jes caractères d'une 
véritable association dans le fait de per- 
sonnes qui se rendent dans un temple 
pour entendre les.prédications du direc- 
teur de ce temple et pour assister aux of- 
fices qui y seront célébrés; que, par leur 
a&ûslance ci leur réunion, ils s'associent 
formellement tu* exercices de ce cuUe, 
ce qui suffit pour constituer une associa- 
tion religieuse; 

• Attendu qu'aux termes des art 391 et 
i»» de la loi du 10 avril 1834, le maire du 
Pecq eloit sans droit pour accorder à' 
M. billot l'autorisation d'ouvrir son tem- 
ple ; *,ue par sa lettre en date du 
le préfet de Seine et-Oise lui avoit expres- 
sément interdit d'accorder cette autorisa- 
lion ; (|ue d'ailleurs l'autorisation du maire 
du Pecq a été formellement révoquée par 
f autorité supérieure, et que Pillotreeon- 

noil qu'aptes la notification qui lut a été, 
faite de c.fllc r"vocation , il sVsl encore 
Itvri aux exercice de son eu!Je ; 

■ Attendu d'ailît-urs que l'art. 5 de la 
ena rte constitutionnelle n'a pas abrogé ILS 
dispositions de i'ari. 391 du code pi'nal ; 
qnM s'est borné a proclamer le f.iil déjà 
reconnu et existant de la liberté- des 
croyantes rrpgîeuses; mats qu'il n'a pas 
enle\é an ^otivernement le droit dVxercer 
la surveillance sur Yexércîcc extérieur de'' 
ces croyance*; qu'iurunc incompatibilité' 
n'existe eh eff«l entre !a libei tA de croyance 
et de culte ét i'oMig^iîon d'en subordon- 
ner l'exercice piiblic* aux mesures de pb- 
I ce que rfelime l'ordre social dan* /in 
térêt a ômé de cette liberté ; qu'on ne sali* 
roit confondre la liberté des consciences 
avec la Irbcrté de l'exercice des cultes : 
que si la liberté des consciences est sari* 
liiniles, le mainlien de l'ordre public 
exige qne l'exercice1 des cultes soit circon- 
scrit dans lés bornés posées par la loi ; 

• tjne s'il étoit vrai que l'art. 5 de la 
charte constitutionnelle eût déclaré'la hV 
berté absolue des cultes, qu'il eut enlevé' 
toute surveillance au gouvernement. Il en 
résultrroit nécessairement l'abrogation de 
toutes les lois qui règlent les rapports du1 

culte catholique et des autres cultes chré- 
tiens avec le gouvernement, ce qu'il est 
impossible de reconnokre sans compro^ 
ineitre 1 ôrdfe sédal ; que , d'ailleurs, 
l'exisièrice de'ecs lois f»AUé constamment 
reconnue itef>ulsla prtitatifgaiioh de la 
charte-dé!i8t'4t <|àfellé rt'a Jamais ménte 
été cortkstéefqir'dn ajtoujours etiitffe que 
les cotnmunîofus catholique et protestât.t> 
êluieut sdnln^es pour 1'exercico h\è leur* 
culte ?ux lois de police, et -qtiè- làioi dttr 

18 germinal an 10, relative à l'organisa- 
tion des cultes, l'toit toujours *n vigueur ; 
et o^ue ce se roit accorder .oui nouveaux 
cultes un droit UJI privilégie que I* 
charte à refusé au culte de la religion de 
la majorité des » français et des autres' 
communions chrétiennes; que le*' main-» 
tien de Tari, agi dans le code'pénal mo-; 

dîfiécn i&3a. et la loi du io avril t834, 
prouvent que tes pouvoirs législatifs n'Ohf 
pas entendu mie' l'an. 6 avoit protlarxié 
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1* in dépendance entière et absolue de l'exer- 
cice des cultes; qne c'est toujours clans ce 
sens que la question a été jugee par la 
cour de cassation sous l'empire de la 
charte de 1814, et depuis les modifica- 
tions que cette charte a subies en i83o ; 

• Attendu, dès-lors, que les art 291 et 
aga du code pénal n'étant pas abrogés, il 
y a lieu d'en faire l'application à Pillot, 
ainsi que de l'art, a de la loi du 10 avril 
i834; 

• En co qui touche le bris des scellés : 
• Attendu que Pillot recoonoit avoir 

brisé les scellés apposés sur son temple 
par l'autorité administrative; qu'il a ainsi 
commis le délit prévu et puni par l'art. a5a 
do code pénal ; 

• En ce qui touche le fait imputé a PÎU 
lot d'avoir porté publiquement le costume 
sacerdotal : 

• Attendu qu'il résulte de la déposition 
des témoins que Pillot, qui a reconnu 
n'être pas ordonné prêtre, a publique- 
ment porté divers ornemens faisant par- 
lie du costume de prêtre de l'Eglise catho- 
lique romaine, ce qui constitue le délit 
prévu par l'art. a5Q du même code pénal ; 
que cet article n'exige pas que le costume 
appartienne à un fonctionnaire public; 
qu'il suffit qu'il n'appartient pas. à celui 
qui s'en est revêtu ; 

» Vu les art. «91, aga, a5a. afrg, et 1 
et a de la loi du jip avril i854v etc. ; 

» Vu les dispositions de l'art. 365 du 
code d'instruction criminelle, etc. ; 

• Déclare dissoute l'association reli- 
gieuse fprmée au Pecq, sons la direction 
de PiUot 4 et le condamne à si* mois de 
prison et aux frais. » 

! travaux de toute une année, il s'est 
j dévoué à un ministère pénible pour 

se rendre encore utile aux piètres du 
diocèse. M. l'évêque qui a vécu pen- 
dant tonte la retraite an milieu de 
son clergé et qni a présidé à tons les 
exercices , fahoit chaque jour une 
conférence sur les devoirs particu- 
liers des prêtres : ses paroles étaient 
recueillies avec avidité, et la sagesse de 
ses conseils a fait une vive impression 
sur le clergé. -On étoit touche de voir 
le respectable prélat et le supérieur 
du grand séminaire rivaliser de zèle 
et de charité pour instruire et édifier. 
Tous les prêtres sont sortis de la re- 
traite consolés, encouragés et forti- 
fiés par les exemples et le» avis du 
premier pasteur. 

Le service trentenaire pour M. le 
cardinal de Chevet us, à Bordeaux, a 
coïncidé avec la clôture de la retraite 
pastorale. Celle-ci s'est fort bien 
passée. Depuis les retraites préchées 
par M. Rey , aujourd'hui évêque 
d'Annecy , il n'en est aucune qui ait 
plus satisfait le clergé. La simplicité 
du style, Vaboudante de pensées, la 
richesse des détails, les heureuses 
applications de l'Ecriture , ont vive- 
ment intéressé. 

M. l'évêque de la Rochelle a as- 
sisté à la distribution des prix du pe- 
tit-séminaire, et a adressé à la fin une 
courte allocution aux jeunes gens. 
Deux de MM. les grands-vira ires 
et grand nombre d'ecclésiastiques 
étaient présens. Un exercice en l'hon- 
neur de M. de ClfeveYus a surtout 
ému les assistans. 

La retraite ecclésiastique du diocèse 
de Versailles, commencée le 30août, 
aïest terminée \e 6 septembre par le 
lenouvellemcét des promesses cléri- 
cales. M. l'abbé Dallier, supérieur 
du grand séminaire, a prêché les ser- 
mons de la retraite; ses discours rem- 
plis d'onction et de piélé, annon- 
çaient eq outre une instruction peu 
commune et un zèle plein de charité. 
Àu lieu de prendre du repos après les 

Deux distributions de prix aux 
élèves des écoles chrétiennes de Mar- 
seille ont eu lieu les derniers jouis 
d'août; l'une à la rue Pujet, présidée 
par M. Richard, conseiller munici- 
pal , et où se trou voient réunis les 
élèves de cinq paroisses; l'autre au 
grand-séminaire, pour les élèves des 
six autres paroisses. Cttie dernière 
s'est faite dans la cour du séminaire , 
en présence de MM. les évêques de 
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Marseille, d'Icosie et de Bardstown, 
d'un nombreux clergé, cfe quelques 
membres Hit conseil municipal, et au 
milieu d'un grand concours. Il y avoit 
du monde jusque sur les toits des 
maisons voisines. La satisfaction de 
Tarsemblre s'est manifestée souvent 
par des applaudisse m en» prolongés. 

M. I evèquede Batvfclewn a du of- 
ficier dimanche dernier dans la ca- 
thédrale de Marseille, pour la fête de 
Saint-Lazare. On croit qu'il s'embar- 
Sliera à Marseille pour se rendre à 

orne, où M. L'évèquede Charlestoa 
la précédé. 

. Les Sœurs de la Charité de Nevers, 
qui sont établies à Tulle depuis 30 
ans, ont eu le 31 août leur dist ri bu- 
ton de prix. Elle avoit été précédée 
d'exercices publics, qui ont mis les 
paï ens à même d'apprécier les progrès 
de leurs enfans. On a été surpris de 
leur instruction dans les différentes 
parties , et on a admiré leurs ouvra- 
ges d'aiguille qui ornoient la salle de 
réunion. M. le préfet qui présidoit a 
loué justement les vertus et lestalens 
des Soeur*, leur habileté pour lVnsei- 
{p»einent,et leurs soins si tendres pour 
la jeunesse ; il n'étoit dans ces éloges, 
comme il Ta très-bien dit, que l'in- 
terprète des sentimens de l'assemblée, 
composée de personnes de toutes les 
opinions. Les élèves ont été couron- 
nées par -M. le préfet et le curé de la 
cathédrale, M. Lavergne, ecclésias- 
tique estimable, le même dont quel- 
ques journaux avoient parlé il y a 
peu de temps, comme devant être ap- 
pelé à un poste élevé. 

Ce n'étoit pas assez pour M. Té- 
véque d'Ajaccio d'avoir ouvert, il y 
a 15 mois, sou grand-séminaire ; le 
prélat a senti la nécessité d'achever 
son ouvrage, en créant une école ec- 
clésiastique qui assurât la perpétuité 
du grand - séminaire. Il ne se dissi- 
mule pas les obstacles qui semblent 
devoir contrarier son projet, le gou 
vernement n'allouant pour les petits- 
séminaires ni bourses, ni bâtimens, 

ni secours d'aucune espèce. Mais Ie 

zélé prélat compte sur la providence ; 
c'est ainsi qu'il s'exprime dans une 
lettre pastorale , adressée le 2 août a 
son diocèse. Il compte sur la coopé- 
ration de son ch rgé."Déjà'" l'état de 
son grand-séminaire réalise tontes ses 
espérances ; on y voit régner le goût 
de l'étude et l'esprit de régularité. Le 
petit-séminaire sera dirigé dans le 
même esprit. M. l'évéqiie expose les 
avantages de cet établissement et tout 
ce qu'on peut s'en promettre pour le 
bien de la religion et de la société. La 
direction du petit-séminaire sera con- 
fiée à des ecclésiastiques appartenant 
au clergé séculier et choisis dans di- 
vers diocèses de France, avec l'agré- 
ment ues évéques respectifs. Si quel- 
ques professeurs sont pris dans le 
clergé diocésain , ils devront avoir fait 
leurs études en France. Le prospec- 
tus , joint à la pastorale, indique les 
objets des études et le régime de la 
maison. Le local qu'on a choisi est la 
maison Vico, sur le Cours, à Ajaccio. 
L'ouverture est fixée au 5 novembre 
prochain. Le prix de la pension sera 
de 260 fr. , avec un supplément 
Î>otir les élèves dont la santé ou les 
îabitndes exigeroieut quelque chose 

de plus recherché. Ce que porte le 
prospectus sur le système d'éducation 
et d'instruction adopté pour la niai- 
son, est d'un heureux augure pour le 
succès de l'établissement. 

Les évéques de la Belgique sont 
actuellement réunis à Malines, où ils 
tiennent leur assemblée annuelle , 
sons la présidence de M. l'arche- 
vêque. 

M. l'évêque de Bruges a adressé le 
16 août, à son clergé , une circulaire; 
sur les Sociétés Bibliques ; 

«Les manœuvres, dit-il, déjà signalées 
en 1824» a lous les pasteurs, par le pape 
Léon XII, dans son Encyclique aux évé- 
ques , les manœuvres employées, d'après 
le récit dés journaux . par la Société Bi- 
bli que, en di (Tércn tas prov i nces de Fn nce. 
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eommejicenl aussi a être mises en u<=ag* 
dans quelques endroits de notre diocèse 
par un l'mi-sjire de relit» Socirt»'. On r»S 
p'and parmi le peuple. et ou offre .à w» 
pn\ aux gens simples des Bjblcs Iruduile.s 
en langue .\a'(;aire, ou pour mieux dire, 
tronquées indignement par une main sa 
cri!> g»\ iNous avqn> entre 1rs mains un de 
ces exemplaires, où, IW a r« Iranrlui tvtc 
une perfidie digne de l'erreur, plusieurs 
h\ res rpie i'ÇgliM; catholique vautre com- 
me canonique*, après les conciles de. 
Trente ci de 1* loren^e. a|>fèH 4e pape mit 
(jélase, et le eouctie de Çartbagc, après 
saint Augustin, saint Innocent i" et les 
l'ère». Dans cet exeaip4air*4 oncAercbc- 
roit vainement les livres de Tobie, de 
Judith et de la Sagesse, l'Ecclésiastique. 
Baruch, les Macchabées, les deux der- 
niers chapitres, de Daniel, et une partie 
considérable du ebap. 3*. • 

M. l'évéque de Bruges ajoute, 
qu'après en avoir conféré avec ses 
collègues en'Belgique, il a résolu 
d'opposer un remède au mai. Il ré- 
clame le concours des eurés, et tes 
enfl ée à prémunir leurs paroissiens 
contre ces pié;;es, cl à n'accepier ni i/a- 
clicter les livres de la Société Bi- 
blique. 

Sous publions d'autant plus vo- 
lontiers ces avis du s;»ge piéjat , qu'il 
est à croire (jue les manœuvres ïigna- 
lées par lui :> élendentaussi unl'4 anec, 
et principalement dans les parties qui 
avoisinenl la Belgique. 

Les choses vont vite en Espagne, et 
la capitale et les provinces semblent 
se disputer à qui sapera avec plus 
d'ardeur l'édiûce élevé dans ce pays 
par la religion et par le temps. Le 
'ouvemement n'a pas le sou et 
ouille partout pour tu rauwvscu ; il 

a fait publier le décret suivant : 
« Art. i". £eroul versées dans le trésor 

public toutes ies provenances de la vente 
des édifices publics qui composent les 
monastères et les couvens religieux des 
deux sexes . supprimés par décret du 
H mars de celte année, et nt rentrant pas 

i 

dans les cas spécifiés. Art *a et a4 de ce 
décret : • Toiles les provenances de la 
vente d^s lerraiusaprès la démolitiondes- 
tiitsi*]:lices non destinés a un service pu- 
blie, et tlu et lie d.s matériaux après U dé-, 
tuoiiliou. • 

• q. Seront versés dans le trésor, les 
produits de U vente îles cloches-de toutes 
les églises des «iooustères et couveossup- 
primes ; aucune, cloche ne sera exceptée, 
si ce nfesl les phts pet i les uVrtinées an ser- 
vice paroissial dans les divers diocèses. 

• 3. Seront versées H&ns k» trésor. les 
sommes proveriaut «te ta vente des joyaux 
el ornemcris ayant appartenu auxdrtscoe- 
vens el monastèfcX ajpr^s l'exécution des 
articles aâ et a5 dtidit décret du S mars 
dernier. • 

En province, la révolution est plus 
expéditive curoie, e' les juntes usur- 
pant un pou v oir dictatorial. Anei, ?a 
junte de Grenade a pris le 16 août le 
petit arrêté qui suit et qui CNI la «po- 
liaiion totale du clergé. CYsl uu si- 
gnal donné, et vous pouvez compter 
que cet exemple va être suivi. Quoi 
qu'il en soit, voici l'arrêté : 

« i° Toutes les prémices que lcscultt«a- 
leurs paient aux paroisses sont abolies; 

• a0 La dîme réduite de moitié est dé- 
clarée contribution d'étal jusqu'à ce qnt 
les cortès, conjointement av< c la rriae 
constitutionnelle, et en son nom la reine 
gorb«rnadora, comm légitime régeul< da 
royaume, en aient établi une ^ilrefBoim 
onéreuse pour l'agriculture ; 

» 3* l^es produits présens et futurs, ainsi 
que les arriérés de cotte contribution, de- 
vront être versés dans la caisse du trésor; 

• 4* Les dépenses do colle et les dota- 
tion» des ecclésiastiques seront payées tous 
les mois par le trésor public ainsi quels 
portion de ta dlm,e destinée aux établis- 
semens de bienfaisance. I7n décret spé- 
cial tiêUrminera le nombre des pritra, 
leur dotation et celle des églises; 

• 5* Les cortès, conjointement avec la 
reine, détermineront de quelle façon de- 
vront être indemnisés les séculiers qui par- 
ticipoienl a )o dîme; 

• 6° Tous les biens, rentes, droits sp- 
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parlçufwt au .clergé ci luis administra- 
liotfs des églises seront appliquas aux be 
«oins de l'étal; ils set \ iront spécialement 
à faire face an* besoins de ta guerre; 

• 7° Les subsides, anmdlés et pensions 
qac payoit le clergé sont supprimas;) 

• 8° Son légalement supprimes lesdroits 
ri'élole et d'autel, et tonte autre obi a ti on 
pavée par les fidèles; ceux ci devant être 
assistés gratuitement dans louis besoins 
^rituel? et ordinaires. Un règlement par* 
licnlier déterminer» les cas extraordinai- 
res poar lesquels seuls on devra payer; 

• 9* Une jMOte, composée de l'arche» 
véqne de Grenade, de l'étéqne de floadix. 
de» président des deux chapitres, émdrux 
enrés, de trois membres de la jbnte et de 
l'intendant de la province» pr»'sentira 
dans quinte jours le projet dedK^et dont 
on i parlé à l'art. 4- ainsi «qua le régie- 
mrnt dont iJ est question dans l'art. 8. 

■ Grenade* i6 août i836. • 
Ce qu'il y a'd'assez curieux iri-. 

c'est q»*après avoir décrété cettesri^1 

Iwiion e/neVale du clergé, on charge 
«Vax prélats, deux chanoines et deux 
curés de rédiger un ornjet do décret 
pour le traitement du clergé*. Kst-ce 
une dérision ? ou bien lecteifjé don- 
nc-l-îl (es main9.i celte spoliation? Il 
verroit hieolôt cequ "il yauroit fiagne. 
Ei» France, on prit les biens du cleigé 
eu 1789 à condition de payer* cUs trai- 
'emens ou des pensions^ puis, pour 
exempter de les payer, on imposa 
c» 1791 un serment, on éliuiina 
*uw plus^le ta moitié des titulaires ; 
puis, en .1702, on les emprisonna ou 
°n les déporta ; en 1793 ou ne paya 
Pjus personne. C'est ainsi qu'on pvo- 
cc<îcéo temps de révolution., 

POL11IQLE. 
SI TOUS vayet armer dn bien* des aro- 

nistwas, des adfoeîsseàiens par les mains 
<ks nouveaux ministres, ne vous en 
étonuti pas; ce sont leurs prédécesseur», 
R»i avaient préparé lotit cela, et qui 
♦teîeat à la vrille de vous eu .f*ir*£ 
l0**" quand voos avea eu le malheur de 
^ parrire» CTeat dk oaoÎM ce que les 

).■ 
journaux du tiers-pariront soin de nous 
apprendre ; d'abord pour que nous ne 
soyons pa* surpris du mieux qui va sur- 
venir dans notre étal; et ensuit*», ponr 
que ceux qui ont semé ne perdent pas 
tout» 

Nous consentons volontiers pour notre 
part à savoir gré aux uns et aux autres 
des r.hangemcns heureux qu'on nous 
promet, pourvu que les ministres du 
6 septembre ne mettent pas autant de 
temps à nom appliquer les remèdes qu'on 
nous annonce, que leurs prédécesseurs 
en ont mis ^ les préparer. Ces derniers, 
a» surplusr ont grand besoin que quel- 
que chorc vienne rétablir la balance des 
avantages entre eux et leurs successeurs. 
Car, en partant, ils ont fait beau jeu à 
ceux-ci eu leur laissant à débrouiller un 
chaos ; sans compter cet on ne sait quoi 
(Hii a ramené les rumeurs sinistres, les 
bruits de conspirations et de complots, 
les visites domiciliaires, les arrestations 
et les vagues alarmes dont la capitale se 
trouve encore une fois agiti'c. 

Si les ministre* qui se retirent ont pn 
faire autrement que de léguer cet état do 
choses à ceux qui arrivent, assurément ils 
ont été bien mal h a biles de ne le pas faire. 
Il est de toute évidence en effet que leurs 
successeurs n'auront pas de peine a faire 
atn«i bien, et que pour peu qu'ils veuil- 
lent mettre la main à une machine ad* 
ministrative aussi confuse, il leur sera fa- 
cile de se donner un grand avantage de 
comparaison. Voilà ce qui est sérieux 
pour les amis de M. T hier s cl de ses col* 
lègues, I/horizon noir sous lequel le mi- 
instère On sa février a laissé la France: est 
une sorlc de bonne fortune pour celui 
qui le remplace, s'il sait eu tirer partie - 
et se faire honneur de l'état de délabre- 
ment où il a pris ce misérable héritage # 
Assurément, il n'a pas besoin ci'eorjt,r 
beaucoup ses voile* pour conduir e sa 
barque aussi loin et vers on auf>si- DOn 
porl. 

Avec un ministère cw,me celui du 
G septembre, que vont devenir |es p*. 
triotes espagnol*? Ç» il val capable de 
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les délaisser, et môme de ta forcer à ré- 
trograder dans leurs voies. Il est capable 
de ruiner l'ordre constitutionnel qu'ils 
viennent de conquérir. Telles sont les 
préoccupations d'esprit de nos journaux 
du progrès révolutionnaire, lesquels ne se 
contentent pas, comme vous voyei, des 
soins et des soucis qu'ils ont chei eu», 
puisqu'ils veulent encore que les autres 
aient part à leurs félicités. 

Oui, très-sérieusement, la chute de 
l'ordre constitutionnel qui rogne en Espa- 
gne depuis la proclamation de la consti- 
tution de 18m, est le grave inconvénient 
qu'ils découvrent dans le retour des doc- 
trinaires au pouvoir; c'est un des plus 
grands malheurs qu'Us y voient; et si I*Es- 
pagne venoit à sortir par4à de l'agréable 
situation où elle se trouve, ils n'hésitent 
pas à déclarer qu'ils en seroient inconso- 
lables; tant ils sont bons frères! tant ils 
tiennent peu à être heureux tout seuls! 
Du reste, il y auroit à cela une grande 

de la chambre des députés, est nommé 
sous-secrétaire d'état du ministère de fia- 
térieur. 

— On dit que M. Gabriel Delessert, 
préfet de Chartres, remplace a la Préfec- 
ture de police M. Gisquet, qui vient de 
donner sa démission. 

— M. de Monlalivet va, dit-on. aller 
passer deux mois dans ses terres du Berrj. 
L'intérim de l'intendance générale de li 
liste civile sera confié à M. Fain pendant 
l'absence de M. de Monlalivet. 

— M. Thiers se dispose à aller faire un 
voyage en Belgique et en Hollande. 

— M. le comte Paul de licdem, pre- 
mier secrétaire de l'ambassade russe à 
Paris, est de retour depuis quelques jours 
de son voyage en Allemagne. 

— La dernier travail de M. Gasparin, 
comme sous-secrétaire de l'intérieur, a été 
publié avant hier dans le Moniteur.C'est 00 
rapport à M. de Montalivet, sur le régime 
des maisons centrales. M. Gasparin propose, 

compensation; c'est que les vrais Espa- [ici,le ministre approuve le système (fem- 
gnols seroient promptement consolés de ! prisonnement solitaire avec travail ea 
ce qui paroil faire ainsi d'avance la déso- 
lation de nos hommes du progrès révolu- 
tionnaire ; et nous ne craignons pas d a- 
jouter que si les vrais Français n'ont pas 
d'autres fautes à reprocher au* ministère 
du 6 septembre, il peut compter que ce 
n'est pas en retirant sa protection à l'or- 
dre constitutionnel d'Espagne qu'il se per- 
dra dans leur esprit 

PARIS , 9 SEPTEMBRE. 
On parle toujours du maréchal Souil 

pour le ministère de la guerre ; et cha- 
que matin les journaux annoncent son 
arrivée à Paris pour dans la soirée ou 
«Uns la nuit au plus tard. Cependant le 
jnaréchal n'arrive point. ce qui nous fe- 
ront croire qu'il a refusé les offres qui lui 
ont été faites. Alors le portefeuille dé- 
daigné seroil donné à M. Sébastiani ou à 
M. Guiiieminol, qui paraissent tous deux 
disposés! accepter. 

— On désigne M. Dumon pour le mi- 
nistère du commerce. M. de Salvandy, 
dont on avoit parlé, parotl écarté. < 

—On assure que M« de Réra usa l,membre 

commun. C'est sur ce plan que va être 
reconstruit un quartier de ta prison de 
Limoges. 

— Une ordonnance rendue le »8 août» 
sur le rapport du maréchal Maison. sup- 
prime le cadre de vétérance de létat-ma- 
jor-généial de l'armée. 

— Le tribunal de commerce a déclaré 
en faillite le sieur Lamotle-l'oucber, né- 
gociant • commissionnaire , dont le passif 
s'élève, dit-on. à près de 2 millions. 

— M. Lagasca. Espagnol, vient (fétre 
condamné à un an de prison et à la sur- 
veillance. M. Lagasca, qui avoit été dîner 
en compagnie avec des Anglais, voulut 
prendre un cabriolet pour retournera son 
domicile. Le cocher déjà* loué n'ayant 
pu le recevoir, il ' monta derrière la 
voiture. Le cocher essaya de l'en faire 
descendre à coups de fouet. M. Lagasca, 
furieux, tir» un couteau et en blessa le 
cocher dans plusieurs endroits du bras. 

— La gendarmerie saisit sur une dili- 
gence des messageries royales plusieerj 
paquets de broderie t* renfermant des 
lettres adressées partfexpédkeiir au des- 
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tin a taire de ces marchandises. Le cooduc- 
leur fut traduit comme prévenu de con- 
travention aux lois sur la poste aux lettres, 
devant le tribunal de Chu Ions, et eu ap- 
pel devant le tribunal de llheims, qui 
tous deux l'acquittèrent Mais la décision 
d'acquittement fut cassée par la cour su- 
prême, qui renvoya l'affaire devant la 
cour de Paris. Cette cour a décidé que le 
fait imputé au conducteur de diligence 
éloit une violation du privilège exclusif 
de la poste aui lettres, et elle a condam- 
né le prévenu à i5o fr. d'amende. 

— La cour d'assises vient de condamner 
à 8 années de travaux forcés, pour vol 
avec effraction, deux, individus dont un, 
nommé Wable, âgé de 18 ans. n'a pas 
craint de montrer tout ce qu'il y a voit de 
corrompu dans son cœur. Gomme ils 
a voient été reconnus par des témoins, ce 
misérable, en entendant sa condamnation 
s'est écrié : Une autre fois on leur .cou- 
pera le cou , ça fait qu'ils ne nous recon- 
uoitront pas. 

— Le logeur Pajol, qui a acquis une 
si triste célébrité dans l'affaireLaceuaire, 
a été extrait de la Force et conduit entre 
deux gendarmes à Versailles, pour répon- 
dre à l'instruction dirigée contre lui pour 
recel d'objets volés. 

— La veuve d'un officier qui habitoit 
une campagne aux environs d" Alger, a 
tféassassinée, ainsi que ses deux tilles, 
un petit enfant que celte dame avoil re- 
cueilli, et un marchand quis'arrêtoit quel- 
quefois dans celle maison. On soupçonne 
un Français. 

— La commission' de la souscription 
Bcrryer a clos hier la seconde liste pour 
l'aris; elle s'est élevée à 17.000 fr. Une 
troisième liste est oV^jà commencée. 

—• Un journaj prétend que le roi 
Othon est attendu à Paris. 

— Une scène qui auroil pu avoir une 
fin ni al heureuse s'est passée hier dans 
l'enceinte des travaux qui s'ex ciUent 
pour le placement de l'Ôbôlisque. Une 
personne munie de louies (es permissions 
exigées étoit dans cette enceinte occupée à 
regarder les travailleurs, lorsqu'un iova- 
Me de garde s'est élan<# a sa rencontre. 

tenant un pistolet armé à la main, cl l'a 
menacée sans vouloir rien entendre. Cet 
invalide a été arrêté aussitôt. On a re- 
connu qu'il étoit ivre, et que son pistolet 
éloit chargé à balle. 

— On pose en ce moment tout le long 
des quais du Louvre et des Tuileries un 
énorme tuyau de fonte; c'est un conduit 
pour le gax qui va éclairer ces quais et la 
place Louis XV, où il va aboutir. 

— On a volé il y a quelque temps 5o 
mille francs au général du génie de Pon- 
ton. Saulieu, son domestique, qui nvoit été 
arrêté deux fois comme inculpé de com- 
plicité, et deux fois relâché faute de preu- 
ves, vient, par suite de nouveaux indices, 
d'être encore arrêté. 

— Les eaux de $aint-Cloud joueront le 
ii septembre. 

*Ol VKLLE8   DES PROVINCES. 
Des inscriptions sur marbre noir avec 

lettres dorées viennent d'être placées à 
Amiens, sur les façades des maisons où 
sont, nés Gresset, Delambre, Ducauge et 
Vincent Voilure. 

— La semaine dernière un négociant 
d'Abbcviïle a été écrasé par une diligence. 
H éloit monté sur le marchepied (tour 
parler à son fils; mais malheureusement 
ne s'étant pas bien tenu à la portière il est 
tombé sous une des roues. 

— On compte trente cinq fabriques 
de sucre de betterave dans un rayon de 
deux ou trois lieues autour de Valencien- 
nes. Aussi les terres qu'on louoit. il y a 
quelques an nées, de 80 à 88 fr. l'hectare , 
sont-elles montées à plus de i5o fr. 

— On écrit d'Aire (Pas-de-Calais) , que 
le 5 les prisonniers militaires du fort 
bainl - François se sont révoltés. Sous 
prétexte de demander la sortie du ca- 
chot d'un des leurs. ils s'armèrent de 
bâtons et de tout ce qui se trouva sous 
leur main. Le concierge effrayé eut 
recours au commandant de la place 
qui arriva aussitôt pour rétablir l'ordre. 
L'autorité de cet o(licier ayant été mé- 
connue, il ordonna une décharge en l'air 
qui ne lit qu'exaspérer davantage les déle- 

j nus. Alors on lit une seconde décharge, et 
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celte fois sur eux t deux prisonniers fu- , 
rent tués et-trois blessés. Les autres se 
retirèrent d • sui»e dans leurs chambres, j 

— Plusieurs maisons qui dépendent de , 
la commune de Brioune (Kure) ont été ' 
incendiées le môme jour et a des heures 
différentes. Le premier incendie n'a pu | 
amener tes autres, parce que ces maisons j 
se trouvent à des distance* fort éloignées . 
et que le.vent n'étoit pas dans leur direc 

) 
ne s'agtssoil cependant <me d'une diffé- 
rence de deux i fards one ftersonne ne 
vouloit avancer. 

A près de durs propos tout s'éloit arran- 
gé, du moin* en apparence, et l'on a voit 
recommencé à faire route. Bientôt le lib 
Chaînon accusa un nomme* Clerc d'avoir 
voulo assassiner son |»ère. Clerc rernt 
plusieurs coups de bâton, et In dispute 
sembioit encore une fois apaiséV. Il na- 

tion. C'est donc à la malveillance que l'on ! roîl qu elle recommença plus tard, car ce 
doit ces désastres. {malheureux fut trouvé mourant «r ta 

— Le 5 septembre le feu a aussi éclaté 
vers cinq heures du soir à Saint-Thorin- 
des lies cl a Crelon, communes distantes 
de Brionnc d'environ une lieue. 

— M. Félix de Landemort. condamné 
contnmace , qui s'etoit retiré en Italie 

'( roule. Cbatron père, son tîls et un antre 
! individu qui a été acquitté, ont comparu 

devant les assises de l'Ain. Chatron fit* a 
! été condamné à cinq au* de réclusion, et 
• son père à deux ans dVmprisonu«-mei»L 

, M... a^v,,^ .v«.«=      .»«..v, j    —Le vîlltge d llépierre (Cantal) vient 
après les événemensde la Vemtée, doit ar- | «l'être , pour la quatrième fois depuis 
ri*er incessamment à Mantes pour faire 
purger sa contumace. 

— Des ouvriers occupés à creuser un 
puits (tans une habitation (te Cbampvcrl, 
près Lyon, éloient arrivés à une profon- 
deur de 65 pieds, lorsqu-its s a[M»rçurent 
que les tambours dont on se sert pour re- 
tenir les terres flécbissoient. Effrayés, ils 
remontèrent bien \ ite laissant au fond 
plusieurs de leurs outils. L'entrepreneur 
voulant réparer cet oubli, descendit lui- 
même, mais il étoit à peine arrivé à 4^ 
pieds, que les terres au dessus de lui s'é- 
boulèrent et lui fermèrent la retraite. Les 
premiers travaux faits pour le secourir 
n ayant pas rôus^î. le gtaie militaire a pris 
le lendemain de cet événement le parti de 
creuser un outre puits tout à côté, et d'é- 
tablir une communication entre les deux 
lorsque la nouvelle fouille sera parvenue 
au-dessous de iYbouleimnt. Ocs char- 
pentes placées dans le puits qu'on créa* 
boit ont fort heureusement ménagé un 
foihle espace par lequel ou fait passer 
quelque nourriture au malheureux pri- 
sonnier. 

— Cinq individus, le père, le Gis et 
trois autres voyageant ensemble, entrè- 
rent dans un cabaret comme ils en a voient 
l'habitude. Malheureusement ceUc fois ils 
Lurent copieusement, ei il y eut une dis-, 
pute furl animée au tuomunt dopai ex. 11^ 

i8uo, la proie des flammns; il a été entiè- 
rement consumé. Une femme fort âgée a 
péri. 

— M. Andrieux, maire de la ville cFAi- 
gueperse et membre de conseil général 
du département du Puy-de-Dôme, vient 
de mourir a Clermont. 

— Nous af»firenons qu'une partie du 
village de Méuétrol, près de Rionx, a éié 
la proie des flammes le 3 du courant. 

— On vient d art éler dans les environs 
de Nogenl-le-Hoi trois individus prévenus 
de fabrication de fausse mon noie. Ils ont 
été conduits à Langres. 

— Le <S//x,qui a débarqué le maréchal 
.Clausel à Alger, est arrivé le 5 sur la rade 
de Toulon. 

EXTÉRIEUR. 
KOUY2LLE8 D'ESPAGNE. 

Une sente chose parott tourmenter le 
gouvernement révolutionnaire de Ma- 
drid, c'est l'état déplorable de ses finan- 
ces, état qui continuant, comme on peut 
le croire, hâtera sa chute. Aussi cherche- 
t-il par tous Ira moyens possibles à se 
tirer d'embarras. Mais que pourra i il 
faire, si la confiance lui manque au de- 
hors comme au-dedans? 

Le marché que la régente aroît concict 
avec une maison dé banque a été rompu, 
comme nous Pavons dit, aussitôt après le 

Digitized by Google 



( 495 ) 
arment de celte femme à ia constitution. 
Depuis on a bien fuit qucl(jucs tentatives 
auprès d'autres maisons, avant d'avoir re- 
cours aux moyens extrêmes; mais elle* 
u'ont eu qu'un mauvais succès, et n'uni 
que trop prouvé ic peu de confiaucc 
qu'inspirent les révolutionnaires avec leur 
régente constitutionnelle. Alor», on a 
pensé à faire des levées, moins en réalité 
|K)iir obtenir des hommes que pour avoir 
de l'argent, et les décrois rendus à cet^f- 
fet ont tarifé comme des bêles de somme 
la garde nationale e' la tioupe; chacun 
pourra en payant s'exempter du service. 
Ce u'est pas tout : les révolutionnaires 
qni savent que les moyens qu'on met en 
avant n'ont pas toujours l'Usue qu'on se 
promet, ont voulu avoir plusieurs cordes 
à l<»ur arc : ainsi iîs ont fait encore signer 
deux décrète parla régente, dont la com- 
plaisance poureux est extrême. Le premîrr. 
qu'on ne comprend pas bien, établit que 
les produits des ventes de tons les objets 
rnlevés aux couvens seront versés dans le 
Irésor public, comme s'il pou voit en être 
nnlreinenL Le second exige de la nation 
une avance de aoo millions de réauxdonl 
le gouvernement tiendra compte dans 
l'espace de quatre années. Il est probable 
Hue celle modique avance ne sera pas la 
derrière qu'on demandera. 

— Ce n'est pas à Madrid seulement 
qu'on décrète des emprunts forcés. Plu- 
sieurs grandes villes où l'anarchie règne, 
lèvent aussi ce que leurs révolutionnaires 
appellent des contributions extraordi- 
naires. A Barcelonne, les malheureux 
capitalistes seront,bon gré mal gré,obligés 
d'en faire l'avance. 

— Si nous en croyons les nouvelles qui 
ont circulé aujourd'hui, une giande con- 
firmation anrôil régné à Madrid . du 
moins parmi les amis de la constitution, 
dans la journée du 1" septembre. Le 
bruit se seroil tout a coup répandu de la 
d'faite entière des rcgmiens sortis de la 
vi!le pour aller combattre les carlistes.OQ 
'lit aussi que Gomei, vainqueur, s'appro- 
choit de la capitale. 

On lit ce soir dans le Journal de 
P«rit : 

• Lo 1. à Valence» les réactionnaires 
ont tout* de chasser le gouverneur civil ; 
mais ils n'y ont pas réussi. 

• l/éineute a été plus grave à .Su ce a, où 
il y a cinq mille âmes. La commission ré- 
volutionnaire a déposé la municipalité et 
a mis la ville en état de siège, tl n'y a plus 
d administration de la justice dans cet 
arrondissement ni dbnsceuxde Cuikraet 
d'Aiiira. Les juges se sont sauvés. 

• On annonce que 13,000 insurgés sont 
de\anl Ségotbe. • 

— Les princes de Saxe-Cobourg ortl 
passé le 5 à Bruges, lis y oui visité les 
principaux monum*»tis. 

— Voici le relevé des travaux de la der- 
nière session du parlement anglais : Bills 
présentés aux communes, 17a; bills pas- 
sés dans les deux chambres, 161 Bills non 
pris en considération, 41 ; bills lejetés 
par les communes, 10 ; passés a la même 
chambre, mais rejetés par les pairs, 8 ; 
autres bills rejelés par les lords, ia. 

— M. O'Cenncll, qu'on avoit un peu 
oublié, vient de recommencer sa guerre 
contre la chambre des lords, dans une 
longue lettre qu'il a adressée à un journal 
radical, le Spectateur. 

— il a été tenu à Ilttll, dans le comté 
d'Yotk , une assemblée radicale, où l'on 
s'est lort occupé des affaires d'Espagne. 
I/assemblée a adopté une résolution por- 
tant qu'elle verroit avec joie le mouve- 
ment qui agite l'Espagne passer les Py- 
rénées. MM. les radicaux sout de fort 
bonnes gens eu vérité. 

— Le 5o août, l'on a commencé a 
Cbarnhéry les interrogatoires des étran- 
gers arrêtés en dernier lieu pour $uspieion 
politique, tant dans l'intérieur de la Sa- 
voie que sur les frontières de Suisse et de 
France. 

—Voici l'état général des cas de choléra 
qui ont eu lieu dans les différentes pro- 
vinces de la I^xnbatitie, jusqu'au 31 juil- 
let i836. d'après les relevés ofliciels du 
gouvernement. 

Population. a,445,4<}4*-~ Gas, 36,5it!. 
— Guéris, 10.71a. — Morts. 19.044--* 
En traitement, G,56o. 
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— Des manœuvres importantes auront 

lieu l'année prochaine près de Berlin ou 
à Magdebourg.Onditqne88. IOO hommes 
y prendront part. 

— Le voyage de l'empereur d*Autriche 
h Prague ressemble, dit un journal, à une 
marche triomphale. 

— On écrit de Saint-Pétersbourg que 
M. Horace Vernct achève maintenant le 
tableau de la défense des Polonais devant 
Varsovie. Ce tableau est commandé par 
l'empereur pour la galerie de Zarskoé- 
Zelo. 

—Les journaux de Saint-Pétersbourg, 
du a4 avril, publient un manifeste de 
l'empereur, qui ordonne une levée géné- 
rale dans l'empire rosse . destinée à rem- 
plir les vacances qui se trouvent dans les 
cadres de Tannée de terre cl de mer, par 
suite des mesures prises antérieurement 
dans l'intérêt des militaires. La levée gé- 
nérale qui aura lieu celte année dans tout 
l'empire, à Idception de la Croatie cl de 
la Bessarabie, atteindra cinq recrues par 
itooo individus malt*s. 

— L'empereur Nicolas est attendu à 
Varsovie vers la Gn de septembre, 

— On écrit d'Athènes, que le rédacteur 
du nouveau journal le Sauveur, a été mis 
en accusation par le procureur-général. 

Une lettre de M. Pfund, curé de Grcn- 
delbruch , en Alsace, a été adressée aux 
journaux de l'Alsace pour rendre compte 
de l'accident terrible arrivé sur sa pa- 
roisse. Le i5 août, un peu avant trois 
heures du matin , le tonnerre tomba sur 
une maison du village, et vingt minutes 
après , vingt huit maisons étoient en 
flammes. C'étoit un spectacle horrible 
que la désolation de tant de familles, les 
cris des enfans, et les gémissemens de 
tant de pauvres gens. Le presbytère et 
les maisons voisines ont été sauvés, grâ- 
ces à un changement subit de ventetaux 
efforts des habitans. Déjà le presbytère 
t'ioil déménagé lorsque le changement 
île vent Ta préservé. Les uns ont vu là 
un bonheur extraordinaire, les autres 
remontoient plus haut et rendoieot grâ- 
ces a la providence. 

Les maires voisins, à la tête de leurs 
communes, les gendarmes, tous, enfin, 
ont rivalisé de zèle et de courage ;mau 
vingt huit maisons ont été réduites en 
cendres, trente-cinq ménages sont sans 
asile, et leurs récoltes sont perdues. Unit 
des maisons n'étaient pas assurées, et 
douze ménages n'avoient pas assuré leurs 
meubles. 

Le Court ier du Bas Rhin et le Journal 
da Haut et Bat Rhin ont ouvert une sou* 
cription en faveur des victimes de l ia- 
cendie. Des souscriptions ont élé égale- 
ment ouvertes sur divers points des deux 
déparlemens de l'Alsace. On a fait des 
quêtes en quelques cantons. Les sous 
triplions ont déjà produit près de 10 
mille francs , mais le dommage est de 
plus de 100 mille francs. Il est juste de 
dire que les proleslans ont répondu gé- 
néreusement à l'appel qui leur avoil été 
fait 

Si quelques-uns de nos lecteurs vou- 
loient joindre leurs offrandes à celles qoi 
ou été déjà faites , ils pourroient les 
adresser à M. le curé de Grcndelbracb, 
Bas-Rhin, ou à M. le supérieur do grand- 
séminaire de Strasbourg, eu lui indi- 
quant la destination. 

botttsfc I>E PAhia nu 9 SEPTEMBRE. 

L'IMQ p. 070,1. du 22 sept. 106 f. 60 
QUATRE p. ojo j. de eepL—100 fr. oc» 
TROU» p. O/O, j. de juin. — 79 f. 70 
Quatre 172 p. 0/0, j. de srpt. Ooo hr.to 
Aot. delà Banque. 2270 f. 00 
Eatpr. nation*!. 000 f. 00 
Bons du Tré*aor. o 0|0 
Rente de UVillede Paris. OOO 00 
OW.de ta Ville de Parit. îaoô (. 60 
Emp. l832,j.do22 mari 000(.00 
Quatre Can., i'i37 f. 5o 
Caitse Hjpolh 760^.00 
R. de Napl. 09'.4° 
Emp. rom. lo3 '. i|4       —, r 
0>rtèi, 00 tr. cio j Empr. d'Haïti. 006l. 
R. d'Etp. 3 p. 00 CIJO.   • Empr. grec... ou Où. 

R. d'Eip. 00 f. 
Empr.r.d'ksp.oofoo 
R. p.d'Eaii.oof. ojo 
Empr. Brlgr. io3r 

PABIS.—IMPHHIEHIED'AD. LF. GLEBE ET COMP- 
Quai des Auguattns, a. ti* 
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psroll les Mardi, Jeudi, 
ei Samedi. | 

On pont s'abonner des 
i " et 15 de chaque mois. 

Nw 2706. 

MARD113 SEPTEMBRE 1830. 

PAIX DB L UKmKMFTr 

11 an 56 
6 mois . .... 19 
3 moi3 10 
1 mois 5 5o 

SUR LES MISSIONS 
DE CONSTANTINOPLE ET DtJ LEVANT. 

Le N° 47 des Annales de la Propa- 
gation de la Foi est presqu'cntière- 
ment relatif aux missions du Levant ; 
il commence par Gonstantinople et 
ilonne des renseignent?ns sur l'étal de 
la religion dans cette ville. Le nom- 
bre des catholiques du lit latin qui 
l'habitent est de 10,000 ; il y a en 
outre des Arméniens catholiques as- 
s« nombreux, et quelques centaines 
ile chrétiens des rits unis, Grecs, 
Marouites et Syriaques , qui ne sont 
pas sujets du Grand-Seigneur. Le 
dergé latin se compose de 12 prêtres 
levantins et d'environ 20 religieux 
Franciscains ou Dominicains, Euro- 
péens pour la plupart. Les Lazaristes 
sont au nombre de 8, avec 3 Frères ; 
•ls ont 2 collèges à Pera et à Galata. 
H n'y a point à Constantinople de 
couvent de femmes ; seulement une 
trentaine de personnes de ce sexe sui- 
vent la règle des tiers-ordres de Saint- 
Dominique et de Saint-François. 

On compte 6 églises latines, Saint- 
Antoine à Pera, paroisse sous la pro- 
tection française ; Sainte - Marie , 
autre paroisse du même faubourg, 
sous la protection autrichienne ; 
Saint-Pierre, église paroissiale à Ga- 
lata, sous la protection française; 
Saint-Benoît, desservi par les Laza- 
ristes ; Sainte-Trinité, à moitié rele- 
vée de ses ruines, depuis l'incendie 
de 1831 ; et Saint-Georges, église at- 
tenante à l'hôpital français. Cet»e 
dernière fut restaurée par Louis XIV, 
niais elle a encore besoin de grandes 
répnrations, et est à la charge du vi- 

Têmt XC VJmidcla Religion. 

caire apostolique. Une autre source 
de dépenses, c'est le nombre des or- 
phelins laissés par la peste, et qu'il 
faut empêcher de tomber aux mains 
des infidèles. 

La haine dts Turcs pour les chré- 
tiens a bien diminué , et les éditsilu 
sultan ont favorisé la tolérance. La 
croix a reparu Tannée dernière dans 
une procession publique à travers 
les rues. 

M. Hillereau , archevêque de Pé- 
tra, et vicaire apostolique patriarchal 
de Constantinople , donne, dans une 
lettre du 6 octobre de l'année der- 
nière , des détails intéressans sur la 
ville, sur sa belle situation, sur ses 
usages et ses mœurs ; mais ces détails 
sorti 1 oient de notre plan. Le prélat 
fait cennoître l'état de l'église grec- 
que. Cet état n'est pas brillant. Les 
patriarches grecs se succèdent ; on les 
dépose et on les bannit sans forma- 
lité. Il y en a aujourd'hui quatre vi- 
vant en exil. Les prêtres grecs ne font 
point d'études ni de séminaire. Les 
Grecs n'ont point de couyens de reli- 
^ijuses ; les seuls couvens d'hommes 
un peu célèbres sont ceux auprès de 
Salonique. Les Arméniens sont au 
nombre de 130,000 environ à Con- 
stantinople , sans y comprendre les 
catholiques qui ont leur clergé à part. 
Ce clergé est élevé en Italie, et les re- 
ligieux au mont Liban. Tous les ca- 
tholiques des divers rits, à l'exception 
des Arméniens, relèvent du vicaire 
apostolique ; cela a été décidé der- 
nièrement à l'occasion des demandes 
de M. Georges Hyssa , évêque du rit 
syriaque de Mosul, ancienne Ni- 
nive, converti à la foi catholique 
par M. Conpperie. Ce prélat étoit 
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alors à Constant! noplc , revenant de 
Borne. 

En Syrie, les chrétiens catholiques 
sont divisés en cinq nations , les Ma- 
ronites, les Grecs, .les Syriens, les Ar- 
méniens et les Latins. Les Chaldéeus 
sont en très-petit no m Lie. Les Maro- 
nites forment la portion la plus nom- 
breuse et la pins florissante ; on porte 
leur nombre à 120,000 sur le mont 
Liban. Ils ont un patriarche qui ré- 
side a fanobiri , cl qui a sous lui 12 
évêques, résidant presque tous à la 
Montagne. Les religieux de Saint- 
Antoine ont 28 couvens et 2 couvens 
de religieuses,; une autre branche de 
ces religieux a 5 couvens dans les en- 
virons d'Alep. D'autres religieux de 
l'ordre de Sainl-lsale ont 11 couvens 
et 2 de religieuses. Enfin, il y a 4 
autres couvens sous la direction du 
patriarche. Les Maronites ont de plus 
quelques petits-séminaires. 

Les Grecs unis sont principalement 
à Alep, à Damas, à Beyrout, à Sour, 
à Seide, etc. lis ne dépendent plus du 
pt tri arc Le schématique, et jouissent 
de plus de liberté sous le gouverne- 
ment égyptien. Autrefois ils n'avoknt 
point d'églises ; ils en bâtissent au- 
jourd'hui une eu pierres a Damajs ; 
elle aura 100 pieds de long sur 54 de 
large. Leur patriarche est Maxime 
Alazlum, qui a résidé 12 ans à Rome 
ou à Marseille, et qui réside dans un 
village des montagnes des Druses. Ii 

,a sou s lui 8 évèques. Il s'occupe à re- 
lever le petit-séminaire d'Aiu-Très, 
qu est fermé depuis long-temps, et 
qui est le seul pour ce rit. Il n'y a 
giu re de prêtres séculiers que dans 
les villages ; les cures des villes sont 
généralement desservies par des reli- 
gic ix de SaitU-Basile, qui ont 3 com- 
munautés distinctes ; celle de Saint- 

J'u'ès Seide , est la plus 
w]/&ASffMi ;-el Ie a 6 autres couvens 

et 1 de femmes ; et celle de Saint-» 
Jean à Chouer, qui est divisée eu 2 
brandies , chacune ayant 4 couvrus 
d'hommes, et 1 ou 2 de femmes. Le 
rit des Grecs unis est le même que 
celui des schématiques. lis consacrent 
avec le pain fermenté, donnent la 
communion sous les deux espèces, et 
suivent le calendrier non-réformé. Il* 
ont 4 grands jeûnes dans l'année, 
mais ces jeûnes ne sont pas sévères. 
Le nombre des catholiques grecs peut 
être en tout de 50,000 aines, san> y 
comprendre ceux de Jérusalem, de 
Bethléem et de Jaffa; car ceux-ci 
n'ayant point de prttres de leur na- 
tion , sont considérés comme Latins, 
et sont sous la direction des Pères de 
la Terre-Sainte. 

Les Syriens catholiques ne vont 
peut-être pas au-delà de 4 à 5,000; 
ils ont leur patriarche qui réside au 
Kesroan, et 3 évêques à Damas, an 
Nessy et à Alep. Ils ont 3 couvens et 
6 églises. Ils sont plus nombreux dans 
le Diarbékir et dans les environs de la 
Perse,"et Tondit qu'il se fait dans ce 
pays de fréquentes conversions.Quand 
ils rentrent dans le sein de l'Eglise, ils 
abjurent les erreurs d'Eutychès, et 
celles des monothéiites. Les catholi- 
ques syriens font usage daus leur li- 
turgie de l'ancienne langue syriaque ; 
ils suivent l'ancien calendrier, consa- 
crent avec du pain fermenté, donnent 
la communion sous les deux espèces, 
baptisent par immersion comme tous 
les Levantins, et administrent la con- 
firmation aux petits enfans. Les prê- 
tres sont dans l'usage d'administrer 
ce sacrement. 

Les Arméniens catholiques de Sy- 
rie sont des étrangers venus pour leur 
commerce de l'Asii-Minetu e, et par- 
ticulièiemenl d'Angora. Ils sont au 
nombre d'environ 4,000 ames, et n'en 
ont pas moins un patriarche, qui ré- 
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sidedahs un couvent près Antoura.Ils d'une lettre de M. Poussou,préfet apos- 
onten outre 2 couvens plus petits. Le , tolique des missions des Lazaristes en 
seul sié;;e des Ar » éniens dans cette 
province est à Alep, mais l'évêqiie ré- 
side à la Montagne. Les Arméniens 
ne diffèrent des autres nations du Le- 
vant, qu'en ce qu'ils consacrent avec 
des azymes, et qu'au Kesroan ils sui- 
vent lé calendrier grégorien. 

Les Latins sont les catholiques les 
moins nombreux en Syrie ; ce ne sont 
que quelques familles européennes 
établies à Alep, à Damas et dans les 
Echelles, et très-peu de familles du 
pays qui ont embrassé ce ,ril. Mais 
presque tous les catholiques de la 
Terre-Sainte, qui sont assez nom- 
breux , n'ayant point de prêtres de 
leur nation, suivent le rit latin, qu'ils 
doivent quitter quand ils vont dans 
des lieux où leur rit s'observe. Ainsi, 
ils sont sous la juridiction des Pères 
de la Terre Sainte, dont le Père gar- 
dien fait toutes les fondions épisco- 
pales. Les autres Latins de Syrie et 
IPS missionnaires des autres Ordres 
sont sous la juridiction du délégué 
apostolique, qui réside au Kesroan. 

Les Pères gardiens de Terre-Sainte 
ont descouvciis à Jérusalem, à Beth- 
Ifam, à Saint-Jean de Judée, à Bam- 
bin, à Jaffa , à Nazareth , à Acre , à 
Seide, à Tripoli, à Latakie, à Damas, 
à Alep, et un à la Montagne, pour 
servir de refuge dans les temps de 
persécution. Les Pères Capucins en 
ont à Beirout, â Tripoli, à Damas , a 
Alep, et 3 petits établissemens à la 
Montagne: Les Carmes,outre leurcou- 
vent du mont Oarmel, qui n'est pas 
encore entièrement rétabli, avoient 
des établissemens à Tripoli, à Alep, à 
BccJiané, etc. ; ces maisons sont au- 
jourd'hui abandonnées. Les Lazaristes 
français ont des maisons à Antoura, à 
Tripoli, à Damas et à Alep. 

Ces détails sur la Syrie sont extraits 

Syrie. Le jour de la Toussaint de 1834, 
M. l'archevêque dTcone baptisa une 
famille turque. Le père étoit un rené, 
gat, qui a demandé à se réconcilier 
avec l'Eglise. M. Leroy, lazariste , a 
instruit toute la famille. L'archevêque 
a administré la confirmation et la 
communion à ceux qui étoient pré- 
parés, et a donné la bénédiction nup- 
tiale aux deux époux. M. Poussou a 
ouvert une mission nouvelles Sgorta; 
il y a établi une école pour les gar- 
çons. Les catholiques des environs 
viennent entendre les instructions 
dai»s ce lieu, où il y a plus de 1,500 
âmes. La restauration de la mission 
de Tripoli est sur le point d'être 
achevée ; les travaux pour la répara- 
tion de l'église et de la maison sont 
presque finis. A Jabroud, l'ancienne 
Pamphilie, un évêque sihismatiqutt 
syrien s'est fait catholique Tannée 
clernièreavec une partie de ses ouail'e ? 
il est pauvre , mais bien disposé ; il 
demande un missionnaire pour l'ai- 
der à ramener une partie de son trou- 
peau, qui s'est séparée de lui. A Da- 
mas , M. Tustel dirige 2 écoles, une 
de garçons et une de filles. En avril 
1835, M. Poussou a été appelé en 
Egypte par M. l'archevêque d'Icône, 
pour donner au Caire une mission et 
une retraite aux prêtres du pays. Le 
collège d'Antoura n'étoit pas eucore 
ouvert à la même époque. M. Leroy 
préparoit la conversion de 10 à 12 fa- 
milles tttrques. 

Deux lettres complètent les rensei- 
gneincns sur l'église de Syrie ; l'une 
est de M. Bonainie, nommé d'ahord 
à l'évêché de Babylone, puis trans- 
féré a! l'archevêché de Smyrne. Qt loi- 
quo cette lettre ne soit pas toute ré- 
cente, elle est fort intéressante, et 
nous en présenterons ici un esti ait, en 
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négligeant les détails sur les mœurs 
du pays, détails curieux, mais qui 
nous éloigneroient de notre objet 
principal. 

Il y a dans Alep quatre églises ou cha» 
pelles du rit latin. Les missionnaires 
sont au nombre de 8 , 2 Lazaristes, 
2 Capucins, 3 Pères de Terre-Sainte 
et 1 Carme. La principale église est 
celle des Pères de Terre - Sainte, ou 
gardiens du Saint-Sépulcre ; c'est 
proprement l'église paroissiale des 
Latins. On y prêche en arabe et en 
italien, et quelquefois en français. Les 
églises des Capucins et des Lazaristes 
sont aussi fréquentées ; on n'y prêche 
qu'en arabe. On voit moins de monde 
dans la chapelle des Carmes, parce 
que ce couvent a été fermé pendant 
quelques années , et que le religieux 
qui y est actuellement n'y est venu 
que pour apprendre l'arabe et passer 
à une autre mission. Les mission- 
naires portent l'habit de leur ordre , 
jk l'exception des Lazaristes, qui ont 
aciopîé le costume des Arméniens. Il 
est rare qu'ils soient insultés. On 
compte à Alep 17,000 catholiques, 
3,000 schisinatiques, 56,000 Musul- 
mans et 4,000 Juifs. Outre les églises 
du rit latin, il y a 2 autres églises 
appartenant aux Syriens catholiques 
et aux Maronites. Les Arméniens ca- 
tholiques exercent leur culte dans 
une maison, en attendant qu'ils puis- 
sent bâtir une église. Les Grecs catho- 
liques n'ont également qu'une cha- 
pelle, mais ils font travailler à la 
construction dTune jolie église. Les 
Arméniens hérétiques possèdent deux 
églises, et les Grecs schismatiques 
une. Les uns et les autres ont un 
évèque résidant à Alep. Lies catholi- 
ques orientaux d'Alep ont aussi leurs 
évèques. Il n'y a en ce moment que 
le patriarche syrien etl'évèque grec ; 
révëqnc maronite est depuis quel- 

que temps au mont Liban. ,Les Ar- 
méniens s'occupent de l'élection d'uu 
nouvel évèque à la place de celui qui 
est mort. Une lettre de M.Sainhyre, 
archevêque syrien de Mardin, ap- 
prend à M. Bonamie,qiie beaucoup 
de catholiques rentrent dans le sein 
de l'Eglise. 

L'autre lettre insérée dans les A* 
noies est de M. Gaudez , supérieur 
des Lazaiistes à Alep. Gomme il y ré- 
side depuis long-temps, ses rensvi- 
gnemens sont plus précis encore. H 
ne porte pas la population catho- 
lique aussi haut que M. Bonamie; 
elle ne monte, selon lui, qu'à 7,000 
Grecs, 2,500 Syriens, 3,000 Ar- 
méniens, 1,500 Maronites et 500 La- 
tins.   Les Grecs catholiques soi.t 
bien plus libres. depuis quelques 
années. Ils ont élu un évèque en 
1832, et ils se sont cotisés pour 300 
mille fr. afin de bâtir une église. On 
demande en ce moment à bâtir VL 
nouvelles églises catholiques en difïé- 
rens lieux. L'église syrienne est bien 
ordonnée. Neuf pi ètres la desservent. 
11 ne reste qu'une famille schisinati- 
que ; toutes les autres se sont faites 
catholiques, et le patriarche syrien 
qui étoit obligé de se cacher au mont 
Liban, occupe sou siège depuis 1810. 
Les Arméniens ont aussi un arche- 
vêque à Alep. 11 habitoit précédem- 
ment le mont Liban ; mais depuis 
l'émancipation, il est tevenu à Alep, 
et il y est mort du choléra en 183i. 
Il avoit établi un collège que sa 
mort a détruit. Actuellement c'est 
le patriarche résidant au mont l«i- 
ban qui gouverne. Il a sous lui dis 
prêtres dont six desservent Alep. Les 
Maronites ont sept piètres. Il y a à 
Alep dix catéchismes publics pour 
les garçons et neuf pour les fille* ; 
sept écoles de garç< ns, tenues par de 
pieux jeunes gens, plus encore «le 
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filles tenues parties personnes pieuses ; 
des congrégations pour les jeunes 
gens et pour les hommes mariés et 
des congrégations de femmes pieuses. 
Ces congrégations font beaucoup de 
bien, et l'on seroit étonné de ia fer- 
veur de ces chrétiens. Nous sommes 
obligés de renvoyer pour les détails 

la lettre de M. Gaudez. 
Les catholiques ont eu beaucoup 

à souffrir à Alep avant l'émancipa- 
tion.  L'évêque schismatique ob- 

) 

tint, en 1817, un firman pour les 
obliger à prier avec lui. Les prêtres 
furent obligés de s'exiler, et restèrent 
sept ans au mont Liban. Cependant 
les Gdèles se maintinrent ; M. Gaudez 
les assista connue grand-vicaire. Pen- 
dant cette persécution, quatre ca- 
tholiques, dont trois jeunes gens, fu- 
rent mis à mort ; et huit autres , 
aussi à la fleur de l'âge , furent mas- 
sacrés. On parle de guérisons opé- 
rée* aux tombeaux des quatre con- 
fesseurs , et surtout du plus âgé de 
tous, appelé Qaq. Ces rigueurs ont 
cessé, et bon nombre d'eutychiens 
sont rentrés dans le sein de l'Eglise. 

Ce numéro des Annales annonce 
deux nouvelles recommandations 
trevéques en faveur de l'œuvre de la 
Propagation de la Foi; ce4 prélats sont 
MM. les évêques de Soissons et dT- 

Leurs recommandations à ce 
wjejt sont vives et pressantes. 

Le' numéro est terminé par une 
lettre de M. l'évêque de Sozopolis, 
vkaire apostolique de Siam y adressée 
aux associés de la Propagation de la 
Foi; cette lettre qui est du 8 janvier 
1834, est un monument précieux, 
pour l'œuvre. 
  ——. 

*0UVfiJLLB9 ECGLÉâl434IQUBS. 
ROME. — Aux approches de là fête 
la Naihrité de la sainte Vierge, 

M le cardinal Odfiscaléki* vicaire de 

Sa Sainteté, a publié uné invitation 
aux fidèles de cette capitale d'apaiser 
par une conduite édifiante et par des 
oeuvres de piété la colère de Dieu ir- 
rite par leurs fautes. La Providence 
leur montre près d'eux un fléau qui 
s'arrête cependant à la voîbnté d'un 
père qui veul être désarmé par le 
repentir, plutôt que de frapper dans 
sa justice.* 

Pendant donc que le gouverne* 
ment prend toutes les précautions 
pour garantir la ville du fléau qui la 
menace, il est juste que la foi lan- 
guissante se réveille et secoue les 
liens du péché. Son Eminence an- 
nonce donc que le Saint-Père ou- 
vrant les trésors de l'Eglise accorde 
pour la prochaine féte une indul- 
gence plénière en forme dé jubilé, 
avec des pouvoirs aux confesseurs 
pour toute l'octave. 

Comme Tannée dernière on éprou- 
va la protection de la sainte Vierçe 
i n allant prier devant son image mi- 
raculeuse , vénérée à Sainte-Marie- 
Majeure, Sa Sainteté accorde l'indul- 
gence ci-dessus à tous les fidèles qui 
la visiteront troiè fois dans le cours 
de la neuvaine, et approcheront des 
sacremens de pénitence et d'eucha- 
ristie. Les religieuses cloîtrées pour- 
ront gagner les mêmes indulgences 
en visitant professionnellement une 
image de la sainte Vierge, et les con- 
fesseurs pourront, commuer ces vi- 
sites pour les infirmes et les conva- 
lescentes. 

Son Eminence engage les corps ec* • 
clésiasliques et religieux et les con- 
fréries à se rendre .processionnelle? 
ment dans la même basilique , pour 
gagner l'indulgence plénière par une- 
seule visite. Le 30 août au soir on a 
donc expose la saiute image sur l'au- 
tel papal de la basilique ;. un grand 
concours de fidèles sTy est porté, et let 
chapitre et le cierge de l'église s'y 
sont rendus processionnelleinent. 

ï»AMfl — Une grande et grosse af- 
fiche annonce la mise en vente pour 
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le 3 octobre,, de t église française du | 
Pecit-Montrouge , bâtie tout récem- ' 
ment. Le sieur Leloup qui la desser- 
voit ne pouvant payer ses créanciers, 
est évincé de sa propriété. La mi»e à 
prix est de 25,000 fr. L'église a, dit- 
on, 75 pieds de long sur 33 de large; 
il y a à côté une sacristie et une école, 
et au-dessus un logement pour celui 
qui la desservoit. On ajoute dans l'af 
fiche que celle église peut servir à 
des réunions de plaisir, comme bal, 
concert, etc. Il est probable que ce 
sera là en effet la destination de ce 
bâtiment. Il a servi d'abord à des 
réunions sacrilèges, ce ne tera pas le 
faire décboir beaucoup que de rem- 
ployer à des réunions de plaisir et 
de licence. 

Nous avons déjà parL* du sieur Le- 
loup, prêtre chassé de plusieurs dio- 
cèses. Leloilp, Pjllot, Prudhomme, 
tous ces gens-là sont dianes les uns 
des autres, avec celte diiîcreiiçe que 
les deux derniers ne sont même pas 
prêtres. 

Un journal de Rome s'étonne que 
des jôurnaux aient, pu annoncer que 
les prisonniers du bague de Civita- 
Veccbia s'étoient enfuis dernière- 
ment tous au nombre de 800, âpre* 
avoir concerté cette fuite avec leurs 
ardiens et leurs gardes. Comment, 

dit le journal romain , des journa- 
listes1 peuVént-ils répéter une pa- 
reille néuvelle ? Quelle confiance 
peuvent-ils avoir dans les eoires- 
pondaus qui leur font de tels contes? 
On voit bien que le journal de Rome 
n'est pas à la hauteur du siècle. 
Nous ne nous étonnons point eu 
Frarce de ce qui le surprend si fort. 
Nous avons'des journaux qui débi- 
tent tous les jours des nouvelles dé- 
tuenties le lendemain , et qiu* ne re- 
coin dieneem ensuite que de plus 
liell< à raconter des choses non-seu- 
nient fausses, mais absurdes. Com- 
ment', dira-t-on , pcnvent4ls être 
ainsi dupes de Wurs corwspondans ? 
Héla \ \ ils ne sont, poiuÇ dupes ; ils 
savent tyen çe qiii ço fis*, fis s'pn; 

ï 

doutent, du moins ; mais il faut bien 
dans un journal du nouveau , de 
l'extraordinaire; il faut piquer la 
curiosité. Quand on n'a dans 1rs faits 
vrais rien de bien intéressant, on en 
invente, cela est reçu. On en invente 
surtout contre la religion et les prê- 
tres; c'est un des secrets du métier. 

L'installation de M. Tevêque de 
Sécz s'est fatte le jeudi 8 septembre, 
avec une graride solennité. Le pieux 
prélat avoit choisi ce jour, pour 
comment er , sous les auspices de 
iMaritt, le ministère sacré qu'il vient 
remplir. Mi le préfet du dépaitemcul 
et les autres autorités civiles et riid:- 
taires ont pris part avec joie à cette 
cérémonie. M- l'évèque a été con- 
duit, sous le dais , de son palais à la 
cathédrale , au milieu d'un grand 
concours et au son des instrutneos. 
Il est monté en chaire avant la messe, 
et après avoir témoigné sa vive re- 
connoi*sance aux rmgulrais et à la 
garde nationale pour leur *èle cl 
leur empressement, il a prononcé un 
discours très-solide sur la vérité de 
la religion chrétienne. Beaucoup de 
méthode dans l'exposition des pt en- 
ve>, et de clarté dans les développe- 
mens; des ge»tes vifs et pleius d'ex- 
pression , une voix forte tt sonoir, 
voilà ce que la partie la plus judi- 
dicielise de l'auditoire s'est plu à re- 
marquer. Après la cérémonie, plus 
dç cinquante personnes , ecclésiasti- 
ques ou laïques, ont été conviées à 
un banquet. Le soir un feu de joie a 
été allumé.sur la place du Parquet, 
et lés maisons de la ville ont été il- 
lumiuées. 

Le prélat ne fait que d'arriver aa 
milieu de son trotfyeau, et déjà soit 
excellent çceur ,. son affabilité, s >u 
caractère franc, sa prudeuce et sa 
douce fermeté lui ont acquî? la con- 
fiance et l'attachement , noti-scule- 
ment de son clergé , mais encore de 
tous les li'kjWes, sans exception, qni 
ou i e u avec hù, quelques rai»port*. 
M. i'abbé P^JaplfliHbe ^prêtée esti- 
inabje qui factp^mugiié Jfi piçla* et. 
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qui demeure à l'évêché, rient d'être 
nomme chanoine honoraire de la 
cathédrale, ainsi que M. l'abbé Soul- 
bieu, secrétaire de Févèché, qui a des 
droils à la reconnoissance du clergé 
de Sécz pour l'attachement vraiment 
filial dont il donna tant de preuves à 
M. Alexis Saussol, pendant sa der- 
nière maladie. 

D'autres nominations ont égale- 
ment obtenu les suffrages. MM. Du- 
pont cl le Bàcheur, qui ont adminis- 
tré d'une manière digue d'éloges 
pendant la vacance du siège » ayant 
prié M. l'évëqiie d'accepter leur dé- 
mission, le prélat a nommé vicaitvs- 
généi .tux M. Radiguei, curé de la ca- 
thédrale, et M. Baugé, desservant de 
Lonlay - i'Abbayo , tous deux d'un 
mérite reconnu. M. Louvel, curé 
d'lgt;, et ancien professeur de théolo- 
gie, a été nommé supérieur du grand- 
séminaire en remplacement du vé-. 
nérahle M. Bazin qui parojt vouloir 
n'occuper désormais exclusivement 
de la commuuauté de la Miséricor- 
de, dont il est le fondateur, et qui 
compte déjà bon nombre d établisse- 
ment en Normandie et ailleurs. 

Tout porte à croire que le diocèse 
de Séeiy déjà en si bon renom par le 
zèle €t les vertus du clergé, va s'amé- 
liorer encore sous l'administration de 
soa nouveau pontife. 

La lettre pastorale de M. Pévéque 
de Bayeux, pour sa prise de posses- 
sion vest datée du 25 août, jour même 
ou le prélat a été installé dans sa ca- 
thédrale. Après avoir pàrlé de f*ob at- 
tachement et de ses regrets pour là 
paroisse qu'il quitte, il s'exprime avec 
la plus touchante bienveillance pour 
son -nouveau troupeau, fl espère trou- 
ver des appuis dans les conseils de son 
chapitre, dans le zèle de *on clergé ; 
dans les étabUssemens religieux qui 
couvrent le tfiocèse : 

m Oulls sont bien capables de justifier 
notre confiance, ce vrai sanctuaire de la 
science cl des vertus ecclésiastiques.'où 
Ut ttnfaas de Stiot-Snlpice ^ n>altres-mp- 
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dèle* dans l'art si difficile do l'éducation: 
cléricale, forment si bien Pesprit et le 
cœur des ministres de la religion ; ces pc- ' 
lits séminaires ouverts aux tendres nour- 
rissons du sacerdoce, où la tribu lévi- 
tique, naguère si réduite et si appauvrie, 
voit s'élever dans la retraite les jeunes as- 
pirans qui viendront bientôt grossir et 
fortifier se* rangs; ce nouveau cénacle 
où des ouvriers évangéliqpes puisent, 
dans la solitude confiée à II tutelle do 
Marie, les lumières abondantes de la foi, 
pour aller, apôtres auxiliaires , les répan- 
dre dans toutes les parties du diocèse, y 
entretenir |e feu sacré des saines doctri- 
nes, cl féconder par la force de la parole, 
sainte le ministère laborieux dés pasteurs;) 
ces nombreux hôpitaux, admirables re-, 
fugesde toutes les inOrmilés humaines ; 
ce précieux asile où les intelligences ma- 
lades reçoivent, comme les corps, les re- 
mèdes efficaces d'une industrieuse cha- 
rité ; où tant de malheureux, privés en 
naissant des moyens naturels de coramu* 
niquer avec leurs semblables, sont rendu» 
à la société par cet art merveilleux qu'en- 
fanta la religion et qu'elle perfectionne 
tous les jours ; ces communautés ferventes 
dont les différent membres rivalisent de 
zèle pour répondre, par une éducation 
d'autant plus solide.qu'elle est plus cfaré*. 
tienne , à tous les besoins de l'ame et dû 
corps, de l'esprit et du cœur, selon la di- 
versité des Âges. des étals et des condi- 
tions ; ces pieux instituteurs, ces, dignes et 
modestes tils du vertueux Lasatte, si ca- 
pables de former les enfans des pauvres kl 
la vertu, à la religion, aux sciences et aux 
arts utiles. • 

Eu demandant à ses coopérateurs* 
leur subordination, le prélat leur dit 
qu'il sait qu'il n'est pas mis à leur 
lète pour exercer sur eux une domi- 
nation tyrannique, que son caractère 
et sa dignité ne le rendent pas infail- 
lible , qu'il sefera toujours un Je voir* 
de s'entourer de leursconseifîi, \ l <Jue, 
s'il étoit averti dîme erreur in 'olon- 
taire, il s'empresse roi t de la réparer.: 
Ces schfiméns cl' ce langage n ; peu- 
vent manquer^d'être accueillie avec' 
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joie, et de gagner tous les cœurs au f 
pi élat. Enfin, nous citerons encore de * 
lui la déclaration qui suit : 

« Invinciblement uni l la chaire de 
Pierre, à celle Eglise-Mère d où émanent 
les oracles de la vérité, n'avons nous pas 
l'intime conviction, nos chers et dignes 
collaborateurs , que nous vous verrons 
toujours à notre suite dans cette roule où 
Von ne s'égare jamais? Vainement des 
théories nouvelles en matière religieuse, 
fussent-elles environnées de loul le pres- 
tige des plus beaux talens, retentiraient 
à vos oreilles, elles ne feront parmi vous 
aucun adepte. Il suffira, pour vous les 
rendre suspectes , | our les flétrir même à 
vos yeux, d'un mot, d'un seul mot parti 
de cette autorité sacrée que Jésus-Christ a 
chargé de gouverner et d'enseigner toute 
l'Eglise. Toujours serrés autour de vos» 
chefs, toujours inséparablement attachés 
h celle chaîne hiérarchique dont dh huit 
siècles d'efforts les plus violens n'ont pu 
éntamer la solidité, vous instruirez les 
peuples et vous administrerez les Sacre 
mens dans l'unité sainle de ta foi catho- 
lique. • 

TVf. l'évéque de Roder a présidé , 
le2ôaoût, la distribution des prix 
dans son petit-séminaire de Saint- 
Pierre. La s'étoient rendus avec em- 
pressement les pères et les mères de 
famille» M. Je maire de Rodez , et 
tout ce que cette ville renferme de 
plus distingué* M. le supérieur du 
petit-séminaire a prononcé un dis- 
cours sur l'éducation, qui a clé re- 
marquable par la justesse des aper- 
çus et par l'heureuse élégauee du 
style. Les élèves ont reçu des prix, 
dts couronnés et des éloges, selon la 
mesure de leurs succès. 

Le petit-séminaire de Belmout a 
aussi couronné son année classique 
par une semblable fête. fll. l'éyèquy; 
a dû y être rcpreseiUé par un de sçjj 
grand? yicaiies. Tout s'y .est passé 
avec ordre et dé manièie à justifier 
les espérances que Fon a conçues de 
cjétte maison.   _  • . 

L'adoration perpétuelle a lieu an- 
nuellement dans la cathédrale de 
Siint-Brieu • pendant la première 
quinzaine d'aom. Pour augmenter 
les fruits de cette nieuse pratique dans 
la paroisse, M. I évêqne a appelé de 
Vannes quatre ecclésiastiques quioot 
donné trois sermons par jour pen- 
dant deux semaines. Le peuple s'y 
est porté avec affliience; le sanctuaire 
même étoit rempli, et il n'y avoit 
plus de places dans 1 église, quand oo 
ne s'y rendoit pas long-temps d'a- 
vance. 11 n'y a eu ni procession ni ap- 
pareilexlraordinaire; mais seulement 
un chœur de cantiques par le.s de- 
moiselles. Des prcties des j>aroisses 
voisines ont été appelés pour aider 
hs confesseurs. L'élan général des 
fidèles engagea M. l'évéque à indi- 
quer mie •communion générale qui 
eut lieu le jour de l'Assomption, et 
qui fut fort nombreuse.El le dura trois 
heures. Depuis la mission dconée en 
1616, on n'avoit pas vu un tel ein* 
pressement an tour do la chaire. On 
regrette que les prêtres venus do 
Vannes n'aient pu prolonger leurs 
exercices ; mais la saison u'étoit pas 
favorable pour mie population livrée 
en grande partie aux travaux cham- 
pêtres, les travaux de la récolte étant 
en pleine activité. Us prédicateurs 
ont donné depuis des retraites da*s 
des établissemens lel.gieux  de la 
ville. Aucun sigue de malveillance 
n'est venu affliger le* fidèles, tout 
s'est passé avec le plus grand calme. 

.  Beaucoup d'ecclésiastiques et de 
religteu* espagnols ont quitté leur 
patrie, soit par suite des émeutes et 
de# viole, in es auxquelles ils sont en 
butte , soit par ordre du gouverne- 
ment ou; des autorités locales, soit 
par Jaçraiutetyop fondée de* suites 
de Fe^t de dçsp^Jrc çt/fauauhie 
où'est aujourd'hui riisnagne^ Plu-, 
sieurs de ces respectables exilés se 
trouvent en ce montent dans nos pro- 
vinces duumidî} d'autres -ont passés 
en Italie , d'autres sont alt& jusqu'en 
AttciÀagnc. là Gazent dé Jfdmc%d" 
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ecclésiastiques espagnols venoient 
d'arriver à Francfort, et au'ilsavoient 
l'intention de passer en Bavière , o;i 
ils e«péroicnt un accueil favoiable. 
Au moment même, un religieux , 
âgé de soixan c^dnt ans , vient d'ar- 
river à Toulouse ; il s'est échappé de 
Manrèse pour se soustraire a la mort, 
et cita sept prêtres qui ont été assas- 
sinés récemment entre Manrèse et 
Cardonne ; ces prêtres étoient non 
pa$ religieux, mais des curés ou 
desservans de paroisses. 

Ainsi, comme le clergé franç is il 
y a quarante-cinq ans, Je clergé es- 
pagnol va se disperser dans toute 
l'Europe, et subir les maux et les 
besoins de l'exil. C'est ainsi que par- 
tout les révolutionnaires procèdent à 
la régénération de leur pays. C'étoit 
bien la peine de tant crier contré 
l'inquisition, pour en établir une qui 
se signale par des massacres, par 
des exils et des proscriptions. 

On va ouvrir à Bruges , au mois 
d'octobre, un institut pour les sourdv 
mucts et les aveugles La régence de 
la ville a alloué 6,000 fr. pour fiais 
de premier établissent* nt, et les états 
provinciaux, 7,500 fi4. M. l'abbé 
Carton est directeur de l'institut et 
instruira les garçons ; les filles seront 
instruite par des religieuses dites 
Sœurs de l'Enfance de Marie. On ap- 
pliquera les méthodes nouvelles d'en- 
seignement avec les améliorations 
dont elles sont susceptibles. On croît 
qu'il y a Belgique 438 sourds- 
nwets des deux sexes, en âge et en 
état de recevoir une éducation; 
1-71 seulement sont admis dans les 
limitations existantes. Il y en a 
donc 267 oui ne reçoivent aucune in- 
struction. \jt nouvel institut est donc 
un besoin. Lapensio* y sera de 275 
fr. pour les sourds-m mis que les ré- 
gence* y plaçai ont, «t de 4QQiï. pou* 
les autres. 

( 5o5 ) 
TTonçoit dernièrement que plusieurs vu, un appel aux catboliqiies des di" 

vers pays en faveur de l'église pauvr6 

de Stockbolm, et auquel nous avons 
été assez heureux pour faire passer 
quelques fonds les années dernières, 
a envêyé un missionnaire en Bel- 
gique solliciter de nouveaux se- 
cours.Ce missionnaire nommé M. Yan 
de Beck, a parcouru différentes villes 
«le la Belgique. Jl a reçu 1,000 fr. à 
Bruxelles, 1,600 à Anvers, des som- 
mes moindres à Maltnes, à Nam UT, 
à Louvain, à Àlost, etc. A Liège, le 
Journal historique a ouvert une, sous- 
cription pour lui, cl avoit reçu au 
ltr septembre, 1251 fr. Le total des 
dons étoit à cette époque de 4,513 fr. 

Nous avons annoncé la mort de 
IM. de Kiegg, évêque d'Àugsbourg. ■ 
M. l'abbé Axinger , de Strasbourg , 
a donné dans VUniv rs une notice sur1 

co prélat. Nous en  extrairons ce 
qu'elle offre de plus remarquable. 

Ignnce-Albeit de Bicgg éloil né à 
Londsberg -'e 6 juillet 1767. Ses pa- 
rens, quoique peu rit hes et chargés 
d'une nombreuse famille, lui donnè- 
rent une bonne éducation. Le jeune 
Riegg termina avec distinction ses 
études à Munich, et cuira le 15 oc- 
tobre 1785 dans le couvent des cha- 
noines réguliers de Saint-Augu^tjn à 
Polling. Son goût le porloit, vecs les 
sciences physiques et mathématiques 
qu'il étudia avec soin. Oidonué prê-, 
tre le 29 septembre 1790, lorsqu'il, 
n'a voit que 23 ans et 2 mois, il lut 
envoyé dans une paroisse, puis ap- 
pelé à une chaire de physique et de 
mathématiques au collège de Mu> 
niv h. Lois que M. de Mougelas sup- 
prima impitoyablement les ordres 
religieux en Bavière, on donna au 
père Riegg le titi c de curé, d'une pa- 
roisse, mais on voulut qu'il conti- 
nuât à occuper sa chaire et qu'il se 
fit remplacer dans sa paroisse par un 
administrateur. Nommé succensi ve- 
inent commissaire, s,upérieur des 
écoles de lûj provmeej curé cTittie 
v i lié ' po p ù 1 e use, r éf é re i ùl ai r e a u c o n- 
scïî de l'instruction, conseiller cet lé- 

!M Studach, vicaire apostolique en 
Suède,qui a fAit, commé nous l avons 
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Mastique, il passa en 1817 à la cure 
de la cathédrale de Munich et devint 
membre du chapitre métropolitain. 
Ce fut lui qui assista le duc de Leuch- 
temberg à la mort. 

En 1825, le roi le nomma A l'é- 
véch** d'Au;;sbourg. Le préiat lutsVi- 
cré le 11 juillet de cette année-là et 
prit possession de son siège le 18. 
I/organisation du séminaire fut le 
premier objet de son zèle. Il visita 
assidûment son diocèse, porta par- 
tout des paroles de paiji, et veilla au 
maintien de la discipline. Son acti- 
vjlé et famt'iiité de ses mœurs lui 
avoient concilié l'estime générale. 
Les princes lui témoignoient une 
bienveillance particulière, et les pa- 
pes lui adressèrent des brefs hono- 
rables. L'organisation delà première 
abbaye de Bénédictins à Augsbourg 
lut sou ouvrage. 

Mais la santé du prélat s'afloiblis- 
soit sensiblement ; il s'en aperçut et 
demanda les sacremens des mourons. 
Le diirianche 7 août, on annonça au 
uône de la mes-e qu'à trois bénies 
e viatique serait porté au malade. 
Long-temps avant Nirure, l'église et 
la place se trouvèrent remplies. Les 
chanoines, l'abbé avec ses bénédic- 
tins, soixante-cinq prêtres en surplis, 
arcninpaguoîent le saint Sacrement 
que portoitle prévôt et qUt! suivoieut' 
toutes les autorités. Quand le cortège 
lut arrivé dans la chambre du ma- 
lade, il fil sa profession de foi, décla- 
ra quM vonlott vivre et mourir dans 
te sein de l'Eglise catholique, apos- 
tholique et romaine, et reçut tous les 
sacremens. S'étant mis ensuite sur 
son séant, il adressa aux assistons uue 
allocution pleine de fol et d'humilité, 
les exhorta à la paix et & la concorde, 
et remercia les autorités de la bien- 
veillance cra'clles lui avoient toujours 
montrée; il béiiit toiïs ceux' qui 
étoient présent et qui vinrent' lui 
baiser la main.' Tous étoient émus. 
Le prélat vecet encore huit jours et 
mourut dans lanuïtdu I5,au soir à 
minuit. Son conVoi crilt lieu le ven- 

dredi suivant. L'aJHncncé fut très- 
r.rande. Toutes les autorités, toutes 
les classes et jusqu'au clergé protes- 
tant se réunirent pour honorer la 
mémoire de l'évèque, qui fut enterré 
denière le maîtie-auttl de la cathé- 
drale. Lui-même avgit tracé le des- 
sin de sou monument. 

Un journal auttonce que l'empe- 
reur de Russie a présenté pour l'ar- 
chevêché de Varsovie qui étoit va- 
cant depuis quelques aimées, M. Sta- 
nislas Choromanski, évêque inpar- 
libus d'Àdias et suffragant de Séyna 
ou Augustow. M. Paul Straszinski, 
chanoine de Varsovie et administra- 
teur du diocèse pendant la vacance 
du siège, seroit nommé évèqued'Àu- 
gusiow, et M.Valentin Toiiiaszcwski, 
clianoiue de Ralish ou Wladislaw, se- 
roit administrateur de ce diocèse. 

POLITIQUE. 
A chaque changement de ministère, la 

première chose dont on s'informe est'de 
savoir si la chambre des députés lui con- 
viendra ; cl quand , par aperçu . on cal- 
cul1 qu'elle ne lui conviendra pa>,on lève 
la difficulté en disant qu'où se réserve de 
la dissoudre, pour la faire remplacer par 
Une autre. 

.Savez vous bien, pourtant que c'est quel- 
que chose de singulier que de %oir ce 
qu'on appelle la rëprïtentaiio* nationak 
se prêter ainsi à toutes les circonstances, 
et fournir tout ce que Ton.veut! Concept 
tion vraiment admirable que celle de la 
reprwHtatio* naiwuale ! tons .seriez ten- 
tés de, la prendre JKMMT un de ce* magasins 
de bric à-bric qui tiennent à votre dispo- 
sitidn tout ce que vous ponvei avoir à de-: 

mander. Voua voulei an ministère du i3 
mars? (a représentation ntûmals\ vo«s 
donnera art assortiment de dépotes choi- 
sis tout exprès po*r lui: Voas voiries un 
ministère du ii octobre? ue voiw eo 
Taltes pas faute ; là représentation national* 
B son affaire, et il peut comptef atec t\k 
sur une bonne fourniture. Vous voolex un 
ministère du a a février t laides faire k. 
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représentation nationale ; elle a ce qu'il vous 
faut, et tons serez conlens d'elle. Enfin, 
vous lui demandez du juste-milieu, de la 
résistance, du mouvement? ne TOUS em- 
barrasser de ricu ; elle a de tout cela fort 
à votre .service; dites seulement ce qui 
peut vous accommoder et vous faire plai- 
sir pour le moment. 

Ainsi, la représentation nationale res- 
semble eu quelque façon à ces robiueU 
d'eaux thermales, d'où chacun lire de quoi 
mettre son bain au degré de chaleur qui 
nii contient. Uien n'empéebe que le robi- 
net de M. Tbiers ne serve à M. Guizot, 
quoique leur sang n'ait pas besoin d'Clre 
soumis à la môme température thermale; 
ce n'est qu'un petit tour de clô à donner 
de fias on de moins, pour leur distribuer 
^ Ton et à l'autre Peau chaude ou tiède, 
6'Ion qu'ils peuvent la désirer. 

Depuis une cinquantaine d'années, 
nou* sommes accoutumés à entendre dire 
aox libéraux que les peuples n'ont pas été 
faits | our îes rois, mais bien Ici rois pour 
Icsjwuples. Il paroit que sous le rapport 
des convenances réciproques, les minis- 
tres des peuples souverains sont plus heu- 
reux que les rois, puisque c'est Itt reprè- 
tentation nationale qui est obligée de leur 
cou venir, et qoe ce n'est pas à eux qu'on 
demande d'être faits pour elle, mais à 
elle d'£trc faite, pour eux. Ce que nous 
atons à conclure de la , c'est qile la 
France produit de tout eu (ait de repri- 
***tQ*9, et qu'il sufûl de lui envoyer des 
échantillons de minislcics pour être servi 
à souhait, selon ses commandes* 

Des journaux qui sont présumés.con- 
noilre l'esprit dans Lequel lp nouveau mir 
niatère *Vst formé, annoncent que le 
cqrps auxiliaire de quasi^utervenlion que 
nojis avoiib en Espagne,.sera dissous et 
rappelé, mais que par une autre disposi- 
tion, et comme équivalant, le corjvs d'ob 
servalion {le la froutiére des Pyrénées,va 
être considérablement renfoncé. On na 
roll vouloir conclure 4e là que c'est u#e 
pensée d'jnlerveution qui couve pour elre 
mise à exécution plus tard> ^elon les. 
chance* que la révolution, is^nole ol 

les événement de la guerre civile pour- 
ront amener. 

Nous ne sommes pas de ce dernier avis. 
Dans la situation présente des choses, un 
corps d'observation doit être considéré 
comme un cordon sanitaire destiné à 
préserver notre pays de l'horrible plaie 
dont il seroit menacé par le triomphe des 
constitutionnels de 181 a, si le malheur 
vonloil que leur cause obtî.ii assez de suc- 
cès pour produire ses conséquences natu- 
relles. De ta part de la Fiancé, ce n'est 
probablement qu'une de ces précautions 
que la prudence indique contre l'invasion 
du choléra ou des autres contagions. Or- 
dinairement ; quand on forme des cor- 
dons sanitaires de cette espèce, ce n'est 
pas |>our les envoyer chercher le mal, 
c'est pour lui intercepter les con-unum'ea-' 
lions et se mettre en mesure de ne point 
le gagner. Nous ferons remarquer seule-' 
ment que de telles dispositions m i>enveo( > 
être prises que dans le doute du suçota de 
la cause de ChtH-les V, car avec lui, bicu 
certainement, ce sont désirais de moins 
qu'on auroit à faire ; ct si le triompiie des • 
constitutionnels de i&ta n'éloit pas plus 
dangereux que 4e sien pour le repos et la . 
sûreté do-ses voisins» ce seroit 4a«n genre. 
de peine et de dépense que la rxanee» 
pourroil très bien s'éparçw v ' • 

rjLttte > * S SEPTEMBRE. 
lîne ordonnance du io nomme M.Ga-, 

brîel Delessert, préfet d Eure-cl-Lpjt,, 
préfet de police, en remplacement de 
M.Gisqûel, qui avoil quelques jours ayant 
donné,sa déinisMou. 

— M. Charles de Rémusa t. député , est, 
nommé sous-secrétaire d'état au d£parte^ 
ment de Viutérieur, en remplacement de,., 
M. G as pari n , qui a été nommé ministre 
secrétaire (l'état au môme dépài leinenL . 

— il n'y a jricji de décidé encore pqujr 
le m}pislère <ji« la guerre ; il parojl qu'on 
aura fait de;, nouvel les démarches auprès, 
du maréchal boull, et qu'on eoà attend le 
résultat; autrement, ce uiiuictère serojt 
déjà donné soit a Mh do^ba^ni, soit au 
général jUufl^mjnoti qui tpus dçnx K, 
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comme nous l'avons dîl, sont très dispo- \ 
ses à accepter. 

— Plusieurs journaux parlent ce matin 
de la nomination d'un sous-préfet de po- 
lice. 

— Un journal annonce la démission du 
préfet de la Seine. 

— M. Thiers est parli pour l'Ualie, et 
non pour faire un voyage en 'Belgique et 
en Hollande, comme la voit annoncé mi 
journal ministériel. 

—M. Sauietest parti pour Lyon. MM. Pe- 
lel (de la Lozère) et Passy oui dû quitter 
aussi Paris dans la journée. 

— L'ara irai Duperré vient de se rendre 
à sa terre de Monrepos, en Sologne, qu'il 
a fait arranger depuis i83o, et qu'il disoit 
peu de temps avant sa nomination au mi- 
nUtère. ne devoir plus quitter* 

— \Ai Journal des Débats annonce que 
le gouvernement a nommé un ambassa- 
deur en Espagne , et lait le nom de celui 
qui doit remplir ce, poste difficile. Ou dit 
que le choix dn cabinet s'est arrêté sur 
M, Eugène d'Harcourt, membre de la 
eba mbre des dè\ >u lés. 

—Lneordonnance du 2g août a nommé 
graod-oflicier de la Légion-d'Honneur le 
irrince Constantin de Caradja, ex-envoyé 
extraordinaire et minialrc plénipotentiaire 
de Grèce en France. i ^ 

— Une ordonnance du io septembre 
augmente de cinq caporaux *l dp quime 
sapeurs-pompiers l'effectif du bataillon de 
sapeurs-pompiers de la ville de'Paris. Au 
moyen de cette augmentation , il sera 
fourni ponr les secours, en cas d'incen- 
die, dans les résidences royales de Ver- 
sailles, Sajnt-Cloud, Meudon, Foiitaine- 
Weau , Compiègnc et Neuilly, le nombre 
cFhommes reconnu nécessaire pour ce 
service, 

— Une dépécbe télégraphique de Mar- 
seille, do 10, annonce que la veuve de 
Mtfral tient d'arriver dans cette ville. 

Le lieutenant-général Pelet est parti 
hier pour le camp de COrapiègne. 

*— M. COttsin est partlhicr, accompa- 
gné de M. Viguier. inspecteur général des 
éludes, pour la Hollande, où il va exami- 
ner Péta t del'instruction pubtrque.    . ' 

— A part h* du \" octobre prochain, 
une malle-cstafetic sera établie entre Paris 
et Bruxelles par Valeucienncs. La malle- 
esta folle déposera , à son passage à Cam- 
brai, une dépêche composée seulement 
des lettres de Paris Ma destination de Lille. 
Un courrier prendra ensu ite celle dépêche 
pour la porter à Lille. Les lettres de Paris 
arriveront ainsi dans cette vitlc en seize 
heures environ. 

— 11 y a en ce moment à la mairie des 
Petits Pères ( troisième arrondissement), 
une exposition d'ouvrages des écoles gra- 
tuites. 

— L'Académie des Beaux-Arts de l'In- 
stitut a jugé le 10 le concours des grands 
prix de sculpture, ayant pour programme 
la Mort de Socrale. M. Boncssieux, de Pa- 
.nissière (Loiie), âgé de a6 ans, et élève 
de M. Dumônl bis, a obtenu le premier 
grand prix. 

— L'exposition publique du concours 
des grands prix d'architecture aura lieu à 
l'ecofe des Beaux-Arts, les 14,15 et iGde 
co mois, de dix heures à quatre heures. 

r-~ I-e plus grand nombre des {lerson- 
nés arrêtées le 5 septembre ont clé mises 
en liberté. On croit que Je* autres vont 
aussi être,relâchées, et que la police a agi 

•cette fois sur de mauvais renseignement. 
— On écrit d'Oran. le sa août, att To* 

/pwnflu.qu'Abd-eUKaderqui avoit ramassé 
de nouvelles forces, commençait à fort 
inijuiéter le* catnp de la Tafna, et que 
Tlemsenétoit étroitement Moqué. 

—-Dans-la nuit d'avant-hier, un appro 
visionneur des bitics a été attaqué, me 
SainlSauvenr; par trois individus qui loi 
ont enlevé s» rnontrfe et 510 fr. 

■'— Deux habitais de Van vres, près Paris 
se sont disputés pàxir lin pauvre coq,cc qui 
a amené fton d'en! devant la police cor- 
rectionnel!^. Le plaignant, le sieur re- • 
sard, a raconté le fait : «Le î8juiHet der- 
nier, Je" «fit sur la place le nommé San 
drin qui lenoit un coq attaché par la patte 
avec une licelle, que^à- laisoit en vérité 
grande pitié. Je me suis ferrais de peti- 
tes observations. Qu'est-ce qrié tu fais 
de ce COû? — H me dit qu'il êtoil à In). 
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Pas <la tout, que Je réponds, il est à noii5. 

M. le président. Qu'entendiez vous par 
il est à nous? — Fesard. Parce que ce 
coq représente les armes de France... 
Pour lors, que je lui dis, qu'il n'éloit pas 
convenable de faire ainsi marcher noire 
coq avec une ficelle à la palte, comme s'il 
éloit enchaîné. 11 me rit au ma. Là des- 
sus j'empoigne la Gceile, el il me doni e 
des coups; mais loujours j'ai délivré le 
coq qui m'est arrivé dans (es mains en 
tirant bien fort. 

Le tribunal, que l'histoire du coq de 
Vanvres a un peu amusé, a renvoyé San- 
tîrin de la plainte, parce que les voies de 
fait n'éloient pas suflisammenl prouvées. 

— Vendredi dernier une jeune fille, 
domestique chez un commissionnaire du 
Mont-de-l'iél/% avoit été chargée par son 
maître de porter un sac de 1,000 fr. Elle 
fit rencontre de deux escrocs beaux par- 
leurs, dont i'un dit être de son pays, et 
l'autre se donna auprès d'elle comme un 
riche américain qui désiroit avoir des écus 
pour de l'or. La pauvre fi Ile éloit crédule et 
pas encore habituée aux roueries de la ca- 
pitale, elle suivit donc les voleurs jusqu'au 
Champ de-Mars, où le roi d'Angleterre et 
le roi de Naptcs, lui avoit dit le plus par- 
ieur des deux escrocs , dévoient passer 
une grande revue. Gomme on le pense, 
h malheureuse fut dé\alisée. 

— La communication à ciel ouvert, 
*ous les boulevards extérieurs et le village 
îles Batignolles Monceaux, entre les ter- 
rains de Tivoli et la plaine de Clicby au 
chemin de fer de Saint-Germain, est main* 
tenant complète ; les wagons voyagent.vous 
1rs tunnels, et dans peu de temps ils arri- 
veront sur la place d'Europe, où les lia- 
\aux sont pousses avec activité. 

— Les courses de chevaux pour les prix 
donnés par le gouvernement ont eu lieu 
hier au Champ-do Mars. Il y avoit de nom- 
breux spectateurs, malgré la pluie. Le prix 
principal de f*,6oo fr. a été remporté par 
Franck, appartenant à lord Seymour. Ce 
cheval a franchi les distances en a minutes 
aa secondes. Volante, appartenant à M, de 
Cambis , a remporté le grand prix , dit 
r >)ûl, de ia,ooo fr. 

— On a déterré ces jours-cî, a un 
quart de lieue de la commune d'Oosl* 
Roosebeke, près le ruisseau de Mandcl. 
et 5 8 pieds de profondeur, un grand 
chêne dont le bois est durci comme la 
pierre et d'un noir luisant. Il a 11 pieds 
d'épaisseur. L'écorce doit avoir disparu 
depuis bien long-temps. Beaucoup de 
curieux vont voir cet arbre remarquable, 
qui est à vendre. 

KOI/YELI.KS   DES PROVINCES. 
Le conseil général de l'Aisne a émis 

le vœu que l'administration des postes 
organise son service de telle sorte que, 
tons les jours, les lettres soient distribut es 
dans toutes les communes sans exception. 

— Le conseil général du département 
du Nord a demandé un député de plus 
pour ce déparlement. t 

— Le conseil géi.éral de la Moselle a 
volé 100 fr. pour un manuel d'agricul- 
ture à la portée des gens de la campagne. 
Il y aura un concours à Metz. 1,8 conseil 
a aus>i voté des fond* pour aider les com- 
munes pauvres à se procurer des maisons 
d'école. 

— LTn grand nombre de pièces de 
Prusse de la valeur de 7$ cent, se trouvent 
en ce moment en circulation à Boulo- 
gne, el se rencontrent dans les rouleaux 
de pièces de 1 fr. avec lesquelles elles ont 
de la ressemblance sous le rapport de la 
dimension. 

— Le 8 do ce mois, Irois des étrangers 
expulsas de Suisse en vertu du conclusum, 
ont traversé Ueimssons l'escorte de la gen- 
darmerie. Ce sont les nommés Haro Ilnr- 
ring, publicité, Ernest Dietlenback, mé- 
decin, et Carlo Berthaghini. 

—Nous avons parlé de l'accident arrivé à 
Champvcrt, prèsLyon, oùunécoulement 
do lerre a enseveli un entrepreneur qui 
creusoit un poils. Le malheureux commu- 
nique avec le dehors par une petite ouver- 
ture. On travaille à le déli\rer. En atten- 
dant, on a trouvé le moyen de lui faire 
passer un peu de nourriture et de boisson. 
On craint de nouveaux éhoulemens. Aussi 
ce malheureux, qui se nomme Dufavel. et 
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qui se voit entre ta vîe et la mort, a de- 
mandé a se confesser. Ln vicaire de Saint- 
Just, M. l'abbé Thcvrnet. s'est dévoué à 
ce pénible ministère, tl s'est fait descendre 
aussi près que possible du pyuvreouvrier 
pour l'entendre. Tout le monde pr«nd 
intérêt à la position de ce père de famille; 
huit ouvrier» travaillent à déblayer les 
terres. Un journal dit que Dufavel a gardé 
un couteau pour s'en frapper, s'il n'y a 
plus d'espoir. Nous n'en croyons rien ; un 
homme qui demande à se confesser ne 
songe point sans doute à se donner la 
mort. 

— Le Journal de CÂin, du ^, rapporte 
que, dans une battue, il a été tué neuf 
loups dans la forêt de Tancv. 

— Le procès en diffamation que M. Dé- 
mangeât, procureur du roi à Nanles , a 
intenté à \ Hermine, sera appelé demain 
15 septembre. 

— Les trois condamnés aux galères, 
Tuffîères, Briand et Hardy, qui s'éloient 
évadés si adroitement de la prison de 
Nan 1rs. ont été repris 5 Hennés chei nn 
parent de l'un d'eux. 

— Une statue de femme, à corps de 
cînien ou de sphinx, paroasant d'un hante 
antiquité, a été trouvée, il y a quelques 
jours, à Nanles, en déblayant un ancien 
mur d'enceinte de la ville. La tôle, re- 
marquable par son caractère, est bien con 
s^rvée; la forme et les détails du corps 
rappellrnt les statues d'fsiset d'Io, et peu 
vent faire présumer, dit Y Hermine, qu'elle 
est égyptienne. 

— L'inauguration de la route straté- 
gique du taronx h Clisson a eu lien der- 
nièrement en présence des aulorittVde la 
Ivoire Inférieure et d'un bataillon du 4o\ 

— M. Dclarue, colonel d'état - major, 
qui avoilélé envoyé auprès de l'empereur 
de Maroc en mission extraordinaire, est 
arrivé le 4 à Toulon, à bord du vaisseau 
le Scipion, qui est mouillé eu rade du la- 
aaret. 

— On écrit de Marseille que, dans un 
incendie qui eut lieu dernièrement rue 
^aint-b eri éol on a remarqué un ecclésias- 
tique qui, passant là au moment, s'eUmis 
•m-c les, travailleurs, et n'a pas peu con- 
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tribué par son ardeur zu travail à sanver 
bien des marchandises. 

— A Marseille,'nu malheureux père de 
quatre en fans venoîl d'être arrêté ponr 
une dette de 3oo fr. Il est. sur sa demande, 
conduitdevant M. !e président Regais.Ce 
magistral, louché de la position de cet in- 
fortuné père de fainil!c, cl après avoir en- 
gagé le créancier à se montrer moins 
inexorable, a offert de payer lui même 
nne partie de la somme dut; ; ce qui a 
été accepté. 

— M. Barbary de Langtade. ancien dé- 
poté pendant la restauration, vient de 
mourir a Exidenil (Dordogne). 
 ii tion 

EXTÉRIEUR. 
NOI VELLF.8 D'ESPAGNE. 

La position de Madrid esta peu près!* 
même; Tony appréhende h chaque instant 
de nouvelles scènes de désordres; aussi 
beaucoup de personnes restent chez elles 
autant qu'il est possible ou orient armées. 
La garde nationale el les soldats ne ces- 
sent pas de vociférer leurs chants révolu- 
tionnaires. On ne peut plus sortir delà 
ville sans caution. La régente constitu- 
tionnelle obéit à ses ministres imposés, 
qui reçoivent, eux. leurs inspirations for- 
cées dt* patriotes. Ces derniers oui été fort 
açités à rapproche de Gomez de la capi- 
laie. Ce général, qui a complètement battu 
Lopez, cslcntréà Gnadalajara. ville forte 
de 10.000 ames , à deux étaprs de Ma- 
dric!,el l'a quittée après avoir levé des con- 
tribu lions. Il a voit occupé successivement 
OViedo, Saint-Jacques de Compostelles, 
Léon et Palencia. Depuis deux mois Go- 
mei parcourt le nord ouest et le centre 
de PE«pagne, ramassant de fortes recrues, 
des chevaux, des munitions et de l'argent 
qu'il va sans doute comme don Basilio 
Garcia conduire en Navarre. 

— Pendant qu'une partie de la popula- 
tion de Madrid a Pair de désirer une in- 
tervention, sans doute pour la déïivrerdu 
joug insupportable qui pèse sur ell<*. 
XEeo del Commercio,organe des vainqueurs 
de la Granja, jette feu el flamme contre les 
ennemis de ta liberté qni apj>oIlent l'inter- 
venlion étrangère. 4 
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— ?ne réaction a OU lien dans la 

\ille de Grenade, contre la junle qui 
s'y étoit formée el qui ne vouloit pas se 
dissoudre. Ses mesures\iolenles pour se 
procurer de l'argent avoient mécontente 
la population, qui s'est soulevée le uG du 
mois dernier, et a nommé ensuite une 
municipalité. 

— Une grande fermentation rigne en- 
core à Carlbagène , où le peuple veut 
mettre en liberté les détenus. 

— Le bruit couroit le 7 à Bayonnc que 
la division de l'armée du centre qui a 
proclamé la première la constitution de 
i8u, avoit été défaite non loin démarra- 
gosse, par une division carliste, laissécen 
arrière par don Basilio Garda dont nous 
axons annoncé le retour en Navarre. 

— Deux bataillons anglais ri mi batail- 
lon espagnol que le général Evuis avoit 
envoyés à Santander, lors de l'invasion des 
Asturies par Gomez f sont rentrés a 
Saiul-.Sébastien. 

— Il paroil qu'à la suite d'une querelle 
avec Evans, le brigadier général Schaw a 
donné sa démission. 

— M. Isturitz, dit le Morningllérald, 
Journal de Londres, n'a pu échopper aux 
cannibales de Madrid, qu'en prenant le 
nom de Louis-Philippe Lombard. La fa- 
cilité avec laquelle i! parle lt français la 
aidé à tromper la surveillance ; il est ar- 
rivé à Lisbonne le a(i août, et doit se 
rendre en Angleterre. 

— Un autre journal anglais annonce 
que M. Mcndizabal est prochainement at- 
tendu a Londres. Il parollroit que l'ex- 
ministre seroit envoyé par son gouverne- 
ment pour obtenir quelques crédits finan- 
ciers. 

— On lisoit hier dans le Moniteur : 
«Une dépêche de Bayonne, en date du 

7 septembre , annonce que Oraa ♦ qui 
commande pendant l'absence de Hodil, 
est entré à Salvatterra , où il a pris beau- 
coup de grains. 

• Quîiez et Cabrera ne pouvant s'en- 
tendre , Sanz est parti avec quatre batail- 
lons j)our prendre le commandement 
supérieur de toutes les forces carlistes 
dans le bas Aragon et la province de Va* 

' ) 
lenco ; mais le général Lc beau lui barre 
le passage, • 

— i\ons a^ons sous les yeux une pro- 
clamation que Charles V a adressée le a 
septembre à la nation espagnole. Ce do- 
cument plein de foi, de résignation cl 
d'un courage au-dessus de tout ap- 
pelle tous les Espagnols, môme ceux qui 
sont égarés, à combattre l'anarchie, Mous 
regrettons que l'espace ne nous perroelie 
que d'en citer peu de lignes : « Espa- 
guolsî lu monde voit se réaliser les prévi- 
sions de votre loyauté; voire cause est 
justifiée, vengée môme par vos ennemis; 
ce u'éloit pas une question de succession 
à la couronne qui s'agiloit en Espagne, la 
ré^dulion elle même la déclaré, el do 
bonne foi mes droits ne pouvoient être 
mis en doute. Mais il s'agit en réalité de 
la lutte de l'ordre européen contre l'anar- 
chie qui menace de dissolution les socié- 
tés, quelle qnesoil la forme de leur gou- 
vernement. • 

— ta Moniteur el le journal ministé- 
riel du soir ne donnent aujourd'hui au- 
cune nouvelle d'Espagne. 

- M. le commandeur Rodrigue*, chargé 
d'affaires du Portugal près le roi de* Da- 
nemark, et venant de Copenhague, est ar- 
rivé vendredi à Bruxelles 

— D'après un journal, il y a quatre 
mois que le chemin de fer de Bruxelles 
à Amers a été livré a la circulation, et 
déjà il a été fréquenté par plus de fco 
mille voyageurs. 

— Le gouvernement belge a entrepris 
d'exécuter à ses frais un système de che- 
min de fer dont la longueur dépassera 
110 lieues. 

— A la vente publique des tableaux 
ayant appartenu à M. Luycx d'Alosl (Bel 
giqoej une Sainte Famille de Léonard do 
Vinci a^été achetée 3,000 fr. ; el le C<*- 
binet de tableaux de liuben», par Van 
Mieris, a,806 fr. 

— IM chemin de fer de Nuremberg à 
Furlh, moins favorablement situé que ce- 
lui de Bruxelles à Anvers, commence a 
avoir une vogue non moins grande. De- 
puis le 18 juillet jusqu'au io,aontf 17 
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mille 56a voyageurs ont parcouru cette 
route. 

— Le baron de Talleyrand, ambassa- 
deur français en Dnnemarck.a été chargé 
par son gouvernement de Taire remettre 
i,aoo fr. à chacune dos sœurs de Fran- 
çois-Charles-André Bemllcr, né à Srhles- 
wig et mort à Paris, au nombre des 
gardes nationaux victimes de l'attentat 
du 28 juillet i835. 

— Le landgrave Charles de Hèsse ♦on- 
cle et beau père du roi de Danemark , 
vient de mourir. 

— Au couronnement des rois de Bo- 
hême il étoit d'usage que le prince cou- 
ronné nommât chevaliers de Saint-Wen- 
ceslas un certain nombre de nobles do 
royaume. Cette année, l'empereur d'Au- 
triche compte en outre, 4>lon« nommer 
19 chevaliers de fa Toison-d'Or. 

— Le recrutement général ordonné 
par l'empereur Nicolas doit , commencer 
le rr novembre. 

— D'après le Mercure de Souabe la di- 
sette règne en Kgypte. où ta récolte a 
été mauva'se partout. 

— A la date du 17 août, la peste fai- 
soit tons les jours de 00 à 4° ûclimes 
à Andrinopte. 

— Le bâtiment 5 vapeur le Tigris, fai- 
sant partie de l'expédition de I Enphrale, 
et dont le naufrage a été annoncé il y a 
quelque t^mps, a été retrouvé; il n'avoit 
pas souffert de dommages considérables. 

A une époqne où l'attention publique 
se dirige vers l'éducation et l'instruction 
des jeunes filles, nous croyons devoir 
recommander une des meilleures insti- 
tutions de la capitale. L'influence d'une 
éducation vraiment chrétienne pour les 
femmes dans l'intérieur des familles, 
comme sur la société, est trop générale- 
ment sentie pour que nous ayons besoin 
d'en parler. Le prospectus fera connottre 
l'esprit de rétablissement. 

■* Une foi éclairée et sincère, une piété 
douce, une grande simplicité de mœursel 
de manières, l'étude des sciences utiles et 
des arts d'agrément, l'économie domesti- 
que et le travail <Vs mains, tels sont, en 
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abrégé, les sentîmens et les devoir* 
qu'une bonne mère de famille doit ins- 
pirer h .«a fille ; ce sont ceux que les 
dames Bénédictines du monastère du 
Temple, fondé, en 1816*. par S. A. S. 
madame la princesse de Condé, s'appli- 
quent à inculquer aux jeunes pension- 
naires confiées à leurs soins. 

» Le pensionnat est situé dans l'ancien 
et vaste enclos du Temple, où les élûtes 
respirent un air pur et trouvent un gnnd 
espace pour leurs récréations et leurs 
promenades. 

■ En formant l'esprit et le cœur des 
élèves. les maîtresses veillent anssi avec 
une attention particulière à la partie phy- 
sique de l'éducation: la propreté, la 
bonne tenue, l'ordre, les précautions 
nécessaires à la faiblesse de l'5ge, les se- 
cours ou les remèdes commandés par la 
délicatesse du tempérament, une nour- 
1 fture saine, abondante et variée, en un 
mot, soit en santé, soit en maladie, tome 
la vigilance, toute la sollicitude que p*ut 
désirer la tendresse maternelle. • 

Pour les détails, on peut voir le pros- 
pectus, ou s'adresser, pour les rcnsei- 
gnemens, & madame la prieure du mo- 
nastère du Temple , nie du Temple, 80. 

-Ç? (j«u«a, 2lï>rifn Ce (Elcre. 

ROt'KKE DE l'A h 1.1 Dl- 12 SEPTEMBRE. 
CINQ p. o/o, j. du 11 sept, H G f. ho 
QUATRE p. o/o j. de sept.— 100 fr. o<» 
TROIS p. o/o,j. de juin. — 79 f. 60 
Qtutre i/a p. 070, j. de srpt. <* o Ir co 
Act. delà Bloque. 3265 f. 00 
Empr. national. 000 f. 00 
Bons du Trésor, o o\0 
Rente de la Ville de Paris. 000 00 
OM. de la Ville de Paris. iao5 (. nf» 
Emp. l83?,j.du?? stars OOOF.00 
Quatre Can., ooeof. 00 R.d'Esp. 00 f. 
Caisse Hjpolb 760^ 00 Empr. r.d'fcsp. 00*00 
R. de Napl. 99' 60        K. p.d'Esp. oo(. ojo 
Emp. rom. toi f. l,a     ( Eropr. Belce. lo3!r 
O'rtôs^oolr. cjo I Empr. d'Waït:. ooof. 
R. d'Etp. 3 p. œ Ojo.   5 Ewpr. crée...!!!'-*1. 

PARIS. IMPRIMERIBD'AD. LP.CLERE ETCOIP. 
Imitai des Augustin*, n. Sb- 
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L* A %iI l>K  I. % RKLIGIONt 
paroit les Mardi, Jeudi; 
et Samedi. j 

On peiils'abonrïpr drs' 
i"et i5 de chaque mois. 

N° 2707. 

JEUDI! 5 SEPTEMBRE 1 836. 

PRÎ* DEL AD01JF.ME1T 
I-. c. 

i an 7>C> 
6 mois iy 
3 mois. • . . • 10 

11 mois .....   5 5o 

LA SYMBOLIQUE, 
ou 

EXPOSITrON DES CONTRARIÉTÉS DOGMATIQUES 
KITRB LES CATHOLIQUES ET LES PROTEST AN S , 
D'APRES LElRSCONFESSIONS DE FOI PUBLIQUES ; 

PAR J. A. 3IOBIILER, 
Ps-ofcss. à la Facultë de théologie de Munich (1 . 

En attendant que nous puissions 
nous livrer à un examen approfondi 
de cet ouvrage qui a excité les applau* 
dissemensde l'Allemagne catholique, 
nous nous bornerons à faire connoi- 
tre les jugemens qu'en ont portés 
dans celte contrée les amis et les en- 
nemis du catholicisme. 

Le mot de symbolique est fort peu 
mité dans notre langue; commençons 
par le définir : la Symbolique est un 
tableau raisonné où l'on met en pré- 
sence, pour les comparer, les symbo- 
le* ou confessions de foi dos diverses 
communions chrétiennes. M. Mœhler 
s est proposé dans la sienne de faire 
ressortir l'opposition et l'incohérence 
des symboles protestans, l'harmonie 
et la parfaite cohésion du dogme ca- 
tholique. Son ouvrage a fait une telle 
impression sur les luthériens, que le 
roi de Prusse le regarde comme un 
des plus accablans pour la cause du 
protestantisme. 

• 11 est trois ouvrages, dit-il, dont je 
sois prêt à récompenser dignement une 
tonne réfutation : le premier est la S/m- 
htique de M. Mœhler. » 

M. Augusti, conseiller au consis- 
toire de Coblentz, membre des aca- 
démies de Berlin et de Munich, s'ex- 

(0 a vol. in-8; prix 9 fr. et 12 fr. franc 
déport. A Paris, chez Ad. Le Clere et 
£°mp. , an bureau de ce Journal ; et à 
Rançon. chez Chalandre. 

To:ue XC LAmi de la R l/gi'on. 

prime de manière à en donner aussi 
une idée bien avantageuse : 

« Apre* d'ex ce liens travaux sur les Pè- 
res et la dogmatique, dit cet écrivain pro- 
testant, travaux qui révèlent un riche ta- 
lent, M. IMœhlec vient de donner dans sa 
Symbolique, un ouvrage dont peut être 
Gère l'Eglise romaine, et auquel nous de- 
vons appliquer le vieil adage : Introite, 
nam et hïc du sunt! Dans cet écrit qui a 
trouvé le plus favorable accueil, l'auteur 
combat l'église évangélique par ses pro- 
pres symboles, avec beaucoup de profon- 
deur et de pénétration. Il mériloit mieux 
que tout autre que quelques-uns de nos 
théologiens les plus estimés le soumissent 
à un examen sévère, et s'attachassent sé- 
rieusement à le réfuter. Aussi plusieurs 
sont-ils descendu dans !a lico. Seulement, 
il seroit à désirer pour le bien de la 
science qu'il se continuât avec autant 
d'impartialité, de modération et de dignité 
qu'il a été commencé. » 

Beaucoup d'autres protestans, et 
entre autres Mai heineke, Nitzsch, 
Sartorius et Tafei ont porté des juge- 
mens analogues à celui d'Augusti. 

Le Catholique, journal qui se pu- 
blie à Mayence, et dont la direction 
est confiée à M.Veiss et à M. Raess, 
supérieur du grand-séminaire de 
Stra>bourg, et l'un de nos plus savans 
théologiens, prodigue à la Symboli- 
que les éloges les plus flateurs. 

« Personne, dit le critique, ne s'étoit 
annoncé au monde savant par un sem- 
blable ouvrage. La polémique contre les 
protestans y est élevée à la dignité de 
science. 

» La Symbolique est la fidèle expression 
du dogme catholique Quiconque n'est 
point indifférent & la grande scission du 
16* siècle, n'aura point assez d'estime pour 
un tel livre, point assez d'expressions do 
reconnoissance pour l'homme rqni s'est 
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chargé cPiin aussi vaste travail. Nous pou- 
vons le dire sans exagération; J ouvrage de 
M. Mrchler fera époque dans l'histoire de 
la théologie. • (Le Catholique 46e, vol. ia# 

cahier.). 
• Sur (a Symbolique de M. Mcehler, tel 

est notre jugement définitif *. Sous le triple 
rapport de l'érudition, du1 raisonnement 
et de la profondeur, la littérature ne 
connott point d'ouvrage semblable. » 
{lb. 47* *ot. 5* cahier p. 267.) 

Un journal publié a Wnrtzbourp 
ne donne pas de moins magnifiques 
éloges à la Symbolique. 

« Nous ne craignons pas d'affirmer, 
dit-il. que M. Mœhier est une nouvelle 
aurore pour l'Eglise catholique.... Il est 
aussi instructif pour les prole.«lans, aux- 
quels il fait voir, l'histoire à la.main, la 
filiation et îe développement de leur doc- 
trine, en même temps qu'il leur montre 
le dogme catholique dans toute sa pureté 
et toute sa lumière: il les met ainsi dans 
le cas de porter un jugement sain et as- 
suré sur la controverse qui sépare les 
deux églises. 
' • Bien que nécessairement composé d'é- 

lémens souvent hétérogènes, l'ouvrage 
forme un système complet, dû à de mûres 
études, à de longues recherches, à un tra- 
vail infatigable pour la disposition des 
matières. Il se distingue par l'ordre le 
plus méthodique. » 

Un tel écrit mérite certainement 
d'être lu avec attention. L'auteur n'a 
point imité tant d'écrivains précipités 
qui lancent dans le public des livres 
composés sans soin et sans réflexion. 
Professcurde théologie,!I donne au pu- 
blic ses leçons long-temps méditées et 
perfect ionnées par des réflexions et des 
recherches successives. Il nous sem- 
ble préférable d'examiner conscien- 
cieusement le fruit de tant de savan- 
tes veilles, que toutes les élucubra- 
tions faites à la hâte qui ne valent 
que ce qu'elles ont coûté à leurs au- 
teurs, c'est-à-dire, bien peu de chose. 
EijjK initiant que nous puissions faire 

■ n 
part à nos lecteurs de nos propre» re- 
lie* ions sur la «5* ymboliquc^ uou** a von* 
cru devoir leur faire connoitre l'opi- 
nion que des catholiques instruit* »n 
ont portée en Allemagne, et l'estime 
que les prolestans eux-mêmes n'ont 
pu lui refuser. 
 mmm OQi» ii   

VIE 
DE SAINT VINCENT-DE-PAUL, 

PAR ABELLY. 
AUGMENTÉE DE MOJCEAUX CHOISIS. 

Si le nom de saint Vincent de Paul 
excite toujours un vif intérêt, sa Vie 
par Abelly est surtout allai hante par 
la simplicité qui y règue et par l'a- 
vantage qu'eut l'auteur de connoîlre 
particulièrement le saint, et d être 
témoin de ses travaux et de ses ver- 
tus. On suit avec lui saint Vincent 
dans le détail de ses œuvres ; on l'en- 
tend daus ses conférences, ou assiste 
à ses grandes créations , ou jouit de 
ses beaux exemples, on s'anime au 
bien par le spectacle d'une \ie M 
pleine de traits de piété et de chariif. 
Le ton de l'historien a quelque chose 
de si uaturel, du si vrai et de si édi- 
fiant , qu'on croit y retrouver i'em- 
preiiue du caiactèie du grand homme 
qu'il s'agissok de peindre. 

La Vie de saint Vincent de Paul, 
par Abelly, a eu beaucoup d'éditions 
H eu parut une on 182*S, en 5 voî. 
in-12, avec quelques additions. Nous 
en avons rendu compte dans ce Jour- 
nal, tome xxxvin, Ny 1H>7. L'éditeur. 
M. l'abbé Dassancc , ne s'étoit point 
fait connoitre alors ; mais cette lob :! 
n'a point celé son nom. La préface oc 
signée de lui. Celte piéface et la no- 
tice sur Aixlly, qui la suit, sont dé M 
des ornemeus de celte édition. Dl 

plus, M. l'abbé ilassance a ajout*' 
quelques notes qui paroissent irdi- 
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gées dans un bon esprit. A la page 4 
du premier volume, il s'élève contre 
une exaltation assez déplacée d'A- 
belly et de Collet sur le sacerdoce, à 
l'époque où parut saint Vincent de 
Paul. Dans le même volume, il ajoute 
quelques détails sur la maison où na- 
quît saint Vincent de Paul, et sur le 
monument qu'on se proposent d'éle- 
ver en son honneur. Comme M. l'abbé 
Dassance est du même pays que le 
saint, ces renseignemens méritent un 
nouveau degré de confiance. 

Il nous apprend que la maison où 
naquit saint Vincent de Paul, s'ap- 
pelle Ranquines ; elle existe encore, 
mais il paroît qu'elle a été déplacée 
pour construire la chapelle élevée sur 
ce lieu même. Il n'y a que quelques 
pas de la maison à la chapelle. Dans 
celle-ci on voit deux petits tableaux 
représentant saint Vincent encore en- 
fant. Le buste du saint t st sur Tau- 
tel, et on conserve aussi quelques re- 
liques de lui. Pies de la chapelle se 
trouve un chêne, à l'ombre duquel le 
jeune bercer aimoit à se reposer. Cet 
arbre est depuis long-temps entouré 
d'une grille de bois; on le doit à 
M. Duplantier, préfet des Landes 
sous l'empire. En 1824, on forma le 
projet d'élever sur h s lieux un mo- 
nument en l'honneur {lu saint. On 
devoil bâtir une église, et à côté un 
hospice. Une commission fut formée 
dans le département des Landes pour 
exécuter ce projet. M. l'évéqued'Aire 
publia le 2 juin une circulaire, pour 
encourager l'entreprise. Nous la re- 
commandâmes nous - mêmes dans 
notre Numéro du 31 juillet 1824, et 
nous déduisîmes les motifs qui dé- 
voient porter les amis de la religion 
et de l'humanité à souscrire pour le 
monument. M. l'abbé Dassance nous 
apprend ce qu'est devenu le projet. 
Plus de 60,000 fr. qui avoirut été re- 

.à) 

cueillis pour son exécution ont été 
détournés d'une destination si respec- 
table ; depuis la révolution de juillet, 
on les a employés à une route dépar- 
tementale de Tartas à Mugrou ; cette 
route doit, dit-on , porter, par déri- 
sion sans doute , le nom de route de 
saint Vincent de Paul. C'est ainsi, 
ajoute M. l'abbé Dassance, que l'ont 
entendu les autorités, et qu'elles ont 
répondu à l'intention des pieux sous- 
cripteurs. Cette nouvelle iniquité 
qu'on nous révèle ne pourroit-elle 
pas être qualifiée de vol, et ne seroit- 
on pas en droit de poursuivre les ad- 
ministrateurs qui se sout ainsi empa- 
lés d'uu dépôt sur lequel ils n'a voient 
aucun droit? 

Un peu plus loin, l'éditeur relève 
une erreur d'Abelly, qui supposoit 
que Vincent de Paul connut à Rome 
le cardinal d'Ossat ; ce qui est impos- 
sible , puisque le cardinal mourut en 
1604 , et que le saint n'alla à Rome 
qu'en 1603. 

Dans le cinquième volume, l'édi- 
teur a ajouté beaucoup de choses ; 
une Histoire de la canonisation de 
saint Vincent de Paul, tirée de l'A- 
brégé de Collet ; des lettres de Bos- 
suet, de Fénelon et de Fléchier au 
pape Clément XI, sur les vertus du 
saint prêtre ; des portraits du même, 
par le cardinal de Bausset, par le car- 
dinal iMaury ; des jugemens de quel- 
ques grands écrivains modernes, quel- 
ques lettres de Bossuet à saint Vincent 
de Paul; la Bulle de canonisation, 
par Clément XII, en latin et en fran- 
çais (1); une notice sur la conserva- 
tion des reliques de saint Vincent de 
Paul, et sur leur translation en 1830, 
et les mandemens de M. l'Archevêque 

(i) Cette Bulle est du 16 des calendes 
de juillet 1737; ce qui répond au 16 juin. 
Dans la traduction on a mis 1G juillet; 
c'est sans doute une Taule d'impression. 

3). 
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de Paris, sur la translation et sur la 
châsse. 

Ces additions, en complétant l'ou- 
vrage d'Abelly, lui dortnent un nou- 
veau prix. On ne peut que féliciter 
M. l'abbé Dassance d'attacher son 
nom à de telles entreprises. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS. — Despersonnes graves dont 

L'opinion n'est point filée sur les 
caisses d'épargue ont paru désirer 
avoir plus de détails sur la caisse 
d'épargne qu'où vient d'établir à 
Rome. Le Diario en parle dans les 
termes les plus favorables, et dit que 
des personnes de bien ont voulu 
Êrocurer cet avantage à la ville de 

Lomé. Sa Sainteté a non-seulement 
approuvé, mais loué et encouragé ré- 
tablissement. Le rescrit de la secré- 
tairerie d'état du 20 juiu , porte en 
propres termes que le Saint-Père a 
approuvé l'institution d'une caisse 
dVpatgne à Rome, et le règlement 
dressé pour cette caisse, et que Sa 

■Sainteté a témoigné avoir pour agréa- 
ble que fon mû promptcme#t en activité 
un établissement si utile à toutes les 
familles et à la société. Le journal ita- 
lien annonce qu'on a fait imprimer le 
règlement, dont d'ailleurs il ne fait 
point eWuoitre le plan ou la sub- 
stance. 11 dit seulement que chaque 
article est accompagné de ses motifs, 
et que le tout est précédé d'un préam- 
bule pour indiquer le but et les avan- 
tages de l'établissement. La dotatiou 
est formée de 100 actions de 50 écus 
chacune ; on n'a pas eu de peine à les 
remplir, elles ont été prises en un in- 
stant, et il a fallu prier ceux qui en 
a voient plusieurs de se contenter d'une 
seule. La liste des actionnaires se 
trouve à la fin d'un livret imprimé 
pour éclairer le peuple sur la nature 
et l'usage de l'institution ; on compte 
dans cette liste des cardinaux, des 
princes et ducs , des prélats, des sei- 
gneurs , des banquiers, des légistes, 
des médecins, des négociai». La bonté 

6) 
de l'œuvre, dit en finissant le Diario, 
la droiture des intentions des associés 
si bien exprimée dans le règlement, 
donnent la ferme confiance que les 
classes auxquelles cette institution est 
destinée en recueilleront les fruits ; 
d'ailleurs les associés n'attendent que 
de Dieu la récompense de leurs peines 
et de leurs sacrifices. 

L'important seroit donc de con- 
noltre ce règlement ; si nous le rece- 
vons , nous tâcherons d'en donner 
une idée. 

Lafi te de l'Exaltation de la Sainte- 
Croix a été célébrée le mercredi 14, 
dans l'église do Saint-Roc h. C'est le 
clergé de Saint- Etienne- du -Mont 
qui a fait l'office et les stations. Le 15, 
le 16 et le 17, les paroisses de Saint- 
Laurent, de Saint-Meri y et de Vau- 
girard visiteront le Calvaire; cette 
dernière sera assistée du séminaire 
de Saint-Sulpice. Le dimanche 18, 
M. le curé de .'Faint-Roch et son 
clergé feront l'office et les stations. 
Le lundi, le mardi et le mercredi 
stiivans, le clergé de Nott e-Dame-de- 
Lorette, celui de Saint-Eus tache et 
celui de Saint-Médard iront successi- 
vement officier et prêcher. La relique 
de la vraie Croix sera exposée pen- 
dant toute l'octave. 

Dieu pardonne à ceux qui veulent 
trouver Lt matière à de fades plaisan- 
teries ! Ils se plaignent que ces dévo- 
tions nous font reculer vers le moyeu 
âge. Hélas! ce sont eux plutôt qui 
nous font rétrograder vers la barba- 
rie, en appelant et en favorisant des 
révolutions qui, chez nous, 6e sont 
signalées par tant d'atrocités, et qui 
eu Espagne commencent à entrer 
élans les mêmes voies, et s'annoncent 
par des spoliations, des confiscations, 
des proscriptions et des massacres. 

Les dames des Sacrés-Cœurs et He 
l'Adoration perpétuelle , rue de Pic- 
tuis, ont distribué hier les prix à 
eurs élevés. Cette cérémonie, qui 

avoil attiré beaucoup de inonde, * 
été présidée par M. Pompai lier, évé- 
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que de Maronée et vicaire aposto- 
lique de l'Océanie occidentale. L'air 
modeste des jeunes personnes, et 
l'instruction solide qu'elles reçoivent, 
ont clé remarqués par tous ceux qui 
assistaient à cette fete de famille, 
dont la supérieure a fait les hon- 
neurs avec une parfaite convenance. 

Le fait suivant s'est passé dans un 
des premiers hôpitaux de Paris et 
devant une douzaine d'étudians en 
médecine. On venoit d'accoucher 
une femme, et on cherchoil à rap- 
peler à la vie un enfant qui venoit de 
mitre avec tous les symptômes de 
l'asphyxie. Un élève en médecine , 
voyant cet enfant fort mal, cède à un 
sentiment généreux, et demande 
tout haut à l'accoucheur si le devoir 
le plus important en pareil cas avoit 
élé rempli, et si le baptême avoit été 
administré. Cette demande est ac- 
cueillie avec un sourire de dédain 
par l'accoucheur : Voilà qui est plai- 
sant , dit-il ! Eh ! ne 1 avons-nous 
pas amplement baptisé en le sauçant 
dam la baignoire de la tête aux pieds? 
Dailleurs, connoissez-vous les in- 
tentions de cet enfant? Savez-vous 
* il veut être mahoinétan ou catho- 
lique? Le jeune homme réplique vi- 
vement , il s'étonne cjue l'on puisse 
plaisanter dans une telle circons- 
tance et sur une croyance si respec- 
table , si universelle, si fondamen- 
tale. Quand je ne saurois pas , dit-il, 
si cet enfant veut être chrétien ou 
mahoinétan, je ne doute pas qu'il 
ne veuille être éternellement heu- 
reux. Or, puisque j'ai l'intime con- 
viction que le baptême seul peut être 
pour lui un principe de bonheur, ne 
ufticcuseriez-vous pas vous-même de 
tarbarie si je le laissois mourir sans 
ce sacrement? Là-dessus le jeune 
homme prononça les paroles du bap- 
tême en jetant un peu d'eau sur 
le front de l'enfant. Croyez-vous , 
dit le docteur, que votre goutte 
deau l'empêchera de mourir ? Oui, 
ll»e goutte d'eau l'empêchera de 
mourir, non pas à la vérité de cette 

7 ) 
mort matérielle Aei sens, qui n'est 
qu'un sommeil passager, mais de 
cette mort terrible de j'ame, qui n'a 
plus de réveil. 

Nous regrettons vivement de ne 
pouvoir faire connoîlrc le nom de ce 
bon jeune homme ; mais nous prions 
Dieu de bénir à jamais relui qui a 
montré à la fois tant de charité et de 
courage, et qui a fait si publique- 
ment sa profession de foi. Nous ne 
doutons pas qu il n'en obtienne la 
récompense. Au surplus, il est assez 
remarquable que les rtudians qui 
étoient témoins de ce débat n'y ont 
pris aucune part ; ils n'ont donné au- 
cun signe d'approbation ni d'impio- 
liation ; mais il est a croire qu'mté- 
rienrement ils ont conçu de 1 estime 
pour le généreux jeune homme. 
Peut-être qu'il y a six ans sa con- 
duite eût provoqué un concert de 
railleries et de huées. 

Le sieur Pillot a interjeté appel 
du jugement rendu contre lui à Ver- 
sailles. Ses patrons se consolent de 
l'échec qu'il a éprouvé , ^par l'espé- 
rance de plaider cette cause sur un 
plus grand théâtre , et là de faire en- 
tendre leurs théories constitution- 
nelles sur la liberté illimitée des cul- 
tes , cette grande protectrice de tou- 
tes les erreurs et de toutes les folies. 
Il faut nous attendre en effet à bien' 
des déclamations, du verbiage et des 
sophismes. Ce sera la répétition de ce 
que nous avons vu pour l'affaire Du- 
monteil. On est décidé, dit-on , à 
pousser l'affaire Pillot jusqu'au bout, 
et à aller en cassation , où l'on se 
flatte d'obtenir l'appui du ministère 
public. Nous ne pouvons croire que 
M. le procureur général consentit à 
se faire le défenseur d'un système 
qui seroit un signal d'anarchie reli- 
gieuse et de desordre inoral pour 
toute la société. 

Dans notre notice sur M. l'abbé 
Petit-Radel, numéro du 11 août 9 
nous avons dit qu'il combattoit en 

utc rencontre le pyrrhonisme hi^ 
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torique que Ton a voulu de uos jours 
mettre à la mode. Il traite surtout ce 
sujet dans la première section du Dis- 
cours préliminaire de son Examen ana- 
lytique des synchronisme* des temps 
héroïques delà Grèce. Il y réfute Bayle 
et Locke qui ont commencé à ébran- 
ler la certitude des faits historique*. 
Il y montre te danger du système des 
allégories, et signale entre autres les 
égaremens de Duptiifc, le fameux au- 
teur du livre de \ Origine de tous les 
cultes. Après avoir cite un passade du 
philosophe incrédule, M. Pelil-Kidel 
ajoute : 

« On n'a reconnu complètement que 
depuis peu toute la fausseté d'un système 
qui refasoit quatre mille ans d'antiquité 
continue a l'histoire grecque, pour se 
créer plus librement dans le vague dix- 
huit mille ans d'histoire astronomique, 
et cela sur la foi d'un monument de 
sculpture dont la signification imaginaire 
est aujourd'hui bien démontrée. Nos sa- 
vans ayant fait justice de ces para logismes 
astronomiques, tout concourt mainte- 
nant à resserrer l'histoire des hommes 
dans ses justes limites, et la critique de 
celle histoire dans ses seuls droits légiti- 
mes. Une suite de grandes et belles obser- 
vations géologiques a confirmé les témoi- 
gnages de la Bible, en n'offrant rien du 
moins de contraire à sa chronologie; et 
les remarques .spéciales qui ont été faites 
sur le sol du Delta n'autorisant à suppo- 
ser à la fondation de ses monumens les 
plus anciens que des dates conformes à lu 
chronologie commune, et cadrent si bien 
avec les époques de ses rois incontesta- 
blement historiques, qu'aucun mono 
ment de la Haute ni de la Basse-Egypte, 
ne peut plus être allégua en; preuve des 
antiquités excessives. » 

Cest ainsi que M. l'abbé Petit-Ra- 
del savoit ramener ses plus savantes 
recherches à une conclusion favora- 
ble à la rel'njiou. Il montre le même 
esprit daus ses Mémoires sur divers 
points de l'antiquité grecque, o.i il 
défe nd la véracité de Denisd'Haliear- 
in'sse, et combat encore le pyrrho- 

8 ) 
iiUnie historique de quelques mo- 
de ru is. 

Non* avons dit dans notre notice 
sur iM. Pvtit-Radel, qu'il étoit attaché 
aii bureau statistique du ministère de 
l'intérieur; c'est une erreur. C'étoit 
an burrnu statistique de la pré- 
fecture du département de la Seiue 
qu'il fut attaché en 1802, et ce fut 
ainsi qu'il se trouva chargé en 1804, 
de rédiger les inscriptions qui dé- 
voient orner la salle de l'Hôtel-d?- 
Ville, pour un barrquet donné à 
l'empereur. Il fit un rapport pour 
montrer que ces inscriptions dévoient 
être en latin, et qu'elles dévoient être 
simples et sans emphase Eu effet, il 
se borne à indiquer la date et le lieu 
des combats, sans y mêler ni exagé- 
ration ni j-tetance. Nous u* parlerons 
pas du mérite du style lapidaire que 
l'auteur avoit étudié en Italie, mais 
nous citerons une inscription remar- 
quable, c'est la treizième, conçue en 
ces termes : Rubicvne transgressa, 
ahstinet Romd. Cette inscription se 
rapporte, comme on voit, au traité 
de Tolcntino en 1797. Abstinet Pomd 
est fort heureux, et cet élojje donné à 
la modération du général qui respecta 
Rome, étoit une sorte d'avis donné à 
celui qui devoit l'envahir un jour, et 
lui enlever son souverain. Les fastes 
furent imprimés avec luxe en 1804, 
aux frais de la ville de Paris; c'est 
un in-f" de 76 pag. , latin et français. 

Outre son Mémoire sur les ancien* 
Rlioxo'ans, et ses recherches sur les 
monumens eyelopéens, M. Pctit-Ra- 
dcl a laissé encore en manuscrit le 
catalogue explicatif des monumens 
eyelopéens dont les modèles sont dé- 
posés a la Bibliothèque Mazariue.On 
dit que sa famille a l'intention de ou- 
blier çet ouvrage qui seroit d un 
grand intérêt pour cette partie dts 
sciences archéologiques. 

Une nombreuse retraite ecclésias- 
tique a eu Tien au séminairedu Mans 
du 2 au 9 août ; il s'y est trouvé pris 
de 300 prêtres. A leur tête étoit M. fc- 
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vèqtie, qui a passé le temps de la re- 
traite au séminaire, et qui y étoil tout 
entier à son clergé. Le prélat a fait 
plusieurs conférences. La retraite a 
éléprêchée par M. l'abbé Besnoin, de 
U maison de Lnval, qui avoit déjà 
donné la première retraite pastorale 
d'Angers et celle de Bourges. La liste 
tlts prêtres de la retraite a été iin- 
prjuée ; elle offre, outre MM. les 
grands-vicaires et les directeurs du 
M'MJinaire , environ 240 noms de 
curés , vicaires et aumôniers d'eta- 
blisseinens. On sait que le diocèse du 
Mans est un de ceux où le clergé est 
li* plus nombreux et le plus eu rap- 
port avec les besoins. 

La distribu lion des prix des élèves 
des écoles chrétiennes a eu lieu le 9 
septembres Périaueux,dans lagrande 
salle du collège. M. l'évèquela prési- 
doit. Toutes les autorités civiles et mi- 
litaires, le préfet, le maire, l'inspec- 
teur des écoles et un public nombreux 
y asqstoient. M. le préfet a prononcé 
un discoms plein d'encouiagemens 
i»onr les élèves et d'éloges pour lesins- 
titutetirs. M. l'évêque a aussi adressé 
«nu uns et aux autres des paroles de 
bienveillance et de félicitalion. Les 
ifyonscs des élèves aux différentes 
questions qui leur ont été adressées 
ont justifié ces bonorables témoigna- 
ges ainsi que la confiance des fa- 
milles. 

ajoutant qu'elle avoit dépensé quel- 
que ebose , mai; qu'elle espéroit bien 
le rendre. Il est prohable que les hé- 
ritiers Bourgeois, quels qu ils soient, 
ne trouveront p is que la confession 
soit une chose si absurde, ni que les 
curés ne soient bons à rien. 

Lt Gazette du Limousin annonce 
«n fait arrivé tout récemment à Tulle. 
Un vol considérable avoit été commis 
*u préjudice des béritiers de la veuve 
Bourgeois ; il s'agissoit, dit-on , de 
19 ou 20,000fr. On n'avoit pu dé- 
couvrir les auteurs de ce vol, quand 
une pauvre femme s'est présentée 
chez M. l'abbé Lavcrgne , curé de la 
whédrale, et lui a remis 12,000 fr. 
en or qu'elle Ta chargé de restituer 
aux héritiers Bourgeois. C'étoit déjà 
Uu« restitution assez honnête ; mais 
l*1» après, une autre femme tout 
a**i pauvre apporte à M. l'abbé La- 
**gue 6,000 fr. égaleuieni eu oc, eu 

Le *2l août dernier, la ville de 
TonneiiiS, diocèse d'Agen, a vu s'ou- 
vrir une suite d'exercices sons la di- 
rection de îMM. Vermenu et Fer- 
ra nd, ecclésiastiques et rangers au dio- 
cèse . Le matin,à 4 heures i td»mie, la 
cloche appeloit le peuple à l'église, 
lin cantique préparoit les cœurs à la 
prière. Pendant une messe, un des 
deux prédicateurs faisoit la médita- 
tion , et après la messe, celui qui 
l'a voit dite succédoit au premier 
dans la chaire. Presque toutes les 
instructions du matin rouloient sur 
les coinmandemens de Dieu Le se- 
cond exercice avoit lieu à sept heu- 
res du soir. La foule accotuoit en- 
core .i l'église , où un des prédica- 
teurs faisoit la glose , et l'autre prê- 
eboit un sermon. Dès la première 
semaine , on se pressoit autour des 
confessionnaux. Le jour ne suffisent 
plus pour entendre les confessions. 
Près de cent hommes qui n'avoieut 
point fait leur première communion 
dans leur jeunesse sont venus deman- 
dera s'y disposer ; on les instruit tous 
les soirs après le dernier exercice. 
De plus, dans la première semaine, 
quatre-vingts époux mariés seule- 
ment civilement ont démandé la bé- 
nédiction nuptiale , et le dimanche 
4 septembre , ou a fait au proue qua- 
rante publications de bancs. Voilà les 
premiers résultats de ces exercices , 
et ils en font espérer d'autres. 

Il y a eu, le 8 septembre, une 
plantation de croix à Vandœuvre , 
près Falaise, diocèse de Bayeux. Plu- 
sieurs ecclésiastiques et beaucoup 
d'habitans des envirous s'y étoietit 
rendus. La croix a été portée par les 
hommes du lieu, et M. l'abbé Le 
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François, vicaire à Falaise, a pro- 
nonce un discours. 

L'établissement de No main , dans 
le département du Nord , a été aban- 
donné presque aussitôt que com- 
mencé. Les protestai» se vantoieut 
d avoir reçu de grands secours pour 
cette œuvre L'école projetée étoit 
assurée d'un grand succès. Le pros- 
Î>eetus promettait des chosesmervcil- 
cuses, on disoit même qu'on rece- 

vroit gratuitement des élèves. Tout 
cela s'en est allé en fumée. Les pro- 
testans , privés de toute espèce de 
coucours dans leur entreprise, ont 
été obligés de quitter Nomain, et 
se sont retirés à Douai, en annon- 
çant , pour pallier leur échec, qu'ils 
ajournoienl à un an l'exécution de 
leur projet. Mais comme ils n'ont pu 
trouver ni élèves ni professeurs , on 
n lieu de croire que la chose Cbt tout- 
ù-fait inanquée. Ils ont d'ailleurs 
donné lieu à des reproches par des 
démarches inconsidérées. Ils ont of- 
fert uue place de professeur à un 
jeune homme sorti du sémiuaire, et 
dont la conduite étoit l'objet 
d'une juste censure. Ils ont pu s'as- 
surer qu'il n'y a voit pour eux au- 
cune sympathie dans le pays. 

Le Saint-Père, instruit qu'à Mo- 
dène plusieurs prêtres séculiers et 
réguliers, les Soeurs de la Charité et 
de pieuses réunions d'hommes et de 
femmes avoient offert leurs services 
personnels pour les cholériques, leur 
a accordé des indulgences pour cha- 
que œuvre de charité , et des indul- 
gences plénièrcs à gagner, avec les 
conditions ordinaires. Ce rescrit a été 
publié immédiatement par ordre de 
M. l'évèque de IVJodène. 

Les dons offerts à l'évêché de Mo- 
dènese montent aujourd'hui à 17,531 
liv., et ceux à Rcggio,à 36,186* liv. A 
Panne, les offrandes s'élevoient, le 
16 août 

ville de Crémone, et qui ensuite avoit 
prêté gratuitement 12,000 liv., a en- 
core offeit depuis 20,000 liv., qu'on 
lui rend roi t gratuitement sans inté- 
rêt. A Plaisance, M. Pierre Ghizzoni 
a envoyé 20,000 liv. d'Autriche. Le 
clergé, les seigneur*, de simples par- 
ticuliers, de» daines ont également 
fait des offres généreuses Les uus dut 
promis leurs services personueN, fcs 
autres ont mis leurs châteaux ou leurs 
maison* à la disposition des commis- 
sions de santé. Les Frères Francis- 
cains se sont dévoués à servir les cho- 
lériques dans l'hôpital de Plaisance. 
A Saint-Odorico , dans le Frioul, le 
curé Bombarda a montre uu grand 
zèle pour le soulagement spirituel et 
corporel des malades. En Loin hardie, 
M. levêque de Coine a envoyé 20, 
souverains a distribuer parmi les or- 
phelins du choléra ; le souverain est 
de 35 fr. 

Les religieux de la congrégation du 
Rédempteur, établis par le bienheu- 
reux Liguori, viennent de s'établir à 
Final, dans l'état de Modène. Le duc 
leur a donné le couvent et l'église des 
JVJiuiuu-squi lomboieni en ruines, et 
qu'il a fait réparer. Les Liguorislcsy 
ont été installes le 1er août. Le cha- 
noine Cdinuri, de Modène, prêcha en 
celte occasion. Le lendemain on cé- 
lébra la fête du saint évêque, dont le 
même chanoine prononça le panégy- 
rique. Le corps de ville et un grand 
nombre de fidèles assistèrent à ces 
cérémonies. On y voyoit aussi Al. l'ar- 
chevêque d'Evoi a, qui se trouvoit 
depuis quelques mois dans l'état de 
Modène, et qui donna quelques jours 
après la confirmation dans la pa- 
roisse. 

Le 1er septembre, l'empereur et 
l'impératrice d'Autriche ont fait leur 
entrée à Prague, au milieu des plus 

à 40,000 liv. Il y a des of- i vives démonstrations de joie. Nous 
' ne rendrons compte ici que de la par- fres particulières bien remarquables. 

M. Gaétan Bolzesi, de Crémom 
avoit déjà fait don de 30,000 li 
M. Gaétan Bolzesi, de Crémone, qui I lie religieuse de la cérémonie. L'ein- 

iv. à la • pereur étant descendu de voiture avec 
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l'impératrice,se 1 emlil ùVvantla prin- 
rij>alepoi tegrilléedc la chapelle Saint- 
AdalhiTt, où il fut reçu par un cure 
de la ville, et ensuite devant la porte 
d'entrée de la chapelle où se trou voient 
tons lesévéqttes de Bohème, savoir : 
l'archevêque de Prague, les évèques 
de Leitmeritz, de Kcenigs Gratz, de 
Budweis et de Bruun, le chapitre de 
la. cathédrale de Prague, les prélats 
crosses et mitres, cl tout le clergé. 
L'archevêque adressa un discours la- 
tiu à l'cuipercut qui répondit dans la 
même langue Après quoi l'archevê- 
oue présenta à LL. MM. la noix 
donnée autrefois à l'église de Pra;;tie 
par l'empereur Charles IV. Elles bai- 
sèrent la croix, puis se rendirent 
dans la cathédrale avec leur famille 
et tonte leur cour. On chanta les 
prières Pro i-ecipicndo rege cl le Te 
Deum, et l'archevêque donna sa bé- 
nédiction. La cérémonie terminée, 
tout le cortège se rendit au Hrads- 
cliio. 

La grosse cloche de Moscou est 
fameu e dans toute la chrétienté. 
Cette cloche avoil été coulée en 1733 
sous riinpéralrice Aune. Elle a 21 
pieds de haut, 23 de diamètre, et pèse 
49*2,000 livres. Celle cloche étoil de- 
puis bien des années enfouie en lerre. 
On a entrepris de la relever. L'opé- 
ration s'est faite le 23 juillet dernier, 
en présence des autorités et d'un 
grand nombre de spectateurs. C'est 
un Français, M. de Monlferrand, qui 
a présidé à cette opération. 11 a fallu 
creuser la terre tout autour, et con- 
struire de grands échafaudages. A 
cinq heures et demie du malin, après 
des prières pour l'heureuse issue de 
l'opération, 600 soldais, sur un sigue 
de M. de Monlferrand, mirent les 
cabestans en mouvement, et bientôt 

POLITIQUE. 
Les homme» de juillet paroit&enl sentir 

que les jeunes gouvememens ne font pas 
toujours ce qu'il y a de meilleur, cl qu'en 
cette matière il est bon de |>ouvoir dater 
d'un peu de loin. Voilà qu'ils cherchent à se 
faire vieux, ou du moins à faire remonter 
leur origine aussi haut qu'ils peuvent. 
D'après ce que vous croyez savoir de leur 
ftge. vous ne leur eussiez probablement 
donné que six ans. Eh bien, vous auriez 
commis une erreur ; ils en ont vingt-deux 
à leur compte, et ils donneraient tout au 
mon de pour en avoir seulement cinquante, 
quoique cela ne les fit pas encore aussi 
vieux à beaucoup près, que les Bourbons 
de la branche aSnée. 

Quoi qu'il en soit, voici comment ils 
calculent leur Age   'homme» de juillet : ils 
disent que dès les premiers jours de la 
restauration, juillet commença pour eux, 
en ce sens qu ils se mirent à l'appeler de 
tous leurs \œux, et à dresser toutes les 
machinations dont vous n'avez connu le 
dénouement que quinze ans plus tard. 
Ainsi, à celle époque où, d'après leurs 
premières déclarations, its éloieut censés 
n'avoir été que des comédien», ils n'étoient 
déjà rien moins que des conspirateur», 
c'est à-dire des enfans de juillet qui gran- 
dissoient et prenoient leurs inscriptions 
dans l'ombre des sociétés secrètes. Du 
moins ce sont eux qui le disent formelle- 
ment, et qui veulent que leur acte de 
naissance soil daté de i8»4 ; ce qui leur 

i donne, comme on voit, une origine trois 
fois plus ancienne qu'on ne Vimaginoil. 

Aussi ne recounoissent ils pour leurs 
frères, pour vrais /tommes de juillet, que 
ceux d'entre eux qui ont conspiré dès le 
commencement, et en temps utile, contre 
la restauration et la dynastie des Bourbons. 
De façon que voilà les gamin» de Paris, 
comme les appelle le Constitutionnel, les 
gamins qui luoienl les ofticiers de la garde 

on vit s'élever la cloche. L'opération 
dura 42 minutes et réussit sans aucun « , 
accident. On éleva aussitôt une plate- j royale par surprise et a bout portant hs 
forme sur laquelle la cloche fut des- ! *oilà déchus à cause de leur age du titre 
tendue. Le lendemain , au moyen d'Aonunei de juillet; ce qui fort heureuse- 
d'un plan incliné, elle fut conduite ment pour eux n'entraîne pas leur de- 
sur le piédestal destiné à la recevoir.1 ebéance comme pensionnaires de létaL 
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Pe façon aussi que ce pauvre peuple qui 
cria vive la charte j usqu'à la dernière heure 
des glorieuses journées, n'est point rc 
connu pour avoir fait partielles hommes 
dê juillet, et se trouve avoir sauvé la pa- 
trie comme les oies du Capitole, sans se 
douter de ce qu'il faisoit, puisque les tra- 
vailleurs des sociétés secrètes ne l'avoient 
point initié à temps à leurs mystères. 

On diroit que la révolution de juillet 
croit avoir besoin d'excuses pour avoir 
fait ce qu'elle a fait; car voilà que ses 
écrivains se remettent à la justifier tout de 
plus belle, comme s'ils avoienl à craindre 
qu'on eût des reproches à lui faire. C est 
assurément unè grande modestie de leur 
part, puisqu'il est vrai qu'on ne leur dit 
rien. et que d'ailleurs notre législation 
pénale a pris soin de leur laisser très-peu 
de chose h faire et à dire pour le succès 
de la cause qu'ils plaident. Us le savent 
bien, et ils en abusent réellement pour 
la défendre par des raisons qui font 
pitié. 

Est-il possible en effet qu'ils en soient 
encore à leur vieux refrain contre icsgou- 
vernemens imposés par Cétranger, et que 
ce soit toujours là , selon eux, le vice ra- 
dical de la restauration ! Mais quand il 
seroit vrai que les Bourbons leur eussent 
été imposés par Cétranger, l'étranger n'au 
roit pas fait en cela autre chose que ce 
qu'ils trouvent très-bon de sa part, et ce 
qu'ils font eux-mêmes toutes les fois qu'ils 
en peuvent trouver l'occasion. C'est Vé- 
franger quî a imposé le roi Léopold h la 
Belgique ; c'est l'étranger qui a imposé le 
roi Bernadole a la Suède ; c'est l'étranger 
qui a imposé le roi Olhon à la Grèce; 
c'est Vétranger qui a imposé la fille de 
don Pedro en Portugal ; enfin c'est en- 
core Yetranger qui travaille de tons ses 
efforts à imposer aux Espagnols Vinno 
tente Isabelle 11 et la régente , sa, mère. 
Que veulent-ils donc nous dire avec 
leurs étrangers, eux qui trouvent la chose 

cela pour des princes étrangers à îa mo- 
narchie française; tandis que ceux qui 
approuvent. favorisent et encouragent 
toutes les installations de rois nonveaui 
et de reines nouvelles, savent très-par- 
faitement que Léopold n'est pa< aussi 
belge, Bernadotle aussi suédois, Othou 
ausi grec, et Marie - Christine aussi es- 
pagnole, que les princes de la maison de 
Bourbon sont français. 

On prétend que la quadruple alliance 
n'a pas encore renoncé à son chef-d'œu- 
vre d'Espagne, et que les parties coiilrac 
tantes s'envoient mutuellement des félici- 
talions et des encouragemens à la persé- 
vérance. Cependant il nous semble qu'à 
la vue de l'état de choses que ses efforts 
ont produit, il n'y a pas de quoi en être si 
fier, et qu'on doit se sentir un peu confus 
de s'être mis en quatre pour cela,. Assuré- 
ment, le rôle de don Carlos, qui se trouve 
tout seul de son côté, est bien autrement 
glorieux et brillant. Il est vrai que ce 
qu'on appelle le vœu national dans le lan- 
gage des peuples souverains, paroit lui ai- 
der beaucoup et le soutenir fortement. 
Mais c'est le cas de dire que ce qui abonde 
ne \ icê? pas, et que cela joint à son bon 
droit ne peut qu'ajouter à ta beauté, à 
l'éclat et à la solidité de sa situation. 

Quand il n'y anroit ici qu'un simple in 
térêt de curiosité à satisfaire, il doit tar- 
der aux esprits observateurs de voir ar- 
river le moment où la nation espagnole, 
devenue libre de manifester ses vrais sen- 
timens politiques et religieux, fera une 
réponse digne d'elle, et à la quadruple- 
alliance, et aux égorgenrs de prêtres, et 
aux spoliateurs de l'Eglise, et à tons les 
hommes de violence qui se sont réunis pour 
faire taire momentanément sa voix par la 
terreur, et U rmer tout passage à sa pen- 
sée. C'est à celle grande fête de l'opinion 
publique qu'on pourra juger combien les 
tricheurs de révolution sont peu de chose 
numériquement, lorsque leur règne est 

si simple dans tous'les autres cas? Au ; fiev cl que les comptes se règleoU 

nous eussent rendu les] 1ARIS , t fi SEPTEMBRE. 
Bourbons , ils n'auroieiu pas travaillé cir     Ou dit qua Louis Philippe et sa famille 

moins s'il étoit vrai que CQ fussent les j 
étrangers  qui nous eussent rendu les 
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iront bientôt à Compiègue pour assister 
au* manœuvres. 

— M. de Monlalivcl, :«n lieu de se ren- 
dre comme on le disoit dans ses terres, est 
parti pour Coinpiègne. 

— M. Agenor Gasparin , fils du mi 
nislre, est nommé chef du cabinet de 
l'intérieur. 

—Une ordonnance insérée aujourd'hui 
dans le Moniteur nomme président du tri- 
bunal de Sainl-Gandens, M. Talarean, 
procureur du roi près le même tribunal, 
cl preeureur du roi à Saint Gaudens, 
M. Lapène. 

— M. Génie, maître des requêtes, ré- 
cemment nommé sous-préfet d*. Saint- 
Etienne, vient, par un*» dépêche lélégra- 
phique. d être rappelé auprès de M. Gui rot, 
dont il étoil le secrétaire. 

— M. Molé. qu'une indisposition avoit 
empêché d'aller occuper l'hôtel des af- 
faires étrangles, est à peu près rétabli. 

— D'après le Journal îles Débats. on 
assoroit hier soir que le ministère actuel 
du commerce et des travaux publics étoil 
scindé en deux , er que M. Martin ( du 
Nord) avoit accepté le ministère des Ira 
vaux publics. 

— Il paroit décidément que le roaré 
rhalSoullue veut pas du ministère de 
la guerre, et que les démarches qu'on a 
essayées de nouvécu auprès de lui n'ont 
amené qu'à faire conuoître son refus po- 
siuf.On dit que depuis on s'est adressé au 
vicomte de Canx, qui n'a pas cru non plus 
devoir accepter. 
 MM. deSébastiani et Guilicminot 

semblent oubliés. Aujourd'hui, le bruit 
couroit a la Bourse que le maréchal Mo- 
litor avoit accepté le portefeuille de la 
guerre. 

Gabriel helcssert. qui vient d'être 
nommé préfet de police, est parti avant 
hier pour Chartres, en est revenu hier, et 
a pris d suite possession de la Préfecture 
de police. 

— Le général Alava quittera prochai- 
nement l'hôtel de l'ambassade d'Espagne, 
et ira. dit-on, à Tours. 

— I n journal annonce que M. Poixo 

( 5u3 > 
di Borgo va se fix^r en France, cl qu'il 
a acheté un hôtel rue de I Université. 

— D'après le Moniteur Belge, 54.5oo 
Anglais résident actuellement en France. 

— La septième exposition publique de 
la Société royale d'horticulture de Taris 
aura lieu du 19 an a4 septembre, dans 
l'orangerie du palais des Tuileries. 

— Les jeunes détenus ont été transférés 
de la prison des Madelonnetles, dans les 
bàliinensdu nouveau pénitencier. Us sont 
au nombre de 4^4. Le pénitencier de la 
Hoquette contient six cents cellules; un 
des quartiers de la maison est destiné aux 
en fans détenus par mesure de correction 
paternelle; un autre doit recevoir les 
jeunes condamnés des départemens voi- 
sins qui se trouvent réunis dans la maison 
centrale de Clairvaux, 

— Une vieille femme , la veuve Fion. 
fort infirme, qui comparoissoit le 12 de- 
vant les assises pour avoir volé neuf tor- 
chons à l'infirmerie de la Salpctrière, a 
été r.cquiltée. Cette affaire présenloil une 
singulière gradation dans l'âge de l'accu- 
sée et des témoin?. La veuve Fion 370 ans, 
la dame Gandin 75, la dame Godard 00 ; 
enlin. une autre femme aussi appelée 
comme témoin, a 85 ans. 

— La dame Guidcl a dernièrement as- 
signé devant le juge de paix du deuxième 
arrondissement, la demoiselle Debray. sa 
sœar. à tin de paiement d'une somme de 
neuf francs, pour reliquat d'un compte. 
Si le ridicule du procès en restoil là, ce 
serait déjà assex : mais non; il est résulté 
des pièces produites, que la demoiselle 
Debray avoit payé 8 fr. 35 cent, en l'ac- 
quit de sa sœur, ce qui ne la constituoil 
reliqualairc que de <i5 cent» pour raison 
desquels la demanderesse n'a pas craint 
de solliciter un jugement. M. le juge de 
paix a condamné la tendre sœur de ma- 
demoiselle Dtbray aux dépens. 

— La Gazette des Tribunaux annonce 
que la justice a fait des perquisitions cbex 
deux habilaus de Ncuilly, par suite des- 
quelles iisonl été arrêtés. On a saisi beau- 
coup de linge appartenant à un marchand 
forain , qui a disparu de leur maison de- 
puis plusieurs aimées. Si l'on en croit les 
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bruits r.'pandus à Neuilly, ce marchand 
aiïroilété assassiné, el son cadavre enterré 
dans un terrain dépendant de l'habitation 
des deux personnes arrêtées. Des Touilles 
sont pratiquées depuis trois jours en pré- 
sence d'un ju0'c d'instruction et d'un sub- 
stitut du procureur du roi. 

NO!'VELI.RS   DF.S l'fcOV INCF.S. 
Le conseil général du département de 

l'Orne a décidé qu'une exposition des pro 
duiis de l'industrie et des arts du dépar- 
aient anroit lieu à Alençon dans le cou- 
rant de Tannée i838 ; que cette exposition 
dureroit un raois,etV]u'clle se renouvelle 
roit tous les cinq ans. Il a été décidé, en 
outre, que lesdéparlemens voisins seroieni 
admis à y présenter leurs produits. 

— Avant de clore sa session, le conseil- 
général du Puy-de-Dôme a voté des remer- 
ciemens à son président. M. de Chabrol, 
ancien préfet de la Seine, pour la manière 
digne et éclairée avec laquelle il a constam- 
ment dirigé les débats. 

— Le conseil général de 1a Corrige a 
alloué 1,200 fr. qui seront distribués par 
le préfet aux communes les moins aisées, 
pour les aider à se procurer des pompes à 
incendie. 

— Le conseil-général des Boucbcs-du- 
Khône a reconnu a l'unanimité l'impor- 
tance de l'entreprise de dessèchement et 
de la colonisation de la Basse-Camargnj. 

— Deux réfugiés expulsés de la Suisse 
ont traversé Laon ie n. Des gendarmes 
les conduisoîent à Calais, où ils dévoient 
s'embarquer. 

— On écrit de Douai que don Gil Bar 
nabé, aide de camp du comte d'Espagne, 
qui avoit eu cette ville pour résidence for- 
céc, vient de la quitter, et que les agens 
de police sont à sa poursuite. 

— Le îo, un ouvrier de Machemont 
ayant été renversé à Compftgnc par le 
cheval d'un hussard et grièvement blessé, 
M. le duc d'Orléans lui a envoyé aoo fr. 

— Les jeunes ducs d'Aumale et de 
Montpensîer, qui sont allés passer une 
partie de leurs vacances an château d'Eu, 
ont \isité le 9 la ville de Dieppe et ses en- 
virons. 

)' 
— M. Semerie, nommé procureur gé- 

néral a Alger, n'a pas encore quitté Mar- 
seille, où il est retenu par une indispo- 
sition. 
 Le 6 . à cinq heures du matin , a !a 

suite du violent oràge qui avoit éclaté 
pendant la nuit, les eaux do Var ont tel- 
lement grossi qu'elles ont emporté une 
partie du pont sarde sur celte rivière; a 
Saint-Uurent, la partie française a été 
fortement ébranlée. Depuis ce moment 
les communications entre la France et 
Nice se trouvent interrompues. 

— Tour la troisième fois depuis sa fon- 
dation , le comice agricole cfExcidcuil 
( Dordogne) a distribué le 4. des prîmes 
a'encouragement aux cultivateurs labo- 
rieux. 

— M. Olivar. sous-sécréta ire au dépar- 
tement de l'intérieur sous le ministère 
IsturiU, vient d'arriver à Oloron (Basses- 
Pyrénées). 

— Le général Cordova éloil encore le 9 
h Bayonne, et l'on y altendoit les géné- 
raux Espelttla et Baron de Meer. Le gé- 
néral Zarco del V aile esl à Bordcaui. 

—M. Charles Robert des Cbalaigners, 
qui avoit émigré à la suite des évenemeos 
de la Vendée, vient de se présenter devant 
les assises de Nantes pour purger sa con- 
tumace. 11 a été condamné à un an de 
prison. 

— Quarante ouvriers maçons vont être 
cités devant la police correctionnelle de 
Nantes, par suite de la coalition de ces 
ouvriers, dont nous a\ons parlé. 

— M. Luneau , sous-préfet d'Ancenis 
( Loire-Inférieure ), est mort le 10 sep- 
tembre. 

— M. Marquois, commissaire de po- 
lice a Lyon, vient d'être nommé commis- 
saire central à Alger. 

— On lit dans le Courrier de CAin% que 
le gouvernement veut faire construire 
d^ux forts, l'un h Faucille, l'autre a Mo- 
re*. Des officiers du génie ont été vus sur 
les f ieu x, la semaine dernière, dressant les 
plans de ces constructions. 

— Une rixe sanglante a eu lieu der- 
nièrement au village d'Orchamp, près 
Dôle (Jura ), entre deux compagnies de 
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pompiers. Il y a en on grand nombre de dont 4,000 personnes font déjà partie, 
blessés 
péri. 

et deux personnes, dit on, ont 

EXTÉRIEUR. 
NOUVELLES D'ESPAGNE. 

La position de Madrid, à la date du 4* 
(toit à peu près la même. La régente avoit 
pu se promener la veille en calèche, et 
ses traits altérés ont montré au peuple les 
craintes et les soucis qui la dévorent. Les 
journaux continuoient leur polémique fu- 
ribonde, et VEco del Commercio, qui ne 
reste jamais en arrière lorsqu'il est ques- 
tion de faire des motions révolutionnai- 
res, demandoit la mise en jugement des 
généraux christinos, et qu'un dur châti- 
ment lenr Tût appliqué par les conseils de 
guerre poor avoir été vaincus. 

Ce langage forcené des feuilles de la 
capitale et des autres villes, a semé le 
plus grand désordre dans les troupes qui, 
considérant aujourd'hui leurs généraux 
comme leurs subordonnés ou comme des 
traîtres, se hâtent partout de les chasser 
à coups de crosse ou le sabre dans les reins. 
Beaucoup d'officiers redoutant les vengean* 
ces qu'ils voient exercer autour d'eux 
avec impunité, se démettent journelle- 
ment de leurs grades. Ainsi, Montés, 
commandant de l'armée du centre , a 
abandonné son poste; son exemple a été 
imité par beaucoup de ses officiers. Le 
général Oraa qui commande par intérim 
les soldats christinos de la Navarre, va 
ausH se retirer, tandis que Hodil ne pa- 
raît pas disposé a prendre de suite Le coin- 
mandement de ces troupes etallées qui 
pourraient bien lni(faireun mauvais parti. 

— Une recrue de carlistes venue de la 
province de Cuenca, a paru le a à Ar- 
ganda, a sept lieues de la capitale. 

— Le bruit couroit à Madrid, le 4. 
que le bataillon do la garde qui a été as- 
siégé dans sa caserne, et qui pour con- 
tenter les patriotes avoit été envo)é en 
expédition, éloit passé aux carlistes. 

— Kous lisons dans la Guienne qu'il 
*'est formé à Madrid une société avec la 
ûïnominau'on dd vengeurs d'Alibaud , 

Si celte nouvelle se vérifioit, elle prouve- 
roit que le crime est bien enraciné dans 
les cœurs révolutionnaires; aussi elle de- 
vroil faire trembler la malheureuse ré- 
gente et beaucoup d'autres. 

— Lopeza péri dans le combat que lui 
a livré Gomez, et avec lui près de i,5oo 
hommes qu'il avoit sous ses ordres ont 
aussi été tués. Peu d'heures après, d'au- 
tres colonnes cbmlinos arrivèrent sur le 
champ de bataille, et le combat recom- 
mença. Un bataillon de la garde a été dé- 
truit tout entier. Si Lopes eût survécu à 
tous ces désastres, il est probable qu'il 
eût été traduit devant une commission 
militaire, ou qu'il fût devenu la proie de 
la populace. 

— La proclamation de la constitution 
a été accueillie très-froidement à Villoria, 
à Bilbao, et sur tous les autres points 
du théâtre de la guerre, où les habitans 
sont accablés de contributions et de ré- 
quisitions pour le service de l'armée. 

— Les journaux de Barcelonne jus- 
qu'au a ne parlent point de la santé de 
Mina, ni des mouvemens des carlistes 

I dans celle province. Cependant une pro- 
clamation du général Aldama indique la 
nécessité où l'on se trouve do faire un 
nouvel et vigoureux effort contre eux. Le 

apor, journal tout-à fait révolution- 
naire, engage les électeurs à se défier des 
ricin s, lois des élections, et à nommer de 
préférence des jeunes gens pauvres, au 
cœur pur et patriote, s'il s'en trouve qui 
puissent accepter le mandat de député. 

— On lit dans le Moniteur : 
* Les journaux de Madrid du 6 annon- 

cent que la tranquillité conlinuoil d'y ré- 
gner, el que le brigadier Alaix, qui a 
remplacé fcpartcro, malade, étoil à la 
poursuite de Gomez, qui avoit passé lo 
Tage. el éloit lo a a Bei< ta, se dirigeant 
sur Cuenca. • 

— Le bruit a couru aujourd'hui que 
Cornez étoil revenu sur Madrid et y éloit 
entré. 

— Un journal du soir dit que Calatrava 
sera bientôt renvoyé par les patriotes el 
remplacé par un homme plus exalté. 
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— Le Journal dë Paris ne donne au 

jourd'hui aucune nouvelle d'Espagne. 

— Madame la duchesse d<» Glocester, 
sœur du roi d'Angleterre, est partie de 
G and le 9 septembre à midi, et s'est di- 
rigée sur Saint-Orner. 

— Le roi des Belges doit, dit-on, faire 
un \oyage en Angleterre. 

—i\ous lisons dans les correspondances 
de Berne, à la date du 10, le commence- 
ment de la discussion de la diète fédé- 
rale, relativement à l'Affaire du nommé 
Conseil. Nous avons dit dans le temps que 
cet homme s'étoit trouvé compromis lors 
de l'attentat de Fiesehi. set que depuis 
des journaux suisses l'avoient représenté 
comme un espion envoyé dans ce |*ays par 
le gouvernement français, pour ^provo- 
quer des desordres. Nous donnerons quel- 
ques détails sur celte affaire dans notre 
prochain Numéro. 

— Le prince de Joinville étoit a Malte 
le i5 août. 

— La Gazette d'Augsboarg rapporte 
qu'il y a eu, le 26 août, dans la forle- 
1 esse de Capone. une rhe si violente en- 
tre un régiment suisse et un régiment si- j 
cHien, qu'il a fallu fermer les portes de 
celle place. Cinq Suisses et le colonel du 
régiment sicilien avoient été tués: deux 
cents hommes de ce dernier s'éloient ré- 
fugiés dans (a campagne. 

— Le gouvernement napolitain vient 
de rembourser aux banquiers de Paris, 
sous caution jusqu'à la prescription lé- 
gale, la valeur d'une somme considéra- 
ble <ie coupons de hemeslres deses ren- 
tes, qui avoient été brûlés clans Pincendic 
d'un bateau à \npeur anglais dans le port 
de Naplcs. Ce paiement a été effectué 
a\ai»l même la promulgation de la loi que 
ce gouvernement vient de faire.pour ré- 
gler désormais le mode de rembourse- 
mont des litres au porteur détruits, el 
dont la sanction n'a été retardée qu'à 
cause du \oyagc de S. M. le roi de Na- 
pies. 

— Un jonrnal étranger annonce l'arri- 
vée à Hambourg de M. Horace Vernet, 

qui revient à Paris, après avoir terminé 
les travaux considérables que lai avoit 
commandés l'emperenr de Hnssie. 

— La Gazette de Hanovre dit <jiTà Ber- 
lin plusieurs assassinats sont\enas, à peu 
de jours d'intervalle, jeter I épouvante 
parmi les iiahitans. On est aussi effrayé 
de la fréquence des suicides. 

— L'empereur et l'impératrice d'Au- 
triche ont fait leur entrée le i«* dam la 
ville de Prague, au milieu (Tune fonte 
immense qui u'a pas cessé de faire en- 
tendre les plus vives acclamations. Tonte 
la ville étoit ornée avec pompe; les mai- 
sons, les palais el les églises éloienl garnis 
de guirlandes de fleurs, de couronnes de 
verdure, et pavoisés d'une quantité in- 
nombrable de drapeaux aux coti leurs 
impériales, aux armes des villes et des 
provinces. La garnison en grande tenue, 
le corps de la bourgeoisie et les diverses 
corporations de métiers, tons en uni- 
forme, formoien* la haie d ns les rues el 
sur les places publiques. 

Le cortège fort brillant de leurs ma- 
jestés a mis près de deux heures à se ren* 
dre au palais royal cl à Tavanlcour delà 
chapelle de Saint Adalbert. 

Lu détachement de cavalerie, la cava- 
lerie de la bourgeoisie et douze postillons 
conduits par un maître de posteouvroient 
la marche. Us élu ici il suivis de dix autres 
maîtres de poste, à cheval, du prand mat 
trede poste héréditaire de la cour et de la 
province . prince de Paar, dans une 
voiture à six chevaux t venoient après 
des courriers de carrosse, des trompettes 
de la cour, etc.. et dans plusieurs voi- 
tures attelées de six chevaux. le cham- 
bellan de service, l'aide-de-camp de 
l'empereur. le président de la chambre 
intérienre et quelques autres personnages ; 
enfin . on voyoit le carrosse de leurs ma- 
jestés, entouré des membres des états de 
Bohême, de beaucoup de jiersonnes de 
distinction, et suivi par d'autres voilure* 
à six chevaux el de la cavalerie. 

— Les états de Bohême ont prêté le 5 
le serment de fidélité.- L'empereur d'Au- 
triche a prononcé 5 cette occasion un dis- 
cours en langue allcmaude. 
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— Le Journal de Frantfurt annonce 

que l'empereur de Russie a étendu le 
grand recrutement qui va être fait en 
Russie, à neuf provinces qui, d'après l'u- 
kase primitif sur cette mesura, en avoient 
été exemptées. 

— On va remplacer aux Etats-Unis la 
monnoie en cuivre par une monnoie 
d'alliage, cuivre et argent. La monnoie 
de cuivre, dans ce pays, offre un grand 
inconvénient, surtout à cause des longs 
voyages qu'on est obligé de faire et de la 
difficulté des transports. 

Le Moniteur a publié il y a quelques 
Jours un rapport de M. de Gasparin , 
sous secrétaire d'état; ce rapport, daté du 
6 septembre, étoit adressé à M. de Mon- 
talivet, encore ministre de l'intérieur. 
>tons croyons devoir y revenir et en faire 
eonnoîlre l'esprit. On y traite des mai- 
sons centrales de détention et des améli- 
orations à y introduire. Il y a dix-neuf 
maisons centrales en France. Qiiel ré- 
gime faut il y suivre); celui des dortoirs 
communs on celui des cellules? 

• L'expérience de 1 Amérique et de-la 
Suisse présentait deux tentatives de so- 
lution : i° l'emprisonnement solitaire 
absolu, avec travail solitaire; 2° l'empri- 
sonnement solitaire avec travail en com- 
mun. Ces modes d'emprisonnement of 
froient les moyens d'empécber la com- 
munication entre des bommes corrompus, 
de telle sorte que chacun d'eux ne vînt 
pas ajouter sa dépravation à celle de ses 
compagnons; ilspcrmeltoieul de donner 
à leur conscience et à leurs premiers 
sentimens religieux le temps de reprendre 
leur empire, soit par la réflexion solitaire 
sur leur conduite passée, soit par des 
conversations appropriées a leur étal mo 
ral, soit enfin par la lecture des livres 
religieux.» 

Mais la séquestration absolue a de 
grands inconvéniens. L'auteur du rap- 
poit pareil s'ôlre arrêté au système des 
cellules a>ec le travail en commun. 
Ainsi, dans le quartier neuf que l'on va 
construire dans la maison centrale de 

Limoges, on pratiquera des cellules. 
M. de Gasparin dit en finissant : 

» Mais ce n'étoit pas assez : vous avez 
senti l'insuffisance de ce système, vous 
avez prévu les reproches qu'une phiian- 
tropie éclairée ponvoit encore lui adres- 
ser. Ce n'est pas tout de prévoir laggra- 
vatiou du mal, il faut chercher encore à 
rendre les prisonniers meilleurs, à les 
corriger, à les réformer. Avouons-le : 
nous sommes ici en présence d'une gi ande 
difficulté, qui n'a été qu'imparfaitement 
résolue dans les pays qui se sont occupés 
do la réforme pénitentiaire, si l'on en 
juge par le nombre de leurs récidives. 
Et cependant ils ont à leur disposition un 
ressort puissant qni nous manque dans la 
classe presque entière des hommes que 
leurs fautes conduisent devant les tribu- 
naux : le ressort religieux. En Amérique, 
en Suisse, dans les Pays-Bas, en Angle- 
terre , les principes religieux, obscurcis 
par une vie de désordres, ne sont pas 
complètement effacés : la lecture, les con- 
férences avec des hommes dévoués an 
bien. ne lardent pas à les réveiller, et 
alors le criminel retrouve une base sur 
laquelle peut s'élever l'édifice de sa régé- 
nération nouvelle. Mais quand ces senti- 
mens n'ont pas pris racine dans le cœnr, 
comment espérer de les faire natire à un 
âge avancé? Comment \aincre le double 
obstacle de l'endurcissement et du défaut 
d'instruction? 

• Vous avez mesuré, monsieur le mi- 
nistre, toute l'étendue du mal. mais vous 
n'avez pas désespéré. En favorisant l'in- 
troduction des écoles dans la prison. en 
augmentant le salaire des aumôniers, et 
facilitant ainsi de bons choix ; en applau- 
dissant aux conférences de morale reli- 
gieuse snr le modèle de celles qu'a ou- 
vertes avec lanl de succès le directeur 
d'une da nos maisons centrales, vous apla- 
nissez les voies qui peuvent conduire au 
développement de tons les moyens de 
régénération employés chez nos voisins. 

• J'ai cru entrer dans vos vues, M. le 
ministre, en vous présentant le tableau 
complet de vos projets d'amélioration. 
Pcrmellcz-moi d'ajouter que le service 
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ordinaire des maisons centrales n'a ja- 
mais élé surveillé avec pins de soins : 
vous avex donné à leur personnel toute 
l'attention qu'il mérite ; vous avpi senti 
qne 1rs choix de favrur dévoient en être 
complètement bannis, et que des hommes 
éprouves ponvoîcnt seuls être admis à di- 
riger et à surveiller ces élablissemens im 
portans. » 

L'auteur du rapport paroit ici avoir 
senti tout ce qui manque aux maisons 
centrales sous le rapport religieux. Nous 
applaudissons à ce qu'il propose, mais 
cela ne suffit pas. il faudrait encore que 
les directeurs des maisons centrales n'af- 
fectassent pas le mépris de la religion, et 
ne prissent pas plaisir à contrarier les 
aumôniers dans leurs efforts pour le bien. 
Nous en avons cité dernièrement an 
exemple fâcheux. 

11 est remarquable que M. de Gasparin 
est devenu ministre le jour même ou il 
adressoit ce rapport au ministre. Il ne 
tiendra donc qu'à lui de réaliser ce qu'il 
proposoil: puisqu'il a compris le mal, 
c'est à lui d'appliquer le remèdo. 

 m mm Mf>w ■  
MAISON D'éBICATION dirigée par M. Cab- 

bé Chauvel, à Versaillet, rue de la 
Pompe, n° i. 
Nous avons entretenu dernièrement nos 

lecteurs des succès obtenus par la sollici- 
tude toute paternelle de M. l'abbé Chau- 
vel, qui dirige à Versailles, aidé de deux de 
sesne\enx, une maison d'éducation où 
l'esprit de piété entretient la science dont 
il est la plus sûre sauvegarde. Combien 
d" jeunes gens, nés d'ailleurs avec d'heu- 
reuses dispositions et chex lesquels l'in- 
telligence sembloit devoir se développer 
à un haut degré, s'arrêtent tout à coup 
au milieu do leurs progrès, parce que le 
souffle de l'irréligion les louche ! 

Une amélioration dont les parens 
chrétiens sauront à M. l'abbé Chauve! un 
très-grand gré, va avoir lieu dans son Éta- 
blissement à la rentrée prochaine des 
classes. Il doit composer une classe a part, 
et comme un petit collège entièrement 
Réparé, de très-jeunes en fans. Celte expé- 
rience qui réussi déjà à Vangirard. dans 
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| rinsiilntion dc'M. Poiloop , réussira sans 

doute à Versailles. Un ecclésiastique , 
M. l'abbé Louis Cbauvel, que sa ptéié9 sa 
douceur et son zèle recommandent. sera 
particulièrement chargé de ce petit col- 
lège , et comme le père de celle intéres- 
sante famille. 

On prendra les en fans dès l'dge le plos 
tendre. La mère même de M. l'abbé 
Louis Chauvel deviendra celle de ces 
en fans auxquels rien ne manquera pour 
les besoins de famé et du corps, et qui 
grandiront à la grande satisfaction des 
parens, de manière à faire partie pins 
tard du grand collège, préservés de tout 
contact dangereui. Que d'en fans, même 
très jeunes, dans les petites écoles où on 
les place sans choix. sans discernement, 
prennent des impressions et des habita- 
des que rien ne pent plus effacer. Une 
telle^inslilution est donc un service très- 
important rendu aux familles, et nons 
devons en féliciter M. l'abbé Chauvel. 
qui s'occupe en outre, nous le savons, de 
choisir des professeurs dUlingués et d'in- 
troduire dans son établissement les mé- 
thodes capables de favoriser le progrès de 
la science, sans enfler l'esprit et le cœur 
de ses cbers élèves. 

4^ 3lï>rmt fe Clrrr. 
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L'AMI DR  t.\ flKMGIO*. 
parolt les Mardi, Jeudi! 
et Samedi. 

N" 2708. 
PRIX DB f, ABOJJE MEUT 

i an 56 
6 mois 19 
3 uioi3. . • . • 10 

i   et 15 de chaque mois. B   M »imois. .... OJO 

RÉFLEXIONS 
SCI LACMCCLAIBB DU MINISTRE DO 18 JUIL- 

LET, rr scrm LE PROJET DE LOI coucou AîIT 
L'IRSTBDCTION SECONDAIIB. 

Premier article. 

Dans tous les temps l'émulation a 
été un moyen de faire prospérer des 
établissentns rivaux ; mais si à la 
place de cet honorable sentiment, 
on voyoit se manifester une opposi- 
tion purement hostile ; si au lieu 
d'être rival on se constituoit adver- 
saire ; si tout en vantant sa supériorité 
on redouloit la concurrence, un senti- 
ment aussi méprisable ne mériterait 
pas de grands ménagemens. Nous ne 
pouvons croire que des amis fort peu 
éclairés de la gloire et des intérêts de 
l'Université, s'efforcent, ainsi qu'on 
l'assure, d'engager les députés et le 
ministère à frustrer les petits-sémi- 
naires de la liberté commune. On a, 
dit-on, circonvenu les premiers, on 
les a menacés de l'influence du clergé. 
Les petits-séminaires nous enlève- 
ront, auroient-ils ajouté, tous nos 
élèves; ils feront crouler nos maisons. 
On a menacé le ministère de voir 
surgir une jeunesse peu favorable à 
la révolution de juillet. Si de telles 
alarmes étoient fondées, ce dont 
nous ne sommes nullement convain 
eus, ce ne seroit pas sans doute une 
raison de faire peser sur les écoles ec- 
clésiastiques le joug dont on affran- 
chit les autres institutions. Car enfin, 
que faudrait il conclure si une opinion 
plus générale se pi ononçoit en leur fa- 
veur? C'est que la majorité des pères 
île famille les préfère. Ou jusqu'ici 
on nous a trompés sur la nature des 

VAnii ifê in R<itzî<rH. 

gouvernemens représentatifs, ou il 
faut convenir qu'un voeu général doit 
être respecté. Les minorités elles- 
mêmes ont droit à ce que sous uu 
tel régime, leurs affections, leurs in- 
térêts ne soient pas blessés, surtout 
quand ils ne contredisent eu aucune 
manière ceux de la majorité. La to- 
lérance des cultes dissidens est fon- 
dée sur ce principe. Le projet de loi 
soumis à la législature est lui-même 
inspiré par une pensée de liberté. La 
liberté en est le principe, l'ame, le 
motif, comme nous aurons occasion 
de le démontrer. N'y auroit-il que le 
clergé qui trouvât des chaînes, là où 
on ne demande aux autres institu- 
teurs que des garanties? Nous ne 
pouvons le croire. L'équité s'y op- 
pose, et une saine politique n'y est 
pas moins contraire. 

Car enfin , satisfaire les intérêts 
focaux de quelques membres du 
corps enseignaut et de quelques 
instituteurs, pour blesser une foule 
de familles clans leurs affections les 
plus vives, est selon nous un fort 
mauvais calcul, d'autant plus mau- 
vais qu'on ne le justifie que par d'as- 
sez pauvres raisons. Si après avoir 
été frappé de plusieurs incapacités lé- 
gales par la révolution de juillet, on 
place encore le clergé dans une posi- 
tion plus défavorable que les spécu- 
lateurs d'instruction, ne sera-t-il pas 
autorisé à se plaindre de ce qu'on 
veut lui (aire descendre tous les ans 
quelque nouveau degré dans l'échelle 
de la servitude, jusqu'à ce qu'ayant 
pieds et poings liés, il soit entière- 
ment placé hors du droit commun? 
Nous ne lui désirons pas des droits et 

[une influence politiques, mais éstâl 
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condamné à perdre toute influence 
morale ? N'est-ce pas trop présumer 
de sou abnégation que d'espérer se 
l'attacber en lui refusant ce qu'on ne 
refuse à personne, et ce qui évidem- 
ment lut convient mieux qu'à des 
hommes du monde? Celte abnéga- 
tion il ue l'aura point, parce qu'il ne 
doit point et ne peut point l'avoir. 
L enseignement dans les petits-sémi- 
naires est tin dévouement; c'est un 
devoir pour le prêtre d être dévoué. 
L'éducation de la jeunesse est le 
moyen le plus efficace de la former à 
la vertu; c'est un devoir pour le prê- 
tre d'exercer ce bel apostolat. Le prê- 
tre est obligé de veiller, et de faire 
tous ses efforts pour que la science ne 
devienne pas impie, et par suite anti- 
sociale : le moyen le plus efficace de 
parvenir à ce but est de se livrer a 
l'éducation; il a le droit de deman- 
der que cette carrière, non-seulement 
ne lui soit pas fermée, mais qu'elle 
soit aussi libre pour lui que pour tous 
les autres. C'est sans doute dans cet 
esprit qu'ont été formées ks réclama- 
tions des évêques. C'est d'après ces 
principes qu'ils auront examiné l'o- 
pinion de la majorité de la commis- 
sion, et celte de la minorité qui, du 
reste, ne se compose que d'uu seul 
membre contre sept. 

Si nous sommes bien instruits, les 
évêques auroient adopté l'opinion de 
la majorité, en exprimant le vœu que 
lessupérieui s et professeurs des petits- 
séminaires, et «les prêtres qui vou- 
draient former des institutions privées 
fussent soumis à des conditions de mo- 
1 alité et de capacité en harmonie avec 
leur pqsjjlalîî^s la société ; c'est-à- 
dire,, q 
chefs pi 

évêq 11 es ai i roient demandé q ue les éco- 
les ecclésiastiques fussent comme les 
écoles militaires soumises* à des hom- 
mes compétens pour bien connoîrrc 
les preuves qu'ils ont données de leur 
bonne conduite et de leur aptitude a 
former le cœur et reaf>rit de l'en- 
fance. Tout cela doit être compris, et 
le sera même, nous ne saurions en 
douter; maison peut être moins ras- 
suré sur le succès que sur le boi 
droit. Les évêques parleront raison; 
ils le feront dans le secret, eu s'a- 
dressant à un ministre ; les passions 
parleront tout haut, devant le pu- 
blic et la législature. Parmi ces pas- 
sions , l'intérêt a des sophismes bien 
subtils, et ne fît-il que déraisonner, il 
auroit de grandes chances pour per- 
suader. N'est-ce pas lui qui a em- 
pêché le triomphe d'un système d'in- 
struction publique, trop simple pour 
ne point venir à la pensée de tout 
homme qui, en s'occupant d'un nou- 
veau projet de loi, reconnoissoitVun- 
possibilité de maintenir le monopole ? 

On prétend donner la liberté, et 
conserver en la donna*»t, d'une part 
des garantit s de moralité et de capa- 
cité, de l'autre des éludes fortes que 
l'on espère même pouvoir perfection- 
ner. Pour la moralité et . la capacité, 
qu'exige-t-on? Des preuves dont i»n 
reconnoît l'insuffisance , et dont il 
seroit plus simple et plus vrai d'a- 
vouer la nullité. • 

La moralilérequisepour élever l'en- 
fance n'est point celle qui suffit à un 
siècle d'ailleurs fort indulgent. D'a- 
près nos mœurs, on est moral quand 
on ne s'est point parjuré, qu'on n'a 
pas tué ou volé son prochain. Nos lois 
ne sont pas sur ce point plus sévères 
que nos mœurs. Cependant, un 

^ homme aussi moral peut élie foit 
iale, plus spéciale : peu réservé dans sou langage, très- 
>ion désarmes,les ! tolérant pour la lecture des mauvais 
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enseignement, il auroit falhi ne 
laccorder qu'à des corporations ci 
viles; par exemple, donner une égale 
liberté au département et à la coin- 
munequiauroient pu fonder des collè- 
ges, l'un par l'intermédiaire de son 
conseil général, l'autre par le moyeu 
desou conseil municipal;ou auroitdû 
accorder encore celte liberté aux dio- 
cèses , ou ce qui revient au même , 
au clergé qui forme aussi une éorpo- 
ration légale. Dans un tel système il 
yavoit plus de garanties de capacité 

de moralité, par la raison que 
ta administrations que nous ve- 
nons de nommer sont responsables 
de leur choix vis-à-vis du public. 

responsabilité d'une administra- 
lion qui fonde, qui régit, qui fait 
«un collège sa chose propre, est 
jéelle et sérieuse. L amour-propre , 
h crainte de l'opinion publique, le 

(53,.) 
romans, très-indifférent pour la reli- 
gion; c'est-à-dire, qu'il peut fermer 
les yeux sur tout ce qui corrompt l'en- 
fance et la jeunesse 

La capacité d'un chef d'institution 
ne se prouve point comme celle d'un 
écolier, il lui faut de l'instruction 
sans doute , mais il lui faut au.ssi de 
la prudence, le talent d'inspirer la 
confiance, l'affection, l'émulation à 
ses élèves; qualités sans lesquelles il 
lui est impossible de former leur 
cœur, leur caractère , et même d'é- 
clairer leur jeune intelligence. 

Que demande-1-ou pour conserver 
de fortes études? Des professeurs 
payes par 1 eut, un nombre plus ou 
moins considérable de boursiers, et 
surtout un budget bien gros et exac- 
tement soldé. 

H yavoit un moyeu beaucoup plus 
simple, beaucoup plus libéral et 
très-efficace d'atteindre ce but. Au 
lieu de donner (a liberté à tous les 
individus qui voudront spéculer sur 

désir naturel de faire réussir un état 
bassement, le contrôle inévitable 
exercé par le conseil qui, appelé tous 
les ans à voter des fonds, serolt 
sans doute peu disposé à soutenir 
une mauvaise école, surtout si, 
comme cela est inévitable, il y avoit 
des réclamations nombreuses contre 
le principal ou les professeurs ; toutes 
ces choses ne sont pas de vaiues ga- 
ranties de succès. Le principal répoud 
de ses professeurs ; le inaire, le con- 
seil municipal répondent du princi- 
pal. Pour les institutions ecclésiasti- 
ques, l'évçque, son conseil, tout le 
clergé d'un diocèse soi.t en quelque 
sorte solidaires de leur bonne direc- 
tion. Mais, une fois qu'un individu 
aura obtenu un certificat de moralité 
et un brevet de capacité, quel intérêt 
peuvent avoir un maire et un jury 
d'examen à s'occuper de lui? Ils n'en 
ont aucun ; et il n'y aura qu'un 
scandale intolérable qui puisse exci- 
ter leur sollicitude et appeler la sé- 
vérité d'un ministre ou les peines in- 
fligées par les tribunaux. Supposons 
maintenant que pour exciter l'ému- 
lation entre ces divers établissement, 
l'université ouvre tous les ans un 
concours et admette dans des collè- 
ges soutenus par les fonds de l'état, 
les élèves qui auront donné des preu- 
ves non équivoques de capacité ; quel 
moyen infaillible d'entretenir une 
louableémulation entre toutes les éco- 
les communales, dépai tementales et 
ecclésiastiques, et de faire entrer dans 
les collèges royaux l'élite de la jeu- 
nesse française ! 

Au lieu de cela , les sollicitations, 
l'intrigue, le crédit des députés eu for- 
ceiont la porte en faveur des eufans 
dont rien ne garantit les talens. Trois 
ou quatre cents élèves admis tous les 
ans au concours dans une classe de 
lictorique, et autant dans une classe 

31. 
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de philosophie, auraient suffi pour 
donner à la France, sinon le meil- 
leur système d'éducation, du moins 
les études les plus fortes. Pourquoi 
un projet si simple n'a-t-il pas été 
adopté ? L'Université n'y auroit elle 
pas trouvé plus de gloire? Oui, sans 
doute, mais elle auroit palpé moins 
d'écus. Elle auroit prélevé la dîme 
des talens, mais elle n'auroit pas reçu 
celle que les pères de famille lui 
paient en espèces sonnantes. Dans un 
siècle aussi positif que le nôtre on a 
dit : Virtus et gloria post mimmos. 
Et puis, que faire de tous ces profes- 
seurs; censeurs, proviseurs, maîtres 
d'étude qui forment le corps fort peu 
cohérent de l'Université? Plus con- 
fiansdans leur réputation, ils auroient 
compté sur le suffrage de l'état, des 
départemens et des communes; plus 
conséquens avec leurs opinions poli- 
tiques, ils auroient applaudi à un 
projet qui renfermoit une grande li- 
berté; Us auroient demandé à subir 
l'épreuve de ces élections, où l'ab- 
sence de passions politiques assuroît 
des choix plus sages et plus indépen- 
dans. 

Mais Ften de tout cela ne sera 
admis ; au lieu de quatre ou cinq 
collèges royaux, nous eu aurons qua- 
tre-vingts; au lieu d'un petit nombre 
d'inspccteursoud'exaininatcurs,nous 
conserverons nos recteurs, notre con- 
seil royal , nos inspecteurs d'Acadé- 
mies, un personnel nombreux de 
proviseurs, de censeurs et de profes- 
seurs; enfin, à la place d'une grande 
économie, nous payerons la rétribu- 
tion universitaire. On nous trouvera 
bien téméraires d'usurper ici une 
sorte d'initiative. Mais nous usons 
de notre droit. Si ces idées étotent 
goûtées, pourquoi n'en feroit-on pas 
l'objet d'une pétition? On en a pré- 
senté sans doute de moins raisonna- 

bles. Ce n'est pas du reste le défaut 
d'un assentiment assez général qui 
peut lui manquer, c'est la timidité 
de ses approbateurs, c'est la crainte 
qu'ils éprouveront de ne pas réussir; 
sentiment qui fait échouer toutes les 
bonnes causes. Quoi qu'il en soit de 
nos réflexions, elles serviront toujours 
à prouver qu'il est possible d'obtenir 
toutes les garanties que réclame l'in- 
térêt dé la société, sans asservir les 
petits-séminaires. Nous venons de le 
prouver en indiquant un moyen fort 
simple; nous allons l'établir d'une 
autre manière en discutant le projet 
de loi tel que l'a présenté la commis- 
sion. 

( La suite au numéro prochain.) 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME. — Sa Sainteté ayant voulu 

aller vénérer l'image miraculeuse de 
la sainte Vierge, exposée à Sainte-Ma- 
rie-Majeure, s'y rendit en procession 
le 1er septembre v en récitant des 
prières. Elle partit le soir du pa- 
lais Quirinal, précédée des chantres 
pontificaux » îles chapelains et des 
camériers. M. di Pietro, auditeur 
de Rote , portait la croix papale. 
Les cardinaux , en habit violet, 
marchoient devant Sa Sainteté , qui 
a voit à ses côtés les prélats Fieschi, 
majordome, et Massinio, maître de 
la chambre.M. l'aumôuier et M. le 
sacristie suivoient la procession. La 
garde noble avec son état-major étoit 
près du Saint-Père, el la garde suisse 
faisoit la haie.On entra dans cet ordre 
dans la basilique, où Sa Sainteté fut 
reçue par M. Zacchia, vicaire de la 
basilique, à la tète du chapitre et du 
clergé. Le Saint - Père étant arrivé a 
l'autel papal, les chapelains-chantres 
pontificaux entonnèrent les litanies 
de la sainte Vierge, qui furent lermi 
nées par les prières prescrites. Un 
grand nombre de fidèles prirent pan 
à cet acte de piété. 
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Le samedi 3, Sa Sainteté a voulu 

célébrer la messe devant l'image mi- 
raculeuse exposée dans la même église. 
Elle fit ordonner aux gardes nobles 
de laisser approcher tous les fidèles 
qui désiieioient communier de sa 
main. On a vu dans cette circonstance 
approcher de la sainte table des sei- 
gneurs el beaucoup d'individus de 
toutes les classes, sans excepter la der- 
nière selon le monde , mais dans la- 
quelle il .s'en trouvera peut-être plu- 
sieurs qui appartiendront à la pre- 
mière classe dans la hiérarchie cé- 
leste. C'était un spectacle fort impo- 
sant que cette grande réunion. Le 
Saiiit-Père ctoit ému jusqu'à répan- 
dre des l :rmes, en se voyant au mi- 
lieu de cette foule de pieux chrétiens, 
et ceux-ci pleuroieul également d'at- 
tendrissement en recevant le pain .cé- 
leste des mains du vicaire de Jésus- 
Christ. C'éloit bien là une image de 
la communion parfaite entre le chef 
et sa grande famille. Les gardes ayant 
eié éloignés, le Saint-Père n'étoit 
gardé que par ses sujets, mais par de 
véritables chrétiens. 

à l'hôpital militaire, 20 cas et 10 morts 
à la Darsène ; enfin, 72 cas et 37 morts 
en dehors d'Aucune. Les établisse- 
meus publics et les prisons conti- 
nuoient à être exempts de la ma- 
ladie. 

Une lettre récente annonce un peu 
d'amélioration. 

grand 
béTr 

Le 30 août est arrivé de Rome à 
Àncône le nouveau délégué aposto- 
lique, M. Asquini; accompagné de 
médecins. Le prélat a établi un co- 
mité de santé publique qu'il prési- 
dera. L'évéque d'Àncône, M. le car- 
dinal Nembrini, s'occupe de former 
une caisse de secours en faveur des 
pau vres chotériques.pou r lesq uels Son 
ïtmiience a déjà fait une généreuse 
offrande. Le 30 août, on a fait deux 
processions; près de mille dames se 
sont rendues déchaussées, et un cierge 
à la main, à Notre-Dame de Saint- 
Cyriaque pour implorer son secours, 
et obtenir la cessation du fléau. Cette 
madone est la même sûr laquelle on 
a publié tant de choses étouliantes 
en 1796. Le bulletin officiel de la 
maladie des 17 au 31 août porte 300 
cas, 141 morts, 25 guéris , et-144'en 
traitement. Des 300 cas, 119 et 56 
moru a voient eu lieu dans les divers montré pourquoi la société 
quartier* cU la ville; 59 cas et 26 morts t tieoae étoit si malade T et il ea a as** 

PARI8. —1 Au calvaire de Mont- 
martre, la féte de l'Exaliation a été 
renvoyée au dimanche 1S. C'est le 
jour que commencera Toctave. La 

d'inesse sera célébiée par M. Fàb- 
Tresvaux, et le se rmon prêché par 

IM. Ferrand de Montcôur j le soir, les 
stations par M. l'abbëTresvaux. Tous 
les jours do l'octave, l'office scia cé- 
lébré par MM. les curés de Saint-An- 
toine, d'ivry, de Vitry, de Charônne, 
de Clichy, etc. Chaque jour il y aura 
sermon à onze heures par des ecclé- 
siastiques du diocèse, et lès stations 
par d autres ecclésiastiques; dans le 
nombre seront MM. les curés de 
Saint-Antoine, de Vitry et d'ivry. Le 
dimanche 25 x l'office par M. l'abbé 
Despinassous, chanoine de Saint-De- 
nis ; le .sermon par M. l'abbé La Car- 
rière , et les stations par M. l'abbé 
Ancelin, curé des Invalides. Le lundi 
20, service pour Routes les personnes 
inhumées à Moutniartre* 

Nous avons reçu,de nouveaux dé- 
tails sur la retraite, ecclésiastique de 
Versailles. Mi l'abbé Dali ter pi échoit 
deuxfois par jour.En outre, il donnoit 
le soir le sujet de méditation en peu de 
mots, et le développoit le lendemain 
matin avec beaucoup d'onction. Ses in- 
structions à la fois solides et attec* 
tueuses ont touché ses confrères. Les 
conférences de M. l'évéque ont été 
remarquables par des détails d'utilité 
pratique. Le prélat a parlé tour £ tour 
du choix, des domestiques, du cosr 
tume , de la nécessité de la prédica- 
tion, de l'instruction des eu fans, etc, 
Dans une de ses coniéi ences, il a 

la société1 chré- 
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gnc les causes dans l'orgueil, la Coi*1- 
ruption, la demi science, l'ignorance, 
l.i cupidité, l'exagération des idéed 
politiques ; les prêtres doivent com- 
battre, autant qirit est eu eux , ce* 
causes par le bon exemple, parla mo* 
deslie dans tout l'extérieur, par le 
désintéressement, la prudence dans 
les conversations» l'humilité, la mo- 
dération contre les injustices, etc. Le 
piéïat disbit tous les jours" la messe 
des retraitans, et f ûsoit l'examen de 
conscience a midi. 11 est inutile d'a- 
jouter qu'il prenoit tous ses repas avec 
ses prêtres. Le renouvellement des 
promesses cléricales a eu lieu dans la 
chapelle du séminaire. A la commu- 
nion , Ml Vévêque a aiiréssé à son 
clergé une allocution pleine d'une 
tendre piété. Environ quatre-vingt- 
dix prêtres ontsuivi constamment les 
exercices delà retraite. Après la céré- 
iitoijie, M. tc èuré de Magriy, doyen 
des curés du diocèse, a exptimé au 
prélat les sèntimens de respect et de 
réconnoissance de son clergé. M. le 
curé de liantes , au nom de ses con- 
frères, a remercié Ml le supérieur du 
jpaod-séminaire. 

Sur le point de mourir, M. Ar- 
haud , évéque de Gap, plein de zèle 
pour la sanctification de son clergé , 
avoit instamment recommandé au 
supérieur de son séminaire de ne pas 
omettre les retraites pastorales pen- 
dant ht vacance.dû siège. Le prélat 
avoit porté sa sollicitude jusqu iVdé- 
sigrièr lui-méuie renx qui devbVrnt 
remplir ce ministère. Pour se con- 
former à ses intentibns et k l^isage 
qu'il avoit établi , MM. les vicaires 
généraux capitulaires ont annoncé 
deux retraites, afin que tons les prêtres 
cil pussent profiter tour A tour. Ln 
première fut ouverte le 30 août, .et 

'fat donnée par M. l'abbé Déplace , 
connu par ses prédications dans les 
principales villes du royaume; avec 
cet accent de foi, cette aine et ce ta- 
lent qui le distinguent, l'habile et 
vertueux orateur rappela aux prêtres 

-l* gramdeurr tre-ienr ministère, et 

la sainteté de leurs fonctions, et l'im- 
portance de leurs devoirs. 

Le dernier jour de la retraite , 7 
septembre , au moment où le cJcigé 
étoit réuni dans la cathédrale pour 
la clôture, on apprit que M. l'évèqne 
de "Nancy venoit d'arriver à Gap en 
se rendaut à Marseille. A la prière de 
MM. les vicaires généraux , le prélat 
voulut bien présider à la cérémonie, 
qui se termina par Une absoute sur 
la* tombe de M. Àrbaud. Il témôi;;~na 
aux prèfres du diocèse, dans untî 
courte, mais vive allocution.» com- 
bien il étoit heureux de se trouver 
au milieu d'eux en cette circons- 
tance. Il mêla se* remets aux leurs, 
el éxprima le vœu qu'un digne MIC- 
Cesseur fût bientôt donne au prélat 
qué rfteùre le diocèse. 

Le lendemain , jour <le ta nativité 
de la sainte Vierge , M. Pc venue de 
îtancy officia pontificalement à Notre- 
Dame du Laus, à deux lieues de 
Gap, pèlerinage célèbre et fréquenté 
par les populations des environs; c*é- 
toit une réunion fort imposante. Au* 
missionnaires zélés pour la gloire de 
Marie s'étoient joints les pi ètres de 
la retraite*, qui apportoient la leurs 
Vœux et ceux îles peuples confiés à 
leurs soins. Les fidèles se pressoient 
en grand nombre autour de la table 
sainte. A la messe. M. Déplace célé- 
bra dans un beau discours'les gran- 
deupi de Marie, et montra sesdroits 
à notre culte. Le soir, après vêpres, 
M. l'évéque de Nancy monta eu 
chaire, et, dans une chaleureuse al- 
locution , invita les fidèles à redou- 
bler de dévotion pour la mère de 
Dieu. On ue sauroit dire l'impres- 
sion que firent les paroles du pieux 
prélat sur tons les assistons. 

La deuxième retraite pastorale ^e 
Gap sera prêchée par M. l'abbé Du- 
fêtrç , qui a déjà rendu le même ser- 
vice à tant d'autres diocèses. Cette 
retraite a dû s'ouvrir le ï4 septembre 
pour finir le 22. 

La retraité ecclésiastique vieut de 
*e terminer tr Luçou*pdttrMès^prêlr«* 
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de ce diocèse. Le clergé vendéen avoit 
répondu avec le plus vif «inpresse- 
ineiit à l'appel de son évéque. Deux 
cents > prêtres se sont trouvés réunis 
dans les bàtiniensdu gramU-sémiuairc 
(1*3 Luçen, et se prœsoient autour de 
kurtpi^inier pastdui , qui^a suivi lui- 
même avec une touchante exactitude 
toits Je* exercices d* Ja vetraiie. 

- Ge*4e re4raUerM remwqoable sous 
rlus d'uiv rapport, .l'a*. £ te a u*>si par 
le talent distingué du prédicateur. 
M, l'abbé Combalot avoit été appelé 
par M. l'évéque de Loçqnpour por-< 
ter la parole en sa présence et au mi- 
lieu, des prêtres de son^oçèse, L'iia- 
h*U\, prédicateur s'est ,constamment 
boutej^u à la hauteur de sa noble» 
luai^difiicilc mission, l**,eoniioissance 
et raniour de Jésus-Christ daus Je 
prêti-4» , ont fait le fondement et la 
principale partie: de toutes ses in^U pe- 
lions. Des peusées profopdcs, une 
clocution facile et br,illante)uj^egrapde 
pureté drexj/iession$, une heureuse* 
facilité ^ JUoujcersanseffoa ls,et coupue 
naturellementf le mot propre; des 
principes srjrs, pour la conduite parti- 
culière des prêtres et pour cello de 
leurs tioupeaux: voilà ce qui élève 
M. l'abbé Combalot à une place dis- 
tinguée entre les prêtres chargés de 
rappeler à leurs confrères leurs de- 
voirs et leurs obligations. 

Le clergé de la .religieuse Vendée 
gardera un profond souvenir de cette 
retraite, et M. l'abbé Combalot a 
emporté à son départ tous les re- 
grets des prêtres et des fidèles qui l'ont 
e Q tendu.      (Article cornmuniqué.) 

La distribution dès prix de l'école 
chrétienne a eu lieu à La Rochelle le 
luudï 29 août, ait milieu d'un grand 
concours. M. CJon, premier adjoint, 
et M. Gaboreau, premier vicaire gé- 
néral , présidoient cette touchante 
cérémonie , en l'absence de M. le 
maire et de M.' Tévéque. Les ta- 
bleaux, plans et dessins faits par les 
élèves étoient fort remarquables , et 
ont fixé l'attention des nombreux 
spectateurs. L'école des Frères de 

35 ) l'Ecole chrétienne coin pie à La Ro- 
cUelle quatre cents enfans et davan-f 
tage , et a le rang d'école commua, 
nale. Ou regrette que le conseil mun 
nicipal ne donne aux Frères que ôOOf, , 
avec le logement. Le surplus esi- 
fourni par U charité des limitons ,, 
au moyeu d'une quête, ressource 
.toujours fort-ptéeaire. 

Il y a eu dernièrement,dans la diète* 
fédérale de. la. Suisse^ une, longue 
discussion sur les mesure* prises dan*t 
quelques cantom (outte le* couvent,. 
Le «e,r septembre , on lut, à U diète 
une.noie olljcijdle île. M. l'anhc-. 
vè.qne de C*rthage, nonce, en Suisse.. 
Lti puébt réclamoit contre, les nie-» 
sures prises par les cq u lotis d'^j go vie 
et de îhnrgovie, à l'égard dtp ,epu-i 
veng.de. leiu*. territoire. 11 repres^i- 
tojl que.ces mesures étoient contraires, 
à l'art. 12 du pai te lédéi al et au* droits 
des couve as, et deinandoit pour ces, 
éubJ:3seruejQS, au nom du Saint-Père, 
la,protection qui. Leur avoitçté pro-, 
mise. On lut également des pétitions 
sur Le jUjeine objet* api ès quoi la dis- 
cussion s'engagea. 

Le premier q^ii prit la parole fut 
M. Brtiggisser, député d'Argovie, hj 
même qui avoit montré tant dé zèle 
Tannée dernière, daus l'affaire du. 
serment et des curés. I! n'a pas paru, 
moins véhéiue^ 4au- la discussion 
sur les couveùs. Il aprétcudu que c'é- 
toit pour leur avantage que Ton avoit 
mis les couvens en tutelle , qu'ils ne, 
sa voient pas administrer leurs biens, t 
3u'il étoit hon de leur ôter les moyens 

'agir sur le peuple, que d'ailleurs la 
défense de recevoir des novices n'é- 
toit aue temporaire, et qu'elle cesse- 
ioit lorsqu'on auroit rétabli l'ordrer 
dans les finances. Ces mauvaises rai-, 
sons furent assaisonnées de plaisante- 
ries. 

Le député d'Uri répondit à ce dis- 
cours Il dit que la diète ne pou voit 
s'empêcher de réclamer contre la vio- 
lation de l'art. J2 du pacte, que la 
note du nonce devoit être prise en 
considération. Tous les catholiques 
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reconnoisscnt le Saint-Père pour le 
chef de l'Eglise, et «on nonce ne peut 
être regarde comme étranger dans un 
canton catholique. On a parlé de la 
i*au vaiseadir.imstration des couvens, 
mais on n'èn a donné aucune preuve. 
Est-ce sur des soupçons Tagues qu'on 
devoit prendre une mesure fort ri- 
goureuse? Les catholiques d'Argovie 
Ont donc eu raison de s'alarmer, et 
leurs pétitions sont légitimes. Tous 
les catholiques di* Suisse partagent 
leurs cramtes. Il est impossible de ne 
pa* voir où on en veut venir, et le 
dwdx de M. Bruggisser pour député, 
après la discours violetJt qu'il a pro- 
tioucé contre les couvens dans le 
r^rand-cOHScîl d'Argovie, indique as- 
rts l'esprit oui dirige ce cantou. 

Le députe d'CJoitervrald parle dans 
le methe sens, se plaint de la viola--" 
tioii du pacte et de fa net dé mort 
prononcé contre les couvens ; il prend 
la défense de ces derniers, et dit que 
cette mettre générale est injuste et 
odieuse. 

Le député de Frrbourg n'a pas reçu 
de sou grand-conseil des instructions 
suffisantes ; cependant il croit f*ut»ir 
dire que le canton d' Argorie a été trop 
vite, et qu'il n'a pas donné de motifs 
suftisans de ses rigueurs. De plus, le 
député est d'avis que le nonce du 
pape ne peut être regardé comme 
étranger. 

Le député de Solcure parle en fa- 
veur du décret ; il n'est point partisan 
des couvens, et leur reproche d'avoir 
apporté leurs griefs a la diète, comme 
si ce n'étoit pas la marche la plus 
naturelle. Il dit que les couvens de- 
vroierit se mettre a la hauteur des lu- 
mières. Cette opinion de la part d'un 
dépoté d'un canton tout catholique 
à paru un contre-sens. 

Le député de fiâlc-Cawpagne pense 
que la diète est incompétente sur une 
affaire qui est tdute de souveraineté 
cantounalc. 

Le député de Baie-Ville regarde les 
couvens comme un appui pour l'E- 
glise catholique. Le décret a Argo vie 

) 
est l'agonie des couvens ; il est con- 
traire au pacte, et la diète ne doit 
point tolérer cette violation. Ce can- 
ton, comme on sait, est protestant. 

Le député de Schafïoose trouve na- 
tu relies les crainte* des pétitionnaires, 
et demanderoit que le conseil d'Ar- 
govie rassurât les populations, en 
promettant formellement de conser- 
ver les couvens. Ce canton est atusi 
protestant. 

lin député de Saint-Gall s'attache 
à la note du nonce, et ne veut pas 
qu'on en fasse la hase de Ja discus- 
sion , attendu que c'est un ministre 
étranger. Il approuve les mesures 
prises sur les couvens, et dit i\uou a 
fait de même en Portugal et en Alle- 
magne. 

Le député des Grisons excuse les 
•mesures temporaires prises en Argo - 
vie, mais il désire que la suspension 
pour l'admission des novices dure 
peu. Si le canton d'Argovie n'agissoit 
pas franchement dans cette affjirc et 
vonloit supprimer les couvens, les 
Grisons prendroient volontiers le 
parti de ceux-ci. 

Le député de Vatul pmàm en chaud 
protestant ; il veut qu'où fiaase aa 
nonce une réponse Bère. Il trouve 
très-bien ce qui se passe en Argovie. 

Le député de Neufchatel éuumèie 
les vices du décret ; cette mesure gé- 
nérale est arbitraire, car les couvens 
ne sont pas devenus tous subitement 
de mauvais administrateurs ; c'est un 
coup mortel pour les couvens. Ht 
plus, cela va entraîner de grands frais, 
puisqu'on accorde aux nouveaux ad- 
ministrateurs de gros traitemens aux 
dépens des couvens .Tout cela est ins- 
piré par les préoccupations poli- 
tiques. 

Les députés cTArgovie essaient de 
répondre ; ils allèguent qu'ils n'ont 
pa&unecounoissance officielle des p£ 
titions des couvens, et qu'elles ont été 
envoyées à la diùte dans une forme 
insolite. Fribourg s'étonne de cette 
assertion ; car il est certain que les 
pétitions ont été adressées au graoA- 
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conseil «TArgovie, en le provenant 
que t s'il n'y faisoit droit, on invo- 
querait la protection de la diète. 

On Va aux voix ; ii i Von se partage. 
Les uns demandent l'oidre du jour, 
les autres la révocation du décret, 
d'autres la suspension de la mesure 
pour les novices. Comme on ne sau- 
rait activer à une majorité, trois 
canton-, Schwytz, Uri et Undewrald 
se réserveut de demander la convo- 
caliun *4'une diète extraordinaire, 
p.)ur calmer les crainte* des catho- 
liques et .fixer Je sort 4^ cQUvens., 

Alors le débat s etaUit sur la note, 
du nonce. Zurich et Lucarne ^ont,de 
l'avis de Saint-Gall^, ,çe dernier dé- 
puté est M. •Âttirhyuygraud promo- 
teur de toutes les mesures liostiles a 
l'Eglise. Le député dTnderwaiô1 > 
M. , Spiclitig,' lui répond : Uri et 
Schwytz adhèrent à ce qu'a dît ce 
deiuier. Ces trois petits écriions font' 
cause commune contre'le parti anti- 
caîhoîiqûe. Schaffôusë s'étonne que 
des catholiques aient'faut de peine à 
se rendre aux conseils de celui tju*i'$ 
vénèrent comme chef de l'Eglise.On 
ne peut encore parvenir sur cet objet 
4 un résultat définitif. 

Enfin , on arrive aux pétitions^ Le 
député d*Argovie y trouve une ten- 
dance dangereuse et un ferment de 
révolte. Il espère que les cantons 
n'encourageront pas l'anarchie. Il 
proteste d'ailleurs pour la souverai- 
neté cantonnale. Soleure l'appuie. On 
met aux voix Tordre du jour sur les 
pétitions, mais on ne peut pas plus 
s'entendre sur ce point que sur les 
deux autres. Bel argument en faveur 
des assemblées délibérantes! Mais le 
parti anti-catholique Ta emporté par 
le lait, puisque les choses vont rester 
eu A rgovie su r le pied o ù les nouveau x 
décieu Jes ont mises. 

Zug et le Valais s'étant joints à, 

que la demande de cinq cantons suf- 
fit pour faire assembler la diète. 

La dévotion à sainte PhVlontène se 
répand sur tous les points du royaume 
de Naples. A isrliia, île sur les cotes 
de la terre de Labour, M. Amante, 
évt-que, a contribué avec zèle à ré- 
pandre cette dévotion. 11 a fait con- 
struire dans la cathédrale un autel de 
marbre en l'honneur de la sainte, et 
y a fait placer sa statue. La le le de la 
saiute a élé célébrée avec beaucoup 
de pompe au mois de juillet. La car 
thédralc a voit été richement décorée, 
et dans' un Irùluum trois panégy- 
riques ont été p* Quotités successive- 
ment. La statue de la sainte a été 
portée piocessionnellemeni au milieu, 
d'un grand concours ; les confréries h 
les corps religieux, le chapitre et le, 
prélat accompsgnoicnlla statue. On 
étoit venu de loin , et même de Na- 
ples, prendre part à la cérémonie. Des 
papillons et de* autels a voient été; 
dressés sur la routé poiïr recevoïr la 
statue. Malgré la foule, rien n'a ti ou- 
blia eéréinonie. La ville a été illu- 
minée pendant trois jours, et on a 
fan dés décharges d'artillerie et tiré 
un feu d'artifice. Pendant la procès^ 
sion, les bâti mens qui étaient eu rade 
s'éloient pavoises et ont (ait des sql~ 
ves en signe de réjouissance, et ils 
illuminèrent pendant la nuit. 

POLITIQUE. 
«Le nouveau ministère osera-l-il se pré- 

senter devant la chambre actuelle des dé- 
putés? Ignore-il jusqu'à quel point elle 
lui est antipathique ; et peut-il avôir Ou- 
blié si vite combien celte chambré s'est 
montrée hostile aux doctrinaires sous le 
ministère de M. Tbicrs.»Tels sont les 
soucis de la plupart des journaux , qui 
cherchent à prévoir de quelle manière Jes 

à Schwytz et aux deux autres eau- choses se passeront à la prochaine session. 
Ions forestiers pour la convocation i Puisqu'ils sont curieux de le savoir, ribus 
d'une diète extraordinaire à laquelle J o.^ous prendre sur nous de le leur dire 
on souuii ltroil l'affaire des couvens, » fort exactement, 
il est probable que cette convocation Celle chambre des députés qui leur 
•ura lieu j le pacte fédéral portaut  fait Un.1 de peur pour le: ministère du 
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C septembre, n'est pas aussi terrible 
qu'elle, leur en a l'air. Jusqu'à présent 
elle a forl bien vécu avec tout le monde, 
et elle n'adonné à personne le droit de 
la soupçonner comme on fait de vouloir 
mal vivre avec qui que ce soit. À la vé- 
rité, au mois de février dernier, on Ta vue 
passer fort légèrement du camp des doc- 
trinaires dans celui du tiers-parti. Mais 
c'ent lh précisément ce qui fait le broui* 
côté de ses mœurs accommodantes. Cela 
veut dire (jti'elle en offre airiant h tous 
tes tniuislères qui pourront se succéder, 
saris distinction aucune des personnes et 
des nuances politiques - et qu'elle leur ap 
p&tticnt par forts tes cheveux de sa tôle. 
ÇoyeV avec elle du i3'mars, dn 11 octa 
bre, du février ou du G septembre, 
cWa quoi elle ne regarde point, pourvu 
que cela s'appelle dispensaieur des fonc- 
tions'publifjiiès, distributeur du budget, 
et maître de la maison. Que ce maître 
soit M. de Broglie,. "M. TbW. M. Mo|é 
ou M, Guizot, le nom ne fait rien à Faï-. 
faire; ê( chacun d'eux sait sur qui comp- 
ter. ' 

Aussi pouvons nous dire que. fions 
avons dç ce côté la un souci de moinsque? 
les autres journaux, ils plaignent M, C#i-; 
toi d'avoir; affaire à une chambre de dé- 
potés qui* dans la dernière session, s'est 
séparée avecéolat des doctrinaires, pour 
embrasser le parti de M. 'fchîers. Eh bien, 
cela ne nous cause pas la moindre in- 
quiétude pour le nouveau ministère; tant 
nous sommes sûrs de la fidélité de la 
chambre des députés pour tous les repré- 
seutans du pouvoir. Laissez donc faire 
M. Guitot; il en sait plus que vous, et il 
a raison d'être tranquille; car, bien cer- 
laiuement, c'est à sa confiance, ci non 
a vos craintes, que l'événement et les 
fonctionnaires publics répondront. 

Les I.acédemoniens ne connoîssoient 
rîén de meilleur pour enseigner la so- 
briété à leurs en fans, que d'enivrer des 
esclaves et de les leur faire voir dans cet 
élaL Peut-être bien aussi que, de notre 
temps, le meilleur remède contre l'inva- j 

sion de l'esprit républicain •croit de le 
montrer dans ses délires et ses fureurs. 

Commençons par la république-mo- 
dèle dos Etats-Unis; car c'est toujours h 
celle là que les révolutionnaires des au- 
tres pays en appellent quand ils ventent 
parottre modérés\ et se rendre séduisant. 
Eh bien, la république-modèle vnwi de 
donner des exemples de désordre et oTa- 
narèhic qui feroient envier' le sort dessu- 
jets de Conslanlinoptetet de Maroc. ÏÂ le 
peuple se IWrè impuriénient h des trans- 
ports de frértesie qui font trembler a la 
fois pour'la' liberté, pour la sàreté indi- 
viduelle ef fa propriété.. Non:secrlemeirt il 
lui'faut des esclaves, té1 qui" nVsl déjà pas 
très-honnête pdnr des prédicateurs de 
philantropie ci d'égalité; mais if tue, sarns 
autre forme ^e' procès» ceux, qui u*en 
Veulent lpi>s; il 'réglé' Tui mêinVsa Jti&ier, ' 
se fait exécuteur des hauîes-œuvres, juge 
et bourreau. Au moment où nous partons, 
les scènes d'j violence et de mort de Tan- 
née dernière se renouvellent entre les par- ' 
tisans et les adversaires de le;>cUvage. 
Les plus forts pillent, massacrent ou pen- 
dent Tes autres qn place publique, cl if se 
trouve des magistral* pour approuver of- 
ficiellement du haut de leurs si(ges, cette 
forme d'exécution, pour proclama que 
telle est la justice du pays„ et que le peu- 
ple fait bienf 

Si vous passes à celle des Treize Can- 
tons susses, vous trouve* cette dernière 
également pleine d'orages religieux et po- 
litiques. C'est sur elle que tous les per- 
turbateurs du dehors Jettent les yeux 
pour y chercher un point d'appui, pour 
s'en faire un foyer de troubles et d intri- 
gues, nous dirions presque pour affiler 
leurs couteaux. 

Voyez ensuite deux autres républiques 
qui ne sont encore qu'en germe au-delà 
et en-deça des Pyrénées, mais dont les 
noyaux suffisent déjà pour porter la per- 
turbation et l'effroi au sein des sociétés 
où leur esprit souffle. Puis dîtes ce que 
vous pensez de l'avenir prochain dn pays 
dont les tendances révolutionnaires vous 
précipitent et vous entraînent vers cette 
destination. 
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TARIS, i6 HEPTIttUlIIE. 
On assure, dit le Journal dt$ Débats, 

que M. Hébert , membre de la cham- 
bre des dépotés et procureur • général 
près la coortroyale de Metiv est nommé 
procureur• général à Paris, en rompla^ 
cernent de M. Martin (do Nord). Alors 
ce dernier auroUaccepta le: ministère des 
travaux publics, que la même feuille a 
dit lui avoir été offert. 

— M.Molé, entièrement rétabli de 
son indisposition » est allé occuper 1 ho» 
tel dtl ministère des affaire étrangères. 

—M; de Rémnsat, nommé sous-secré- 
taire d'étal au département de l'intérieur, 
est arrivé à Taris. 

— JH. d* \fa1leval (faille, dit-un, le 
jto-crétarial de ia préfecture de police. 

— Le bruit a couru que le comte Sep- 
time de Lato ur-M au bourg, ministre à 
Bruxelles, étoit envoyé à Madrid.On a dit 
OUSM qnc le général Alava, ambassadeur 
d'Espagne, étoit remplacé à Paris par un 
btcupte-minisire plénipolenliajie. 

— Le registre des réclamafliOns ouvert 
à la pK lecture clr* la Seine,f couforméraent 
à la loi électorale, sera clos le 3o sep 
leotbre à minuit 

— Le ministre de Via térfenr vient de 
conOer à M. Paul Delarocbe la peinture 
du mur circulaire du grand amphithéâtre 
de l'Ecole des Beaux Arts. offrant un dé- 
veloppement de ?5 pieds sur 10 de hau- 
teur. 

—. M. Horace Vcrnet est de retour de 
Saint- Pélersbburg. 

—On annouce la prochaine arrivéede 
M. nnpin à Paris. 

— M; le comte Grabewski, ancien 
aide-de-camp du duc de-Laotun, mort 
r6volotîonnairement pendant la terreur, 
est morl ces jours-ci. 

— M. le baron Faîn , in tendant géné- 
ral honoraire de la liste civile et premier 
secrétaire du cabinet de Louis-Philippe , 
est mort mercredi. Il étoit âgé de 5$ ans. 

— L"n oirvrier, nommé Boito, fut ar- 
rêté , en avril i834 , reveto de l'uniforme 
de fartilteric licenciée de la garde H a 

tionale. Aucune autre charge ncs'éta- 
vant contre lui, la cour des pairs se dé- 
déclara incompétente alors à son égard 
et le renvoya devanlla police correction.\ 
iKîlle pour simple délit de port d'un uni- 
forme qui ne lui appartenoit pas. C'est1 

scotemeut hier que Boito à comparu de- 
van* le tribunal, qui l'a condamné a huit 
jours de prison.    . < : 

— La i>olicc de sûreté arrêtai , il y a 
peu de jours, le nommé Berlbault , ré- 
clusion!) aire, prérenude prosfaurs vols. 
Avant hier Bcrtault fut conduit thez lo 
juge d'instruction pour étr* infcrrogé. 
Après l'interrogatoire, il se débarrassa 
|>ar un croc en-jambo du gendarme qui 
le conduisit, et prit fa fuite dans la 
cour du tlarlay ; mais , aux cris poussés* 
par les témoins de celle scène, Berlbault 
ne tarda pas à être arrêté dans là rue du 
&}arcbé-^euf. 

— On voloit depuis deux mois des ré- 
vtrbères pendant la mût, dans différons 
quartiers isolés, sans qu'on pût découvrir 
lescoupables. Enfin, avant-hier, on a ar- 
rêté un homme porteur d'un* fausse clé 
qui ouvroit facilement les serrures do 
garde de plusieurs réverbères; Cet homme 
est un ferblantier. > 

— Un ronde de nuit faite sur les ba» 
teaux de charbons vient d'amener l'ar- 
restation de plusieurs vagabonds. 

—Voici la liste des régimena qui sont 
en garnison aux environs de Paris, dans 
on rayon de ao à *J5 lieues : 

Versailles : 2 régimens d'infanterie de 
ligne, s* cuirassier , ne dragons; Nam 
bouillet, 6* chasseurs; Chartres, i4' régii 
meut de chasseurs; Vendôme, i*r hus- 
sards; Orléans, 3S" de ligue; Fontaine- 
bleau, 4* hussards; Melun, i~ dragons* 
Provins, 7» chasseurs; Meaux . $• chas- 
leurs; Beauvais, 8*chasseurs; Sainte r- 
uiain.. *«r chasseurs* Total, 14 régimens. 

—1 M. le baron de la Bergerie, ancien 
préfet du département de l'Yonne, vient 
de mourir à Paria. 

Le préfet de police vient <fordon* 
oeAe curage de la rivière de Bièvre j (a 
salubrité du faubourg Saint-Marceau y 
gagnera t car celle rivière rat poor et 
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'aobourg co qu'est pour le cinquième ar- 
rondissement la voirie, de Monlfaacon. 

— M. Duisomier, cet intrépide voya- 
geur do Bordeaux, qui depuis 10 ans a 
enrichi la ménagerie du Muséum d'his- 
toire naturelle de tant d'animaux des Mo-; 
loques, de l'Inde et du Cap, vient encore 
de lui envoyer, it une lionne des mes 
orientales de i'Jndus, d'autant pins pré- 
cieuse .qu'on iguore si les lions du midi 
de l'Asie appartiennent à la môme espèce 
que les lions d'Afrique i a* une grande 
espèce de qbat, voisine de la panthère par 
les taches noires dont son pelage jan- 
nàtrc est couvert % ot que M. Dussumicr 
croit cire l'once de Buffbn , dont beau- 
coup de naturalistes ont conlestcV l'exis- 
tence; 3° un sanglier mule de la côte de 
Malabar ; 4*wiie antilope à-quatre cornes, 
inale, et trois femellas, espèce qui n'aja- 
mais été vue en Europe ; 5° Tantilope du 
Cap, que les Hollandais nomment duil- 
kenbock (chèvre plongeante), à cause de 
la manière dont elle bondit; 6° un munt,- 
jack mâle avec sa femelle,- espèce singu- 
Uère de cerf „ armée do défenses comme 
les chevrotins; 7° un cerf cochon maie et 
*a femelle ; 8° deux espèces de macaques ; 
9°deux espèces de mangoustes;et 10* deux 
variétés de moutons, l'un de Cutch, et 
l'autre de Bombay. 

■ mmarno mtm ■       '» ■ ^— 
>OrVEI.LE9   DE8 PttOVINCES. 

VEcho d$ La Frontière dit que des 
ouvriers occupés à extraire des pierres sur 
le territoire de Doulers ( Nord) ont dé* 
couvert un aqueduc romain assez bien 
conservé. 

— M. Bruneau de Beaumits, président 
honoraire de la cour de Douai, et ancien 
membre des assemblées législatives, vient 
de mourir à Cambrai dans un âge avancé. 

— Toutes les armes réunies au camp 
de Compiègneont dû commencer aujour- 
d'hui les manoeuvres. 

— Pour favoriser l'industrie chevaline 
de la Meuse, le ministère de la guerre a 
décidé que les quatre régimens de cavale- 
rie eu garnison dans ce département se 
procureroient, par voto d'achats directs, 

des propriétaires éleveurs «delà Meuse, 
chacun douie chevaux de remonte. 

— La ScntiAôlU de la Meuse propose de 
mettre un impôt sur les chiens. 

— Le doc d&Cboiseul ayant renoncé à 
faire partie des membres du conseil gé- 
néral des Vosges, M. de Marmier. son pe- 
tit fils, vient d'être élu & sa placé. 

— La coalition des ouvriers maçons de 
Nantes, qu'on croyoîl dissoute, donne 
encore des inquiétudes aux autorités de 
cette ville. Dans la nuit du i3 au i4, la 
garde nationale a été obligée de faire des 
patrouilles extraordinaires. On eraignoit 
que d'autres corps de métiers ne vinssent 
se joindre aux mécontent 

— Le conseil-général de U lx)irc«Infé- 
rieure a blâmé assei sévèrement le pré- 
fet, M. Maurice DuvatT qui, b ce qu'il pa- 
rott, a fait pendant plusieurs années di- 
verses dépenses en dehors des crédits al- 
loués. Voici comn^e le rapporteur a résumé 
les longs débats qui oui eu lieu :«Un 
perpétue) sentiment de détiance existe du 
conseil au préfet, cause unique dus dis- 
sentimens qui ont parfois éclaté; il est 
temps que cet état de choses ait un 
terme, » 

— On lit dans le Réparateur que 
M. Tbiersa traversé Lyou dans la nuit de 
samedi à dimanche, se rendant en Italie. 

— Le i3 an matin, Duiavel ^étoit en- 
core dans son horrible prison. Un éboth 
lement survenu la veille a voit retardé sa 
délivrance et nécessité de nouvelles pré- 
cautions. Comme on n'étoit plus qu'a 18 
pouces de cet infortuné, et qu'on alloit 
placer le dernier cadre de la galerie, tout 
faisoit croire que le soir, ou au commen- 
cement do Ja^uuit, il seroil rendu à sa fa- 
mille. Depuis là jours. Dufavel est ainsi 
prisonnier; son courage ne s'est trouvé 
qu'un seul instant abattu ; il avoit cru que 
les ouvriers du génie l'a voient abandonné, 
parce que, occupés à ramasser avec pré- 
caution le sable de l'éboulcment du îa, il 
avojt cessé de les entendre frapper. Le i3 
au matiu, U a ressenti des frissons, mais 
il avoit tout son courage et toute sa ré- 
signatioa. L'iotéiôt qu/on lui porte I 
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Chanipvert est vivement partagé par tous 
les habitais de Lyon. 

— VAmi de la Religion annonçoit 
ers jours derniers, d'après les antres 
journaux , qa'nn officier retraité, de- 
meurant à Saintes , atteint de létargie , 
avoit été inhumé, et qn'au moment de 
la dernière décharge de mousqueterie il 
étott sorti de son profond sommeil. Voici 
te fait : M. Bureau , ofûcier en retraite , 
étant mort de la suite d'une inGItration 
ou hydropisie, fut porté à l'église Saint- 
Pierre, sa paroisse, et le service funèbre y 
fni célébré. Un des amis du défunt, M. de 
Villedon, aussi officier en retraite , et 
perclus de tous ses membres, voulut ren- 
dre à son ami un dernier devoir, et ac- 
compagner sa dépouille mortelle. H se fit 
donc porter dans un fauteuil à l'église et 
assista aux obsèques, puis se fit reporter 
de la même manière à la maison où le dé- 
funt prenoit sa pension. Il tronva tout 
natorel de se tenir le reste du jour à la 
porte, tout enveloppé qu'il éloit de la téte 
aux pieds. Le temps étoit beau , et les 
promeneurs étoieuten grand nombre sur 
le Cours où descendent toutes las voitu- 
res. On aperçut le malade à la place 
même qu'occu poil auparavant le défunt. 
Us enfans commencèrent les premiers 
el dirent que M, Bureau éloit ressuscita. 
Celle parole passa de bouche en bouche, 
et quelque correspondant du journal de 
Maronnes, ami du merveilleux , qui se 
trou voit sans doute du nombre des pro- 
meneurs , se sera empressé d en écrire au 
rédacteur. Voilà toute l'histoire. 

— La diligence de Sainl-Flour à Cler- 
mont a versé le 7 près le pont du faubourg 
de Saint-Mour. Plusieurs voyageurs ont 
reçu de fortes contusions. 

— D'après le Courrier de la Limagne, 
le tonnerre est tombé le 5 septembre dans 
le canton de Ponl-Gibaud (Puy-de-Dôme) 
ror un troupeau de moutons, et a tué 08 
de ces animaui. 

— D'après la même feuille, la fondre 
est encore tombée \è 4 dans le départe* 
ment du Puy-de Dôme, sur la commune 
de Tralaigues, et a tué un jeune homme. 
Louis liiroMèt, crevant la porte de l'é* 

glrse, h l'issue des vêpres. Le même Coup 
de tonnerre renversa aussi dix personnes 
qui éloient auprès de ce malheureux ; 
mais avec de prompts secours, on les ra- 
mena bientôt t> la vie. 

— M. EmmanuelTaxil, vice-président 
do tribunal de Marseille, qui vient de 
mourir, étoit né à Ampus, en Provence, 
d'une famille honorable; il fil ses éludes 
à Sorèze et son droit à Paris. Dans Fa 
jeunesse il cultiva la littérature, cl donna 
quelques articles au Publiciste, A pris un 
séjour de'plusieurs années dans la capi- 
tale, il fut nommé procureur du roi à 
Caslellane, puisa Tarascon. Nommé con- 
seiller à la cour royale d'Aix, il refusa, et 
accepta la place de procureur du roi à 
Marseille. On sait quelle guerre acbarm'o 
les libéraux fircut en 1800 à tous les fonc- 
tionnaires amovibles. et même quelque- 
fois à ceux qui ne Péloient pas. M. Taxil, 
quoique fort modéré dans ses opinions, 
fut remplacé, mai9 Pestîme publique ne 
permit pas de le laisser sans fondions. Il 
devint vice-président du tribunal. L'urba- 
nité de ses mœurs , son intégrité sévère, 
ses sentîmens élevés lui avoient concilié la 
bienveillance et la considération générale. 
La grande pensée de l'éternité a occupé les 
derniers jours de «a vie. Il demandoit à 
ceux qui Pentouroienl des paroles de foi 
et d'espérance. Il est mort le 6 septembre 
au soir. La Gazette du Midi lui a consacré 
un aitîcle dont celui ci est extrait. 

— On mande de Bordeaux que le 12 
une barque montée par trois jeunes gens 
qui pêchoient, s'étant trouvée surle pas- 
sage d'un bateau à vapeur allant a M'ar- 
mande. a été submergée, et que les trois 
jennes gens ont péri, 
  ^qau —■   

EXTÉRIEUR* 
NOrVELLKS D'ESPAGNE. 

A la date du 7, l'état de Madrid n'oT- 
froit rien de plus rassurant pour la ré- 
gente constitulionneiie et son gouverne- 
ment; l'argent éloit rare dans la ville, tl 

• plus encore dans les caisses publiques, et 
Iles habitons comme les provinces ne se-m • 

bloient pas disposés è frire honneur i 
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remprunl forcé de aoo millions de réanx 
qui une fuis payés seroient bientôt dila- 
pidés. Le désordre coutinuoit au&si dans 
l'armée. 

La Gazette de Madrid du 7, journal of- 
ficiel de la révolution, contient un article 
fort maladroit et passablement brusque, 
sans doute imposé à M. Calalrava par les 
patriotes. 11 dément, malgré les faits, 
toutes les nouvelles d'Espagne qui ont 
été données par les journaux français de- 
puis lesévénemens de la Gramlja, et n'é- 
pargne pas même notre inoffensif Moni- 
teur qui, avant de parler, aura sans doute 
entendu bien des témoignages. A en croire 
la Gazette <U Madrid, la régente est fort 
heureuse, le peuple foit satisfait, il n'y a 
pas eu de meurtres, on n'inquiète per- 
sonne, et la bannière constitutionnelle 
fait le bonbenr de tous. Il est fâcheux 
qu'on ail à opposer à ce langage impu- 
dent ies meurtres de <„>uéi>ada et de tant 
d'autres, les recherches faites par les ré- 
volutionnaires pour trouver IsluriU el 
ses collègues, la polémique furibonde des 
journaux de Madrid, el enfin les nom- 
breuses émigrations de la capitale que la 
révolution a cru devoir arrêter en deman- 
dant à chaque individu qui veut s'absen- 
ter une caution. Pour ies désordres qui 
désorganisent l'armée, ils sont, il nous 
semble, assez at'estés par tous les offi- 
ciers qui sont obligés d'aller demauder 
leur sûreté à des terres étrangères. 

— Ou a fait signer le 5 par la régente 
constitutionnelle une ordonnance qui 
règle la répartition de l'emprunt forcé 
entre les provinces. 

— Le général Alvarez est nommé ca- 
pitainc géni ral de la Vieille-Castillc , en 
remplacement du général Manso, dont les 
révolutionnaires demandent la mise en 
jugement, parce qu'il n'a pu s'opposer 
aux savantes marches de Gomez. 

— On parle encore dn retour de 
M. \tcndizahal au ministère. Cet homme 
qui s'est montré peu capable dans des 
temps meilleurs ne pourra rien poujj le 
Falul de l'Espagne. 

— WBcodet Commercio.(\n\ appartient 
aux patriote* pars, conseille au ministre 

% ) 
de la guerre, s'il a besoin d'argent poor 
soutenir la lutte contre Charles V, défaire 
main basse sur la propriété. Il e>l sous- 
entendu que Son Excellence ne louchera 
pas aux biens de ceux qui lai donnent on 
si généreux con*eil. 

—brigadier Alaix. qui cornmande de- 
puis quelque temps (a division du général 
Esparlero, a écrit au ministre de la guerre, 
pour lui rappeler que déjà il avoit de- 
mandé des souliers pour ses soldats qui 
depuis long temps manquent de tout, et 
refusént maintenant de marcher contre 
Gomez. 

— Un journal delà frontière annonce 
la mort d'Espartero à Serina. 

— Les pauvres christinos se donnent 
beaucoup de mal à la |H>ursuite de Go- 
mez, de Quillez, de don Basilio Garcia, 
de Cabrera-, et ne peuvent les joindre, 
pas même les apercevoir; ce qui prouve 
que les carlistes sont très-bien informés 
de leurs momemens par les habitans des 
campagnes, el que le prétendant a pour 
lui l'immense majorité des populations. 

— Lopez qu'on avoit dit tuô a été fait 
prisonnier par Gomez. Lin grand nombre 
d'officiers et de soldais ont été aussi obli- 
gés de se rendras ce général. 

— Les juntes des provinces continuent 
à marcher en dehors du gouvernement 
de Madrid. La junte de Cadix, loin d'être 
dibsonte comme on la dit, a pris on 
arrêté commercial de (a plus haute im- 
portance, en date du 2 septembre; cette 
disposition tend à rendre la junte de Ma- 
laga responsable du préjudice causé an 
commerce de Cadix par l'autorisation 
qu'elle avoit donnée pour l'importation 
des produits étrangers moyennant les 
droits les plus modiques. 

— La junte de Grenade, renversée le 
96 août, a repris ses fonctions le 3t. 
Ainsi le pouvoir de la régente constitu- 
tionnelle est encore une fois méconnu 
dans cette ville. On ne connoit pas les 
détails, mais il est probable que cet 
événement aura eu lieu à la suite de 
grand* désordres. 

Si nous en croyons plusieurs feuillu 
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du math?, le voyagé du roi des "Belges en 
Angleterre se rat ta ch croit à un mariage ! 
projeté entre son neveu le prince de Saxe- 
Cobourg et la princesse Victoria. 

— Un pigeon voyageur, lancé de Paris 
dimanche à boit heures un quart du1 ma- 
lin, étoit arrivé à Bruxelles quelques mi- 
nutes avant deux heures. Ainsi, malgré le 
mauvais temps, ayant le vent contraire, 
il a fourni sa carrière en moins de cinq 
heures trois quarts. 

— M. Girod de l'Ain, pair de France, 
est arrivé à Bruxelles. 

— Le gouverneur de la province do 
Brabanl vient de rappeler aux adminis- 
trations des communes et aux commis- 
sions provinciales les mesures à prendre 
pour poursuivre les charlatans et les em- 
piriques. C'est une lude besogne, et peu 
facile en plus d'un pays, que d'avoir à 
poursuivre aujourd'hui les charlatans. 

— Un journal d'Anvers nous apprend 
que lors de l'installation de la régence, 
cinq conseillers ont donné leur dé- 
ni ission. 

— M. Charles Evans, banquier de 
Manchester, vient de faire faillite.* Ses 
dettes, surtout vis-à-vis de pslila négo- 
cians, s'élèvent a 1 million f»oo,ooofr. 

— Un ballon de 167 pieds de circon- 
férence et d'une hauteur de 80, pieds, en 
y comprenant la nacelle qui coutenoit 
neuf individus, a été lancé avec succès à 
Undres, le 9 septembre. \,e Standard à\l 
qu'il a fallu 127 millions de vers à soie 
pour produire la quantité de soie em- 
ployée à le confectionner. 

— M. Isturitz, rcx-ministre d'Espagne, 
Ml actuellement à Londres. 

— On vient de fondre avec un succès 
complet, à Onate, un mortier du poids 
de vingt quintaux,comportant une charge 
<fe a5 livres de poudre. On dit qu'il est 
destiné aux batteries élevées devant Saint- 
Sébastien. 

— La diète fédérale n'a rien terminé. 
Aucune majorité ne s est formée sur les 
propositions de la commission, qui ten- 
aient à renvoyer l'affaire Conseil au di- 
rectoire fédéral, pour les pièces être 
taises boas les yeux du gouvernement 

français. Si dans quinze jours il n'y a pas 
de majorité pour les conclusions, le vo- 
rort pourra faim ce qu'il jugera conve- 
nable. Ainsi, celle affaire qui a fait tant 
de bruit, n'aura eu d'autres résultats que 
d'avoir mis an jour des sympathies révo- 
lutionnaires. 

— M. de Torcno est parvenu à quitter 
Madrid. 

— La bourse d'hier a été fort agitée. 
On y par loi t de L'entrée de Cabrera à Va- 
lence et de la prise de Madrid par Co- 
rnez. Il paroil que ces bruits, qui n'ont 
trouvé aucun crédit aujourd'hui, avoient 
été propagés pour le compte d'avides spé- 
culateurs. 

— Le Moniteur et le Journal de Paris 
ne coiitenoient hier aucune nouvello 
d'Espagne. Ces feuilles gardent encore le 
silence aujourd'hui. 

— Le choléra fait de grands ravages à 
Ancône, et principalement dans les 1 
classes pauvres. Cependant il paroit que1 

nos soldats n'ont pas été épargné s; le 
Journal de Fari$ dit ce soir que leur éner- 
gie et le dévouement paternel avec lequel 
ils «e prêtent secours les uns aux autres 
ont combattu avec succès les ravages de 
l'épidémie. Nos troupes ont abandonné 
spontanément une journée de leur solde 
pour secourir les indigens de la ville at- 
teints du choléra. 

— L'empereur de Russie vient d'ap- 
prouver le projet pour l'établissement 
d'une imprimerie à Tiflis et la publica- 
tion d'une gazelle provinciale qui portera 
le nom de Gazette Transcauea$icnne, 

— L'empereur de Russie étoit à Mos- 
cou le aa août. 

— Un journal assure que l'empereur 
Nicolas a dû arriver à Prague le 8. 

— On a ca|culé que les canaux établis 
dans les Etats-Lnis offrent tous, pris en- 
semble, une étendue de 0,000 milles, ré- 
partis dans la proportion suivante : 678 
dans l'état de New-York, 817 dans la 
Pensylvanic, 516 dans l'Ohio, 34o dans 
le Maryland et la Pensylvanie, 100 dans 
le New-Jersey, 100 dans la Louisiane et 
100 dans la Caroline du Sud. 
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LA RELIGION MéOITèE, à Vutagc des ptr-. 
tonnes qm cherchent Dieu dans la sim- 
plicité de leur cœur; par AT. Cabbé Rohr- 
bacher. 
M. Pabbé nobrbacncr, le môme qui 

avoil pris part autrefois à d'ardentes con 
traverses, et qui a publié depuis des dé- 
clarations fort Édifiantes, a composé une 
suite de méditations sur tout l'ensemble 
de la religion, et pour tous les jours de 
l'année. Voici le plan qu'il a suivi. Depuis 
le premier dimanche de l'A vent jusqu'à 
Noël, il considère les principaux faits et 
les principaux personnages de l'ancien 
testament qui prédisent on figurent J. C. 
Depuis Noël jusqu'à l'Ascension, il rap- 
pelle les leçons et les exemples que nous 
offre la vie du Sauveur. Depuis l'Ascen- 
sion jusqu à l'Avcnt, il s'occupe des dons 
du Saint-Esprit, des premières prédica- 
tions de l'Evangile , de la communion . 
des grands faits de l'histoire de l'Eglise, 
des vertus des saints, et enGn du juge- 
ment dernier. 

Ainsi, l'auteur a fait entrer successive- 
ment dans son cadre l'histoire de la reli- 
gion, la vie de son di\in fondateur, les 
principaux dogmes et les principales pra- 
tiques du chrétien. I/ouvrage es>l écrit 
avec beaucoup de simplicité, et comme il 
convient à des méditations destinées au 
coin m un.des fidèles. L'auteur parle asseï 
souvent d'une congrégation ; c'est que 
son travail a été fait, dans l'origine, pour 
les Frères de l'Instruction chrétienne éta- 
blis en Bretagne, dont il étoit directeur. 
Mais les réflexions qu'il leur suggère peu- 

( 344 ) 
vent convenir am personnes de tontes 
les conditions qui veulent vivre dans la 
piété. 

Nous n'avons remarqué dans l'ouvrage 
ni esprit de contention, ni rien qui rap- 
pelât d'anciennes disputes. L'auteur pa- 
roi l s'occuper uniquement de son objet, 
qui est d'instruire et d'édifier, de porter 
les chrétiens à la vertu, de les attacher* 
la religion et à l'Eglise, de les exciter à 
travailler à leur propre sanctification. 
Nous ne lui reprocherons point quelques 
expressions un peu familières qui ne pa- 
roi ssent point déplacées dans un ouvrage 
où le style est ce qui doit occuper le 
moins. (Voir aux annonces.) 

««ut, 2U>rini Ce Clerc. 

BOl flSE DK PARIS DU 16 SEPTEMBRE. 
CîNQ p. o/o, j. du 22 sept. u*6 t. 25 
QUATKE p. o/o j. de sept.—ooo fr. on 
TROIS p o/o,j. de juin. — 79 55 
Quatre \j-2 p. 0/0, j. de srpt. 000 fr co 
Act. delà Banque 0000 I. 00 
Empr. national. 000 f. OO 
fïon§ du Trésor, o o\o 
Renie de bViîledc Paris. OOO OO 
f»W. de Ta Ville de Paria, il 10 f. 00 
Kmp. 183*1,1*. du 22 mari 000f. 00 
Quatre Can., i23of. ool R.d'Esp. 00 f. 
(laiasc Hypotfe 760^.00! EmpT. r.d'Eap.ooîo o 
R. de Napl. 90/ 55      I H. p. d'Esp. 00 f. 
£tnp. rom. lo3 r.C)0     ( Eoipr. Bclçe. 1o3>r. 
Or tes, 00 lr. cjo 1 Empr. d'Kain. 37<>f. 
R. d'Esp. 3 p. 00 ojo.   * Empr. grec...00^ 

PAEIS. IMPRIMBBIBD'AO. LF.CLER8 ET COUP. 
Quai des Augustin», n. 3$. 

LA RELIGION MÉDITÉE, 

A LCSAOE 

DES PERSONNES QUI CHERCHENT DIED DANS Lk SIMPLICITÉ 
DE LEUR COEUR, 

EN PARtlCl LlEH DE CELLES QUI SE DEVOUENT A L'EDUCATION DES ENFAKS; 
PAR L'ABBÉ ROnRBACHEB. 

2 Volumes in-12. — Prix  4 fr. 

Cbei GAI HP$ rue du Pot-de-Fer. — El 1 Nancy, chei VIDAIT.' 

Digitized by Google 



•AMI DR  LA HKLIUIOH 
aroft les Mardi, Jeudi\ 
l Samedi. 

N° 2709. 

On peuts'ahonnerdes ' SEPTEMBRE 1836. 
et i5 de chaque mois. 

PRIX DB LUBOSXEMENT 
fr. « 

i an 3G 
6 mois 19 
3 mois 10 
1 mois 3 5o 

RÉFLEXIONS 
CR LA CIRCULAIRE DO MINISTRE DO 18 JUIL- 

LET, ET SUR LE PROJET DE LOI CONCERNANT 
L'INSTRUCTION SECONDAIRE. 

Deuxième article. 

La mission du législateur est' si 
[raye, si élevée, ses erreurs ont des 
onséquences si funestes, surtout 
[uand il est appelé à régler un de ces 
randi intérêts sur lesquels repose 
a vit; d'une société, quToa ne sauroit 
e défendre de douloureuses ré- 
lexions quand il se décide à sacri- 
ier à de petites considérations des 
ntérèts d'un ordre plus élevé. Lors- 
pie Napoléon eut formé le projet d'é- 
ever une jeunesse guerrière, il in- 
roduisit le régime et l'esprit militaire 
lans l'éducation dont il s'étoit attri- 
bué le monopole. 11 obéissoit à une 
rande passion, à celle des conquêtes 
)ieu nous préserve de, l'en louer! 
riais si les suites d'un amour désor- 
lonné de la gloire sont plus funestes, 
a jalousie, l'amour du gain sont des 
>assious plus étroites, moins honorâ- 
mes,non moins tyranniqUes et surtout 
lus humiliantes pour ceux qui en pro- 
ilent, aussi bien que pour ceux qui en 
ont lésés. Napoléon vouloit des sol 
lats; sous la lestauration, un parti 
[ue je ne sais comment désigner vou 
ut de l'argent, et par suite l'abaisse- 
nent des écoles dirigées par le clergé 
Test dans ce but qu'il ne cessa de ré- 
la mer contre l'exemption de la ré- 
ributton universitaire, et contre la 
iberté donnée aux petits-séminaires 
e ne pas suivre les cours des collèges 
oyaux; qu'il maintint pour des en- 
ins l'obligation de porter un habit 

Tomé XC L'Ami de la IMigfan. 

que le9 lois de l'état sembloient in- 
terdire aux prêtres eux-mêmes, et 
que les lois de l'Eglise n'imposent 
qu'aux clercs engagés dans les ordres 
sacrés ; qu'il fixa le nombre des élè- 
ves; qu'il prescrivit enfin une décla- 
ration aux supérieurs et processeurs. 
Le gouvernement admit dans un mo- 
ment de réaction ces exigences mes- 
quines et tracassières. Il fit fermer 
huit collèges, sous le vain prétexte 
que les maîtres n'étoient pas autori- 
sés légalement, et par le motif réel 
que leurs établissement étoient trop 
prospères et trop redoutables pour 
leurs rivaux* 

Un nouveau projet de loi est mis 
au jour ; et, sans nouvelles réclama- 
tions de la part du clergé, sans au- 
cune influence exercée par lui, une 
commission composée de huit dépu- 
tés déclare, à la majorité de sept mem- 
bres contre un seul, qu'il n'est plus 
possible de maintenir aucune de ces 
entraves; il est même reconnu par le 
seul opposant que quelques-unes doi- 
vent être brisées. Ce ne sont pas des 
partisans aveugles du clergé qui émet- 
tent cette opinion. Pour s'en con- 
vaiucre, il suffit de lire le rapport fait 
par M. Saint - Marc-Girardin , au 
nom de ses collègues. Mais la force 
des choses fait tôt ou tard justice de 
ce qui est ou peu sensé ou peu équi- 
table. Le bon droit trouve des dé- 
fenseurs dans ceux-là même qui à 
d'autres époques lui avoient été le 
inoins favorables. Seulement, ils 
doivent être assez justes pour ne pas 
changer le joug au lieu de le briser. 
L'amour des chaînes ne va pas jus- 
qu'à faire trouver meilleures celle* 
qui sont plus nouvellement forgées. 
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Enfin, le législateur doit être juste, 
parce que c'est son devoir, et non 
parce qu'il ne lui est pas possible 
d'être partial. Nous n'avons pas vu 
sans quelque peine la majorité de la 
commission accorder aux petits-sé- 
minaires une liberté égale à celle des 
institutions privées, par la raison pré- 
pondérante et seule décisive à ses 
yeux, que si cette liberté étoit refu- 
sée, les évéques pourreient la ressai- 
sir sous une autre forme. Nous au- 
rions voulu aussi que dans un projet 
si important pour l'avenir de la 
France, on n'eût pàs été contraint à 
des aveux si peu bonorables pour la 
classe des maîtres de pensions. On 
est forcé de convenir que Fa tirait de 
la fortune sera le seul mobile qui les 
engagera à ouvrir une école. Il n'en 
étoit pas ainsi sous l'ancien régime; 
et, grâces à Dieu, ce n'est point l'a- 
mour du gain qui anime les prêtres 
placés par les évéques dans les écoles 
ecclésiastiques. 

Mais quel les garanties donne- t-on, 
que des hommes mus par le seul 
espoir d'une heureuse spéculation se- 
ront de bons maîtres? Nous les avons 
déjà examinées, et on a vu combien 
ellesétoient insuffisantes. La commis- 
sion avoue assez explicitement qu'el- 
les sont telles à ses yeux. Riais, dit- 
elle, le jury fera ce que fait un père 
de famille qui choisit un précepteur 
pour ses enfans : il s'informe dçs 
mœurs de celui-ci. Cela fait, il cherche 
à le voir, à causer avec lui, à juger de 
ses idées, de ses manières. Il ne man- 
que pour rendre la comparaison 
exacte, que de donner au jury la 
sollicitude du père de famille, et l'au- 
torité aiiioluç et sans contrôle qu'il 

hfck^son choix. D'ail- 
i de faire mieux 

'chacun d'eux le soin d'appréviet les 
talens, l'aptitude et la bonne con- 
duite d'un chef d'institution? Plus il 
est en évidence, plus il y a de moyens 
de l'apprécier, plus il y a de jj- 
ges vivement intéressés, et plia 
leur jugemeut aura de poids Ils ne 
se borneront pas à examiner ses idttj 
et ses manières, ils s'informeront de 
ses succès et de la bonne discipline de 
sa maison ; ils prononceront d'après 
une expérience déjà faite, ou s'il dé- 
bute, ils se décideront plus tard, d'a- 
près leur propre expérience. Cela 
vaudra sans doute mieux qu'une dé- 
cision portée d'après Us manières et 
le beau langage d'nn habile discou- 
reur. Nous sommes loin de réclamer 
une liberté aussi illimitée : ce que 
nous disons ne tend qu'à prouver que 
le projet de loi oppose une bien foi- 
ble barrière à l'invasion des mauvais 
instituteurs. Il auroit été diyne des 
représentant de la France de consi- 
dérer les choses de plus haut,de jelei 
un regard impartial sur le passé, de 
juger sainement les besoins de la jeu- 
nesse, de chercher à rendre son ave- 
nir et celui de Ja France plus rassu- 
rant. 

En revenant sur le passé, on y au- 
rait vu la republique faisant et défai- 
sant coup sur coup des sy>tèmes nul 
conçus d'éducation publique ; la 
pères de famille manifestant une des- 
approbation non équivoque de tou- 
tes ces orgueilleuses conceptions o i 
les traditions du passé étoient vouées 
an mépris, où l'on vouloit une mo- 
rale sans religion, une instruction lit- 
téraire en laissant ignorer aux élèves 
les chefs-d'œuvre des lettres, et de 
bons citoyens sans aucun des ensei- 
guemens qui rendent l'homme meil- 
leur. L'empire voulut une religion. 

S'il en é(oit j une morale, une discipline , et son 
pas laisser à  œuvre fut plus durable. Cette œuvre 
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:% croula à son tour, parce que la reli- 
, gion et la inorale ont été plus négli- 

gées que la discipline et l'instruction. 
L'Uuiversité fondée par l'empire pro- 
digua à ses collèges l'or de l'état par 
les impôts prélevés sur les écoles aux- 

. quelles sa surveillance étoit d'ailleurs 
inutile; elle profita des édifices enle- 

, Tés au clergé, et que celui-ci avoit 
' fait construire à grands frais, et pres- 
que toujours à ses dépens; elle attira 
dans son sein, par l'appât de bons 
traitemens, bien des membres du 
clergé et des anciennes universités 
qui avoient conservé les saines mé- 
thodes ;. elle recruta des maîtres , 
même clans le nouveau clergé ; elle 
adopta enfin comme son œuvre des 
écoles à l'établissement desquelles 
elle n'avoit nullement contribué : 
tels étoient dans nos provinces 
beaucoup de collèges communaux et 
de pensionnats fondés par des prê- 
tres. Avec tous ces avantages, elle 
ne cessa de redouter les institutions 
formées par les évêques, qui man- 
quaient de bâtimens et d'argent. C'est 
que, malgré tout ce qu'une révo- 
lution plus funeste encore par ses 
scandales que par ses violences avoit 
porté de ravages dans les ames, un 
secret instinct disoit aux pères de 
famille que la bonne éducation se 
trouvoit là où il y avoit le plus de 
dévouement; que ce dévouement ne 
pou voit être inspiré que par la reli- 
gion et la piété unies à l'indépen- 
dance que donne le célibat ecclésias- 
tique. 

Lu poussant plus loin leurs inves- 
tigations, ils auroient pu se convain- 
cre que les petits-séminaires et les 
écoles dirigées par des prêtres avoient 
en général fourni bien peu de parti- 
sans à l'anarchie ; que s'ils n'avoient 
pas été d'utiles auxiliaires delà révo- 
lution de juillet, ils étoient amis de 

l'ordre, et que de tels hommes va- 
loient mieux, quand on n'avoit nulle 
envie de reproduire de nouvelles 
journées de gloire, que ceux qui con- 
servent toujours le désir de les re- 
commencer. On aura beau entasser 
sophismes sur sophismes, il restera 
démontré pour tout homme de bonne 
foi que l'éducation la plus catholi- 
que sera toujours celle qui donnera 
les enfansles plus soumis, les citoyens 
les plus paisibles et les plus fidèles 
observateurs des lois. Les principes 
de la religion catholique, son esprit, 
ses pratiques, toute son histoire, l'ex- 
périence de tous les jours nous four- 
niroient nos preuves s'il n'étoit inu- 
tile de les produire ici. Or, dans l'é- 
tat actuel de la société, un gouverne- 
ment a-t-il à redouter une telle édu- 
cation, et ne doit-il pas au contraire 
la favoriser? Les représentais du pays 
ne doivent-ils pas aider l'adminis- 
tration à l'établir? Et cependant ou 
ne leur demande point de faveur, on 
ne réclame que le droit commun. Si 
ce droit étoit ce qu'il peut être ^ une 
époque ou l'on parle tant de liberté, 
et où néanmoins on la distribue d'une 
manière si inégale, le choix des 
maîtres seroit confié, comme nous 
l'avons déjà dit, à des corporations 
légales , parce qu'elles offrent beau- 
coup plus de garanties contre lesabus. 

Mais si, au lieu de ce système, le 
meilleur selon nous, c'est celui de 
M. Guizot et de la commission qui 
doit prévaloir, le clergé forme une 
réclamation fort modeste assurément, 
c'est que les choix des évêques nom- 
més par le roi, liés par un serment, 
assistés d'un conseil, se décidant d'a- 
près une ronnoissanec acquis^ de 
longue main, responsables en outre 
vis-à-vis 4e leurs diocèses, de l'Egli- 
se, de la société, n'inspirent pas plus 
de méfiance que les choix des rec- 
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leurs et des inspecteurs d'Académie f 
assistés d'un jury, mais qui,malgré 
ce secours, prononceront sur des 
candidats à peine connus. Lorsque 
des passions désordonnées mena- 
çent d'envahir les écoles privées , 
on ne doit pas refuser à la religion 
la liberté qu'on leur accorde. Si 
Ton redoute l'éducation philosophi- 
que amie des innovations les plus té- 

'méraires, il est absurde de redouter 
l'éducation religieuse qui peut en 
neutraliser les mauvais effets, et dans 
tous les cas lui inspirer plus de rete- 
nue. La question sur laquelle la lé- 
gislature va prononcer, ainsi envisa- 
gée , est simple, et la décision en 
est facile. Mais à quoi peuvent servir 
les considérations mises en avant par 
la commission, et que nous venons 
d'examiner? A quoi bon encore tous 
les raisonnemens qu'elle fait sur la 
beauté et l'utilité de la science, sur la 
direction différente que vont prendre 
les institutions privées et les établis- 
setnens publics ; les premières aspi- 
rant à ce qui est utile, les seconds à 
ce qui estbeau? Pourquoi aussi, dans 
un pays catholique, ne citer comme 
les sources de la morale que les ora- 
teurs, les philosophes et les poètes de 
l'antiquité? Ils ont eu des senti mens , 
des pensées que la morale ne désavoue 
point, niais leurs œuvres sont tout 
au moins de la marchandise mèlee. 
Sans être bien sévère, on peut même 
affirmer que le mauvais l'emporte 
de beaucoup sur le bon. Ils connois- 
soient quelques principes de morale , 
parce que sans ces principes une so 
ciété n'est pas possible ; mais ils 
avoient une inorale très-imparfaite 
en elle-même, comme la lecture de 
leurs ouvrages le prouve, et très-peu 
influente sur la conduite de la vie, 
puisque la corruption de leur société 
était si profonde. 

( 548 ) 

Pourquoi encore mettre sur la 
même ligne l'éducation donnée par 
le clergé et celle que donnoient les pe- 
tits états de l'antiquité? Dans l'une, 
dit-on, on ne cherchoit qu'à faire 
des ecclésiastiques , dans l'autre des 
citoyens. Le clergé a été en possession 
de l'éducation jusqu'à la révolution 
de 1789; il est'assez étrange qu'on 
Tienne nous dire qu'il n'est sorti que 
des prêtres de ses, écoles. On appelle 
cette éducation l'éducation du 
moyen âge. L'anachronisme est un 
peu fort. Le moyen âge auroit existé 
jusqu'au bouleversement de notre 
monarchie. Nous l'avions cru jus- 
qu'ici un peu moins long et un peu 
moins riche en grands écrivains. Mais 
ce qui ajoute à Tétonnement, c'est 
que ce trait lancé contre les ins- 
titutions fondées par le clergé n'em- 
pêche point la commission d'avouer 
qu'il avoit été plus ami de la liberté 
que la révolution et l'empire. Là 
comme ailleurs, il est vrai de dire que 
c'est la liberté qui est ancienne, et 
bitraire qui est nouveau. Très-nou- 
veau, en effet, puisque jusqu'à la pre- 
mière loi révolutionnaire il y avoit 
émulation et concurrence en ire df- 
verses institutions. La commissioncitf 
cette concurrence en preuve de la li- 
berté dont jouissoit l'instruction. Elle 
fut ravie à la France par de prétendus 
ennemis du despotisme. Cette tyran- 
nie parut bonne à Napoléon ; la res- 
tauration n'eut pas le courage de la 
briser ; mais on sent la nécessité 
d'être plus libéral aujourd'hui. Qui 
pourvoit trouver étrange que nous 
le soyons au moins en ce point, puis- 
que nous l'avons toujours été? 

Si nous nous sommes permis ces 
réflexions, ce n'est point que nous 
soyons opposés au système de la ma- 
jorité dont nous approuvons l'idée 

j fondamentale et les principales dis- 
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positions. Nous aimons aussi à re- 
connoitre les sentiinens équitables et 
généreux qu'elle exprime, et nous 
avons la confiance bien fondée qu'elle 
aura le courage et la constance d'y 
persévérer.Notre critique elle-même, 
il faut bien le remarquer, ne prouve 
point que la commission goûte toutes 
les considérations auxquelles elle s'est 
livrée. Il est des temps où les meil- 
leurs esprits sont condamnés à ac- 
commoder leur langage à l'entraîne- 
ment des circonstances. Mais nous 
qui , grâce à Dieu, ne sommes pas 
enchaînés par les dispositions équi- 
voques de nos lecteurs, nous qui les 
Êiesseï ious au contraire si nos paroles 
é oient louches ou|foibles, nous avons 
pu nous exprimer avec une entière 
indépendance, et sans autre désir que 
de faire triompher des idées confor- 
mes à la vérité et à la justice, utiles 
aux familles et à l'état, à la liberté, 
à la raison, à la religion , c'est-à-dire 
a tout ce qu'il y a de plus fort et de 
plus respectable parmi les hommes, 

( La suùe aux numéros prochains.) 

KOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS. — La retraite ecclésiasti- 

que dri diocèse de Paris s'ouvrira 
lundi prochain , elle aura lieu au sé- 
minaire Saint-Sulpice, et sera pré- 
sidée par M. l'Archevêque, et prê- 
ebée par W. l'abbé Goudelin, ancien 
chanoine de Bordeaux. 

Le dimanche 11 du. mois, la pa 
roisse de Notre-Dame de la Daurade* 
a Toulouse, a célébré sa fête patro- 
nale, la Nativité de la sainte Vierge, 
Ïui a voit été renvoyée à ce jour. 
I. l'archevêque a officié pontificale- 

ment, et après l'évangile a adressé 
aux fidèles des paroles d'édification 
sur la solennité du jour et sur la né- 
cessité de s'appliquer aux bonnes 
œuvres. A cette occasion , le prélat a 
recommandé l'œuvre si intéressante 

de la Propagation de la Foi. Le soir 
après vêpres, M. l'abbé Raynaud a 
prêché sur la fête. 

Une circulaire de M. l'évoque de 
Saint-Diez à son clergé annonce que 
M. l'abbé fioyer de Saint-Sulpice, 
dont le prélat fait un juste éloge, a 
promis de faire jouir le diocèse de 
l'avantage des retraites pastorales. L'é- 
tat actuel des bâliinens du grand-sé- 
minaire ne permettant pas de rece- 
voir un grand nombre de retraitans 
à la fois , il y aura deux retraites, 
dont la première commencera le 27 
septembre et durera jusqu'au 4 oc- 
tobre , et la deuxième s'ouvrira le 6 
octobre et durera jusqu'au 13. Des 
lettres particulières indiqueront à 
chaque prêtre la retraite à laquelle 
il devra se rendre. Le prélat termine 
la circulaire par les paroles les plus 
affectueuses : 

• Cette réunion du clergé diocésain 
aatour de ton évéque ne présentera pas 
seulement un aspect édifiant, mes^ebers 
coopérateurs s elle nous offrira la facilité 
de nous voir de près, de nous mieux con- 
noltre, de resserrer encore davantage les 
liens qui nous unissent déjà si étroitement 
en Jésus-Christ. Ce sera pour nous une 
occasion favorable de nous concerter et 
de nous entendre, de nous communiquer 
mutuellement nos pensées et nos vues 
dans r intérêt du bien que nous désirons 
tous également. Sans cesse au milieu de 
vous pendant ces jours que je vous con- 
sacrerai tout entiers, il me sera doux de 
recevoir les témoignages de >otre con- 
fiance el de votre attachement t j'y ré- 
pondrai par les assurances du dévoue- 
ment le plus sincère et de l'affection la 
plus cordiale. • 

Un journal annonce que le petit- 
séminaire de Pont-à-Mousson va être 
rendu à sa destination. On sait que la 
maison étoit fermée depuis 1830 , et 
il paroit que l'autorité locale appor- 
tait des obstacles à sa restitution. El le 
vouloit en faire une caserne, et elle 
avoit sollicité une garnison qu'elle 
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n*o pu obtenir. Il semble que ce dé- 
faut de succès auroit dû la rendre 
moins opposée au rétablissement du 
petit-séminaire. Cependant le même 
journal dit qu'elle menace de se reti- 
rer, si Ton rouvre le petit-séminaire. 
Nous ne pouvons croire qu'elle por- 
tât l'obstination à ce point, car enfin, 
quelles que pussent être ses préven- 
tions contre les petits - séminaires, il 
vaut mieux pour la ville en avoir un 
que de n'avoir rien du tout. Les bâ- 
tituens sont inoccupés depuis six ans; 
les réparations sont à la charge de la 
ville, qui seroit dispensée d'y pour- 
voir , si le petit-séminaire étoit réta- 
bli. Ces raisons, et les démarches d'un 
respectable prélat qui poursuit la res- 
titution , pourroient faire espérer 
au'elle aura enfin lieu ; mais elle a 
déjà été plusieurs fois annoncée sans 
qu'elle se soit léalisée, et il est plus 
sûr d'attendre pour nous réjouir que 
le diocèse soit rentré en possession du 
local dont on l'a privé ai arbitraire- 
ment 

La plupart des pasteurs des ames 
sont fondes à gémir de voir que les 
enfans à qui ils ont péniblement ap- 
pris le catéchisme, ou abrégé de la 
doctrine chrétienne , l'ont bientôt 
perdu de vue après la première com- 
munion. Ces enfans auroient besoin 
de le relire de temps en tems pour 
s'en rafraîchir la mémoire, même 
quand ils sont parvenus à un âge 
mûr ; car il en est peu qui mettent 
de l'intérêt à leur instruction chré- 
tienne par de bonnes lectures, ou en 
assistant assidûment anx prônes. Mal- 
heureusement on attache une sorte 
tle honte à revenir sur ce livre élé- 
mentaire , qu'on ne croit fait que 
pour les enfans. 

Pour vaincre ce pernicieux pré- 
jugé, on a eu, dans le diocèse de Vi- 
viers , l'excellente idée de rédiger un 
Manuel des Fidèles, où sont réunies, 
à la suite du catéchisme diocésain , 
toutes les prières, les pratiques de 
piété, les instructions qui peuvent 
convenir le plus aux fidèles de tous 

* ) 
les âge*, les psaumes et hymnes de- 
dimanches et fêtes de l'année, le pré* 
cis des iudulgences, le tout formant 
un volume in-18 d'environ 500 pag., 
qu'on vend à un prix très - modéré. 
Ce Manuel existe depuis environ qua- 
rante ans, sous l'autorité de i'évêque. 
Il est daus les mains de tous les 
fidèles ; on en fait un livre classique 
dans toutes les écoles. On ne con- 
nolt pas de catéchisme diocésain sé- 
■paré tlu Manuel. Une seule fois l'im- 
primeur a voulu en faire une édition : 
personne n'en a voulu; elle est res- 
tée pour son compte. Ainsi, dans le 
diocèse de Viviers, tous non seulement 
ont leur catéchisme , mais ils le por- 
tent aux saints offices. 

Quel avantage inappréciable dont 
les curés et les confesseurs peuvent 
profiter pour qu'aucun n'oublie si 
religion : 

Le même moyen ne pourroitâl pas 
être employé dans, les autres dio- 
cèses ? 

MM. Pélagaud, Lesne et Croiet, 
successeurs de Rusand, à Lyon, font 
en ce moment une nouvelle édition 
du Manuel de Vipiers, retouchée et 
perfectionnée par ordre de M. l'é- 
vêqne. 

Les diocèses du Nord, dit YEman- 
cipateur y ont vu , depuis quelque 
temps , plusieurs conversions assez 
remarquables. A Estourmel, la fille 
d'un catholique qui avoil apostasie, 
il y a deux ans , en embiassaut avec 
toute sa famille la secte* des régéné- 
rés, est rentrée dans le sein de l'E- 
glise. A Walincourt, près Cambrai, 
une famille protestante de six per- 
sonnes vient aussi d'abjurer. On 
nous signale, dans le diocèse de Sois- 
soins, un fait plus étonnant. AuVer- 
guier, près Saint-Quentin, une fa- 
mille protestante fait embrasser la 
religion catholique â tous ses enfans 
quand ils atteignent l'âge de douze 
ans \ quatre déjà ont été ainsi con- 
vertis par leu/s parens, et un cin- 
quième doit bientôt recevoir le bap- 
tême. 
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Depuis quelques jours, la ville de 
Tulle a un établissement de Sœurs 
Clarisses; cette pieuse colonie y est 
venue de Limoges > et a fait l'acqui- 
sition du terrain et des bâti mens con- 
nus sous le nom de l'Hôpital vieux. 
Les austérités de ces saintes filles 
sont une éloquente protestation con- 
tre l'indifférence et la mollesse de 
noire siècle. 

Les journaux du midi citent la 
conclusion d'un discours prononcé 
à la distribution des prix du collège 
de Carpentras , par M. Rivière de 
Urque, procureur du roi en cette 
ville ; cette conclusion fait vraiment 
honneur a ce magistrat; voici ses pa- 

* rôles : 
• Mes conseils seroient incomplets, 

jecnrsôlèves. a dit en finissant ce ma- 
gistral, si je u'ajoutois que la science 
présente au si ses dangers et ses erreurs. 
Oui, je ne crains pas de le dire, seule 
cHe est pins funeste qa'ulile. L'état, sans 
doute, a besoin de lumières, mais il a 
encore plus besoin de vertus. Il faut à la 
patrie des savans illustres, mais il lui 
faut avant tout des citoyens probes et re- 
ligieux. Il serviroit de peu. il seroit même 
funeste de savoir bien dire, [si on ne sa- 
▼oil en même temps bien faire. C'est là 
ce qui faisoit dire au grand orateur ro- 
nuiu : Détruiicz le respect des dieux et 
vom renversez la société de fond en comble ! 
Puissiez-vpus, jeunes élèves, ne jamais 
conooitre que par 1 histoire les malheurs 
qu'attirent toujours sur les états les grands 
talens, les vastes connoissances, quand 
la religion , la ver lu, l'amour de la pa- 
trie , n'en règlent pas l'usage ! » 

Mais si on a à se léliciter de ce dis- 
cours , ailleurs un langage bien dif- 
férent a été tenu. On a vu avec peine 
qu'à Saint-Hippolyte, diocèse de Nî- 
mes , dans une semblable distri- 
bution de prix , un orateur ait af- 
fecté d'immoler la religion catholi- 
2ue sous des préventions hostiles, 

et orateur a partagé l'Europe en 
deux camps, l'Europe catholique et 

l'Europe protestante. Il a trouvé tout 
à blâmer d'un côté et tout à admirer 
de l'autre. L'Italiecst un pays arriéré, 
encroûté de préjugés, dépourvu de 
civilisation et de lumières; ce qui est 
bien évident ♦ car les lettres et les 
arts n'ont jeté aucun éclat dans ce 
pays. Mais l'Angleterre, la Prusse, la 
Suède , la Norvège, ce n'est que là 
que se trouvent les améliorations 
et les progrès. Tout cela fut dit à 
mots couverts, pour insinuer assez 
clairement <jue l'esprit de la religion 
catholique etoit un esprit station- 
nairc , cuufiui du progrès et de là 
science. Il n'y a pas moyen de faire 
voir le soleil à qui ferme volontaire- 
ment les yeux à la lumière. Nous 
renvoyons le partial orateur à l'his- 
toire. Qu'il étudie seulement l'his- 
toire du siècle des Médicis et celle 
du siècle de Louis XIV. 

A Bordeaux , la distribution des 
Î>rix des écoles chrétiennes s'est faite 
e 12 septembre. Près de 3,000 per- 

sonne* encombroient la vaste salie 
des exercices. Les élèves ont résolu 
quelques problèmes de géométrie. 
M.; Matthieu, adjoint, gui présidoit 
la srance en l'absence au inaire, a 
fait sentir dans son discours que l'en- 
seignement religieux étoit seul ca- 
pable de former des hommes utiles à 
leurs familles et à la société. M. le 
cure de Saint-Bruno a voulu donner 
un premier prix aux élèves de sa pa- 
roisse. 

L'école chrétienne de Guéret, fon- 
dée et soutenue par la charité, a triom- 
phé des préventions. La sagesse et 
les succès des Frères ont justifié la 
prévoyance du lélé pasteur à qui on 
doit ce bienfait. La distribution des 
prix vicut d'avoir lieu pour la deuxiè- 
me fois; elle a été présidée par M. Lev- 
raut!, maire de la ville et député , 
3ui a parlé en faveur de la liberté 

e renseignement, et qui a fait l'é- 
loge des Frères. Imitez-les surtout , 
a-t-il dit aux en fa us, en aimant Dieu 
autant qu'ils l'aiment. Ce discours a 
été applaudi. On a remarqué à cette 
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séance tes en fa us de plusieurs per- 
sonnes aisées de la ville et des envi- 
rons , qui formoietit une divisiou de 
commençais, et qui ont intéressé par 
Jours premiers travaux. M. le préfet 
a fait exprimer à M. le cure le re- 
gret qu'il avoit que des occupations 
ue lui eussent pas permis de venir 
applaudir aux succès de l'école. 

A Nîmes, la distribution des prix 
des écoles chrétiennes a eu lieu le S 
septembre, sous la présidence de 
M. Girard, maire, en présence des 
autorités ecclésiastiques et universi- 
taires , et d'un grand concours de 
toutes les classes. Après quelques pa- 
roles bienveillantes de M. le maire , 
les prix ont été distribués. Le prix 
d'honneur des trois écoles réunies , 
la Providence, Saint-Charles et Saint- 
Oaudile, a été remporté par un élève 
de l'école Saint-fiaudile. 

A Carpentras, la distribution des 
prix de l'école chrétienne s'est faite 
le 30 août. Quelques exercices ont 
pricédé. Les enfans ont parfaitement 
répoudu aux questions qui leur ont 
été adressées. Le maire, dans le dis- 
cours qu'il a prononcé à cette occa- 
sion , a parlé de la bienveillance de 
la ville pour l'école. Comme il n'a 
pu oublier la suppression prouoncée 
il y a peu par le conseil municipal 
du traitement d'un des Frères, qui 
n'est plus soutenu aujourd'hui que 
par la charité de quelques person- 
nes honorables, on conjecture qu'il 
a voulu faire entendre que le con- 
seil municipal reviendrait sur cette 
îuesuie. Il seroit bien juste, en effet, 
que la ville se montrât reconnois- 
sante des - crvices de maîtres si exem- 
plaires et si dévoués. 

le troue légitime et la liberté nationale, 
sont entièrement privés de leurs revenus, 
tandis que d'autres dont la position est la 
même.ont conservé leurs revenus, et peu* 
vent ainsi satisfaire leurs sympathies pour 
le parti rebelle, S. M., pour concilier les 
égards dos à la dignité épiscopale avec les 
exigences impérieuses de la justice dans les 

«circonstances actuelles, déclare ce qui 
suiti 

• Sur le produit des revenus séquestres 
au préjudice des archevêques et évéques 
qui ont abandonné leurs diocèses, il leur 
sera alldué 20,000 réaux par an. pourvu 
qu'ils résident sur un point libre du 
royaume qui leur sera fixé par le gouver- 
nement. Tous les autres ecclésiastique* 
recevront sous les mêmes conditions, a 
titre d alimens, le tiers de leurs prébendes 
et bénéfices, pourvu que ce tiers n'excède 
pas 10,000 réaux, et ne soit pas inférieur 
à la portion congrue. suivant les régie- 
mens épiscopaux. » 

Puisqu'on parle de justice, on de* 
voit peut-être distinguer les éveques 
qui ont été forcés parla violence, l'é- 
meute et les massacres, de quitter 
leurs sièges, cl ceux qui se sont ab- 
sentés volontairement. Il n'y avoit 
aucune raison pour priver les pre- 
miers de leurs revenus. Quaut au 
traitement qu'on leur assigne, aiir»i 
qu'aux autres ecclésiastiques, ils fe- 
ront bien de ne pas trop compter là- 
dessus dans l'étal actuel des finances 
en Espagne. Un gouvernement qui 
n'a pas d'argent pour payer ses em- 
ployés et ses troupes, en trouvera sam 
doute encore moins pour payer le 
clergé. 

La Gazette de Madrid a publié un 
décret sur les traiteineus des éveques 
3ni sont hors de leurs diocèses ; ce 

écret est ainsi conçu : 
• S. ni. la reine • régente, considérant 

qoe certains archevêques, évéques cl autres 
prélats diocésains qui ont abandonné leurs 
églises par répugnance et hostilité contre 

Deux jeunes professeurs du col- 
lège de la sainte Vierge, à Terinonde, 
en Belgique, MM. Vandenberghe et 
Dewittc, Vuu prêtre , l'autre aspiraot 
au sacerdoce, ont fait, le 8 septembre, 
les vœux d'usage en religion eolreles 
mai ns du supérieurd e l'éta bl i ssement. 
Us ont joint celui de se consacrer à 
l'instruction de la jeunesse. Le clergé 
et les'fidèles deTei inonde ouf vu avec 
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plaisir dans cette dé » arche un gage 
de durée pour un établissement qui 
compte à peine deux ans d'existence, 
mais oui s'est annoncé déjà de la ma- 
nière la plus favorable. 

L'archevêque d'Olmutz, M. Fer- 
dinand-Marie de GJiotek , qui avoit 
succédé sur ce siège à l'archiduc Ro- 
dolphe, n'a pas occupé long-temps 
te siège. 11 avoit été institué pour 
Ohnuiz en février 1832 ; il est mort 
le 6 septembre, et, à ce qu'on dit, 
d'une attaque de choléra. Le prélat 
n'étoil point âgé, et avoit été pré- 
cédemment évéque deTarnovic. Ou 
ne sait pourquoi quelques journaux 
oui cru que sa mort pourrait em- 
pêcher le sacre de l'empereur d'Aii- 
U u he comme roi de Bohême. Ce sa- 
cre doit naturellement être fait par 
l'archevêque de Prague, qui est mé- 
tropolitain de la Bohême, et qui a , 
depuis Charles IV, le privilège de sa- 
crer les rois de Bohême. 

Dans notre N* 2565, t. LXXXVU , 
nous avons, d'après les Annales des 
Sciences religieuses, de Rome , parlé 
avec éloge des conférences publiques 
uonuées eu anglais pendant le Ca- 
rême dernier, par le docteur Wise- 
man, recteur du collège anglais à 
Rouie ; conférences qui se faisoient 
dans les appartenons de M. le cardi- 
nal Weld. Les Annales, disions-nous, 
n'olfrent que le canevas des confé- 
rences, et font désiier vivement la 
publication d'un travail oui pourrait 
avoir une grande utilité. Mous ap- 

m prenons que les conférences sont im- 
primées , et qu'elles ont paru il y a 
environ un mois ,"en 2 vol. in-8°. Il 
y a 12 conférences au lieu de 7, que 
nous annoncions d'après les Annales. 
Elles se trouvent à Londres, chez 
Booker, libraire, n° 61 > New-Bond 
Street. 

Le docteur Wisetnau,qui étoit allé 
w Londres principalement pour faire 
imprimer cet ouvrage et en surveil 
1er riumfession, ne s'est pas borné < 

cela. Pendant le dernier Avent, il a 
lonné a la chapelle dite de Sardai- 

gue , à Londres , 12 conférences sui- 
tes principaux articles du dogme et 
des pratiques de l'Eglise catholique, 
et durant le Carême dernier, il a fait 
entendre les mêmes conférences i 
mais plus étendues, dans la chapelle 
de Moorfieltls, dans la Cité 11 y eu a 
eu 15 en 5 semaines. On se portoit 
en foule aux 2 chapelles ; jeunes et 
vieux, savans et i^norans, protestans 
et catholiques. Ces conférences ont 
fait beaucoup de bien Depuis Pàque, 
le docteur s'est occupé de surveiller 
l'impression de ces conférences , qui 
ont paru une à une. Il y en aura 16 
en tout. Quand elles seront impri- 
mées en entier, elles formeront 2 vol. 
in 12. Ce savant fait imprimer en 
même temps la première partie d'uu 
ouvrage sur la présence réelle de 
Jésus-Christ dans l'eucharistie; la 
leuxième partie sera imprimée plus 
lard. 

Ou peut ajouter à cela que le doc- 
teur a paru dans presque toutes les 
chaires catholiques de Londres et des 
environs ; il prêche à peu près tous 
les dimanches et fêtes, depuis 9 à 
10 mois. 

Le lundi 20 juin , M.Clancy, co- 
ati juUur de Charleston , a bénit un 
drapeau pour les volontaires irlan- 
dais, drapeau qui leur avoit clé 
donné par une dame presbytérienne. 
La cérémonie a eu lieu. Les volon- 
taires étant entrés dans l'église au 
son de la musique, M. lecoadjuteur 
prononça un discours approprié à la 
circonstance. Il fit l'éloge du carac- 
tère^ rlandais et du courage qui por- 
toit les volontaires à aller faire la 
guerre dans les Flot ides. Il les loua 
également de leurs sentimens reli- 
gieux qui leur avoient fait désirer 
41 recevoir la bénédiction de leur 
évêque, de se préparer à la guerre 
en s approchant des sacremens, et 
d'être accompagnés en Floride par 
un chapelain. Âpres leur avoir 

a ] donné des encouragemens et de* 
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conseils , le prélat lut les prières du 
Pontificat pour la bénédiction des 
drapeaux; les volontaires étoient 
sous les armes, et les ofûcicrs étoient 
rangés à côté de l'autel. L'évèque 
présenta ensuite le drapeau au ca- 
pitaine Henry, qui le reçut en met- 
tant un ftenou à terre ; il est à re- 
marquer que ce capitaine est pro- 
testant. La cétéinonie fut terminée 
par la bénédiction épiscopale. 

L'île de Geylan renferme environ 
200,000 catholiques indigènes, et 
Kur nombre s'accroît d'année en an- 
née. L autorité spirituelle y étoit 
exercée jusqu'ici par l'archevêque de 
Goa, mais i état de la religion en Por- 
tugal a déterminé le Saint-Siège à 
prendre de nouvelles mesures pour 
les besoins spirituels des catholiques 
de l'Ile. Ils étoient dirigés depuis près 
de 80 ans par les Pères de l'Oratoire, 
de la Congrégation de Stint-Philippe 
Néri. Le pape, en confirmant leurs 
pouvoirs, les a soustraits à la juridic- 
tion de l'archevêque de Goa, et a créé 
pour l'Ile un vicariat apostolique qui 
relèvera immédiatement du Saint- 
Siége. Don François Xavier, membre 
distingué de la Congrégation, et de- 
puis loug-tenips supérieur de la mis- 
sion, a été nommé vicaire apostoli- 
que, sous le titre de Thaumace in 
partibus infidelium. Le Bref qui l'in- 
stitue a été envoyé au Père Saint- 
Léger, vicaire apostolique de Cal- 
cutta, pour être mis a exécution. L'é- 
vèque élu de voit se rendre à Madras 
pour y être sacré par M. O'Connor, 
évèque arrivé depuis peu dans cette 
mission. On attendoit de ce nouvel 
ordre de choses de nouveaux avan-. 
iages pour la religion en ce pays. 

—mi  
POLITIQUE. 

Si l'on avoit à montrer jusqu'à quel 
point les révolutions et les guerres 
civiles dénaturent le caractère général et 
les senti mens des sociétés, l'exemple qu'il 

enseveli pendant près de quinte jours 
dans le sable au fond d'un puits. F<es mi- 
litaires qui ont employé tant d'efforts et 
mis tant d'ardeur à le sauver, sont de 
ceux-là même dont, il y a peu de temps, 
la guerre civile exaspéroit la fureur au 
point de les rendre impitoyables, selon 
l expression qui a servi à caractériser le 
dernier conflit de la force année contre 
la ville de Lyon* 

Dans ces nommes qui aUachentaojoof- 
d'hui tant d'importance à la vie d'un sim- 
ple ouvrier, qui passent quinze jours et 
quinxe nuits à faire des tranchées pour le 
secourir au risque de rester comme lai 
ensevelis sous des ébouhemens, recounoi- 
troit-on jamais ceux auxquels on repro- 
che d'avoir exécuté des actes d'une révol- 
tante violence, et froidement taillé en 
pleine population? C'est la différence de 
la société en repos avec la société en ré- 
volution, de fa société naturelle avec la 
société effervescente de passions politi- 
ques. 

On s'étonne quelquefois de voir des 
noms souillés dfe crimes, des galé- 
riens hideux, remporter^ prix des grâces 
et des amnisties sur les hommes les plus 
dignes de pardon et souvent les plus ho- 
norables. Ce que nous venons de dire 
en douue l'explication. Cela vient de ce 
que les uns ont le bonheur d*a\oir af- 
faire à la société civile ; tandis que les 
autres ont le malheur d'avoir affaire 
à la société politique, laquelle par- 
donne moins facilement les contrariétés 
d'opinion qui la blessent dans son amour 
propre, que l'autre ne pardonue tes cri- 
mes qui attaquent l'ordre public et sa 
sûreté. Un des oracles de la philosophie 
moderne a dit « L'homme est bon, Ut 
/tommes sont mictions. On pourroit établir 
la même distinction entre l'état ordinaire 
et l'état révolutionnaire des sociétés. 

PARIS, 19 SEPTEMBRE. 
MM. Guizot, Duchâtel. Persil et Rosa- 

mel, députes du Calvados, de la Charente- 
Inférieure, du Gers et du V ar, avant été 

faudrait choisir pour cela seroit celui de ! nommés ministres, vont être saunais à la 
tel ouvrier de Lyon qui vient de rester * réélection. Ainsi, le cinquième arrondis- 
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sèment électoral du Càlvado* (IJsfeux) se 
réunira le i4 octobre; le quatrième ar- 
rondissement de U Charente-Inférieure 
(Jonsac). le i3du même mois; ledeuxième 
arrondissement électoral du Gers (Con- 
4om) le 15; et te premier arrondissement 
électoral du Var (Toulon), aussi le 16 oc- 
lobre. 

— M. de Remusat ayant été nommé ré- 
cemment sous-secrétaire-d'état de l'inté 

— M. (PUaubmaerl. que quelques 
journaux désignaient comme devant êlre 
secrétaiie-général c!u commerce, fait dé- 
mentir cette nouvelle par les feuilles du 
département du Nord. 

— Bien qu'il n'y ait pas de ministre de 
de la guerre, il paroit qu'on s'occupe 
malgré cela au ministère, des soldats qui 
dévoient entrer en Espagne avant que la 
régente eût prêté serment à la constilu- 

rieoT, le quatrième arrondissement de la . tfon <je 181-1. On dit qu'ils rentreront 
dans les cadres de l'armée française. 

— Le Journal politique et littéraire de 
Touloute du i3 septembre annonce que 
le maréchal Soult n'a pas ouitté Saint- 
Amaud, comme le bruk en avoit couru -a 
Paris. 

—Lorsque M. Brescbct fut nommé à la 
chaire d'anatomie, il yjeul. comme on se 
le rappelle, de grands désordres à l'Ecole 
de Médecine; les robes des professeurs 
furent déchirées, cl l'on brisa aussi des 
glaces, des portes et des croisées. Plu- 
sieurs jeunes gens ont Clé cités devant la 
police correctionnelle. Le tribunal a «-n- 
damné le nommé Grand-Boulogne * ton 
mois de prison et 5o fr. d'amende; Chau- 
vin, Luchat et Devimeui, à six jours de 
prison; Lefaure, à six jours de prison et 
a& fr.' d'amende; Vernin, à 16 fr. c'a* 
roende. et Lachaise à s5 fr. d'ameude. 
Quatre autres ont été acquittés. 

Ona arrêté hier le nommé Désiré, 
dit VHuttard, saltimbanquede profession^ 
et trois autres individus : tous sont accu 
sés d'un meurtre commis dans la rue Col* 
bert, sur la personne d'un Egyptien. 

— La foule s eslpoitée hier au Champ- 
de-tVfars pourvoir disputer le pris du roi, 
composé ffun vase en vermeil d'une 
valeur de i.5oo fr. et de 4,5oo fr. en nu- 
méraire, et le prix du prince royal, com- 
posé d'un vase en argent de 1,000 fr. et 
d'une somme de 2,000 fr. La dislance à 
parcourir étoit de deux tours en partie 
liée.Agelic, appartenant à M. de Gambis, 
qui a été victorieuse dans deu* épreuves 
de suite, la première fois en 4 minutes 
56 secondes 4/5; la seconde fois en 5 mi- 
nutes 5 secondes, a remporté le pr1 

Haute-Garonne (Muret) s'assemblera éga 
lement le i5 octobre pour élire un dé- 
puté. 

— Le Moniteur annonce que le comte 
Septime de Latour-Maubourg vient d'élre 
nommé ambassadeur en Espagne. 

— Par ordonnance du i5, le vicomte 
ÎVjean. ancien préfet de l'Aude et du 
Puy-de-Dôme, a été nommé conseiller 
d'étal en service cxiraordinaire avec au- 
torisation de participer aux travaux des 
comités et aux délibérations du conseil. 

— M. Dnfanre, député de Saintes, 
vient d'envoyer au ministre de la justice 
sa démission des fonctions de conseiller 
(félat. 

— Un jonrnal. la France, annonce au- 
jourd'hui qu'il tient d'une source certaine 
que le lieutenant-général Bernard, pair 
de France et aide-de camp de Louis Phi- 
lippe, a accepté hier le portefeuille de la 
guerre. 

— Le maréchal Molitor, dont il a été 
quelquefois question pour le ministère 
de la guerre, n'a pas, assure un journal, 
quitté sa campagne près Nancy, où il se 
trouve depuis deux mois. 

— La Bévue de» Deux-M ondes a dit, et 
plusieursjournauxont répété que M. Moté, 
ministre des affaires étrangères en i83o, 
«voit non seulement encouragé l'expédi- 
tion entreprise à cette époqoe par les ré- 
fugiés espagnols contre le gouvernement 
du roi Ferdinand VII, mais qu'il avoit re- 
mis de la main à ta main au général La 
fayette une somme de 100.000 fr., four- 
nie par la cassette du roi des Français, 
pour en assurer te succès- Le Journal des 
Débat? g dit aujourd'bnî autorisé à décla- 
rer que le fait est cutiôrenrcnl faux. 
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royal. L'autre prii a été remporté par 
J* rancit, appartenait a lord Seymour. 

— Les voleurs de la capitale s'cloient 
aussi donné rendes vous au Champ-de- 
Mars, pour s'y disputer les montres, les 
bourses et les mouchoirs des spectateurs 
trop attentifs; niais la police qui éloit là 
en force, a rivalisé d'adresse avec les mal- 
faiteurs, dont un grand nombre a été 
arrêté. 

— F«es recherches que la justice faisoil 
depuis quelques jours à Neuilly, pour re- 
trouver le cadavre du colporteur Taslara, 
qu'on supposoit avoir été assas*iné,u'ayant 
amené aucun résultat, lesdeui personnes 
qui avoient élé arrêtées préventivement 
viennent d'être remises en liberté. 

— Un commissariat de police va être 
établi à La Chapelle. 

) 

Km VELLES   DES PROVINCES. 

La cour d'assises de l'Oise vient de 
s'occuper , pour la première fois depuis 
i83o, d'affaire politique. D'après l'acte 
d'accusation, le nommé Pacbot, Igédc 
ao ans, qui travailloit cbes un fermier, 
ajoU tenu les propos les plus séditieux, et 
chteché à égarer les ouvriers qu'il avoit 
sous sa surveillance. Pachot aussi avoit 
proposé de l'argent à deux d'entr'eux pour 
tuer Louis-Philippe. Mais il s'est trouvé 
que les nombreux faits à charge ont tel- 
lement perdu de leur importance pendant 
les débats, que le procureur du roi n'a pas 
cru devoir insister sur l'accusation. Pa- 
chot a été acquitté. 

— La foudre est tombée la semaine 
dernière à Calais, sur le corps-de-garde 
de la douane. Un douanier a élé blessé à 
la jambe ; un autre qui avoit été asphyxié 
est bientôt reveitu à la vie. 

— Le roi des Belges, allant en Angle- 
terre, est resté trois jour a Calais» à cause 
du gros temps. 

— La ville de Nantes a élé le i5 le 
théâtre de scènes violentes. La condam- 
nation de quelques ouvriers maçons, pré- 
venus de coalition, avoit mécouleuté les 
ouvriers, ou plutôt donné à la inalveil- 

ance le prétexte de montrer son savoir 
faire, car on dit que les camarades des 
condamnés n'ont pris aucune part aux 
désordtes. Des groupes nombreux se sont 
formés SUT plusieurs points, et l'on re- 
marquort parmi les individus qui les cou* 
posoienl, ces êtres hideux qu'on est cer- 
tain de rencontrer partout où i! y a taxa- 
ble. Ces bandes Curieuses ont parcouru la 
ville en vociférant des injures contre les 
juges, contre la police, la gendarmerie et 
la troupe de ligne. La garde nationale n'a 
pas non plus été épargnée. L'escorte qui 
conduisoit les condamnés en prison a été 
poursuivie à coups de pierres ; on lui a 
même lancé des bouteilles. Plusieurs fob 
on a essayé de lui enlever tes prisonniers, 
et il a fallu que la troupe croisât la baïon- 
nette pour éloigner les perturbateurs, Des 
cris • à bas la garde nationale ! à bas Us 
soldats! à bas le gouvernement! Vive la 
liberté l • se sont fait entendre. Une bar- 
ricade a été élevée rue Meuou par les ré- 
voltés , quj ont démoli des pans de mu- 
raille pour se procurer des pierres. 

Sur les sept heures, une foule de ga- 
mins de douze à seize ans se sont répan- 
dus dans la ville pour casser les réverbères 
et briser les carreaux des croisées. A onxe 
heures du soir, la garde nationale et la 
troupe avoient rétabli l'ordre. Il y a eu des 
blessés même parmi les soldats. Plusieurs 
individus ont été arrêtés. Le maire de 
Nantes a adressé sur-le-champ une pro- 
clamation pleine de sagesse à la garde na- 
tionale et aux babitans. 

—D'après les nouvel les de Nantes du 17, 
qui nous parviennent, la tranquillité éloit 
parfaitement rétablie. L'autorité avoit fait 
venir des troupes pour maintenir le bon 
ordre, jeudi prochain, pendant le juge- 
ment des autres ouvriers maçons. Mais le 
mal a été grand le jour de l'émeute. Un 
maréchal des logis a été renversé de son 
cheval cl foulé aux pieds; beaucoup de 
soldats du 4<>a ont été conduits à l'hôpi- 
tal ; on parle aussi de nombreux officiers 
blessés. 

— L'Hermine, citée la semaine der- 
nière devante jury, sous la prévention de 
diffamation envers le procureur du roi, a 
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été condamnée à un mois de prison et sembloient altérés. Dnfavel se porte bien, 
4,ooo fr. d'amende. Celle feuille et la 
Gazette du Limousin 50ni les deux jour- 
naux des déparlemens qne le parqueta le 
plus maltraités. 

—VHermine fait le relevé des condam- 
nations qu'elle a subies depuis les lois de 
septembre i836. Il se trouve que, dans 
l'espace de moins d'une année, elle a été 
condamnée à II mois de prison et 14,900 f. 
d'amende. 

— Dufavel est enfin sauvé. Ce pauvre 
ouvrier a été conservé miraculeusement 
dans les entrailles de la terre, où il sem- 
bloil condamné à pf rir, et d'où le xele in- 
fatigable des soldats du génie est parvenu 
à le retirer, après treize jours et demi 
d'un travail opiniâtre. C'est le i5. à deux 
heures du matin, que cet homme, qui 
«voit mis toute sa confiance en Dieu, et 
qui, pendant 14 jours d'agonie , n'avoit 
pas eu un seul instant la pensée de s'a- 
bandonner au désespoir, a été rendu à sa 
famille. Lorsque cette nouvelle se répan- 
dit dans Lyon, la joie Tut, on peut le dire, 
universelle. C'est que, dans celte ville, il 
y a beaucoup de charité, de bienveillance, 
de vérins chrétiennes. La foule inquiète, 
qui s'étoil rendue la veille à Champvert, 
pour savoir des nouvelles du prisonnier, 
et recueillir quelques paroles d'espérance 
dont elle avoit grand besoin f s'y est en- 
core portée le i5 , mais cette fois, pour 
partager la joie des soldats du génie , et 
tacher de voir le pauvre onvrier. 

Dnfavel éloit à peine sorti de son ca- 
chot, qu'un écoulement a eu lieu ; ce qui 
prouve tontes les difficultés que les sol- 
dats du génie ont dû rencontrer pour 
condoire leur entreprise à bonne fin. Après 
avoir remonté Dofavel, ils ont voulu le 
porter sur un brancard à la maison , où 
an bon Ht lui avoit été préparé. Et quand 
il a demandé à retourner chex sa femme, 
les soldats du génie se sont encore trou- 
as la pour le transporter. Plusieurs mé- 
decins ont donné tous leurs soins à Dnfa- 
vel. Son enfant âgé de deux ans a eu de 
la peine à le reconnottre, à accueillir ses 
caresses : c'est qu'aussi il éloit bien changé, 
car sa barbe étoit longue, et ses traits 

malgré les souffrances qu'il a endurées 
pendant quatorze jours. 

— Le conseil général du Gard a voté 
900 fr. pour encouragement à l'agricul- 
ture, et 2,000 fr. pour la conservation des 
monumens antiques. 

— Madame la comtesse de Lipano (la 
veuve de Mural) est parlie de Marseille 
pour Paris. 

— Un journal de Marseille dit que le 
i3 un nonirnéSamats'tlant introduit dans 
le clocher de Saint-Laurent, a arboré le 
drapeau blanc.Celle feuille, qui reçoit ses 
inspirations de la préfecture, annonce que 
cet homme qui paroîl aliéné a été conduit 
en prison. 

— M. Thiers est arrivé à Toulon avec 
trois voilures de suite. 

— Benooi- Gros, qui a été condamné 
aux travaux forcés pour avoir empoisonné 
le père de son gendre, s'esl évadé dans la 
nuit du ia au 13 des prisons de Carpen- 
Iras, Ueureusement qu'une entorse qu'il 
s'étoit donnée en franchissant une mu- 
raille ne lui a pas permis de s'éloigner do 
la ville, li a été repris. 

— Le 8 septembre, la cour d'assises de 
la Gironde a condamné, pour de nom- 
breux vols, le nommé Marmonl, à 5 ans 
de travaux forcés et 4 l'exposition , deux 
jeunes gens à 4 ans de prison, et une re- 
celeuse à 5 ans de la même peine. Après 
sa condamnation, Marmont s'est levé avec 
eflïon terie, et a crié : «Vive la république t 
tas de \o leurs (il s'adressoit à ses juges), 
encore une révolution, et je vous coupe 
le cou à tous ! «Si l'on ne conservoit pas 
le souvenir d'un affreux passé, cet homme 
hidcux«eroit Len fait pour dégoûter de 
la république. 

EXTÉRIEUR. 
'MU TELLES n*F8PAGNE. 

A la date du 11, Madrid étoit toujours 
dans on état peu rassurant pour les amis 
de la constitution. L'argent qui fait mar- 
cher lesgouvernemens manquoit partout, 
et pour surcroît de mauvaise fortune les 
habitans un peu tevenns de leur frayeur 
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s*avisoient de ne pas prendre an sérienx 
les derniers décrois, et principalement ce- 
lui.de lVmprant forcé, dont ils regardent 
l'exécution comme impossible dans la 
plupart des provinces. H est doue proba- 
ble que celle ressonree des révolution- 
naires va leur manquer. Les yeux aussi 
étoîent fixés sur les progrès des carlistes 
qui récemment ont encore remporté un 
avantage signalé auprès de Valence, et 
beaucoup de personnes scmbloîenl les 
considérer comme une planche de salut 
ao milieu des désordres inouïs dont le 
parti révolutionnaire vient de graliûcr 
l'Espagne. 

Les sociétés secrètes agîssoienl encore 
avec empire sur les Iroupesdont la désor- 
ganisation ne sauroit être plus complète, 
sur les mauvais sujets de la ville,donl l'ef- 
fronterie et Pinsolence dans les rues sont 
portées au comble, et faîsoient de l'im- 
pression sur les nouveaux ministres que 
déjà ces sOcii tés ont voulu renverser, et 
qui ne peuvent f.iirc exécuter une senle 
de leurs volontés. Le général Mendez 
Vigo qne le gouvernement de la constitua 
tion avoitenvoyé à Badajoz, trouvoilsans 
cesse de nouvelles raisons pour ne pas 
obéir el rester au milieu des patriotes 
exattés. 

Tous les chefs de «orps qui ont quitté 
leurs commandement degré on de force 
encombraient les bureaux de la guerre 
pour réclamer des arriérés de solde fort 
considérables. Une nouvelle société qui a 
pris la dénomination de Société des régé- 
nératenrs du Peuple venoit de se former, 
et éloit sur le point d'exiger de la ré 
génie une autorisation pour tenir des 
séances publiques. ^ 

— La Gazette de Madrid contient les 
nominations de don Joaquin Francisco 
Campuzano, comle de Hcchcn,comme en- 
voyé extraordinaire et miuistre plénipo- 
tentiaire à Paris. 

— Le Castillan, journal assez révolu- 
tionnaire, annouce que les généraux es- 
pagnols qui se sont retirés en France 
dans la crainte d'être assassinés seront te- 
nus de rentrer en Espagne, sons peine 
do perdre leur;» pensions. 

( 558 ) 
— D'après la Beti*ta% les Cirlistes ont 

pris dans la Manche un grand accrois- 
sement. 

— Mous lisons dans la Guienne que le 
ministère qui avoit essuyé bien dos refus, 
a fini par se compléter. M. Argnefles est 
nommé président du conseil et ministre 
de l'intérieur, et M.Mcndizabal aux finan- 
ces. 

—La junte de Cordoue a décidé qu'elle 
ne se sépareroil qu'après le serment de la 
reine Marie-Christine à la constitution de- 
vant les cortès. 

— D'après les nouvelles de Valence , il 
paroK que les carlistes sont devenus très- 
formidables dans cette province. LJn jour- 
nal espagnol cite une lettre de Valence 
du 6, portant que le colonel Bnil avoit 
été défait entre Chelva et Segorbe, et 
poursuivi par les troupes de Charles V 
jusqu'au milieu du bonrg de Liria, à 
4 lieues de Valence. L'inquiétude étoît 
grande dans cette ville. 

— Suivant Y Espagnol, la ville de Va- 
lence est sur le point d'être bloqute par 
les carlistes du Bas-Aragon. 

— Le Phare de Bayonne annonce que 
don Basilio Garcia a condoit en Navarre 
un million a5o,ooo fr. en numéraire, et 
un butin considérable. 

— Gomex, dans un bulletin inséré 
dans la Gatette fOnate, dit qu'il a dé- 
sarmé, sur toute la route qu'il a parcou- 
rue, les miliciens el les urbains. 

— On pense généralement que Gomex. 
qui, au moyen des recrues qu'il a faites 
partout où il a passé, a maintenant six 
mille hommes sous ses ordres, a dû opé- 
rer sa.jonclion avec Quilex à Chelva , où 
ce dernier général a établi une fonderie 
de canons. On dit que la plupart des offi- 
ciers et des soldats faits prisonniers lors 
de la défaite de Lopex, ont demandé à 
servir don Carlos. 

— Cabrera, qui fafcoit lo st'ge dn fort 
de Gandesa, près Alcaniz, s'est éloigné à 
l'approche de Evariste San-Miguel, qui 
étoil parvenu à réunir plusieurs bataillons 
de l'armée du centre. 

— Le quartier-général de Charles V e*l 
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ictaellement à Tolosa, Ce prince visitant 
dernièrement la province de Gnipnscoa, 
est venu par Hernani, Astigartaga, Oyar- 
tun jusqu'à Iran et Fontarabie. On dit 
qu'il a annoncé dans cette dernière ville 
qu'il alloit se mettre bientôt a la tête de 
l'armée pour marcher vers Madrid. 

— Le marquis de MiraOores, président 
de la chambre des proceres, et le marquis 
de San Felice sont arrivés le i3 à Bayonne, 
venant de Sanlander qu'ils a voient été 
obligés de quitter à la suite d'une émeute. 

PORTUGAL. — L'exemple de Madrid a 
porté ses fruits, et la constitution de 1820 
a été proclamée à Lisbonne, ta gouver- 
nement de la reine dona Maria étoit telle- 
ment affaibli depuis long-temps par le 
parti de don Miguel et celui de la révo- 
lion, qu'on de voit s'attendre à une ca- 
tastrophe que ses finances en fort mau- 
vais étal et une mauvaise administration 
ne pou voient que hâter. 

Le 8, sons prétexte de recevoir les dé- 
putés républicains du Douro, de nom- 
breui gardes nationaux s'étoient réunis 
sur la terrasse do Pmto. Les députés des- 
cendirent du bâtiment à vapeur qui les 
a voit amenés, à quatre heures précises, au 
milieu des fanfares et des cris poussés en 
faveur de la constitution de 1820. Le co- 
lonel de la garde municipale fut insulté, 
et bientôt abandonné de ses soldats qui se 
joignirent à la garde nationale et à la 
foule qui alloit toujours se grossissant. 
On dit même qu'il a été grièvement 
blessé. 

Dans la soirée trois bataillons de la 
garde nationale réunis et les tambours 
des autres bataillons battirent Jla générale. 
A une heure après minuit le nombre des 
insurgés formoient d'immenses altrou- 
pemens sur divers points de la ville. 

La reine dona Maria étoit arrivée de 
Cintra, à 4 heures de l'après-midi, comme 
le désordre venoit de commencer. Les 
ministres et les conseillers d'état s'assem- 
blèrent aussitôt, sans cependant se tour- 
m en ter beaucoup d'un mouvement qu'ils 
ne regardoient pas comme sérieux. Mais 
quelques heures après, mieux informés, 
Us prirent quelques précautions, et la 

troupe de ligne vint camper sur la place 
du palais. Le lendemain on appela d'au* 
très troupes. Mais il n'y en avoit pas as.«ei 
à Lisbonne pour maîtriser l'insurrection. 

Pinunsel. colonel des chasseurs, s'é* 
tant avancé seul vers la garde nationale 
pour l'engager à rentrer dans le devoir, 
fut abandonné par ses soldats, et obligé 
de se sauver au plus vite. L'artillerie flt 
aussi défection, puis la cavalerie, et enfin 
le reste des troupes. La reine dona Maria 
fort effrayée. et du reste tout à-fait aban- 
donnée, jura la constitution de 18*0 , et 
chargea le comte de Lumiares et le vi- 
comte de Ban de ira de former une nou- 
velle administration. Alors lotîtes 1rs 
troupes et la garde nationale défilèrent 
devant le palais. I*a reine dona Maria pa- 
rut au balcon, ayant à côté d'elle sut 
époui et les officiers de sa maison , tous 
fort trerublans, comme on peut le pen- 
ser. La reine rt le prince restèrent pen- 
dant ce di-fi lé. immobiles comme le mar* 
bre. Les ministres -ont été obligés de se 
cacher, parce que leur vie étoit menacée. 
v — Le comte Lumiares a été nommé 
ministre de la guerre et président du con- 
seil ; le vicomje Bandtira aux finances; 
Viera de Castio à la justice; et César 
Vasconcellos à la marine. 

Le général Sébastiani est attendu à 
Londres. L'hôtel de Manchester sera 
toujours la résidence de l'ambassadeur; 
le loyer est de a5,000 fr. 

— Le i5 septembre les journaux an- 
glais ont baissé de prix, ils coûtent main- 
tenant ôoeentimesau lieu de 70. 

— [,a Gazette du Midi dément l'appari- 
tion du choléra à Livourne. 

— Le roi de Naples. en rentrant dans 
ses états, a été soumis à une quarantaine 
de trois jour?. 

— Le roi Othon est arrivé le îa à 
Polzdam. 

— On dit qu'après les cérémonies du 
couronnement ily aura a Prague une con- 
férence dans laquelle on s'occupera de 
la question espagnole. 
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L'édition grecque et latine 
( 56o ) 

de saint I in-8\ Malheureusement ces savatu relt* 
JcanChysoslôme. par MM. Gaume, n'a 
point été arrêtée , comme on l'a vu, par 
le malheur arrivé aux estimables édi- 
teurs. Us ont publié, depuis cette épo- 
que, trois livraisons, les deux do tome Vt 
et la première du tome VII. Le tome VI 
contient les homélies sur qnelques en* 
droits d'isaîe , de Jéréniïe , de Daniel, 
une synop$e de l'Ecriture sainte, et quel- 
qnes autres morcraux. En tête, on a con- 
servé la préface du tome VI de Mont- 
faucon. 

I* deuxième livraison du tome VI con- 
tient différentes homélies attribuées à 
saint Jcan-Chrysoslôme, d'autres apocry- 
phes, comme des homélies de Sévérien 
sur la création, et l'ouvrage imparfait sut 
saint;Matthieu. A la fin dn volume, tes 
nouveaux éditeurs ont fait une addition 
d'après une publication récente des Mé- 
chitaristes de Venise. Le père Au cher, vi- 
caire général de la congrégation, a fait 
pa rot Ire a Venise, en 18*7, un volume 
in-8" renfermant les homélies de Sévé- 
rien, évêune de Gabales, en arménien 
avec une traduction latine. Les nouveaux 
éditeurs ont reconnu que cette traduction 
a voit été faite sur un manuscrit plus 
exact et plus complet que cenx qui ont 
servi pour les anciennes éditions. Ils 
donnent donc d'après l'édition de Venise 
une nouvelle traduction d une 7' homélie 
de Sévérien qui se trouvoil déjà parmi les 
Spuria. L'avis des éditeurs eil signé L. de 
Sinner. 

La première livraison du tome VII 
renferme d'abord la préface de Mo ni fau- 
con pour les homélies de saint Jean- 
Chrysoslôme sur saint Matthieu. Le sa- 
vant bénédictin y traite à sa manière dif- 
férentes questions sur l'époque où saint 
Jean Chrysoslôme prononça ces homé- 
lies, sur les manuscrits, les éditions et 
les traductions précédentes. A la suite de 
celte préface, le nouvel éditeur parle 
d une version arménienne des commen- 
taires de saint Jean Chrysoslôme sur 
aainl Matthieu, version qui remonte au 
v« siècle, et qui a été publiée à Venise en 
i8aG par les pères Méchitaristcs, a vol. 

gieux n'y ont ajouté ni notes latines ni 
aucune traduction, de soi te que cette 
version n'est utile qu'à cenx qui savent 
l'arménien. 

A cette occasion, les nouveau édi- 
teurs donnent la liste des ouvrages de 
saint Jean-Chrysoslôme traduits en armé- 
nien. Cette liste est tirée d un opuscule 
publié à Venise, en 1825, par le savant 
Placide Sukias-Somal, archevêque de 
Sinnie et général des Mécbitaristes de Ve- 
nise ; opuscule qui est en italien et qui 
a pour titre 1 Tableau des divers outrage* 
anciennement traduit» en arménien. Il y a 
dans cette liste 29 ouvrages ou homélies 
de saint Jean-Chrysostôme. 

Aprèsces préliminaires, on trouve dans 
la i3e livraison de l'édition nouvelle, 
87 homélies de saint Jean-Chrysoslôme 
sur saint Matthieu. Sur ces 3y homélies, 
il y en a 8 dont on a une ancienne ver- 
sion par Anien. Montfaucon a donné 
cette version, et les nouveaux éditeurs 
ont suivi son exemple. Voyex sur cet 
Anien la préface de Montfaucon. 

Ou voit avec plaisir que le désastre ar- 
rivé cet hiver à MM. Gaume n'airéte 
point la suite d une entreprise qui fait 
honneur à leur xèle. 

ÇtW, 2U>rint Ce fltlere. 

HOL'KSK DE l'A Kl S DU 19 SEPTEMBRE. 
CINQ p. o/o, j. du 22 sept. 106 f. 3o 
QUATRE p. o/aj. de sept.— 102 fr. 35 
TROIS p. o/O, j. de juin. — 79 f. $5 
Quatre 172 p. 070, j. de srpt. opO fr.oo 
Act. delà Banque. 2265 f* 00 
Empr. national. 000 f. OO 
Bons du Trésor. 3 0(0 
lien te de !• Ville de Paris. OOOOO 
Obi. de la Ville de Paria. 1200 f. 00 
Erap. i83?, j.du2? Bars 000f.00 

R. d'Esp. 00 f. 
Eotpr.r.d'Eap.oo'oo 

Quatre Can., n3of. 25 
Caisse Hypotn 000(r.00 
R. de Napl. 99t. 3o 
Emp. rom. 102 ?. 7;8 
G»rte«, 00lr. cjo 
R. d'Esp. 3 p. 00 c*|0 

R. p. d'Esp. 00 f. 0,0 
Enipr. Belge, ooofr. 
Erfinr. d'Haïti, o* ff. 
Eupr. grec...00«*>. 

PARIS.—!IIPaimnMBI>*AD. LKCLB» 1TC0WP. 
Quai des AugustiiM,V 3S. 
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L'AMI DE  L.t ItELltiiON; 
pirolt les Mardi, Jeudi; 
et Samedi. 

On peal s'abonner des 
i  et i5 de chaque mois. 

N° 2710. 

JEUDI 22 SEPTEMBRE 1836. 

PB1X DE L'ABOMKM EUT 

i an 36 
6 mois 19 
5 mois..... 10 
t mois » . . . .   5 5o 

SOUYE3IHS DE VOYAGE 

LBTTBE8 D I NE VOYAGEUSE MALAMU (i). 

Ces souvenirs ne portent point de 
nom d'auteur , mais on sait qu'ils 
sont l'ouvrage d'une dame célèbre en 
Flandre par son esprit, par son beau 
caractère et par ses bonnes œuvres. 
Madame la comtesse de la Gr.née 
de Beaufort, forcée à voyager pour 
sa santé, parcourt la Suisse et l'Italie, 
tt rend compte à ses parens ou à ses 
ami* de ce qu'elle a vu , des obser- 
vations qu'elle a faites, des sentimens 
qu'elle a éprouvés. Son voyage em- 
brasse cinq années, de 1819 à 1824, 
sauf pourtant quelques intervalles de 
repos. Dès les premières pages, l'au- 
teur nous montre sa sensibilité vive 
et son imagination ardente. La vue 
des paysages et des monuinens, les 
souvenirs de l'histoiie , les faits ré- 
cens , les affeciions de famille , tout 
1 agite, et l'émeut. Elle rend toutes 
ses impressions avec autant de cha- 
leur que de naturel et de vérité , et 
par-dessus tout cela, un profond sen- 
timent ne religion anime ses lettres 
et lui inspire des? pensées tantôt lou- 
chantes, tantôt élevées. 

Ces voyages peuvent se partager en 
quatre : voyage en Suisse en 1819 , 
voyage à Nice en 1821 et 1822 , pre- 
mier voyage éfttalie en Jb'22 et 1823, 
deuxième voyage en J8?3 et 1824. 
l)ans ce deuxième voyage , l'auteur 
visite aussi Naples , Venise , Milan , 
etc. Quelques citations prises ça et là 

(0 a vol. in-8°. Prix 12 fr. et i5 fr. 
[r»nc déport. A Lille cbes Lefort, et à 
i'aris cbei Ad. Le Clerc et Comp. «" 
bureau de ce Journal. 

Tuai* XC L'Ami delà Rli» ici 

an 

feront counoître tout ce qu'il y a d'in- 
téressant dans ses récits, de piquant 
dans ses jugemens, de cominunicatif 
dans ses émotions. 

• En Suisse, les souvenirs de tout 
genre sont respectés; les ruines sont con- 
servées avec un soin religieux ! La main 
destructive du temps y parolt, il est vrai; 
mais la main barbare de l'homme, ja- 
mais. Dans notre France, l'esprit révolu- 
tionnaire a renversé les monumens, dé- 
truit les édifices, brisé les statues des 
hommes qui Favoient illustrée, effacé jus 
qu'aux traces honorables des actions hé- 
roïques, des hardies conceptions des arts 
et de la religion ! 11 a fait plus; il a pro- 
fané les cendres des morts. Ici, les ruines 
ont un charme mélancolique ; en Franco 
elles flétrissent le cœur : ici elles élèvent et 
agrandissent les idées; en France elles 
dégradent, elles humilient... 

• Nous venons d'Annecy où nous aveni 
visité le tombeau de saint François de ba- 
ies. Quelle différence entre les émotions 
ressenties à Ferney el celles qu'on éprouve 
en ces lieux ! Ici le modèle touchant de 
toutes les vertus, le bienfaiteur de sou 
pays, le prédicateur des doctrines lesplus 
pures, les plus consolantes, les plus pa- 
cifiques, les plus appropriées aux besoins 
el au bonheur de l'homme; l'apôtre qui 
ramena à la vérité tant d'esprits égarés, 
l'homme dont la vie fut un acte conti- 
nuel de mansuétude et d'héroïque cha- 
rité, le vrai philosophe ; en un mot, 
Frauçois de Sales, le héros d'Annecy. 
Quel fut le héros de Ferney? Esprit vaslc 
el puissant qui pou voit sauver les mœurs 
publiques déjà atteintes d'un poison mor- 
tel, cl qui préféra en hâter la dépravation 
par la propagation des systèmes les plus 
funestes ; philosophe moqueur et super- 
ficiel qui, trouvant une sorte de compli- 
cité dans le caractère frivole de la nation., 
employa Je»U su \ic l'arme facile du ri- 
dicule contre les iiu>lilulions sacrée* de la 
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patrie; voilà ce que fut Voltaire. Esprits 
impartiaux, comparez et jugez. • 

L'auteur s'élive quelquefois au ton 
de l'éloquence; elle écrit de Mar- 
seille : 

• Nous logions en face du port; je 
voyois de mon lit les vaisseaux dont les 
pavillons de toutes couleurs indiquoieut 
les nations respectives. La, jadis a voit 
Heu le rachat des captifs, belle inspira- 

( à62 ) 
Nous regrettons de ne pouvoir ci- 

ter une lettre écrite de Nice, le 20 
mars 1822, dans un moment ou ma- 
dame de la Gr... se croyoit près de 
descendre au tombeau. Cette lettre 
respire les senlimens les plus tendres 
elles plusclurticus. Une autre lettre 
du 3 avril montre quelle étoit l'é- 
nergie «le la malade. Une améliora- 
tion inespérée qui survint dans son 

tion du christianisme, qui essaya tant de | *ial S*\ *""b"f *»* P"*« d« 
larmes; la, venoient aborder avec leurs . Plluce de Holtfulobe, Les médecins 
angéliques libérateurs, ces infortunés, |lui «ousedlèreat un voyage d'Italie: 
accueillis par des transports de joie au re- 'là «'offroit un théâtre digne de l'âme 

et de rimaginatiou de l'auteur. Elle 
i par des transports de jo 

tour (Tune longue captivité. La nuit, ne 
pouvant fermer l'œil, je m'assis à ma fe- 
nêtre d'oii je contemplois, par un beau 
clair de lune, ce port calme et silencieux. 
Ma pensée s*é!evoïl naturellement jus- 
qu'au port fortuné du salut, où un repos 
sans fin succédera aux agitations de cette 
pauvre vie. Mer sublime, vaste èl profond 
désert, toi dont mon foible regard n'em- 
brasse qu'un point imperceptible, dis 

arrive â Ponte-Mole, près Rome. 
• Là, Constantin vit flotter le labaram 

avec ces mois i Ta vaincra» par ce aigae. 
Oui, me disois-je aussi» par la vertu de ce 
signe rédempteur, tu vaincras des tyrans 
plus redoutables que Maxence. Tous les 
jours encore, cette parole consolante re- 
tentit dans le cœur aux prises avec ses 
passions, et fait toute sa force. Dès ce mo- 

moi? que se* passé-t-it maintenant sur la lu0nl> ia Ilome de5 paï,.ns disparut à mes 
surface incommensurable? que fais-tu de j yeux;je ne visplusqucUomechrétienne 
tous ces téméraires navigateurs qui se 
sont confiés à les caprices ? Le jour qui va 
renaître amènera- t-il dans cette rade 
quctiju'inforttiné long-temps pleuré par 
une épouse ou par une mère? Que de 
victimes cette nuit peut être a déjà préci- 
pitées dans tes gouffres! 0 mer, lèrriblc 
image de |a puissance et de la majesté du 
Très Haut, que n'es-lu comme lui misé- 
ricordieuse et tendre pour ceux qui se 
réfugient dans tou sein Mais Dieu, 
qui a donné à l'homme l'empire du globe 
entier, l'a doué en même temps de cou- 
rage et de génie pour franchir les barriè- 
res que tes flots redoutables ont élevées 
entre les diverses portions de sou do- 
maine. Tu es le théâtre des prodiges; et 
les inugissemens de ta voix célèbrent in- 
cessamment la gloire du maître qui a 
traa^trcTTîtrfies à ton courroux : il est 
è*cW^^dffèT7^c|«y laviguent cl IraGqucnl 

'sufe4|è«3ïi, soijrf Ijnoins des-œuvres du 
>*Hfta^crfcfil« quTt opère 

sa monarchie éternelle, ses saintes pom- 
pes, ses pacifiques triomphes, avec la suite 
de ses vertueux pontifes, de ses courageux 
confesseur*. La religion de Jésus Christ, 
a vue sa puissance indestructible, son ca- 
ractère de vie, vient relever, rétablir, OOû 
server Home succombant sous le faix de 
sa criminelle gloire et de ses trésors cor- 
rupteurs. Sa jeunesse se renouvelle comme 
ccllede l'aigle, À l'avilissement.à l'infamie 
succèdent lescélcsles vertus djsp.reinjers 
chrétiens, l'héroïsme de ses martyrs, et 
la dignité paternelle de ses pontifes. Les 
arts viennent embellir la cité des grands 
capitaines; les peiutres, les sculpteurs un' 
donnent une autre célébrité. Si Rouie 
n'est plus la maîtresse du monde, l'uni- 
vers est libre... Que dis-je? Rome est en- 
core itome, et son empire tout spirituel 
est impérissable. • _ 

Nous voudrions pouvoir «titre 
l'auteur dans la visite qu'elle fait «les 
uioniiiiR iis et des éfjlists. Elle ne voit 
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rien froidement; les statues et les ta- 
bleaux, les merveilles de Rome au- 
cieune et celles de Rome nouvelle , 
tout l'élève et l'inspire. 

■Tous les siècles apportent a Rome une 
moisson de faits tristement mémorables. 
Les débris de l'hippodrome retracent le 
massacre de six mille hommes, exécuté 
par les ordres secrets de Sylla, qui, pen- 
dant cette horrible boucherie, eutrcle- 
noit froidement le sénat de sa victoire sur 
Marins. A la tour de Conti, Néron chan- 
toit snr la lyre l'incendie de Troie, con- 
templant la capitale de son empire livrée 
aux flammes; effroyable passe-temps qui 
servit de prétexte à la première persécu- 
tion contre les chrétiens. 

• Le cœur est flétri au souvenir de tant 
de forfaits; mais il se ranime au parfum 
des vertus qu'a fait éclore le christia- 
nisme, ces vertus si touchantes, si mo- 
destes, si supérieures dans leur no- 
ble simplicité à l'héroïsme des plus 
grands hommes de la république ro- 
maine ! Ici Germanicas mourant lègue sa 
vengeance a ses soldats; là. au contraire, 
j'admire la belle invocation de saint 
Etienne priant pour ses bourreaux. Régu- 
his. il est vrai, conseille aux Romains de 
refuser h» paix aux Carthaginois, et va re- 
prendre ses fers ; mais Paulin, étêque de 
Noie, se vendant pour racheter un es- 
clave, est plus sublime encore. Avec quel 
respect mon bien-aimé père verroit à 
SS. Nérée et Aquilée, la chaire en mar- 
bre où saint Grégoire récita sa vingt- 
huitième homélie dont un fragment est 
gravé sur le do«sier !... 

• Comment n'ai je point encore parlé 
do Panthéon, cette merveille de l'anti 
quité, toute jeune encore après dix-huit 
siècles, ce temple de magnifique appa- 
rence, jadis peuplé de simulacres, souillé 
par le culte du vice, et sanctifié aujour- 
d'hui par la présence de Jésus-Christ, ho- 
noré par les prières et le sang des mar- 
tyrs? A la place de cette divinité assujé- 
tie an destin, de ce Jupiter tonnant, on 
implore le Dieu crucifié qui console et 
pardonne. Aux hommages qu'arracboient 

) 
la cruauté et la terreur, ont succédé ceux 
de l'amour et de la confiance* une vive 
rrconnoissance me portoit vers le Dieu 
de toute vérité qui nous a enseigné une 
religion où notre raison est ennoblie, for- 
tifiée; une religion complète par ses con- 
solations, ses remt'des, ses espérances; 
une religion qui enchante nos sens par 
l'éclat et la majesté de ses cérémonies* 
Oui, le christianisme est tout vivant en 
ses croyances comme en ses souvenirs.  

• Du fatlc du colvsée, je frissonnai à la 
pensée de cette arène où des gladiateurs 
slmmoloient sans espérance, sans amour, 
au plaisir barbare d'un peuple devenu 
plus féroce par la corruption et la satiété 
de la gloire. Je croyois encore entendre 
d'horribles acclamations. L'image noble 
et pure des premiers chrétiens exposés 
aux bêles vient effacer de mon esprit ce 
spectacle révoltant; le sang des martyrs, 
les célestes accens de leurs prières ont pu- 
rifié ce lieu d'horreur: mon cœur llétr! 
un moment s'attendrit et se livre à l'en' 
thoustasme qu'inspirent ce» héros se sa- 
crifiant avec transport et n'éprouvant au 
milieu de ces animaux féroces, d'autres 
craintes que celle d'échapper à leurs dents 
meurtrières. Chaque trait brûlant de la 
lettre de saint Ignace aox fidèles (FAnHo 
che se retrace à ma mémoire dans sa su- 
blime simplicité, au lieu même de sou 
suplice. La foi, cher Amédée, ne pour* 
roit être fbible ici, elle est nourrie d'exem- 
ples et de témoignages trop illustres...... 

•Je suis allée voir l'atelier de Canova? 
ma première sensation fut pénible; je ne 
m'habitue pas à ces nudités qui toujours 
font détourner la tête ; la pudeur est la 
^première des grâces; il doit être facile ée 
la concilier sur le marbre avec les formes 
les plus suaves. On regrette qu'un talent 
si élevé ne se soit pas consacré exclusive- 
ment à exciter de pures, de religieuses 
émotions, ou bien encore a enflammer 
les jeunes cœurs par des sujets héroïques? 
Pourquoi ces statues enchanteresses n'ont- 
eltes pas le caractère des plus nobles af- 
fections? Pourquoi, dirai - je encore. 
faire > toujours des emprunts à ce paga- 
nisme si froid, si vide, si stérile on srnli- 
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mens, si franger à nos pensées, à nos 
mœurs? Le type de la vertu n'est il pas 
plus touchant, celui de l'innocence aussi 
aimable et la douleur n'est-elle pas assez 
pathétique pour suffire au génie? Ces di- 
vinités n'enseignent rien de grand, rien 
de généreux, et comment cela seroit-jl? 
elles ne sont pas. C'est l'absence du vrai, 
le mensonge et le néant. Quel intérêt 
peut avoir aux yeux du chrétien la statue 
de Mars ou d'Endymion ? elles ne parlent 
pas à mon a me. Leur fantastique exisieo.ee 
est évanouie; l'objet <Je la super^ilion, a 
disparu........ 

• La dévotion des quarante heures est 
très suivie. Point de Jours, point d'égli- 
ses où le saint Saçreriiept np reçoive tour 

tour un tribui.de réparation. La piété 
.affectueuse s'alimente au pied de ces au- 
tels où la majesté de Jésus Christ est.fefi> 
vironnée de parfums, et de fleurs répan- 
dues jusque sur les parvis du temple. Le 
jour est intercepté; et des milliers de lu- 
mières éblouissent les regards. Ces insti- 
tution* son! h^e» dignes de la capitale du 
^inonde catholique. Ici, plus encore que 
partout ailleurs, se manifeste l'amour» su- 
blimo et touchant caractère de notre di- 
vine religions amour dans les sosveoir*. 
dans les objets, dans les lieux, amour 
dans la douleur comme dans l'espérance; 
admiration tendre, respect affectueux 
jK>ur les héros que l'Eglise a couronnés, 
pour les protecteurs qu'elle a signalés a 
notre faiblesse. Elle révère même la pous- 
sière des lieux qu'ils ont habités, conver- 
tit en églises ceux que leurs, vertus et 
leurs miracles ont illustrés.O mon Dieu, 
roedisje souvent, au milieu de toutes ces 
merveilles d'amour t que. je vous bénis 
de m'avoir conduite dans le centre visible, 
a la source inépuisable des richesses de 
voire miséricorde! Tous les genres de se- 
cours et de bienfaits propres a toucher, à 
enflammer le cœur, semblent réunis 
comme un sublime témoignage en faveur 
de cette sainte Eglise romaine. » 

Nous nous arrêtons; nous croyons 
qu'il suffit d'avoir laissé entrevoir 
quelques parties vdu tableau pour 

faire naître le désir de pcircourir le 
reste. La lecture de ce voyage, il faut 
le dire, est fort attachante. L'auteur 
donne de la vie à toul ce qu'elle ra- 
conte. Ses observations , ses impres- 
sions sont pleines de vérité et de cha- 
leur. Outre les longs passages, il y a 
des traits rapides qui ne sont pas 
moins heureux : J'ai plus de force 
pour aimer mes'amis que pour le leur 
dire... ,£4* convalescence est une ei* 
fançc rccomoie*cce. ..Ce que je fais 
me fatigue, ce que je ne fais pas min* 
quiète,.. Le temps ne passe pas, itnous 
regarde passer. 

Ce qu'où remarquera encore dans 
ce voyage, ce n'est pas seulement l'es- 
prit prodigieux de l'auteur, son ima- 
gination vive et brillante, ses senti- 
mens élevés; c'est encore un caractère 
touchant de bonté et de charité. Qui 
n'adinireroit entr'autres tout ce qu'il 
y a de chrétien et de généreux dans 
cette confidence qu'elle faii à son père? 
C'est par là que nous terminerons cet 
extrait, 

« J'ai trouvé moyen d adoucir, de trans- 
former en .délices mes intolérables dou- 
leurs. Je consacre à chacune des person- 
nes que je chéris, le prix de mes souffran- 
ces de chaque jour; ainsi, plus j'ai souf- 
fert et plus je suis heureuse; je me dis 1 
celui qui est l'objet de mon offrande re- 
cevra aujourd'hui plus de grâces, plus de 
consolations. Cette pensée est pour moi 
l'arc-eu-ciel après l'orage, une douce ro- 
sée qui éteint la flamme dont je suis con- 
sumée, ha douleur qui, suivant les stoï- 
ciens, n'est pas un mal, est pour le chré- 
tien un bien réel; car souffrir c'est aimer, 
c'est expier, c'est mériter. • , 

— ■■ fcr»tf i»v> 1—   
NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES, 

ROME Par décret du 25 juillet 
dernier, la congrégation de VÏndex a 
condamné et mis à l'index des livres 
prohibés, les ouvrages suivans : 

Philosophie des Révélations, adres- 
sée à M . le professe 111     minier, par 
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A. Cbaho, de Navarre ; la Maçonne- 
rie, considérée comme le résultat des 
retirions égyptienne ± juive et chré- 
tiennes, par le F. M, R. de S. Exw 
mén du mosaïsmè et du christianisme, 
par M. Reghellihi de Scio y Paroles 
ttun honttnè, dédiées au tt&jrant de La 
Mennàis, pat ifarro Hatring \ Au- 
delà du Rhin9 par E. LeriAiuier ; An- 
nales dit monde, m Fastes > universels de 
tous les tenips et demis1.les lieu* de la 
terre; accompagnée^ de tableaux gé*' 
néraux et particuliers, et» de tables 
alphabétiques des hommes et de» 
choses, par>Le moyen desquels ce livre 
devient -tut répertoire encyclopédique 
historique; le Code de la , fortune/ 
des Bénéfices ecclésiastiques, laïques et 
mixte*, par le docteur en lois Isidore 
Carii ; U« K\Pile levé sur les triste* aven- 
tures dit Pèke Jqan de Capistran, an- 
cien généra} des Frères mineurs.; Poé- 
sies lyriques de François de BorjaGar- 
çao Stqck l er ; Piescantfaleuse des papes; 
feuilles iinpriméesetrépanduescontre 
la religioucatholique, sous ces titres ; 
Différences principales entre la religion 
protestante et (a catholique romaine: la 
Palesane,; la Voie de salut, un Bref 
et clair examen de deiuç pactes, Ré- 
flexions sérieuses j Progrès du péché, 
Abrégé de la Bible9 qui montre ce qu9elle 
contient et ce quelle enseigne; et autres 
écrits semblables ; Histoire de Corne , 
par Maurice Monti, professeur au 
Lycée diocésain de cette ville. 

Le livre' mr lès Bénéfices , les Poé- 
sies lyriques et VHistoire de Corne ont 
été condarnnés avec la formule dorièc 
*rpitrgetfir, ou donec èèrrigatàr: 1/au- 
ieur de ce tlePnier ouvrage Ta con- 
damné de lui-même d'une manière 
louable et solennelle avant le juge- 
ment. . .« 

Le décret est signé du cardinal 
J. Justiwani, préfet, et du Pèra De- 
gola, secrétaire. 

De tous ces ouvrages, celui de 
Mi Reghellini est le seul dont nous 
ayons parlé; c'est un ouvrage im- 
pie' et misérable ; voyez notre Nu- 
méro du 22 juillet 1834, tome LXXX. 

Parmi les mensonges clu jour, dit 
le journal romain , Notizic del Gior- 
no, mensonges qui n'ont d'autre ga- 
rantie a ne le témoignage fort équi- 
voque des correspondant des gazettes 
étrangères , il faut compter la nou- 
velle de Tcnvoi de troupes pontificar. 
les dans la Sabine pour apaiser quel- 
ques trcmhles populaires ; il suffît de 
dire que ce bruit est faux de tout 
point. 
  ■HO)0»l>  — 

PARIS—Des journaux oui publié 
une lettre de Rome où il est dit que 
la terreur du choléra y cause un 
ébranlement convuhif,^ qu'on y est 
cerné par un double cordon, que 
Ton prend des précautions extraordi- 
naires, que \es yivres ont augmenté,, 
que le peuple a murmuré^ et que c'est 
pour 1 apaiser que le SainlrPère a, 
ordonné la, ne uval ne à Sainte-^VJarie- 
Majeure. ï*ïous( croyons qu'il y a dans 
tout cela beaucoup d'exagération^ 
Une lettre que nous,avons reçue çte, 
Rome n'annonce ni ébranlemçnf. con- 
vulsrf, ni murmuiesl Élle, porte au 
contraire que tout est fort calme dans, 
celle capitale. Le Saint-Père n*a pas, 
eu besoin A'apaiser le peuple, et les 
prières que Ton fait à Sainte-Marie- 
Majeure ont tjiijout .autre objet. 

La lettre publiée par les journaux 
parle cl'uue procession où te cardinal- 
éveque a\e Borne j>prjtqit la cr6i?;rli n'y 
a point de cardinal-cyëque de f.omfa 
Le seul cvêquçule Rome, c'est lo 
souverain pontife.Tl y a seulement 
un cardinal-vicaire auquel le pape 
donne ses pouvoirs pour le spiii- 
tuel. ;': ' ; 

Dimanche dernier^inalgré l'incer- 
titude du teinns^ un coucours consi- 
dérable de fidèles (te fa capitale s'est 
porté à Montmartre, L'église a voit 
peine à le contenir. Le prédicateur, 
dans un discours fort remarquablepar 
la force et l'enchaînement des preuves 
a démontré la divinité de la religion 
chrétienne par le sanç des martyrs. 
M. l'abbé Tresvaux, dans sa station 
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du soir, a été d'une onction touchante 
et a fait une vive impression sur le 
nombreux auditoire qui se pressoit 
autour de lui et remplissoit l'église. 

Cette aflluence fait vivement dési- 
rer <jue l'on puisse bientôt rendre à 
l'église antique de Montmartre et res- 
taurer une partie plus antique encore 
qui formolt l'ancien chœur de l'église 
ci la tète de l'édifice. On y remaraue 
des constructions du onzième siècle, 
et des colonnes de marbre d'un seul 
fût d'un style grec dégénéré, qui, sans 
doute proviennent d'un temple païen. 
Elles sont au nombre de quatre, 
deux à IVntrée de l'église actuelle et 
les deux autres à l'extrémité. 

L'église de Montmartre, outre ses 
antiquités, rappelle encore des sou- 
venirs bien précieux à la religion, le 
martyre de saint Denis et ses com- 
pagnons , apôtres du christianisme 
a Paris, et les premiers vœux que 
vinrt ni y faire te 15 août 1534 , le 
chef et les premiers disciples d'une 
société célèbre par son zèle pour la 
défense de la religion et la propaga- 
tion de l'évangile dans les contrées 
lointaines. 

Aussi nous nous associons bien 
volontiers au zélé du jeune curé de 
celte paroisse dans l'appel qu'il fait 
à tous les fidèles pour la restauration 
de son église, et nous recevrons bien 
volontiers,à notre bureau, les dons 
et les souscriptions pour cet objet. 

M. l'abbé Studacli, vicaire aposto- 
lique en Suède , qui avoit fait il y a 
trois ans un appel aux catholiques en 
faveur de son église, appel que nous 
avons cité, Nw 2268, tome LXXX, s'est 
adressé* de nouveau à eux pouY leur ex- 
poser ses besoins. Il a envoyé dans ce 
pays un des deux prêtres oui étoient 
Venus l'assister par ordre Je ta Pro- 
pagande. Ces deux piètres sont 
MM. Jean Baal'e, élève de la Propa- 
gande, arrivé ai Suède en septembre 
1834, et M. Van de Beek, vicaire aux 
environs dUtrecht. Tous deux sont 
Je Hollande. M. Van de Beek est por- 

teur de la iettre de M. Studach , en 
date du l ' r février dernier, et a déjà, 
comme nous l'avons vu, commencé 
sa collecte en Belgique. Il vient d'ar- 
river récemment eu France. Mous 
citerons un fragment de la lettre du 
vicaire apostolique aux catholiques: 

t Ep me chargeant, ensuite de m no- 
mination an vicariat apostofiqueen Suède, 
le 4 &o&t i£33. du pénible fardeau da ré* 
tablissement de de troupeau, je l ai trouvé 
au moment de sa dispersion, sans paetewr, 
MM église, sent école , $an$ logtimmt de 
prêtre, sans tivres  d'htetréetiem, Mas 
moyens, avec le seai héritage Je vingt sis 
pauvres orpheline dans ta misère. avea des 
pauvres et des infirme* de tome côtés, toi 
parieur, à moins qnll n'ait été mission* 
nsfre, ne peut se faire une idée de ina si- 
tuation ; el quand on Suroît visité les mis- 
sions indiennes1, Ort suroît peine à se re- 
présenter les difficultés que j*ai en à sur- 
monter, pour rappeler mon troupeau) 
dans ta bergerie. Je n'ai ni la volonté, nî 
fc pouvoir de raconter mes peines eu dé- 
tail. J'ai mis ma confiance en Dîen, et 
mou cs(>érance dans la charité de nos 
frères pins heureux qui pratiquent leur 
religion en paix loin de nous. Aussitôt 
que. le Saint-Père a eu connowsance de 
noire situation. Sa Sainteté a daigné ve- 
nir a notre secours La sainte congréga- 
tion de la Propagande m'a envoyé deux 
coopéra leurs ; et la charité des fidèles, 
surtout de la Bavière et de la Hollande, 
noos a fourni, par l'intercession de quel- 
ques bons jonmaox, les moyens de for- 
mer un établissement durable. Nous avons 
à présent. grâces à Dieu et à tons nos 
bienfaiteurs* un catéchisme en suédois 
(un livre de prières est.sons presse). et 
une maison avec un terrain qui y est 
contlgu. La maison suffit poau loger deux 
prêtres, un mattre d'écolo et nos orphe* 
lins. Le terrain est destiné à la consume- 
l;on d'anc église. Il y a quelques jours 
que j'ai commeucé à faire transporter des 
pierres et des briques, pour commencer 
l'on % rage avec la bonne saison. Mais toos 
mes moyens se bornent dans ce moment 
à ia,ooo fr., somme è peine suffisante 
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pour placer les fondemens de l'édifice. Si 
Dû a bénit mon entreprise* cet édifice sera 
U première et Punique Eglise catholique, 
depuis 3oo aus, dans la Péninsule de la 
.Scandinavie. J'ai commencé l'œuvre sans 
argepl; celui en qui j'ai mis tonte ma 
confiance a daigné soutenir mon cs|>oir 
juKju'à présent ; et quoique je sois loin 
d'avoir achevé ce que j'ai entrepria, je 
compte toejom» surfaite bonne provi 
denos qai veille s»r nous; » 

Une lettre récente de M. Studach, 
en date du 28 juin, annonce que l'é- 
piée qu'il Tait construire avance ra- 
pidement, et que l'on espère la cou- 
vrir dans quelques moi*. 

Le tablèau d'Annibal Çai rache ^re- 
présentant la Sainte-Famille, , dont 
nous avdns parlé nniricro du 2 août, 
et qui se trouvait aux Missions , est 
maintenant déposé me de Sèvres,' 
nrt 11. Les amateurs qui désireraient 
le voir ou l'acheter sont priés d'é- 
crire a M. J. L., àTddresse ci-dessus. 

Avant la mort dé M. le cardinal 
de Chéverus, M. l'abbé Tiiiiothée 
Lacombe lui a voit adressé un rapport! 
sur l'état de Notre-Damtfde Verdé- 
lais, pèlerinage renommé, dont les 
bâûmens tombent en ruines. On es- 
péroit les relever par des soii«crip«> 
tîons et des quêtes. Un appel fut fait 
à |a charité (fes fidèles. Nous en fiuiej* 
mention dansf notre numéro du 3 
avril de l'année dernière. Le rapport 
de M, l'abbé Làcoinbe nYst pas très- 
consolant ; l'enclos est ouvert de tou- 
tes parts, les bâti mens sont dans un 
état croissant de dégradation. Les 
vents et les orages amènent de nou- 
velles ruines. Les quatre chambres 
réparérs en 1830 réclament des ré- 
parations, nouvelles, quoique M. Ma 
jet eûuintérieuremeut reparé la toi- 
ture dans toute son étendue. M. l'ab- 
bé Lacombe fait remarquer d'ailleurs 
qu'il n'a pas les ressources dont pou« 
voit disposer le digne M. Goudelin. 
Il a cependant été forcé en quelque 
sorte d'acheter un moulin et une 

métairie. Il se tlisnosoit à reprendre 
les travaux t}e réparation, lorsque 
les débordement de Tête de 1835 et 
les pluies du dernier hiver pnt 
amené de nouveaux dégâts. 

Il regrette de n'avoir pu encore 
mettre la main à l'œuvre, mats ilaeti 
à lutte*1 contre plus d'un obstacle ; 
des. locataires se sont installés dans 
la maison , et il est difficile de les 
expulser* L'enclos est traversé en tout 
sens par des sentiers dont la popula- 
tion des environs s'est fait une liabi- 
tude» On a donc dù se borner à ce 
qui étoil le plus indispensable. Les 
recettes se f*o»t étevees à 12,300 fr. 
et les dépendes à 10,f)0O fr. fct on re« 
eevoit de nouveaux secourt, ou din- 
poseroit tout pour pouvoir pratiquer 
les exercices spirituels (Uns deux l>à- 
timeus distincts s on auroit une mai- 
smi de retraite pour les prêtres , une 
chapelle intérieure, des stations', des 
promenades, etc. 

Ce rapport fut adressé à M. le car- 
dinal de Clieverus au mois de février 
dern> vr, mais il »Ygara dans ses pa- 
piers; Une nouvelle copie lui fut en-» 
votée peu de CempS avant sa mort. 
Le cardinal Fapostilla avec bienveil- 
Lutte le U juillet , quelques jour* 
seulement avant ta-mort si imprévue 
et si fatale. Dans ce rapport, M. Kabbé 
Lacombe ne parle point des travaux 
exécrMés cetté [année, et qui seront 
l'objet ^un rapport au cou meticé- 
ment de l'an née prochaine. ; 

Depuis le rapport, M. l'ablié La- 
combe a adressé une circulaire aux 
curé* du diocèse. Il leor apprend 
qu'nn prêtre est venu se joindre à 
lui ; ce sera le noyau d'une réunion 
plus considérable. H leur propose de 
choisir dans leurs paroisses des dames 
qui recueilleraient lés secours offerts 
pour Verdefais. En attendant , ce* 
secours pourroient être envoyés à 
M M. les grands-vicaires de Bordeaux, 
ou aux supérieurs des séminaires, ou 
à MM. les tuiés de la ville , etc. 

Presque én même temps, il a paru 
ii Bordeaux un Recueil de notice* nou- 

Digitized by Google 



( 568 ) 
celles sur Vei ddah, 1-feuille în-24 ; 
on y voitoue celte maison est fort 
ancienne. Détruite par les* calvinis- 
tes , elle fut réparée dans le xvir* siè- 
cle par le cardinal de Sourcils , qui y 
plaça les Céiestins. Ceux-ci furent 
supprimés en 1778. Pendant la révo- 
lution, le couvent fut vendu. M.d'A- 
viau, archevêque de Bordeaux , le 
racheta en 1820 pour en faire une 
maison de retraite à l'usage des prê- 
tres vieux et infirmes ; c'est ce pro- 
jet qu'on s'efforce de réaliser. 

Les notices soirt termiuées par les 
litanies de la sainte Vierge , tradui- 
tes en vers et paraphrasées en forme 
d'ode sacrée ; c'est un hommage ren- 
du à Notre-Dame 'de Verdelais par 
la piété et le goût de M. le comte 
de Marcel lus. 

La paroisse d'Enstiès, diocèse «t 
arrondissement d'Àix , n'a voit pour 
église qu'une espèce de souterrain 
étroit et humide, où le culte divin 
ne pouvoit avoir ni dignité, ni dé- 
cence. Les habitans, quoique pauvres 
et peu nombreux (la paroisse n'a que; 
300 ames), entreprirent de bâtir une 
église. Ils y ont travaillé pendant un 
an avec aideur. Tous, hommes, 
femmes et enfans, ont,mis la main à 
l'ouvrage. Indépendamment des sa- 
crifices pécuniaires que chacun s'est 
imposé, tous se sont fiai* un devoir de 
servir à tour de rôle kst deux maçon* 
appelés pour la construction de Vè-> 
gïise, et qui ont été successivement 
logés et nourris par chaque famille. 
Enfin, les travaux étant terminés, la 
bénédiction de l'église a eu lieu le 
dimamhc 11. Les habitans étaient 
transportés de joie, leur pasteur étoit 
visiblement ému. Ce jeune prêtre, 
jiowméM. Lioo,avoit beaucoup con- 
tribué par son zèle à cet heureux ré- 
sultat. Il est aujourd'hui malade par 
suite de ses fatigues, mais on espère 
que son, indisposition passagère ne 
l'empêchera pas long-temps de don-l 
ner ses soins à son bon et religieux! 
ttoupeau. - 

Le tribunal de police correction- 
nelle de Louhans a jugé, le 3 sep- 
tembre , les auteurs de la scène scan- 
daleuse qui s'étoit passée un mots 
auparavant dans le cimetière de celte 
ville, et que nous avons racontée 
dans le numéro du $5 août dernier. 
Les informations de la justice signa- 
loient comme auteurs de cette hon- 
teuse profanation 4 individus déjà 
nommes par la clameur publique. 
Ils se sont présentés sans défenseurs, 
et ont opiniâtrement nié les faits ; 
mais la prévention a, clé .soutenue 
par M. Alantellier, substitut du pro- 
cureur du roi, et le tribunal les a 
déclarés coupables de violation de 
sépulture, pour s'être introduits la 

[ nuit du 2 au, 3 août dans le cimetière 
de Louhans, en violant la. clôture, 
pour s'y être livrés, au pied de la 
croix, à uue orgie dégoûtante ^ ac- 
compagnée de chansons obscènes et 
d'interpellations à des personnes in- 
humées depuis quelque temps. Les 
quatre individus, dont on ne donne 
pas les noms-, sans doute par ména- 
gement pour jeurs familles opt été 
condamnés chacun à trois mois de 
prison t et saHdaitainejit à 16fr. d'a- 
mende et aux finis. 

Un ecclésiastique du diocèse de 
Lyon vient de donner un exemple 
presque incroyable d'adresse et de 
courage. M. Delorine, curé à Yau- 
chc, étoit venu visiter son pere àEs- 
sertines. Peu après , tta domestique 
de la maison tomba par accident dans 
un puits étroit et profond. M. De- 
lorme se trouvoit seul dans la maison, 
avec sa sœur, et il n'y avotf pas de 
secours à attendre du dehors. Il prit 
une résolution hardie et entreprit de 
descendre dans le puits eu se cram- 
ponnant aux pierres, tantôt avec ses 
pieds, tantôt avec ses mains. Il y par- 
vint et réussit même à remonter la 
pauvre fille par les mêmes moyens. 
On peut juger combien ils eurent de 
peine à arriver au haut. La domes- 
tique en a été quitte pour une con- 
tusion an pi ech Si. lecuré est retour- 
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n«« cnâiiité*S(in|>re9bytère,c6»wmesi IpréaV persévéra constamment dans'la 
de rien n'étmt. {Vo,V5age qù'il SÏJloil tracée an mi,ien dtl 

dévergondage presque universel des idées. 
On açite àSaint-Brieuc ta question 

de l'emplacement de la nouvelle 
êftftse de Saint-Mie bel \ les hases du 
plan ont «Hé* arrêtées entre l'arrhi- 
lecte du département et le ministère 
des travaux publics. On droit d'a- 
bord -flOrrçyr? à construire l'église clans 
le jardin dii'bureau de bienfaisance , 
méûi«le terrain a: paru troprefit. On 
adopta csumvtt le tçrr*in< denière 
Saint--Michel, niais c^tte place ne se- 
ront jxm à • proximité de la. majorité 
de* paroissiens, Une autre (proposi- 
tion, <vient d'être faite au consul mMrj 
nicipal,, c#<*t de bâtir l'église subies 
forces f en fac*4e la rue des Péages» 
Forgea; elûsse.lUoijivei oitaloAa.8>ur un 
passage fréquenté ei licroit plus in- 
t'uuexnent le Légué à. ia. ville., 

Mî^ distribution des prix du petit- 
séminaire dangers, le 29 auut, un 
discours,^.é^é prononcé par W.t'jibbé 
Perché, ancien curé de Murs. Si. Per- 
ché n'appartient pas proprement à cet 
établissement, niais ile^t Tami de tous 
les maîtres ; il a été enlevé comme eux 
à Beau préau, et îl a voulu donner A 
l'établissement qui remplace celui-ci 
nne dernière "marque d'intérêt. If a 
insisté sur celte grande vérité, que 
l'éducation fondée sur la religion est 
là seule solide. Il a repoussé les vains 
Teproches d*obscurant ' et d'ennemi 
des lumières què l'on fait an'clergé. 
L'brateur a rendu un touchant hom- 
mage à la 'maison de Benupréau, 
frappée par une mesure politique, 
comme nous le racontâmes dans le 
temps, Numéro du 18 octobre 1831 : 

• Tel fut tonjours, messieurs, îe genre 
d'éducation qui valut au collège de Beau- 
préau une place distinguée parmi les éta- 
hlîssemens utiles à la jeunesse, qui lui 
mérita Ta confiance des familles, et donna 
tant d'espérances à là religion et à la so- 
ciété. Ferme dans ses principes. inébran- 
lable dans ses doctrines, fidèle à ses 
crovances religieuses et littéraires, Beau- 

et des folles tentatives qu'enfantoil et va- 
rioit tous les jours une intelligence sans, 
règle et une imagination fans frein. Mes-, 
sieurs, ce qu'étoil le collège de JBeauv 
préan dans les plus beaux jours de sa 
gbire, il l'est encore, il le sera toujours « 
car u.ou$ aimons à le dire hautement «, 
c'est toujours le môme établissement avec 
ses mêmes principes, ses doctrines ûies 
et certaines, ses croyances invariables*; 
Arbre vigoureux et lulélaire, à l'ombre 
duquel nous avons loua été élevésf la: 
Icognée n'a pu l'entamer, la foudre a pli* 
saule frapper sa têlo, la tempête a; nt- 
inluô ses racines', mais transplanté snfifti < # 
nouveau sol, il ne fera qu'y produire avëe- 
pUw de vigueur de 'nouveaux et feirfi*eSj 

rameaux. •• •    <■        ■■ J    ■ <   * :.-!i 
I/orateur rt fini )>ar uti bel éfo£e 

de M. Tabbé Mongazon , qui a gôu- 
Verne long-temps la maison de Beau*-' 
ptéau avec tant çîe dévouement et de 

jsigesse, et qui dirige aujourd'hui le; 
. peiit-sémmaire'd'Àngcrs. Une circon- 
stance ajoutoît rm nouvel intérêt à ce 
discours. M. l'abbé Perché va partir 
pour les missions lointaines ; il va 
évangéliser les peuples d'Àiriériqtte ; 
il paroit qu'il se destine au diocèse 
duKenturkey.Son discours a été pu- 
blié par quelques~una de ses amis , 
anciens élevés du collège de lk>a<** 
préau, et au profit du même diocèse.; 
Il se vend 50 cent,, chea Pavie, à 
Angers, et obet tous les libraires de 
la ville. 

Il a paru cet été en Irlande une bro- 
chure sous ce titre : Raisons pour se 
retirer de Véglise établie, par M.Char- 
les Ha rgrove, en dernier lien.recteur 
de Kilmina, dansle diocèse deTuam. 
Ce ministre anglican, choqué des 
abus qu'il a remarqués dans sou 
église, a renoncé à son bénéfice et Ai 
sa communion, et a voulu faire con- 
naître ses motifs. Le principal, c'est 
Pcsprit de cupidité qui règne dans 
l'église établie. Il s'élève aussi coutré 
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la suprématie royale, contre l'ab- 
sence de tonte discipline., etc. Les 
journaux proustana se sont plaints 
amèrement de cet écv'it. Une lettre a 
été adressée à ce sujet aux journaux 
catholiques de Dntilin. Après avoir 
donné-une analyse de la brochure de 
M. Maryrove, on fait remarquer 
qu'il «toit dans le clergé anglican de 
puis quatorze ans, cju*il a une famille, 
qu'il a renoncé par principe de con- 
science à un bénéfice avantageux, et 
cfalil seroit di^ne des catholiques de 
lui offrir un témoignage public dé' 
lûeiivei!lance et d'estime. Les proies ' 
tans ont accueilli naguère, tantôt toi 
étudiant chassé de fttaynooth, tantôt 
un prêtre immoral et interdit, dont 

. il* o«rt reproduit avec empressement 
les/ déclamations et les invectives « 
contre rE«U«« .catholiqur. Les ca- 
tholiques doivent à plus forAe raisen 
accueillir un homme honoiable et 
de bonne loi, qu'un examen conscien* 
cieux a porté à se détacher de IVglise 
qui reconnoit pour ses fondateurs le 
voluptueux Henri VIII et l'artinS 
cause et cruelle Elisabeth. 

POLITIQUE. 
Un charlatan allemand * le, docteur 

Çall, vint nous apporter en Fronce, îKy 
a près de quarante ans, une branche de 
matérialisme qui a été fort cattivée de- 
puis lorsf précisément parce que c'étoit 
na* branche de matérialisme. Déjà nos 
médecins et nos philosophes ne deman- 
doient pas mieux que de trouver quelque 
cttosc qui fût la négation de l'ame et de 
ses facultés, et qui leur aidai ainsi à ré- 
soudre le problème d'incrédulité que le 
dix-huitième siècle venoit de leur laisser, 
fi Jenr apprit donc à leur grande satisfac- 
tion et & la grande joie de l'ignare trou- 
peau qui forme le vulgaire des beaux es- 
prits, il leur appril que tonte la valeur 
morale de l'homme dépendotl de certaines 
protubérances de sa téle et de la manière 
dont la boite osseuse qui renferme son 
çerveau se trou voit taillée et conformée. 

Ceci s'appela cfabord la crànologic, et 
Rappelle maintenant la pkréwlogit. Si ce 

nétoiiqu'unemodeBans impôt tailoe,Ma* 
la laisserions passer comme les antres et 
faire son temps. Mais cela est devenu de h 
médecine Kigale, un système-pratique, otx 
règle de jugement pour la Justice, l~a mo- 
ralité des aclions humaines -est sérieuse- 
raent et gravement pesée dans cette ba- 
lance. C'est» la phrénoUgU qui est aujour- 
d'hui appelée à donner son avis datas les 
cours d'assises sur les questions les pte 
\ itales. de l'ordre social < -sur le meurtre. 
l'assassinat et le parricide. Suivant que 1rs 
magistrats ot les jurés ont pkisou moins 
•de foi à àB science do docteur Oalh et a* 
système des protubérantes, liiieftttc q»r 
tue de jcottesetifanè» par la seule rateon 
(nt'Hle a été prise de Henvle de lés*ti#erç 
inii fils qui ,* arîrès plusieurs mors dé pré- 
médftation , assàssme son fière *de denx 
coups de pistolet, sotis prthëtte qu'il iai 
en veul depuis long-temps, et qu'il s'est 
toujours senti pour Itri uhè violcirt»4aver- 
sion; tout cela se pèse et s'examine sé- 
riéusemetil àevaut «a Jnstjce, selon les 
i ègles de fa phrènologie. 

C'est,Ce qui vient encore d'arriver IcrJ l 
nouvellement dans une cause criminelle; 
Où l'accusé se présentent'sans aucup dé- 
guisement çommo un fils-monstre qui 
avoil attesté longuement. con>tammént 
et avec uoe infernale persévérance contre 
lesjoursdc son père. La pkrénologU a dé- 
cidé qu'il étoit innocent, et l'a renvoyé 
absous. Et encore n'est ce pasîa /?ArcW<^ 
gic Ugal^ quia donné ce conseil, ni qui a 
voulu rester chargée de celle effrayante 
consultation» Car le seul homme dç l'art 
dont i opinion ait été interrogée d'oflicc 
dans cotte affaire, a formeUemeirt déclarf 
qu'aucun des aiguës indiqués par ieschaiy 
la tan s du la science ne se présentoient, se- 
lon lu! , à la décharge -du lila parricide j 
et il fan t le dire, ce dernier ne (es jnvo- 
quoit pas non plus. Mais grâce au maté- 
rialisme et à l'esprit de nouveauté qui se 
trou voient là pour plaider sa cause, il l'a 
complètement gagnée. L* phrènologie peut 
se vanter d'avoir obtenu un beau triomphe 
dans cette occasion ; mais malheureuse- 
ment on ne pourra pas en dire autant de 
la morale, de la conscience humaine et 
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île fïmoiortaHté de l'ame, qui sesont vues 
soumises el appncîées an même tarif que 
les qualités de h bête brute. Si du moins 
rimpimité se trontoît fondée en pareil 
cas sur ta raison qu'un législateur ancien 
■H'gnoil pour ne point faire de loi contre 
le parricide ! 

U mesure adoptée par le gouverne- 
ment prussien pour obliger les juifs qui 
portent des noms chrétiens à les quitter, 
et pour qu'ils cessent de célébrer leur rite 
en allemand, a été censurée, avec rai 
sou, par le Journal dis Débat*. 

Ce journal f étonne quel cette mesure 
bizarre soit prise en Itaiste, dans un 
pays protestant : el «sous use aoYninis 
traitas animée de l'esntitdu grandi Fré- 
déric 

C'rst précisément pour «cela que celte 
mvsore ne nous étonne pas; La philoso- 
phie du xviti* siècle. qui awoit pris ee 
priace sous sa protection . n'a jamài» 
produit que l'intolérance el le despotisme, 
tout en parlant de tolérance et «le liberté. 
C'est cet esprit qui a inspiré toutes les 
grandes el petites persécutions de la ré- 
volution contre les mœurs et contre hr 
religion. Les décrets pour changer les 
noms de saints en nom* de légumes , 
pour détruire les plaques des cheminées 
où se trouvoient tes leurs de lys < pour 
obliger 4e* jeunes gens à tutoyer*tes vieil- 
lards , et tant d'autres tyrannies appuyées 
sur lesmenkces de mort ; enfin la consti- 
tution civile du clergé et les massacres 
qu'elle a produits, furent inspirés par les 
ouvrages des philosophes, et c'est a <:e 
qui reste aujourd'hui de i'esprit voltei- 
rieo que nous sommes redevables des 
monopoles universitaire , électoral et 
parlementaire, et de toutes les lois fou 
dues sur le principe de nécessité; lies peu 
ptes Uniront un jour par comprendre 
que la liberté est catholfcrae, et que l'ar 
bitraireel le despotisnie sont protestais 
et philosophiques. C'est là une double 

rAItfS, 21 SEPTEMBRE. 
I,o-ministère s'estenûn complété. Deux 

ordonnances insérées hier ati Moniteur 
imminent à ta guerre le lieutenant général 
baron Bernard,;pair de France, et au mi- 
nistère des travaux publics, de l'agricul- 
ture et do commerce, M. Martin (du 
Nord ), membre de ta chambre des dépn- 
tés et procureur - général près la cour 
royale de Paris. Une ordonnance du 
même jour divise tes bureaux du minis- 
tère de la guerre en deux sections dis- 
tinctes , qui prendront le titre , l'une de 
direction 'générale du personnel el des 
opérations militaires; l'autre, de dirrc-: 

tion générale* dé Tadminis Ira lion el de la 
comptabilité de là guerre. Due quatrième 
ordonnance flOfhme le lieutenant général 
vicontte ^ehramm* directeur général du 
personnel el des opérations militaires, et 
le conseiller d'état Martineàu des Chenei. 
directeur génértft dé l'administration et 
de la comptabilité" de la guarr»\ 

M. Martin (do Nord) étant encore ma-' 
Inde, une 5# ordonnance confie à M. Dn- 
châtel, ministre secrétaire d'état des fi- 
nances, l'intérim du ministère des travanx 
publics. Une 6« ordonnance fixe les at- 
tributions du ministre secrétaire d'état dn 
conrmerce. qui demeureront te Iles qu'elles 
ont été déterminées par ordonnance du' 
6 avril i854 ; néanmoins lès lois de doua- 
nes seront présentées par le ministre des 
finances. 

— M. Vitet, tnoltre des requêtes, est 
nommé conseiller d'état en service ordi- 
naire f en remplacement de M. Dufanrc, 
démissionnaire. 

— Une ordonnance insérée aujourd'hui 
au Moniteur nomme M. Mortimèr-Tcr- 
nanx, auditeur de première classe au 
conseil d'état, maître des requêtes en 
service ordinaire, en remplacement dé 
M. Vitet; 

— M. Franck-Carré, avocat-général 
près la cour de cassation, est nommé pro- 
cureur-général près la cour royale de Pa- 
ris , en remplacement de M. Martin \ du Ifcèsequ'il ne seroitpas/flffîcilc d'établir,. 

et sur de bonnes raisons appuyées par de f Nord). M. Hébert, procureur général près 
nombreux exemples. I la cour royale de Meta, est remplacé par 
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M. Moreau, président de chambre à la 
cour royale de Nancy, el nommé avocat- 
général près la cour de cassation. M* Oa- 
pin , procureur généra] près la cour royale 
de Mîmes, remplace M. Moreau à la cour 
royale de Nancy. M. J^tournelle, subst*- 
tut du procureur-général près la cour 
royale de Paris, est, nommé procureur- 
général près la, cour royale de IN î mes. 
M. Godon, substitut du procureur du roi 
près le tribunal de première instance de 
la Seine r est nommé substitut du procu 
reur-générql près la cour royale de Paris. 
M* Edquard Croissant, procureur.dut roi 
a Ghatons est nommé substUutdu procu- 
reur du roi à-, p^ris. 

— Ubajoo Boifsy-d'Anglas, intendant 
militaire, csUiommé intendant de loj>re- 
mière division miutairetlen remplacement 
du barou Joinyille . adwM à faire valoir 
ses droits à l* retraite. , 

—Lord Granvi(lçrevenant d'Allemagne 
est arrivé avant-hier à Paris.      • ,:■ 

— M. Posto di Borgo est depuis quel- 
ques jours à Paris. Il doit ; vers la fin du 
mois, retourner Londres, pour y re- 
prendre ses fonctions d'ambassadeur de 
Hussiç.. ... 

r-r Plusieurs journaux ont affirmé que 
des gardes municipaux a voient recd TON 
dre de s'habiller en bourgeois el.de sur- 
voilier ainsi la Foute de NeutHy* Xe Moni- 
teur dément cette nouvelle. ; 

— Le journal la Presse ayant avancé- 
que le défenseur de M. de Peyronnet 
■voit implicitement admis l'illégalité des 
ordonnances de juillet, le gérant de ce 
journal a reçu le jour même, de M. Hen- 
nequin, une lettre qui explique les pas- 
sages, fort clairs du reste, que le rédac- 
teur de la Pr$8$e avoit asseï mal compris* 

— Un joornal de Londres qui se dit 
bien informé assure que les porte» de 
ilam vont enfin s'ouvrir* Déjà trop de 
fois on a parlé de l'élargissement des mal- 
heureux prisonniers pour que nous puis- 
sions donner toute croyance à la nouvelle 
du journaliste anglais. 

—rM, IsturKi, qui, fuyant les révolu- 
tionnaires de Madrid, est allé a Lisbonne, 
et puis a liOndres, vient d'arriver.à Paris. 

,   — La veuvt de Morat est arrivée à 
:Parist 

— Le Messager annonce que M. cf Ar- 
gent se dispose à aller rejoindre M.Tbien 
en Italie. 

— M. (Je Montalivct est parti'bier K 
soir pour le fierry, où il va passer anti- 
ques semaines. 

— L'instruction de l'affaire des poudres 
et poignards de là rue Samt-Sébastieto se 
poursuit. M.Jourdhin Juge d'instruction, a 
fait subir un long interrogatoire au nom- 
mé Bocage, qui est an secret à la Con- 
cîer&erié. 

— M. Bagermàftn / banquier, me de 
Rwoii-, avoit donné Tordre d'ëspédfier à 
Milan une somme de 5o,ooo fr. en on et 
i:oebrfrf en4 argent PlusMârd, il reçut 
avis ijteila «ahàe qui devoit contenir cette 

; somme ne renfermoit que du plomb. Rien 
'n«voit- pu faire soupçonner quel éloit 
' l'auteur i de cette soustraction , lorsque, 
dans les premiers jours ée mars dernier, 
ttTut prévenu par son premier garçon de 
caisse, le sieur Gbapoteau, que le nommé 
Perreau, son cousin, qui, à l'époque du 
vol. l'aidoit dans son service, pou voit être 
l'auteur de Cette infidélité. Ce dernier 

! avoit appris que Pcireau, après un séjour 
de huit mois à- Paris, étoît retourné dan? 
son pays, ef >y avoit acheté quelques pe- 
tites pièces tèe terre. M. Ilagermann 
envoya un de ses amis qui revint bientôt 
arec Vineuse, il a Voit tout avoué et remis 
une somme de aS.ooo fr. dontilétoit 
encore, nanti, La cour d'assises a con- 
damné Perreau & 5 ans de prison et ans 
/mi* t 

Un épicier qui avoit perdu un porte- 
feuille dans lèquel il y avoit des billets de 
banque, fit annoncer dans les Petites Af- 
fiches qu'il dormeroil une récompense 
raisonnable à celui qui 4e lui rapporte* 
roit Un individu bien mis ne tarda pas! 
se présenter à sa hou tique. Le bon épi- 
cier alors de se réjouir des frais qu'il 
avoit faits pour retrouver son argent et 
de tirer du portefeuille qu'on lui rendoit 
on billet de 5oo fr. pour le donner comme 
gage de sa reconnoéssance. Le personnage 
en question demanda des écus, ai cela n« 
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génoit pus trop, parce qu'il avok des ein- < 
plettes à faire* Ils lui forent couplés. Dans} 
l'après-midi, l'épicier eut besoin de mon- i 
noie à son toor, et envoya chea un chan- [ 
geor. On lui rapporta son billet, parce 
qu'il n'étoit pas bon* 11 alla alors lui- 
même chez le changeur, mais 6 surprise 
cruelle! tous ses billets a voient été tirés 
de sou portefeuille et remplacés par de 
faux billets. 

— M. Mon brou, antiquaire, rue Basse- 
du-Hem part , vient de sculpter dans le 
goût de la renaissance, la devanture d une 
boutique* rue Saint-Honoré, n° 535. 

— La machine a vapeur qui doit dros- 
ser l'obélisque sur sa base, au milieu de la 
place Louis XV, est à peu près montée : 
reste à préparer l'éebafaud mobile et tous 
les agrès nécessaires. 

— Le boulevard Montmartre va inces- 
samment être disposé, dallé et embelli de 
la même manière que le boulevard des 
Italiens. L'adjudication de la fourniture 
des granits nécessaires aux bordures de la 
chaussée a été faite samedi dernier à l'Hô- 
tel-de-Ville. 

— Hier, à onze heures du matin , le 
feu a pris dans l'atelier des tailleurs de la 
prison de Btcetro. Il a été presque aussi- 
tôt éteint. 

— L'exposition publique du concours 
des grands prix de peinture aura lieu a 
l'Ecole royale des Beaux-Arts, les mer- 
credi a t, jeudi sa et Vendredi a3 septem- 
bre, de dix heures du matin à quatre 
heures du soir. 

— M. Antoine-Laurent de Jussieu est 
mort avant-hier dans la maison qu'il oc- 
cupoit au Jardin-desPlanles. 11 étoitagé 
de 89 ans. 

— IJ& projet de chemin de fer pour le- 
quel une enquête est ouverte à l'Hôtel 
de Ville, est de M. DesfonUim s, ingé- 
nieur en chef des ponisel-chaussées. Ce 
chemin doit aller de Paris au Havre, avec 
des embranchemens sur Rouen et 
l>kppe. 

— La Presse ayant annoncé ce matin 
que le Journal de Paris alloit vraisembla 
bïement cesser de paroitre, M. Léon Pil- 
lel a écrit ap rédacteur de cette fouille 
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pour démentir cette nouvelle. M. Léon 
Pillet dit qu'il n'a convoqué les action- 
naires que pour leur rendre compte des 
raisons personnelles qui, dès l'avènement 
1 u nouveau ministère, l'ont déterminé à 
se démettre de ses fonctions de rédacteur 
en chef, et des négociations à la suite des- 
quelles a été décidée la rupture des rela- 
tions ministérielles, non-seulement avec 
ta rédaction, mais anssi avec Ta propriété 
du Journal de Paris. 

NOUVELLES   DF.8 I'ïlO\ l^CES-. 
La Gazette de Picardie consacre un 

article à l'éloge d'une femme verlueuse 
d'Amiens, madame Boistel de Bclloy, née 
Marié de Toulle, morte le 7 septembre, à 
Page de 82 ans. Nièce de Gresset, elle fut 
dès sa jeunesse un modèle de piété, et sa 
vie tout entière fut une suite de bonnes 
œuvres. Sa charité pour les pauvres étoit 
inépuisable. Sa vertu fol éprouvée par 
des traverses qui servirent a faire éclater 
son courage. Elle supporta sans Se plain- 
dre les infirmités de la vieillesse, et n'in- 
terrompit jamais ses pieux exercices. Sa 
dernière maladie fut courle, et elle a 1er- 
miuésa carrière au milieu des regrets de 
tous les siens et des malheureux qu'elle 
soulageoil. 

— La fille Peslcl vient d'être condam- 
née, pour faux témoign&ge, à trois années 
d'emprisonnement parl^ cour d'assises de 
la Mouche. 

— Le conseil municipal de Ncucbalel 
a été cassé par ordonnance du 13. 

— VHetinine assure qu'un arrangement 
définitif est enfin intervenu le 18 entre les 
entrepreneurs cl lés onvriersraaçons. Cette 
feuille ayant annoucé que quelques sol- 
dats blessés du quarantième avoienl été 
transportés à l'hôpital, dit que, mieux in- 
formée, ellees1! heureuse de déclarer qu'il 
n'en est rien. La tranquillité n'a pas été 
troublée à Nantes depuis l'émeute du i5, 
et les mesures prises par l'autorité font 
espérer qu'il n'y aura pas de nouveaux 
désordres. 

— On écrit de Grenoble que le 17 une 
voiture publique est tombée dans un fossé 
profond^nr la roule de^Ihambéry, à la 
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descente de l'Egala, et que plusieurs voya- 
geurs oui été grièvement blessés. 

— La ville de Ni mes a éprouvé le 16. a 
une heure après midi, une secousse de 
tremblement-de terre qui a duré deux ou 
trois secondes. Le temps «' toit très calme. 
La même secousse a été ressentie à Be- 
dessan et a Beaucaire. Elle n'a occysiouné 
aucun accideul fâcheux. 

— Le musée de Mmes vient d'obtenir 
du ministre de l'intérieur un tableau peint 
par Smith, et représentant le songe d'A- 
tbalie. 

— On construit en ce moment un pont 
suspendu, en fil de fer» sur le lîhône, à 
Jloquemaura (Gard)* 

— M. Macbureau, gérant de la Gazette 
du Midi,<\u\ s'étoit constitué prisonnier à 
Aix, vient d'obtenir sou transfert dans une 
prison de Marseille. 

— Les recettes de la douane de Mar- 
seille , pendant le mois d'août, se sont 
élevées à 2,953.893 fr. a3 c. C'est une 
augmentation de i.53i.g36 fr. 86 c. sur 
le mois d'août 1835 ; celle énorme diiïé- 
renc s'explique par l'étal où langubsoit 
le commerce ce cette ville pendant les ra- 
vages du choléra. 

^nM»v»^'"  
EXTÉRIEUR. 

I\Ol VEI.I.ES U'ESPAGNE. 
Les dernières nouvelles de Madrid of- 

frent JKïII d'int^l. L'étal de celle capi- 
tale co quise par les révolutionnaires est 
le même. La régente constitutionnelle a 
pu enfin cpmpK 1er so i ministère. M. Men- 
tijzabal a élé appelé, comme noua lavons 
dit,dans notre dernier Numéro, aux finan- 
ces, Lopcz à riulérieur, et M. Cil de la 
Cuadra à la marine. M. Calalrava reste 
président du conseil. La Gazette de Madrid 
du 1 a dit a 11 ^i que Mina, malgré son état 
de souffrance, a élé nommé inspecteur 
général de ta milice nationale, et qu'on 
lui a donné [tour secrétaire don Cayela j vu dans notre dernier numéro, par la 
Cardero. Malgré l'esprit révolutionnaire garde nationale, el achevée par la troupe 
bien connit.de ces deux derniers person- 1 qui a abandonné avec une précipitation 
nages, lescxallados ne paroisse ni pas sa- inoo*ce%able ©elle qu'elle avait juré de 
tisfuils de.lous ces choix. défendre. Sans doute travaillé* depuis 

~ L'émigration continue en Espagne, long-temps, comme à Mndwd, P*r les so- 
Tlpsieurs luçrabres de l'ancienne muni-   ctël*A wereics, les soldats ppr>g*i* mal 

cip*lité de Barcelonne sont parits po*r 
chercher «n asile en France. 

— On «voit annoncé à tort que legoa- 
vernemeni de Madrid avoit envoyé or 
l'argent à la légion anglaise. Un journal 
de l4>ndres qui se dit bien informé assoie 
qu'il est du ptas de six mois de'solde a 
cette légion, et que le nombre des officiers 
et des soldats qui retournent en Angle* 
terre est fort considérable. 

— Il parait que le i5. les Anglais astex 
malheureux dans leurs tentatives, ayant 
fait une attaque dq coté de Loyola, près 
d'A&legarraga, pour occuper la grade 
route, ont élé repousses avec perle. 

— La Gazette dOnate dit que dans la 
dernière qoixaiae d*aoftt, 9s christ inos 
ont passé aux carlistes. 

— On écrit d'Esiella le i3 qoe les con- 
stitutionnels étant entreA dans la journée 
à Los Arcos, an nombre de 6.000 hom- 
mes d'iu fan terie et 5oo chevaux, une par- 
tie de ces troupes se dirigea sur San-Gre- 
gorio, qui fut atlaqoé avec vigueur. 

Les carlistes se défendirent avec opi- 
niâtreté, el donnereut le temps an gé- 
néral don Pabio Sans de venir 1 leur se- 
cours; alors commença un combat achar- 
né, pendant lequel les christinos otft été 
forcés d'évacuer les hauteurs de l'Ermi- 
tage de SanGregorio qu'ils a voient occu- 
pées. 

— Charles V vie l de rendre au mar- 
quis de Valdespina tons ses titres et hon- 
neurs, et l'a nommé ministre de son con- 
seil-général d'affaires du royaume. 

— Uomes va établir le siège de ses 
opérations militaires dans le royaume de 
Valence. 

— Le bruit a conru aujourd'hui à la 
bourse que Charles V avoit passé l'Ëbre 
pour se rapprocher de Madrid. 

POBTDOAL. — La révélation de 1 Js* 
bonne a été commencée, comme on l'a 
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payés auront Tendu comme tes solda ts es- 
pagnols leur fidélité pour quelques verres 
de vin et qaelqaes pièces de monnaie. II 
y aurait bien de la bonté dans une telle ' 
conduite. j 

La constitution de i8ao qui vient'cFê- j 
Ure proclamée ett & pen près calquée sur 
la constitution espagnole de 181a.Toutes . 
deux, on peut dire, ont été faites par 1rs ! 
révolutiénnaires an profit des révolu- J 
lions, et pour l'abaissement de la royauté 
qu'elles isolent l'une et l'autre du pomoir. | 
La constitution portugaise ne reconnoU j 
qo'une chambre législative au lieu de | 
deux; elle Gxe sa dutée, ainsiqne le corn- 1 

mencement et la fin de ses sessions. Elle j 
établit l'élection directe au scrutin, en un 
seul jour dans tonte l'étendue du royaume. 
Si nous avons bonne mémoire, cette con- 
stitution reconnoît qu'elle pourra élrc ré- 
formée dans un ou plusieurs articles après 
quatre années d'existence, si les deux 
tiers des députés conviennent de la né- 
cessité, et alors, comme on le pense bien, 
déjà mauvaise, elle deviendra plus défec- 
tueuse encore, parce qu'il est dans l'esprit 
des révolutionnaires de ne point s'arrêter 
dans le mal. La consiituion de i8ao crée 
un conseil d'état, et charge l'assemblée 
législative J en nommer les membres; 
elle déclare que la souverain été réside 
dans la nation, et que celle-ci est libre et 
indépendante, et ne peut être la propriété 
de personne. 

Et le roi, que détient-il an rtrilfen tle 
semblables dispositions? Lu être .sans 
force,qui n'a le droit ni de réunir, ni de 
dissoudre l'assemblée législative ; qui. 
dans un temps donné, est oblige d'accueil- 
lir toutes les lois. Ce fantôme de pouvoir 
devra certainement disparaître : alors à 
la place de son trône détruit on mettra 
le fauteuil (f un pré sident de république. 

— La reine dona Maria a pu , comme 
la régente d'Espagne , accepter la consli- 
tutipn* tauf la révision des cor1é$. 

— Il parait que le plus grand nombre 
des membres de la haute chambre n'ont 
pas voulu reconnoître ta constitution. 

Nous trouvons dans les journaux bel 

ges on long programme des Fêles qui au- 
ront lien à Bruxelles les a3, 24 25 et u6 
de ce mois pour la célébration du 6e an- 
niversaire des glorieu$e$ jouvn4ct de sep- 
tembre i83o. 

— Le 15, ta m ilié de la carcasse d'une 
goélette a été Jetée sur la côte belge entre 
Venduyne et Blankenberghe. 

— John Pond, astronome célèbre, est 
mort le 7 septembre dernier à Grecnwicb, 
près Londres. 

— Lesévénemensde Lisbonne ont fait 
baisser tous les fond* à Londres. 

— L'amélioration toujours croissante 
de la santé publique à Milan a engagé la 
commissi-u municipale à faire fermer la 
maison de secours au Cappuccio. On ne 
recevra plus de cholérique s dan* les lo- 
caux de Gallo et de SaintBaruabé, afin 
de pouvoir fermer au plus tôt ces deux mai- 
sons d'asile. On esj ère ponvoir opérer 
bientôt une nouvel le réduction dans le 
service de santé. 

A Venise et dans tous les districts de 
ta province , l'état sanitaire s'améliore 
aussi sensiblement On a fermé lea6 août, 
les deux maisons de secours qui étpieut 
ouvertes pour les cholériques. Gomme il 
ne reste plus que six individus en traite- 
ment, ^n est en droit d'espérer la cessa- 
tion prochaine et complète de la mala- 
die et dis mesures extraordinaires aux- 
quelles elle avoit donné lieu. 

— Le roi de N aptes nfa mis que 10$ 
heures pour faire le voyage de Paris a 
Napfes 

— M. le ministre d'étal wuileraber- 
geois Otto, président en 1 eu aile du con- 
seil intime de l'état, est mort le 8 septem- 
bre à Slultgard. à l'âge de 78 ans. 

—- Le grand-duc Michel de Russie est 
parti de Stutlgard le i5. pour continuer 
son voyage dans les contrées rhénanes. 

— La Gazette de Hanovre du i4 ren- 
ferme une résolution de la diète germa- 
nique en date fin 18 août dernier, par la- 
quelle seront accusés de crime de haute 
trahison, ou de félonie, et punis comme 
tels, ceux qni à l'avenir attaqueraient un 
onpruxiciirades états composant b confé 
dération.Par l'article 2 dect t'eitsoluiior» 
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les divers étals s'obligent à livrer le cou- 
pable à l'état attaqué ou menacé, ol il est, 
en outre, arrêté que, dans le cas où l'at- 
tentat seroil dirigé contre plusieursclats 

la fois, Pextradilion du criminel auroit 
lieu entre les mains des autorités de l'étal 
qui, le premier, en auroit fait la de- 
mande. 

— Le duc de Lucques, qui étoit à 
Dresde, s'esl rendu à Prague, pour assis- 
ter aux cérémonies et aux fêtes du cou 
roiinement. 

— L'empereur et l'impératrice d'Au- 
triche éloient attendus le 18 à Vienne. 
Les habilans de cette ville s'apprôtoient à 
leur faire une réception magnifique. 

— Le gouvernement Suédois vient de 
déclarer port franc le port de Seito, si- 
tué sur la côte orientale de l'île de Golh- 
îand. 

— Plus de 1.800 familles de bergers 
nomades ramassées dans l'Epire, la Tues- 
s:ilie et la Macédoine, sont venues s'éla 
blir en Grèce avec leurs troupeaux qui se 
composent de 500.000 chèvres et brebis, 
et 20,000 chevaux. Ces colons sont près 
de 10,000. On compte aussi environ 
3.ooo familles cfAspropolamites, compo- 
sées d'artisans et de pelits marchands, 
qui ont quitté la vie nomade. Plusieurs 
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de ces cotons a voient déjà commencé ï 
bâtir des inaisous en pierre et à dénicher 
des terre?. 

— On écrit de Constanlinople que U 
Porte a payé te 27 août • la Russie, le 
dernier terme de la contribution qu'clie 
lui de voit, cl que les Utuse* aiioient éva- 
cuer Sili strie. 

(JeW , 
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L'AMI !»K  LA ttKLlGIOXf 
paroit les Mardi, Jendi, 
el Samedi. 

? PRIX DE f. '160.13 RM EST. 

J i an  56 
6 mois  19 

'3 moi3  10 
i mois . . . / .   5 5o 

RÉFLEXIONS 
SCm LA CIRCCLAlRS DU MINISTRE DU l8jl)IL- 

LIT, ET SUR LE PROJET DE LOI CONCERNANT 
L'INSTRUCTION SECONDAIRE, 

Troisième article. (Suite desN"9708 
et 2709. ) 

Ce que nous avons dit jusqu'ici ne 
renferme que des considérations pré- 
liminaires sur le piojet de loi. Il est 
temps d'entrer dans le fond même de 
la question et de faire connoître les 
motifs qui ont paiu décisifs à la plu- 
part des évèques. I>a commission , 
comme nous l'avons remarqué, n'a 
pas été unanime ; mais comme la ma- 
jorité n'a rencontré qu'un seul oppo- 
sant, il semble que nous pourrions ne 
tenir aucun compte Je l'opinion de 
celui-ci, ou ne repondre que par un 
mot à une opinion solitaire. Toute- 
fois, comme cette opinion a paru fort 
bonne aux recteurs et à tous ceux qui 
profitent du monopole universitaire, 
elle mérite à ce titre un examen plus 
approfondi. La minorité veut que les 
petits-séminaires continuent d'être 
régis par le décret de 1808 ; la majo- 
rité pense qu'il est impossible de ne 
leur pas accorder une liberté assez 
large. Avec le régime du décret, les 
petits-séminaires seroient assujétis 
non-seulement aux ordonnances et 
aux décrets existaus,ou qui pour- 
ront émaner dans la suite du gouver- 
nement, mais encore à tous les régle- 
jnens, à toutes les circulaires qu'il 
plaira au ministre et au conseil royal 
de publier. Ainsi les restrictions léga- 
les qu'ils supportent dans ce moment 
pourraient s'augmenter. Ce seroit, 
par exemple, un acte ordinaire de 

7 ont* XC îs Ami de la R H g ion. 

l'administration universitaire, que 
d'assigner un programme d'études f 
une forme particulière de comptabi- 
lité , un certain ordre pour tous 1rs 
exercices de la maison , un nombre 
déterminé d'élèves , etc., etc. Il est 
évidentque l'inspection, non pas telle 
que le nouveau projet l'établit à l'é- 
gard des institutions privées, et qui 
ne pourra se faire que dans des cir- 
constances graves et sur un ordre du 
ministre , mais l'in&pection officielle 
et ordinaire seroit imposée. Dans ce 
même système, l'admission des supé- 
rieurs et des professeurs devroit être 
plus contrôlée , par la raison que les 
écoles ecclésiastiques étant réputées 
des établissemens du gouvernement, 
la nomination de leur personnel, ou 
du moins une intervention très-effi- * 
cace dans les choix, deviendroit une 
chose toute simple, et qui rentreroit 
d'elle-même dans le droit commun. 
Du reste, l'auteur de ce beau projet 
ne vcit dédommager le clergé ni en 
lui rendant l'allocation de 1,200,000f., 
attendu que ce qui est bon à prendre 
est bon à garder, ni en l'exemptant 
de la rétribution universitaire, parce 
qu'elle servira à défrayer les inspec- 
teurs, sinon pour encourager les étu- 
deSj du inoins pour surveiller l'esprit 
hostile de nos écoles ; privilège tont 
particulier qu'il n'accorde qu'au 
ilergé. 

Il va sans dire que le membre de 
la commission qui a voté pour ce 
système, n'en a pas déroulé toutes les 
conséquences; mais comme elles sont 
toutes très-rigoureuses, très-natu- 
relles, il faut suppléer à sa réserve. Il 
est bon en effet de savoir à quoi on 
s'engage en l'adoptant. 

37 

Digitized by Google 



( 578 ) 

La majorité a été plus généreuse : 
elle accorde les points suivaus que 
nous trouvons indiqués clins le rap- 
port : 1* plusde fixation d il nombredes 
élèves, plus d'obligation pour ceux- 
çi de porter un habit particulier, plus 
de déclaration des piofesseurs et su- 
périeurs qu'ils sont ou ne sont pas 
membres d'une congrégation légale- 
ment reconnue. 2° Elle voudroit as- 
similer les petits-séminaires aux in- 
stitutions privées. 3° Maintenir la ré- 
tribution universitaire, sauf à accor- 
der un certain nombre d'exemptions. 
4* Elle garde le silence, ainsi que la 
minorité, sur les conditions de mora- 
lité et de capacité à exiger des supé- 
rieurs des petits^ séminaires, ainsi que 
sur l'inspection qu'ils devi oient su- 
bir. L'avis de la majorité nous semble 
évidemment préférable, d'abord en 
lui-même, et aussi parce qu'il paroît 
nvo'tr réuni le suffrage de tous, ou de 
presque tous les évèques. Il n'est pas 
difficile de prouver que l'hésitation 
entre les deux systèmes n'est pas pos- 
sible. L'épiscopat, après avoir donné 
les motifs de sa préférence, n'aura 
besoin que de discuter les conditions 
qu'il est raisonnable d'imposer aux 
prêtres appelés à être supérieurs des 
petits séminaires ; conditions dont le 
projet ne dit rien, il devra examiner 
ensuite quel pourra être le nombre 
d'exemptions de rétribution qu'il est 
juste de réclamer. Nous ferons cpn- 
« oître sur ce point l'avis qui paroît 
avoir prévalu, et les motifs qui l'ont 
fait adopter. 

Commençons par prouver que les 
concessions faites par la majorité sont 
préférables aux avantages que nous 
offre la minorité. Si je cherche ces 
derniers^JçHÇftUye qu'ils se rédui- 
sent Y*'arfjwi#NKfel » ou à presque 

"être des éta- 
is la majorité 

ne refuse pas de reconnoitrecelitrce! 
ce caractère aux petits-séminaires. 
Elle ne leur conteste point la faculté 
d'acquérir, d'aliéner, d'échanger; elle 
ne nie pas, en un mot, qu'ils ne for- 
ment une personne morale avec tons 
les privilèges que la loi accorde aux 
élablisscmens dont elle a sanctionné 
l'existence. El le «ne dit pas : les petits- 
séminaires ne seront pas des établis- 
semens publics. Elle dit : ils ne seront 
pas des établissemens publics, sous le 
rapport de V instruction. Cependant, il 
y auroit un inconvénient que lesérè- 
ques ont signalé, à désigner les écoles 
ecclésiastiques par un nom équivoque. 
Il est plus simple de leur laisser le 
titre de petits-séminaires, et de faire 
des articles qui doivent les régir, l'ob- 
jet d'un titre spécial de la loi. 

Il y a en France je ne sais combien 
d'écoles qui ne dépendent pas de l'U- 
niversité , qu'on n'appelle ni institu- 
tions privées, ni institutions publi- 
ques, mais écoles spéciales. Il suffît de 
citer les écoles militaires, où il y a 
un cours d'humanités ainsi que dan* 
les petits-séminaires. Ces écoles spé- 
ciales sont bien des établisseine >s j u- 
blics ; personne ne le conteste. Les 
évêques réclament cette même spécia- 
lité et ce même caractère, qui, du 
reste , tient à la nature de l'institu- 
tion. En effet, un petit-séminaire est 
un établissement public, non-seule- 
ment par la vertu de la loi, mais en- 
core par sa de stination. Il est utile, 
non à un ou a plusieuts individus, 
mais à l'état et à la société. Les ju- 
risconsultes ne donnent pas d'autte 
notion de l'établissement public (I). 
Il résulte de là qne la différence en- 
tre la minorité et la majoiiié ne con- 
siste que sur une désignation à em- 
ployer. Sur tout le re^ti», la minorité 

(i) Voyei les Iinitiâtes du Droit admi- 
nistratif, par M» de Oérando. 
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n'offre aux petits-séminaire» que des 
entraves, et un système qui peut au- 
toriser à en établir tous les jours de 
nouvelles. Qu'on n'oublie pas en ef- 
fet qu'il s'agit d'assimiler ces écoles 
aux collèges royaux. Or, pour ceux- 
ci, les chefs de l'Université ne sont 
pas limités par des dispositions pré- 
cises. La loi au contraire autorise ces 
administrateurs à les régir par des ré- 

le mens particuliers. Cela posé, je 
main liens que le projet de la mino- 
rité e>t contraire à l'esprit de la loi ; 
qu'il est odieux, contraire au droit 
des évèques, et enfin complètement 
inutile au but qu'on veut atteindre. 

Il est contraire à l'esprit de la loi. 
Elle peut se réduire à ceci : 1" liberté 
pleine et entière dans les institutions 
pi ivées, pourvu qu'elles offrent quel- 
ques garanties de moralité et de ca- 
pacité, et que l'on puisse répriman- 
der les chefs des maisons, dénoncés 
et reconnus comme immoraux et in- 
capables. 2° Dépendance des collèges 
voyaux et communaux, mais unique- 
ment pour conserver ou perfection- 
i» r les bonnes éludes Y sans quoi la 
liberté scroit générale. Qu'on toui*ne 
« l retourne dans tous les sens le pro- 

ies études des petits-séminaires.Nous 
le ferons cependant pour ne laisser 
rien de douteux sur cette matière. 
Le moyen le plus efficace de rendre 
les études fortes est sans contredit 
dans le choix des supérieurs, et des 
professeurs; mais personne ne con- 
teste ce choix aux évêques. On peut 
avoir le projet de l'cntiavcr, de le 
contrôler, ce qui est une voie infailli- 
ble de le rendre moins bon; maison 
ne peut penser, et on ne peuse pas 
non plus a le leur enlever. 

Nous disons qu'on peut avoir envie 
de le contrôler, et que cette entrave 
sera plus nuisible qu'utile. Il est na- 
turel, en effet, qu'un éveque qui ne 
jîent être mû que par le bien de son 
diocèse, et qui se trouve personnel- 
lement tout-à-fait désintéressé, choi- 
sisse les supérieurs et les professeurs 
que tout un clergé lui désigne comme 
les plus capables. 11 est possible au 
contraire, il est même probable et 
très-probable qu'un recteur, en le 
supposant le plus honnête homme du 
monde , soit circonvenu et trompé 
par des instituteurs intéressés qui 
l'engageront a repousser les meilleurs 
candidats, précisément parce qu'ils 

j*;t de loi, qu'on soit bienveillant ou sont'pour eux les plus redoutables 
hostile au gouvernement, confiant ou 
défiant vis-à-vis du clergé, intéressé 
ou désintéressé dans la question, 
nous défions d'y trouver autre chose 
que ces deux pensées. Puisque (es 
collèges ne sont maintenus que pour 
assurer la prospérité des études , si 
l'Université ne peut rien pour l'é- 
tablir ou l'empêcher dans les pe- 
tits-séminaires, il n'y a aucun motif 
de les lui soumettre. H suffira que ces 
«'tablissemcns offrent les garanties 
imposées aux autres institutions, sauf 
à discuter sous quelle forme on doit 
les exiger. Il n'est pas besoin de prou- 
\LI que l'Université ue peut rien pour 

conçurrens. Ce qui n'est pas moins 
clair, c'est que le contrôle, ne fût-il 
pas nuisible, seroit inutile. Pour 
émettre une opinion sur quelqu'un, 
il faut le connoîtie. Un prêlre'appelé 
a être supérieur d'un petit-séminaire 
n'est presque jan.ais un curé. C'est 
ou un ancien professeur de l'établis- 
sement, ou un professeur du grand- 
séminaire, où un ecclésiastique qui 
n'est pas placé à la tête d'une paroisse 
ou qui l'occupe depuis bien peu de 
temps. En effet, il est difficile d'avoir 
nourri le goût des études littéraires 
dans ce genre de fonctions, et c'est 
pour cela que les évêques recourent 
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rarement à ceux qui les exercent de- 
puis long-temps. Or, que peut1 dire 
un recteur sur un ecclésiastique que 
sa position lui rend totalement étran- 
ger? Usera bien moins éclairé encore 
sur les professeurs qui débutent dans 
le professorat au sortir du grand-sé- 
minaire. Nous.faisons du reste des 
frais surabondant de logique pour 
prouver une chose que l'opposant à 
l'opinion de la majorité semble nous 
accorder. Il ne fonde nullement sur 
le désir de fortifier les études l'o- 
pinion qu'il étnet de soumettre les 
petits*séminaires au régime du dé- 
cret de 1808. Son motif unique et le 
seul qu'il exprime, est que ces éta- 
blisseinens peuvent être dangereux, 
s'ils ne sont soumis à une surveil- 
lance plus active, à une action plus 
immédiate de l'Université que ne le 
seront les institutions privées. Cet 
aveu formellement exprimé nous dis- 
pense d'examiner l'influence que 
pourraient avoir sur les études les vi- 
sites des inspecteurs, dont nous au- 
rons d'ailleurs bientôt à examiner les 
prétendus avantages. 

Nous avons dit en second lieu que 
le projet tel qu'il étoit motivé par la 
minorité étoit odieux. 

La xonimission, en émettant le 
vœu d'émanciper l'instruction secon- 
daire, ne s'est pas dissimulé plusieurs 
graves inconvéniens. Elle s'est dit : il 
y aura des charlatans qui abuseront 
de la confiance des pères de famille, 
ou du désir qu'ils éprouvent de faire 
élever leurs enfans promptement et à 
bon marché ; il y aura des institu- 
teurs qui s'adresseront à l'esprit de 
parti, il y en aura qui seront igno- 
rant, d'autres qui seront immoraux. 
Elle a trouvé à tous ces dangers, dif- 
férens remèdes dont nous n'avons 
pas a examiner Pefticacité. Mais elle 
n'a pat pensé à maintenir les disposi- 

tions du décret de 1808, c'est-à-dire, 
la surveillance et l'action immédiate 
de l'Université. Si elle l'a voit voulu, 
la loi devenoit inutile, ou ne servoit 
qu'à repioduire le principe fonda- 
mental du décret, et à lui donuer 
une nouvelle force en lui donnant 
une nouvelle sanction. Mais outre 
qu'on trouvoit la liberté meilleure, la 
charte étoit là pour réclamer contre 
ce régime. Il a fallu accepter de bonne 
grâce ce qu'on ne pouvoit empêcher, 
et quelle que fût la pensée intérieure, 
l'opinion hautement proclamée a 
été une opinion favorable à la liberté 
de tous ceux qui voudroient spéculer 
sur l'éducation de l'enfance. Et re- 
marquez qu'un homme d'ailleurs 
honnête, un littérateur distingué, a 
été obligé de venir déclarer à la 
France, comme la chose du monde 
la plus simple, qu'il n'y auroit que 
des spéculateurs cherchant la for- 
tune, et dépourvus de tout dévoue- 
ment, pour instruire la jeunesse. N'y 
eût-il que cet aveu, quelle humilia- 
tion pour le clergé de s'entendre 
dire, sinon, en propres termes, du 
inoios d'une manière équivalente : 
« Nous ne voulons pas et nous ne 
pouvons pas nous mêler de vos étu- 
des, pas plus que de celles des insti- 
tuteurs qui fout de l'instruction une 
branche de commerce. Mais ces mar- 
chands nous inspirent infiniment plus 
de confiance que vous, sous le rap- 
port politique. Nous ne craignons pas 
les opinions anarchiques que plu- 
sieurs d'entre eux peuvent avoir; 
nous redoutons les vôtres. En con- 
séquence vous serez en dehors du 
droit commun. Vous y serez, et vous 
y serez seuls. Nous ne nous occupe- 
rons des collèges royaux que pour y 
faire prospérer les études, sans quoi 
eux aussi auraient la liberté. Nous 
nous occuperons de vous parce que 
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vous êtes dangereux. Les collèges 
royaux en échange de leur dépen- 
dance auront des édifices, des bour- 
ses, des Iraitemens, des professeurs 
élevés à grands frais par l'état. Pour 
TOUS, vous aurez l'assujétissement 
saus compensation. Sur vous et sur 
vous seuls pèseront des soupçons que 
nous n'avons pas sur des hommes, 
dont les plus .estimables sont dé- 
voués avant tout à leurs intéiêts pé- 
cuniaires. » Je le demande, est-il 
possible de tenir au clergé un lan- 
gue plus odieux ? Peut-on l'insulter 
plus gratuitement? Telle est pour- 
tant au fond la pensée très-claire- 
ment coutenue daus le projet de la 
minorité, et que la majorité a eu le 
bon sens de repousser. 

La minorité justifie, il est vrai, 
cette odieuse exception contre le 
clergé, par le vain prétexte que le 
prêtre est un homme public. C'est 
pour cela, dit-elle, qu'elle demande 
qu'il soit élevé dans uu établisse- 
ment public. Mais avec ce beau rai- 
sonnement, il ne falloit autoriser au- 
cune école privée. Les électeurs, les 
conseillers municipaux, les maires, 
les juges, lés administrateurs et em- 
ployés de toute espèce sont des hom- 
mes publics, et cependant l'immense 
majorité fera son éducation dans les 
institutions privées. Il n'est pas au- 
jourd'hui d'élève appliqué à des étu- 
des tant soit peu sérieuses qui ne soit 
appelé à l'exercice de quelqu'une de 
ces fonctions. Quand il en sera in- 
vesti, il exercera une influence réelle 
dans l'ordre politique, et il y a cette 
différence, que la sienne sera directe 
et immédiate, tandis que l'influence 
sacerdotale est purement morale, et 
tout - à - fait indirecte. En pressant 
doue le raisonnement delà minorité, 
ou plutôt sans le presser le moins du I 

toute entière entre les mains de l'état, 
ainsi que l'a voient fait les républi- 
ques de l'antiquité, et ainsi qu'es» 
saya de le faire notre fameuse répu- 
blique. Dè* lors plus d'institutions 
privées, et cependant le projet de loi 
n a pas d'autre objet. 

Jl est évident d'après ce que nous 
venons de dire que si l'opinion de 
la minorité venoit à prévaloir, la loi 
renfermeront une grossière coutradi^ 
tion, et ce qui est plus j;rave, uu 
énorme déni de justice. 

( La .tuile au numéro prochain.) 
—        —mm ■  

KOUVKLI.ES ECCLéSIASTIQUES. 

HOME. — Le jour de la fête de 
la Nativité de la sainte Vierge, 
Sa Sainteté se rendit a l'église 
de Sainte - Marie dcl Popolo où 
elle tint chapelle. Elle a voit dans 
son c a rosse MM. les cardinaux Pa- 
trizi etRivarola, et étoit suivie de sa 
noble cour. Après avoir pris lesorne- 
mens pontificaux et aduré le saint 
Sacrement, le Saint-Père assista, sur 
son trône , à la inesse solennelle cé- 
lébrée par M. le cardinal Weld. Les 
cardinaux et prélats assistoient à la 
cérémonie, après laquelle Sa Sainteté 
retourna au Qeririnal. 

M. England, évêque de Charles- 
ton , aux Etats-Unis, est arrivé à 
Rome, venant de'Saint-Domidguc. 

Le 4 août, dans la séance de l'Aca- 
démie de la Religion catholique , le 
père Jacopini, des clercs réguliers mi- 
neurs, (ut une dissertation dont l'ob- 
jet étoit de montrer combien fut ad- 
mirable l'œuvre de Dieu dans la con- 
version de Rome païenne à la lu- 
mière de l'Evangile et dans l'établis- 
sement du centre de la religion ca- 
tholique en cette même ville. En 
parcourant l'histoire, le savant ora- 
teur montra la protection de Dieu 
sur Rome qui a fini par triompher 

monde, on de vroifcmettreledu ration |-et de la puissance des empereurs, et 
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île l'idolâtrie, et des entreprises des 
barbares , et des efforts de l'esprit 
d'erreur. MM. les ordinaux Sala , 
Polidori et Gazzoli et beaucoup de 
prélat* assistaient à celte séance. 

) 

PARIS.— M. l'Archevêque a publié 
sous la date du 21 juillet un mande- 
ment dont la citation suivante an- 
nonce l'objet : 

■ Le fléan de Dieu qui parcourt en ce 
moment le monde, qui, dans sa marche 
insidieuse et rapide, retourne quelquefois 
subitement sur ses pas, apparoît dans les 
I ieux qu'il a\oil laissés pleins de désolation 
et de ruines, qui promené sa victorieuse 
épée sur les télés les plus illustres comme 
sur celles du plus simple vulgaire ; le cho- 
lera-morhus a pénétré dans l'Italie, il s'a- 
vance vers tes états romains, et menace la 
ville éternelle de ses redoutables conquê- 
tes. Déjà l'étendard de la mort flotte sur 
Ancônc ; les chrétiens prient, le souverain 
pontife lève vers le ciel ses mains augustes 
et suppliaules : à son exemple, le sacré 
collège, les diflerens ordres du clergé im- 
plorent la miséricorde divine, appellent 
l'intercession de Marie, réclament la pro- 
tection des bienheureux apôtres, et solli- 
citent l'assistance de tant de saints qui fé- 
condèrent de leur sang et de leurs sueurs 
le sol apostolique, d'où se répandeut par 
toute la catholicité la lumière et les béné- 
dictions. 

• Si nous ne sommes tous qu'un même 
corps en,Jésus-Christ, selon l'expression 
du grand apôtre , si les douleurs d'un de 
ses membres se fait ressentir à tous les 
autres, combien ne devons - nous pas 
éprouver de sollicitude, d'alarmes, de 
souffrances, lorsque le chef visible du 
corps mystique dont nous faisons partie 
je trouve dans l'inquiétude, dans la 
crainte, dans l'affliction V Lorsque le Père 
commun des ûdèles tremble. non pour 
lui-même, mais pour les ainés de la fa- 
mille spirituelle rangés autour de lui, les 
.autres enfans pourraient-ils demeurer 

1res églises à la consoler cl à la secourir, 
da moins par un filial intérêt, par les veuil- 
les plus tendres et les plus ardens? • 

Eu conséquence, dimanche pro- 
chain, on chantera dans toutes les 
tylisrs, après* la messe paroissiale, le 
Domine non seciindiun avec les verset 
et oraison analogues et XeSubttutm. 
Lu soir, au salut, on chantera encore 
le Domine. Aux messes ou ajoutera 
les oraisons Pro Papâ. Pendant la 
retraite ecclésiastique qui va avoir 
lieu , le chapelet sera récité aux 
mêmes intentions. Les mêmes prières 
seront récitées dans les communau- 
tés. Les aines pieuses sont invitées à 
communier à la même intention. 

Lundi prochain , 26 septemb e , â 
la suite de la neuvaine du Calvaire, 
il sera célébré dans l'église de Mont- 
martre, à JO heures du matin, un 
service solennel pour toutes les per- 
sonnes inhumées dans le cimetière 
du Ndrd, situé sur le territoire et Ja 
paroisse de Montmartre. 

Il y aura sermon, à 11 heures, par 
M. l'abbé Joly, du clergé de Notre- 
Dame. On engage à, y venir toutes 
ies personnes qui ont des païens ou 
amis enterrés dans ce cimctièi c. Après 
la messe, si le temps le permet, M le 
curé s'y transportera avec tout soo 
clergé , }>our faire l'absoute solen- 
nelle. 

On a remarqué que la Pcix, jour- 
nal ministériel, lecommande la gra- 
vure faite d'après le tableau de 
M. Turpin de Crissé, et qui repreV 
sente la procession de la Fête-Dieu 
à Saint-Germain-rAuxerrois. Mais 
ce qui n'est pas moins remarquable, 
c'est ce qu'ajoute la Paix à celte oc- 
casion i 

• Nous savons que beaucoop de per- 
sonnes étrangères a tout esprit de parti 
désirent le rétablissement de IVgîise 

m-w^^m   Saint-Germaînl'Anierrors, dans le seul 
Janrï'ind^       lorsque l'Eglise mène J intérêt delà religion ,*taflu^ue tout un 
et mal tresse gémit et soupire, quel ne dok 
pas, élue l'empressemeut du toutes, les 

quartier de Paris ne reste pas plus long- 
temps ptivu <féglise.-Noas appelons* fat- 
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lenlion du nouveau cablael sur celle 
question, qui intéresse encore plus la re- 
ligion que la politique. • 

Ce langage peul faire espérer que 
le nouveau ministère a l'intention de 
prendre enfin uue mesure que récla- 
ment également la religion, la jus- 
tice et une bonne politique. Deux 
personnages qm; Ton clisoit opposés à 
la restitution de Saint - Germain - 
l'Auxerrais ne sont plus en place, et 
le gouvernement se ferait honneur 
en rouvrant une église si nécessaire 
à une grande paroisse, et en faisant 
disparaître les traces affligeantes de 
l'émeute, du vandalisme et de l'im- 
piété. 

Nous trouvons dans un journal de 
province des réflexions très-judi- 
cieuses sur un point bien important 
sous le rapport moral et sous le rap- 
port religieux. Les fabriques, dit 
YEmancipaleurde Cambrai, se mtil-, 
Uplieut tous les jours dans notre pro- 
vince, et grand nombre de gens de 
bien comme ncênt a voir avec inquié- 
tude ce développement de l'indus- 
trie, qui, loin d'améliorer le sort des 
ouvriers, ne fait que le rendre plus 
misérable, en les plongeant dans une 
corruption révoltante. On pressent 
avec un juste effroi les affreuses con- 
séquences de cette propagande d'im- 
moralité. A quels excès ces masses 
livrées sans frein à toute la brutalité 
de leurs passions ne pourroient-elles 
pas se porter, si une commotion so- 
ciale trop à craindre venoit ébranler 
pour un moment l'autorité publique? 
Pour ceux que ne saurait émouvoir 
fe malheureux sort de la classe ou- 
vrière jetée dès l'enfance à l'école de 
la débauche, l'intérêt personnel crie 
donc qu'il est temps de s'enquérir des 
moyens de remédier à cette corrup- 
tion dont tous les propriétaires se- 
raient tôt ou tard les victimes. 11 ne 
s'agit point d'anéantir les fabriques ; 
ce serait une entreprise absurde. Au 
contraire, on les favoriserait en y 
introduisant une bonne discipline et 
pM<fe,ipftralHé..  

a religion 
solliciter 

VEinancipateur cherche comment 
on pourrait y parvenir. Il propose 
d'user à cet égard de l'influence du 
clergé. Sai.s Joule on ne fera rien 
sans l'ascendant de Sa religion. Des 
instructions du curé, mais des ins- 
tructions fréquentes et accompagnées 
d'exercices analogues, peuvent com- 
battre utilement les progrès dit 
mal. Mais'il faudrait que les fabri- 
cans eux-mêmes comprissent la né- 
cessité de recourir â ce moyen. Or 
malheureusement beaucoup d'entre 
eux , tout occupas du matériel, ne 
le sont point du tout du moral de 
leurs établîssemeiis. Etrangers à la 
religion qu'ils ne pratiquent pas, 
donnant à leurs ouvriers l'exem- 
ple d'une complète indifférence sur. 
ce point, peut-être même quelque- 
fois l'exemple du scandale, ou leur 
persuadera difficilement d'intraduire 

dans leurs ateliers et de 
(es curés des instructions 

ou ils ne verraient pour eux qu'une 
diminution dans* les produits de/la 
fabrique. 

VKinancipaleur propose une asso- > 
dation dans le genre des sociétés de 
tempérance qui existent aux Etats- < 
Unis, et qui, dit-ton* y produisent, 
des effets salutaires. Mais ces associa- 
tions  seraient impuissantes si les 
propriétaires de fabriques n'y ,em- 
traient pus eux-mêmes et no consens 
toieut à eu seconder l'influence. Or 
peut-on espérer cela d'eux ? Feront*- 
ils par pbilautropie ou par ostenta- ; 
tion ce qu'ils ne feraient pas par des 
motifs de religion? Sacrifieront-ils 
volontiers quelques heures du temps 
de leurs ouvriers pour des instruc- 
tion << morales? Mais ces instructions' 
morales ne produiront aucun fruit 
sans le bon exemple., sans le mobile 
puissant de la religion, sans l'inter- 
vention des curés, et même sans une 
intervention, non pas soufferte et to* 
lérée, tuais encouragée, franche ment, 
protégée et favorisée. Or, l'espriLde 
notre siècle permet-il d'espérer qu'on 

a prendra de tels moyens ? Les sociétés 
j de tempérance sont A la mode, aux» 
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Etats-Unis ; elles ne sont guère con- 
nues en France , et un essai qui a été 
tenté récemment à Amiens n'a pas, 
ce me semble , élé fort heureux. 

L?estiniable journal qui a provo- 
qué cette discussion se féliciteroit , 
sans doute , et nous nous félicite* 
rions avec lui, si ses réflexions et les 1 

nôtres pouvoieut attirer l'attention 
des amis éclairés des mœurs et de 
l'humanité. Il s'ajjit d'arrêter les 
progrès effrayans a un grand mal ; 
mais il est plus aisé, nous l'avouons, 
de signaler les dangers que d'en indi- 
quer le remède. Ce remède , la sa- 
gesse et le zèle des pasteurs saurout 
peut-être le découvrir et l'appliquer. 
Ce qu'il y a de sûr. c'est que l'on ne 
fera jamais rien sans eux , et qu'eux 
seul? peuvent combattre efficacement 
ce débordement d'immoralité dont 
nous menace l'immense quantité de 
fabriques de toute espèce qui cou- 
vrent aujourd'hui notre sol. 

Une chapelle d'une forme élégante 
et d'une bonne grandeur, vient d'être 
construite a Riiillé-sur-Loir (vSarthe), 
dans l'établissement chef-lieu des 
Sœurs de la Providence.M. l'évêquedu 
Mans, qui honore cette congrégation 
naissante d'une bienveillance particu- 
lière, a fait, le 5 septembre, la béné- 
diction solennelle de la chapelle, en 
Î>résence du vénérable fondateur de 
a congrégation, d'un nombreux cler- 

gé et de 150 Sœurs environ réuuies 
à l'occasion de la retraite annuelle. 

L'origine et les rapides progrès dè 
rétablissement de Ruillé trahissent 
l'action invisible d'une main divine, 
et il semble que la communauté ne 
porte pas moins le sceau que le nom 
de la providence. On sait que le fon- 
dateur, M. Dujarié, curé de Ruillé, 
avoit eu tout simplement dans le 
principe, l'idée d'établir une maî- 
tresse d'école, à laquelle plusieurs 
filles pieuses vinrent s'associer pour 
l'instruction dès en fans et le soin des 
malades. Le. pieux pasteur vit son 
ceturre prospérer et prendre us ac- 

croissement qu'il n'auroit point osé 
espérer, et, à force de zèle et de sacri- 
fices, il put, lui donner en 1820 sa 
première forme de congrégation. 

Depuis quelques années, des infir- 
mités, qui ne sont pas tant 1 s suites 
de l'âge que du travail, le foteent à 
un repos acquis par d'innombrables 
bienfaits. L'illustre prélat du diocèse 
a bien voulu prendre sur lui la charge 
de supérieur de la communauté"; il 
vient d'en rédiger lui-même les cou» 
stitutions et les règles avec une sa- 
gesse qui doit être pour tes Sœurs le 
gage d un long et heureux avenir. 
Dé^à la congrégation compte dans son 
sein 230 Sœurs , réparties eu 63 éta- 
blissement dans 12 diocèses. On a le 
projet de bâtir, au printemps pro- 
chain, un beau pensionnai, dans une 
position saine et agréable, et les inères 
de famille de la contrée trouveront 
pour leurs jeunes filles, dans les u- 
lens, les soins tendres et le dévoue- 
ment des Sœurs , toutes les garanties 
d'une éducation aussi variée, aussi 
maternelle que religieuse. 

M. l'évcque de KUnes % à qui l'é- 
tat de sa santé ne permet pas de visiter 
eomme autrefois son diocèse, a ob- 
tenu qu'un de ses respeclables col- 
lègues vînt le suppléer. Le prélat 
vient d'adresser à ses curés une cir- 
culaire pour leur annoncer une con- 
firmation générale dans le diocèse. 
C'est M. l'évêque de Ciiàlous qui a 
bien voulu rendre ce service au dio- 
cèse de Mîmes. Le pieux et charita- 
ble évêque a consenti à s'éloigner un 
peu de sou troupeau pour venir vi- 
siter un pays où il compte beaucoup 
de disciples qui n'ont oublié ni ses 
leçons ni ses exemples. 

11 existe depuis 1 SOI;dans le dio- 
cèse de Viviers, une union de 200 
prêtres , à la tête de laquelle est 

! M. l'évêque. Cette union estapprou- 
! vee par le Saint-Siège, et favorisée 
[de nombreuses indulgentes. Elle a 
I pour but d'assurer aux membres, 

Digitized by Google 



f 58 
après leur mort, les suffrages de 
tous leurs confrères,qui doivent ac- 
quitter une messe à leur intention ; 
de plus, elle resserre entre les mem- 
bres les liens d'une sainte amitié et 
leur facilite les moyens de se mieux 
maintenir dans l'esprit de leur respec- 
table et primitive vocation. Il y a à 
cet effet des léglcmens imprimés , 
publiés d'abord par M. d'Aviau, alors 
aichevéque de Vienne et adminis- 
trateur du diocèse de Viviers, qu'on 
donne à tous les prêtres du diocèse. 

Afin qu'un plus grand nombre 
puissent profiter des avantages de la 
société, M. Tévcque actuel de Vi- 
viers a obtenu de Grégoire XVI que 
les simples postuhus puissent parti- 
ciper aux indulgences et autres grâ- 
ces , les me^es exceptées. 

Une semblable union pourroit, ce 
semble, facilement, et avec grand 
fruit, être établie dans tous les dio- 
cèses. * 

Un ecclésiastique du diocèse de 
Bordeaux , qui s'étoit fait corinoitre 
pendant la révolution par sou dé- 
vouement à la cause royale, vi^ut de 
ino nir, sans qu'aucun journal, à no- 
tre tounois ance, en ait parlé. Nous 
voulons parler de (VI. l'abbé Lafon , 
agent royaliste fort actif et fort zéjé. 
Jeau-Baptiste-Hyaciutbe Lafon n'é- 
toit que diacre lorsque la révolu- 
tion éclata il y a quarante-sept uns. 
Sous le directoire il travailla à foi- 
111 er une association royaliste daas le 
Midi. Sous Bonaparte on l'arrêta, au 

# moment où. il faisoit imprimer secrè- 
tement à Bordeaux les réclamations 
de Pie VII contre l'invasion de ses 
états et la Bulle d'excommunication. 
Amené à Paris et mis au secret , il 
parvint néanmoins à faire disparoîlre 
des pièces qui pouvoient le compro- 
mettre. Il fut long-temps enfermé à 
fa Force , puis transféré pour raison 
de santé chez M. Dubuisson , qui te- 
noit Une ma won de santé à la bar- 
rière du Trône. Là se trouvoient ausM 
MM. dePolignac, de Berth'^r et te 
gétxtad -Maki; L'abbé Lafom sfe lia 

5 ) 

avec ce dernier, et ils formèrent le 
projet de profiter de l'absence de 
Bonaparte , alors au fond de la Rus- 
sie, pour renverser son empire. 

Le 23 octobre 1812 , Malet et La- 
fon sortent la nuit, se présentent aux 
casernes, annoncent la mort de Bona- 
parte , et vont à la Force délivrer les 
généraux Guidai et Lahorie. Lafon 
s'empare de îa Préfecture de police^ 
va ensuite à l'état-major de la place, 
y est arrêté, et éebappe néanmoins , à 
force de présence d'esprit et d'intré- 
pidité. Plus heureux que Malet, qui 
fut fusillé, il se cacha dans Paris, fit 
courir le bruit de sa mort, et se retira 
à Louhans, où il obtint, sous un autre 
nom , une place dans l'enseignement 
public. De retour à Paris en 1814, il 
fut chargé d'une mission dans l'Est, 
et montra encore beaucoup d'aeth ité 
dans les cent jours. II publia en 1814 
une Histoire de la conjuration de Ma- 
let , in-8°. 

Sous la restauration, l'abbé Lafon 
obtint la décoration de la Lcgion- 
d'Honnetir et la place de sous-précep- 
teur des pages. Il avoit, à ce qu'il 
paroît, espéré une autre récompense 
de son zèle et de ses services. Son dé- 
vouement lui sembloit donner des 
droits à une haute position dans le 
clergé.Dans cette vue, il sollicita d'être 
ordonné prêtre, car il étoit resté dia- 
cre depuis plus de 25 ans. Mais on ju- 
gea qu'après une si longue interrup- 
tion de ses habitudes ecclésiastiques, 
après une vie si aventureuse et livrée 
toute à (apolitique, il avoit besoin de 
se préparer au sacerdoce par quelque 
temps de retraite. Nous avons ouï 

! dire qu'on l'engagea à passer quel- 
que temps au séminaire , et qu'il s'y 
refusa. Son âge lui sembloit devoir 
l'exempter de d-tte épreuve. 

Ainsi se passèrent plusieurs années. 
Cependant M. de Chcverus, arche- 
vêque de Bordeaux, prenant en con- 
sidération l'âge de 1l'abbé Lafon, sa 
conduite régulière et le vif désir qu'il 
avnit d'être prêtre, le reçut à l'ordi- 
nation. En 1830, M. Irffon se retira 

1 au sein de-sa famille, à Pcssac-sur- 
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Dordo^ne. Il y vivoit en prêtre, et lités qui offrent dos fondations \m 
çrcdioit mcuie qne^^ Le nouverneinent lui 
egUtv* yoiMnes. Il est mort à la fin ' tnème en a sollicité pour nos colonies 
d'août, âgé d'environ 70 ans. La pré- 
sence d'un secrétaire aupiès de lui 
donne lieu de croire qu'il s'occupoit 
à rédiger des mémoires. 

^ On est surpris qu'aucun journal 
u'ait consacré quelques lignesà lamé- 
moire d'un homme qui avoit donné 
tant de gages de son dévouement à la 
caïuc royaliste. 

Lair de Nantes, dit l'Hermine, 
n'est décidément pas bain pour les 
prêtres de Y Eglise française; il y a 
3u*clqucs mois, on amionçoit la mort 

e l'un d'eux , et c'étoit, je crois, le 
quatrième que celte pauvre église 
pet doit depuis deux ans. En voilà un 
cinquième qui vient de mourir : le 
sieur Saudrou a succombé après 
quelques semaines de maladie > et a 
été enterré le lundi 19. Il ne reste 
que le sieur Le Rousseau pour gou- 
verner le petit troupeau, qui daill- 
eurs diminue tous les jours. 

L'enseignement des Frères des Eco- 
les chrétiennes est si goûté à Valen- 
ciennes, malgré l'opposition de l'au- 
torité locale, que leurs anciennes 
classes ne peuvent contenir le nombre 
de leurs élèves qui est de sept cents. 
La distribution des prix a été fort 
imposante, et les exercices des élèves 
but répondu à l'attente d'une nom- 
breuse assemblée. Un habitant vient 
de leur acheter une des plus vastes 
maisons de la ville et la plus com- 
mode de toutes pour son objet. Elle 
n'a qu'un seul défaut, c'est d'être 
trop belle pour des Frères; mais toutes 
les classes y seront à l'aise. Six vastes 
classes pour les écoles du jour et 
deux classes pour les écoles du soir 
y seront ouvertes pour la fin du 
mois. 

Des villes de Flandres et d'autres de 
l'intérieur demandent des Frères, et 
ces demandes sont si nombreuses que 
les trois quarts ne peuvent çlre en- 
core accordées, même /dans des loca- 

et n'a pu encore en obtenir. Ou n'a 
pu également obtenir trois Frères de- 
mandés pour Maubeuge. 

Le 14 septembre ont eu lieu à Mar- 
seille les obsèques de M. l'abbé Brin- 
gier, chanoine de la cathédrale et 
ancien curé d'Auriol , décédé la 
veille , à l'âge de plus de quatre* 
vingts ans. Le pieux prUre, dit la 
Gazette du Midi, n'a laissé que quel- 
ques bardes ; sa bourse étoil cons-* 
tammeut ouverte aux pauvres. C'é- 
toit un modèle de zèle et de dévoue- 
ment, et on le regrettera loug-temps 
dans les hospices, où la conuoissaiice 
de plusieurs langues Pavoit mis en 
état de rendre service aux malades 
des pays étrangers. 
  mo^f: m  

POLITIQUE. 
Le Journal de Francfort faisoit, il y a 

quelque temps, des remarques sur des 
nouvelles ou des jugetnens assez ridieu- 
les de quelques-uns de nos journaux. 
Ainsi* ditdl, le Messager de Paris att- 
uonçoil gravement comme une pmivc 
de l'agitation delà Hongrie.qne des trou- 
bles avoientéclaté dans le Uolstein. Si ce 
n'est qu'une distraction. elle est forte. Le 
Courrier Français, à propos des événe- 
mens de l'Espagne, appelle cela le triom- 
phe de \*insurrection tonstitutionnelU ; une 
insurrection constitutionnelle est uue nou- 
veauté eh droît public; ces deux mots 
sembloient s exclure. Dans le même 
temps, le National prophétisoit que l'Es- 
pagne ne Irouveroit sa parfaite félicité 
que sous une assemblée poiitique cons- 
tituante qui prendrait pour modèle l'as- 
semblée législative de la révolution fran- 
çaise. Or, cette assemblée législative que 
l*on propose pour modèle est celle sous 
laquelle ont eu lieu ia révolution du 10 
août, la déchéance du roi, le décret de 
déportation des prêtres f les massacres de 
septembre , et le décret de convocation 
de cejie convention sj fameuse par se* 
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excès t et qui a couvcrl la France d'éeha- 
fau<is et de sang. 

Les journaux d'Angleterre et de France 
s'accordent à dire que la jeune reine de 
Portugal n'a |>as fait bo~: visage a la con- 
stitution de iSao, quand on l'a présentée 
à sa signature, et qu'elle n'a pu s'empô- 
cher d'en marquer de l'humeur.Nous n'en 
sommes pas surpris, vraiment ; on atiroil 
do l'humeur à moins. Et s'imagine roi t on 
par hasard que la reine d'Espagne ait dû 
aMjir beaucoup de plaisir à être arrachée 
de son Ut à deux heures du malm, par 
une brutale soldatesque, pour signer la 
constitution de 1812? Non, probable- 
ment ; et si, depuis, elle u a pas encore 
osé dire ce qu'elle en pense, cela ne fait 
lien à l'affaire ; le monde le devine assez. 

Quand il n'y auroit que la manière 
dont les faits sont racontes et présentés a 
l'esprit échauffé des peuples, il nous sem- 
ble qu'il y a de quoi donner à réfléchir 
aur royautés qui sent encore debout. 
Quelles sont en effet les circonstances que 
«'on public relativement à la situation des 
reines d'Espagne et de Portugal? L'une 
lions est montrée au milieu de la nuit dans 
sa* chambre à coucher, subissant la loi 
d'an simple sergent de troupe et d'une 
bande effrénée de soldats qui la détrônent 
de fait en lui imposant leurs volontés et 
un gouvernement de leur choix. Et telle 
est la puissance de cette voie de fait ; telles 
sont les suites de cette révolte, que lWo- 
rilé de Marie-Christine ne s'en relève ni 
le lendemain, ni les jours suivons, et 
qu'elle demeure comme fascinée sous 
l'impression de cette violence, et forcée 
de déclarer que ce joug lui est léger, 
agréable et doux. 

Eu Portugal, même tableau de dégra- 
dation , mêmes scènes de dérisions et de 
mépris pour le caractère du pouvoir mo- 
narchique. Ce sont des soldats qui veu- 
lent être obéis par leur reine, et qui n'eut 
pas la patience d'attendre que sa signa- 
ture soit sècnd pour leur être envoyée cl 
délivrée telle qu'ils l'exigent à la haie et 
en tumulte aux portes du palais, lis se di- 
vextisêenia jeter du sable dessus* de peur 

qu'elle ne s'efface en se la passant de maiu 
en main dans son état d'humidité. 

11 est difficile assurément que îa-royauté 
ne s'use pas vite à un tel jeu. Eb ! qu'on 
ne se repose pas avec les peuples î>ur ce 
que ce ne sont point la de vraies royautés. 
Aux yeux de ceux qui les outragent ainsi, 
elles ont sérieusement ce caractère; et 
dans l'ordre de leurs idées. c'est bien en 
ce genre ce qu'ils connoissent de plus 
élevé. Or, vous voyex de quelle manière 
ils eu usent avec ce qui leur paroll ta plus 
haut en (ail d'autorité. C'est maintenant 
aux antres princts à examiner jusqu'où 
ces brèches [icuvent conduire vers eux, et 
combien de temps ils espèrent se soutenir 
eu présence d'un esprit révolutionnaire 

A\m s'annonce par de tels mépris pour la 
royauté. 

TARIS, 23 SEPTEMBRE. 
Par ordonnance du 22, le contre- 

amiral Leblanc a été nommé au comman- 
dement de ia division navale en station 
au Brésil et dans la mer du Sud. 

— Une ordonnance du même jour 
noinmc le contre-amiral La Un de major* 
général de la marine à Brest. 

— l*e ministre de l'instruction publique 
est parti mercredi pour Compiègue ; hier 
il étoit de retour à Paris. 

— Le général Sébasliani est parti hier 
pour le camp de ÇompiègiK\ 

— L'ambassadeur de la Porte, Musta- 
pha Kcftchid-Bey, quitte la résidence dt 
Paris pour celle de Londres. 

— Le nouveau ministre cFEspagnc en 
Jbrauce, M* de Camputsano. est arrivé à 
Paris. 

— M. Sep lime de Latour-Maubourg, 
qui vient dêlre nommé ambassadeur à 
Madrid, doit, dit-on, quitter lundi pro* 
chaiu Paris, pour se rendre a son poste. 

— AL Deléval, receveur particulier de 
I arrondissement de Ponloisr, vient d'être 
nommé recevourégénérai du département 
de la Corrèae„«n remplacement de M. Le- 
maître, démissionnaire. 

— IL de Bayneval, fils de Kambassa- 
deur mort    Éajwgue, est nommé, ebof 
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du cabinet du ministre des affaires étran- 
gtVes. 

— Le nouveau ministre de l'intérieur t 
M. Gasparin , est aile visiter la maison 
de Cuarenlon, dont les bàtimcns oc- 
cupés par les aliénés demandent de gran- 
des réparations. 11 paroitque le ministre 
a reconnu aussi à l'école vétérinaire d'Aï- 
fort que des travaux étoienl nécessaires. 

—On a pu voir dans no Ire N°du 20 sep. 
tembre que la Revue des Deux Mondes avoit 
dit qu,e M. Molé , ministre des affaires 
étrangères en i85o, avoit non-seulement 
encouragé 1 expédition entreprise à celte 
époque par les réfugiés espagnols contre 
le gouvememeut du roi Ferdinand VU, 
mais qu'il avoit remis de la main à la main 
nu géiiéral Lafaycltc une somme de 10m 
mille francs fournie par la cassette du 
roi des Français, pour eu assurer le suc- 
cès. Comme on se le rappelle, ce fait a été 
démenti par le Journal dts Débats. Depuis, 
Fauteur de l'article, M. Viardot, est re- 
venu à la charge, et a dit qu'il n'osoit pas 
assurer que les ioofooofr. eussent été re- 
mis au général LafayoUc par M. Molé, 
mais qu'il pouvoit aflirmer que le général 
La layette les avoit reçus de la cassette 
royale, et dans le but qui a été indiqué. 
Alors nouveau démenti de la feuille mi- 
nistérielle, qui fans donlc amènera de 
nouvelles explications de M. Viardot, qui, 
dit-on, menace do faire imprimer des 
pièces qu'il a entre les mains. 

— La Paix annonce que l'ouverture de 
là session des chambres aura lieu le 2 8 dé- 
cembre, comme en i855. 

— M. E. Delacroix achève les peintures 
du salon royal, au Palais-Bourbon. On 
espère que les grandes peintures qui doi- 
vent orner la salle des séances publiques 
seront terminées pour l'ouverture de la 
session prochaine. 

— Le baron de Me vol bon, ancien mem- 
bre du tribunal vient de décéder dans un 
fige fort avancé. 

— Plusieurs journaux ont dit que 
M. Pouyer, dépoté du Pas-de-Calais, qui 
a récemment parcouru l'arrondissement 
de Boulogne, a auuoncéàses commettans 
quel* chambre soroit probablement dis- 

soute sous peu. M. Pouyer déclare dans 
le Moniteur qu'il n'a rien dit de semblable 
à qui que ce soiL 

— Le Droit annonce qn'un commissair 
de police a saisi, rue de La Harpe, chex un 
s^ur G..... plusieurs imprimés contenant 
un alphabet du télégraphe*, et dit qu'on 
pense qu'ils proviennent d'un employé qui 
avoit formé à Tours un télégraphe. 

— Avant • hier, à six heures do soir, 
une malle-poste a veisé sur la place du 
Palais Ko)al. Un voyageur et sa femme 
ont été assex grièvement blessés, 

— On voit depuis quelques jours, se 
promenantdans Paris, uue demi-douzaine 
de Bédouins de la Sikack ; un guide les 
accompagne pour leur expliquer toutes 
merveilles qui frappent leurs yeux. 

— Dans les courses de chevaux qui ont 
eu lieu celle année, lordSeyroour a gagné 
quatre prix montant à 14,000 fr. 

ije comte de Cambis deux prix montant 
à 18,000 fr. 

AI. de Blangy, un prix de 6,000 fr. 
M. Lupin, un prix de a.000 fr. 
Total, 40,000 fr. 
Les plus grandes vitesses obtenues celte 

année ont été fournies dans les chevaux 
de trois ans, parBelida, qui a franchi 
2,000 mètres dans 2 minutes 21 secon- 
des 112, et dans les chevaux de quatre ans 
et au • dessus, par Volante, qui a franchi 
4.000 m ètresen 4 m inu tes 55 secondes 4(5. 

— Les eaux de la Seine qui étoienl des- 
cendues au dessous de l'éléege, au pont 
Louis XV, viennent heureusement pour 
la navigation qui étoit interrompue eu 
amont, démonter d un mètre et demi en- 
viron par suite des dernières pluies» 

i>Oli\BLLKS   DK8 PnoYINCKS. 
L'exposition de l'industrie de l'Oise 

a été ouverte dimanche, à Beaavais, par 
le préfet du département 

— Dn i*r au 17 septembre, 17 paque- 
bots à vapeur anglais sont entrés à Bou- 
logne avec 998 passagers. 

— Les jennes ducs d'Aumale et de Mont- 
pensier ont visité le 20 le port du Havre. 

— Le Journal de VJube raconte un fait 
bien exlraordinaice,. Le nommé Riccin, 
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condamné politique, ayant terminé sa 
peine dans la maison centrale de Clair- 
van*, fut conduit à Troyes par la gen- 
darmerie. Comme il avoit été condamné 
aussi à la surveillance, on lai demanda de 
chobir une ville; mais il s'y est refusé, dé- 
clarant qu'il ne vouloit ni choisir, ni ac- 
cepter aucune résidence. Alors le préfet 
consulta le ministre de l'intérieur, et ce 
dernier le garde des sceaux, qui décida 
que Rîccin seroit détenu jusqu'à ce qu'il 
eut fait un choir. 

— M. le lieutenant général Valazé est 
arrivé dimanche â Metz pour faire l'in- 
spection des trouprs et des travaux du 
génie. 

— On écrit de Nancy qu'an chasseur 
qui n'avoît pas de port d'armes, ayant 
voulu se soustraire au* gendarmes qui le 
pourvoient, s'est jeté tout habillé dans 
la Moselle, aCn de meltre cette rivière 
entre lui et eux. Mais il avoit trop pré- 
sumé de ses forces, et ne put atteindre la 
rive opposée : avant qu'il fût possible de 
le secourir il ttoil asphyxié. 

— Les loups exercent de grands rava- 
ges dans le canton de Vierzon (Cher). Ils 
n'épargnent ni les \achcs, ni les jeunes 
taureau*. 

— La cour royale de Poitiers a décidé, 
dans une de ses dernières audiences , 
co^me celle cTOrléans, que les pistolets 
de poche n'étoient pas dos amies prohi- 
bées, et a cassé un jugement du tribunal 
de première instance qui avoit jugé con- 
trairement. 

— Quatre prisonniers ont pu s'évader 
du château de Niort. Ils se sont laissé 
glisser (Tune hauteur de 78 pieds au 
moyen de leurs draps de lits qu'ils avoient 
coupés, et dont les morceaux lies ensem- 
ble par de forts nœuds leur ont servi de 
corde. 

—Une femme âgée de 110 ans qui ha- 
bile Parthcnay vient de recevoir de 
Louis Philippe un secours de IOO fr. 

— Depuis le mois de mars dernier, 
l'Hermine de Nantes a eu trois gérans, 
MM. Boubée, Tandé et Godin, qui ont 
été condamnés en tout à 11 mois de pri- 
son, 10.900 fr. d'amende el 4»ooo fr. de 

dommages-intérêts pour M. Démangeât, 
procureur du roi. C'est donc en tout 
14*900 fr , auxquels il faut les deniers de 
guerre el frais de procès, a.400 fr. 

— Deux assassins condamnés à la peine 
de mort, Denian et Uolland. ont été exé- 
cutés le a 1 à Nantes. M. l'abbé Sablé, vi- 
caire de Saint-Nicolas, qui depuis trois 
mois préparait l< s condamnés à une mort 
presque inévitable, est entré dans leurs 
cachots pour leur annoncer qu'ils n'a- 
voient que quelques heures à vivre, et 
leur prodiguer l<?s dernières consolations 
de la religion. M. l'abbé Sablé est monte 
avec eux dans le tombera a qui les a con- 
duits au lieu du snpplîce,et les a tenus tout 
le temps appuyés sur ses bras, car ils n'a- 
voient plus la force de se soutenir, tant ils 
éloient abattus. 

— On croit que Je conseil municipal 
de Lyon va autoriser le maire de celte 
ville à faire frapper une médaille pour 
perpétuer le souvenir de la délivrance do 
Dufavel. 

— Dimanche dernier au moment où 
les habilans de S*-Genis-Laval (Rhône) sot*, 
toicot de l'église , une voilure attelée du 
deux chevaux fougueux, et conduite à ce 
qu'il paroîlpac un cocher maladroit,a ren- 
versé une jeune personne de treize ans. 
qui passoit sur la place, et éloit accompa- 
gnée de sa grand'mèrc. D'un coup do 
pied, le cheval de gauche a lancé celle 
jeune fille sous la roue qui l'a écrasée. 

— M. le contre-amiral baron Hug^n, 
commandant en chef l'cscidrc d'observa- 
tion dans la Méditerranée, est arrivé à 
.Toulou le 19 septembre, avec une partie 
de celle escadre. 

— Doux chirurgiens de l'hôpital mili- 
taire de Toulon sont partis pour Ancônc, 
avec ta mission de donner leurs soins aux 
militaires du 66% dans le cas où le cho- 
léra sév iroit sur celle ville avec plus d'in- 
tensité. 

— Le bateau à vapeur napolitain le 
Ferdinand IL qui vient de ramener dans 
ses élat3 le roi des Deux-biciles, a relâché 
5 Toulon le i4» el Se lendemain est re- 
parti pour Marseille. 

— Il y a des neiges sur les sommités du 
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Jnra. La tempéralure a été tous ces joura* . 
ci au froid et à la pluie; et la saison est 
hien avancée pour pouvoir espérer le re-1 
lour des grandes chaleurs, qui scroient j 
cependant indispensables pour compléter • 
Ta maturité des dernières récoltes. 

— Nous lisons dans la Sentinelle îles 
Pynénée* qu'un jeune employé des hôpi- 
taux militaires détaché de Bayonne à .' 
l'hôpital de Bareges pendant la saison des 
eaux avoit projeté avec un jeune peintre 
de parcourir le pic de Vignemale. Us par- 
tirent donc en compagnie d'un guide 
armé,comme de coutume, d'un long bâ- 
ton ferré pour sonder le terrain. Le soir, 
ce dernier revint seul, et annonça la 
mort des» deux jeunes gens a\ec des dé- 
tails fort invraisemblables. Alors il fut 
arrêté, et la justice informa. Les cada- 
vres de ces malheureux furent trou- 
vés à une assez grande distance l'un de 
l'autre, et sillonnés par l'empreinte san- 
glante de coups portés par un bâton 
IVrré. Leurs montres et quelque argent 
dont ils éloîenl porteurs a voient disparu. 

— Le conseil-général de la Corse a 
terminé sa session en demandant la créa- 
tion d'un second département et la no- 
mination d'un troisième député. 

— On lit dans VIunitaire de Baslia 
(Corse) que !a ville de Corte a été plongée 
tout à coup dans le deuil. Ou alloil en- 
terrer une femme qui habitoil IVtagc su- 
périeur d'une maison en mauvais étal si- 
lure dans l'enceinte de la citadelle, lors- 
que beaucoup de personnes réunies dans 
!a crhnmbre de la moi te et sur le pallier 
liront crouler le plancher. Deux autres 
étapes cédant à leur lour sous le poids de 
cet éboulemcnt précipiterait jusqu'au 
rez de chaussée tons ceux qui éloienl là 
pélr-méle avec le cercueil et les décom 
I re*. Deu* mères de famille ont été tuées, 
et plus de 5o personnes ont reçu des 
blessures plus ou moins graves. 

EXTERIEUR. 
KOL\ELLES D'ESPAGNE. 

Des lettres de Madrid du 17 annoncent 
qnc les révolutionnaires éloienl en émoi. 
On vonoit d'apprendre que Cornez, qui 

avoit po faire sa jonction avec QniU'xct 
Cabrera, étoit nommé par don Carlos 
commandant en chef des trois divisions 
sMevant à plus de ao,ooo hommes. La 
réunion des troupes avoit eu lieu à LtieL 
A la nouvelle de ces événemens qui peu- 
vent avoir de graves résultats pour les 
constitutionnels, Kodil cloit par tien toute 
hâte de Madrid avec les forces disponi- 
bles pour se diriger sur Utiel. et tâcher de 
couvrir la capitale. 

Si les amis de la régente constitution- 
nelle ont à Iremblcrdevaut lesprogr&qne 
font chaque jour les carlistes, devant 
leur nombre qui grossit, et leurs arrocs 
bien souvent victorieuses, ce n'est pas as- 
sez : il faut encore qu'ils frémissent de- 
vant la république qui les menace,et qui. 
entée dans les sociétés secrètes fort nom- 
breuses à Madrid, pourroil bien d'un in- 
stant à l'autre compléter l'anarchie qui 
désole l'Espagne. On dit que déjà elle a 
été proclamée à Tort ose et à Valence. A 
(ïrenade on a aussi essayé de l'établir, 
mais il iteparotl qu'on ail cette fois réussi. 

— M. Mendizabiil, dont la réputation 
comme tiuancier e*t fort équivoque, a 
conclu aussitôt qu'il a été nommé minis- 
tre, un emprunt (le 3o millions de réanx 
ou ne peut peut plus désavantageux pour 
le peuple espagnol. Ne sachant où trouver 
de l'argent dont la révolution ne sanroil 
te passer davantage sans danger, il a pris, 
dit on, pour leur valeur intégrale des 
créances qui,quelque? jours axant.ctoicnl 
offertes sur la place moyennant une perle 
considérable. En échange legomernement 
délivrera des bons sur le trésor pour une 
importance égale de 3o millions. Ces 
bons de i5o à 8,000 réaux chacun seront 
reçus pour l'exemption de la nouvelle le- 
vée et de la mobilisation de la garde na- 
tionale, ainsi que pour paiement de l'em- 
prunt forcé des a00 millions de reaux. 
Quel tripotage ! 

—L'Espagnol dit que les décrets sur la 
levée de So.ooo hommes et sur l'emprunt 
forcé des aoo millions de réaux ont été 
fort mal accueillis dans les provinces. 

— A Barcelonne, les journaux em- 
ploient les plus grossiers mensonges pour 
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égarer les populations. Parmi les éton- 
nantes nouvelles qu'ils datent sans façon 
de Paris, nous citerons celle ci : • On 
vient d'apprendre par le télégraphe que 
don Carlos est entré sur le territoire fran- 
çais, résolution qu'il a dû prendre a cause 
de l'anarchie qui règne dans sa cour sau- 

maison de force de G and nn homme qnl 
a d'-jà subi 58 ans de prison ; il jouit de 
la meilleure santé. Il y a sans doute peu 
d'exemples d'une si longue captivité. 

— En deux jours 40 navires sont en- 
trés dans le port d'Anvers. 

On compte dans les provinces rhé- 
vage et qui étoil venue au point de faire | nanes 18 collèges publics, dont 9 calho- 
craindre pour sa vie. En conséquence 1 liques, renfermant ia3 profcsscuis, et 
d'un événement si favorable pour les 1 9 proteslans a\ec 109 instituteurs. 
cbrislinos, le cours des fonds espagnols 
est monté à 59, c'est-à-dire do 9 p. 0|0. 
OIK parle aussi de la complète indisci- 
pline qni règne dans l'armée de don 
Carios.» 

— La Sentinelle de Bayonne du 17 dit 
que les soldats du général Lobe au restent 
sans solde sans vivres, et que cela ex- 
plique l'inaction de cç général. 

— Le Mémorial des Pyrénées ne fait 
pas non plus un tableau bien brillaut 
de cette pauvre légion dont les soldats 
obligés de se nourrir de vieux lard rance 
\ont chaque jour encombrer les hôpi- 
loux. 

—Le général en chef Villaréal est parti 
de Salin as pour la Navarre, et le qnar- 
tier-royal devoit se porter le 16 courant 
de Tolosa a Iturmendi dans la Bornnda. 
roule de Vittoria à Pampelune. 

— Le comte de Florida-B'anca, ex- 
président de la chambre des procerea est 
arrivé h Cordeaux, ainsi que les généraux 
Cordovaet Zarco del Valle. 

—Tous les fonds ont encore baissé, et 
principalement ceux d'Espagnp. Hier on ! 
a\oit dit à la bourse que la régente étoil 
en fuile, et que doua Maria avoil pu s'é- 
chapper de Lisbonne ; aujourd'hui ces 
bruits étoient oubliés et remplacés par 
d'antre* On disoil que le général Ala'x 
«voit été complélément battu par Gomez, 
qui lui avoil fait a,000 prisonniers. D'au- 
tres assuroicntquc Rodil avoil eu leméme 
«or», cl que don Carlos étoit à Madrid. 

— Les journaux anglais n'ont apporté 
aujourd'hui aucune nouvelle de Lisbonne. 

— L«* Moniteur garde le silence sur 
l'Espagne et sur le Portugal. 

— M. de Bombelles. ambassadeur au- 
trichien en Suisse, ne quitte pas ce pays, 
ainsi que le bruil en avoilcouru.il a 
même renoncé à un congé qui lui a\oit . 
été accorde. 

— M. do Mntinen, ministre de Wur- 
temberg à Paris, esl arrivé le 18 a Sliitt- 
gard. 

— Lo roi Othon de Grèce est arrivé le 
15 de ce mois à Nuremberg. Son mariage 
avec la princesse Amélie d Oldenbourg 
sera célébré a Munich le 3 octobre. 

—A l'exemple de l'empereur d'Autriche, 
le roi de Sa*b va donner, tous les seconds 
jeudis du mois, une audience publique. 
où ses sujets de toutes les classes pourront 
se présenter. 

— Suivant des doctimens officiels du 
mois de juin dernier, les forces de la 
Russie se composoient de 19a régimens 
d'infanterie de la garde et d'infanterie de 
la ligne, grenadiers et chasseurs à pied 
compris, formant ensemble un effectif de 
276,000 hommes; de 97 régimens de 
cavalerie, garde cl ligne, les cosaques ré- 
guliers compris, formant un chiffre de 

— Il se trouve en ce moment dans la 

63.ooo hommes; cl de 99 mille hommrs 
sous diverses dénominations. Ce qui foi- 
moit un total, de 438,ooo hommes. 

Le dernier numéro drs Annales de 
Philosophie chrétienne ofTroit t'extrait 
d'une Ihèse de médecine soutenue à Pqrîs 
par un jeune étudiant, M. Poret, de 
Fierville. Celte thèse fait honneur au\ 
principcs-du soutenant. Elle renferme dix 
propositions rédigées dans un excellent 
esprit, et que nous nous faisons un plaisir 
de consigner ici. Les écoles de médecine 
ne sont pas habituées a entendre souvent 
dépareilles thè 
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. « I. Celai qn! connoll les organes et les , 

fonctions de l'économie humaine ne peut ! 
attribuer au hasard ni celle disposition j 
harmonieuse des molécules de la ma- j 
titre qui compose ces organe», ni les j 
mou venions variés de ces organes, d*où 
résultent leurs fonctions. Le médecin 
doit par conséquent admettre l'existence 
de Dieu et celle de l'a me. 

»H. Il existe donc chez l'homme deux 
principes; l'un, immatériel et actif, di- 
rige le nornement de l'autre, qui, étant 
matériel, ne peut être que passif dans le 
monvemenl. 

• flf. Nos organes seuls peuvent être al- 
térés dans leur composition ou leur 
structure, et être détruits après la mort; 
mais l'ame étant immatérielle, rlle ne 
peut être altérée dans son essence ; elle 
est immortelle cl destinée a une autre vie 
après sa séparation d'avec le corps. 

» IV. Les règles que la religion con- 
seille à l'homme de suivrefpour mériter 
une éternité heureuse, ne lui sont pas. 
moins nécessaires a observer pour con- ' 
server la santé du co.ps. 

• V. La religion commande a l'homme 
de réprimer ses passions, lui inspire des 
senlimens d humanité et lui apprend a 
supporter les revers. Or, quiconque a 
fait scission avec tout sentiment religieux 
devient loi ou tard victime du déborde- 
ment de ses passions, auxquelles il a lâ- 
ché le frein. 

» VI. La religion n'est pas seulement 
utile à l'homme pour lui conserver la 
sanlé; elle agît encore sur son moral de 
la manière la plus avantageuse dans la 
guérison des maux dont il peut êlrc af- 
fligé. 

• VIL L'homme vertueux sup|>orte ses 
infirmités avec calme; son ame, détachée 
des biens d«î la terre et sans crainte pour 
l'autre vie, est exemple de toutes les pas- 
sions tristes, d'une influence si funeste, 
qui assiègent ordinairement l'homme 
mondain dans ses maladies. 

» VIII. Celui qui a confiance en l'Etre 
suprême, convaincu que sa puissance sur- 
passe toutes les ressources de la méde- 
cine, fait un vœu , accomplit un devoir 

2 ) 
religieux, et l'heureuse disposition morale 
qui en ressort a souvent opéré la guérison 
dans les cas les plus désespérés pour le 
médecin. 

• ÏX. Si un homme foible et retenu 
par le respect humain, est frappé de ri- 
dée de sa tin prochaine, son ame redou- 
tant les éternels arrêts, mais n'ayant pas 
a^sex d'énergie |K>ur se réconcilier avec 
Dieu, combat entre la crainte et l'espé- 
rance, au milieu des angoisses les plus 
fâcheuses t souvent alors il ne se roi t néces- 
saire de lui procureur que les secours de 
la religion poor le rendre à la sanlé. 

» X. Que le médecin soit donc bien 
convaincu que les soins de la religion , 
loin d'avoir une influence funeste sur la 
terminaison des maladies, produisent au 
contraire une influence morale des plus 
avantageuses pour leur guérison. S'ils 
n'ont pas un succès constant, c'est parce 
qu'on lésa administrés trop tard, el lors- 
qu'il n'y a\oit plus d'espoir de sauver le 
malade. Dans ce cas il y auroît la plus 
grande mauvaise foi. de la part du mé- 
decin, de rejeter sur l'accomplissement 
d'un devoir sacré une mort qu'il ne doit 
attribuer qu'à l'insuffisance ou à l'igno- 
rance de son art.» 

-Ç* 2tï>rini Ce €lerr. 
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HISTOIRE DU FÀ*E TIE VII, 
*A* LE CHEVALIER -ARTAUD " 

Quatrième article. ( Su ftcdesiXoia653 
a666 et 2684. ) 

Nous nûos sommes occupes spé- 
cialement , dans nos ' pi écédens ar- 
ticles, du concordat de lSOl et. de 
différentes circonstances relatives a 
ce traité, l'uu des actes les plus im- 
portais du pontificat de Tie YJI. Ce- 
pendant ce#pontificats\ plein 4e vi- 
cissitudes, offre bien d:autrcs;6V^»€H- 
mens du plus, grand intérêt. Même 
avant les grandes bt-ouilleties susci* 
tees par l'ambition d'iiJi.bomtne èni* 
vré de ses prospérités * nous voyons 
le pape occupé de? bien des soins, des 
affaire* ejt de* négociations, soit avec 
\a Fiance , «oit avec divers autres 
états, RI. Artaud, à portée par sa po- 
sition de toàit observer, suit attenti- 
vement les faits et les raconte en éci'i-* 
vain spirituel, mais surtout en histc** 
rien ami de-la religion et de PE^lisej 
Nous ne pouvons que détacher quel- 
ques parties de ce tableau , et choisir 
dans ce grand nombre de faits ceux 
qui rentrent mieux dans notre plan, 
et qui motitcenVet l'esprit de l'épo- 
que et le» tribulations du vénérable 
pontife alors assis anr la chaire de 
saint Pierre., 

A l'époque du concordat, Bona- 
parte étoit quelquefois animé de dis- 
poshionn bieuveillantes pour le Saint- 
Siège. Le roi de Naples disputait au 
pape BénéventetPoute-Corvo. Bona- 
parte lui fait dire de laisser jouir le 

(1) a gros volnmes in 8% ornés cTnn 
beau portrait du Pape. Prix i5fr. Au 
bureau do ce Journal. 

'Jonie XC i: Ami de la RU «ion. 

\ Saint-Perç (le l'intégrité de ses états f 

j et qai^çst juste que BéfiévenUt Pontc~ 
\ Owo Gpnlinunnl d'être sur le même pied* 

C'est ainsi qu'il s'exprime dans un 
péfif billet écrit de sa main, ce qui 
ue l'empdeha pas de s'emparer ensuite 
lui-irrème de Bénévent et de Poftte^ 
Corvo. Son liistoh d «friroit friïtle aif- 
très contradictions semblables. 

flous ne parlerons pas d'une longue 
négociation pour la nomination d'un 
grand-majiri dexVIalte , ni de celje 
pour une promotion de cardinaux; 
mais nous voyons (lès cette époque 
îles réclamations du Saint-Siège, tan- 
tôt contre les articles organiques, tan- 
tôt.sur le çdneordat de la république 
ïtalicnne.TC'est sur cë dernier article 
que le pape disoit à M. Cacanll: 

• Ilflas! nous n?avons de vraie paix et 
dé vrai repos que dans le gouvernement 
des catholiques sujéis des infidèles ou des 
hérétiques. Les catholiques de Russie, 
d'Angleterre, do Prmsc et du levant ne 
nous causent aucune peine» II* ckman* 
dent lés bulles, les directions dont ils ont 
besoin, et ils marchent après cela de la 
manière la ptas tranquille suivant les lois 
de l'Eglise. Mais vous conn-issextont ce 
cnie notre prédécesseur a eu à.souffrir des 
changemens opérés par les empereursJo» 
seph et W*opold. Vous êtes témoin des as- 
sauts qui nous jonl livras tous les jours 
par les cours d'Espagne et de Naples. 
Bien de si malheureux aujourd'hui que 
le souverain pontife. Il est gardien des 
lois de la religion, il en est le chef sn* 
f réme; la religion est un édifice dont on 
vent bouleverser toutes les parties, en di- 
sant en morac temps qu'on on respecte les 
lois. On croit avoir besoin do nous pour 
opérer sans cesse des subversions» et Ion 
ne considère pas que c'est najre^oen- 
sotence et notre*honneur a/n se refusent 
à tous ces changerocas. Cjfl «sepousse avec 
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humeur, -avec coter*, nos objections, : les 
(.594 >- 

  » ——• —  continuation du respect pour le culte ci- 
demandes nous arrivent presqnçrloujoTrrs *tholîque importent infiniment au repos 
accompagnées de menaces* 

• Nous 'nous'étions "flatté, monsieur, 
fyie b France ayant maintenant pour elle 
icc qui fait l'ambition des autres' puissan- 
ces, elle seroit en perpétuelle harmonie 
avec le Saint-Siège.' Nou* comptons en- 
oore sur ce grand bien, cfoô dépendent la 
parfaite tranquillité dés esprits et l'a» 
flBour de;la religion dans l'immense éten- 
due de la France, Cependant si le pre- 
mier oontut faîl entrer en Italie les inno- 
vations, il n\y aura plus inpven de tenir à 
Pome, et ce grand homme n'a sûrement 
pas kî dessein de nous perdre et de nous 
rendre f objet des inculpations et des re- 
proches de foutes les églises dont nous 
sommes te chef. • ' "      '    'é     ! : 

M. Carault lui-même ne pouvoit 
s'empêcher de, plaindre Je pape, et, 
do^s une lettre au niinistre- tjes af- 
faires étrangères^ U s'exprime là-des- 
sus d upe manière vive et piquante : 
' * L« patriarche grec, anjet du grand - 
turc à GonslanlinoaUe, est assojéti à.des 1 
avanies, auxquelles il satisfait en f «sa rit* 
payer les frais par son troupeau; mais lé 
sultan oc le force jamais h rendre des dé* 
ctsioné à la turque, sur le dogme et sur la 
discipline, tandis que le Pape est fcarts 
cessa tourmente par > les potentats. ses 
Pliera fi te, nOt*r de nouveaux sacrifices des 
onciennesrègles. r-- v„«,c wn«piK 

• Il n'y a pat de fétiche qui ait été aussi j de ne pas fait e dViiat à ce sujet, e! 
battu et maltraité par son Dègre, qne le , supprima une lettre écrite dans un 
SaintiSiége, le Pape et le sacré collège premier moment de ressentiment.' 
l'ont été depuis dix ans parles fidMes <»».  P*»n d'.imlm.cnrL»,*»* A.^ —. 

ultérieur de l'Europe, et que les schismes 
cl les divisions puissent devenir à crain 
dre et occasionner des malheurs, oni 
tort plrtoot rJr Irailer le Pirpê âtec Kgè- 
reté.^ Tout le monde voulant 1 asswjéa'r et 
le faire obéir à volonté, on le force à de- 
venir égaUt*) iftta se concentrer, eu-saa- 
verain de Rom 6. dans ion petit état... 

• Nos esprits forts et leurs élèves se 
trompa^bien gvosiier«me»t dans leurs 
iiigeroeqs, ,cn uiaal V puissance desopr. 
nions, religieuses et le crédit qto Qut k$ 
prêtres au fond des. cœurs et des con- 
sciences. Ces* avcMC quoi iïtïe faut jouer 
qu'en,prenant de grandes précautions. 

• Il me semble qu'à l'époque présente, 
Où uri côncorda*t a tendu nécessaire la 
bonne harmonie et lapât* entre Ions, il 
faudroil tee traiter i^ràqntaeiit avec 
comidtfrallon, dans la vue du bonheur et 
d© la irinquîlUté des peuples.. 

Dans ci Wi es dépêches, M. Cacanît 
n ecrivoit pas arec moins de fermeté, 
«t se penuetloitdejblainer nettement 
Je ton haut ou *igre que l'or* prêtât 
dans les négociations avec Rome. Ce 
miimtrc cioil plein de sens, de droi- 
ture et d'<fquiui,<et il ptaidoit Auvent 
pour le pap(rdans>sâ toi rcsrKmdauce, 
dont M. Artaud cite des fragment. 
Dans unechvrorat^nceoù H fut frappé 
par uu misérable* il eut le bon esprit 

l'ont été depuis drx ans parles fidèles ca 
Iholiqdcs. 

• Le premier consul, après Marengo, a 
rendu généreusement au Pape son état 
rôdait à la moitié, et loi a rendu ensuite 
•a considération de souverain, pontife, 
par le concordat qui a été signé; mais 
toute rEurope est animée dans un sens 
dilïéreot, et nous avons; bien montré, 
par des. discours1 prononcés au sujet du 

nom 

Peu d'ambassadeurs peut-être an- 
roieut eu la même modération. 

M. Artaud rend compte des rétla- 
mations des anciens évoques de Finan- 
ce , réclamations publiées à Londres 
en 1803. Il paroît avoir ignoré que 
«et écrit a voit été reVligé par M .Asse- 
line, évéque de Boulogne, prélat éga- 

ivui/wcs «u »uje» uu  binent savant et pieux, qui tint pjrm* 
s avions toujours 1a I      toujours la, f lu me po tir les eve- 
a a châtier le fétiche. ' queM oppe^ans au concordat , et q;ii. 
<U conservation et la déplora quelque fois depuis la stihé 
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4eY ettti o£fK>sition. LVistorien, dorme 
le* noms de» prélats signataires de cet 
réclamations ; il y en eut 38 en toul j 
mais il est hou de remarquer quêteur 
ce nombre, il y en a 2 qui n'atoient 
par eux-mêmes aucune juiidiction , 
M. de Chambre, évêque d Orope et 
suffi agant de Metz, et M. de La Tour, 
que l'on djsoit nommé à l'évècbé de 
Moulins ,mais qui ne fut jamais in- 
stituée JOe plus, deux autre» signa- 
taires, les évèques de Rieûx et de 
Tarbes, avaient donné leur démis- 
sion ; ce qui les placev ce semble^ dans 
une autre catégorie que leurs co hfrères 
non-démissionnaires. 

On saura gré à IUL Aitaud de faire 
connoitre tontes les réclamations du 
Saint-Siège contre les articles orga- 
niques. Il y en avoit eu déjÂ une du 
cardinal Conoalvi en 1802 ; ii y en eut; 
«ne deuxième présentée par le cardi- 
nal (Jspirar* , le \S août 1803. Celle- 
ci était assez longue', à ce qu'il pa- 
raît, et notoit en détail ce qu'il y 
oroit de rép»réhensib!e dans le* divers 
articles» M. Artaud n'a pu donner 
cette pièce en entier; il en cite un 
fragment qui fait regretter de ne point 
avoir le reste. L'habile historien s'é- 
tonne que, dacs cette dépèche, les ar- 
ticles organiques fussent combattus, 
principalement par des citations d'au- 
torités françaises , mais au contraire, 
ces citations étoienl des espèces d'ar- 
gumensv ad Iwminèm. Des citations 
d'autorités françaises pou votent faire 
plus d'impression sur des Français. 
Aussi il est assetf»d*ti*age à Rome que, 
dans les Brefs adresses pour la France, 
on s'àppuie des conciles et des doc- 
teurs de notre nation. Et ce sont les 
Autorités sur lesquelles Pie VI insista 
le plus volontiers , dans ses Brefs sur 
la constitution civile du clergé. 

Au mois de juillet 1803, ML le car- 
dinal Fesch prit à Rome la place de 

M, Carrait. Celui-cUot vivement re- 
gretté. Le pape lui fit des prrsens y 
ainsi qu'à M. ÀVtafud ; il leur donna à> 
Pun et à l'autre des, rn^vq ries de bien- 
veillance i et dairsir» Bref à rempe-» 
reur,il Jit un grand éloge des qualités 
et des procédés deulvCaeanlt (1). Lès* 
lors les relations du gouvernewient 
pontltkal avec rambosfâcbe frànçaise 
prirent un autre enroctèVe ; on ea' 
trouvera 4es détails dn«s l'ouvrage dei 
M. Artaud.        , J > 

En 1804, M..Artaud retourna 
Rome comme secrétaire de légation';! 
il arriva dauscette ville ie 17 octobre,! 
peu de jours «vaut le départ du pipé 
pour Paris. Il: rend compte des soHi-i> 
citations et des* négociations par les^* 
quelles oh obtint du pontife revoyage; 
Napoléonjdovs se niontroit doux et 
caressant } il promet toit tout. Pie VII 
se décida à. fa "satisfaire. .M. Artaud 
donne une relation de ce voyage, 
mais* outre les circonstances publiées 
alo!s-par le» journattx, il en est d'an- 
tres qui n'étoientpas connues, et qui 
sont fort curieuses. Nous apprenons 
que le pape ayant remis à l'empereur 
un mémoire sur les demandes qu'il 
avoit à. fait;e , ce mémoire fut envoyé 
à M. Portalis pour l'exarniaer.€è*oi- 
ct fit à ce sujet un rapport que M. Ar- 
taud rapporte et réfute. H y a en ef- 
fet dans ce rapport une chose fort ri- 
dicule. B y est dit, d'après d'Aleni- 
bert, que si Louis XIV 'promit à Clé- 
ment XI de ne plus donner suite à la 
déclaration du clergé oe France en, 
lG82,cettc lettre lui fut arrachée par 
son fougueux confesseur, le Père Le\ 
Tellier. Or, il y a ici deux anachro- 
nLsmes peur: un* La lettre qui est de 
1693 ne fuipoinfécrite à GémemXf, 
qui ne devint pape qu'en 1700, mais 1 

(i) M. Cacault revint en France. Fran* , 
çois Cacault, n6 a Nantes en 17l^-x, mou- 
rut à Clisson, le 10 octobre i8o5. 

3?. 
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à Innocent XII j elle ne put être donv 
qeillé* par Le Tellieiy qui ne devint 
confesseurtie'LouiaXlV qu'en 1700» 
Il est incroyable qu'on fusé de tthUtk 
erreurs dans uue pièce officielle, et 
on ne peut excuser un peu M. Por- 
tai is, qu'en se,fcdûvenarit qu'il étoit 
areugle. , r- 

M* Artaud donne an fat similè de 
la lettre de LouisXIVà Innocent XII, 
lettre qui existe encore dans les ar- 
chives pontificales, quoiqu'on ait dit 
Îue Bonaparte l'aftoit jetée au feu. 

'historien noua fait connoître aussi 
la substance du saéinoire «lu pape et 
de la réponse qui J fut faite. Ce sont 
des pièces qui appartiennent à l'His- 
toire , et qu'on sera ckartné dte voir 
conservées au moins en partie, it y a 
entr'autres» dans la réponse <le l'em- 
pereur, un passage fort remarquable^ 
qui fut dicté à M. de Tafleyraud par 
Bonaparte lui - même * et qui pai oh 
bien plus étonnant encore, quand on 
songe à sa conduise subséquente ^en- 
vers le pape. Voict le passage qwil fit 
ajouter au premier projet de lettre : 

« Si Dieu nous acedrde la durée de fa 
vie commune des hommes, nonsespéroris 
t rouvre des circonstances où il nous sera1 

pcnaisxle consolider et d'étendre le do- 
maine tlu Sainl-Pere. etdéjà aujourd'hui 
nous pouvons et voulons prêter une main 
sccourable. l'aider à sortir du chao$ et des 
embarras où l'ont entraîné les crises de la 
guerre passée, et par là donner au monde 
une preuve de notre vénération pour le 
Saint-Pî?re, de notre protection 'pour la 
capitale de ta chrétienté, eC enfin du dé 
sir constant qui nous anime, de voir no- 
ire religion ne le céder a ancune autre 
pour la pompe de ses cérémonies, l'éclat 
de ses temples et tout ce qui peut impo- 
ser au* nations : nous avons chargé notre 
oncle, le cardinal grand-aumônier, d'ex- 
pliquer au Saint-Pire nos intentions et ce 
que nous voulons faire» • 

II est surtout une circonstance fort. 

extraordinaire du voyage de Pie Vil 
à Paris ; circonstance rapportée par 
M. Artaud , et sur laquelle il parait 
avoirv «iesdonnées positives. Mous le 
laisserons parler lui-mènie : 

• Une semaine ncsuccidoil pas une au- 
tre, que le Pape ne sollicitât la faculté de 
retourner à fiome. 'Cotte permission ne 
devoit lui être accordée-que lorsqu'il au- 
rait encore résiste à îa demande la plus 
amère, sansdoote,qu'il pût entendre de la 
bouche d'un français. lie Papon'a jamais 
voulu dire quel fut le grand officier qui 
uu jour lui parlad'uabiler Avignon, d'ac- 
cepter un palais papal à l'archevéché de 
Paris, et de laisser établir nn quartier pri- 
vilégié, comme à Conslantinople, où le 
corps diplomatique accrédité près l'auto- 
rité pontificale, auroit te droit exclusif 
de résider : les premiers mots însinuCs 
plutôt qu'adressés directement, puis ré- 

. pétés à des a Entoure, à des confidens, à 
des Français amis du Saint-Siège, donnè- 
rent à supposer que l'on voulait retenir le 
I!apc on France. Ces nidts funestes n\> 
tgicnt(pas prononcés pv Napoléon, unis 
il a voit à Paris M ne telle puissance sar ia 
pensée cl sur la parole, qu'il u'étoit pas 
possible qu'on les eût hasardés sans t>i 
pcrmbsioin Le corps diplomatique, à 
Komc. s'en enlreleuoit;j*av >is l'innocence 
de n'y pas çralre, cependant on lesn'né- 
loît avec une telle assurance que le pape 
crut devoir fane nue réponse devant le 
'même grand officier t « On a répanda 
(Ui'on pourrait nous retenir en France; 
ch bien! qu'on noas enlève la liberté: 
tout est prévu. Avant de partir de Aonie 
nous ayons signé une abdication ri#i- 
lière, valable, si nous sommes y té en pri- 
son; l'acte est hors de la portée du (toa- 
voir des Français; le cardinal Pigualelli 
pn est dépositaire à Païenne, et quand on 
aura signifié les projets, qu'on médite, il 
ne vous restera plus entre les mains qu'un 
moine misérable qui s'a >pellcra Barnabe 
phîaramonti. • Le soir même, les ordres 

• de départ furent mis sous les veut de 
Il'empereur, cl Ton n'attendit plus qtié l« 

convenants raisonnables de la saison, et 
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dn temjps nécessaire p6àr càWnander les 
retots avec plus cfititelUgcrreé qu'on ne 
lavdU-faîl lors de larrivêe du Pape. • 

L'Histoire enregistrera cette anec- 
dote, de laquelle il rosulteroit que dès 
1305, Bonaparte méditait jes,projets 
qu'il exécuta depuis contre l'Eglise et 
contre son chef. Telle étoit la recoud 
UOtssance qu'il témoignoit au Vertueux 
pontife après tant de sacrifices, eH'on 
peut conjecturer sans beaucoup de 
noirceur giie les querelles suscitées 
par lui ail pape n'etoient de longue 
main, dans sa pea^f c, qu'un moyen 
tUarriyçr au* bouleverscmens et à la 
spoliationy«dont l'insatiable conqué- 
rant avoit. formé te plan. De telles 
vues et de tels procédés vont bien mal 
avec les belles protestations que nous 
l'avons vu naguère faire au pontife. 

Il nou3 reste dans uri dernier ar- 
ticle à noter quelques faits et quel- 
ques pièces qui achèveront de faire 
voit tout ce qu'il y a d'attachant «t 
de curieux dans l'ouvrage dont M. Ar- 
taud a fait présent à l'Eglise et à l'His- 
toire. 

NOUVELLES ECCLÉSlAStlQUrS. 
ROME. — La population de ftoute 

M Pà^uel836 étoit de 153,678 âmes. 
Sur, ce nombre, il y, a 1,505 évêques 
ou prêtres, 2,023 religieux, 1,476 re- 
ligieuses, 541 séminaristes ou collé- 
giens» 201 hérétiques ou infidèles, 
IIQU compris les Juifs. Il y a eu dans 
Tannée 4,373 baptêmes, 1,119 ma- 
riages et 3,2/;5 morts- L'augmenta- 
tion de population depuis l'année der- 
nière a été de 1,221. L'augmentation 
depuis 10 ans a été de 13,005. 

 i— <y«v» «— ■ — 
PARIS. — Les prières ordonnées par 

Je mandement de M. l'Archevêque 
ont eu lieu dimanche dans toutes les 
églises. C'est par erreur qu'en annon- 
çant ce mandement, nous lui avons 
donné la date du 21 juillet. Nos lec- 
teurs, se seront probablement douté 

rfuee'étdit une faute d'impressioniî;e 
mandement est daté du 21 septembre. 
Les lecteurs auront peut-être aussi 
remarqué une autre faute d'impres- 
sion dans la citation du mandement, 
deuxième alinéa' dé la première co- 
lonne de la page 582 : Si les douleurs 
d'un de ses metnbres se fait ressentir... 
Il est clair qu'il fa'ttt fireiéfont res- 
sentir. c 

En examinant attentivement l'or- 
donnance du 23 juin, sur laquelle 
non* .avons fait quelques réflexions 
dans notre Numéro du 8 septembre, 
om découvre deiplus>n plus combien 
elle est hostile, et combien elle four* 
nit de moyens de nuire non-seule- 
ment aux instituts religieux*, mais à 
toiUes les»bonnes institutricesr'fouie 
l'instruction primaire devient par là 
soumise à la direction de TUniver-. 
sité; bien plus , elle se trouve livrée 
à l'arbitraire et au caprice des moin- 
dres a^ens de ce corps. 

En vertu; de l'art. 5, les postniantes 
institutrices doivent être examinées 
d'après le programme donné par le 
conseil royal d infraction publique. 
Ce piroajanime enchérit encore sur 
ce qui.est exigé pav l'ordonnance. La 
ebose va jusqu'au ridicule. Par Tar- 
ticWol?% ries institutrices primaires^, 
même du premier degré, doivent être 
«aaininées sur ItJCÂént. Ainsi, il fau- 
dra être musicienne poqr être insti- 
tutrice dans, tu* village; il faudra 
avoir de Foreilie et de la voix pour 
teniii école dans nés campagnes. En 
vérité, c'est*se moquer du inonde. 

1 Nous avions déjà pris la liberté de 
rue un peu du nouveau règlement 
4|ui vouloit forcer les Sœurs des Ecoles 
•chrétiennes, à 'Paris, d'enseigner le 
chant aux petites filles ; mais étendre 
cela aux enfaas de tous les villages , 
de toutes les provinces, est une inno- 
vation par trop plaisante. Il est pro- 
bable que l'on a imaginé cela, dans la 
crainte que nos théâtres ne manquent 
déchante uses.Touchante prévoyance! 
Les Sœurs de Charité et les. au très re- 
ligieuses qui dirigenV les écoles cluô- 
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tiennes seront sûrement bien (foliées 
de concourir à fonuci des sujets pour 
les théâtres on pour le conservatoi- 
re. Les plus simples convenances de: 
vroient prescrire la suppression, d'un 
article si déplacé sons tous les rap- 
ports. 

Par Part.3,lesin$titutricesprinraircs 
seront tenues de wdiger une compqsi* 
lion sur un sujet donné, et de répondre 
aux questions qui leur seront adressées 
sut' le même, sujet. Llles devront faire 
en outre une leçon orale d*une demi-heure 
sur uue des parties du programme cor* 
fe*pt\!tdant au degré au brevet miellés 
moudront obtenir. Conçoit-on qu'il puisse 
«tue question d'exiger de pareilles 
choses «les moindres-* institutrices 
des plus, petits villages ? N'estrii pas 
permis de voir là l'intention de se 
ménager Le moven de refuser un Jne- 
A et de tapacile aux institutrices qui 
n'am oient pas l'avantage de plaire 
nus examinateurs ? LeaFilles de Cha- 
rité et les autres Sœuos des congréga- 
tions religieuses ne eont pas dispen- 
sées de ces épreuves* au mains ceUes 
qu» sont pour le deuxième degré; et 
coin me les conjumhwiousi qui doivent 
les examiner sont >noittinéespar ua 
suiuistre protestaat} ou peut juger 
coinment elles seront composées* et 
quelle faveur des .religieuses trouva 
ront devant de teLfijuges. 

- Cette circonstance d'un ministre 
-protestant qui donne des places à 
beaucoup de protestons, n'est pas une 
chose indifférente dans, l'exécution 
de l'ordonnance.Qu'attendre d'hom- 
mes nourris de préventions contre les 
catholiques* et surtout contre les re- 
ligieuses? IN'esi-d pas à ersiudre que 
plusieurs ne prennent plaisir à ie% hu<- 
Jtailier, à les-embarttissex» a les trou- 
ve r en défaut, et qu'ils ne saisissent 
L'occasion de les éliminer? N'y a-Nil 

•pas une sévérité extrême et de l'm- 
•«tuttice à les mettre à la merci de gens 
accoutumés à plaisanter sur les cou- 
xie*s et sur les pieuses filles qui y 

: demeurent? Un législateur.impartial 
-ue doit-il pas peser des considéra- 
-tioàs siaimukBj ci obsersicp toutes les 

9* ) 
convenantes, .surtout envers des Cl- 
ic* respectables dont le dé voue aient 
mérite tanld'atimiratiou et de recou- 
noissance? 

II y amiNe choses à diresur cetîe or- 
donna act\ De quelque manière qu'on 
l'eut isage, il est diUkiledeneu être 
pas alarmé Aussi de fortes récla- 
mations ont été adressées au gourer* 
neinenU mabejles sont renvoyées au 
ministre, et alois que peul-ou espé- 
rer? Il y a des personnes qui se llaU 
tent <juc l'on n'en pressera pas l'exé- 
cution, surtout à Pégard de* religieu- 
ses; mais on ne révoquei A pas l'or- 
donnance, et si elle reste, cé sera une 
arme toujours prête entre- les mains 
d'administration* malveillances pour 
tourmenter les bonnes institutrices 
et corrompre l'instruction dis filles. 

Lqs journaux n'ont pas manqué de 
remarquer l'article' de la Paix, eue 
nôusavonscité l'autre jour, surSaiut- 
Gcrmaju-PAiixeirois. Le Constitution- 
net Ait que cet article na rien Je rc- 
\rta*qttabté que sa iendante rétrograde; 
ûittsi, c'est eue rétrograde que cle ren- 
dre une église à des paroissiens qui la 
redemandent, que de réparer les ra- 
vages de l'émeute, que de préserver 
de sa destruction un monument qui 
dépérit faute cfc soins ifil y a ici 
quefq u'tinAté réffygrqd*, irest-ce pas 
cèhii qui apprainihVS Tcfetivfe du van- 
dalisme, et cff if ne veut pas qti*on ar- 
rache 'une'église à la-projauation,et 
qu'on ta retide à sa destination? Cette 
égli5e,dânfc F éut actuel, ne sert à riea 
3u'à attrister les yeux par les traces 

'un grand désastre; ne vaut*d pas 
mieux Tulrriser en y célébrant les of- 
n'ecs, et en remplissant les vœux de 
tant de fidèles qui ont le droit d'avoir 
une paroisse £ 

La retraiteecclésiastiqoedu diocèse 
de Tours, ouverte te 16 septembre, 
a été close, le 23s P*r une "«esse so- 
lennelle , célébrée dans I église mé» 

, tropoUtiine, et, suivie de la rénova- 
-tion des promesses cléricales. M. Par* 
chcvéqiieaastxieH a foosiesexercices, 
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a prononcé, à Vouverture et à la 

«Roture de le retraite, uleux exhorta- 
tions touchantes, bien propres à ires- 
serrer \cs liens qui unissent le clergé 
àsou premier pasteur,, et à conserver 
les fruits de cette retraite. Cent ciu- 
qu inte prêtres environ, réunis au sé- 
minaire, y ont entendu les instruo 
tions, aussi on; tueuses que SA ventes,, 
données par M. Vabbé Chaignon , 
dont les succès en ce genre sont déjà 
covwius. La pieté douce et modeste 
du prédicateur ajoii^oit uu nouveau 
poids à ses paroles que le clergé à re- 
cueillies avec tout le respect dû à spn 
talent et à ses vertus. ;l 

M. Tevcque du Puy rétablit*en 
1827 les conférences ecclésiastiques 
dans son diocèse. Il ne fit en cela 
que suivre'.rexenqVlc de ses prédé- 
cesseurs. M. dé Maupâs , évèque du 
Puy, prélat exemplaire et zélé, avoit 
ordonné, en 16S0, la tenue des con- 
férences ecclésiastiques. Ses succes- 
seurs , MSI. de 'Bé thune et de La 
Roche-A y mon, recommandèrent éga- 
lement les conférences, et pronon- 
cèrent même des peines contre ceux 
qui y manqueroieut. Plusieurs évê- 
quesde ce diocèse , dans le xvm*siè- 
cle , montrèrent le même zèle poin- 
tes conférences, entre autres M. de 
Pompignan , qui publia sur ce sujet 
un mandement en 1748. Ce mande-1 

ment fut observé jusqu'en 1790. M. de 
Bonalil f <jm fut appelé.en 1823 à re- 
lever le siège du Puy et à réouvrir 
la série des évêques, annonça , par 
un mandement du 8 décembre 1827, 
le rétablissement des conférences ec- 
clésiastiques. Nous donnâmes un ex- 
trait de ce mandement dans notre 
numéro du 2 janvier 1828 , t. L1V. 
Depuis, ces conférences se sont te- 
nues avec exactitude , et c'est le ré- 
sultat de ces conférences que l'on pu- 
blie aujourd'hui. Le rédacteur s est 
aide non-seulement des procès-ver- 
^banx des dernières conférences, mais 
encore de ceux.des anciennes, dont 
la rédaction a été conservée, il com- 
pare les décisions rendues en 1666 <, 

i#7£w?t 103*? avec celtes données en 
1835 r Ws. explique les nues par 
les autres. : 

Il y a dans le volume publié en en 
moment parprdre de M. l'évéqt e du 
Puy quatre conférences qui sont le 
résultat de toute* les cooférenqes te- 
nues l'année dernière. Elles roulent 
sur les prolégomènes de la théologie, 
sur la fut dernière de Ihonuhe , sur 
les actifs humains et la conscience^ 
L'pn y traite plusieurs questions agi-, 
técsd^irs ces .derniers empg ; U lie est 
celti: de l'util té de la s* oUstique, pn 
le rédacteur des conférences répoud 
fort b^n aux ivpi oc lies qu'on a faite 
réremiutnt à cette î^édioile; telle* 
sont telles sur l'emploi de la raison 
ça théologie , sur ,lâlUe*té, 911 r la 
moralité des actes humains , sur le 
probabilisme, #tc. Ive rédacteur re- 
marque la variation des opinions sur 
le, piohabilisme et les différentes 
nuances de ces opinions. Toute cette 
partie nous a paru traitée avec beau- 
coup de méthode , de précision et de 
sagesse. L'auteur ne veut point dé-? 
cider„ mais il expose le sentiment 
3ui a prévalu dans les conférence* 

u clergé du Puy. Sur Je probabi- 
lisim?, la majorité a adopté 1Q sentj- 
mepi 4u bienheureux Liguori; mais, 
dît l'auteur, poursuivre le* oninionn 
de Liguoti s il faillies bien étudiée 
dansées ouyfïujcs* ean*quoi on se roi I 
exposé,£ le* entendre înal et * en 
rer de fausses conséquences., 

En géuéral, le ftés&htH des Confa 
rinces du Puy parpît l'ouvrage d'uu 
tlifologieu habile et exercé... Ce théot 
lo&ten a gardé l'anonyme ; mais noua 
savons que c'est un ecclésiastique 
fort reconuiiandabie et fort instruit 
qui occupe uu poste important dans, 
le diocèse., L'ouvrage acquiert une 
nouvelle autorité en paioissant sous 
les auspices de M. l'évêque du Puy ; 
c'est un vol. io-8° , qui se trouve au 
Puy» chez l'imprimeur du prélat. 

La consécration de l'église des trap- 
pistes de Bricquebec, sous le titre de 
^oûe^panie-de^ïi-âce, aura lieu le 
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l«r octobre; c'est M. Vévêqué de 
Coûtantes qui fera la cérémonie. 
Le prélat bénira l'abbé du* menas* 
1ère. Il doit y avoir aussi u^e béné- 
dtelfon dè cloches. A l'occasion ne ta» 
consécration , lea femwês pourront , 
suivant un ancien Usage, entrer dans 
le monastère. 

MU© de Lamouroux , fondatrice et 
supérieure de la maison de la Misé- 
ricorde à Bordeaux, est morte le l4 
septembre au soir. Marie-Thérèse- 
Charlotte de Lamouroux étoit fille 
d'un conseiller au parlement de 
Bordeaux. Elle naquit à Bars&c le 1er 

novembre 1754, et y pas«a ses»me- 
ulières années jusqu'à 1 âge de dix 
ans. Elle vécut «ensuite à Bordeaux 
au sein de sa &millc jusqu'à h ré^ 
votution de 1792. Elle y Int 'le mo- 
dèle de toutes les vertus. G'étoit une 
de ces aines fortes que la providence 
destine à de grandes œuvres, et qui 
savent également les créer et les sou- 
tenir. Elle recueillit, il y a plus de 
trente ans, quelques filles repenties 
à qui elle mspiroit l'amour de la 
vertu ; elle les faisoit travailler, les 
traitôtt avec bouté, et tes formoit 
fUrtout ia- ht piété. Le «ombre de tes 
fitfes, d'abord fort restreint, auj- 
menta peu a peu, carMlfo de Lamou^ 
tfourt ne' sa toit ■ et* refuser aucune. 
Le* *om mené orner* furfent ' souvent 
rrès-dilticUles ; la maison cloit fort 
pauvre, et quelquefois*on y man- 
quoit des choses les plus nécessaires. 
Alors MHode Lamouroux s'adressoit pt 
Dieu avec cette simplicité de con- 
fiamk? que donne une foi vive. Elle 
bai exposoit ses besoins, et reinetloit 
le tout à la providence. Des secours 
inespérés vinrent plusieurs fois la ti- 
rer d'embarras. Plusieurs personnes 
pieuses s'intéressèrent à son eeuVreèt 
èn secondèrent les progrès. 

On n'avoit d'abord eu qu'un local 
asset éttolfc; puis, le nombre île* ftlles 
augmentant, on en loua un plus consi- 
dérable. Enfin, cette'maison devenant 
encore ti'op petite, Mlle de Lamou- 
roux entreprit d'achetér le couvent 

des A m ton ci ad es de Bordeaux .Ce pro- 
jet pat oissoit téméraire, vu le man- 
3ue de fonds; il se réalisa cepen- 
ant, et Bonaparte, passant par BON 

deanx, ayant ouï parler* des services 
que rcndôit Mlle deLamonrOux , la 
mit eu état de payer son acquisi- 
tion'/ EHe put même faire restaurer 
et agrandir les bâtimens. La le nom- 
bre des filles prit un grand accrois- 
senient. Elles étoient en dernier lien 
plus de 550.  Mlle de Lamouroux 
continua degôùrerner la maison avec 
beaucoup de prudence. Une grande 
gaîlé , des manières franches et ou- 
vertes , un tcnd\e attachement pour 
ses filles l'avoient rendue aussi chère a 
toutes que respectable. Elles n'êloient 
point retenues de force dan* sa mai- 
sdu , et pouvoierit en sortir quand 
elles le vouloient'; mais l'habile su- 
périeure savolt les charmer par sa 
douceur et leur rendre lé séjour de 
sa maison agréable. Il règne parmi 
elles une ferveur , une union , un 
esprit de pauvreté et de péni:encc, 
qui paroissent plus admirables encore 
quand on les compare à leur vie pas- 
sée. Une seule femme avôit opéré ce 
prodige , et avoit inspiré son esprit à 
son troupeau.'Oii a lieu d'espérer que 
sa mort ne détruira pas~unc œtivre , 
si pîécieiisc, 'et que les personne* 
pieuses qu'elle s'éloit «Associées conti- 
nueront à diriger l'établissement. 

L'enterrement du sieur -Sandron ; 
de X'églïsc frànpauc1, s'est lait à Nan- 
tes le 19 septembre , avec une pompé 
iuus\tée. Le cercueil étoit Couvert des 
insignes sacerdotaux, quoique San- 
dron ne fût pas prêtre. On dit qué 
Le Rousseau, qui officioit, portort le 
costume d'évèque. Le cortège a fait 
un grand circuit. VHermine s'étonne 
qu'on ait permis-à Y église française 
ce petit triomphe , mais on la laisse 
faire aussi à Paris, et rl y â quelques 
jours, on a vu un enterrement traver- 
sant toute la capitale. CVtoit celui 
d'il ri: républicai n mort à l'hôpital Co- 
cbuV, et on a souffert qu'il fût porté 
avec ostentation ài'autre extrémité 
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de Pitrisydans l'église ilu faubourg 
Saînt^ftlartin. Les républicains out pu 
librement étaler leurs foi ces dans les 
rues, et aller chercher àHtfie lieue 
une église digne d'eux J 

On vient de placer dans rcglitfé de 
Sa ml-Jacques de Cauiicnbcrç , à 
Bruxelles, une sainte Vierge avec une 
robe en vermeil, ' d'un travail' fort 
remarquable. Cette robe , en forme 
de cône , a près de quatre pieds tic1 

haut. Sur son contour se développe 
un grand chêne sur lequel -voltigent 
de* oiseaux et des papillons. Au pied, 
on a représenté une terrasse avec des 
plantes, des roseaux et des groupes 
d'animaux, rendus avec une grande 
petfection. Toute cette ciselure se 
rehausse en or *ur uu fond d'àigcnl 
inat. On dit que cette pièce est un 
ylèsent que M. T'sas , curé de Sain t- 
acques, fait à son etiUse* La robe 

sort des ateliers de M. G. Van Droo- 
(jenbroek fils, de Bruxelles, mais 
établi à Paris. - 

Le roi de Sat daigne s'est rendu le 
S septembre ù l'église de la.Supeiga. 
Il y avoit été un peu précédé par le 
prince dïe^avoie-Carignan. Les deux 
pt iuecs oui assisté à l'office île la féte 
de la Nativité, et ont invoqué la con- 
tinuation de la protection de la sainte 
Vierge pour le royaume. 1-e roi ne 
s*est pas contenté' de prendre( des 
mesures pour prévenir les ravages du 
choléra et préparer les secours néces- 
saires; le prince a voulu tout voir 
par lui-numie , et a parcouru la plus 
grande partie des provinces , visitant 
les hôpitaux et distribuant des encou- 
ragemens et des secours suivant les 
besoins. 

t 

La ville de Livourne se reconnoît 
redevable à Dieu et à la sainte Vierge 
d'avoir échappé l'année dernière 
aux ravages du choléra. Elle regardé 

. comme sa protectrice Marie qui est 
révérée dans son sanctuaire de-Mon> 
tettero EHé a .décédé de lui étater 

une éçlise qui attestera sa reconnois- 
sance et qui sera sons Tin vocation 
de Notre-Dame-du-Scrours. 1/ar- 
chitecte Gherardi en a donné le plan 
et a promis de diriger gratuitement 
les travaux. Les hahitans n'ont pas, 
montré HUMUS de zèle, et plusieurs 
ont aussi offert leur concours gratuit. 
Les fouilles ayant donc- été faites, on 
a posé, le 28 août, la première pierre 
avec une grande pompe. A 4 heures 
après midi, la municipalité et les 
chefs des corps se réunirent à la ca- 
thédrale. De là , on se rendit proces- 
sionnellcment sur le lert e|n. Des dra-s 
peaux oi noient les rues qui étoient 
remplies d'une grande foule. Des en-, 
fans jetoient des fleurs en avant du 
cortège. Lé £iai:d-duc, la grande- 
duché-se et l'archiduchesse, Marie- 
Louise, sœur du prince , étoient pla- 
cés sous une tente. Le premier di- 
gnitaire de ta cathédrale, remplaçant 
M. l'évéquc it!alade, fit la cérémonie 
et plaça uans la pierre bénite.quatre 
médailles et une inscription latine. 
Aux chants religieux se méloiènt la 
musique et les cris de jrtie du peu- 
ple. L'église doit avoir de long 150 
brasses, de Florence, de large 60 , et 
de hauteur 90. Il y aura de plus uri 
portique , et une coupole dont là 
hauteur n'est pas déteiihtteéc ' 

Le juge de première instance dn 
tribunal de Madrid a prononcé * la 
12 septembre, son jugement daus le 
procès intenté à. clenx chanoines dd 
Tolède, MM. Pierre Vjeuesa »ît .Joa- 
chim-ternandez Coitina. Le m crime 
est d'avoir fait circuler des ord^s au 
clergé du diocèse sur la bulle de la 
croisade. On sait ce que c'est que la 
bulle de la croisade. Elle n'a aucun 
rapport avec la politique'; elle n'é- 
branle pas le moins du monde le ré- 
gime constitutionnel. N'importe, les 
deux chanoines ont élé condamnera 
la saisie du temporel et à la destitu- 
tion de leurs places. Mais ce n'est 
(oint assez pour expier leur attentat. 

Is seront de plus gracieusement exi- 
lés à Pid nia, ile-de Majorque, pour 
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T ^l,;e^,,as <a surveillant, de l'auto- 
rité militaire. On leur atvorde pour 
jeiu- subsistance et leur entretien une 
puisiou de 500 ducats (environ 
1300 fr.) dont il est bien clair, vu U 
pénurie du trésor, qu'ds ne touche- 
ront pas uu sou. Ainsi, Ils ont la per- 
spective de mourir de faim. 

»oee 
TOUIIQLK. 

Vous ne vuwc dontenet jamais de la 
mnîèrc dont au de nos journaux f révo- 
hilk)tin»ircss*y prend pour établir contre' 
h> nouveau ministre de l'intérieur un 
peint d'argumentation critique. M. tfas- 
|»arm. sH6n l'usage, a débuté dans sa 
haute fonction par adresscrune circu- 
laire 5 MM. les préfets des départemens. 
I>ansceiU'in5huclioafîr!ciirrrcommandc 
de toât tenter pour rallier an gouverne* 
ment tous ceux qui veulent Cordre et le règne 
des lois; ajoutant que tous les intérêts lé- 
gitimes, toutes (es opinion^ consciencieuses 
Ont droit aux mén ^emens et même au res- 
pect de C administrât ion. 

Or, c'est là dessus que le journal dont 
u s'agit lui intente procès. ALialiî se- 
çrie-t il, on vous y prend! voilfc que vous 
travaillez pour les légiuumtef, et que voua 
fLcrchcs à leur faire votre epurl Car, ici, 
il,ne peut être question que ifcux seuls; 
c'est évident, ettil n'y a pas^ /J'y tromper. 
En effet, on ne conuoit qu'eux à qui vos 
caressions soient applicables. Vous par- 
ité de ceua qu| veulent* ordre et le règne 
des lois; par conséquent , c'est aux roya- 
listes que tous faites allusion. Vous vouiez 
qu'on ménage lus intérêts ^égttiinés et les 
opinions consciencieuses. Evidemment, 
cela ne peut s'entendre que des partisans 
de la légitimité, que des hommes de la 
restauration; car vous *a ver. bien que rien 
de pareil ne sauroit être attribué aux 
autres. 

Telle est la manière modeste dont on 
raisonne dans un des journaux qui ont le 
plus 5 cœur la gloire et la bonne renom- 
mée de ta révolution de juillet. 11 doit sa- 
voir ce qu'il dit; et nous ne voyons pas en 
îjuoi il ppurroit être de l'intérêt des roya- 
4islcs qu'un JJ^rdl^Ugemcnt fût combattu 

et redressé., Puisqu'il prétend que l'on ne 
peut cecounçftre qu'eux dans le poxtrtii 
des gfipsqjni veulent l'ordre et le règne des 
Iftis, qui oiit des opinions consciencieuses 
et des intérêU légitimes a défendre, nous 
uy trouvons absolument aucun inconvé- 
nient à laisser la question posée comme 
elle l'est par lui. Seulement nous protes- 
tons que nous n'aurions jamais osé en dire 
autant, et nous permettre de sciure ainsi 
les patriotes de juillet de la liste des per- 
sonnes auxquelles on peut attribuer Fa- 
roour de l'ordre et des lois, ainsi que des 
intérêts légitimes el des opinions cou- 
scieocieuses. Cela est si vrai qu'eu lisent b 
circulaûedeM. le ministre de l'intenear, 
il ne «nous éloil pas entré dons la pensée 
de prendre pour nous un stul mot de ses 
comptimens. 

■ a  . 
Lagénération acUHIe neconnolrguère 

l'émigration que par le témoignage dei 
passions révolutionnaires. Elle a pris là- 
dessus ses impressions telles qu'on les lui 
a faîtes" et données dans des intérêts do 
parti qu'elle a très peu examinés. Sous ce 
rapport, il est bon qu'elle voie de ses pro- 
pres yeux quelque etiose qui puisse te- 
dressrrson jugement Ce quelque chose 
commence à lui être offert par fa révo- 
lulion d'Kspagne, et bientôt eHe saura au 
juste ce que c'est que cette ancienne émi- 
gration française avec laquelle ou lui a 
tant effarouché! ciprîi et faussé les idées, 

Qo'elle prenne doric seulement la peine 
de suivre un peu là" marche el le cours na- 
turel de la révolution espagnole. Elle y 
verra comment les choses se passent eu 
pareil cas , et combien il est difficile d'é- 
chapper à l'actiou des événement Quel 
est en effet le crime des émigrés espagnols 
qui s'expatrient en foule dans ce moment * 
pour se réfugier en France au nombre de 
plusieurs milliers à la fois? Ils fuient devaut 
les poignards et les massacres; ilsdisputcnl 
leur vie à un fanatisme aveugle el sanglant 
Ce sont des généraux, des minulres. des 
magistrats, des prêtres. des proscrits de 
toute espèce et de toute condition, qu'où 
cherche; pour les égorger. Quand ils n'a- 
faandOûRefoien t leur pay ftque pjar frayent, 
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on pour sauver ,|ecj foi relire use et poli- < pietés. La poû«e éloit occupée ailleurs,; 
tique f ce ne.beroit déjà pas uoe action sj I Çetlo. manœuvre viont de se renouve- 
énorme el *>i criante. Mais il s'agit en ou- I «$r. Les jKiLrioâes italiens cl autres, infil- 
tre de sauver leurs téter ; et il faut que le 
danger leur paroisse bien réel et Lion me- 
naçant pour qu'ils u hésitent pas à lui sa- 
criûer le séjour de la terre naUle, les af- 
fections do la patrie, et les propriétés 
qu'ils laissent dcirière eux en proie aux 
vengeances et aux confiscation? révolu- 
tionnaires. Assurément, ce ne sont pas là 
des positions que Ton choisisse par goût 
tt par plaisir ; cl c'est bien la force des 
cWeneniens qui les fait, les coin mande et 
les impose. , t-t 

Eh Lien» vpusà qui l'on, a doonq une si 
fausse idée, ci de si grandes préventions 
contre   les anciennes émigrations de 
Vrancc, réglez'maintenant >olre juge- 
ment sur ce qui se fasse en Espagne. Que 
ce cju^e voiis voyez vous apprenne ce que 
.vous n'avez point vu ; et s'il arrive un jour 
que quelque agioteur espagnol vienne se 
jeter sur les indemnités 'que des temps 
meilleurs permettront pcU-élrc d'accor- 
der ?ux malheureux proscrits de votre 
époque, souvenez - vous d élre moins sé 
veres envers eux (juc \ous ne l'avez été 
envers ceux de votre pays. 

— M.,r ,f- . 
La diversion est M* guerre et on poli- 

tique une ru*e qui réussit souvent quaatd 
«Ile e>t conduit- avec unpeu d'Ubiielfc, 
f 1U>réussit surtout en politique dans les 
temps de paçti, quand on sait s'adresser à 
.propos aux préjugés et aux passions. On 
jfUnt d'en fake deux fois J'expérience en 
Ouïsse. Ainsi., ce printemps, les libéraux 
pour cacher leurs menées avoient .ima- 
giné et. dénoncé un complut des cathe- 
Jtques du Jura, et c'est sur oc fantôme de 
complot que Ton envoy*, des troupes, 
que l'on expulsa des prêtres* que i on 
-rançonna des catholiques, et que l'on 
trbinpa quelque temps l'opinion publique 
qui a dû 6 éclairer depuis. Car il n'y 
«avait pas de traces du complot des catho- 
liques, et il a été impossiblo d'en donner 
d'autre preuve qu'une lettre fprgée pas 
JfesJibérâttx^x-niôn^es.. qui pendant ce 
lûavpsdh. uoentltuj} affaire sanxjétre iUr 

giés.cn &u^j éloient dénoncés par tes 
gouvernement voisins, et menacé* d'être 
obligés de fuir. Ils ou! travaillé a détour- 
ner l'attention.publique de dessus eux 
par l'affaire Cooscil a laquelle on a donne 
Mu,grand Cela U Voici comment on s'y est 
pris      ^ ..        ' > 

Un patriote italien, nommé Migliari , 
et'U ois de ses compagnons . se saisissent 
du nommé Conseil, lui font donner 
tous ses papiers et.mgmç la çlo, de sa 
malle, ic menacent, le tiennent en 
charte privée, cl livrent ensuite a là po- 
licé de Berne, contre la parole donnée , 
et Conseit cl tous ses papiers. Cela, il faul 
l'avooer1, a tous les caractères cTuu gncl- 
apens. Ce sont des réfugiés qui xàul 
chercher des gendarmes pour arrêter un 
outré réfugié ; ce sont eux qui livient ses 
papiers $ ta police, après avoir donné à' 
Couscîf leur parole d'honneur de les Itrî 
rendre. Et, cependant, après detelsprb^ 
cédés, ce sont eux) qu'on écoute. La po- 
lice de Berne semble leur avoir remis ses 
pouvoir*. Des hommes justement suspecté 
et intéressés dans l'affaire sont présentés 
comme d'irrécusables témoins. Tout ce 
qu'ils ont fait dire a Conseil par tes nw 
«aces cl daus le secretdVne arrestation 
complotée d'avance, est regardé comrôe 
incontestable. Telle est la base du rapport 
fait à la d&te *ub*e par M. Relier; les 
réllexions qu'il présente ensuite n'oalpa* 
d autre fondement. 

Nods n'avons ici aucun tnt'*ffet, nous 
ne connoissons m les accusateurs ni tel 
accusos. Nous jugeons cette affaire d'al 
près - les règles tes plus» communes de 
rhannntfot.de- t'eqnité^ U faut bien de la 
préoccupation eu bien de la bonté d'à me 
pour ajouter foi*u* déclarations de Con- 
seil qui veut qu'on le croie espion et traître, 
et aux déclarations de Migliari et de ses 
amis, gens trop intéirtscsici^tonrétre crus 
sur parole, qui ont us© des procédés le* 
p tua-viole os pour Taire parler Conseil. 
qui l'ont circonvenu* mis au secret} gardé 
a taatf qui loiJanl' ajtaché ses papiers en 
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promettant de les lai rendre, cl qui traî- 
tres et espions eux-mêmes, le livrent h la 
police suisse. De tels procédés sont di- 
gnes de tels gens et d'une teHe •cause. 

Au Hirplus, ce qui'rient de se passer en 
Suisse est le résultat descliang^meus opé- 
rés dans co pays en i85». OR a favorisé 
les littéraux do ce pays, on a vu avec plai< 
sir île nouvelles consiitalions remplacer 
les anciennes, et dos hommes nouveaux 
arriver au pouvoir. On recueille ce qu'on 
a senié. - - ■1 

PARIS 9 26 SEPTEMBRE. 
MY Edouard Luce, ancien avocat-gé- 

néral ù la cour royale d'AÏx, vient d'ê- 
tre nommé vice président du tribunal de 
Marseille, en remplacement du XL Taxil, 
décédé.    , J , ] 

,— L'intendant militaire baron Join- 
\ilje , qui a voit été admis à faire valoir 
svs droits a la retraite, \ient, par ordon- 
nance du aa, d'ôtro maintenu dans le ca- 
dre d'activité de l'intendance militaire. 

— Par suite de la. nomination de 
AL Martin (do Mord) au ministère du 
commerce, et do M. Vileti aux fonctions 
de conseiller d'état en service ordinaire* 
le 5* collège électoral du Nordot le tficfe 
la beifee-inférieore sont convoqués, pour 
le 15, octobre, Je* premier ii Don ai i le se- 
cond à Bol bec, a l'effet tféilreetacun un 
député. ; ; 
- -—Madame AdélaïdeTien* d'envoyer 
aoo fr. a M. le curé de Orendelbruch 
(Bas Hhin), pour secourir tes pauvres fa- 
milles de celte paroisse dont les habita- 
tions ont été incendiées le i& août par la 
foudre. 4 

>-r Les jeunes ducs d'Antrtale et de 
Mon Ipensier sont de retour h Pfeuilly. 

— fl paxott que Louis Philippe va se 
rendre avec sa famille au camp de Com- 
pibgne. 

— Le comte de Wetterstedl, ministre 
des attairesjé^rangères du roi de Socde, a 
quitté Paris, pour retourner à Stockotoi. 
Il a reçu avant son départ la grande-croix 
4e. la Légion *û Honneur, . 

— Le minntre de Hoatrnction publi» 

que rient d'accorder une somme de 
la,860 à répartir entre dix communes de 
Parrondïssement de Mayenne, |>our les 
dépenses qu'elles ont à faire pour acqui- 
sitions et réparations de maisons cFécoîe, 

— Le ministre de l'intérieur doit pré- 
senter, dît-on, aux chambres, dans la 
prochaine session, nn projet de loi sur la 
police des messageries. La loi aura prin- 
cipalement pour but d'interdire aux en 
treprencors de voitnres publiques la fa- 
culté de réduire subitement leurs prix 
pdur anéantir une entreprise rivale, et de 
relever énsnîté ces firix Ibrsque la con- 
currence a cessé. 

—'•' On annônce Çue M. le baron Lar- 
iv$ n ces«é ses fonctions de chirurgien en 
chef des Invalides, et qu'il est remplacé 
par ÎM. Pasquier fils. 

— La commission Bail de, nommée 
pourVégler les indemnités dues aux pro- 
priétaires dépossédée, vient de terminer 
son travail à Alger; elle s'est embarquée 
pour Bône pour y suivre le cours de ses 
opérations. 

~ 11 est question d'établir à l'île Bour 
bon une école pour reiiseFgncment du 
droit. 

— La conr" dé cassation a jugé une 
question grave en matière de garde na- 
tionale. Elfe a décidé qu'un percepteur, 
bâ»n que dépositaire légal de* deniers pu- 
blics, ne ponfôlt, par ce motif, être 
exempté dé faire le service de nuit de U 
garde- nationaiefOaltendn que cette dis- 
pense n'existe point dans la loi du aaniar» 
1851, et que dés lorS un conseil de disci- 
pline n'avoitpu, sans usurpation de pou- 
voir, introduire cette exception dans la 
loi. La conr, en conséquence de celle 
doctrine, a massé la décision du conseil 
de discipline de Meanara qui a voit jugé le 
contraire. 

— Le nommé Amotrroux, ouvrier iro- 
primeur,vient de comparoître devant tes 
assises softs l'accusation d'avoir a<pbyiié 
sa femme par le charbon en simulant u* 
suicide. Il a été'condamné anx travaux 
forcés à perpétuité«t \ 4'caposition. 

—* Le préfet de police accompagné de 
l'inspecteur général de» prisons»* visité 
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toutes tes prisons et maisons de déten- 
lion de Paris. 

— On dit (jne la police vient d'arrêter 
l'instituteur Fautrier que la cour d'assises 
de l'Ave y ro n avoil condamne par contu- 
mace h ao ans de travaux forcés pour al- 
tcnlat 5 la pudeur. 

— On a arrêté, dit-on. aussi, le nom 
noté Godard, qui s'éloit évadé- il y a 
quelque temps do la Gonciergeriei 
 Une feuille du matin annonce que 

le premier numéro- du nouveau journal 
ministériel du soir paraîtra demain 
mardi. -f. 

— L'ancienne société du Journal ^ 
Paris a été dissoute hier en vertu d une 
délibération des actionnaires,, et la pro: 
ririétc du journal a élé vendne. 

— L'Académie des ttcaux-Arts de l'In- 
stitut a décerné le a4 les grands prix de 
peinture. Le premier grand prix a été 
remporté par M. Louis Féréol Papety, 
d0 Marseille. 

— L'exposition publique des prix dé- 
cernés par l'Académie des Beaux Arlsaura 
Ueu au Aluséc de la rue des peaux Arts/ 
les 6, 7, 8 et 9 octobre. 

— L'obélisque de Louqsor, arrêté au 
bas de la rampe sur laquelle il doit glis- 
ser pour arriver à son piédestal, a par 
couru a6 mètres do cette rampe. On es- 
pérait lui faire atteindre le terme dç su 
course, maison accident arrivé à la ma- 
chine à vapeur îi forcé d'interrompre l'o- 
pération .pii sera .reprise, dit on,, dans 
quelques jours. Une Joule considérable 
encombroil la place Louis XV, où le mi- 
nistre de l'intérieur s'étoit tendu. 

— La sonde a pénétré «H i, ioo pieds an 
puits artésien que l'on fore aux abattoirs 
de la ban 1ère de Grenelle, et i'ean ne 
Jaillit pas. M. Mulot a pris rengagement 
de forer jusqu'à 12.000 pieds. Si parvenu 
a cette profondeur, Peau ne jaillit pas en- 
core, il est tout prêt, dit il, à contracter. 
i*n nom cl engagement avec ta ville de 
Taris, pourpoussecla sonde jusqu'à 2,000 
pieds. Jamais pareil sondage nauroil en 
lieu. 

— Un huissier de lî justice de paix de 
Vincennes, chargé de saisir ch^z un sieur 

Lecomte, marchand de vin àMonl/eniL 
sous>BoiSt se présenta an domicile déco 
dernier, et se mil à instrumenter. A peine 
vcnoil-il de commence r^on procès ver- 
bal.qu'il fut frappé de plusieurs coups do> 
couteau , par une femme qui te no il le 
comptoir du sieur Lecomle. Cette force- 
née a été sur l(j-champ mise entre les 
majus de la justice. \ ( 

  ^ OQPMI  «-  t , 
.NOUVBl.iES   DE8 PnoVIKC«8i. . 

On parle de félès brillantes au camp 
de Compiègne, dont les manœuvres doi- 
vent linir le a on le 3 octbbre. 

—AL Cornette, d'Amiens, auteur d'une 
traduction en vers de fart poétique d'Ilo-' 
race, \îcnt de tvourir à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans. 

—lîtux condamnés aux travaux forcés, 
partis de Cambrai, ont trouvé moyen de 
s'évader h leur arrivée à Nurlus : aussitôt 
les gendarmes de re village, assistes par U 
garde nationale, ont cerné le bois voisin, 
et. après une battue asseï longue, les denx 
malfaiteurs opt été retrouvés sur le som- 
met d'un arbre. 

— Le û\s d'un cultivateur des environ 
de Sait t- Orner, qui s'amusoit dernière- 
ment h faire partir dos capsules fulmi- 
nantes on les écrasant avec un marteau, 
a été victime de la négligence de ses pa- 
rons, qui le laissoienl ainsi jouer avec des 
objets dangereux; ui\ éclat de cuivre 
cieva un œil à ce petit malheureux. 

— On écrit d'Orléans r,u\in crime af- 
freux'vient de jeter la désolation au cha- 
tcau de M nids, près La Kcrlé-Saint-Au- 
bin, rn Sologne. M* Thomas Scollowe. 
riche- Anglais qui l'habile, était parti pour 
Taris *v*c un jeune homme d'Orlcan.*, 
nommé de Martel, qu'il recevoit chex lui 
et regardoii comme son ami. Plusieurs * 
jours s'élojent écoulés, lorsqu'un malin le 
nommé de Martel arriva au château de 
Muidsf et demanda madame Scoltovc. 
Dca qu'il .la vit. il lui annonça que sou 
mari étoit mort, et lui [Dposa de IVnle- 
ver. Sur*onrefu?, prononcé avec énergie,, 
ce malheureux donna à cette dame un 
coup dr poignard, qui l él'ndit presque'. 
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sans' vie ; après, îf ae'tria arec Ta même 
armei Lorsque M. Scottowe arriva de l'â* 
is, « femme a volt succombé. 

— Los quatre prisonniers évadés du 
château de Niort vi.nhcnt (fêlrc arrêtés & 
Avcnton, petite commune à trois Heues 
de Poitiers. 

— L'ordre n'a fias ^té troublé à Nantes, 
le aa , pendant le jugement des ouvriers 
maçons prôvenns de coalition, [l'y avoit 
beaucoup*dc troupes sur pied. La garde 
nationale aussi étoit foit nombreuse .dans 
les çiics, cl^Aiir les places publiques Les 
deux principaux jNrcvenippQléic condam- 
nés chacun h un mois do prison, cl un 
troisième a dix jours, de la même peine. 
Les au très-on, télé acquitté^. Lca condam- 
nés ont été conduits X la prison . et 
nulle pari leur escorte n'à eu h suppoiler 
là moindre injure. r 
, ^ Le cpmpicrcc de Lyon est dans un 

état do souffrance. On a beaucoup de 
peine à se procurer de l'argent dans cette 
vjlic. , , . 

— Un pauvre enfant qui gsrdoit des 
moulons auprès du chemin de for de Lyon 
àSaiut-Rticnnc ayant voulu ramener au 
troupeau un mouton qui avoit traversé la 
route, a été renversé par nn wagon qui lui 
a broyé les deux jambes. 

—Jamais Marseille n'a voit compté dans 
acs murs un plus grand nombre d'étran- 
gers ; y lui en arrive de tous côlf's cl sur- 
tout de l'Espagne. Les hôtels sonl assiégés 
et les rues encombrées de voitures. 

EXTERIEUR. 
.   V     NOt VELLEd D'KSPAGrtE. 

Tj'aprév fe Mvn'teur, Madr'd est au 
pouvoir des anarchistes et de la popu- 
lace; l'indiscipline aussi augmente tons tes 

" jours dan* l'armée. Les lettres et les jour- 
naux arrivés aujourd'hui de la capitale 
de l'Espagne confirment le langage de 
notre feuille officielle, et disent que la 
tranquillité est sans cesse troublée par 
tTborrrbles vociférations, et que les clubs 
menacent de renverser lo ministère. 

Le Moniteur confirme la jonction des 
titonpes de Quilcz ctdc Cabrera avec la J avons annoncée plus haut 

division du général &>tfr&T/âvâm garde 
de ces troupes réunies éloît le i5 à qoet- 
qncs lieues de Valence, et Oomcx qni 
avbit te eomman;1eiriciit généra! traoif 
fgle'a l'armée du crnire. ttcdil qui crai- 
gnoil- des revers' avoit enfin quitté Ma- 
drid le 18. 

— La régente constitutionnel fe a des- 
titué le général A'dama* qui venoit de se 
porter de Tarragene à Leridà pour pro- 
téger tes districts menacés pàr Maralo. et 
nommé- Gftrrea pour les opérations mili- 
taires, et le mnr$ch*l de cafcip Serrano, 
pour le commandement politique. 

Un décret du 16 met soos le séques- 
tre les biens de tous les Espagnols ab- 
sens (le leur domicile. C'est, dit avec*rai- 
son le Journal des Débats, un commen- 
cement de législation révolutionnaire 
contre les émigrés. 

— I^e Phare de Rayonne du a a septem- 
bre annonce un* non veau succès remporté 
par Gomex. Ce général s'est emparé de 
Ticqucna,'ville forîe de ta nouvelle Oas- 
tîttc, h douzô lieues de Valence, et moins- 
de cinquante de Madrid. La conduite, 
qu'il a tenue, dit ce journal, indique que 
ce n'est plus edmme chef de bande qu il 
compte faire la guerre : il agit en général 
chargé d'une mission de pacification, et 
proclamé des amnisties ; dans nne con- 
tribution qu'il a imposée à celle ville, une 
•des plus llorissanles du p^y*. il a compris 
indistinctement toutes les opinions. 

— D'après îc Moniieur% Mina a été 
transporté mourant le 18 de Bad<Iona à 
Gracia, pour ebanger d'air. Le Courrier* 
Français cherche à démentir cette nou- 
velle qu'il appelle malveillante. 

— Les communications sont toujours 
très-difficiles en Catalogne, où le Nom- 
bre des carlistes s'âccroll c*ommc partout 
a?! leurs. 

—La légion française manque encore de 
tout; de plus elle cél fort mal vue par les 
populations. 

—La légion étrangère que l'ancien mi- 
nistère Tormoit à Pau a été dissoute. 

1  — Le Messager ciment te soir la vic- 
toire remportée par Cornet *que non* 

d'après !e 
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Pkart de Rayonne, et cRé'commc ses au- 
torités de» »joarnSût de Madrid , qui ne 
parlent ordinairement que d'après Tes 
inspirations-des rXvolnlionnaiw». 

— Des lettres de Lisbonne du 12 an- 
noncent qne le premier acte de la révo- 
Intion a etc de retirer au prince Fenli* 

( G*; )   . 
nialade*. Va pu venir prendre part 5 la» 
joie générale. L'empereur et l'impératrice 
dévoient' quitter eéttc villa le 16, pour 
faire leur eotnc à Vienne le 18. 

— Le journ/l de Francfort annonce 
que l'empereur de Russie a versé, In 7 
septembre, à u n,c,hcr.re après minuit,sur la 

nand lo commandement de Tartufe La /route de Pensa<à Mamboff^nul est tombé 
reine cïonà Maria qui se tient enfermée ; sur l'épaule, et s'est rompu la clavicule, 
avec son mari et toute la cour au palais j Comme la (raclure h'cstnullçmcnl cpmr 
de Las Xcccsn&nles, vouloit s'embarquer j pîiquoe, on espère que S. M. sera bientôt^ 
à bord d'un bàlimen.1 de guerre anglais; 
mais le prince Ferdinand s'y opposoit, 
parce qu'il désiroil attendre des nouvelles 
de Londres du roi Léopold, son oncle. 

rtlablie. Après le pansement, rompfrenr 
a dormî tranx(uilîement quelques heures,t 
À son réveit. \\ a pu écrire à i'impéra^ 
trice. f 

In grand tanqu.'t a élé orferl le ai 
& Taunton. aux députés réformistes de la j 
division occidentale du comtéde Sormucr- 
sct. M. Leader, député du bourç de Brkl- 
gcwater,a prononcé un discours furibond. 
Cet homme, en dehors de toutes les^con- 
venances, a osé parler avec Éloge de la 
condamnation et de la mort de l'infor- 
tuné Charles I. qu'il a traité sans bravoure 
de despote, et a appelé ensuite la cham- 
bre des fofds an despote potycéplîalc, ftn 
entendant un pareil, langage , qui a mal- 
hctiréusemenltrouvod( s jppîaiulis cmens, 
on craint ^eje^de deviner,où voudroit en 
venir l'orattirr. 

— On dit que des troublrs ont «'daté à 
Cobourg, et 'que la force armée a été 
obligée d'hitervcnir. 1 T 

f:'—- La Gtuetle de Hanovre assure qu'un 
régiment, le ebasseur impérial , a reçu 
l'ordre de quitter Iiisprrick et de gagner 
les frontières de la Sàissc. 

— L'Autriche vient de Vappel'ersdbs les 
drapeaux tous les cong& de semestre. Oo 
assure que le corps d'aimée dans le Mila- 
nais va être porto au;^a*d complet de 
iio,ooo hommes, 

—La GaietleiT/4uçsbottrg annonce que 
la cérémonie du couronni'm^t de l'im- 
pératrice d'Autriche, comme reine de 
Bohême, par S. A* I- l'archiduchesse Thé- 
rèse, a ru lieu le ra.' à Prague; qne lo 14 
il .a été donné une fort beN* féte ans ha- 
bilans; mai^-que Fcropercnr légèrement 

Le premier volume de l'Encyclopédie.du, 
xix' iiêclc vient de paroitrr* jCettc \astc rt 
importante publication cujji doit, offrir le 
résumé de tontes Içs connaissances hu- 
maines, exigeoit naturellement de lonp» 
travaux de préparation qui ont dû rendre^ 
plus lente el plus difficile la marche do 
l'entreprise à son début, mais qui auront 
aussi pour effçl de contribuer puissam- 
ment au mérité et à la.perfection de l'on-, 
vrage. On conçoit tout ce qu'il a fallu de, 
temps et de réflexion poux arrêter le plan» 
d'une telle publication dans son ensemble 
et ejens sos détails, pour le faire com- 
prendre cl-adopter par tous les collabo- 
rptcnrs, pour y rattacher tons les articles 
et ramener à l'unité tant de matières di* 
veiscs. traitées par mx si grand nombre 
d'écrivains. si l'encyclopédie de Diderot 
a été jugi'o si sévèrement par le public et 
par ses auteurs eux-mêmes, si elle n'est 
plus aujourd'hui qu'une compilation de- 
rebut cl nnc ceuvre dUcstablc sous tous 
les rapports, ce n'est pas seulement parce 
quelle fut dirigée contre le christianisme 
et qu'elle devint comme un foyer où so 
réunirent toutes les doctrines irréligieuses 
et anarebiques do IVnoque, t'est aussi 
'(parce qu'elle n'csl qu'un recueil indigeste, 
;de faits et d'idées sans ordre , sans suite 
et sans unité; qu*bn y tiouve jptéf»s pèlc< 
mêle une foule de choses incohérentes et 
disparate?; qu'elle çsl remplie, en nn moU 
de puérilités et de déclamations qui, suf-, 
.fireietil pour révo'lrf le bon snis. quand* 
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môme l'impie^ ne s'y joindroit pas en* 
core pour révolter lés âmes reli^ictfsei». 
Il t.luit clone important pour assarer le 
succès d'une Encyclopédie nouvelle, de- 
viter les diTauls si graves et si nombreux 
qui ont ncuicuscment frappe* de mort 
Tin forme compilation du siècle dernier; 
il falloir faire en sorte qu'il y eût lonl à la 
fois unité et orthodoxie dans les doctri- 
nes, harmonie et proportion dans les dif- 
férentes parties de l'ouvrage. Pour attein- 
dre ce but, il ne suflisoil pas d'avoir des 
collaborateurs capables, il falloit surtout 
Une direction unique et éclairée qui sev 
cnargcàt de revoir et de coordonner 
tous les travaux particuliers. C'est la tâ- 
che que doit remplir dans V Encyclopédie 
du xw" fîëciè'nn comité de rédaction dans 
lequeï chaque partie de la science est re- 
présentée paf Un Homme rpCcial dont le 
nom seul est une garantie de capacité. 

Avec ùne telle organisation et le con- 
cours des iavans et des littérateurs les 
plus distingués, 'Encyclopédie du X'Xf siècle 
promeîtolt d'être une des publications 
les plus importantes et les plus remarqua- 
bles de notre époque, il suflîl de parcou- 
rir "quelques-uns des articles principaux 
cl de voir le nom des auteurs qui h s ont 
signés, ptfur reconnoître qu'elle a réalisé 
les espérances que les premières annon- 
ces avoient fait concevoir. C'est un ré- 
5>umé lotit a la fois sérieux et complet de 
toutes les branches de la science.Théolo- 
gie, philosophie, jurisprudence, histoire, 
biographie , politique , administration , 
physique, chimie, mathématiques, as- 
tronomie, médecine, histoire naturelle, 
agriculture, clc, en un mot, Ions les ob- 
jets de nos connoîssances s y trouvent 
développés avec une étendue proportion- 
née 5 leur importance. 

Les éditeurs ont eu le bon esprit d'é- 
laguer de leur ouvrage une nomenclature 
de mots irisignifians parce qu'ils n'ap-^ 
prennent rien ou que tout le monde conv 
noît ce qu'ils expriment pour s'attacher 
surtout à développer ce que le puBliç 
ignore et qu'il est utile de savoir. Ce 
n'eàt qu'à l'aide d'une semblable mesure 
qu'il est possible de présenter une Ency-, 

clppé.die ^alemcnl ifll&res&anlc et co 
pjètç, sans dépasssr le cadre qu'ils se 
tracé. . , 

-Ç* Syrien tt €lrrr. 
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L'INSTRUCTION SECONDAIRE. 

Quatrième article. (SuitedesN0' a708, 
3709 et a7ii. ) 

Cest un jeu pour quelques per- 
sonnes que de blesser les droits du 
clergé, et dès évèques en particu- 
lier. On s'en occupe sous un seul 
rapport, et le voici : nous laissons à 
juger si cette manière de les envi- 
sager est bien généreuse. Quels em- 
barras aurons-nous si ces droits sont 
méconnus? Quel profit nous revien- 
dra-t-il de leur violation ? Telles 
sont les deux questions qu'on se fait 
et l'examen auquel on se livre. Si 
l'on croit que le profit ne compen- 
sera pas les embarras, le clergé aura 
gain de cause ; il perdra son procès 
si le profit est plus grand. Cette poli- 
tique machiavélique seroit avanta- 
geuse, quoique méprisable, si le cal- 
cul étoit bien fait. Mais c'est ici que 
se rencontrent presque toujours de 
cruels mécomptes. On juge mal parce 
que l'on se décide d'après une opi- 
nion impie fort bruyante, mais aussi, 
par sa nature même, incohérente et 
surtout fort ennemie du pouvoir. On 
se décide]encore d'après des intérêts 
étroits et mesquins. 

L'opinion qu'on croyoit satisfaite 
ne l'est pas. Elle élève bientôt de 
nouvelles prétentions. Cela se con- 
çoit; elle ne compte de partisans que 
parmi ces hommes que Ri va roi a bien 
définis, quand il a dit qu'ils étoient 
sans entrailles, aussi bien pour le 
gouvernement qui les avoit élevés en 

Tomt XC L Ami de la Religion. 

puissance que pour celui qui leur 
devoit son existence. Il n'y a évi- 
demment aucun profit à fortifier de 
tris ennemis, si le gouvernement ne 
consulte que ses intérêts. Il se trouve 
en présence d'un egoïsme qui tue 
tout zèle efficace pour Vautorité. 
La majorité de la commission, con- 
trainte d'avouer que l'instruction 
sera livrée à des spéculateurs, n'a pas 
voulu leur donner une préférence 
humiliante pour le clergé. Nous ne 
pouvons qu'applaudir à cet acte de 
justice. Un gouvernement qui veut 
vivre doit s'attacher à ce qui est pé- 
nétré d'un puissant principe de vie , 
à la morale, à la religion , a la jus- 
tice, aux véritables et grandsdévoue- 
mens. Or, où se trouvent ces choses? 
dans les hommes sincèrement reli- 
gieux et dans les bons prêtres. On ne 
les trouve point dans les idéologues, 
dans les disciples de la philosophie 
du xviue siècle , dans les rationalis- 
tes, les panthéistes , les partisans de 
la religion et de la morale univei- 
selle. Nous les avons vus à l'œuvre. 
Leurs discussions romantiques, phi- 
losophiques , économiques , etc. , 
sont innombrables ; leurs services 
réels se réduisent à quelques perfec- 
tionnemens matériels que l'on au- 
1 oit obtenus sans eux , et à un im- 
mense* chaos intellectuel, où bien 
habile sera celui qui pourra jeter 
quelque lumière. Nous ne faisons 
point ces réflexions pour réclamer de 
grands et beaux privilèges, mais la 
stricte justice ; nous dirions la liberté 
et Xégalité, si ces mots n'avoient été 
si scandaleusement profanés. 

Les évêques ont-ils quelques droits 
sur les petits-séminaires , et en quoi 

30 
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consistent-Us ? Chefs du sacerdoce , 
ils ont la mission de choisir ceux 
qui doivent entrer dans se*«rangs , 
de les préparer à en soutenir l'hou- 
neur et à en remplir les devoirs , de 
les former à celte milice qui exige 
aussi une discipline , une instruc- 
tion , et surtout de difficiles vertus. 
Personne ne leur conteste ces droits. 
Mais on veut en restreindre l'exer- 
cice eu invoquant ceux du gouverne- 
ment. Il peut, dit-on, veiller à ce 
que des opinions ennemies de son 
autorité ne s'introduisent dans les 
écoles ecclésiastiques. Voilà en effet ce 
qu'on a pu dire dans d'autres temps, 
mais ce qu'il n'est plus possible de 
dire aujourd'hui, puisque Ton ne 
s'inquiète nullement de ces mêmes 
opinions pour les institutions pri- 
'vées. Nous avons fait observer que 
tes meilleurs amis du pouvoir , les 

"seuls qui pouvoient quelque chose 
pour son avenir, étoienl ceux qui 
avoient des principes d'ordre dans la 
tête, et dans le cœur l'amour des de- 
voirs qui conservent les états et non 
les passions qui les bouleversent. Si 
l'éducation catholique est la seule 
qui ne fléchisse jamais sur ces princi- 
pes et qui sache le mieux inspirer ce 
!;cnre d'affections, elle doit être pré- 
crée même par un gouvernement 

de fait, parce que, s'il est sage, il 
doit aspirer à trou vu* dans la durée 
*de sa possession une consécration non 
équivoque de sa légitimité. 

En attendant qu'elle arrive, les 
hommes religieux se tiennent tran- 
quilles; les hommes qui ne le sont 
pas se livreut au pouvoir s'il est le 
plus fort et s'il peut les accepter; aux 
fac tiens si le pouvoir les rejette ou s'il 
esi impuissant. Partout il peut y avoir 
des consciences vénales!; mais que 
l'on y regarde de près, et l'on verra 

TK; sont en plus grand nombre celles 
: 

7i H 

to ) 

qui veulent l'ordre pour l'ordre lui- 
même. 

Les prétextes , et à plus* forte mi- 
son les motifs réels, manquent donc 
pour gêner et entraver l'autorité 
épiscopalc. Il n'y a plus moyen de 
penser avec quelque ombre «l'é- 
quité à façonner le caractère, l'ins- 
truction , les mœurs du prêtre , en le 
prenant à l'âge on il est le plus sus- 
ceptible de les recevoir avec docilité, 
lorsqu'on renonce à en faire mitant 
pour les autres classes de la société. 
C'est «.{'ailleurs à raison de l'évidence 
du (bon droit du clergé que nous 
n'examinons pas la question de la 
manière la plus favorable ponr lui. 
Nous aurions pu nous bornera dire 
que dans tous les temps et dans tous 
les pays catholiques les gouverne- 
mens ont reconnu à l'épiscopat le 
droit de diriger excfiuu'C/nent et sans 
contrôle l'éducation de la jeunesse 
cléricale. Le droit des évêques, tou- 
jours respecté, est fondé sur ce que 
l'instruction littéraire n'est qu'nu ac- 
cessoire de l'instruction et de l'édu- 
cation qui conviennent à un clerc; 
le,caractère , la rectitude du juge- 
ment, le goût naissant pour la piété, 
l'étude de la religion qui reuferme 
aussi , surtout pour l'en fan ce , celle 
de la morale , en constituent le fond 
et l'essentiel. Le pi ètre, qui doit être 
pour tous le dépositaire de la science 
religieuse, lest plus particulière- 
ment pour les enfans qui aspirent au 
sacerdoce. 

Les éveques ont donc pu dire, eu 
18*28 , que les petits - séminaires 
étoieiUundémcmbrementdesgranilv. 
séminaires. L'Université s'est récriée 
à cette époque contre cette assertion, 
parce qiie , a-t-cl!e d.tt on n'ensei- 
gnoit pas la théologie dans les pre- 
miers comme dans les seconds de ces 
établissemeus. Cela prouve que l'U- 
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mversitd qui sait tant de clioses ne 
sait pas ce que c'est que la théologie. 
L'instruction donnée aux en fans ren- 
ferme les él émeus de la religion , et 
par conséquent ceux de la théologie;, 
elle en est l'abrégé, et un abrégé 
tr.ès-clair et très-bien fait. MaU*l'ins- 
truction est*elle tout pour un prêtre? 
Le* habitudes, les juœurs, souverai- 
nes, ailleurs, seront-elles regardées 
comme inutiles à ceux qui ne peu- 
vent rien que par l'influence de leurs 
vertus? L'Université ne s'est pas em- 
parée des écoles militaires parce que 
Je gouvernement a voulu avoir des 
ofiicters qui, dès leur enfance, fussent 
plies à la discipline des camps. La 
discipline du sacerdoce est inoins fa* 
t iltt ^ acquérir, parce qu'elle impose 
île plus grands sacriûeos. C'est pour 
cela que le concile de Trente deman- 
de qu'on en porte le joug dès le pre- 
mier Age, à pueriùa. 

L'Université ne s'arrêtoit pas là. 
Elle «voit un autre grief contre les 
petite-séminaires. Ces établissement 
recevoient des enfans qui ne se de*- 
tinoieut pas à l'état ecclésiastique. 
Voilà le grand crime, celui qui n'a 
jamais été remis ni sous l'empire, ni 
sous la restauration, ni depuis la ré- 
volution de juillet, et celui qu'où re- 
fuse encore de pardonner, Mais de 
quel droit l'Université revendique- 
roi t-e lie cet important monopole ? 11 
eu nouveau, comme4e prouve 1'bis- 
tQire, et comme l'avoue le rappor- 
tent» de la commission ; il est con- 
traire à la liberté des pères de fa- 
milles qui cberchoient à s'y sous* 
tiaiie et qui >avoient d'ex celle os mo- 
tif* pour cela; il est absurde ai on 
considère à quelles mains il étoit con- 
fié, et pour quels motifs. 
- L'Université ne for moi t pas un corps 

moral, mais une aggrégationd'indivif* 
duaVuy anLenlre eux aucun lien nio- 

»• ) 
raL Le p-.cmier de ces liens moraux 
est la rcl giou. 

Or, l'Univers-té renferme des déis- 
tes, de* panthéistes , dos protestans , 
des catholiques. L'unité d'opinions 
politiques n'existe pas davantage. Elle 
compte»t et-compte encore dans ses 
collèges des royalistes, des constitu- 
tionnels , des républicains, et sur-* 
tout des hommes disposés à applau- 
dir à trius les gonveruemens quelle 
qu'en soit la forme. L'unité philoso- 
phique ne peut y exister, car on y 
autorise formellement tous les sys- 
tèmes. Son enseignement littéraire 
ne nous a point préservé du'roman- 
tisme et de ce débordement de mau- 
vais j^oiît qui a envahi la polémique, 
l'Histoire, la bio-rapide, les romans, 
la poésie et la scène. Nous conce- 
vrions un despotisme qui s'applique- 
i oit à faire prévaloir les différente s 
espèces d'unités morales qui contri- 
buent si puissamment à maintenir et 
à donner la forée nécessaire au gou- 
vernement. Mais, faire du despo- 
tisttre pour diviser, c'est la plus sdtte 
des politiques. Et qu'a-t-on fait antre 
chose? N'est-il pas évident qu'aban- 
Monuéià eux-mêmes, les pères de fa- 
millés auioient été moins tolérans 
qu'un tniuistre potii*tles sophistes \v-f> 
léligieux qui exakoient l'orgueil de- 
leurs enfans et les leur rendoient sans 
mœurs et sans discipline, fléaux de' 
leurs familles, en attendant qu'ils le 
lussent du pa\s; pour des sophistes 
qui nes'entendant pas entre eiix^ ont 
converti la France en une immense 
torif de Babel. Ainsi, le motif dit mo-» 
uopote aussi bien que ceux qui l'exer-» 
çoient, dévoient le faire tomber. Que 
l'Université en nous impute pas sa 
chute ; elle en sera redevable à ceux 
qu'elle a élevés, qu'elle a nourris de 
ses doctrines. 

Nous serions injustes si nous uief 
39. 
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tious entièrement sur le compte de 
l'Université tout ce qui est entré d^é- 
ién.ens de destruction dans le corps 
social. Mais nous obéissons à notre 
intime conviction, en lui en attribuant 
une grande partie. Soit par suite des 
préjuges philosophiques de quelques- 
uns de ses membres, soit par la crainte 
et la jalousie que lui inspiroient des 
institutions rivales,elle n'a tu que de 
froides paroles contre toutes les mau- 
vaises doctrines. Nous , ne deman- 
dions pas qu'elles fussent violentes , 
injurieuses, même contre le désordre. 
Mais elles dévoient ètrejzélées, péné- 
trantes, propres à en inspirer l'hor- 
reur.il seinble^ue l'Université n'avoit 
que le fanatisme religieux à redou- 
ter, danger qu'une religion solide 
prévient beaucoup mieux que la phi- 
losophie. Celle-ci a d'ailleurs l'injus- 
tice de le confondre avec la piété et 
les sublimes dévoueinens. Quoi qu'il 
en soit, l'Université étoit armée con- 
tre un ennemi qui n'existoit plus, et 
elle en favorisoit, sans doute a son 
insu, deux autres beaucoup plus dan- 
gereux. C'est de ses collèges que sont 
sortis les hommeJ indifférons aux 
giandes destinées de la religion et de 
l'état, qui tiennent à celui-ci tout 
au plus comme à un abri qu'on dé- 
laisse quand on peut eu trouver un 
plus sûr ou pjus avantageux ; qui ne 
tolèreut l'Eglise que parce qu'elle est 
réduite, a t leur £ié , à une grande 
impuissance, même dans l'ordre mo- 
ral. De ces mêmes éublisscincnssont 
sortis d'autres hommes qui ne sont 

• fatigués que de ce qui est stable, qui 
ue s'irritent que contre l'ordre, qui 
n'applaudirent qu'aux grandes tra- 
gédies  sociales. Nous le deman- 
dons, est-ce  après d'aussi tristes 
épreuves que, l'Université pourroit 
réclamer avec quelque justice de sur- 
voler les petits - séminaires pour en 

fermer l'accès à des opinions hostiles 
à la, société et au gouvernement? 
E*-ce avec de tels prétextes que Ton 
pourroit gêner et entraver le dioit 
des évoques? 

Non certes, la chose n'est pas pos- 
sible. Un professeur de l'Université, 
distingué par ses talens littéraires, et 
qui a fait preuve, «a parlant au nom 
de la majorité de la commission, de 
son impartialité, l'a reconnu; la 
chambre et le ministère le rcronnoi- 
tront aussi. 

Répondrons-nous maintenant à 
une prétendue maxime de nos pères, 
invoquée par le seul membre oppo- 
sant de la commission. //faut, a-t-ii 
dit, soutenir C'Eglise, mais la contenir. 
Qu'on prenne, à la bonne heure, sur 
ce point nos pères pour modèles. Ib 
n'ont jamais introduit des laïques 
daus les écoles de l'Eglise, sous quel- 
que prétexte et pour quelque cause 
que ce fût. Ils ont fait ce que l'on ne 
vous demande pas ; ils ont confié 
toutes les écoles au clergé : parce 
qu'à leurs yeux, les prêtres étoient 
les maîtres de la morale, comme la 
religion eu est la base et la gar- 
dienne. Ils ne méprisoient pas les 
lettres et les sciences; jamais elles 
n'ont été pins honorées. A leur re- 
naissance elles ont excité un enthou- 
siasme, et reçu un culte que nous 
hc retrouvons plus dans notre patrie. 
Mais à leurs yeux les sciences et 
les lettres n'étoieut pas tout pour 
l'homme. Ils ont pensé qu'il y avoit 
uue instruction plus importante et 
plus nécessaire^ 

Nos pères avoient comblé l'E- 
glise de privilèges que le clergé ne 
réclame point , et que la paitte la 
plus saine et la plus distinguée de 
ses membres ne regrette ni ne dé- 
sire. C'est ainsi qu'ils contenaient l'E- 
glise. Ce mot est dérisoire lorsque la 
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législation place le prêtre en dehors 
de Tordre politique par les incapa- 
citésdontelle le frappe Pour contenir 
un corps dont les membres les plus 
influens placeront toujours leurs de- 
voirs au-dessus de leurs intérêts, il 
n'y a qu'un moyen, c'est d'être justes 
quand on ne peut pas être généreui. 
Vous ferez plus que de contenir,vous 
aurez de la reconnoissance, vous ob- 
tiendrez tout ce que sa conscience lui 
permet de vous donner d'appui et 
d'influence   morale.  Cela vaudra 
beaucoup mieux que d'exciter des 
uiécontentemens, de provoquer des 
conflits qui fatiguent le pouvoir et 
rnervent sou action.        X. (*) 

(La fin au, numéro prochain.) 

«3 ) 
qui y 6ont relatifs, ou qui ont rap- 
port* à la retraite. 

M. Guigou, éveque d'Angoulême, 
est arrivé le 21 septembre à Marseille. 
Le prélat venoit des eaux de Balaruc, 
qui lui avoient été conseillées api es 
la violente attaque de paralysie qu'il 
avoit éprouvée. Les eaux lui ont fait 
beaucoup de bien , et le respectable 
évêque vient achever son rétablisse- 
ment en passant 1 hiver â Marseille oii 
à sa camp^ne d'Attrtol. 

Il y a en ce moment six,prélats à 
Marseille, MM. lesévêques de Mar- 
seille , d'Icosie, de Baidstown, de 
Nancy, d'Anp,oulênie et M. Bahiffi, 
nonce du pape à la nouvelle Grenade, 
qui doit s'embarquer en Fiauce pour 
se rendre à sa destination. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES* 
PARIS. — La retraite ecclésiastique 

s'est ouverte lupdi dernier au sémi- 
naire Saint-Sulpice , comme on Ta- 
voit annoncé. M. l'Archevêque la 
préside et reste constamment au sé- 
minaire. M. l'évêquede Meaux, qui 
venoit de présider à Meaux la retraite 
de «on cierge, a souhaité faire encore 
la retraite avec le clergé de Paris. Le 
prélat loge aussi au séminaire. Envi- 
i on 300 prêtres se $pnt fait inscrire 
pour la retraite. Les uns passent toute 
la journée et la nuit au séminaire ; 
les autres obliçés de s'absenter poul- 
ies fonctions, du ministère, assistent 
du moins aux principaux exercices. 
MM. les grands-vicaires sont tous au 
séminaire, ainsi que plusieurs.de 
MM. les curés. M. l'abbé Goudelin 
prêche matin et soir, et donne de plus 
line confér ence dans le milieu du jour. 
Les discours roulent sur les princi- 
paux devoirs des prêtres, et la confé- 
rence sur les pratiques qui doivent 
leur être familières, l'oraison, l'é- 
tude, etc. M. l'Archevêque résume 
chaque discours, et donne des avis 

(*) Celle signature aoroit dû être mise 
aui trois arlicles sur le môme sujet. 

Ou a lu avec indignation dans un 
journal de Toulon, VEclaireitr, une 
anecdote calomnieuse sur un prélat 
respectable. A Toulon moins encore, 
311'ailleurs, il pouvoit être permis 

e soupçonuer la vertu de celui qui 
a si long-temps habité et édifié cette 
ville, et qui n'y a laissé que d'hono- 
rables souvenirs. Toutefois, XEclai- 
reur a mêlé le nom de M. l'évêque 
de Fréjus à une histoire remplie de 
malice et de fausseté. VEstafette a 
reproduit cette histoire. On n'a pas 
cru devoir laisser sans réponse unei 
attaque destituée de tout fondement, 
et un de MM. les grands-vicaires de* 
Fréjus a adressé la lettre suiyajHe à, 
VEstafette : 

• A Moniteur U rédacteur de fEslafelle. 
<c Fr<*jm , le 18 wpiembre iS36 

t Monsieur, 
« Le supplément de votre numéro du 

i3 du courant renferme, dans un art cle 
intitulé : Touton. Intrigues ecclésiastiques, 
diverses allégations aussi fausses qu'inju- 
rieuses à ceux qui en sont l'objet. Sans 
douter votre correspondant vous a induit 
en erreur après y avoir été induit lui- 
môme , du moins j'aime à le croire ainsi. 

| Cependant un vénérable prélat, modèle 
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de toutes Tes vertus, rst calouinicuscmcnt 
outragé par cet expose trompeur. On va 
jusqu'à faire peser sur lui le soupçon 
d'une sordide cupidité. 11 faut donc que 
la vérité soit connue. A cet effet, j'ai re- 
courra vous, monsieur, intimement per- 
suadé qu'elle obtiendra dans vos colon- 
nés la place que vous avez accordée à un 
récit complètement faux. Je me borne à 
présenter les faits tels qu'ils se sont passés. 

• Uaj***e fille dont le prétendu rapt a 
fourni matière à votre article a atteint sa 
aa* année; elle est donc parvenue à l'âge 
de sa majorité. De plus, elle a été éman- 
cipée par son pôre. Dopais assci long» 
temps elle demau doit à ses pareil s qu'il 
lui fût permis d'embrasser la vie reli- 
gieuse. 

• Loin qu'il y aîl eu séduction et enlè- 
vement, comme on vous l'écrit, on ne 
1*3 pas même engagéea venir au couvent, 
lîîcn plus, on lui a conseillé de choisir 
une autre communauté, supposé qu'elle 
persistât à \ouloir être religieuse. Elle 
est venue à Fréjus de son plein gré , de 
son propre mouvement. Son arrivée y a 
été annoncée trop tard pour qu'on put 
la prévenir. La maison ne lui a été ou- 
verte que sur ses instances les plus vives. 

• Une demoiselle de ses amies l'a ac- 
compagnée , et non un ecclésiastique, 
comme votre correspondant l'a bonne- 
ment ou méchamment écrit. Le clergé 
est absolument étranger a cette affaire. 
Le commerce de lettres suivi et clandes- 
tin entretenu avec cette demoiselle par 
un haut dignitaire ecclésiastique est nu 
conte inventé à plaisir; Le prélat, sqfti- 
.vaminent désigné , quoiqu'on ail affecté 
de taire son nom . n'a jamais écrit, pas 
même une seule fois, à celte jeune per- 
sonne. 

• Sa faiififrc n'a point fait de \aîries dé- 
marches pour qu'elle lui fût rendue. A 
l'arrivée des parcns, les portes furent ou- 
vertes; la jeune fille Ici entretint hors de 
la clôture durant plus de deut heures : 
elle étoit parfaitement libre de les suî- 
vrc ; 11 leur élôh loisible de l'emmener ; 
mais !<T pète , cGcfurït 'aux1 dcsîttde sa 

filfc, a consenti qu'elle demeurât une 
année entière au couvent. 

» Votre correspondant insinue qu'un 
hérilage de 5o,ooo fr. . bien plus que la 
conversion de celte demoiselle, a mo- 
tivé son admission au couvent. Je poar- 
rois, sans passer le* bornes d'une juste 
modération, flétrir comme elle mérite de 
l'être, une insinuation aussi perfide; je 
ne veux pas sortir de la route que je me 
sois tracée ; je me bornerai encore a ex- 
poser le fait : la fortune de cette demoi- 
selle uetoit pas connue lors de son arri- 
vée au couvent ; on ne croyoit pas même 
qu'elle possédât la sixième partie de cette 
somme. De plus; ses parons peuvent at- 
tester que les instances les [dus vives lui 
ont été faites en leur présence pour l'en- 
gager à se cou former aux désirs de sua 
père touchant l'emploi de sa fortune. 

» Voilà t monsieur, l'expose pur et sim- 
ple des faits. 11 suffit pour démontrer que 
la prétendue intrigue ecclésiastique n'a 
existé que dans quelques esprits passion- 
nés et ennemis de la religion et de ses 
ministres. 

• Je voua prie d insérer ma lettre dans 
votre prochain numéro, me réservant de 
prendre d'autres mesures, s'il y a lieu. 

• J'ai l'hônneur d'être, etc. • 

M. l'al>l>é Boy*r, directeur au sé- 
minaire de Saiul-Sulpictf, vient de 
donner successivement trois retraites 
pastorales dans le diocèse d'Arras : la 

! première J Arras, la deuxième à 
1 Samt-Omer, ut l'autre à Boalogne. 
' La |>remière commencée le mardi au 
; soir, a fini le mercredi matin de la 
' semaine suivante; les deux autresoot 
J duré chacune Une jour de moins, 
i pour laisser au prédicateur le temps 
d'arrivé! à Saint-Die2 à l'époque fixée 

J pour l'ouverture des retraites dans ce 
diocèse. 

| Les- exercices de chacune des re- 
traites ont été cou donnés par une cé- 
rémonie publique qui a vivement in- 
téressé la piété des fidèles. A Ai ras, 
M. révoque a lui-même célébré la 
messe', et immédiatement avant la 

Digitized by Google 



communion, lo prélat est descendu 
au bas des degrés de l'autel pour y 
faire la rénovation des promesses clé- 
ricales; tout le clergé est venu ensuite 
lenouvêler ses saints engagement, et 
a reçu la communion des mains de 
son premier pasteur, avec une édifi- 
cation touchante. 

Nous ne devons pas omettre de dire 
que M. l'abbé Boyer a relevé l'éclat 
de cette imposante cérémonie par 
une instruc tion qu'on a beaucoup 
goûtée ; la solidité des pemées égaloit 
la beauté du style. 

Tous les ecclésiastiques qui âvoient 
pris part à ces différentes retraites 
eu sont sortis pleins d'admiration 
pour le z£le et les talons du pré- 
dicateur, et de leconnoissance pour 
le vénérable prélat dont la sollici- 
tude leur aveit ménagé ce grand 
bienfait, source de tant d'avantages. 
Plus de 400 ecclésiastiques en ont pro- 
fité cette année. M. l'abbé Boyer a 
bien voulu promettredevevi nir l'an- 
née prochaine dans le diocèse d'Ai- 
ras, pour y donner les menus exer- 
cices. C'est pour tout le clergé un su- 
jet de Lieu vive satisfaction. 

Les exercices de la retraite pasto- 
rale sont terminés à Lyon. Un clergé 
nombreux les a suivis ; on y remar- 
quoit M. Blanc , éveque de la Nou- 
velle-Orléans. Le mardi 20, tous les 
retraitans se sont rendus procession - 
uellement à la chapelle de Four- 
vières. 

Le samedi 17 septembre, deux Cents 
habitans de Bordeaux s'embarquè- 
rent vers lroi> heLies dans un bateau 
à Tapeur pour se rendre a la Garon- 
nelle, petit porl.le plus voisin de Ver- 
delais. Le manque d'eau retint le ba- 
teau plus de deux heures près de 
Preignac, cl on ne put débarquer 
qu'après onze heures et demie. 11 
étoii plus de minuit quand on ar- 
riva à Verdelais. Pendant le trajet, 
ou chanta les vêpres, des hymnes et 
des cantiques, et les deux rîtes de la 
Garonne s'étotmoient de ce* accens, 

ro) ... si différais de ceux qu'on a coutume 
d'entendre des voyageurs. 

Dés cinq heures du matin, le di- 
manche 18, l'église de Verdelais se 
îvmplissoit de fidèles. A sept heures , 
M. l'abbé Sabalier, qui avoit voulu 
être du voyage, a dit la messe et a 
donné la communion à plus de deux 
cen: cinquante personnes. A dix heu- 
res , AL le curé de Verdelais célébra 
une messe très-solennelle. Après vê- 
pres, JVL l'abbé Sabalier prononça un 
sermon en I honneur de la sainteV?er- 
ge. Aphèslcsermon on fit la procession 
dans la grande avenue qui conduit à 
1 église ; plus de huit cents personnes 
ebautoient les litanies de la sainte 
Vierge. Le soir, on fit dans l'église 
la coopération à Marie. M. l'abbé 
Dasvin et M. le curé de Sainl-Mi- 
clrel- prirent alternativement la pa- 
role et furent écoulés avec un vif in-* 
létêt parle pieux auditoire. 

Le lendemain matin, à six heures, 
M. l'abbé Dasviu célébra la messe 
de départ ; on s'embarqua à huit 
heures à la Garonuelle pour. Bor- 
deaux. Le chant des psaumes et du 
Te Deum faisoil accourir sur le ri- 
vage les populations des environs. 
Les pèlerins débarquèrent à midi et 
demi sur le quai de la Grave, beu- 
reux d'avoir pu faire cette profes- 
sion publique de christianisme, et 
de s'être mutuellement édifiés dans 
ce voyage, 

La paroisse Saint-Gervasy. diocèse 
de Nîmes, a perdu un curé qui la 
dirigeoit depuis plus de30ans, M. Gé- 
déon IWitier. Il étoit né à Mîmes ca 

! 17G2, d'une famille hoiioiable, et en- 
tra dans Pétai ecclésiastique, où il, 
avoit déjà un frère aîné, aujourd'hui 
doyen du chapitre. Ordonné prêtre 
eu 1786 par M. de Balore, éveque de 
Nîmes, il fut d'abord emplové dans 
la paroisse Saint-Paul, sous Si. Bra- 
gnusc, curé, qui a laissé à Nîmes de 
précieux souvenirs. Le refus du ser- 
ment le força de sorlir de France,, 
mais il y renjra de bonne heure poùr^ 
rendre service aux fidèles, et exëiça 
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ministère avec courage à'Nîmes fil transporter le corps au cimetière. 
La foule s écoula sans trop de désor- 
dre. En déplorant cette obstination à 
vouloir obtenir les prières de l'Eglise 
pour ceux qui les ont refusées, il faut 
convenir que cette scène qui faisoit 
craindre cjuelque chose de plus grave 
encore s est terminée beaucoup 
mieux qu'où ue l'espéroit. 

le 
dans des temps périlleux. Il étoit 
alors réuni à son frère. Le concordat 
les força de se séparer. L'évoque d'A- 
vignon, dont IV i m es dépendent alors, 
nomma l'abbé Gédéon à la cure de 
Saint-Gervasy. Celte paroisse eut 
toutes ses affections ; il ne vivo il que 
pour ses paroissiens, il se dépouilioit 
pour les pauvres ; aussi étoit-il aimé 
11 respecté de tous. Il ne voulut ja- 
mais se séparer de sa paroisse. La cure 
de son canton, Marçuerittes, lui fut 
offerte. Il pria M. l'evêquede le lais- 
ser à Sahit-Gervasy, et proposa pour 
Marguerittes un jeune prêtre son 
voisiu. Je lui ferai part, dit-il, du 
mérite de mon vieil âge, et Margue- 
rittes aura un bien meilleur curé. 
Cette modestie et ce désintéressement 
font assez 1 éloge du digne M. JHuiei-, 
Il emporte les regrets de sa paroisse 
et de ses coufières. 

Une scène tumultueuse s'est pas- 
sée la semaine dernière dans une 
église de Toulouse. Un capitaine de 
la garde nationale étant mort le 19 
septembre, après avoir refusé les se- 
cours delà religion, sa compagnie ne 
voulut pas inoins faire porter son 
corps à l'église. M. le maire sollicita 
un ordre de M. l'archevêque pour 
admettre le corps à l'église, mais le 
prélat ne put y consentir. Le corps 
lut d'abord porté à l'église Saint-Jé- 
rôme qui se trouva fermée. On par- 
loi t de briser les portes, lorsque le 
inaire qui s'étoit mis du convoi donna 
Tordre d'aller à Notre-Dame-du- 
Taur. On entra dans cette église où 
cette visite étoit tout-à-fait inatten- 
due. Le curé, M. Buissac, accourut 
au bruit qu'il entendit; car une 
grande foule suivoit le convoi. Le 
inaire allégua l'effervescence des es- 
prits; il n'avoit pas cru avoir d'autre 
moyen de les calmer. Il ne réclama 
point les prières de l'église. Seule- 
ment, il se mit à genoux avec quel- 
ques autres personnes, et après qu'on 

Le choléra a commencé à décroî- 
tre à Ancône le jour de la fete de la 
Nativité de la sainte Vierge. Le peu 
de cas qui sont survenus depuis sont 
moins terribles, et les malades sont 
pour la plupart en voie de guérisou. 
Le jour de l'octave, on a fait une 
grande procession de pénitence , où 
l'on portoit la statue de la sainte 
Vierge. 
  mmmo^e m   

POLITIQUE. 
Comme si ce u'éloît pas assez des cau- 

ses de malaise qui; nous nous commissions 
déjà, le Constitutionnel vient encore d'en 
découvrir trois autres qui paroissent lui 
causer beaucoup de souci. Elles provien- 
nent, selon lui, de ce que la révolution 
de juillet se néglige au point de laisser 
subsisler le titre d'Excellence p ur les mi- 
nistres, de Monseigneur pour les cvô pies, 
et de sujets pour les membres du peuple 
souverain qui ne savent pas conserver la 
dignité de leur caractère. 

Vous qui souffrez tant depuis quclqaes 
années, sans savoir précisément le nom* 
-bre et la source dè toutes vos douleurs, 
en voici trois qui vous aideront peut-ctre 
à éclaircîr le reste. Ajoutez-les à votre re- 
cueil; et à mesure que le Constitutionnel 
en découvrira d'autres, nous nous pro- 
mettons de vous en informer En attctl- 
dant écrivez sur vos tablettes îesmotsi 
Excellence, Monseigneur et sujets ; car 
c'est de la que votre mal provient, ou du 
moins le Constitutionnel ne vous en con- 
noit pas de plus grave pour le moment 

Les journaux jacobins de Madrid pu- 
blient de petites instructions révolution- 

eut paru prier quelques ïnstans, il I «aires dont ils garantissent les bons ef- 

Digitized by Google 



(6, 
Tels, et qui ne peuvent manquer, selon 
eux, de conquérir beaucoup de partisans 
au gouvernement, si elles sont adoptées: 
c'est de mettre promplemenl en vente les 
proprit lés acquises à l'étal par voie de 
confiscation . et de les distribuer par pe- 
tits lots, afin de multiplier le nombre des 
parties prenantes, et que chacun en ait sa 
part. 11 n') a pas de meilleur moyen, di- 
sent-ils n?.îvemenl, de se faire des amis 
fidèles. et de les intéresser à la cause de 
la révolution. 

Quoique l'invention ne soit pas neuve, 
il est certain que c'est un calcul qui réus- 
sit généralement assez bien partout où il 
est adopté. Aussi remarque -1 - on dans 
l'histoire de tous les chefs de brigands, 
qnc c'est par là qu'ils commencent, et 
qu'ils ne connoisscnl pas non plus de 
meilleure méthode pour se faire des amis 
futiles. Voilà pourquoi leur premier soin 
est de distribuer aussi leur butin par pe- 
tits lots , afin que chacun en ait sa part. Ils 
ont reconnu apparemment que les parti- 
sans qu'on se fait avec le bien d'autrui 
sont des inséparables qui vous restent 
d'autant plus sûrement, que, d'un côté, 
ils ont la corde au cou. cl que, de l'autre, 
ils ne sont nullement pressés de se des- 
saisir des dépouilles qu'ils ont acquises à 
ce métier. Nous ne sommes donc nulle- 
ment surpris d'entendre les patriotes es- 
pagnols recommander le système dont il 
s'agit. Seulement nous ue voulons pas 
qu'ils s'attribuent le mérite de l'inven- 
tion , puisque véritablement il n'en est 
rien, et que c'est le pont-aux ânes des 
révolutions. 

Cependant il y a là-dessus une observa- 
tion à faire; c'est qoe ce goût des dé- 
pouilles rt des petits lots ne s'en va pas 
aussi facilement qu'il vient, et que les 
peuples, auxquels on n'a pu le donner 
qu'en [enrôlant leur moralité, le gardent 
quelquefois plus long-temps qu'on no 
voudroil. En commençant par leur dis- 
tribuer de petits lots de biens d'église, on 
se promet que cela n'aura pas d'autre 
conséquence, et que celte proie suffira 
pour leur ôlcr l'appétit. Mais l'appétit re- 
vient dans tontes tes occasions qui sont 

7 ) 
de nature à le faire renaître; et quand 
les petits lots de cette es[>èce viennent à 
manquer, les peuples révolutionnaires 
jettent les yeux sur d'autres. Ils forment 
des associations secrètes, où ils discutent 
les titres et l'origine de la propriété, où 
ils décident qu'elle appartient à la capa- 
cité ; et l'on a toules les petites du monde 
à les empêcher de mettre la main sur le 
bien d'autrui, de la même manière qu'ils 
l'ont \ue mettre sur celui de l'Eglise. 

Ce qu'il y a de fâcheux pour les gou- 
vernemens comme pour les maîtres qui 
onl donné les premières leçons de spolia- 
tion, c'est que les élèves qu'ils ont formés 
ne peuvent plus guère s'adresser qu'à eux 
pour avoir de ces petits lots qui servent U 
faire des amis fidèles. 11 est à croire qu'a- 
lors on voudroit bien retenir ce qu'on a 
semé ; mais il c4 trop tard: et après avoir 
ouvert la porte à l'immoralité, à la cor- 
ruption et à la cupidité des peu| 1 s qu'on 
a soi même dépravés, >i faut absolument 
subir les conséquences des règles qu'on a 
posées, et recueillir tels qu'ils sont les 
fruits de l'arbre qu'on a planté dans le 
terrain des volcans. 

rjLlUS; 28 SEPTEMBRE. 
Louis-Philippe est parti hier pour le 

camp de Compiègue, accompagné du pré- 
sident du conseil et des ministres de la 
guerre et de l'instruction publique. 

— Le généra! Bugeaud, nommé récem- 
ment lieu tenant-général, a été réélu dé- 
puté par le collège électoral d'Excideuil 
(Dordogne). 

— Le colonel de La Bue qui avoil été 
chargé d'une mission auprès de l'empe- 
reur de Maroc est arrivé à Paris. 

— M. le comte Sep lime de La Tour- 
Maubourg, ambassadeur de France en 
Espagne, est parti pour se rendre à sou 
poste. 

— Le comte cTAppony, ambassadeur 
d'Autriche à Paris, vient de recevoir do 
sou souverain la décoration de la Toison- 
dOr. 

— M. Mauroy, ancien avocat à la cour 
de Cassation et aux conseils, est nommé 
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secrétaire do parquet de M. Frank-Carré, 
procureur géuéral, en remplacement de 
.M. Cornudet, qui passe, avec M. Martin 
(du Mord), au ministère du commerce, en 
qualité de secrétaire particulier. 

— M. le marquis de Chasselctip-Laubal, 
aide-de camp du maréchal Maison, qui 
l'avoit chargé- d'une mission sur la côte 
d'Afrique, est arrivé aujourd'hui à Paris. 
 Sur la plainte du minisire de la 

guerre, le conseil de l'instruction pu- 
brique a décidé que les maisons particu- 
lières d'éducation ne pourroient plus 
faire porlcr à leurs élèves des uniformes 
semblables à ceux-de l'armée ou des éco- 
les spéciales. 

— M. le lieutenant-général Augerean , 
frère du maréchal de remplie, vient de^ 
mourir à Taris. Il éloit âgé de soixante- 
quatre ans. 

t— M. périmée, peintre d'histoire» se- 
crétaire perpétuel de l'école des beaux- 
arts, et père de M. Prosper .Mérimée, ins- 
pecteur des mouumcnspublics de France, 
vient de mourir. 

—Nous avons dit que le nommé Amou- 
roui avoit été condamné aux. travaux 
forcés à perpétuité et à l'exposition, pour 
avoir assassiné sa femme. 11 e5t résulté 
des débals que M. Lnfontaine, commis- 
saire de police du quartier Saint-Jacques, 
averti le 17 février au soir par 'plusieurs 
voisins des* inquiétudes que prodoisoit la 
disparition de la femme Amouroux, re- 
fusa de se transporter sur les lieux, h 
moinsffn'on né lui certiûat que cette fem- 
me avoit été assassinée, et qu'il ne s'y 
transporta que le lendemain. Le procès- 
verbal du commissaire de police a paru 
aussi'entaché de négligence. 1) est encore 
résulté des débats que te nommé Saint- 
Yves, employé de M. Lafonlalue, s'est 
emparé de boa des d'oreilles, d'une bague 
et d'une bourse trouvées sur le cadavre. 

^M. Delesserl, nouveau préfetxle police, 
vient de destituer le sieurSaint-Yves et de 
snspendre le commissaire de poTfco LA fon- 
taine, jusqu'à décision supérieure. On ne 
peut qu'appr ouver celte mesure. 

-*-Un journal annonce que JosephBo-^ 

napai te a Obtenu de passer quelques mois 
en Corse. 

— Le nouveau journal ministériel de 
îoir vient de paroître sous le titre de : LA 
Charte de 1800. Il annonce dans son pro- 
gramme que « le ministère du 6 septem- 
bre se porte le successeur du 13 mars cl 
du 11 octobre. * Celte feuille est signée 
par M. Nestor Roqueplau. 

— Le nommé Arlus, rcclus'Otinaire li- 
béré, sortant de Melun, où il venoil de 
passer six ans, ayant été arrêté le mois 
dernier à minuit dans un escalier, par des 
locataires, et conduit au poste, on trouva 
sur lui une clé qui ouvroit très bien une 
des portes des personnes qui l'avoîent 
amené. La sixième chambre de police cor- 
rectionnelle vient de condamner cet in- 
corrigible voleur à ifa an de prison. 

— La police a arrêté dans le quartier 
de la place Vendôme un individu porteur 
de fausses nièces de 20 fr. qu'il cberchoit 
a changer dans les boutiques. 

— L'occident arriaé à la rnacbiue à va- 
peur, sur la place Louis XV, e>t plus grave 
iqu'on ne le pensoit d'abord. Un journal 
annonce que le conseil des travaux publics 
et le ministre de 1 intérieur ont décidé 
que l'obélisque ne seroit pas monté par la 
puissance de la vapeur, attendu qu'il étoit 
démontré que ce moyeu exposoit l'opé- 
ration à trop de chances. Les charpen- 
tiers préparent avec des cabestans, le 
nouveau, système de traction, qu; va être 
employé* 

— On démolit en ce moment un pa- 
villon servant de réservoir aux eauxd'Ar* 
cucil, etquiatlcnoit $ la grille du Luxem- 
bourg du côté de la rue d'Enfer. Celle 
démoli lion permettra de con Un ucr la gril b 
et d'élargir la rue., 

— On vient de poser Jes premières as- 
sises pour les fondations fJu nouveau pa- 
lais du Luxembourg. 

—.C'est le iet octobre que va commen- 
cer le service d'estafettes en Ire Paris et 
Bruxelles* La distaucc qui sépare les deux 
villes (environ 7Ô lieues) sera franchie en 
19 heures. 

* — AlvDairauïr ancèeujUembre de la 
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chambre des députés de i8i5t vient de 
mourir à l'5ge de 77 ans. 

' — Une veuve ôgée de près de 80 ans 
vivoit seule avec la plus striclc économie 
dans un pelit appartement d'une maison 
dont elle éloit propriétaire, rue du Tem- 
ple. Elle est morte, il y a peu de jours, 
laissant par testament à trois collatéraux 
une fortune qu'on évalue 5 plus 00.000 fr. 
de rente. 

— Une petite guerre a en lieu avant- 
hier dans la plaine qui avoisine Clamart, 
entre les gardes nationaux de la dixième 
légion de Taris et de Vanves. Un garde 
national xjiii simuloit le combat cfe tirail- 
leur, a été brûlé au visage par une bourre 
de fusil. Presque au même instant, M.Ca- 
salli, architecte, et lieutenant de chas- 
scurs de la «dixième légion, se trouvant 
dans un lossC\acu l'épaule gauche traver- 
sée par une baguette de fusil qu'un garde 
national avoit par négligence laissée dans 
ln canon. M. Casalli a été emporté pres- 
que mourant. Il nous semble qu'on dc- 
vroit interdire à MM. les gardes natio- 
nanx, ordinairement fort occupés de leurs 
affaires personnelles, ces sortes d'exercices 
qui n'ont aucun but de grande utilité, et 
exigent la science des armes, ainsi qu'une 
stricte obéissance. 

— Les grandes eaux de Saint-Cloud' 
joueront le 2 octobre. 

NOUVELLES   l>FR VROYiM:i:S. 
Le maire de Saint-Qnenlin vient de 

défendre à ceux qui conduisent ries voi- 
lures et aux cavaliers de galoper dans la 
ville. Il défend aussi par son arrêté, aux 
entons au-dessous de i5 ans. de conduire 
des chevaux aux abreuvoirs. C'est ainsi 
qu'on peut éviter des accidens. 

— Une nouvelle fraction d'ouvriers 
maçons a été extraite de la prison de 
JNanlcs. le 26* , pour être>conduitc an tri- 
bunal. Tout annonçoit que Tordre ne se- 
roit pas troublé pendant le jugement. 

—Le nommé TuAièrcs, condamné aux 
galères à perpétuité, étoit, comme on se 
le rappelle, par verni à s'évader de Ja pri- 
son de iNantes avec deux de ses camara-} 
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des. Vendredi dernier, il fut rencontré 
dans la forêt dcDerval (l.oire-Inférieure), 
par des gendarmes. Ayant fait feu sur eux 
pour leur échapper, il reçut plusieurs 
coups de carabine, qui l'étendirent roide 
mort. 

— Le concierge de la prison de Nantes 
qui avoit été poursuivi après l'évasion des 
prisonniers dont nous venons de parler, 
a été acquitté le 24. 

— Le commerce de Brest éprouve , 
comme celui de Lyon, une gêne extrême. 
L'rrgcnt est fort rare dans cette ville ma- 
ritime. 

— On écrit de Lyon que les autorités 
viennent de remettre à Dufavel une somme 
de 200 fr. de la part du roi des Français. 

— La grando duchesse douairière de 
Toscane, sœur du roi de Saxe, accompa- 
gnée de deux princes*es, a traversé Lyon 
le 23, se rendant de Dresde 5 Marseille, 
où elle va s'embarquer pour l'Italie. 

— On a craint un infant une coalition 
a Nîmes, parmi les ouvriers en soie. Il y 
avoit déjà eu plusieurs réunions nom- 
breuses , mais it paroit que l'autorité est 
parvenue à maintenir le bon ordre. 

— S. M. le roi de la Grèce vient d'en- 
voyer la croix de l'Ordre du Sauveur à 
M. E. fcscalon, consul de Belgique b Mar- 
seille, et qui a rempli les mêmes fonctions 
pour le royaume de Grèce. 

— La Gazette du Midi du 24 donne les 
noms d'une foule de personnes de toutes 
les conditions qui ont voulu participer h 
la souscription ouverte en ce moment 
pour M. Berryer. Le chiffre total s'élevoit 
déjà pour Marseille à i6,n5 fr. 5oc. 
 -»ooo«^—  

LXTÉIUEUJL 
KOLA ELLES D'ESPAGNE. 

La prise de Rcqucna par Gomez,que le 
Phare de Bayonne aveit annoncée, ne s'est 
pas confirmée. D'après le Moniteur, au 
contraire, ce général auroil été attaqué, 
le 21, à Vilia-Robledo, par le brigadier 
Alaix, qui lui auroil fait ik56o prisonniers 
c l pris deux canons el des équipages. Villa- 
Roblcdo est dans la Manche, à six lieues 
de San Clémente. Ainsi, d'après notre 
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feuille officielle. Oomex paroît se diriger 
maintenant vers les montagnes qui sont 
au midi de Tolède. Le Mmiteur annonce 
aussi que Rorii-I a quitté Madrid le x i. 

La défaite de Gomoz par Alaix, qui, au 
dire môme des journaux du gouverne- 
ment, n'avoil sous ses ordres que des sol- 
dats exténués, sans vhres et sans chaus- 
sures, demande à être confirmée. 

— IVaprfcS le Journal des Débats, qui 
donrioit ces jours derniers des nouvelles 
d'Espagne fort mauvaises , tout est pres- 
que au mieux en ce moment à Madrid. 
La garde nationale; réorganisée au moyen 
de la loi de 182 2, paroît animée d'un bien 
meilleur esprit qu'on n'osoil l'espérer. Elle 
a aussi fait cheix de bons officiers. La 
contribution forcée a déjà rempli les 
caisses ptibli jaes. Les logions française 
et anglaise ont reçu leur arriéré, cl la paie 
de l'armée espagnole est assurée pour 
trois mois. 
• Heureux pays* dirions nous, qui peut 
ainsi passer en un instant du désordre à 
l'ordre, et du plus complet dénuement a 
une sorte de prospfrilë- ! si nous ne sa- 
vions que les sociétés secrètes tyrannisent 
encore le minislorc espagnol , et si nous 
ignorions aussi que les sommes dues a 
l'armée, aux fournisseurs et à l'adminis- 
tration, dépassent les recettes actuelles et 
possibles de la révolution. 

— D'après les nouvelles apportées à 
Londres par le Tyrian, bâtiment à va- 
peur q'ii a qniltt* Lisbonne le 12, l'aspect 
de cette capitale étoit sombre et mena- 
çant. La révolution qui vient de s'y opé- 
rer ne rallie point les sympathies popu- 
laires. On paroît s'attendre à une réac- 
tion prochaine qui ne peut avoir Heu sans 
de graves désordres. L'ambassadeur d'An- 
gleterre et tous les ministres étrangers 
ont protesté contre la proclamation de la 
constitution de 1820, et suspendu toutes 
relations avec le nouveau gouvernement. 
Les anciens ministres se sont retirés à 
bord de bûlimens anglais, et iront sans 
doute attendre à Londres destcmpsmeiî- 
leurs. L'esprit ne mutinerie continue d'a- 
giter les troupes qh'on dit avoir été payées 
pour achever le mouvement révolution- 

naire que la garde nationale a voit com- 
mencé. Les provinces paraissent tnn- 
quilles. % 

— Le roi l,éof>old a quitté Londres, de 
manière à arriver à Rm\eltes pour la cé- 
lébration des journées qui l'ont appel- 
au trône. 

— Le ministre de l'intérieur de Bel- 
gique vient de donner l avis que personne 
ne peut plus eutrer dans cet fiai sans être 
muni d'un passeport en règle. 

—- Larprincesse AméliecPOldemboorg, 
qui est destinée à être la première reine 
de la Orèee, est née'iesi décembre 1818. 
Elle est fille du grand-duc régnant et de 
la princesse de Suède, sœur du princa 
Gustave Wasa. 

—: Mercure de SonabeûM qn'un bruit 
assez extraordinaire est généralement ré- 
pandu parmi les officiers et soldats ros- 
ses; c'est qu'ils doivent entrer en campa- 
gne le printemps prochain. Ou reste, on 
ne dit point où sera \c théâtre de la 
guerre. 

— L'indisposition de l'empereur tT Au- 
triche, qui du reste n'a pas eu de suite, a 
fait ajourner M>n départ de Prague jus- 
qu'au 20. Il a dû arriver à Vienne le 24. 

^ Çiuu*, 2lï>rien £e Clcrr. 
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